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énéral Herzog, gouverneur militaire israélien de la zone occupée de Cisjordanie, rue Ea 
rités religieuses de la vieille ville de Jérusalem, à l'hôtel Ambassador, le 8 juin. (Participaient à cette réunion, 


i ine ; jjuteur avec droit de succession 
i : . t. m., délégué apostolique de Jérusalem et Palestine ; Mgr BELTRITTI, coadj roi 
D or SEPINSKI, ò, f. Hp PUA Mar CAPUCCI, vicaire patriarcal melkite de Jérusalem) (Photo Keystone). 
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— Approches d'une théologie de la science, par D. Du- 
BARLE, ©. P. Collection « Cogitatio Fidei », n° 22. — 
Uni vol. in-8° carré, de 208 pages. Prix : 16,50 F 
(+ t. 1). Les Editions du Cerf, Paris. 

Science et foi, monde humain et réalités divines, 
la confrontation n’est pas d’aujourd’hui ; mais 
jamais elle n’a peut-être été aussi vive ; car « la 
science dans son état moderne est avant tout celui 
de la pleine conquête de soi-même par une énergit 
de l'intelligence humaine faite capable de se poser 
comme une énergie naturelle de lesprit ». Dès 
lors « la théologie de la science devra être tout 
autant — qui sait ? bien davantage — une théo- 
logie de cette attitude de l’être humain faisant 
poursuite de la rationalité scientifique ». C’est 
tout le problème de ces pages, pleine de nuances, 
où il s’agit de dégager les voies pour réaliser 
& une harmonie sans contrainte au sein de la 
totalité du sujet pensant ». 


— Pour une prospective théologique, par HENRI DENIS. 
Collection « Points de repère ». — Un vol. 11,5 X 
18 cm, de 144 pages. Prix : 6,50 F. Casterman, édi- 
teur, Paris. 

La théologie va marquer une nouvelle étape à la 
suite de Pévolution pastorale dans PEglise à la suite 
du Concile. Dans quelles conditions doit s’assurer 
son avenir ? L'aggiornamento que poursuit PEglise 
impose des problèmes, appelle un nouveau langage, 
un style moderne, pour présenter aux hommes d’au- 
jourd’hui l’immuable dépôt de la foi en des termes 
qu’ils puissent saisir. C’est dire l’à-propos de ces 
pages qui cherchent en quelles voies doit s’engager 
cette prospective. 


— Une religion pour un monde séculier, par LESSLIE 
NEWBIGIN. Traduit de l'anglais par MARIE TADIÉ. — 
Un vol. 12,70 X 20 cm, de 176 pages. Prix. : 13,50 F. 
Casterman, éditeur, Paris. 

Ce volume de la collection « Christianisme en 
mouvement », de René Marlé, S. J., aborde le pro- 
blème de la foi dans le monde d’aujourd’hui en 
nous présentant ces pages où l’évêque anglican New- 
bigin, après vingt-trois ans de mission en Inde, nous 
offre la réaction d'une foi solidement enracinée et 
d’un solide bon sens. Le monde actuel qui remet tout 
en question ne saurait entamer l’optimisme d’une 
foi capable de découvrir Dieu jusque dans un monde 
qui l’ignore. 

— Introduction à une théologie critique, par P. Tourr- 
LEUX. Présentation de M.-D. CHENU, O. P. Collection 
« Théologie, Pastorale et Spiritualité ». — Un vol. 
11 X 19 em, de 120 pages. Prix : 9,30 KE, P. Lethiel- 
leux, éditeur, Pari 

Quels seront désormais la nature, le rôle, la 
méthode de la théologie? Car « les théologiens, 
comme Pécrit le P. Chenu, se trouvent engagés dans 
la rénovation du sens et des lois de leur travail ». 
Aussi l’auteur ayant défini la théologie : réflexion 
sur la foi, montre que l'intégration de l'Histoire 
sainte à la théologie présente les mêmes exigences 
et la mème nécessité que l’intégration de l’histoire 
tout court à la philosophie humaine. La théologie 
critique s'efforcera done de rendre compte du phé- 
nomènc chrétien dans son ensemble, à partir d’une 
intentionalité surnaturelle, en montrant à la fois 
l'aspect social et historique du salut : d’un côté, 
non pas une révélation dans une histoire, mais une 
histoire révélante, et de Pautre une communauté 
sainte, suscitée par cette histoire, et qui est une 
dimension nécessaire de la vie théologale. 











— Théologie d'aujourd'hui et de demain, par P. BURKE, 
H. DE LunAG, Je DANIELOU, Y. CONGAR, K. RAHNER, 
E. SCHILLEBEH » J. METZ, CH Davis, A. SCHE- 
MANN, G. LINDBECK, J. SITTLER. Collection « Cogitatio 
Fidei », n. 23. — Un vol. in-8° carré, de 224 pages. 
Prix. .2 17,140 E (4 t LY Les Editions du Cerf, 
Paris. 

Des théologiens catholiques et protestants se sont 
réunis à Suint-François-Xavier, collège de Chicago, 
pour saisir l'orientation de la théologie de nos jours. 
C'est aux aspirations des hommes d’aujourd’hui 
qu’elle veut répondre. Fait curieux que constatèrent 
les différents auteurs « leurs réponses présentèrent 
un accord quasi total, et les thèmes traités ici repré- 
sentent ce consensus », note P. Burke dans lintro- 
duction. Les éditeurs notent que lédition anglaise 
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avait paru, lorsque Ch. Davis annonça son inter- 
tion de quitter l'Eglise. 


Manuel d'initiation à la sociologie religieuse, par 


JOSEPH LALOUX, professeur à l'Université de Lou-- 


vain. Collection « FERES ». — Un vol. 14 X 20 cm 
de 296 pages. Prix : 18,50 F (t. 1. c.). Editions Uni- 
versitaires, Paris. 

Jeune science et matière très complexe, c’est une 
gageure de tenter d’en composer un manuel d’ini- 
tiation. On né reprochera pas à l’auteur d’avoir tenté 
l'aventure, par la clarté — sans dissimuler la 
complexité du sujet — le sens des nuances dont 
cet ouvrage d'initiation peut se recommander. Les 
pasteurs y trouveront matière abondante à d'utiles 
réflexions, qui les aideront à voir clair dans leur 
ministère, qui évolue si vite de nos jours ! Socio- 
logues et étudiants, comme les pasteurs, y rencon- 
treront des points de repère si nécessaires en cette 
sociologie spéciale, si vaste et si nouvelle. 


Essor de l'Eglise. Points de synthèse de Vatican IL, 
par M.-M. PHicirox, ©. P. Préface. de S: Enik 18 
cardinal RICHAUD, archevêque de Bordeaux. 
Collection «& Concile. et Masses ». — Un vok 
11,5 X. 18 -cm, -de 160- pages. Prix 33 29mR E 
Editions Ouvrières, Paris. 

Par Ja part qu’il a prise, comme expert, aux 
grands travaux du Concile, l’auteur était à même 
d'en dégager une synthèse de valeur. S. Em. le 
cardinal Richaud a bien marqué le mérite de ces 
pages : « Le monde ouvrier ne se perd pas dans 
les théories. Il lui faut toujours passer à l’action. 
Il ne cesse d’être en prise directe avec la réalité. 
Je le félicite à son tour lavoir trouvé en vous un 
commentateur fidèle des décrets du Concile. » 


Tableaux de l'Education nationale. — Un vol. 
11 X 17 cm, de 326 pages, nombreux tableaux en 
couleurs. Prix franco : 27 F. Centres régionaux de 
documentation et au S. E. V. P. E. N., 19, rue du 
Four, Paris, VIG Ê 

Ce petit livre clair, précis, complet, regroupe toutes 
les informations collectées dans l’enseignement 
public, comme dans l’enseignement privé, au 
cours des dix dernières années jusqu’à l’année 
scolaire 1964-1965. Cette année, servant de réfé- 
rence, les statistiques sont organisées en tableaux, 
schémas, graphiques qui rendent la lecture plus 
aisée, un texte simple et court les commente. On y 
trouve donc des données statistiques. essentielles 
concernant les dimensions de l'Education nationale, 
la population scolaire et universitaire, la scolari- 
sation, des aspects de l’activité scolaire et universi- 
taire, les statistiques académiques et départemen- 
tales. Tous ceux qui s'intéressent à l'éducation ont 
intérêt à consulter ces pages. 


Saint Bruno. Le premier des ermites de Chartreuse, 
par A. Ravier. Collection « Apòtres d'hier et d'au- 
jourd’hui ». — Un vol. 14 X 19 cm, de 216 pages, 
avec 8 pl. hors texte et couverture originale. Prix : 
13,50 F. P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

Des Pères Chartreux, depuis vingt-cinq ans, ont 
entrepris, non sans Courage, l'examen critique des 
documents et des faits concernant la vie de 
saint Bruno et les origines des Chartreux. De cet 
imposant travail de recherche, le visage du saint 
émerge ni mutilé, ni amoindri, mais plus original, 
pius vrai, plus spirituel, plus beau d’une beauté 
plus divine. Le Bruno de Phistoire l’emporte de. 
beaucoup sur le Bruno de la légende, et c’est celui 
que nous restitue cet ouvrage. $ 


Lire Les Pères, par le D' DEXIS Gorce, docteur ès 
lettres. — Un vol. 11 X 18 cm, de 126 pages. Collec- 
tion « Le Verbe fait chair ». Editions « La Cor- 
delle », Paris. i 

On apprend beaucoup de choses en parcourant ce 
volume. Non seulement l’autorité des Pères est bien 
mise en lumière, la valeur littéraire de leurs écrits 
— bien souvent les meilleurs écrivains de leur siècle 
— leur place dans le témoignage de la foi et leurs 
qualités dhommes et leur vie dans le cœur des écri- 
vains qui les ont fréquentés. Une chronologie et une 
table onomastique complètent ce petit volume. 
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Le Saint-Siège et le conflit du Moyen-Orient 


Message à U Thant 


- Dès Le premier jour de l'ouverture des hostilités 
(lundi 5 juin), Paul VI a adressé le message ci- 
après à U Thant, secrétaire général de PONU (1): 


A L’HONORABLE U THANT, 
NATIONS UNIES, NEW YORK, 


Nous sommes profondément préoccupé et attristé 
par la tournure qu'ont pris les événements au 
Moyen-Orient. Tandis que Nous prions pour que 
la divine miséricorde préserve cette région et le 
monde de souffrances et de destructions, Nous 
vous demandons de faire tous vos efforts pour 
que l'Organisation des Nations Unies puisse par- 
venir à arrêter le conflit Au nom de la chrétienté, 
Nous exprimons le fervent espoir que, au cas où 
la situation empirerait — et Nous avons la ferme 
confiance que cette triste éventualité ne se pro- 
duira pas, — Jérusalem sera déclarée ville ouverte 
et inviolable en raison de son caractère particu- 
lièrement sacré et saint. 


PAULUS PP. VI. 


Messages aux représentants apostoliques 
du Caire et de Jérusalem 


_ Le même jour était adressé le message ci-après 
à la nonciature du Caire (2) : 


A S. Exc. MGR ZANINI, 
NONCIATURE APOSTOLIQUE DU CAIRE, 


Profondément attristé et inquiet devant les nou- 
velles au sujet des engagements qui se sont pro- 


= (1) Texte anglais dans l’Osservalore Romano des 
5-6 juin 1967. Traduction de La D. C. 


(2) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
5-6 juin 1967. Traduction de la D. C. 
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duits sur les frontières, vivement préoccupé éga- 
lement par les répercussions et les conséquences 
possibles, le Saint-Père fait appei du fond du cœur 
aux sentiments d'humanité et de responsabilité 
du président de la R. A. U. et à son prestige auprès 
des peuples arabes pour qu'il trouve le moyen, 
dans l’honneur et la justice pour tous, d’arrêter 
dès le début le conflit armé. Ainsi seront évitées 
des souffrances à ces populations et pour le monde 
un nouveau danger de fléau sanglant. 


Sa Sainteté conjure les parties en conflit de faire 
taire leurs ressentiments et leurs défiances et de 
s’efforcer de trouver une solution à la crise en 
recourant aux organismes internationaux. Elle 
veut espérer que tous auront le souci de préserver 
les Lieux saints en déclarant Jérusalem « ville 
ouverte ». Elle prie avec confiance le Très-Haut 
pour que le don précieux de la paix ne soit pas 
irrémédiablement compromis. 


Je charge les représentants pontificaux au Liban, 
en Syrie, en Irak et en Jordanie de faire une 
démarche analogue auprès de leurs gouvernements 
respectifs. 


Card. CICOGNANI. 


Un télégramme rédigé en termes analogues était 
adressé en même temps par le cardinal Cicognani 
à Mgr Sepinski, délégué apostolique à Jérusalem, 
« faisant appel aux sentiments d'humanité et de 
responsabilité du. gouvernement israélien », et 
demandant de faire la même communication au 
roi de Jordanie. 


Message aux belligérants 
pour l'application du cessez-le-feu 


Le 8 juin, après la résolution votée le 7 juin à 
l'unanimité par le Conseil de sécurité pour deman- 
der larrêt immédiat des hostilités — résolution 


1154 


renouvelée le 8 juin d'une façon impérative, — 
Paul VI a adressé le message suivant aux chefs 
d'Etat d'Irak, Israël, R. A. U., Syrie et Jordanie 
pour les conjurer de se conformer à la décision 
des Nations Unies (3) : 

Poussé par le devoir de Notre ministère, animé 
par une sollicitude et un amour égaux pour tous 
les peuples, angoissé par la pensée des souffrances, 
des deuils et des ruines que la guerre apporte aux 
individus, aux familles et aux nations, Nous Nous 
adressons à Votre Excellence (Votre Majesté), 
comme aux chefs des autres pays en conflit et, 
au nom de Dieu, vous adjurons d'accueillir la 
requête des Nations Unies pour la cessation 
immédiate des combats, pour qwà la violence des 
armes puissent se substituer des négociations con- 
fiantes, raisonnables et honorables, et que la paix 
tant souhaitée puisse être rendue à ces régions. 

Nous assurons Votre Excellence, (Votre Majesté) 
que Nous invoquons du Tout-Puissant qu'il vous 
assiste dans les graves décisions que vous avez 
à prendre et qu'il vous fasse choisir les voies qui 
vous méritent la reconnaissance de tous ceux qui 
ont des sentiments d'humanité. 


PAULUS PP. VI. 


La fin de la guerre 


Voici le texte intégral de lallocution que 
S. S. Paul VI a prononcée le dimanche 11 juin à 
l'heure de l’Angelus (4) : 


Qu'est-ce qui doit retenir notre attention, sinon 
la situation laissée au Moyen-Orient et dans le 
monde par le récent conflit ? 

Nous devons remercier Dieu de la cessation 
des hostilités, mais nous ne pouvons pas ne pas 
être attristés devant les souffrances, les ruines 
et surtout les passions, les idées dangereuses et 
les rancœurs que la guerre laisse derrière elle. 

La paix est blessée dans les âmes et qui sait 
pour combien de temps ? Nous devons travailler, 
espérer et prier pour que la conscience de la 
paix soit fondée sur la justice et non pas sur la 
force, pour qu’elle soit inspirée par la raison, et 
non pas uniquement par des calculs intéressés. 


(3) Textes anglais et 
Romano du 9 juin 1967. 

Le même numéro de l’Osservatore Romano publie 
en français ce message du cardinal secrétaire d’Etat 
à Mgr Rodhain, président de la Caritas internationa- 
lis 

Saint-Père apprend avec 


italien dans l’Osservatore 


satisfaction acheminement 
premiers secours Caritas internationalis en Terre 
sainte, de tout cœur encourage paternellement œuvre 
charitable entreprise sans retard pour toutes victimes 
douloureux événements Moyen-Orient, souhaite que 
chrétiens généreux apportent concours empressé et 
aide désintéressée, me charge vous transmettre offrande 
personnelle pour vous permettre faire face premières 


et urgentes nécessités, et accompagne Bénédiction 
apostolique et prière effort Caritas internationalis 
pour toutes personnes éprouvées. 


Le même journal indique que le Pape a envoyé à 
Mgr Rodhain la somme de 25 000 dollars, notamment 
pour la « Maison Abraham », à Jérusalem, transformée 
en hôpital. 


(4) Texte italien dans 
12-13 juin 1967. 


l’Osservatore Romano des 


LESS 


E 5 


S- 


SA 


Notre sens humain et chrétien doit s'employer Ta 
encore une fois à adoucir les souffrances laissées y ; 


par la guerre (5). 

Que la justice, la charité et la prière règnent 
dans nos cœurs chrétiens, très chers fils, avec 
l’aide de la Reine de la paix. 


L'INTERNATIONALISATION 
DES LIEUX SAINTS 


Sous le titre « Jérusalem >», Osservatore Romano 
du 11 juin 1967 a publié en première page, sans 
signature, l'article dont nous donnons ci-après la 
traduction ; 


Tandis qu’au Proche-Orient, grâce à Dieu, la 
guerre prend fin, les nouvelles qui parviennent de 
Jérusalem incitent à la réflexion. Encore une fois 
la Ville sainte a été le théâtre d'événements tra- 
giques, encore une fois ont été tachées de sang 
les pierres qu’un autre sang avait consacrées à 
la paix. 

Les faits de ces jours derniers ont donc ajouté 
un nouvel anneau à une chaîne déjà longue et 
cruelle. . 

Les journaux, les agences de presse et les 
témoins oculaires sont d’accord pour affirmer que 
la bataille de Jérusalem, bien qu’elle n’ait duré 
que quelques heures, a été dure. On ne connaît pas 
encore le nombre des victimes. On sait seulement 
que de part et d’autre, les mortiers et l’artillerie. 
ont frappé la cité, faisant des morts et endomma- 
geant sérieusement, entre autres, la basilique de la 
Dormition, près du Cénacle, en zone israélienne. 
Dans la zone arabe, l’église Sainte-Anne, cons- 
truire par les croisés, a été dévastée par des gre- 
nades. Le Saint-Sépulcre est resté longtemps sous. 
le feu des combattants ; la grande mosquée 
d’Omar ne serait pas non plus tout à fait indemne. 

Tout cela doit être constaté avec un regret 
d’autant plus profond que toutes les ruines de ces 
jours derniers n’étaient pas imprévisibles. Elles 
auraient pu être évitées si, depuis déjà une ving- 
taine d’années, la bonne volonté n’avait pas fait 
défaut et avait pu contribuer à faire une fois pour 
toutes de l’antique Sion un îlot spirituel où tous 
les hommes, de toutes langues et de toutes races, 
auraient pu se retrouver comme des frères pour 


honorer en Dieu le Seigneur tout-puissant, le Père 
en qui nous sommes tous frères. 


Le grand public l’a peut-être oublié, mais ceux 
qui suivent les problèmes internationaux se sou- 
viennent que le 29 novembre 1947, au moment où 
les Nations Unies délibéraient sur la formation 
de l'Etat d'Israël, il avait été décidé que Jéru- 
salem et ses alentours constitueraient un « corpus 
separatum », sous régime international. Un an 
après, le 11 décembre 1948, la XXII° session de 
l’Assemblée avait nommé une Commission de con- 
ciliation chargée de préparer un projet pour réa- 
liser ce « corpus separatum ». La Commission 
de conciliation a élaboré un « règlement » qui 
proposait d’instituer un simple « contrôle interna- 
tional », abandonnant ainsi le principe du « régime 
international » proprement dit, tel qu’il avait 
été voulu par l’Assemblée. L'Assemblée générale, 





(5) Le même journal annonce que le Pape a envoyé 
50 000 dollars à Mgr John G. Nolan, président de la 
Mission pontificale pour la Palestine, qui depuis 
1948 secourt les réfugiés arabes (N. D. L. R.) 


- réunie à Lake Success en décembre 1949, n’a pas 


estimé devoir retenir le « règlement » en question. 

Elle affirmait par contre que les principes fonda- 
mentaux de la résolution du 29 novembre 1947 
< constituaient une façon juste et équitable de 
régler la question », et en conséquence elle don- 
nait ordre au Conseil de tutelle de mettre sur 
pied le statut de Jérusalem. 

Les résolutions concernant l’internationalisation 
de Jérusalem furent par la suite confrmées par les 
Nations Unies, mais elles n’ont malheureusement 
pas été appliquées. 

La situation de Jérusalem — et quiconque a 
visité les Lieux saints ces dernières années sait 
combien elle est dramatique — est restée ce qu’elle 
était après le conflit de 1947-1948, au moment de 
la constitution de l’Etat d'Israël. On sait qu’alors 
il y eut non pas une paix, mais un armistice. Une 
ligne de démarcation s'établit — et non une fron- 
tière, — correspondant aux positions que les deux 
parties occupaient au moment du cessez-le-feu. 
La vieille ville était restée aux Arabes ; la ville 
nouvelle aux Israéliens. Et il s’établit une barrière 
absurde qui, pendant vingt ans, resta infranchis- 
sable, et qui entraîna tant d’incidents sanglants 
pendant toutes les années où dura cet état de 
choses si contraire à la nature. 

Cette ligne a été franchie par la violence les 
6 et 7 juin de cette année, entraînant de nou- 
veaux deuils et de nouvelles ruines. 

Tout cela était-il nécessaire ? Etait-il fatal qu’on 
se tue encore une fois dans la Ville sainte ? 

C’est avec une profonde tristesse que nous évo- 
quons les trois encycliques et l’exhortation de 
Pie XII publiées entre mai 1948 et novembre 1949, 
implorant pour Jérusalem et les autres Lieux 
saints de Palestine une paix stable, fondée sur 
un régime international, assurant pour tous la 
protection des Lieux saints et leur pleine liberté 
d’accès (6). . L 

Jérusalem aurait pu être, matériellement et spi- 
rituellement parlant, un lieu de rencontre et non 
un signe de contradiction et de haine, une cause 
de violences périodiques. 

Une telle perspective est-elle dépassée par les 
faits ? Nullement. Au moment où les armes se 
taisent et où vont s'engager des négociations de 
paix qui seront longues et difficiles, comme tout 
le monde le prévoit, Jérusalem deviendra de nou- 
veau un problème brûlant s’il est vrai, comme 
la presse est unanime à le rapporter, que dans 
le monde arabe personne ne veut croire que la 
ville soit « perdue » pour PIslam. 


(6) Cf. D. C. 1948, col. 705, 774, 1473 ; 1949, col, 611. 

L'Osservatore Romano du 10 juin rapporte en ces 
termes la réponse faite par Mgr VALLAINC, directeur 
de la salle de presse du Saint-Siège, à une question 
posée par un journaliste au cours de la conférence de 
_ presse du 9 juin : £ 

Mgr Vallainc a fait la distinction entre « Jérusalem 
ville ouverte », et « Pinternationalisation des lieux 
saints », deux faits liés Pun à la guerre, Pautre à la 
paix, qui impliquent la notion de préservation et de 
sauvegarde tant des personnes que des monuments. 
Mgr Vallainc a rappelé la position adoptée dans le 
passé par ľO. N. U. au sujet des garanties de libre 
accès aux lieux saints pour quiconque, et en toutes 
circonstances, en temps de paix comme en temps de 
guerre. Les résolutions adoptées par les Nations Unies 
en novembre 1947 étaient et sont encore en harmonie 
avec les requêtes du Saint-Siège (N. D. L. R.). 
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D’autre part, si personne ne conteste la force 
des liens spirituels et historiques qui lient le 
judaïsme et l’islamisme à Jérusalem, on ne peut 
oublier que le monde chrétien considère Sion 
comme son unique, son grand lieu saint. C’est là 
qu'Israël et Ismaël peuvent se rencontrer et se 
recueillir. Mais c’est là aussi que les chrétiens 
doivent pouvoir se rencontrer sans faire offense à 
leurs frères monothéistes. Et dans la réalité tou- 
jours vivante de l’Ancien Testament, le chemin 
terrestre de la rédemption suit la voie tracée par 
les pas du Fils de l’homme. 





AVANT LA GUERRE ISRAELO-ARABE 





Voici la partie centrale de la brève allocution que 
S. S. Paul VI a prononcée de son balcon le dimanche 


y 


28 mai, à Vheure de PAngélus : 


Aujourd’hui encore, Nous portons un regard inquiet 
sur le monde. Mais Nous regardons du côté où l’on 
voit apparaître de bonnes espérances humaines, c'est- 
à-dire où l’on cherche encore à traiter et à résoudre 
les questions par la voie de discussions raisonnables, 
dignes d'hommes sages et honnêtes. i 

Nous devons soutenir de Nos vœux ces tentatives 
pour conjurer de nouveaux et redoutables conflits. 
Nous devons donner Notre appui moral aux institu- 
tions qui cherchent à rendre pacifiques et fraternels 
les rapports internationaux. Et Nous devons encou- 
rager le plus possible le seul moyen qui soit capable 
de mettre fin à la guerre ou d'empêcher qu’elle 


éclate : la négociation. [...] 


(L'Osservatore Romano, 29-30 mai.) 





PENDANT L'ASSEMBLEE GENERALE 
DE L'O. N. U. 








Voici lallocution que S. S. Paul VI a prononcée le 
dimanche 18 juin à lheure de l'Angelus : 


Aujourd’hui encore, nous avons devant nous le 
panorama du monde. Il ne peut en être autrement. 
Les hommes entre les mains desquels repose le sort des 
peuples et de la communauté internationale se ren- 
contrent, discutent, et le mot « paix » semble encore 
être au centre de leurs pensées. Combien difficile, 
fragile et ambigu est devenu ce mot sacré qui.devrait 
pourtant définir les rapports internationaux! Ce mot, 
nous devons encore le garder dans notre cœur et le 
proclamer, en souhaitant qu’une véritable volonté de 
réconciliation, de pardon et de bonté commence à lui 
donner un sens et de la consistance. Oui, une volonté 
de bonté, sans faiblesse, mais grande, allant de pair 
avec la justice, mais assez sage et assez patiente pour 
instaurer cette justice. Pour nous, cette bonté est chré- 
tienne, elle s'appelle charité et elle vient de Dieu. 
C'est pourquoi c'est à lui que nous la demanderons, 
en pensant aux moments graves, mais peut-être féconds 
en espérance, que nous traversons. 


(L'Osservatore Romano, 19-20 juin 1967.) 
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Allocutions prononcées par S. S. Paul Vi 
au cours des audiences générales 


La guerre israélo-arabe 
Audience générale du 7 juin (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Notre entretien hebdomadaire familial sur les 
choses du royaume de Dieu est aujourd’hui inter- 
rompu par le subit et sinistre déclenchement d’une 
nouvelle guerre, ayant pour théâtre un pays qui 
nous est cher, un pays sacré où Jésus notre Maître, 
le Rédempteur du monde, est né, a vécu, a annoncé 
la Bonne Nouvelle, a fondé son Eglise, fut crucifié, 
est mort en s’immolant pour le salut de l’huma- 
nité, est resssuscité, inaugurant la nouvelle vie 
qui doit régénérer les hommes ici-bas, et faire 
. d'eux des frères, cette vie qui doit s'épanouir dans 
la plénitude de l'éternité bienheureuse. 


Seuls ceux qui ne la connaissent pas 
aiment la guerre 


Une nouvelle guerre! Nous aurions cru ne 
plus jamais voir semblable tragédie dans l'histoire 
présente et future des peuples après les expé- 
riences terrifiantes (autant qu’inutiles et absurdes 
au jugement des sages) que, avec une gravité crois- 
sante, les hommes se sont imposées à eux-mêmes. 
Serait-ce que nous ne savons pas ce que C'est que 
la guerre ? Nous pensons à cette parole d'Erasme, 
le grand humaniste du XVI° siècle, gravées sur la 
stelle qui lui a été érigée dans un parc de l’Aja : 
seuls ceux qui ne la connaissent pas aiment la 
guerre. Notre génération devrait bien savoir ce 
qu’est la guerre, et ce que peut être la guerre 
moderne. Or, il semble que l’on oublie sa terrible 
réalité si maintenant on met encore sa confiance 
dans sa violence aveugle et meurtrière, en imagi- 
nant que c’est ainsi qu’on fera régner l’ordre et 
la justice parmi les hommes. 


L'homme sera-t-il toujours un loup 
pour l’homme ? 


Depuis plus de vingt ans on prêche la paix. 
Etait-ce pour en arriver là ? Outre la souffrance 
amère que lon éprouve devant ce nouveau conflit, 
on demeure consterné devant le manque de sin- 
cérité, ou devant Pinanité des efforts humains 
pour instaurer la paix dans le monde : paroles, pro- 
pagande, espérances, institutions, promesses, sta- 
tuts, mesures préventives, rien n’est donc capable 
de chasser du cœur des hommes et de leur poli- 
tique le démon de la haine, de la violence, de la 
vengeance, de la cruauté? Après des siècles de 
civilisation et après la lumineuse aurore des temps 
nouveaux, faudra-t-il toujours donner de Phomme 
cette féroce définition : « L'homme est un loup 
pour l’homme ? » 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
8 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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Des négociations justes et raisonnables 


Mais Nous, très chers fils, Nous ne désespére- 
rons jamais de la paix, parce que Nous ne voulons 
pas désespérer des hommes, et parce Nous voulons 
toujours espérer dans l’inéluctable — bien que 
lente et contestée — force de l'Evangile, ainsi que 
dans l’aide miséricordieuse de Dieu. 


Vous n’attendez pas de Nous, en ce moment et 
en ce lieu, une prise de position sur le conflit en 
cours. Nous ferons seulement Nôtre l’une des 
paroles les plus sages et les plus autorisées que, 
dans ce déplorable état de choses, Nous ayons 
entendues au sujet du drame qui a éclaté : que lon 
suspende les combats ; que l'on se préoccupe de 
sauver des vies humaines; et ensuite, qu'on 
reprenne les négociations en termes de justice et 
de raison ; que l’on fasse confiance aux institutions 
destinées à promouvoir les relations pacifiques 
entre les nations. Dieu veuille que les hommes 
responsables et animés de sentiments élevés sachent 
orienter vigoureusement les esprits de tous vers 
des solutions équilibrées, dans la justice et la 
concorde, en épargnant à l’humanité l'épreuve de 
tant de victimes et de tant de ruines, ainsi que le 
déshonneur d’un nouveau conflit généralisé. 


Jérusalem, ville ouverte 


De plus, Nous redirons Notre vœu ardent que. 
soient épargnés les Lieux saints. Il est en effet 
capital pour tous les descendants de la lignée 
spirituelle d'Abraham — juifs, musulmans et chré- 
tiens — que Jérusalem soit déclarée ville ouverte, 
et que, toute opération militaire en étant bannie, 
elle soit préservée des faits de guerre qui déjà la 
frappent et encore plus la menacent si facilement. 
Au nom de toute la chrétienté qui tremble pour 
son sort, et même au nom de toute l'humanité civi- 
lisée, Nous adressons cet appel suppliant aux 
gouvernants des nations belligérantes et aux chefs 
militaires des armées qui s'affrontent : que soit 
épargné à Jérusalem le régime de guerre, qu’elle 
demeure la Ville sainte, refuge des non-combattants 
et des blessés, symbole pour tous d'espérance et | 
de paix. ? 


Résister aux passions de lopinion publique 


Mais ici, en cette atmosphère de fraternité catho- 
lique et de prière chrétienne, plus que sur la 
situation troublée du monde extérieur, Notre atten- 
tion doit se porter sur le monde intérieur de vos 
âmes et de celles auxquelles parvient l'écho de 
Notre exhortation religieuse : Nous recommandons 
à votre charité et à votre piété deux devoirs que 
Nous estimons capitaux en cette heure d'angoisse. 
Le premier est le devoir de la charité : la charité. 
au plus profond des cœurs, la charité dans les. 
sentiments, dans les jugements, dans les espérances, 
aussi simples et utopiques qu’elles puissent sembler. 

Nous devons aimer les hommes, tous les hommes, 
tels qu’ils sont, même en ces circonstances agitées, 
et même quand nous portons sur eux un jugement 


pa i su k s Kal A 


de blâme et de condamnation. Que notre volonté 


_ de charité œcuménique ne cède point aux émotions 
- faciles des passions de l’opinion publique. Gardons 


en nous, comme un rêve prophétique, la vision d’une 
humanité dominée par un ordre de plus en plus 


. juste et de plus en plus humain. Et ne permettons 


pas que le poison de l’antipathie et de la haine 
paralyse les cœurs chrétiens, si ouverts à l’univer- 
salité de l'amour depuis le récent Concile. Si l’état 
de guerre produit dans le monde tant de maux, 
physiques et moraux, pour nous, il ne nous incite 
que davantage à vouloir le bien, et il ne nous 
rend que plus à même de le désirer et de le mettre 
en œuvre. 


Prier pour la réconciliation 


Notre second devoir, vous le devinez, c’est la 


_ prière profonde et douce pour la réconciliation des 


hommes ; une prière forte pour que vienne à 
s'imposer l'esprit de justice; une prière humble 
pour mériter la vertu du pardon et du retour aux 
bons sentiments ; une prière ardente de foi, qui 
mérite le secours de la toute-puissance miséricor- 
dieuse de notre Père des cieux. C’est ainsi que tous 
nous pourrons collaborer au retour de la paix et 
au véritable progrès de humanité. Aimez et priez 
dans ce sens, très chers fils, avec Notre bénédiction 
apostolique. 


Au seuil de l'Année de la foi 
Audience générale du I4 juin (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Non pas changer la doctrine 
ou la constitution de lEglise, 
mais revigorer notre foi. 


En cette période postconciliaire, quelle doit être 
la préoccupation dominante de tous ceux — pas- 
teurs et fidèles — qui ont à cœur de revivifier 
d’une façon authentique et effective le message de 
salut apporté au monde par le Christ, en vue du 
renouveau spirituel de son Eglise, du remembre- 
ment de tous les chrétiens dans son unité effective, 
ainsi que pour guérir et inspirer le monde d’une 
façon efficace ? Certains parlent d’une adaptation 
doctrinale de l’enseignement catholique en se con- 
formant à certaines attitudes de la mentalité 
moderne, d'une façon analogue à ce qui a été fait 
au XVI‘ siècle avec la Réforme. D’autres parient 
de changer les structures de l'Eglise. Les uns et 


_ les autres mettent leur confiance dans des chan- 
. gements apportés à la doctrine ou à la constitution 


de l'Eglise, sans peut-être se demander si ces 
changements sont légitimes dans une religion 


comme la nôtre, qui de par son essence est tenue 


r 


b 
b 
> 


$ 


à la fidélité, ou si de semblables innovations 
seraient pour Eglise de Dieu une cause non pas 
de vitalité et de renouveau, mais de doute, d’arbi- 
traire, de particularisme et de faiblesse. Aussi 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
15 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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croyons-Nous qu’aujourdhui notre devoir soit 
plutôt de remonter aux sources de notre vie reli- 
gieuse, à son principe intérieur et originel, c'est-à- 
dire à la foi, pour chercher à la revigorer par une 
bonne connaissance de ses éléments constitutifs, 
par une prise de conscience de son origine divine 
et de son action intérieure, par le caractère cohé- 
rent de sa profession extérieure, par la joie de 
la posséder personnellement et d'en témoigner 
dans la société. 

C’est pourquoi, à Poccasion du XIX® centenaire 
du martyre des saints apôtres Pierre et Paul, que 
Nous considérons comme les plus fortes et les plus 
célèbres colonnes du christianisme primitif, Nous 
avons proposé à l'Eglise une « Année de la foi », 
comme une conséquence et une exigence de l’après- 
Concile. 


Le renouveau de l’apologétique 


Nous devons dire qu’en faisant cette proposi- 
tion, Nous n'ignorons pas les grandes difficultés 
que rencontre l’homme d'aujourd'hui pour adhérer 
pleinement et sincèrement à la foi. Mais c’est pré- 
cisément pour que ces difficultés soient mieux 
étudiées et mieux connues, pour qu'on puisse les 
résoudre et les surmonter, que Nous avons invité 
à célébrer cette « Année de la foi ». 

Il faut bien se rendre compte, très chers fils, 
que la vertu de foi n’est pas facile à pratiquer 
aujourd’hui. Nous louerons et Nous protégerons 
ceux de Nos fils dont l'âme demeure sereine et 
simple et qui, par une grâce précieuse et spéciale, 
ou bien en raison de certaines conditions favorables 
tenant à leur âge, à leur éducation, à leur milieu, 
sont en quelque sorte immunisés contre les obs- 
tacles qu'aujourd'hui la vie moderne dresse devant 
la foi. Que le Seigneur protège et multiplie tous 
ceux-là dont la foi est forte et sereine. 

Mais il faut aider tous ceux pour qui la foi fait 
problème, qui lui sont indifférents ou même carré- 
ment hostiles. Que de livres m'a-t-on pas écrits 
dans ce but ! Mais qui ignore qu'aujourd'hui une 
bonne partie de la littérature apologétique d'hier 
a perdu partiellement ou peut-être même totale- 
ment son efficacité ? Nous sommes heureux de 
constater que maintenant une nouvelle façon de 
défendre la foi est en train de s'affirmer avec de 
nouvelles études, de nouveaux livres, de nouvelles 
méthodes. Nous encourageons et Nous bénissons 
tous ceux qui apportent à cette nouvelle pastorale 
de la foi la contribution de leur pensée et de leur 
travail. Nous souhaitons même que beaucoup de 
penseurs, d'hommes de prière, de maîtres, de théo- 
logiens, d'écrivains et de pasteurs, éclairés par 
lEsprit-Saint et fidèles à la bonne doctrine, 
sachent affermir le peuple de Dieu dans la foi. 


Un monde où l’on doute de tout et où l’on 
ne trouve de repos que dans les ténèbres 


Il serait intéressant de faire la synthèse des 
objections à la foi qui caractérisent notre époque 
(cf. DANIELOU, « Foi et mentalité contemporaine », 
Etudes, 1954, 289-301), et de faire remarquer que 
beaucoup de ces objections proviennent de la forma 
mentis, c’est-à-dire de la manière d'utiliser nos 
facultés de connaissance à laquelle nous avons été 
formés presque à notre insu par l’école, la science, 
la mentalité moderne. Il serait également intéres- 
sant de constater que de nouvelles difficultés — 
aujourd’hui terriblement radicales et remettant tout 
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en question — viennent s'ajouter à celles d'hier. 
Actuellement, dans le monde de la pensée, on doute 
de tout, et donc également de la religion. Il semble 
que l'esprit de Phomme moderne ne trouve de repos 
que dans la négation totale, dans l’abandon de 
toute certitude, de toute foi, comme celui qui ne 
trouve de soulagement que dans l'obscurité, dans 
le noir, parce que ses yeux lui font mal. Les 
ténèbres seraient-elles le but ultime de la pensée 
humaine et de sa soif inextinguible de vérité et 
de rencontre avec le Dieu vivant et vrai ? 

La vie religieuse de la prochaine génération peut 
être mise à rude épreuve si elle n’est pas soutenue 
par une foi authentique et forte. C’est pourquoi 
Nous vous exhortons tous à affermir votre foi et 
à la rendre plus vivante. Saint Paul nous dit que 
notre foi doit être une cuirasse, « la cuirasse de 
la foi ». Il dit aussi : « Vous, frères vous n'êtes 
pas dans les ténèbres. vous êtes des enfants de 
la lumière. » (1 Thess., 5, 4-8.) 


ee, sn 
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L'abandon de la « Philosophia perennis » 


Quant à Nous, parmi les causes générales et 
principales des difficultés présentes et des éven- 
tuelles crises de la foi, Nous signalerons aussi le 
fait que la pensée moderne, même dans certains 
secteurs de l’enseignement catholique, se soit déta- 
chée de ce que l’on appelle la philosophia perennis, 
c’est-à-dire de la norme naturelle de la raison 
humaine, et aussi le fait qu'on a plutôt tendance 
à se défier du magistère de l'Eglise. Là encore, 
saint Paul semble trouver le mot juste lorsqu'il 
écrit à Timothée : « Un temps viendra où les 
hommes ne supporteront plus la saine doctrine... 
Pour toi, sois prudent en tout. » (2 Tim., 4, 3-5.) 


Veillez sur l'intégrité et la vitalité de votre foi. 
Telle est la recommandation qu'aujourd'hui Nous 
vous faisons à tous, avec Notre Bénédiction apos- 
tolique. 


Méthode, but, objet et dignité de l’histoire 
Allocution de S. S. Paul VI au Comité international des Sciences historiques 


(3 juin) (1) 


Nous sommes heureux d'accueillir ici aujourd’hui 
l'Assemblée générale du Comité international des 
sciences historiques et de saluer en particulier son 
distingué président M. Hersin, son dévoué secré- 
taire général M. Michel François, et vous tous, 
Messieurs, représentants hautement qualifiés de la 
science historique dans les différents pays, réunis 
à Rome pour préparer le programme de votre pro- 
chain Congrès, qui doit, Nous a-t-on dit, se tenir 
à Moscou. 


Le Saint-Siège, vous le savez, porte le plus vil 
intérêt à la science que vous cultivez et possède 
lui-même, dans ses archives et bibliothèques, des 
sources historiques de notable importance. Il était 
donc bien naturel qu’il entrât en contact avec votre 
Comité. Sur la suggestion d’un illustre savant 
italien, que Nous connaissions et estimions gran- 
dement, le professeur Gaetano de Sanctis, une 
délégation du Saint-Siège était envoyée à votre 
Congrès de Paris, en 1950, et quelques années plus 
tard, en 1953, Nous recevions Nous-même ici, 
en qualité de pro-secrétaire d'Etat de Notre pré- 
décesseur Pie XII, votre regretté président Robert 
Fawtier, porteur pour le Saint-Siège d’une invita- 
tion officielle à constituer un Comité de sciences 
historiques et à entrer comme membre dans votre 
Comité international. 


L'adhésion fut immédiate et sans réticence. Et 
lors de votre Congrès de 1955, plusieurs d’entre 


(1) Texte français dans l’Osservalore Romano du 
4 juin 1967. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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vous s’en souviennent sans doute, le Pape Pie XII, 
recevant les congressistes, leur faisait un magis- 
tral exposé sur les rapports de l'Eglise avec 
l’histoire (2). 


Nous voudrions, quant à Nous, vous dire aujour- 
d’hui brièvement, ce qui constitue, aux yeux de 
l'Eglise, la dignité de l’histoire. 


La rigueur de la méthode historique 


Le premier point qui s'impose à l'attention, c'est 
la rigueur de sa méthode. La méthode historique 
est basée sur la recherche : recherche du docu- 
ment, du texte authentique, de l'écrit contemporain 


des événements sur lesquels porte l'enquête. 
Recherche parfois longue et difficile, parfois 
récompensée — pas toujours ! — par la décou- 


verte inattendue du document qui vient éclairer un 
aspect de la réalité historique, confirmer une hypo- 


A 


thèse longtemps caressée. Cette recherche suppose 


des qualités et des vertus qui sont de grand prix 
aux yeux de l'Eglise : la patience d’abord, qui est 
la compagne fidèle du chercheur dans un travail 
souvent aride et monotone ; la persévérance dans 
l'étude des textes; lart de les interpréter, de 
faire revivre une époque plus ou moins lointaine 
et oubliée, d'insérer une donnée isolée dans un 
contexte général. 


(2) Cf. D. C. 1955, 0° -1209; col. 1217 (N. D TESINI 
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L'esprit critique 


ici intervient une autre qualité fondamentale 
pour l'historien : l'esprit critique. Savoir discerner, 
apprécier, comparer, donner sa juste valeur à 
chaque document, utiiiser, sans en forcer les 
limites, l’argument du silence. Que dire de la 
loyauté intellectuelle absolue qui s’impose au cher- 
cheur dans cette tâche ! Et il lui faut encore par 
surcroît de l'imagination, il lui faut de la précision, 
de la clarté, de l’organisation... La méthode histo- 
rique est en vérité une rude école, une maîtresse 
exigeante, une discipline de premier ordre pour la 
formation de esprit discipline austère, sans 
doute, mais dont les fruits sont nourrissants et 
savoureux. 


La vérité historique 
ne repose pas sur la démonstration, 
mais sur le témoignage 


La méthode n’est cependant pas tout. Elle n’est 
qu'un moyen pour arriver à un but. Ce qui fait 
surtout la dignité de l’histoire, c’est son but : elle 
tend à la vérité, elle est au service de la vérité. 

La vérité historique : que de développements 
appelleraient ces simples mots! Y aurait-il plu- 
sieurs vérités ? Non, certes. Et pourtant la vérité 
historique n’est pas ia vérité mathématique, elle 
n'est pas la vérité propre à ce qu’on appelle les 
« sciences exactes >. Elle ne repose pas sur la 
démonstration, mais sur le témoignage et sur Pin- 
terprétation de ce témoignage. 

Et c’est ici peut-être que se trouve le prin- 
cipal point de rencontre entre vous et nous, Mes- 
sieurs, entre la vérité religieuse dont l'Eglise est 
dépositaire et la vérité historique, dont vous êtes 
les bons et dévoués serviteurs : tout l’édifice du 
christianisme, de sa doctrine, de sa morale et de 
son culte, tout repose finalement sur le témoignage. 
Les apôtres du Christ ont témoigné de ce qu’ils 
avaient vu et entendu. Leur témoignage a été enre- 
gistré, de vive voix et par écrit. Il a traversé les 
siècles, suscitant, au long des âges, la recherche 
passionnée des exégètes, des théologiens, des patro- 
logues, des juristes, des historiens. 


Le souci de vérité 
dans l'histoire de l'Eglise 


C’est vous dire combien un organisme de nature 
spirituelle et religieuse comme l'Eglise catholique 
_est intéressé à l'établissement et à l’affirmation de 
la vérité historique, combien elle comprend et 
apprécie l'importance de travaux comme les 
vôtres : c’est qu’elle aussi est insérée dans le 
temps, elle aussi a une histoire, et le caractère 
_ historique de ses origines a notamment pour elle 
une importance décisive. 

Cela explique qu’elle n’ait pas hésité, surtout en 
ces dernières décades, compte tenu du progrès 
des sciences historiques, à ouvrir largement le 
trésor de ses archives aux chercheurs qualifiés 
de toutes tendances. Fondée par celui qui a pu 
- dire de lui-même : « Je suis la Vérité » (Jean, 14, 
-6), l'Eglise ne craint pas, elle appelle et désire la 
« manifestation de la vérité, et elle se réjouit pro- 
fondément des possibilités de collaboration inter- 
nationale que lui offre sur ce plan votre Comité. 
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Elle a elle-même, au cours de son histoire, eu sou- 
vent à lutter pour défendre l’authenticité du canon 
de ses Ecritures contre le pullulement des écrits 
apocryphes. ELe a dénoncé maintes fois les erreurs, 
les falsifications, les légendes, qui avaient poussé, 
comme des parasites, sur le tronc vigoureux de la 
tradition ecclésiastique. En font foi avec éclat des 
œuvres de haute tenue historique comme celle, par 
exemple, du P. Hartmann Grisar sur Rome à la 
fin du monde ancien , ou celle de De Rossi sur 
Roma sotteranea, ou comme la monumentale 
Papstgeschichte du baron Ludwig von Pastor, ou 
encore la grande collection de l'Histoire de l'Eglise, 
de Fliche et Martin, etc. 


Dans la recherche de la vérité, l'Eglise, Mes- 
sieurs, est à vos côtés. Elle fait sienne, comme 
vous, la règle d’or de l'historien énoncée par 
Cicéron : « Ne quid falsi dicere audeat, ne quid 
veri non audeat. > (Cicéron, De Oratore, 2, 15.) 
Le service fidèle de la vérité : voilà le second et 
très noble élément de la dignité de l’histoire. 


Au centre de l'histoire, il y a l'homme 


Après sa méthode et son but, il faudrait dire un 
mot encore de l’objet de la science historique. Et 
là aussi apparaîtrait en vive lumière la singulière 
dignité de la discipline à laquelle vous consacrez 
vos efforts. D’autres sciences, admirables chacune 
dans son ordre, ont pour objet les éléments qui 
constituent l’étonnante multiplicité du cosmos 
elles étudient la formation de la terre et des astres, 
les merveilles du règne végétal ou du règne ani- 
mal. L'histoire est centrée sur l'élément le plus 
noble de la création, elle s'occupe de l’homme, de 
ce qu'il a dit, pensé, réalisé au cours des âges, de 
toutes les entreprises dont est tissée son histoire. 
Si donc nous en avions le temps, c’est l'immense 
panorama de la vie humaine à travers le temps, 
qu'il faudrait dérouler maintenant sous vos yeux : 
avec ses personnages marquants, ses institutions, 
ses événements. Il faudrait faire une place à part, 
et on le fait de plus en plus aujourd’hui, aux 
grands mouvements et courants d'idées, aux fac- 
teurs non seulement politiques et militaires, mais 
sociaux et économiques, aux forces en présence 
ou en opposition selon la diversité des temps et des 
pays. L’ampleur du champ ouvert à l’investigation 
du chercheur ne connaît de limites ni dans le 
temps ni dans l’espace : c’est assez dire sous cet 
aspect encore, la noblesse et la dignité de lhis- 
toire. 


L'empreinte profonde et durable 
laissée par le christianisme sur les hommes 
et les sociétés 


Dans ce vaste ensemble ce sont, comme vous 
pouvez le penser, les mouvements d’ordre moral et 
spirituel qui retiennent principalement lattention 
de l'Eglise. De grands courants religieux ont sil- 
lonné certaines contrées ou certaines époques, des 
peuples ont été marqués par une conception de 
l’homme et du monde qau’inspirait la religion, et 
celle-ci, à son tour, a inspiré et animé des insti- 
tutions, des modes de vie, des types de civilisation. 
Il est impossible de ne pas reconnaître, dans cet 
ordre d’idées, l'empreinte profonde et durable 
laissée par le christianisme, au cours de vingt 
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siècles d'histoire, sur les hommes et sur les sociétés, 
partout où il a pu exercer son action. L'Eglise, 
n'étant par sa nature liée à aucune culture, a pu 
adopter et consacrer dans chacune ce qu’elle avait 
de meilleur. L'introduction de la foi et des mœurs 
chrétiennes s'est révélée ainsi un facteur de civili- 
sation de premier ordre, pour l'élévation cultu- 
relle, humaine et morale des personnes et des 
peuples. Cette pénétration progressive de la pré: 
dication chrétienne à travers les nations de l’an- 
cien et du nouveau monde, constitue, nul ne peut 
plus le nier aujourd’hui, un des chapitres les plus 
intéressants et les plus riches de la grande aven- 
ture humaine. 


L'histoire, maîtresse de vie 


Ainsi, qu'on la considère dans sa méthode, dans 
son but, dans son objet, la dignité de l’histoire 
s'impose à l'observateur, même profane. Et que 
l’on songe, par surcroit, à sa valeur d'exemple, à 
la variété des leçons qu'elle offre aux hommes de 
tous les temps pour la conduite du monde et de 
la vie : Historia magistra vitae. Quel trésor d’expé- 
riences de toutes sortes ! Quelle école de sagesse 
et de mesure! Les hommes en tirent-ils profit ? 
Sont-ils conscients que l’histoire jugera sans indul- 
gence leurs errements et leurs faiblesses ? Il est 
permis de se poser cette question. 


OR 
. : AR TS ae TRE 
Dieu, mystérieusement présent et agissant 
à travers les événements a RON 


4 


5 


En terminant, Nous voudrions en poser une 
autre, que nul homme de bonne foi, Nous semble- 


t-il, ne peut davantage esquiver : cette histoire, si 
multiple, si progressive et si ordonnée dans son 
développement, à certains égards, est-ce une force 


aveugle qui la pousse en avant ? Est-elle le fruit 
du hasard, le champ d’action des seules libertés 


humaines affrontées les unes aux autres ? Ou ny 
faut-il pas savoir découvrir une sagesse supérieure 
et ordonnatrice qui, laissant certes le jeu des 
libertés humaines s'exercer dans les limites qu’elle 
lui assigne, ie contrôle cependant et l'oriente vers 
des fins qui lui sont connues, et par des moyens 
qwanime un immense amour de l'humanité ? 

Ce Dieu, caché, mais mystérieusement présent 
et agissant à travers les événements de ce monde, 
plus d’un parmi vous, Nous le savons, confesse 
son existence et son action, et lui rend hommage 
en reconnaissant en lui le Père des cieux, Maître 
et Seigneur de l'Histoire. C’est à lui, Messieurs, 
que vous Nous permettrez de confier vos savants 
travaux. Qu'il les féconde et les fasse servir au 
bien de l’humanité : c’est le vœu que Nous formons 
en prenant congé de vous, et de grand cœur Nous 
invoquons sur vos personnes, vos familles et vos 
patries, l'abondance de ses lumières et de ses 
bénédictions. 


L’apostolat auprès des < gens du monde > 
Allocution de S. S. Paul VI 


aux dirigeantes du Mouvement « Marie-Christine de Savoie » (22 mai) (1) 


Le charisme de la tradition 


Votre visite Nous apporte un grand récon- 
fort. Nous savons qu’en célébrant ce XIX. Con- 
grès national, vous commémorez le 30° anni- 
versaire de l'institution des Congrès de Marie- 
Christine de Savoie. C’est là pour vous une 
occasion de vous rappeler la raison d’être de 
votre Mouvement, le travail qu'il a fait pendant 
cette longue période de vie, les mérites des 
personnes qui s’y sont consacrées, avec sagesse 
et patience, l’aide divine dont est venu et 
continuera à venir le don de la persévérance. 
C’est toujours un motif de consolation et 
d’admiration que de voir la persévérance 
dans le bien. Dans l'Eglise, où l'on est 
toujours en garde contre l’usure insidieuse 
du temps, on accueille avec plaisir tout ce qui, 
loin de vieillir avec le nombre des années, 
manifeste une jeunesse persistante et une iné- 
puisable capacité de renouveau. Tel est le cha- 
risme de la tradition, pour laquelle le passé 
est la source d’un avenir toujours frais et nou- 
veau. 


(1) Texte italien dans l'Osservatore Romano des 22- 
23 mai 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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Le conformisme des milieux aisés 
et cultivés 


Et puis, Nous nous réjouissons encore davan- 
tage de votre visite à cause de la qualité de 
l’action à laquelle toutes vous vous consacrez : 
habituer les dames des milieux aisés et cultivés 
à bien connaître et juger les problèmes de 
notre temps, en leur montrant d’une part le 
trésor de lumières que la sagesse de la foi 
chrétienne projette aujourd’hui sur le monde et 
d’autre part combien il est nécessaire, combien 
il est beau de conformer la réalité de la vie 
aux principes logiques de la pensée chrétienne. 
Cette fonction est très importante, non seule- 
ment à cause de Pincertitude et de Pinguiétude 
des idées en ce moment de transition et 
ď’évolution de la civilisation moderne, mais 
aussi à cause de lénorme et merveilleuse 
richesse de doctrine que le Concile œcumé- 
nique a mise à la disposition de l'Eglise et du 
monde. Nous connaissons l'effort accompli et 
qui reste à accomplir par votre Mouvement 
pour divulguer la connaissance et l'application 
des décrets conciliaires. Cet effort mérite Nos 


encouragements et Nos éloges ; il montre que | 


votre Mouvement est fidèle, intelligent, provi- 
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_dentiel ; pour cet effort aussi, Nous souhaitons 
une constance méthodique, ingénieuse et effi- 
cace. 


Mais la pensée qui vient spontanément à 
Notre esprit en votre présence est celle du 
milieu dans lequel vous vivez, et qui, contrai- 
rement à tout ce qui pourrait sembler, condi- 
tionne énormément toute votre activité, jusqu’à 

` faire constater combien est liée la liberté de 
pensée et de mœurs chez celui dont le destin 
a voulu qu'il appartienne à vos milieux 
sociaux. Le phénomène de l'influence sociolo- 
gique que lon observe dans tous les milieux 
sociaux, et qui aujourd’hui, avec la civilisation 
dite de masse, s’accentue d’une manière 
impressionnante, revêt dans votre monde — 
vous pourriez en témoigner mieux que Nous — 
des aspects typiquement conformistes qui 
semblent faire partie de la bonne éducation. 
Qui peut se soustraire aux exigences cultu- 
relles d’une certaine littérature, de certains 
spectacles, de certains loisirs ? Qui peut ne pas 
subir les impératifs de la mode ? Qui peut 
rester indépendant devant l'influence de la 
presse et les formes modernes sous lesquelles 
se répandent les idéologies ? Et ainsi de suite. 


Ce phénomène ne revêtirait pas pour nous 
une grave importance si, par son intensité et 
ses incidences morales, il ne constituait pas, 
non seulement un danger, mais une antithèse 
de la conception chrétienne de la vie. Tel est 
le cas lorsque l’atmosphère devient philoso- 
phie, et philosophie aveugle sur les plus 
grands devoirs, ainsi que sur la destinée la 
plus vraie de l'existence humaine. Philosophie 
est un terme difficile et que tout le monde 
n'aime pas; disons : manière de penser, cri- 
tère qui informe la vie, mentalité s'appuyant 
-sur des principes banaux et fragiles, comme 
ceux que peuvent nous inspirer facilement nos 

assions, nos intérêts et surtout nos « respects 

umains ». 


Les trois sens différents du mot « monde » 


Il est un mot de l'Evangile que Leopardi 
trouve original, un mot qui définit cette con- 
ception incomplète — donc fausse et nuisible 
— de la vie modelée sur le milieu, c’est le mot 
« monde ». Dans son sens négatif et faisant 
contraste avec la vie chrétienne, ce mot en dit 
long pour nous, parce que le langage habituel 
de la prédication religieuse nous a habitués 
à lui donner une signification bien connue, 
sinon toujours précise, lorsque nous le prenons 
en mauvaise part. Le monde, dans ce sens, 
c'est la partie de l'humanité qui a refusé la 
lumière de l'Evangile : « Mundus Eum non 
cognovit » (Jean, 1, 10), le monde n’a pas 
connu le Christ venu apporter la lumière. C'est 
le règne de l'apparence, par opposition à celui 
de la réalité, le règne des vertus feintes, des 
valeurs médiocres et contingentes, des pas- 
sions érigées en principes, et même, dans Cer- 
tains cas particuliers, des conceptions morales 
et des idéaux pervertis que l’on s’efforce de 
légitimer. C’est dans ce sens que saint Jean 
lPÉvangéliste disait que « le monde entier git 
au pouvoir du Mauvais » (1 Jean, 5, 19), où le 
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péché trouve libre droit de cité, ainsi qu’une 
organisation séduisante et puissante. 

Mais dans le langage de l’Ecriture, le mot 
monde exprime deux autres réalités bien diffé- 
rentes. Le monde, c’est l’univers, le cosmos 
physique dans lequel la puissance et la sagesse 
du Créateur se sont manifestées d’une manière 
et dans une mesure prodigieuses, que chaque 
jour la science découvre davantage, non pour 
se substituer à la causalité qui engendre l'être 
(folie aussi naïve que tentante), mais pour 
découvrir l'invitation, toujours plus logique et 
pressante, à l’élévation métaphysique vers la 
Cause première et vivante que nous appelons 
Dieu. Et le monde, c’est aussi humanité prise 
dans son ensemble, ce « monde que Dieu a 
tant aimé qu’il a donné son Fils unique > 
(Jean, 3, 16) pour son salut. De sorte que ce 
mot « monde » nous impose une triple atti- 
tude correspondant à sa triple signification : 
attitude de défiance et de défense, si par monde 
nous entendons le « siècle >», comme on a cou- 
tume de dire, émancipé de l’ordre spirituel 
et moral de l’économie chrétienne ou en 
rébellion contre lui ; attitude d’effort, d’admi- 
ration, de juste estime, si par monde nous 
entendons toutes les choses qui sont offertes 
à notre connaissance et à notre conquête ; 
attitude de recherche, de service et d’amour, 
enfin, si par monde nous voulons désigner 
les hommes, nos semblables et nos frères. 


Etre dans le monde, 
mais ne pas être du monde 


Nous orientons votre réflexion vers ces 
simples notions afin que vous compreniez 
mieux combien est dramatique la situation 
dans laquelle vous vous trouvez si vous voulez 
vivre chrétiennement. Abstraction faite de Pin- 
térêt naturel que vous pouvez avoir pour- les 
beautés et les secrets de la création, vous plus 
que d’autres en raison de votre position 
sociale, vous vous trouvez sur la ligne de crête 
entre la réprobation divine et Pamour de Dieu 
pour le monde ; entre la fuite du monde ou 
immunisation à son égard et la recherche du 
monde ; entre le péril de sa fatale séduction et 
l’appel à son charitable secours ; entre la con- 
damnation et Pamour. Veuillez le comprendre. 
Si la Providence a placé votre existence dans 
ce dualisme; Cest le signe qwelle veut de vous 
quelque chose d’original, de fort et de grand. 
Élle veut que vous sachiez réaliser en vous 
l'ultime prière de Jésus pour ses disciples : 
« Je ne te prie pas — demandait le Seigneur 
au dernier soir de sa vie temporelle — (ô Père) 
de les retirer du monde, mais de les garder 
du Mauvais. » (Jean, 17, 15.) Etre dans le 
monde, mais ne pas être du monde! C’est 
facile à dire, mais la réalité morale de cette 
vie dans le monde en s’immunisant contre ses 
séductions mauvaises, immorales ou amorales, 
est loin d’être facile ; vous le savez très bien. 
Mais votre vocation chrétienne vous appelle, 
aujourd’hui plus que jamais, à cette épreuve, 
à cette ascèse, à cet équilibre ; et Nous, tout en 
observant votre condition et en y compatissant, 
Nous vous encourageons et Nous vous exhor- 
tons, très chères filles dans le Christ, à assu- 
mer hardiment le rôle qui semble être spécifi- 
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quement le vôtre : être dans le monde, mais ne 
pas être du monde. Conserver un jugement 
lucide sur les événements et sur les valeurs de 
notre temps, savoir toujours distinguer nette- 
ment entre ce qui est licite et ce qui ne l’est 
pas, entre le bien et le mal, entre la vertu et 
le vice, savoir parfois renoncer à des idées et 
à des- actions que la rectitude chrétienne 
réprouve, savoir aussi parfois protester pour 
la défense de la vérité et de l’honnéteté, 
savoir répandre dans le milieu où vous vivez 
un souffle de noblesse morale et montrer d’une 
façon toute normale que la dignité chrétienne 
sait vivre partout avec une aisance simple et 
élégante, telle est, Nous semble-t-il — et encore 
bien au-delà — votre mission, destinée à 
affronter avec audace les risques et les diffi- 
cultés de l’apostolat spécialisé. 


Avec le Concile, 
porter sur le monde un regard nouveau 


« Et encore bien au-delà », disions-Nous, 
car votre mission est bien plus large si de 
l'aspect négatif de la vie du monde nous pas- 
sons à son aspect positif, à ses besoins qui ont 
droit à ce que nous nous y intéressions. Disons 
plus : le Concile nous exhorte à porter sur le 
monde un regard nouveau, un regard non pas 
indulgent, mais plus optimiste : le regard de 
Dieu qui l’a créé et aimé et qui a toujours 
reconnu en lui des valeurs telles qu'il lui fait 
don de son plan de salut et qu'il y constitue 
le Christ, Maître et Rédempteur (cf. Gaudium 
et Spes, n. 2). Le Concile nous apprend à 
découvrir avec une plus grande attention et 
une plus grande sympathie l’immense richesse 
des valeurs positives qui lui sont propres, 
ainsi que leur ambivalence par rapport aux 
destinées tant temporelles qu’éternelles de l’hu- 
manité. Citons seulement ce passage : « Ainsi 
le monde moderne apparaît à la fois comme 
puissant et faible, capable du meilleur et du 
pire, et le chemin s'ouvre devant lui de la 
liberté ou de la servitude, du progrès ou de la 
régression, de la fraternité ou de la haine. 
D'autre part l’homme prend conscience que de 
lui dépend la bonne orientation des forces 
qu’il a mises en mouvement et qui peuvent 
l’écraser ou le servir. » ({bid., n. 9.) 


Pour vous, tout cela signifie qu'être dans le 
monde n’est plus un obstacle, mais un avantage 
pour la mission de bien que vous y assumez 
en participant à vos Congrès. Cette mission, 
vous êtes déjà à même de l’exercer. La pre- 
mière démarche de l’apostolat est la connais- 
sance du milieu dans lequel il doit s'exercer, 
et cette connaissance, vous l'avez déjà; la 
seconde démarche, c’est de l’approcher, or, 
vous trouvant déjà en lui, vous pouvez y agir ; 
la troisième, qui est l’unique et la plus impor- 
tante, c’est l'amour, et vous ne pouvez pas ne 
pas aimer le milieu où la Providence vous a 
placées, maïs que cet amour soit nouveau, pur, 
d’une charité brûlante. 


Tels sont les vœux que Nous formons pour 
vos personnes et votre Mouvement, tandis que, 
dans la même charité du Christ, Nous vous 
bénissons toutes. 


TIAL 


L'Action catholique 
Allocution de S. S. Paul VI 
aux dirigeants de l Action catholique 
italienne (1% mai 1967) (1) 


Nous saluons les participants au Congrès 
national des délégués épiscopaux et des présidents 
diocésains de l’Action catholique italienne, ici pré- 
sents avec la présidence générale, l'assistant ecclé- 
siastique général, les dirigeants et les assistants 
centraux des différents mouvements et branches. 


Cette présence, ne serait-ce que par son aspect 
extérieur, mérite considération et éloge, et elle 
suffit déjà à faire l'apologie de Action catholique. 
Relevons seulement, sans autres commentaires, 
votre nombre, qui est le résultat d'un long et 
fidèle travail; votre caractère représentatif, qui 
Nous donne la joie de sentir près de Nous tous les 
diocèses italiens ; la composition de votre assem- 
blée où se trouvent réunis prêtres et laïcs, c'est-à- 
dire les dirigeants organisés et organisateurs avec 
leurs assistants ecclésiastiques diocésains ; votre 
résolution de conclure les travaux de votre Congrès 
dans la perspective religieuse et ecclésiale qui est 
leur point de départ et leur terme. Tout cela est 
très beau, indépendamment de son contenu, c'est-à- 
dire de ce que vous êtes réellement dans l'Eglise 
de Dieu, de ce que effectivement vous faites et 
vous vous proposez de faire. 


La collaboration des laïcs à l’apostolat 
hiérarchique... 


Nous devrons encore une fois rappeler les consi- 
dérations doctrinales qui définissent l’ Action catho- 
lique par rapport à lessence et à la mission de 
l'Eglise, également après le Concile, et qui non 
seulement justifient son existence, mais la rendent 
nécessaire (cf. Apostolicam actuositatem, n. 20-21 ; 
Christus Dominus, n° 17). Et Nous devrons rap- 
peler ici comment se déroule votre activité, ou 
vos projets ď’activité. Ce que vous êtes et ce que 
vous faites, voilà les deux points fondamentaux 
que vous ne cessez de méditer et de discuter, éga- 
lement dans votre Congrès. Nous dirons seu- 


lement à ce propos ce que Nous avons déjà eu- 


l'occasion d'affirmer, encore récemment, sur la 
valeur permanente de la formule en vertu de 
laquelle lAction catholique apparaît comme la 
collaboration des laïcs à l’apostolat hiérarchique, 
une collaboration directe, qualifiée, responsable, 
organisée, dans laquelle la vocation à l’apostolat, 
qui est le propre de tout chrétien, se réalise sous 
sa forme la plus engagée, et donc la plus méri- 
toire, la plus digne du soutien et de la confiance 
de la hiérarchie, ainsi que de l’estime et de l'appui 
de la communauté ecclésiale. 


L’apostolat des laïcs a été largement reconnu et 
encouragé par le Concile, et c’est là pour l'Action 
catholique le motif d’un réconfort plus grand que 
jamais. On ne doit cependant pas considérer que 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
2-3 mai 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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cette impulsion donnée par le Concile exclut les 


autres formes d'activité, tant individuelles que col- 
lectives, destinées elles aussi à étendre le royaume 
de Dieu. Et cela ne veut pas dire non plus que 
l'Action catholique doive renoncer à rendre tou- 
jours plus parfaits ses programmes, ses structures, 
son idéal, sa spiritualité. L'Eglise a encore grand 
besoin de l'Action catholique. De même que la 
hiérarchie s'efforce de la soutenir et de l’honorer, 
de la rendre toujours meilleure et plus efficace, de 
même le laïcat catholique doit répondre aux espoirs 
que la hiérarchie met dans sa communion de sen- 
timents, d’intentions et d’actes. L’accroissement de 
la vie chrétienne en notre temps dépendra dans 
une bonne mesure de cette articulation spécifique 
de la hiérarchie avec le laïcat qui s’appelle l'Action 
catholique. Nous avons confiance, très chers fils, 
que vous répondrez effectivement à cet espoir. Tout 
cela se réfère à « ce que vous êtes ». 


… Dans la franchise. 


Si maintenant Nous regardons « ce que vous 
faites >», Nous ne pouvons que Nous féliciter de 
tout ce que vous avez exposé dans vos discussions, 
lesquelles, à Notre connaissance, Nous semblent 
toutes parfaitement inspirées et orientées. Le rap- 
port du président général, en particulier, Nous a 
semblé excellent par l'ampleur de ses vues, le 
réalisme de ses analyses et le caractère pratique 
de ses conclusions. Voilà un document qui montre 
que, s’il est cordial et filial, le lien du laïcat avec 
la hiérarchie, aussi étroit et effectif qu’il puisse 
être dans l'esprit et dans les normes de lAction 
catholique, loin de mettre des œillères à ses 
membres ou de les paralyser, les stimule et leur 
permet de penser avec lucidité, de juger et de 


s'exprimer avec franchise, d'agir avec courage. 


Nous sommes certainement plus heureux de rendre 
ce témoignage à votre cher et brave président, que 
lui de le recevoir, modeste et réservé comme il 
est. Mais Nous sommes certain que tous vous par- 
tagerez avec Nous ce jugement affectueux et fondé. 


.… Sans se perdre en paroles vaines 


De sorte que Notre recommandation, à laquelle 
vous aussi vous tenez tant, peut se borner à une 
exhortation qui vous ramène à votre Congrès 
donnez du poids, de l'efficacité, de la diffusion à 
ce que vous avez entendu, discuté et décidé. 
L’Action catholique n’est pas une académie qui se 
perd en paroles vaines; čest une école d'idées 
vraies, de résolutions sérieuses, de formation pra- 
tique. Rejetez le doute, l'incertitude, la crainte ; 
simplifiez les divagations critiques ; prenez la 
mesure de vos forces et de vos responsabilités ; et, 


comme l'exige votre définition, passez à laction, 


l'action humble, méthodique, courageuse ; et ne 
perdez jamais de vue les devoirs et les valeurs spi- 
rituelles que vous portez avec vous, en étant unis 
au Christ, unis à l'Eglise, unis entre vous. 


… Les diverses étapes de l’évolution 
de l'Action catholique 


Nous aimerions ici vous dire un mot de la cons- 
cience que les membres de l'Action catholique 
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doivent prendre du processus historique et psy- 
chologique par lequel celle-ci est passée avant de 
parvenir à sa fonction actuelle dans la vie reli- 
gieuse et morale de ce pays. Elle a eu, au début, 
un rôle défensif : défense de l'Eglise, de la foi, 
des droits catholiques. C’est ainsi qu’apparaissent 
les premiers pas de ces initiatives et de ces insti- 
tutions dont vous vous proposez de célébrer le 
centenaire, lequel coïncide d’une façon heureuse 
avec celui du martyre des saints apôtres Pierre et 
Paul, en cette année que Nous avons voulu appeler 
« l’année de la foi ». Ensuite, presque instinctive- 
ment, son rôle est devenu d'expansion, d'apostolat, 
de diffusion des principes catholiques. Et puis, 
dans les rangs et les consciences des militants de 
la cause catholique, est apparu un autre mouve- 
ment, tendant à la formation, à l’éducation, à l’ap- 
profondissement spirituel exigé par la logique de 
l'Action catholique. Celle-ci ne peut être ce qu’elle 
est si elle n’est pas animée intérieurement par 
la lumière et la force que seuls peuvent donner 
l’état de grâce, l’aiguillon de la parole de Dieu et 
un amour du Christ débordant. Il était naturel que 
cet état de chose engendrât le besoin de l’union, de 
l'organisation, c’est ainsi que dans ce processus 
apparaît une période caractérisée spécialement par 
le besoin d'organisation et par la formation des 
cadres. Et enfin, l’heureux épilogue fut le lien avec 
la hiérarchie de l'Eglise et l'insertion rénovatrice 
dans les plans de son apostolat et de sa pastorale. 
Quinconque réfléchit sur ces diverses étapes de 
l'Action catholique — qui ne s’excluent pas l’une 
l’autre, parce que chacune porte en soi les aspira- 
tions et les conquêtes des autres, — voit la richesse 
intrinsèque de la conception et de Pexpérience de 
l'Action catholique ; celle-ci devient pour lui un ali- 
ment, un objet d'enthousiasme, un programme de 
vie et même, comme c’est le cas pour vous, une 
vocation, une mission que le Seigneur propose à 
la vie de chacun et au programme de tous. 


Restez proches de l'Eglise et allez vers ceux 
qui sont loin 


Et alors, pour exprimer en des termes très 
simples les sentiments que Nous éprouvons en vous 
voyant, Nous voulons les ramener à deux indica- 
tions, presque banales (mais évangéliques), et 
apparemment contradictoires : très chers fils de 
l'Action catholique, restez toujours proches de 
Nous, qui vous considérons avec tant d'estime, 
tant d'affection, tant d'espérance. Restez toujours 
proches de l'Eglise, proches du Christ que 
Nous annonçons et représentons. Votre afiection 
Nous est très précieuse, votre fidélité Nous est 
nécessaire, votre communion Nous console de tout 
le reste. Voilà Notre première directive : venez, 
venez tout près. L'autre directive, c’est : allez, allez 
loin, le plus*loin que vous pourrez, comme vont les 
missionnaires, dans le monde qui vous entoure, 
dans le monde qui s’est détaché de la foi et de la 
vie chrétienne. Allez loin, là où le prêtre n’arrive 
pas, dans le royaume des réalités temporelles qui 
ont besoin d’être pénétrées du souffle de l'Esprit. 
Allez-y parce que Nous vous y envoyons, parce 
que Pamour du Christ vous presse et vous affermit. 
Auprès et au loin, comme les disciples, comme les 
apôtres du Seigneur. Avec Notre Bénédiction apos- 
tolique. i 
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Paroles de S. S. Paul VI à 


A UN PELERINAGE HOLLANDAIS 


S. S. Paul VI a reçu le 26 avril un groupe nombreux 
de lecteurs de l'hebdomadaire hollandais Katholieke 
Illustratie, auxquels il a adressé l’allocution ci- 
après (1) 


Chers fils de Hollande, lecteurs de l'Illustration 
catholique, soyez les bienvenus! 

Vous avez voulu fêter les cent ans de vie de votre 
belle revue en venant ici, à Rome, professer votre foi 
sur le tombeau de saint Pierre et implorer la bénédic- 
tion de son humble Successeur sur vos personnes et 
vos familles. Voilà un geste qui vous honore et qui 
Nous touche profondément. 


L’attachement à l'Eglise prévaudra 
sur des tendances ou expériences fâcheuses 


Votre cher pays est bien souvent présent à Notre 
esprit. Nous connaissons aussi les problèmes qu'il se 
pose et les difficultés qu’il traverse. Mais Nous avons 
confiance que l'attachement à l'Eglise de Nos fils 
de Hollande prévaudra sur quelques tendances ou 
expériences fâcheuses qui ont pu troubler les esprits 
en ces derniers temps. Votre présence ici n'est-elle 
pas une preuve évidente de ja fidélité du bon peuple 
catholique des Pays-Bas à la foi de ses pères? L'en- 
thousiasme avec lequel fut accueillie chez vous la pro- 
position de ce voyage à Rome fut tel, Nous a-t-or dit, 
qu'il ne fut pas possible d'accueillir plus de ia moitié 
des demandes présentées ! Vous voilà donc constitués, 
en quelque sorte, les délégués auprès de Nous de tous 
ceux de vos compatriotes qui n'ont pas pu vous 
accompagner, mais qui, de cœur, sont ici présents avec 
vous aujourd'hui. Vous leur porterez Notre salut, Nos 
encouragements et Notre bénédiction la plus affec- 
tueuse. 


À qui irions-nous ? 


En vous accueillant au seuil de l’année commémo- 
rative du dix-neuvièmee centenaire du martyre de 
saint Pierre, les paroles qui Nous viennent spontané- 
ment à l'esprit sont celles que l'apôtre adressa au 
Seigneur dans un moment de doute et d'incertitude. 

La scène vous est sans doute familière. Jésus vient 
de prononcer, dans la synagogue de Capharnaüm, un 
grand discours sur l’eucharistie. Bon nombre de ses 
auditeurs, mal préparés à accueillir de si hautes révé- 
lations, s'éloignent de lui en murmurant : « Cette 
parole est dure qui peut l'écouter? » Le Christ 
se tourne alors vers ses apôtres : « Allez-vous m'aban- 
donner, vous aussi? » Et saint Pierre, dans un élan 
de foi et de confiance, interprète les sentiments de 
tous, en s’écriant : « Seigneur, à qui irions-nous? Tu 
as les paroles de la vie éternelle. » (Jean, 6, 68.) 

Voilà, chers fils, le modèle de ce que doit penser 
et dire une âme chrétienne dans les moments de 
trouble et de désarroi. Elle peut voir autour d'elle 
des incompréhensions et des hésitations, elle ne perd 
pas confiance pour autant. Comme la boussole, qui 


(1) Texte français dans l'Osservatore Romano du 
27 avril 1967. 
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guide le marin en haute mer, se tourne d'elle-même 


et constamment vers le nord, ainsi l’âme croÿyante 
se tourne vers Celui qui a « les paroles de la vie 
éternelle », et elle lui dit, avec une foi qui ne vacille 
pas : « Seigneur, à qui irions-nous? » 

Que cette attitude soit la vôtre, chers fils, et que 
cette visite au tombeau du Prince des apôtres vous 
confirme dans ce que vous avez toujours cru. 

Ayez confiance dans le Christ. 

Ayez confiance dans son Eglise, à laquelle est pro- 
mise la divine assistance. Elle a traversé bien des tem- 
pêtes au cours des siècles, soutenue par la force d'en 
haut et par les prières de ses meilleurs fils. Et elle 
continue son chemin, sereine à travers le déroulement 
des vicissitudes humaïnes, et distribuant à tous ceux 
qui les désirent ses trésors inépuisables. 

Ayez confiance dans vos chefs spirituels, qui sont 
auprès de vous les dispensateurs de ces trésors, et qui, 
en ce lendemain de Concile, sont plus conscients que 
jamais de leurs responsabilités devant Dieu et devant 
leur peuple. Que l'application généreuse et sage des 
décisions conciliaires soit pour tous l’occasion d’un 
profond et fécond renouveau spirituel ! 

Voilà, chers fils, les vœux que Nous formons pour 
vous en cette année centenaire de votre belle revue. 
Nous aimons à penser que celle-ci continuera à entre- 
tenir dans vos âmes le fidèle attachement à l'Eglise 
et au Saint-Siège, dont vous donnez l'exemple par ce 
pèlerinage et Nous lui souhaitons de longues années 
de fructueux travail. 

En félicitant de tout cœur ses dévoués directeurs, 
M. Welling et M. Kapteyn, et en vous remerciant de 
votre visite, Nous vous accordons, ainsi qu’à toute la 
grande famille des lecteurs de la Katholieke Illustratie 
et à tous ceux qui vous sont chers, une large et affec- 
tueuse Bénédiction apostolique. 


AU ROI DE NORVEGE 


Voici le texte intégral de allocution que S: S. Paul VI 
a prononcée le 28 avril en recevant en visite officielle 
le roi Olav V de Norvège, suivie de l'adresse d'hom- 
mage du roù (2) 


Après avoir accueilli naguère ici-même les souverains 
de Danemark et — tout récemment — Sa Majesté le 
roi de Suède, c'est une joie pour Nous de voir se 
resserrer encore les liens du Saint-Siège avec les pays 
scandinaves en recevant aujourd’hui la visite de Votre 
Majesté. 

Il Nous semble voir se rompre un long silence, et 
se renouer le fil d'anciennes et fécondes relations 
avec ces pays nordiques qui, géographiquement éloi- 
gnés de ce Siège apostolique, n’ont pourtant jamais 
été absents de ses sollicitudes. i 

C’est de Rome en effet — l'histoire l'atteste — que 
le message chrétien a été porté jusqu'à l'extrême 
nord de l'Europe. Et pourrions-Nous oublier que 
votre patrie a donné alors à l'Eglise, entre autres 
saints, celui dont Votre Majesté porte le nom glorieux 
et qui la précéda sur le trône : le roi saint Olav? 


(2) Textes français dans l’Osservalore Romano du 


29 avril 1967. 
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= Nous ne saurions davantage passer sous silence qu'un 

de Nos Prédécesseurs, qui repose aujourd’hui dans les 
grottes de la basilique vaticane, l'Anglais Nicolas 
Breakspear, avant d’être élevé à la tiare sous le nom 
d’Hadrien IV, fut chargé par Rome de l'organisation 
religieuse de la Norvège : envoyé comme légat dans 
votre pays en 1152, il y fondait l’archidiocèse de 
Nidaros (l'actuel Trondheim) avec dix évêchés suf- 
fragants. 

Si la période de séparation qui s'ouvrit avec le 
xvr siècle fut sans doute un malheur pour la chré- 
tienté tout entière, Nous aimons du moins à saluer, 
dans le renouveau œcuménique actuel, les signes 
annonciateurs de temps meilleurs. 

L'Eglise catholique, Votre Majesté ne l'ignore pas, 
est entrée à son tour, en ces dernières années, dans 
le dialogue œcuménique avec les autres confessions 
chrétiennes, et elle espère contribuer ainsi efficace- 
ment à faire progresser la grande cause de l'union 
des chrétiens. On peut penser que ce climat nouveau 
aidera à surmonter les situations historiques dépassées 
et les idées préconçues, de part et d'autre, et qu'il 
favorisera le rapprochement des âmes et, par une heu- 
reuse conséquence, la cordialité des relations entre 
le Saint-Siège et les pays nordiques. 

La venue du souverain de la Norvège au Vatican 
Nous apparaît vraiment, dans ce contexte, comme 
l’un de ces « signes des temps » que découvrait, avec 
tant de perspicacité, Notre prédécesseur immédiat, le 
Pape Jean XXIII, dont l’inoubliable figure, Nous le 
savons, inspira respect et sympathie en Norvège comme 
dans le reste du monde. Que Votre Majesté Nous per- 

_ mette de lui dire que sa démarche de ce jour Nous 
touche profondément. Elle Nous atteste l'intérêt que 
Votre Majesté porte à l'Eglise catholique et Nous est 
une garantie de sa bienveillance pour ceux de Nos 
fils qui vivent et travaillent sur le territoire du 
royaume. 

Peu étendue par le nombre, la petite communauté 
des catholiques norvégiens compte, Nous croyons pou- 
voir le dire, des personnalités qui font honneur à 
leur patrie par leur valeur intellectuelle, par lélé- 
vation de leurs sentiments religieux et moraux. Nous 
ajouterons même que les œuvres de certaines d'entre 
elles — Votre Majesté Nous permettra de mentionner 
ici la grande romancière Sigrid Undset — ont franchi 
depuis longtemps les frontières du pays, pour atteindre 
à la célébrité mondiale et venir enrichir le patri- 
moine culturel de l'humanité. 

Nous pouvons assurer Votre Majesté que les catho- 
liques de Norvège ne désirent rien tant que de se 
montrer de bons fils de leur patrie en même temps 
que de l'Eglise. Ils bénéficient, Nous le savons, de la 
plus grande liberté dans la profession de leur foi et 
l'exercice de leurs activités, et Nous avons plaisir à 
le reconnaître en présence de Votre Majesté. Ce Nous 
est un motif de plus pour envisager avec un confiant 
optimisme les relations de ce Siège apostolique avec 
la Norvège. 

Tels sont les sentiments qui Nous animent, tandis 
que Nous souhaitons à Votre Majesté la plus cor- 
diale bienvenue dans Notre demeure, invoquant de 
tout cœur sur sa personne, sur la famille royale ct 
sur tout le noble peuple norvégien, l'abondance des 
bénédictions du Dieu tout-puissant. 


L'adresse d'hommage du roi 


Je remercie Votre Sainteté du cordial accueil 
qwElle a bien voulu me réserver et des très 
aimables paroles qwElle vient de m'adresser. ; 

L’allocution de Votre Sainteté — à la fois 
aperçu historique et méditation sur des problèmes 
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d'actualité — reflète la situation de PEglise dont 
Votre Sainteté est le chef. Se fondant sur une tra- 
dition séculaire ininterrompue, l’Eglise catholique 
est engagée d’une façon active dans les problèmes 
brûlants de l’actualité. 

L’Eglise catholique embrasse tous les continents. 
Rares sont ceux qui, à l’égal des serviteurs de 
l'Eglise, connaissent les problèmes, les joies et les 
espoirs de chaque individu. Nombre de ces pro- 
blèmes ne pouront être résolus, maints de ces 
espoirs ne pourront être réalisés que dans un 
cadre dépassant celui de la communauté locale. Si 
nous considérons le monde d’aujourd’hui, nous 
sommes témoins des efforts poursuivis partout en 
vue de créer de meilleures conditions d’existence. 
Mais en bien des endroits, insécurité et les dan- 
gers de dissensions wen jettent pas moins leurs 
ombres menaçantes sur ces tentatives de progrès. 
Nous avons avec grand intérêt suivi la lutte pour 
la paix dans laquelle s’est activement engagée 
Votre Sainteté. Cet engagement est symbolisé 
d’une façon extrêmement profonde par le voyage 
à New York qu’entreprit personnellement Votre 
Sainteté en vue d’y apporter son message de paix 
aux éminents représentants des peuples du monde, 
réunis au sein de FO. N. U. 

Mais la crainte de la guerre n’est pas seule à 
être source d'inquiétude dans les différentes 
sociétés. La crainte de la faim, de la maladie et 
de la misère suscite le même sentiment d’insé- 
curité. L’Eglise catholique s’est aussi activement 
penchée sur ces problèmes. C’est avec un profond 
intérêt que nous avons pris Connaissance du mes- 
sage que Votre Sainteté lança le mois dernier 
dans l’encyclique Populorum progressio. Le pro- 
gramme d’action qui y est esquissé ne manquera 
pas d’influer sur l’avenir du monde et de l’huma- 
nité. 

Il me faut également mentionner l’état de ten- 
sion et iles dissensions existant entre les diffé- 
rentes communautés chrétiennes. En Norvège 
aussi, on a suivi avec attention le « dialogue 
œcuménique > qui a eu lieu au cours de ces der- 
nières années, et je tiens à exprimer ici ma con- 
viction que les efforts de Votre Sainteté dans ce 
domaine contribueront à un état d’apaisement et 
à une plus grande compréhension mutuelle au 
sein du monde chrétien. 

A ce propos, je soulignerai également la grande 
importance du deuxième Concile œcuménique du 
Vatican. J’ai attaché beaucoup de prix à linvi- 
tation qui m’a été faite d’être représenté à l’ou- 
verture et à la clôture de ce Concile, et j’ai été 
très heureux de pouvoir y déléguer un ambas- 
sadeur « en mission spéciale >. 

Qu’il me soit permis encore une fois de remer- 
cier vivement Votre Sainteté des aimables pa- 
roles qu'Elle a bien voulu m'adresser à moi et 
à mon pays. J’ai été très heureux de faire la 
connaissance de Votre Sainteté et je profite de 
cette occasion pour présenter mes vœux les meil- 
leurs à Votre Sainteté. 


A LA JEUNESSE INDEPENDANTE 
CHRETIENNE FEMININE 


A l'occasion de son rassemblement national (Paris, 
80 avril-l°" mai 1967), le Saint-Père d adressé, le 
30 avril, le message suivant à la Jeunesse indépen- 
dante chrétienne féminine de France (3) : 


CHÈRES FILLES, JEUNES CHRÉTIENNES DES MILIEUX 
INDÉPENDANTS DE FRANCE, 
Nous sommes heureux de vous adresser Nos plus 
vifs encouragements à l'occasion de votre rencontre 
nationale « Avenir 1967 ». 





(3) Texte original. Ce texte a été publié en français 
dans l'Osservaiore Romano des 2-3 mai 1967. 
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Venues de toutes les parties de la France, vous 
êtes réunies, avec un grand nombre d’aumôniers, de 
religieuses, de militantes d’autres mouvements, autour 
de Mgr Henri Donze. 

Vous vous proposez, en vous inspirant de l'enquête 
d'année de votre mouvement, de rechercher ensemble 
les voies qui vous aideront à construire l'avenir, le 
vôtre et celui de tous les jeunes, au service de l'Eglise 
et du monde. 

Depuis longtemps, vous avez acquis la conviction 
que c’est dans une action solidaire avec tous les 
jeunes, en communion étroite avec les militants de 
tout âge et de tout milieu, dans les conditions ordi- 
naires et souvent banales de votre vie de 
chaque jour,. que vous devez découvrir l’action de 
l'Esprit-Saint sans cesse à l'œuvre dans le cœur des 
hommes. 

Grâce au mouvement auquel vous appartenez et 
qui a reçu, de par la volonté expresse de l'épiscopat 
de votre pays, la mission de prendre en charge les 
jeunes filles de vos milieux et de leur annoncer 
l'Evangile de Jésus-Christ, vous vous êtes senties insé- 
rées dans l’action apostolique unanime de la hiérar- 
chie et du laïcat de votre patrie. Par et avec eux, 
vous êtes engagées dans le renouveau actuel de l'Eglise 
catholique, dont la vocation est de faire participer 
tous les hommes à la rédemption apportée par le 
Christ. 

Vous ne représentez, certes, qu’une part de l'acti- 
vité apostolique des jeunes de votre pays, mais votre 
rôle de laïques organisées dans un milieu social déter- 
miné est indispensable pour assurer la présence et 
l’action de l'Eglise là où vous êtes, vivez et tra- 
vaillez. 

C'est à vous qu'il appartient de manifester, par 
toute votre vie, que le message évangélique est source 
de joie et d'espérance. 

Chères filles de France, ce message, Nous désirons 
l’adresser, à travers vous, à toutes vos amies, à toutes 
celles que vous côtoyez et fréquentez. Dites-leur que 
Nous les aimons comme le Christ les aime et que 
Nous comptons beaucoup sur les jeunes d'aujourd'hui 
pour la construction d’un monde plus juste, plus fra- 
ternel et plus pacifique, comme Nous le leur avons 
demandé dans Notre récente encyclique Populorum 
progressio. 

Chères militantes de la J. I. C. F.! De grand cœur 
Nous appelons l'abondance des divines grâces sur 
votre rencontre nationale et vous accordons, ainsi qu’à 
vos aumôniers et à tous les jeunes de votre beau 
mouvement, en témoignage de Notre paternelle bien- 
veillance, une large et affectueuse Bénédiction apos- 
tolique. 


AUX ŒUVRES PONTIFICALES 
MISSIONNAIRES 


Le 12 mai, S. S. Paul VI a reçu les directeurs des 
Œuvres pontificales missionnaires, auxquelles il a 
adressé l'allocation suivante, en réponse à l'adresse 
d'hommage du cardinal Agagianian (4) 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


C'est une tradition maintenant bien établie que 
cette rencontre annuelle du Père commun avec les 
directeurs nationaux des Œuvres pontificales mission- 


(4) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
13 mai 1967. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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naires, venus travailler: ensemble a Rome auprès de 


l'organe compétent du Saint-Siège. DS 
Laissez-Nous, tout d’abord, vous dire Notre joie de 
vous retrouver, de vous savoir à l’œuvre, inlassables 


et généreux, au service de la mission, c’est-à-dire de 


l'Eglise. Vous le savez, en effet, mieux que quiconque, … 


la mission est le fruit de l'Eglise, et l'Eglise est le 
fruit de la mission. Et il vous appartient de sen- 
sibiliser toute l'Eglise : prêtres, âmes consacrées et 
fidèles, à ce grand devoir missionnaire, plus néces- 
saire que jamais dans le monde d'aujourd'hui. 


Toute ľEglise doit être missionnaire 


Déjà, le Concile œcuménique a clairement mani- 
festé cette dimension essentielle de l'Eglise qu'est la 
mission : les principes sont clairs, il s'agit de les 
mettre en pratique et de mobiliser pour cela tout 
le peuple de Dieu. Oui, l’activité missionnaire n'est 
pas une tâche réservée à quelques spécialistes dans 
le monde ou dans la Curie romaine. 

Il faut que toute l'Eglise soit missionnaire. Et le 
fruit principal que Nous attendons de l'application 
du décret Ad Gentes, c'est cette prise de conscience 
plus vive, par le clergé et par le peuple fidèle, de 
notre responsabilité collective envers ceux auxquels 
n'est pas parvenue encore la lumière de l'Evangile. 

Qui pourrait rester insensible devant les demandes 
angoissées qui, de partout, nous parviennent? Dans 
Notre récente encyclique Populorum progressio, Nous 
avons voulu faire Nôtre l'appel de Notre prédéces- 
seur Pie XII. en faveur de l'Afrique. Et voici que, 
ces jours derniers (7-8 mai 1967), Nous lisons dans 
la Croix de Paris : « Dix ans après Fidei Donum, 
l'Afrique noire appelle au secours. » Et l'Asie aussi, 
vous le savez, attend anxieusement des messagers 
de la bonne nouvelle, et tant d’autres terres de mis- 
sion dans notre monde ! 

Puissiez-vous, vénérables frères et chers fils, unir 
vos efforts pour aider tous les catholiques à comprendre 
que nous sommes tous responsables du salut de nos 
frères, et que la bonne nouvelle nous a été donnée, 
non pour être enfouie sous le boisseau, mais bien au 
contraire proclamée sur les toits. Si chacun avait 
cette préoccupation lancinante du salut des autres 
et la traduisait par des prières, des efforts, des sacri- 
fices et un témoignage de vie chrétienne, qui ne 
voit qu'une telle transformation des milieux chré- 
tiens y susciterait, sous l'appel de l'Esprit-Saint, des 
vocations missionnaires généreuses, décidées à con- 
sacrer leur vie entière à l'annonce du Christ Sau- 
veur? Aux prêtres en particulier et aux âmes consa- 
crées, il revient d'être des témoins ardents de l’Evan- 
gile et des éveilleurs d'âmes. 


360 000 prêtres pour les pays 
de vieille chrétienté ; 40 000 missionnaires 
pour le tiers-monde 


Vénérables frères et chers fils, vous le voyez, c'est 
l'esprit missionnaire qu'il faut susciter dans tout le 
peuple de Dieu. « Les peuples de la faim interpellent 
aujourd'hui de façon dramatique les peuples de l'opu- 
lence », disions-Nous (Populorum progressio, § 3) : 
faim du corps, faim de l'esprit, faim de l'âme. Ce sera, 
Nous voulons l’espérer, l'honneur de cette génération, 
d'entendre ce « cri d'angoisse » ($ 87). 360 000 prêtres 
pour les pays de vieille chrétienté et seulement 
40000 missionnaires pour le tiers-monde qui repré- 
sente les deux tiers de l'humanité, lisions-Nous ces 
jours-ci dans Omnis Terra (Documents Omnis Terra, 
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XLIX, 2 mai 1967, p. 1). Ces chiffres, dans leur élo- 


quence lapidaire, sont un appel à la conscience chré- 
tienne : éveiller, orienter, soutenir les vocations mis- 
sionnaires, reste donc l’un des premiers devoirs, au- 
jourd’hui comme hier. A vous, vénérables frères et 
chers fils, de faire partager cette conviction, et de sus- 
citer dans l'Eglise ces hérauts de l'Evangile qui appor- 
teront aux hommes de ce temps la bonne nouvelle 
du salut. Veuille l’Esprit-Saint féconder vos initiatives | 
A vous, et à tous vos collaborateurs, Notre paternelle 
Bénédiction apostolique. 


MESSAGE 
AU PELERINAGE INTERNATIONAL 
DES VEUVES 


(Lourdes 13-15 mai 1967) (5) 


Nous sommes en esprit au milieu de vous, chères 
filles, veuves rassemblées de plusieurs nations en pèle- 
rinage international à Lourdes. C’est une joie pour 
Notre cœur paternel de penser que cette rencontre 
au pied de la Grotte bénie de Massabielle va vous 
permettre de vous connaître les unes les autres, de 
mettre en commun les richesses humaines et spiri- 
tuelles dont chacune de vous est porteuse, de trouver 
dans la prière commune et dans l'échange amical la 
force mécessaire pour surmonter votre épreuve. Vous 
sentirez se raffermir en vous, Nous en sommes sûr, 
la certitude que l'amour est plus fort que la mort, 
que votre vie a un sens et que vous êtes appelées, 
vous aussi, à jouer votre rôle irremplaçable au sein 
du monde comme de l'Eglise. 

Notre prédécesseur Pie XII, de vénérée mémoire, 
vous le disait déjà dans un mémorable discours (cf. 
l’Osservatore Romano du 17 septembre 1957) (6), 
et ses paroles lumineuses et réconfortantes n’ont rien 
perdu de leur actualité. 

Nous voudrions, quant à Nous, au seuil de « l’année 
de la foi », que Nous avons proclamée pour commé- 
morer le dix-neuvième centenaire du martyre des 
apôtres Pierre et Paul, vous inviter à méditer sur le 
sens de votre vie à la lumière de la foi chrétienne. 

L'épreuve qui est la vôtre, et qui ne peut être sur- 
montée que par une remise totale de soi-même entre 
les mains de Celui qui est Notre Père des cieux, cons- 
titue en effet comme une invitation à approfondir 
et à purifier votre foi. 

Si tout chrétien, quel que soit son état de vie, doit 
vivre de cette foi et essayer d’y progresser sans cesse 
(cf. Osservatore Romano, 23 février 1967), il se trouve 
cependant, au sein de l'Eglise, des fidèles qui, en rai- 
son de conditions ou de circonstances particulières, 
sont appelés à donner un témoignage plus éclatant 
et plus manifeste de leurs croyances. Vous êtes, chères 
filles, au premier rang de ces « âmes privilégiées » 
auxquelles le Seigneur demande ce supplément, ce 
surcroît de foi! 

Il vous faut, en effet, triompher des doutes ct du 
désarroi qui ont pu s'emparer de vos cœurs et de vos 
esprits après la disparition, souvent brutale et tra- 
gique, d’un être cher qui, dans la plupart des cas, 
« … fut le centre de votre affection, l'idéal de votre 
vie, la force calme et douce sur laquelle il était si 
rassurant de s'appuyer. ». (Cf. PIE XII, discours 
cité) Et il vous est demandé de présenter le vrai 


(5) Texte français original. 
(6) Cf. D. C. 1957, n° 1262, col. 1285 (N. D. L. R.) 
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visage de la foi, avec toute la force de son rayonne- 
ment, à ceux et celles qui vous entourent ou sont en 
relation avec vous. 

Bien plus, n’êtes-vous pas comme le symbole de 
l'Eglise elle-même qui, tel un « veilleur -attendant 
l'aurore », se sait étroitement unie à son Epoux du 
ciel, à son Chef et Seigneur, dans l'espérance ferme et 
sereine du jour où elle le verra enfin venir à elle et 
où elle sera à jamais à lui? 

Ce témoignage de la foi, vous aurez à cœur de le 
donner en premier lieu à celles qui connaissent la 
même épreuve que vous. Vous serez donc les apôtres 
des autres veuves, spécialement de celles qui ne 
croient pas ou ne croient plus, de celles que leur 
détresse a éloignées de Dieu et de l'Eglise. Mais vous 
saurez être aussi, dans l'esprit du récent Concile, les 
messagères du Christ auprès de ceux et celles que vous 
pourrez rencontrer sur le chemin de votre vie. Tous 
les chrétiens sont collectivement chargés de gagner 
tous les hommes au Christ. Toute l'Eglise est engagée 
au service de toute l'humanité. Votre baptême vous 
a agrégées au peuple de Dieu, vous vous devez donc 
d’être, vis-à-vis de vos frères et sœurs chrétiens, la 
« lumière du monde », le « sel de la terre », le 
« levain dans la pâte ». 

Nous savons — et Nous Nous en réjouissons — que 
des mouvements et groupements spirituels se sont 
constitués, qui vous offrent un lieu de rencontre 
amicale, de réflexion doctrinale et de progrès spiri- 
tuel, et vous insèrent davantage dans le grand élan 
actuel de renouveau de l'Eglise, plus que jamais 
consciente de sa mission de porter à tout homme la 
bonne nouvelle du salut. Nous félicitons ceux et 
celles qui s'emploient à rendre efficaces ces associa- 
tions, et notamment vos zélés aumôniers, et Nous les 
assurons de Nos meilleurs encouragements. 

Voilà, chères filles, ce que Notre cœur de père vou- 
lait vous confier. C’est bien volontiers que Nous invo- 
quons sur toutes celles qui participent au pèlerinage 
de Lourdes, comme aussi sur toutes les veuves du 
monde entier, une particulière abondance de grâces, 
et que Nous accordons aux unes et aux autres une 
paternelle Bénédiction apostolique. 


Du Vatican, le 24 avril 1967. 
PAULUS PP. VI. 


L'ECOLE CATHOLIQUE, 
COMMUNAUTE EDUCATIVE 


A l'occasion du Congrès national de l'Association 
des parents d'élèves de l’enseignement libre de France, 
qui s'est tenu à Lyon du 13 au 15 mai, sur le thème 
« L'école, communauté éducative », le Saint-Père a 
fait adresser la lettre suivante par le cardinal Cico- 
gnani, secrétaire d'Etat, à M. Laune, président natio- 
Halde NAN PES LE) 


Du Vatican, le 26 avril 1967. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


L'Union nationale des Associations des parents 
d'élèves de l'enseignement libre de France s'apprête 
à tenir son prochain Congrès quadriennal à Lyon sur 
le thème : « L'école, communauté éducative ». Comme 
pour vos précédents Congrès, Sa Sainteté a bien voulu 
accéder à votre filiale demande et me confier le soin 
de vous faire parvenir à cette occasion ses meilleurs 
encouragements. 





(7) Texte français original. 
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Pour vous guider dans votre réflexion, vous disposez 
d'un ensemble de textes autorisés dans lesquels le 
Concile a exposé les règles de vie et d'action appro- 
priées au chrétien dans le monde d'aujourd'hui. 


L'importance et l'influence de l’école sur le dévelop- 
pement de la société moderne n'ont pas échappé aux 
Pères conciliaires qui ont estimé opportun d'élaborer 
et de voter une déclaration sur l'éducation chrétienne. 
Ce document du Concile a déjà inspiré les travaux 
préparatoires de votre Congrès, et servira de guide à 
vos journées d'étude lyonnaises, étape importante dans 
l’histoire des A. P. E. L., qui permettra aux parents 
et aux éducateurs de faire le point et d'examiner 
ensemble les multiples problèmes qui se posent à eux 
aujourd'hui. 


Une mutation profonde, et parfois difficile, affecte 
l'école en général et l’école catholique en particulier. 


Cette situation vous oblige à ajuster les structures 
et les objectifs de l’école aux exigences et aux besoins 
actuels. Elle vous invite surtout à mettre l'accent sur 
le rôle éducatif de celle-ci et à faire appel à tous en 
vue d’une participation toujours plus active et géné- 
reuse à l'orientation de l'évolution en cours. Cette 
participation a déjà connu un heureux commence- 
ment, grâce surtout à l'enquête menée en vue du 
présent Congrès. Celle-ci vous a révélé qu'il s'agit 
avant tout de créer un courant de vie transformant 
l'école par l’intérieur et s'adaptant aux changements 
nécessaires. 


Vous vous proposez d'atteindre cet objectif en 
faisant davantage de l'école un lieu, non seulement 
de formation intellectuelle, mais aussi et surtout de 
dialogue et d'éducation personnalisante, sans oublier 
que l’école catholique doit être également un foyer 
rayonnant de liberté et de charité évangéliques, un 
centre de culture éclairée par la foi, un carrefour 
où l'Eglise et le monde puissent se rencontrer dans un 
échange confiant et respectueux de toutes les vraies 
valeurs humaines. 


Grâce aux concours multiples dont votre enquête 
a pu profiter, la tâche que vous vous êtes assignée 
sera facilitée par cette recherche en commun si heu- 
reusement entreprise, qu’il s’agit d'étendre et d’inten- 
sifier. Les initiatives qui ont été provoquées par Ja 
Préparation du Congrès et qui vont sans doute sam- 
plifier au lendemain de vos journées, vous saurez les 
coordonner, et mettre à la portée de tous les résultats 
qui en découleront. 


En formant le vœu que parents, maîtres, éducateurs 
et élèves de l'enseignement libre de France mettent 
tout en œuvre pour faire toujours davantage de 
l’école catholique une communauté éducative au ser- 
vice de l'Eglise et de la cité, le Saint-Père appelle 
sur tous les participants aux journées de Lyon une 
particulière abondance de grâces, en gage desquelles 
il accorde à tous et à chacun, en témoignage de sa 
constante bienveillance, une large Bénédiction apos- 
tolique. 


Heureux de vous transmettre ce message de la part 
de Sa Sainteté et en vous présentant mes souhaits 
personnels pour le succès de votre Congrès, je vous 
prie, Monsieur le Président, de bien vouloir agréer 
l'expression de mon entier et respectueux dévouement 
en Notre-Seigneur. 
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LE 10° ANNIVERSAIRE DE L'OFF 
CATHOLIQUE D'INFORMATION 
SUR LES PROBLEMES EUROPEENS 


Lettre pontificale à Mgr Elchinger, 
évêque de Strasbourg (8) 


MONSEIGNEUR, 


Créé par votre zélé prédécesseur, Mgr Jean-Julien 
Weber, l'Office catholique d’information sur les pro- 
blèmes européens va fêter ces jours-ci son dixième 
anniversaire. 


Le Saint-Père est heureux de cette occasion d'encou- 
rager cet organe d’information, de liaison et d'étude, 
spécialisé dans les problèmes européens, et travaillant 
au service de l'Eglise. 

Informer pasteurs et fidèles sur l’activité des ins- 
titutions européennes, promouvoir la participation 
des chrétiens à l’œuvre commune de rapprochement 
et d'union entre les peuples, approfondir à la lumière 
des enseignements du magistère l'étude des problèmes 
humains et spirituels posés par l'évolution de la société 
européenne vers une plus grande unité, tels sont les 
aspects majeurs du travail de l'O. C. I. P. E. 

Sous l'autorité de l’évêque de Strasbourg, et avec le 
bienveillant encouragement des épiscopats intéressés 
et des organismes compétents du Saint-Siège, cet 
organe à pu accomplir un excellent travail par ses 
bureaux de Strasbourg et de Bruxelles, et grâce à sa 
«< Lettre » au rayonnement sans cesse accru. 

Le Saint-Père, vous le savez, a maintes fois attiré 
lattention des chrétiens sur lextrême importance du 
travail international dans le monde d'aujourd'hui. En 
ce qui concerne l’Europe, en particulier, il a souvent 
manifesté, et tout récemment encore, le très vif intérêt 
avec lequel le Saint-Siège suit et encourage tous ceux 
qui œuvrent pour lavenir heureux et pacifique de ce 
continent chargé d'histoire. Il ne peut donc que se 
réjouir de lutile contribution apportée par l'O. C. 


I. P. E. — sous l'active impulsion donnée par le 
P. Gabel et poursuivie par les RR. PP. Weydert et 
Ulrich — à la réflexion et à l’action des chrétiens. 


pour promouvoir la réalisation du bien commun euro- 
péen, et assurer le rayonnement des valeurs spiri- 
tuelles à travers les institutions nouvelles qui s'ef- 
forcent de le mettre en œuvre. 

Aussi est-ce de grand cœur que le Souverain Pontife 
vous envoie, en gage d’un fructueux développement 
de l'O. C. I. P. E. au service de l'Europe et de l'Eglise, 
une large Bénédiction apostolique. 

Heureux de vous transmettre ces précieux encoura- 
gements, je vous prie d’agréer, Monseigneur, l’assu- 
rance de mon respectueux dévouement en Notre-Sei- 
gneur. 


A. G. Card. CICOGNANI. 


L'EUCHARISTIE, SACREMENT DE LA 
COMMUNAUTE CHRETIENNE 


Le jour de la Fête-Dieu (25 mai), le Saint-Père a 
célébré dans la soirée la messe en plein air sur la 
place Saint-Jean-Bosco, à Rome. Au terme de cette 


PRICE 


(8) Texte français dans l’Osservatore Romano du 


12 mai 1967. Cette lettre est datée du 2 mai 1967. 
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urquoi, en célébrant l'eucharistie, l'Eglise 
ient-elle tant à cette présence totale, à ce chœur de 
tous ses membres? Parce que l’eucharistie est le sacre- 


ee er > z, 2 2t 
_ ment de la communauté chrétienne... Lorsque nous 


célébrons l'eucharistie (comme Nous l'avons dit en 


_ d’autres circonstances), nous considérons habituelle- 
- ment le lien qu'elle établit entre le Christ et chaque 


âme. Ce lien est merveilleux, indicible, et nous pou- 
vons dire qu'ici-bas il est au terme de l'amour du 
Christ pour chacun de nous. Mais ce lien n’est pas 
unique, on ne peut pas l’isoler de celui qui le précède : 
le lien du Christ avec la communauté ecclésiale, auquel 
tend en premier lieu le don de l’eucharistie. La prise 


de conscience de cet aspect — théologique et socio- 


logique — caractérise la piété vivante de l'Eglise 
aujourd'hui, la piété liturgique qui, loin de s'opposer 
à la piété personnelle, la nourrit et s’en nourrit. 
L'eucharistie n'est pas destinée seulement à l'union 
de chaque fidèle avec le Christ, mais elle a été insti- 
tuée aussi pour l'union de tous les fidèles entre eux ; 
« la grâce spécifique de ce sacrement est précisément 
l'unité du Corps mystique » (S. TH. III, 73, 5), 


C'est-à-dire l'unité de l'Eglise, notre unité. L'eucharistie 


est figure et cause de cette unité (S. Bonaventure), et 
le Concile nous la rappelé à plusieurs reprises 
(cf. Sacr. Conc., 48)... 

Nous demanderons au Christ cette grâce de l'unité 
pour son Eglise, la grâce de voir nos frères chrétiens 
encore absents de la maison paternelle — qui est la 
nôtre et la leur — participer à la communion de la 
même table eucharistique, en y étant attirés par la 
même foi et ladhésion à l'unique Eglise; la grâce 
aussi de sentir les catholiques plus unis entre eux, 
plus unanimes, plus disciplinés, mieux à même de 
donner à leur identité fondamentale de principes une 
expression plus efficace, pour la défense et la diffu- 
sion du nom chrétien dans notre monde moderne si 
confus et si areligieux; la grâce enfin de voir un 
reflet de cette société surnaturelle née du mystère 
pascal sur la famille humaine tout entière. [...] 


LA RECEPTION DU PREMIER MINISTRE 
| DE BELGIQUE 


S. S. Paul VI a reçu en audience officielle le 29 mai, 
M. Paul Van den Boeynants, premier ministre de Bel- 
gique, qui participait à Rome à la Conférence des 


… chefs de gouvernement des six pays de la Communauté 


économique européenne, et lui a adressé allocution 
ci-après (10) : 


MONSIEUR LE PREMIER MINISTRE, 


A quelques semaines de la visite que Votre Excellence 
voulait bien Nous faire en forme privée, ce Nous est 
une joie de vous accueillir aujourd’hui en forme offi- 
cielle comme premier ministre d’un pays auquel Nous 
attachent des liens anciens d'estime et d'affection. 

Il n'y a pas beaucoup plus d’un an que Votre Ex- 
cellence était appelée, par la confiance de son souve- 
rain et celle de ses concitoyens, à prendre en main la 
direction du gouvernement belge. Nous aimons a 
penser que le dévouement qu’elle apporte à s'acquitter 
de cette tâche, son sens patriotique, son souci du bien 


commun, lui permettront d'enregistrer des résultats 


= 
à. 

Le 

b 


To a 


(9) Texte italien dans lVOsservatore romano des 
26-27 mai 1967. 


228 (10) Texte français dans l’Osservalore romano des 


_ 29-30 mai 1967. Les sous-titres sont de notre rédaction, 
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toujours plus encourageants pour l'avenir heureux et 


prospère de sa chère patrie. Et la circonstance qui vous 
amène à Rome témoigne, en tout cas, de la volonté de 
votre pays de contribuer activement, pour sa part, à 
assurer la vitalité des nouvelles institutions euro- 
péennes. 


La Belgique et l Europe 


La Belgique, présente au rendez-vous du 10° anni- 
versaire des traités qui ont institué le Marché com- 
mun et l'Euratom, s'honore d’avoir collaboré effica- 
cement et de multiples manières à ce rapprochement 
fraternel entre nations, dont on commence à recucillir 
maintenant les fruits. Elle offre, sur son territoire, un 
siège à la Communauté économique européenne. De 
grands « Européens » sont sortis de son sein, dont 
Pun au moins, M. Paul-Henri Spaak, mérite bien 
d'être mentionné ici en ce jour, puisqu'il fut le pre- 
mier à apposer sa signature au bas des traités de 
Rome. 

Ce rappel des devanciers n’enlève rien au mérite de 
leurs continuateurs. L'Evangile nous l'enseigne : autre 
est le semeur; autre est le moissonneur ! Mais l’un et 
lautre participent à la joie commune des fruits de la 
moisson. L'un et l'autre honorent la communauté à 
l'édification de laquelle ils ont travaillé. Puissent les 
premiers et encourageants résultats de tant d'efforts 
être suivis de bien d’autres, pour le bon équilibre et 
l'heureux développement de cette Europe, porteuse 
d’un si riche patrimoine d'histoire et de culture! 


L'Université de Louvain 


Au cœur de cette Europe, la Belgique affronte avec 
courage ses problèmes particuliers, dont nui ne sau- 
rait méconnaître la complexité. Nous pensons, en par- 
ticulier, à ceux qui découlent de l'harmonie à réaliser 
entre les traditions religieuses du pays et les exi- 
gences du développement d’un Etat moderne, et Nous 
aimons à évoquer devant vous à ce propos une institu- 
tion qui Nous est particulièrement chère en raison des 
éminents services qu'elle a rendus à l'Eglise : l’Univer- 
sité catholique de Louvain. Qu'il Nous soit permis de 
souhaiter que le concours de toutes les bonnes volontés 
réussisse à assurer à ce remarquable foyer de science 
et de culture un avenir digne de son glorieux passé. 

$ 
XK 

C'est avec ces vœux dans le cœur et sur les lèvres 
qu'il Nous plaît, monsieur le Premier Ministre, de 
vous accueillir aujourd'hui au Vatican. Nous y ajou- 
terons tous ceux que nous formons, également pour 
monsieur le Ministre des Affaires étrangères, pour mon- 
sieur le Ministre des Affaires européennes et pour les 
autres distinguées pesonnalités qui vous entourent, 
pour toute la noble Belgique, pour ses souverains et 
pour ses laborieuses populations, dont Nous connais- 
sons bien les sentiments chrétiens et l’attachement à 


l'Eglise, et sur lesquelles Nous invoquons de grand 


cœur, ainsi que sur vous-même et sur votre famille, 
l’abondance des divines Bénédictions. $ 


L'adresse d'hommage 
de M. Van den Boeynants (11) 


TRÈS SAINT-PÈRE, 


Le gouvernement belge est profondément touché 
par l'accueil particulièrement bienveillant qu’il 





(11) Texte français dans l’Osservalore romano des 


29-30 mai 1967. . 
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a plu à Votre Sainteté de réserver à la demande 
d’audience officielle que nous avons sollicitée 
à l’occasion de la célébration, en cette ville, du 
dixième anniversaire des traités qui ont institué 
le Marché commun et l’Euratom. 


C’est un grand réconfort pour moi-même, pour 
mes collègues ici présents et, jen ai la convic- 
tion, pour le gouvernement et le peuple belges, 
de savoir l’intérêt constant que porte Votre Sain- 
teté à tout ce qui concerne notre pays. 


Le Souverain Pontife a bien voulu rappeler la 
part prise à l'édification des institutions euro- 
péennes par la Belgique et notamment par cer- 
tains grands Européens issus de notre pays. Ses 
aroles apportent un inestimable encouragement 
à tout un peuple qui croit en la construction d’une 
Europe unie et pacifique. Nous sommes venus à 
Rome avec le sentiment de notre responsabilité 
en tant que nation et en tant que membre d’une 
communauté qui n’a pas pu atteindre encore tous 
ses objectifs, même si la contemplation de l’œuvre 
accomplie permet l'espérance pour Pavenir. 


Dans un monde où la sécurité est si fragile, 
l'Europe a, croyons-nous, le devoir de fournir 
l'exemple de relations pacifiques entre les Etats ; 
elle doit se souvenir de ce qu’en un siècle, deux 
fois, elle a allumé des confits mondiaux et il lui 
incombe par conséquent d’avertir les peuples des 
autres régions du monde des périls que le natio- 
nalisme et la solution guerrière de conflits font 
courir à la terre entière. Mais comment l’exemple 
que nous voudrions donner à nos contemporains 
serait-il contagieux si nous n’offrions pas le spec- 
tacle de l’effort continu des peuples soucieux de 
leur propre bien-être, respectueux de l’égalité entre 
eux, ouverts les uns aux autres et solidaires. 
C’est pourquoi la Belgique n’oublie jamais que 
leur texte consacre explicitement le caractère 
ouvert des communautés européennes. A l’exemple 
de ses devanciers, le gouvernemnt que j'ai Phon- 
neur de présider se Consacre à promouvoir avec 
ses partenaires la création d’une Europe struc- 
turée, forte et s'appuyant sur des institutions 
solides. Aussi avons-nous tenu à préciser de façon 
publique que, pour autant que ces conditions 
soient remplies, le gouvernement belge, confor- 
mément aux termes des traités, est favorable à 
l'élargissement des communautés. En rappelant 
notre idéal national, nous voulons évoquer les 
grandes leçons qui sont venues du Vatican par la 
voie de textes célèbres et nous saisissons cette 
occasion solennelle pour dire à Votre Sainteté 
combien les récentes encycliques ont d’écho au 
sein de notre peuple, quelles que soient les con- 
victions de chacun. 


$ 
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Votre Sainteté a également évoqué les tâches 
pere de la Belgique sur le plan intérieur. 
e gouvernement belge est parfaitement conscient 
des impératifs de l’avenir qui implique avant tout 
la formation de la jeunesse. C’est pourquoi le 
problème de l’enseignement en général et celui 
de l’éducation supérieure sous toutes ses formes 
retiennent nos meilleurs efforts : le pouvoir civil 
que nous représentons a une conscience très nette 
de ses devoirs. 


Nous remercions Votre Sainteté d’avoir bien 
voulu rappeler et souligner les éminents ser- 
vices rendus à l’Eglise par l’Université catholique 
de Louvain et nous redisons notre gratitude à 
Votre Sainteté pour son accueil paternel ainsi 
quc pour intérêt qu’elle ne cesse de porter à 
la Belgique, à la construction de l'Europe et à 
la défense de la paix à laquelle notre peupe est 
si profondément attaché, 


Je suis heureux de pouvoir, au nom de mes 
compatriotes, exprimer respectueusement au Très 
Saint Père, nos sentiments de profonde estime et 
de déférente admiration. 
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MESSAGE A LA DEUXIEME CONFERENCE 


« PACEM IN TERRIS » = — 


Du 28 au 31 mai, s'est tenue au Palais des Nations, 


à Genève, la seconde conférence « Pacem in terris ». 
Au cours de la séance d'ouverture, le cardinal Journet 
a porté à la connaissance des congressistes le messag 
ci-après de S. S. Paul VI (12) : =. 4 


Nous sommes heureux d'apprendre que pour la 
seconde fois d'illustres représentants de plusieurs 
nations, soucieux de travailler à la grande cause de la 
paix du monde, se trouvent réunis en une assemblée 
dont le nom et le programme sont empruntés à 
l’encyclique de Notre inoubliable prédécesseur 


Jean XXIII : Pacem in terris. 


Nous sommes profondément sensible à l'hommage 
qui est rendu ainsi à l’action de la papauté en faveur 
de la paix. Et pour mieux manifester Nos encourage- 
ments aux travaux de votre conférence, Nous avons 
voulu vous adresser ce message et vous le faire porter 
par un membre du Sacré-Collège, le cardinal Chartes 
Journet. ; 

L'appel du Pape Jean XXIII, qui avait trouvé un si 
profond écho dans le monde entier, est aujourd’hui 
plus actuel que jamais. Nous l'avons Nous-même 
recueilli comme un des éléments les plus précieux de 
son héritage et n'avons cessé d'inviter les peuples à 
l'union et d'en indiquer les voies. 


Le premier objectif auquel il faut tendre, et auquel 


vous allez travailler, c'est la recherche des moyens. 


d'empêcher qu’un conflit local ne dégénère en une 
nouvelle guerre mondiale. Mais cela ne saurait suffire. 
Il faut encore — dans la justice et dans la liberté — 


construire la paix, c'est-à-dire mettre en place les élé- 


ments positifs d’une harmonieuse entente entre les 
différents groupes humains, notamment entre ceux 
qui ont atteint un haut degré de développement ct 
ceux qu'afflige encore la plaie du sous-développement 
avec son affreux cortège de misères, de maladies et de 
famine. < 


C’est tout le thème de Notre encyclique Populorum 
progressio sur le développement des peuples, « nou- 
veau nom de la paix », comme on l'a dit dans une 
très heureuse formule, que Nous avons faite Nôtre, et 
que Nous livrons à vos réflexions. he 


Nous avons plusieurs fois suggéré une mesure con- 
crète, qui serait de nature à faire progresser cette 
grande cause où l’humanité entière est si directement 
concernée : cé serait la constitution d’un fonds mon- 
dial, prélevé sur les dépenses militaires des Etats, pour 
l’aide aux pays en voie de développement. Nous 
sommes heureux de saisir l’occasion que Nous offre 
une réunion de personnes aussi hautement qualifiées 
que vous l'êtes, pour renouveler cette initiative, qui 
ne Nous est dictée que par le souci désintéressé de 
contribuer efficacement à l'établissement d’une véri- 
table et durable paix entre les hommes. 


Dieu veuille regarder avec bienveillance et faire 
fructifier les efforts généreux de tous ceux qui se dé: 
vouent, comme vous le faites, à cette grande cause! 
Nous le lui demandons de tout cœur en invoquant sur 
vos personnes et sur vos travaux l'abondance de ses 
Bénédictions. 


PAULUS PP. VI. 


(12) Texte français 
29-30 mai 1967. 
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LA REFORME DU DROIT CANON 


Le 21 mai, dans l'auditorium du Palazzo Pio, à 


_ Rome, a été célébré solennellement le 50° anniversaire 


de la promulgation du Code de droit canon. Après 


une adresse d'hommage de Mgr Felici, pro-président 


de la Commission pontificale pour la révision du Code 
de droit canon, puis un discours du professeur Ste- 
phen Kuttner, professeur d'histoire du droit à lUni- 
versité de Yale (U. S. A), S. S. Pau VI a prononcé 
une allocution dans laquelle il a dit notamment (13) : 


[.-] Cette précieuse activité de l'Eglise n’est pas la 
seule, ni même la première, mais elle est nécessaire 
— comme il a déjà été dit (14) — car l'Eglise est une 
communauté non seulement spirituelle, mais visible, 
organique, hiérarchique, sociale et organisée. C'est 
pourquoi elle a également oesoin d’une loi écrite et 
d'organismes destinés à la promulguer et à la faire 
observer, non pas par simple désir d'exercer l'autorité, 
mais bien pour défendre l'essence et la liberté des 
personnes tant morales que physiques qui composent 
l'Eglise. 

Il faut donc espérer que la célébration du Code 
qui fut promulgué il y a cinquante ans et qui a si 
bien fait ses preuves, prélude à la vie et aux bienfaits 
du nouveau qui lui succédera. Celui-ci doit tenir 
compte de l'expérience, des besoins des temps, et 
surtout des normes et de esprit que le IIe Concile 
œcuménique du Vatican a donnés à la vie de l'Eglise. 

Le nouveau Code répondra donc certainement aux 
nombreuses espérances qui justifient sa promulgation 
en remontant aux sources, C'est-à-dire en montrant 
que son autorité, sa raison d'être, lui viennent de la 
Parole de Dieu, de l'Ecriture, de la Tradition la plus 
autorisée, non moins que des exigences de la solli- 
citude pastorale auxquelles il doit répondre. [...] 


L'AMOUR CONJUGAL 


Sadressant le dimanche 4 juin, dans la basilique 
Saint-Pierre, à des jeunes de l'Action catholique ou- 


(13) Texte italien (en style indirect) dans l’Osser- 
vatore romano des 29-30 mai 1967. 

Dans son discours, le professeur KUTTNER a insisté 
sur la nécessilé pour le droit canon de dépasser son 
caractère spécifiquement romain et de s'ouvrir à une 
conception plus universelle du droit 

[...] Nous devons reconnaître la grande valeur histo- 
rique de la rencontre entre le droit romain et la tra- 
dition canonique du Moyen Age pour le droit euro- 
péen en général et, avant tout, pour ce « droit 
commun » en lequel le droit romain s’est transformé, 
sous l'influence du droit canon, en bonne partie. 

Aujourd’hui, seulement certaines nations sont gou- 
vernées par le droit romain ou romanique. Les pays 
slaves, le Moyen et l’Extrême-Orient, l’Inde, les nations 
du continent africain ne sont pas gouvernés par lui. 
Beaucoup plus près de nous, et faisant partie de la 
civilisation occidentale, est la culture juridique de la 
Common law, dans le Commonwealth britannique et 
les Etats-Unis. Cette culture est, aujourd’hui encore, 
largement ignorée des juristes et des canonistes du 
continent européen, ou considérée à tort comme une 
coutume. Ce manque de considération pour le droit non 
romain est l’une des limites les plus sensibles du code 
actuel. 

Nous devons aujourd’hui passer à une culture plus 
universelle, sans perdre ce qui est digne d’être conservé 
dans notre tradition [..]. | 

(14) Cf. D. C. 1966, n° 1465, col. 306, et n° 1477. 
col: 1479 (N. D. L. R.). 
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vrière italienne réunis pour une session dont le thème 
était « se préparer à l'amour », Paul VI leur a dit 
notamment (15) : 


[..] Un auteur anglais a écrit : le Seigneur nous a 
créés hommes et femmes pour nous apprendre à aimer. 
Il a imprimé dans la nature cette loi qui est sa fina- 
lité, son dessein. Il veut que l’homme et la femme 
apprennent à s'aimer, étant complémentaires l’un de 
l'autre, et qu'ils aspirent à cette intégration, cette 
unité, cette fusion des personnes qui demain, s’il plaît 
à Dieu, sera une famille. 

[.--] Aucun mot n’exprime autant l'égoïsme humain 
que l'amour; et aucun mot n'exprime mieux la géné- 
rosité humaine que lamour. L'amour peut donc être 
ce qu'il y a de plus mesquin, de plus égoïste, de plus 
ingrat, de plus stérile, de plus menaçant pour la vie 
humaine ; mais il peut aussi être l'idéal fécond, sacré, 
héroïque, sublime, qui nous rapproche de Dieu. EJ 

Regardons le témoignage que nous donne une cer- 
taine littérature qui, en général, est triste et dépri- 
mante parce qu’elle s'attarde sur les aspects les plus 
déplorables. Elle ne fait en un certain sens que confir- 
mer ce que le chrétien affirme : lamour doit être 
exclusif et irrévocable. Les deux grandes bases sur les- 
quelles vous construirez demain une famille légitime 
et bonne sont l'exclusivité et l'irrévocabilité, lesquelles 
conditionnent lindissolubilité. Si on n’accepte pas ces 
deux caractéristiques essentielles de lamour, celui-ci 
est trahi, déformé, étouffé, perdu et il ne peut en 
naître que du malheur... On ne peut vraiment aimer 
si on n’est pas disposé au don total de soi-même, ce 
qui suppose labnégation et des sacrifices. Mais celui 
qui construit sa vie sur ces fondements est dans le 
vrai. 


LE SAINT SUAIRE 


Le Saint-Père avait dit au début de son homélie : 


[-] Tous les artistes se sont efforcés de traduire je 
visage de Jésus. Et ils nous laissent insatisfaits. Peut- 
être l’image du Saint Suaire est-elle la seule qui nous 
révèle quelque chose du mystère de cette figure 
humaine et divine. 


À DES POISSONNIERS FRANÇAIS 


Au cours de l'audience générale du 7 juin, Paul VI 
s’est adressé en ces termes aux présidents et. aux délé- 
gués des syndicats français de la poissonnerie (16) : 


Et maintenant, Nous voudrions adresser un souhait 
particulier de bienvenue aux représentants des pois- 
sonniers. De tout cœur, en ce moment où tant 
d'hommes ne mangent pas à leur faim, Nous souhai- 
tons que la pêche des produits d’eau de mer et d'eau 
douce se développe. Il est désirable que des circuits 
de distribution adaptés permettent à la consommation 
du poisson de se poursuivre, par-delà les difficultés 
passagères, dont Nous souhaitons qu'elles puissent être 
heureusement surmontées. A tous et à chacun, Nous 
voudrions donner, avec Notre Bénédiction apostolique, 
l'assurance de Notre paternelle bienveillance. 


(15) Texte italien (en style indirect) dans l’Osserva- 
tore romano des 5-6 juin 1967. 

(16) Texte 
9 juin 1967. 

Nous rappelons les déclarations faites par Mgr Etche- 
garay au sujet des difficultés que connaissent les pois- 
sonniers depuis la suppression du maigre du vendredi 
(D. C. 1967, n° 1493, col. 836). 


français dans lOsservatore romano du 
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La création de 


Dans son premier numéro, page 15, Nuntius, 
` organe officieux de la Congrégation pour la doctrine 
de la foi, publie cette instruction adressée aux évêques 
du monde entier (1) 

Par le « Motu proprio > Integrae servandae du 
7 décembre 1965 (2), S. S. Paul VI a changé le 'nom et 
le règlement de ce dicastère, afin que, compte tenu 
des circonstances actuelles, il s'acquitte d'une façon 
plus fructueuse de la fonction qui lui est propre et 
qui consiste à protéger et promouvoir comme il faut 
la doctrine de la foi et des mœurs. 

Il convient que les évêques, qui exercent la charge 
apostolique avec le Pontife romain à leur tête, par- 
tagent cette sollicitude concernant le bien de l'Eglise 
universelle. 

Aujourd’hui, le progrès des sciences est tel que la 
plupart du temps la doctrine ne peut se développer 
que si un grand nombre d'hommes unissent leurs 
travaux. De plus, comme le montre l'expérience, 
tout ce que l'on dit, tout ce que l'on pense en quel- 
que endroit, dans une quelconque discipline se trouve 
bien vite diffusé dans le monde entier par les instru- 
ments de communication sociale qui ont pris au- 
jourd'hui un développement extraordinaire. Cela est 
particulièrement vrai pour les problèmes religieux 
qui, à l'heure actuelle, ne restent pas entre les murs 
de telle ou telle église, de telle ou telle école, mais 
parviennent à la connaissance de fidèles de plus en 
plus nombreux, et même de tous les hommes cultivés. 
Dieu en effet ne manque pas de donner au genre 
humain des témoignages de lui-même. 

C'est pourquoi il est nécessaire que dans notre 
domaine les épiscopats de tous les pays s'unissent 
entre eux et avec le Siège apostolique, d’où « naît 
l'unité du sacerdoce ». A cette fin, il sera très 
opportun qu'auprès des conférences épiscopales une 


commission doctrinale veille sur ce qui se publie, en- , 


courage une science religieuse authentique et ap- 
porte son concours aux évêques pour porter des 
jugements sur les livres. 

Le Saint-Siège sait qu'il en est déjà ainsi pour 
certaines conférences épiscopales et, il les en félicite (3). 
Quant aux conférences épicopales qui n'ont encore 
pas de semblables commissions, cette Sacrée Congré- 
gation, avec la très bienveillante approbation du 
Souverain Pontife, les exhorte à en créer une le plus 
tôt possible. 

Dans un esprit de communion catholique fraternelle, 
ce Sacré Dicastère souhaite donc que d’eux-mêmes 
les évêques, individuellement ou collectivement, 
comme c'est leur devoir et leur droit, veillent à Ja 
préservation de la foi et fassent connaitre à cette 
même Sacrée Congrégation ce qu'ils estiment avoir 
une importance particulière en matière de doctrine 
de la foi et des mœurs, en suggérant également les 
remèdes que, dans le Seigneur, ils estiment propres 
à écarter les erreurs. Il sera particulièrement méces- 


(1) Traduction de La D. C. d’après le texte latin. 
(2) D. C. 1966, n° 1462, col. 82 (N. D. L. R.). 


(3) Il existe en France un,Bureau d'études doctri- 
nales et pastorales du Conseil permanent de l’épiscopat 
français (cf. D. C. 1967, no 1490, col. 523, note 13. 
NDS RS 
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Instruction de la Congrégation pour la doctrine de la foi 
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saire que les commissions susdıtes apportent leur 
concours sur ce point. l CRE FE. 24 

Il ne fait pas de doute que dans ce travail les 
professeurs des universités catholiques et tous les 
hommes cultivés que les évêques appellent à col- “SA 
laborer avec eux, pourront être d'un grand secours. 

Enfin, cette Sacrée Congrégation prie instamment 
les évêques sur le territoire desquels se trouvent des k 
maisons d'édition de vouloir bien lui transmettre les 
principaux ouvrages qu'elles publient, dont il est à z 
prévoir qu'ils exerceront une influence importante 
et étendue, en bien ou en mal, pour ce qui est de 
la doctrine catholique et des opinions annexes. PAN 


A Rome, le 23 février 1967. 7 


4 

A. Cardinal OTTAVIANI, a 

pro-préfet de la Sacrée Congrégation n 

pour la Doctrine de la Foi (4). Dorka 

(4) Ce texte est suivi de la note ci-après : e + 4 
N. B. — L'importance de cette lettre n’échappera à 


personne. La création de commissions doctrinales 
auprès des commissions épiscopales tend en effet à 
instaurer une collaboration active entre les évêques et 
cette Sacrée Congrégation, ainsi qu’à rendre des ser- 
vices mutuels et efficaces dans cette très grave tâche qui 
consiste à protéger la doctrine de la foi et des mæurs. 
Il est permis @’espérer que cette mise en commun des 
efforts et des possibilités portera des fruits abondants. 
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A PROPOS DE PRETRES 
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QUI ONT QUITTE LE MINISTERE | 








Sous ce titre, Eglise de Montréal (17 mars 1967). 
publie une note de Mgr Paul GREGOIRE, évêque 
auxiliaire et directeur de l'Office du clergé du dio- 
cèse de Montréal, dont voici la partie centrale : 


[…] Personne n'ignore qu'il arrive que des prêtres 
abandonnent, temporairement ou d’une façon défini- 
tive, le ministère pastoral. Nous n’avons aucun moyen 
de contrôler la fréquence de ces cas ailleurs qu'à Mon 
réal. Cependant, pour ce qui est des prêtres séculiers 
de notre diocèse, — les seuls pour lesquels nous puis- 
sions avoir des données précises — nous avons cru 
opportun de faire un relevé exact des faits et de le 
faire connaître. LT E 

Le diocèse de Montréal compte 923 prêtres séculiers. 

Depuis cinq ans, dix de ces prêtres ont demandé 
de quitter temporairement ou définitivement l'exercice 
du ministère. Parmi ces dix, deux ont demandé d'être 
temporairement libérés de toute fonction sacerdotale 
afin de réfléchir sur l'orientation de leur vie. Les huit 
autres ont demandé à Rome d'être relevés de leurs 
obligations sacerdotales : la ‘plupart d’entre eux. y 
attendent leur réponse de Rome, mais quelqu 
l'ont déjà reçue et ont obtenu de l'Eglise l'aut 
tion de quitter définitivement tout ministère et. 
contracter mariage. y 22 

Ces précisions devraient suffire à éclairer ceux. 
s'interrogent sur la situation du clergé séculie 
Montréal. 
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= D'’Amnée de la foi 


_ Le 22 février dernier, le Souverain Pontife 
demandait aux évêques du monde entier de 
célébrer avec lui le XIX° centenaire du mar- 
tyre des saints apôtres Pierre et Paul, par une 
« Année de la foi », qu’il ouvrira lui-même 
le jour de la fête des Apôtres, le 29 juin 
prochain (2). 

Répondant à lappel du Saint-Père, les car- 
dinaux de France et le Conseil permanent de 
l’épiscopat, conformément à la décision prise 
à ce sujet par la récente Assemblée plénière, 
invitent instamment les prêtres, les religieux, 


. Jes laïcs à faire de cette année centenaire, une 


année de renouvellement dans la profession 
de cette foi dont les apôtres nous ont transmis 
l'héritage. 


À 


Dans le monde actuel, nous avons tous 
_ besoin de reprendre une conscience plus vive 
de notre foi : « Un monde, selon les expres- 
sions mêmes du Souverain Pontife, lancé vers 
de merveilleuses conquêtes dans le domaine 
des réalités visibles et fier de la conscience 
qu'il prend toujours davantage de lui-même », 

_ mais un monde « facilement porté à l'oubli et 
à la négation de Dieu ». 

A nous tous, par conséquent, de nous 
tourner humblement, pendant cette année, 
vers le Christ, lumière du monde, afin qw’il 
nous donne la foi et qu’il la mène jusqu’à la 
perfection (Héb., 12, 2). 

Sans la foi, principe de notre salut, il est 
impossible de plaire à Dieu (Héb., 11, 6). Sans 
la foi, il n’y a ni espérance ni charité véri- 
tables. C’est elle, enfin, qui est la source et le 
but de tout apostolat. 

Mais si elle est avant tout un don de Dieu, 
la foi exige notre libre coopération. A Dieu 
qui révèle, nous devons apporter l’acquiesce- 
ment de notre intelligence et la soumission de 
notre volonté. 

Ce contenu de la Révélation, nous devons 
létudier et l’approfondir en conformité avec 
la pensée authentique de l’Eglise qui, sous 
l’action de l’Esprit-Saint, exerce son autorité 
au nom de Jésus-Christ. 
= Enfin, comme le Concile la répété à 
maintes reprises, nous devons par nos 
paroles et par toute notre vie, nous comporter 
en témoins de Celui en qui nous avons cru. 

A ces conditions, la profession de foi, 
demandée par le Souverain Pontife, prendra 
toute sa signification. 


$ 
Le kk 


Ah appartient à chaque région aposto- 


 Jique ou à chaque diocèse, de déterminer 
- d’une facon concrète comment ouvrir | « An- 


née de la foi >» et comment en poursuivre le 
développement. { 





= (4) Texte original. 


o ©) Cf. D. G. 1967, n° 1490, col. 481 (N. D. L. R. ). 
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FES Déclaration du Conseil permanent de l'épiscopat français (1) 


Mais, dès maintenant, nous invitons les 
prêtres, nos premiers collaborateurs, les reli- 
gieux et religieuses, tous les fidèles et parti- 
culièrement ceux qui appartiennet à des mou- 
vements ou à des organismes apostoliques, à 
s’engager résolument dans ce renouveau de la 
foi — condition essentielle du renouveau de 
l'Eglise, au lendemain du Concile. 


Le 8 juin 1967 


Pour l'Année de la foi 
Lettre de S. Em. le cardinal Richaud, 
archevêque de Bordeaux (7) 


Le Saint-Père, dans l’exhortation apostolique 
Petrum et Paulum, qu’il adressa le 22 février 1967, 
à l’occasion du XIX° centenaire du martyre de 
saint Pierre et de saint Paul, a demandé que, du 
29 juin 1967 au 29 juin 1968, ce soit une «- Année 
de la foi ». 


Différentes célébrations auront lieu suivant les 
indications qui nous seront données. Mais, dès 
maintenant, nous devons nous y préparer, Profi- 
tons du temps de la Pentecôte. 


Car c’est l'Esprit-Saint qui, au moment où l'eau 
du baptême a coulé sur nos fronts, a déposé dans 
nos âmes le don primordial de la foi. Une nouvelle 
naissance nous faisait entrer dans le royaume de 
Dieu. Or, Jésus a dit à Nicodème : « A moins de 
naître de leau et de l'esprit, personne ne peut 
entrer dans le royaume de Dieu. » (Jean, 3, 5.) (1) 


Il sagit donc, dans les mois qui vont venir, de 
prendre une plus grande conscience de notre bap- 
tême et de le vivre. De quelle manière ? 


I. — Nous persuader de la nécessité 
de la foi 


On pourrait craindre, à l’heure actuelle, que pour 
être chrétien, il suffise de pratiquer la charité, de 
vivre dans lamour, et surtout dans Pamour des 
autres. 


Sans aucun doute, nous le préciserons, la vrai foi 
est enrobée d'amour et soutenue par lamour. Par- 
tout où il y a solidarité et amour du prochain, il 
y a un terrain moral et psychologique qui favorise 
l'engagement foncier et supérieur qu'est la foi à 
l'égard de Dieu. 





(*) Nous reproduison le tiré à part du texte publié 
dans l’Aquitaine des 19 et 26 mai 1967. 

(1) Paul VI, commentant le rite du baptême, sou- 
ligne cette irruption de la foi dans l’âme (audience 
générale du 19 avril 1967, D. C., col. 788). 
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Mais, s’il n’y a pas le fait intime de croire en 
Dieu et de croire Dieu, d'admettre l’ordre de vérité 
qu’il nous dévoile, nous ne commençons pas par 
J « adorer en esprit >». Nous en restons à unè 
vague mentalité sentimentale de complaisance et 
volontiers de dévouement réel pour les autres. 
Nous n'avons pas fait encore vraiment notre pre- 
mier pas dans le royaume de Dieu si nous nous 
sommes placés en bonne forme vers lui. 

ll faut s'être mis en position de réceptivité filiale 
et totale à égard des secrets de la famille divine. 
Autrement, nous ne sommes pas nés de Dieu, de 
l'Esprit de Dieu. 

La religion du Christ n’est pas purement une 
religion subjective et superficielle. Elle part d’un 
don reçu « d’en haut » (Jean, 3, 3) et qui nous 
pénètre au plus profond de nous-mêmes. Doivent 
y répondre la sincérité, l'hommage, la loyauté de 
ce qu’il y a de plus personnel dans notre moi, notre 
pensée, notre conviction. Saint Paul le déclare : 
«_ L'Evangile mest pas de facture humaine. » 
(Gal 1; 11) (2) 


$ 
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Quand on se reporte aux conditions mises par 
Jésus à l’obtention de ses miracles, il est facile 
de constater à quel point le Seigneur tenait à cet 
engagement direct, total, très simple, à son égard. 
A l’hémorroïsse, le Sauveur dit : « Confiance, ma 
fille, ta foi t'a sauvée. » (Matth, 9, 22.) A la 
femme pécheresse : « Ta foi t'a sauvée ; vas en 
paix. » (Luc, 8, 50.) Aux deux aveugles 
« Croyez-vous que je puisse faire cela. qu’il vous 
advienne-selon votre foi. » (Matth., 9, 28 et 29.) 
A Jaïre : « Ne crains pas ; un acte de foi seulement 
et ta fille sera sauvée. » (Luc, 8, 50.) A l’aveugle 
de Jéricho : « Vois ; ta foi t'a sauvé. » (Luc, 18, 
42.) A laveugle-né : « Crois-tu au Fils de 
l’homme ?.. Tu le vois, c’est lui qui te parle. » 
(Jean, 9, 35 et 37.) À Marthe : « Quiconque vit et 
croit en moi ne mourra jamais. Crois-tu cela? » 
(Jean, 11, 26.) 

Les déclarations du Christ Jésus sont péremp- 
toires : « Vous croyez en Dieu, croyez aussi en 
moi. » (Jean, 14, 1.) « Tant que vous avez la 
lumière, croyez en la lumière et vous deviendrez 


(2) Dans son allocution du 19 avril, le Pape Paul VI 
précise et confirme ces données : « La foi est à pro- 
prement parler une réponse au dialogue avec Dieu, à 
sa parole, à sa révélation. C’est le « oui » qui permet 
à la pensée divine d’entrer dans la nôtre ; c’est 
ladhésion de l'esprit, de l’intelligence et de la volonté 
à une vérité qui se justifie, non pas par son évidence 
directe, scientifique, comme on dit, mais par l’auto- 
rité transcendante d’un témoignage, auquel il est non 
seulement raisonnable, mais intimement logique, 
d’adhérer par une force de persuasion étrange et 
vitale qui rend l’acte de foi extrêmement personnel 
et satisfaisant. On dira alors que la foi est une atti- 
tude de l’âme, une vertu qui a ses racines dans la 
psychologie humaine, mais qui tire sa valeur d’une 
action mystérieuse, surnaturelle de l’'Esprit-Saint, de 
la grâce infusée en nous normalement par le 
baptême... C’est un acte et de conviction et de con- 
fiance qui envahit toute la personnalité du croyant et 
engage sa manière de vivre. C’est sa meilleure 
offrande à Dieu, au Christ Maître, à l'Eglise gardienne 
et interprète du message divin ; c’est le choix le plus 
personnel, le plus intime, le plus caractéristique, le 
plus décisif ; c’est le pas par lequel le fidèle franchit 
le seuil du royaume de Dieu et entre dans le sentier 
de son destin. » (D, C., col. 789-790.) 
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fils de lumière. > (Jean, 12, 36) « Croyez à la 
bonne nouvelle. > (Marc, 1, 15.) « L’œuvre de Dieu 


c'est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé. > 


(Jean, 6, 29.) Devant le tombeau de Lazare : 
« C’est donc pour tous ces hommes qui m’entourent 
que je parle, afin qu’ils croient que tu m'as 


Ra 
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envoyé. » (Jean, 11, 42.) « Tout est possible à. 


celui qui croit. > (Marc, 9, 23.) Celui qui croira 
et sera baptisé sera sauvé ; celui qui ne croira pas 
sera condamné. > (Marc, 16, 16.) « Qweux aussi 
soient en nous, afin que le monde croie que tu 
m'as envoyé. » (Jean, 17, 21.) « Tout ce que 
vous demanderez dans une prière pleine de foi, 
vous l’obtiendrez. >» (Matth., 21, 22.) 

Les plaintes de Jésus sont aussi très significa- 
tives : « C’est parce que je dis la vérité que vous 
ne me croyez pas ? » (Jean, 8, 45 et 46.) « Vous 
ne me croyez pas parce que vous n'êtes pas de 
mes brebis. Mes brebis écoutent ma voix. >» (Jean, 
10, 26 et 27.) « Pourquoi avez-vous peur, gens de 
peu de foi? » (Matth, 8, 26.) « Homme de peu 
de foi, pourquoi as-tu douté ? » (Matth., 14, 31.) 

Ses souhaits ne sont pas moins impressionnants : 


«& Ne sois plus incrédule, mais croyant... Heureux 


ceux qui croiront sans avoir vu.» (Jean, 20, 
21 6f 29) 


* 


Rien d'étonnant alors que les apôtres se soient, 
dans la suite, montrés si formels à ce sujet. 

Saint Jean, l’apôtre de l’amour, conclut son 
Evangile en ces termes : « Ces signes ont été 
relatés afin que vous croyiez que Jésus est le 
Christ, le Fils de Dieu, et qu’en croyant vous ayez 
la vie en son nom. » (Jean, 20, 31.) « Quel est 
le vainqueur du monde, sinon celui qui croit que 
Jésus est le- Fils de Dieu? 5 ("Jean 255) 
« Quiconque ne demeure pas dans la doctrine du 
Christ ne possède pas Dieu. > (2 Jean, 9.) 

Saint Pierre ajoute : « Que la valeur de votre 
foi, plus précieuse que l'or périssable que l’on 
vérifie par le feu, devienne un sujet de louange, de 
gloire et d'honneur, lors de la révélation de Jésus- 
Christ. » (1 Pierre, 1, 7.) 

L’Epître aux Hébreux a exalté la foi : « La foi 
est le fondement de ce qu’on espère. C’est elle 
qui a valu aux anciens un beau témoignage. C’est 
par la foi que nous reconnaissons que le monde 
a été formé par la parole de Dieu, le visible pro- 
venant ainsi de l’invisible, » Et c’est tout l'hymne 
historique à la foi, qui constitue le chapitre 11. 
D'où la pathétique exhortation à ne pas abandon- 
ner la foi dans les épreuves (10, 32-36, et 12, 3-13). 
ce qui était déjà bien marqué aux chapitres 2, 
1-4 et 3, 12-19. Et enfin, la catégorique affirma- 
tion : « Sans la foi il est impossible de plaire à 
Dieu. » (11, 6.) 

Saint Paul, le converti, est le chantre, le défen- 
seur, le grand apôtre de la foi. « Il est nécessaire 
que vous demeuriez fondés sur la foi, fermes, iné- 
branlables dans l'espérance apportée par l’Evan- 
gile. > (Col, 1, 23.) « Soyez enracinés dans le 
Christ Jésus, fondés sur lui, affirmés dans la foi 
telle qu'on vous l’a enseignée. » (Col, 2, T. 
« Demeurez fermes dans la foi. » (1 Cor., 16, 13.) 
« Vous êtes tous fils de Dieu par la foi dans le 
Christ (Gal 525) > 

D'où l'éloge d'Abraham, notre père dans la foi, 
qu'on trouve dans l'Epître aux Romains, cha- 
pitre 4; puis, c’est la thèse de « la justice de 
Dieu par la foi en Jésus-Christ, pour tous ceux 
qui croient », au chapitre 3 (21 à 26) : « Une justice 


4 
















Ed 


+ QE 





2 naît de la foi et fait grandir la foi, selon qu'il 
res 


+ écrit : qui a la justice de la foi vivra. » (Rom, 
1, 17.) Enfin, nous ne pouvons le reprocher aux 
« pauvres fous de Galates » (3, 2-5 et 4, 5, 6), qui 
se voient traités durement pour s'être écartés de 
la foi que leur avait prêchée l’Apôtre. 

Toutes ces citations sont ici données pour que 
lon puisse utilement étudier ou méditer chacune 
d’entre elles et, au besoin, les proposer aux autres 


_ pour leur enseignement. 
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Mais il y a, hélas ! une considération très actuelle 
qu'il faut ajouter pour nous convaincre non seule- 
ment de la nécessité, mais de l'urgence qu’il y a 
de revigorer la foi dans nos esprits. 

Rappelons-nous la terrible interrogation de 
Notre-Seigneur : « Le fils de l’homme, quand il 
reviendra, trouvera-t-il la foi sur la terre? » Il 
est difficile, dans notre monde vieilli, de ne pas 
nous appliquer la leçon. Déjà, au siècle précé- 
dent, le P. Graty, ie fameux philosophe et mathé- 
maticien, avouait : « Je le vois, nous sommes sous 
le coup de cette question. Voilà la plaie. La foi 
manque dans ceux qu’il faut sauver, et on ne peut 
les saisir ; et la foi manque dans ceux qui veulent 
ou croient vouloir sauver les autres, et ils n’ont 
pas la force d'entraîner çeux qu’ils auraient 
saisis. > (Les Sources, chapitre vi, 1.) 

Toute la question des vocations religieuses et 
sacerdotales et du célibat ecclésiastique est là. 
Comment se donner définitivement et complète- 


: ment à Dieu lorsqwil my a pas le roc solide d'une 


vraie foi pour faire un bond hardi et assuré vers le 
Seigneur ? Comment les vocations pourraient-elles 
éclore dans des familles ou des milieux où le renon- 
cement évangélique du vrai croyant n'est guère 
pratiqué ? 

Toute la question de la vie morale et sociale 
est là! Quand on ne sait pas reconnaître le 
domaine absolu du Maître des cœurs et des exis- 
tences, amour humain perd toute sa dignité et 
toute sa stabilité. Si Pon ne croit pas au juge des 
consciences, on se laisse aller à toutes les fraudes, 
à toutes les injustices, à toutes les déloyautés. Du 
moment qu'on ne croit plus à un avenir éternel, 
vrai but de l'existence passagère, on prétend se 
permettre toutes les jouissances par tous les 
moyens ; on s’installe dans la vie terrestre où l’on 
cherche seulement à se tailler un petit paradis. 
Ce qui tue la foi, čest Pembourgeoisement. 

Jusque dans la vie spirituelle elle-même, la plus 


inférieure et la plus mystique, les auteurs les plus 


s 
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avisés remarquent qu'il n’y a aucun progrès pour 
aucune vertu, sans qu'il y ait eu, au point de 


. départ, un rebondissement de la foi, un acte de 


foi plus vif et plus accentué. 
Il mest pas nécessaire de réfléchir davantage : 


il suffit d'ouvrir les yeux, sur le monde et sur 


soi-même, pour se convaincre de la nécessité de 
la foi. 


IT. 





Approfondir notre foi 


Les textes du Pape Paul VI, cités précédemment, 
ont montré que notre foi était un acte complexe et 
mystérieux. On ne peut donc se contenter de la 
posséder de façon superficielle, sentimentale, 
irréfléchie. 
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Dans le même discours, du 19 avril 1967, le 
Saint-Père a mis en garde contre cette insuffisance : 
« Plus souvent, dans le langage ordinaire, on dit 
que quelqu'un conserve la foi lorsqwil admet 
encore certaines formules religieuses bien peu pré- 
cises, qui sont comme un sédiment résiduel d’une 
instruction catéchétique oubliée et d’une pratique 
religieuse décadente, mais capable de connaître 
occasionnellement une certaine reviviscence. C’est 
malheureusement la foi de beaucoup de gens du 
monde actuel, une foi gardée par habitude, con- 
ventionnelle, incomprise et peu pratiquée, sans 
cohésion avec le reste de la vie, et donc ennuyeuse 
et pesante. Elle mest pas tout à fait morte, mais 
elle n’est en rien vivante. » (D. C., col. 788.) 


1. Méditer notre foi 


La foi nous faisant adhérer à la parole de Dieu, 
il est logique d'y appesantir notre réflexion. Ce 
que Dieu a bien voulu nous dire de son mystère, 
de ses desseins cachés et du but ultime qu’il a 
assigné à notre existence, mérite quon s’y arrête. 
On revient sur les confidences d’un ami. On tâche, 
sous Íe regard de Dieu, de mieux discerner 
quelque chose des siennes. 


C’est dans la prière que nous nous plaçons dans 
l'optique de Dieu et sous son éclairage. Aussi bien, 
qu’on appelle cela oraison, méditation ou contem- 
plation, s'arrêter dans le silence à considérer, et 
même à savourer, les vérités de la foi est indis- 
pensable pour que vraiment la pensée de Dieu 
entre dans la nôtre. Romano Guardini fait observer 
que si saint Paul relie la foi au baptême, comme 
nous Pavons vu, saint Jean, lui, la rapproche de la 
nourriture eucharistique (3). Le chapitre 6 de son 
Evangile le prouve. La foi.est donc un aliment. Il 
faut s'asseoir pour le prendre et le goûter, en 
apprécier toute la valeur et être à même de bien 
l’assimiler. 


Il est évident que la Sainte Ecriture constituera 
la part la plus substantielle de notre méditation. 
Elle porte avec elle une lumière surnaturelle. C’est 
Dieu qui y parle à chacun de nous. N’allons pas 
trop vite en lisant ses versets. Ne nous perdons 
pas dans trop de considérations critiques et exé- 
gétiques, quand nous prenons le texte sacré, tel 
qu'il nous est valablement présenté par l'Eglise, 
comme sujet de notre conversation avec le Sei- 
gneur. Faisons bien attention que l’Ancien Testa- 
ment, lui-même, possède une vertu spéciale pour 
stimuler et éclairer notre foi. Les faits et les 
paroles qui s’y trouvent sont, pour ainsi dire, uni- 
quement consignés afin de maintenir le peuple de 
Dieu dans la foi d'Abraham. Certains événements 
peuvent nous y choquer, certaines prophéties peu- 
vent nous paraître trop virulentes et trop imageées. 
Il s'agissait, pour le Seigneur, d'orienter et de réo- 
rienter perpétuellement Israël dans la foi du 


Messie. 


Quant à j’Evangile, au livre des Actes et aux 
Epîtres, qui n’a pas été touché, bouleversé, séduit 
parfois, enthousiasmé, par certaines phrases et 
certains gestes du Sauveur, par les enseignements 
très percutants et souvent sublimes des apôtres ? 
Rien ne peut mieux donner à nos convictions leur 





(3) Romano GUARDINI, Vie de la foi, p. 120, Ed. du 
Cerf. 
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consistance. De tout l’ensemble, nous sommes bien : 


obligés de dire : le doigt de Dieu est là. Volon- 
tiers nous nous écrierons comme saint Pierre au 
nom des douze, après l'annonce du repas eucha- 
ristique : « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les 
paroles de la vie éternelle. Nous croyons, nous. » 
(Jean, 6, 68.) 

La méditation s'étendra aussi à toute la Tradi- 
tion, composée des textes officiels de l'Eglise, des 
écrits très neufs et très puissants des Pères de 
l'Eglise, des ouvrages les plus qualifiés des théo- 
logiens et des auteurs spirituels, et également à 
cette illustration, bien vivante de ce qu'est déjà le 
royaume de Dieu, dans la vie des saints et des 
saintes. Et l’on bercera sa vie, et l’on entrecoupera 
ses occupations de ces pensées de foi, qui nous 
paraîtront quelquefois plus lumineuses au cours 
d'une épreuve ou à travers des travaux insigni- 
fiants et monotones. 

L’étincelle divine aura jailli. Il faut la capter, 
d'autant plus qu’il ne s’agit pas pour le croyant 
de se remémorer une théorie ou une consigne. Ce 
n’est pas à des idées, à un système, à un parti, 
qu'il a donné son adhésion. C’est à quelqu'un, à 
un être vivant et transcendant. On voit alors la 
part de la volonté et de l’amour dans la foi. Il 
s’agit, comme Moïse, de tenir comme « si l’on 
voyait l’invisible ». (Hébr., 11, 27). L'esprit ne 
s’engagerait pas s’il n’avait pressenti dans le mys- 
tère quelque chose de bon, son bien, ce qui corres- 
pond à sa fin essentielle, une « parole de la vie 
éternelle ». Guardini fait encore observer comment 
saint Paul a établi en connexion la foi et l'amour, 
puisque l’Apôtre déclare que « la charité croit 
tout ». (1 Cor., 13, 7). 

Comment pourrions-nous supposer que Dieu 
qui, par pur amour, s’est révélé à nous, ne nous 
demande pas en même temps que « l’obéissance 
de la foi » par l'intelligence (Rom. 1, 5), un élan 
d'amour, de tout notre cœur ? Qu’est-ce donc que 
la grâce, que lEsprit-Saint, l'Esprit d’amour, 
répand dans notre âme, sinon la charité? C'est 
ainsi que nous sommes vraiment éclairés sur la 
valeur divine de ce que nous croyons et que notre 
assurance dépasse alors toutes les certitudes phi- 
losophiques et scientifiques. « L'amour seul nous 
permet de voir l’autre tel qu’il est. » (3 bis.) 


2. Etudier notre foi 


Pour que notre méditation ne s’égare pas et 
que nous n’allions pas tomber dans la catégorie de 
ces illuminés contre lesquels saint Pierre, saint 
Paul, saint Jean, saint Jacques ne cessent de 
combattre, il nous faut prendre, avec méthode et 
grâce aux moyens normaux de l’investigation 
humaine, connaissance du contenu de notre foi. 

Bien des hésitations et des déviations dans notre 
conduite morale et spirituelle proviennent de ce 
que nous avons une conception inexacte ou super- 
ficielle des dogmes. Tant de petitesses, de tendances 
superstitieuses, de formalismes ridicules ou d’illu- 
minismes dangereux proviennent d’une insuffi- 
sante culture religieuse chez les catholiques ! 
Nous devons demeurer sous la réflexion sévère 
de saint Paul à propos des païens : « Ils ne 
s'étaient pas mis en peine de connaître Dieu plus 
à fond (4). » 


(3*) GUARDINI, op. cil., p. 57. 
(4) Rom., 1, 28. 
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a pas d’âge terminal pour s’instruire de se 









CRE ee US DIR DRE 
| Ne faut-il pas attribuer à la co 
rudimentaire de la religion ia facilité a 
les chrétiens en abandonnent la pratique 






s fonde- 
heureux 


ments et de ses exigences. Un adulte est 


d’avoir grandi physiquement et intellectuellement. 
Pourquoi faut-il qu’il ne sente pas l'obligation de 
poursuivre son information religieuse ? Pourquoi 
s'en tiendraitil pour cela à quelques bribes de 
sermons entendus, aux reportages des journaux, -A 
aux présentations audio-visuelles qui ont souvent | É 
pour but d’accrocher l'attention plutôt que de : #2 


nourrir l'esprit ? P 5 | 
Certains diront qu’ils sont tombés dans 5 
l’athéisme à la suite d’études religieuses plus 
poussées. Il faut voir de quelle façon ils les ont “à 
entreprises. C’est souvent en lisant indistinctement 
les livres les plus à la mode ou les plus réputés, 3 
sans bénéficier de guides compétents. On est è 
quelquefois frappé, dans les arguments qu’ils déve- 
loppent, de constater qu’ils sont passés à côté des 
données les plus élémentaires de la logique, de la 
philosophie et de la doctrine officielle de l'Eglise. 
Aussi doit-on encourager et développer de plus 
en plus, non seulement les-publications religieuses 
qui pullulent maintenant, mais les cours, les ren- 
contres, les échanges qui permettront aux adultes. 
de préciser les notions qu'ils peuvent avoir sun oi; 
leurs croyances. Il ne s'agira pas tant dy jeter 
dans les esprits des points d'interrogation, mais 
d'y semer des points de repère. j TA 
Le Pape Paul VI nous donne un motif pressant 
de fournir un enseignement très qualifié à nos 
chrétiens modernes, en déplorant l’état d'esprit 
de tant de catholiques qui ne craignent pas de. 
laisser leurs convictions se détériorer sous lin- 
fluence de certains courants de pensée actuels. j 
« On voit diminuer la certitude d’une vérité … 
objective et la certitude que lesprit de Phomme 
puisse l’atteindre ; on altère le sens de la foi. 
unique et authentique ; on admet les agressions les 
plus radicales contre des vérités sacro-saintes de 
notre doctrine, toujours crues et professées par 3 
le peuple chrétien ; on met en question les dogmes À 
qui ne plaisent pas et qui, pour être accueillis, 
exigent un humble hommage de Pesprit de A 
Phomme; on ne tient pas compte de l'autorité 
irremplaçable et providentielle du magistère ; on | 
prétend conserver le nom de chrétien tout en d 
arrivant aux négations extrêmes de tout contenu 
religieux. On préfère la mode à la vérité; le 
culte de la personnalité propre et de la liberté M 
de conscience tournent en grégarisme servile ; on 
n’obéit pas à l'Eglise, mais on fait confiance à la 
pensée d'autrui et aux audaces irrespectueuses et. 
utopiques de la culture actuelle souvent superfi- 
cielle et irresponsable. Le danger se présente d’une 
désagrégation de la doctrine catholique et certains 
vont jusqwà penser que cette désagrégation est 
fatale. A : 
« Il appartient avant tout aux évêques, maîtres et 
témoins de la vérité, de réagir ; d’abord par l’affir-. 
mation positive de la parole de Dieu et de Pensei- 
gnement qui en dérive ; puis, si la chose est néces- 
saire, par la dénonciation calme et sincère des 
erreurs qui circulent parfois comme une épidémie : 
pasteurs des àmes, il nous appartient de com- 
prendre, de compatir, d'instruire, de corriger les 
esprits encore ouverts au dialogue et à la recherche 
de la vérité, désireux parfois de nous voir donner 
un témoignage serein et raisonnable, plus près que 
nous ne pensons peut-être de rouvrir les yeux à la 
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ne faut pas oublier, non plus, que, pour obéir 
à la consigne de présence au monde et aux plus 
éloignés, nous aurons souvent à répondre aux 
_ questions et aux objections les plus subtiles, même 
_ sur les lèvres de ceux qui nous paraissent moins 
_ cultivés, et surtout de la part des personnalités 
_ scientifiques qui souffrent quelquefois plus ou 
_ moins ouvertement de leurs attitudes matérialistes. 
Paul Claudel l’a déclaré : « Tout chrétien doit 
s'attendre à être questionné et il faut qu'il se 
tienne prêt à répondre (5). » 

Ne croyons pas que nous aurons approfondi 
notre foi, comme l’exigent les temps actuels, en 
nous contentant den goûter les douceurs et d’y 

_ cramponner notre vouloir ; il faut encore du savoir. 


RE HI. — Vivre notre foi 


Il y a longtemps que lapôtre saint Jacques a 

écrit : « A quoi sert-il que quelqwun dise : « J'ai 

a foi » s’il n’a pas les œuvres ? La foi peut-elle 

le sauver ? >» En effet, nous n’adorerions pas Dieu, 

non seulement en esprit mais en vérité, si nos 

croyances ne se traduisaient guère par des actes 
dans notre vie courante. ; 

Saint Jacques a soin de poursuivre, en donnant 
des exemples concrets : « Si un frère ou une sœur 
sont nus, s'ils manquent de leur nourriture quoti- 
dienne, et que l’un d’entre vous leur dise : « Allez 
en paix, chauffez-vous, rassasiez-vous », sans leur 
donner ce qui est nécessaire à leur corps, à quoi 
cela sert-il ? Ainsi en est-il de la foi : si elle n’a 
pas les œuvres, elle est tout à fait morte (6). » 

I! est certain, même cruel, de constater que beau- 
coup de catholiques, qui se prétendent croyants et 

: affichent leurs convictions, font preuve d’un véri- 
table pharisaïsme, parce qu’ils ne se conduisent pas 
_ vis-à-vis des autres suivant les règles de l'Evangile. 
~ Que dit-il, sinon de ne pas faire aux autres ce que 
_ nous ne voudrions pas qu'on nous fit, si nous 
étions à leur place. Se mettre dans la peau des 
autres, comprendre leurs besoins et leurs aspira- 
= tions, tenir compte de leurs charges familiales, de 
_ leur santé, de leur passé, respecter leur dignité 
humaine, vouloir sincèrement la promotion de tous, 
pardonner leurs écarts, leurs défauts, leurs insuf- 
= fisances, croire toujours à leur relèvement possible, 
telles sont les applications de ce qu’on appelle dans 
la littérature évangélique « la règle d’or ». On a 
. le devoir de s’y tenir, tout comme les artistes ont 
= le souci, dans leurs réalisations, de ne pas s'écarter 
_ du « nombre d’or.-» 
_ C’est la foi qui devrait inspirer aux chrétiens un 
- effort décuplé pour venir en aide aux pays sous- 
5 développés et le désintéressement voulu pour 
F mettre fin, même dans les pays soi-disant civilisés, 
= à ces disproportions injustifićes entre les conditions 
= Sociales. Comment un hindou, un musulman, un 
communiste peuvent-ils être favorablement impres- 
sionnés par nos convictions religieuses, quand elles 
se présentent conditionnées par tant d’injustices ? 









ik 
Mais ce mest pas seulement vis-à-vis du pro- 
chain qu’il y a lieu d'imposer à notre foi logique 


(5) Discours prononcé au soixantième anniversaire 
-~ de l'Institut catholique de Paris. 


(6) Jacques, 2, 14-17. 


ni 
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et loyauté. Notre piété, pour être valable, doit 
répondre, dans chacun de ses actes, à un senti- 
ment accru de la présence de Dieu. Nos prières 
seraient plus efficaces si elles étaient plus atten- 
tives. Nos fonctions liturgiques et la participation 
que nous y apportons produiraient plus de fruits 
et même seraient empreintes d’une plus grande 
beauté, si elles étaient toujours précédées d’un 
temps de recueillement dans la foi et accomplies 
dans le réalisme appliqué de l'esprit qui croit 
réellement à ce qu’elles apportent et à ce qu’elles 
signifient. 

Notre lutte contre nos défauts serait plus vic- 
torieuse, notre résistance à la tentation serait 
plus énergique si nous étions alors dominés par 
le souvenir des paroles de Dieu, si nous restions, 
aux moments difficiles, dans l'option de notre 
christianisme. Saint Pierre nous le dit : « Votre 
partie adverse, le diable, comme un lion rugis- 
sant, rôde, cherchant qui dévorer. Résistez-lui, 
fermes dans la foi (7). > 

A notre époque de confort, on perd de vue l’idée 
du combat spirituel. Il constitue cependant tout le 
côté chevaleresque et sportif de la vie morale. A 
ce sujet, Paul VI nous met encore en garde : « Le 
bien-être béat, sans soucis, semble être le souci des 
ascensions humaines. Et même lorsqu'on admet 
comme nobles et nécessaires l'effort, le courage, le 
risque, et même la lutte, c’est un fait que l’on a 
tendance à éliminer la fin (sinon le caractère) 
morale de cette attitude de combat : on parle d’une 
morale sans péché, on cherche à justifier toutes 
sortes d'actions au nom de la psychologie et de la 
sociologie. On ne veut combattre ni contre le 
démon, dont on nie l’existence ; ni contre le monde, 


. dont on vante les attraits ; ni contre la chair, deve- 


nue l’idole du plaisir et de la libre expérience (8). » 

Est-ce nécessaire d’ajouter que c’est un manque 
de foi qui rend hostile à l’humilité et à l’obéis- 
sance. Il] faut un regard surnaturel pour être con- 
vaincu de sa bassesse et de Pinfinie grandeur de 


, Dieu ; il faut savoir discerner la volonté du Sei- 


gneur dans les consignes que lon nous donne pour 
faire preuve de la plus lucide soumission. La foi 
seule inspire un profond détachement et le sens 
exact de la pauvreté : la première des Béatitudes 
nous dit bien qu’il s’agit là d’un esprit, d’une autre 
mentalité pour considérer les choses. 

Sans aller même jusqu'aux privations que l’on 
peut s'imposer pour être fidèle à l'hygiène de l’âme 
et pour se tenir en haleine à la pensée des jouis- 
sances éternelles de l'au-delà, nous ne pouvons 
vivre à plein dans notre univers terrestre, si nous 
ne savons le comprendre à la lumière des données 
de la foi. Il est loisible à chacun d’admirer les 
beautés de la création et les merveilles de l’activité 
humaine. On ne parviendra pas cependant à leur 
donner toute leur signification, à saisir toute leur 
valeur, si l’on ne remonte à Celui qui en est le 
principe. Tout œil qui n'est pas éclairé de la 
lumière divine est atteint de myopie. Il ne perçoit 
pas l’harmonie de l’ensemble. Claudel a développé 
ce thème (9), repris par Lavelle (10) : « Il n’y a 
pas un univers religieux et un univers profane, Il 





(7) 1 Pierre, 5, 8-9. 

(8) Audience générale du 5 avril 1967. D. C., col. 783. 
col. 783. 

(9) Présence et Prophétie, Fribourg, Librairie de 
l’Université, p. 273. 

(10) Quatre saints, Albin Michel, p. 21-52. 
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n'y a qu'une seule Révélation transcrite en un lan- 
gage innombrable, continu et réciproquement tra- 
duisible. » 


$ 
kk 


La foi serait-elle vivante et vécue, si elle n’était 
pas communiquée ? Pour susciter des tempéra- 
ments d’apôtres, il faut leur faire prendre cons- 
cience de cette obligation qui s'impose essentielle- 
ment aux enfants de Dieu. Ils ne peuvent garder 
pour eux la fortune qu'ils ont reçue gratuitement 
de leur Père. S'ils ont vraiment l'esprit de famille, 
de la famille du Christ, ils doivent chercher à en 
étendre les conquêtes, à faire bénéficier les autres 
du trésor qui leur a été confié pour qu'ils le 
répandent. Sans cela, où serait la charité, l’amour ? 

Mais c’est alors que, dans leurs initiatives apos- 
toliques, ils doivent aussi conserver la vraie 
méthodologie de la foi. Leur technique ne peut se 
fier uniquement aux procédés naturels, spectacu- 
laires, qui sentent trop la réclame et la manœuvre. 
« Dans les œuvres du bon Dieu, disait saint Vin- 
cent de Paul, je crains plus les moyens humains 
que le diable. > (11) 

Or, si Pon a coupé le courant de Pefficacité sur- 
naturelle, c’est par le fait de la dissociation intro- 
duite dans l'existence. « Qui dit vie, dit continuité, 
déclare Mgr Renard : on ne fait pas sa demi-heure 
de vie spirituelle pas plus qu’on ne fait sa demi- 
heure d'action catholique. On vit de foi. » L’évêque 
de Versailles a pris, en effet, comme devise : « Ex 


(11) Cité par le P. PLus, Face à la vie, Îre série, 
p. 89. 


fide in fidem. » La justice du salut va de la foi à RE 


la foi (12). | 72 
Nous ne voyons peut-être pas comment se 
déroule le plan de Dieu. Nous croyons inutiles nos 


efforts de christianisation. Sur le plan apostolique 


comme sur le plan général de la vie humaine où 
les pires événements viennent quelquefois entraver 
nos projets et nos désirs, il s’agit de faire confiance 
à la sagesse et à la bonté divines : savoir accepter 
et attendre. Saint Michel Garicoïts exprime joli- 
ment ce que doit être notre attitude : « Dieu brode 
sur nos têtes une étoffe magnifique. Levez les 
yeux, vous n’apercevez que le revers de l'ouvrage, 
et il ne vous présente qu’une grande confusion. 
Mais quand il vous sera donné de considérer le 
travail d’une région supérieure, vous le verrez tel 
qu'il est, et alors, vous serez surpris et ravi d’ad- 
miration à la vue de ce que, aujourd’hui, votre 
ignorance ose censurer (13). » 
#% 

Voilà bien une série de réflexions qui aideront, 
je le souhaite, prêtres, religieux et religieuses, 
militants et responsables, à entrer avec profit dans 
cette « Année de la foi », qui va s'ouvrir et qui 
devrait aboutir à toutes sortes d’ajustements dans 
les pensées et à beaucoup d’élans dans les ini- 
tiatives. 


PAUL card. RICHAUD. 


42) Rom. 1,17: 
(13) « Père, me voici », p. 81. 


Dignité et liberté chrétiennes 
Lettre pastorale de S. Em. le cardinal Lefebvre 


La foi chrétienne est-elle une « aliénation >»? 
A cette affirmation, le cardinal Lefebvre, arche- 
vêque de Bourges, président de la Conférence 
épiscopale française, répond dans la lettre pasto- 
rale ci-après que loin de briser notre liberté, la 
foi chrétienne ľassure, et loin de violer notre 
dignité, elle Pinstaure (1) : 


MES BIEN CHERS FRÈRES, 


L'homme moderne porte, gravé au plus profond 
de son cœur, le sentiment de l’absolue dignité de 
sa personne. Pour elle, il réclame hautement atten- 
tion et respect. Contre le libre jeu.“e son intelli- 
gence ou les exigences réfléchies de sa conscience, 
il n’admet aucune contrainte extérieure. C’est sur 
cette unanime persuasion du monde d’aujourd’hui 
que s’est appuyé, d’abord, le second Concile du 
Vatican pour proclamer le principe de la « liberté 
religieuse ». 


(1) La Vie catholique du Berry, 11 février 1967. 
Cette lettre a été publiée à l’occasion du Carème 
1967. 
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A la découverte progressive que l’homme a faite 
de sa propre dignité, la foi chrétienne n’est pas 
étrangère. Dès lors que se profile, derrière la 
silhouette humaine, le visage du Dieu fait homme, 


le Christ Sauveur, toute l'humanité revêt, par là 


même, un caractère sacré qui la rend infiniment 
respectable. De là vient que toute violation dont 
elle est victime apparaît comme une sorte de sacri- 
lège. x 


Ce sentiment se développe dans les âmes avec 
la foi. Au milieu même des tares et des violences 
du paganisme, les premiers chrétiens avaient la 
vive persuasion de cette noblesse de l'humanité. Ils 
ne se contentaient pas de l’honorer en eux-mêmes 
en s'efforçant à la pratique des vertus. Ils la révé- 
raient jusqu’en la personne de leurs persécuteurs. 
L'homme restait à leurs yeux, quoi qu’il pût faire, 
le chef-d'œuvre de Dieu, appelé à la plus sublime 
des vocations : celle de devenir membre du Christ 
et d’être en lui et par lui fils de Dieu destiné à 
partager son bonheur et sa gloire. 


Tertullien qui commentait à la fin du 11° siècle, 
la page du Livre de la Genèse où Dieu créant 
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lľhomme apparaît sous limage de Partisan pétris- 
sant l'argile de ses mains nous fait déjà cette 
réflexion caractéristique et profonde : « Tout ce 
que Dieu exprimait ainsi dans la glaise, c'était la 
pensée de son Christ qui un jour serait homme. » 


_ Oui, quand Dieu préparait patiemment l’appari- 
tion du premier homme, sa pensée était toute tour- 
née vers le Christ, ce Christ qui unirait à sa 
personne divine l'humanité, résumé dans sa réalité 
à la fois charnelle et spirituelle, de toutes les per- 
fections créées ; le Christ commencement et fin de 
toutes choses dont la majesté infinie couronnerait 
magnifiquement toute l’œuvre de la création. 


Dès les premiers temps, dans cette lumière qui 
leur était familière, les chrétiens découvraient, en sa 
splendeur, l’éminente dignité de la personne 
humaine. Dans la suite des siècles, au travers des 
vicissitudes de l’histoire, c’est dans le rayonnement 
plus où moins conscient de cette foi que l’homme 
a pu le mieux prendre nette conscience de son 
incomparable grandeur. 


Aussi comprend-on facilement l'insistance du der- 
nier Concile à souligner cette dignité de la per- 
sonne humaine désormais unanimement reconnue. 
1 la signale dans de nombreux documents, que ce 
soit dans la Constitution dogmatique de l'Eglise, ou 
dans les décrets sur l’'œcuménisme et sur la réno- 
vation de la vie religieuse, soit, encore et surtout, 

_ dans la déclaration sur la « liberté religieuse » et 

la Constitution pastorale de « l'Eglise face au 
monde de ce temps ». Ce faisant, le Concile semble 
ressentir une joie particulière à proclamer une 
doctrine qui reste dans la droite ligne d’une foi 
chrétienne dont la lumière, plus que tout autre, a 
permis à l’homme de comprendre sa divine 
noblesse. 


Cependant, nous n'oublions pas pour autant les 
autres facteurs, les autres influences qui ont aidé 
_ l'humanité à mieux apprécier sa grandeur. De nos 
jours, en particulier, les merveilleux développe- 
ments de la science et de la technique ont mani- 
 festé avec éclat les infinies possibilités de Pintelli- 
gente. Celle-ci n’en est-elle pas venue à scruter, 
depuis l’atome jusqu'aux immensités de l’espace, 
toutes les réalités du monde? Ne découvre-t-elle 
pas chaque jour davantage les lois qui régissent 
l'univers, donnant ainsi à l’homme les moyens d’y 
exercer sa puissance et d'y étendre peu à peu sa 
souveraineté ? 


Mais ici même, les lumières de la foi ne sont pas 
inutiles, elles élargissent singulièrement les pers- 
pectives et font reculer les horizons. Ces possibi- 
lités admirables de pénétrer, au-delà même de 
l'atome, les structures les plus mystérieuses des 
êtres matériels ; cette facilité de rejoindre pour 
ainsi dire l'intelligence divine pour discerner les 
lois qu’elle a établies ; ce pouvoir de s'emparer de 
ces lois elle-mêmes pour les employer à la domi- 
- nation du monde; toute cette intelligence, toute 
cette puissance, lorsque nous les considérons dans 
les traits de lumière divine que darde sur l’homme 
la Sainte Ecriture, nous paraissent plus dignes 
encore de nos enthousiasmes et de notre admira- 
tion. Et les textes, à leur tour, sont éclairés dans 
leur profondeur par les découvertes de la science 
humaine. Mieux que jamais, nous comprenons que 
Dieu « fit l’homme à son image et à sa ressem- 
blance > (Gen., 1, 26) et que, sur lui, « il a fait 
lever la splendeur de sa face ». (Ps. 4, 7.) Mieux 
que jamais chantent dans-nos cœurs les paroles 
du Psalmiste : 
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A voir ton ciel, ouvrage de tes doigts, 

la lune et les étoiles que tu fixas 

qu'est donc le mortel que tu en gardes mémoire ? 
À peine le fis-tu moindre qu’un Dieu, 

le couronnant de gloire et de splendeur ; 

tu l’établis sur l’œuvre de tes mains, 

tout fut mis, par toi, sous ses pieds. 


(Ps 8, 4-7.) 


L'homme tenté de se passer de Dieu 


pour se diviniser lui-même 


Maïiheureusement, pareille grandeur nous devient 
facilement tentation. Notre nature n'est-elle pas 
terriblement inclinée à se complaire en elle- 
même ? Pour retrouver en nous la trace du péché 
d’origine, il nous suffit de nous connaître en toute 
vérité. Tous, nous sommes prêts à céder à la sug- 
gestion mauvaise faite à nos premiers parents 
« Vos yeux s'ouvriront et vous serez comme 
Dieu. » (Gen., 3, 5.) Bien plus, ressembler à Dieu 
ne suffit pas. Notre amour-propre, notre égoïsme 
nous font secrètement désirer prendre sa place et 
nous faire le centre du monde pour « connaître le 
bien et le mal », afin d’y chercher librement notre 
plaisir. 


Nous reconnaissons difficilement que la condi- 
tion même de notre bien véritable et de notre vraie 
noblesse soit notre dépendance à l’égard de Dieu. 
Notre tendance naturelle est de considérer cette 
dépendance comme une inacceptable aliénation de 
notre intelligence et de notre volonté. C’est pour- 
quoi il est si facile de présenter cette soumission 
de l'esprit et du cœur à celui qui est vérité et bien 
absolus comme une intolérable violation de la 
dignité de la personne humaine. Nombreux sont les 
philosophes qui se sont employés à en persuader 
les esprits. 

Nous n’en citerons qu’un dont l'influence est, de 
nos jours, considérable, et dont la pensée imprègne 
facilement les âmes de nos contemporains. Dans 
une de ses œuvres philosophiques intitulée : Contri- 
bution à la critique de la philosophie du Droit de 
Hegel, Karl Marx a écrit ces lignes qui expriment 
bien la pensée de fond en ce qui concerne ce qu’il 
appelle « la philosophie religieuse ». Voici ce qu’il 
écrit : « La critique de la religion, dit-il, arrache 
l'homme à ses illusions pour qu’il pense, agisse, 
forme sa réalité comme un homme devenu raison- 
nable, pour qu’il se meuve autour de lui-même et, 
par suite, autour de son vrai soleil. La religion 
n'est que le soleil illusoire tournant autour de 
l'homme, tant que celui-ci ne se meut pas autour 
de lui-même... » Et l’auteur conclut : « La critique 
de la religion aboutit à cette doctrine que l'homme 
est pour l’homme l'être suprême. >» (MARx, Œuvres 
philosophiques, traduction Molitor 1, p. 84 et 97.) 


« Vous serez comme Dieu. » Voilà bien la ten- 
tation à laquelle on est facilement prêt à se rendre. 
Cet humanisme athée, ce culte de l’homme sans 
ouverture vers Dieu, cette peur de Paliénation de 
Pesprit et du cœur par une religion dont on s’ima- 
gine qu’elle n’est rien de plus qu’illusion et mysti- 
fication, tout cela est très répandu à l’heure 
actuelle ; tout cela se respire dans l’atmosphère 
pénétrée de marxisme où nous vivons. Ce sont de 
tels préjugés qui empêchent nombre de nos con- 
temporains de s'arrêter au problème vital de la foi 
et d'y réfléchir avec le sérieux qu’il réclame. 
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Telle est la raison pour laquelle nous désirons, 
frères bien-aimés, vous entretenir cette année de 
cette question, Notre dessein est de vous montrer 
aussi clairement qu’il est possible, dans le cadre 
restreint d’une lettre pastorale, comment notre foi 
chrétienne n’est, en aucune manière, « une aliéna- 
tion >». Loin de briser notre liberté, elle l’assure ; 
join de violer notre dignité, elle linstaure. 

Et sans doute certains jugeront-ils que mieux 
aurait valu choisir sujet plus concret, moins diffi- 
cile, plus directement pratique et, par là, plus 
accessible au grand nombre. 

Qu'il nous soit cependant permis de penser que, 
de nos jours plus que jamais, ce sont les idées qui 
mènent le monde. Il appartient au plus haut point 
à la charge de l’évêque de savoir découvrir celles 
dont la fausseté est spécialement pernicieuse, pour 
les dénoncer et s'efforcer d’en libérer les esprits. 
La tentation de notre monde est de se détourner 
de Dieu pour se complaire en lui-même. Son risque 
est de se livrer sous le signe des passions déchaî- 
nées à l’esclavage du nombre de la masse. Rien 
ne peut être plus important que tâcher de l’orienter 
clairement vers la route de lumière qui, seule, peut 
le conduire vraiment à la liberté, à la dignité et 
au salut. 

Nous le savons et le croyons : « Il n’est sous le 
ciel aucun autre nom qui ait été donné aux hommes 
par lequel nous devions être sauvés que le nom du 
Christ Jésus. » (Actes, 4, 12.) 

Lui, le Sauveur est la pierre d'angle sans laquelle 
nul édifice ne peut être solidement établi. Rappeler, 
proclamer qu’il n’est de pleine liberté et de. pleine 
dignité que la liberté et la dignité chrétiennes est 
nécessaire pour le plus grand bien des hommes 
et de la société. On ne saurait trop le dire et le 
répéter : notre foi n’asservit pas, elle libère ; notre 
foi n’avilit pas : elle ennoblit. C’est ce que nous 
voulons tenter de démontrer. 


La foi chrétienne est fondée en raison. 
Elle est tout à la fois raisonnable et libre 


Tout d’abord, il convient d’écarter un préjugé. 
Lorsque Marx nous invite à « devenir raison- 
nables >, il suppose que notre croyance n’est 
nullement fondée en raison. Pour lui, le tout de 
l’homme s'explique par les conditions économiques 
qui le déterminent. La foi, lui semble-t-il, n’est 
rien d’autre qu’une mystification par laquelle on 
cherche une compensation aux déceptions d’un 
monde désordonné où la souffrance domine. 
L'homme place alors son espérance dans un au- 
delà nuageux et menteur. Telle est l’optique de 
ce philosophe. Dans la religion il ne voit rien de 
plus que la conséquence d’un état économique 
déterminé. Il la considère comme un « épiphéno- 
mène » destiné à disparaître en même temps que 
le désordre économique où il trouve son origine 
et son soutien. 

Mais c'est là fausse vue de l'esprit. Tout chré- 
tien tant soit peu éclairé sait fort bien que d’excel- 
lents motifs justifient sa croyance. Dans toute la 
suite des siècles, il s’est trouvé des multitudes de 
gens cultivés, de hautes intelligences et de puis- 
sants génies pour estimer tout à fait raisonnable 
d'accueillir les lumières de la foi. 

Ecoutons ce que nous dit à ce sujet le grand 
Pascal, cet homme génial, tout à la fois littéra- 
teur, philosophe, mathématicien, géomètre, homme 
de science qui ouvrit à la science moderne plus 
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- faites en Dieu. » (Jean, 3, 21.) 


E eeo. 
d’une de ses voies. Ce qu’il exprim 
dans une de ses pensées sur le sujet 
occupe manifeste infiniment plus de profon 
que les faciles négations des sceptiques. 

« Il y a assez de lumière dans la religion, n 
dit-il, pour ceux qui ne désirent que de voir; 
y-a assez d’obscurité pour ceux qui ont une dispo- 
sition contraire. EE. 

« Il y a assez de lumière pour illuminer les élus; 
il y a assez d’obscurité pour les garder dans Phu- 
milité. i 

« Il y a assez d’obscurité pour aveugler les im- 
pies ; il y a assez de lumière pour les rendre 
inexcusables. » 

Cette pensée est admirable. Elle nous fait Fe J 
cevoir quelque chose de limmense sagesse de Dieu 
et de son infini respect pour l’homme, son chef-. 
d'œuvre, créé à son image et à sa ressemblance. 

Cet homme, Dieu a voulu qu'il soit, en même 
temps, raisonnable et libre. C’est pourquoi, dési- 
reux de se révéler à lui pour le faire participer 
à sa pensée et à sa vie, il offre à sa croyance des 
motifs qui la feront parfaitement raisonnable. 
Mais, par ailleurs, il tient à ne pas le contraindre 
dans la liberté de son assentiment. Les raisons 
qui justifieront celui-ci, si valables qwelles soient, 
n'auront pas la rigueur contraignante d’une dé- 
monstration mathématique. L'intelligence ne S'ou- 
vrira à la lumière que dans la mesure où la vo- 
lonté sera pure de tout autre désir que celui de 
la découvrir. La vérité ne se dérobera pas à qui 
ira vers elle de toute son âme. La grâce du Sei- 
gneur nest jamais refusée à qui le cherche droi- 
tement. 

Le « Tu ne me chercherais pas si tu ne m'avais 
déjà trouvé » de Pascal rejoint ici la parole du 
Seigneur que rapporte l’apôtre saint Jean : « Celui 
qui agit dans la vérité vient à la lumière, pour 
qu’apparaisse au grand jour que ses œuvres sont. 









Il est raisonnable de croire en Dieu 
et de se confier à son enseignement 


Celui-là qui, d’un regard pur, contemplera la 
création et ses merveilles reconnaîtra facilement 
la sagesse et la puissance du créateur : elle s’y 
manifeste partout. Les êtres créés, qu’on les consi- 
dère chacun en particulier ou dans leur ensemble, 
ne peuvent trouver en eux-mêmes leur explication 
suffisante. Ce qui ne cesse de s'écouler réclame 
une source permanente. Ce qui ne cesse de passer 
réclame ce qui demeure immuablement. À 

Pour dontier une raison pleinement satisfaisante 
aux réalités créées il ne suffit pas de découvrir les 
lois qui les régissent. Il faut remonter plus haut 
pour rejoindre le législateur qui les a établies. | 
Constater Pordre intelligent qui règne sur le 
monde est un enrichissement de l'esprit. Mais | 
celui-ci ne sera pleinement satisfait qu'en remon- 
tant jusqu’à l'intelligence infinie qui explique 
l'ordre de l'univers dans son détail et dans son 
ensemble. ini 

Le célèbre physiologiste Claude Bernard disait : 
« Donnez-moi la langue d’un chien mort et je la 
ferai hurler contre les athées. » Le philosophe 
Malebranche écrivait : « Où seraient les athées si 
les hommes faisaient quelque réflexion, je ne dis 
pas sur eux-mêmes, je dis sur les ouvrages de 
Dieu les moins estimables : un grain, une rue 
un moucheron ? » (Morales P. I. č VI P. XI, p. 65) 
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raleur de cette argumentation n’a été en rien 
iinuée par les immenses découvertes contempo- 
‘aines. Bien au contraire celles-ci, en nous révé- 





-lant Pinfinie complexité du monde et l'intelligence 
qui sy manifeste, 


ne font que nous inviter plus 
que jamais à chercher l'explication de ce tout 
dans la sagesse toute-puissante de Dieu. 


Il est raisonnable de croire 
en la divinité de Jésus-Christ 


D'ailleurs, ce Dieu dont le mystère infini nous 
échappe a voulu lui-même nous découvrir quelque 
chose de sa vie, de sa pensée et de ses volontés 
d'amour sur nous. Pour le faire, il a daigné 
devenir homme parmi nous, parler notre langage 
et exprimer, à travers la pauvreté de nos mots 
humains, une petite part de sa réalité inexprimable. 

L'humanité trouve dans le Christ la révélation 
de Dieu. C’est en lui et par lui qu’elle devient 
capable de connaître quelques-uns des secrets de 
sa nature et de ses desseins sur nous. L’enseigne- 
ment qu’il nous apporte nous permet de dépasser 
nos possibilités naturelles. C’est un supplément 
d'intelligence qu’il nous assure par une sorte de 
participation à la sagesse divine. 

Cependant, dans le respect qu'il a pour nous, 


Dieu a pris les dispositions nécessaires pour que 


notre assentiment à sa doctrine soit parfaitement 
raisonnable. Sans doute, Dieu nous dépasse telle- 
ment qu’il peut, seul, nous dévoiler quelque chose 
de son mystère. Comme lécrivait saint Hilaire 
dans son traité de la Trinité : « Ce qu'il faut 
penser de Dieu, c’est de Dieu même qu'il faut 
l'apprendre. Il est l’unique maître de la science 
dont il est l’objet. » (De Trinitate, livre V.) 
Certes il en est bien ainsi, mais notre croyance 
ne sera conforme à notre nature d’être intelligent 
que si nous pouvons être suffisamment assurés 
que Dieu lui-même nous enseigne. C’est pourquoi 
la Providence a voulu que des preuves plus que 
_ suffisantes de la divinité du Sauveur nous soient 
données. Nous les trouvons dans l’histoire qui 
prépara sa venue ici-bas, dans les événements de 
sa vie, dans sa doctrine et dans ses œuvres, avec 


_ les merveilleux prolongements qu’elles ont pris à 


travers les siècles. 

Sur tous ces points nous ne pouvons songer à 

nous étendre aujourd’hui. Comme nous venons de 
le faire pour ce qui concerne l'existence de Dieu, 
il nous faut ici nous contenter de quelques brèves 
notations que nous voudrions cependant sugges- 
tives. 
- Admirable est le dessein de Dieu ! Pour préparer 
la venue de son élu en ce monde, il s’est choisi tout 
un peuple. Il y fait surgir des prophètes, qui, des 
siècles à l'avance, annoncent celui qui doit venir 
et donnent sur sa personne, son caractère, sa vie, 
son œuvre, des indications d’une précision souvent 
remarquable. Au surplus, sous des symboles trans- 
parents, c’est toute l’histoire de ce peuple qui pré- 
figure les réalités de Pavenir. 

Le Christ paraît. Son intelligence et sa sainteté 
exceptionnelles sont évidentes. « Jamais homme n’a 
parlé comme cet homme. » Sa doctrine dont les 
clartés incomparables illuminent le monde depuis 


= deux mille ans témoigne de son génie. Il est im- 


_ possible de soupçonner la sagesse ou la parfaite 


-droiture de cet homme. Or, il affirme être le Fils 






- de Dieu. Il le prouve par des miracles où il se 


_ montre maître de la nature, de la santé, de la vie 


+ 

et de la mort. Condamné à la crucifixion comme 
blasphémateur, rien ne le fera se dédire. Avec une 
noblesse infinie il expirera entre les bras sanglants 
de la croix. Ressuscité le troisième jour, il se sou- 
mettra aux exigences de ses apôtres pour les 
arracher à leur incroyance et à leur doute et ceux- 
ci, convaincus de sa résurrection et guéris de leur 
lâcheté, sen iront de par le monde attester au 
prix des pires épreuves ce qu'ils ont vu et entendu. 
lls témoigneront jusque dans les fers et les sup- 
plices qu’ils ont contemplé de leurs yeux et tou- 
ché de leurs mains le Christ ressuscité. 

En dépit d’une doctrine qui contrarie les pas- 
sions et les instincts jouisseurs de l'homme, ces 
témoins qui se laissent égorger seront entendus 
et suivis. Au long des siècles, l'Eglise, sans ména- 
ger ses peines, portera à des multitudes cette même 
doctrine. Elle la fera accueillir et vivre par les 
peuples les plus divers. Elle accomplira ainsi les 
prophéties faites à son sujet par son divin maître 
qui lui a promis d’être persécutée comme lui et 
de durer toujours. Tout au long de son histoire, 
sur un point ou l’autre du globe, elle souffrira per- 
sécution, mais elle continuera de vivre et de pour- 
suivre son œuvre. Toujours attaquée, elle sera 
toujours debout. Elevée parmi les nations comme 
le Sauveur sur sa croix, elle portera, dans sa 
chair, ie double signe de la souffrance rédemptrice 
du Christ et de sa victoire définitive sur la mort. 

Après cela, nous pouvons bien dire, me semble- 
t-il, qu'il est raisonnable de répéter avec 
saint Pierre : « Seigneur, à qui irions-nous ? Vous 
avez les paroles de la vie éternelle. Nous, nous 
croyons et nous savons que vous êtes le saint de 
Dieu. » (Jean, 6, 68, 69.) Il est raisonnable de 
répéter après saint Paul : « Seigneur que faut-il 
que je fasse ? » (Actes, 9, 6.) 

Oui, nous pensons avec Pascal « qu’il y a assez 
de lumière dans la religion pour ceux qui ne 
désirent que de voir ». Nous pensons qu’en met- 
tant notre foi en Jésus-Christ nous ne trahissons 
en rien la raison, mais ouvrons à notre intelli- 
gence des voies nouvelles pour atteindre ce qui se 
cache dans l'au-delà. 


Loin de contredire la liberté et la dignité 
humaines, la foi en Dieu et en son Christ 
les couronne 


C'est ici cependant que certains élèvent la voix 
et protestent au nom de la liberté et de la dignité 
humaines. Aliéner de la sorte sa liberté d’esprit et 
de cœur, nous disent-ils, est indigne de l’homme ! 
Nous ne pouvons admettre que s'impose à son 
intelligence une doctrine ou que des commande- 
ments viennent contraindre sa volonté. 

Quant à nous, nous l’avouons, nous ne voyons 
nullement en quoi il est indigne de l’homme de 
croire des vérités qui le dépassent, si sa raison lui 
a montré suffisamment clairement la compétence 
de celui qui l'enseigne et son entière loyauté. Nous 
ne découvrons pas davantage comment il serait 
indigne de l’homme de suivre les conseils et les 
ordres d'autrui, dès lors que nous avons des rai- 
sons sérieuses de croire qu’il sait beaucoup mieux 
que nous-mêmes ce que nous sommes ef ce qui 
nous convient. L'acquisition de la science et du 
progrès personnel n'est-elle pas étroitement liée 
à la confiance que nous pouvons avoir en Celui 
qui nous enseigne ? 
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Liberté et dignité ne peuvent signifier 
totale indépendance à l'égard du vrai 
et du bien 


Il nous semble que dans leur prise de position 
nos contradicteurs sont victimes d’équivoques et 
de singulières confusions. Ils paraissent s’imagi- 
ner en effet que liberté est synonyme de pleine 
indépendance et que dignité signifie le libre jeu 
de toute fantaisie personnelle. Cependant, ce 
n’est pas la simple affirmation d’une personna- 
lité qui fait sa réelle valeur. C’est bien plutôt 
ce qu'elle est en elle-même par la vérité qu’elle 
possède et le bien qu’elle sait accomplir. 

Rien n’est plus faux que de considérer que 
l'intelligence est sa règle à elle-même. Bossuet a 
cent fois raison de le dire « Le plus grand 
dérèglement de l'esprit, c’est de croire les choses 
par ce qu'on veut qu’elles soient et non par ce 
qu'on a vu qu’elles sont en effet. » (Traité de 
la connaissance de Dieu et de soi-même.) Pascal 
pense de même lorsqu'il affirme : « La vérité me 
commande bien plus impérieusement qu’un 
maître, car en désobéissant à l’un on est un 
malheureux et en désobéissant à l’autre on est 
un sot. > ( Pensées, n° 266.) 

De même, il n’est rien de plus erroné que 
d'imaginer la volonté comme étant à elle-même 
sa loi. 

L'intelligence est retenue captive par ligno- 
rance, l'incertitude, l'erreur. Seule la vérité la 
libère. 

La volonté est enchaînée tant qu’elle subit le 
joug de la passion et de l'instinct. Seul, Pamour 
du bien qui l’ennoblit et l’anime lui donne sa 
liberté et sa dignité authentiques. 

Toute autre vue des choses procède d’un 
orgueil mensonger. Il suffit d’un moment de 
sérieuse réflexion pour en découvrir facilement 
l'illusion et la sottise. 

Contrairement à ce que certains imaginent, ce 
n’est nullement démission de l'intelligence que de 
s'ouvrir à la foi, ni démission de la volonté que 
de se soumettre à la sagesse d’un Dieu d'amour. 
Bien au contraire, pour l’une comme pour l’autre, 
il s’agit d’une vraie promotion. C’est ce que 
maintenant nous voudrions exposer. 


La foi libère l'intelligence et l'enrichit 


En dépit des multiples découvertes de la 
science, l'intelligence humaine reste pratiquement 
désarmée devant de nombreux problèmes qui se 
posent impérieusement à son attention. Elle 
demeure incapable de répondre avec clarté et 
certitude à des questions capitales qui inté- 
ressent au plus haut point les personnes et qui 
nécessairement s'imposent un jour ou l’autre 
avec force à tout esprit réfléchi. 

Le Concile de Vatican II dans la Constitution 
pastorale sur l'Eglise dans le monde de ce temps 
a souligné combien, à l’heure actuelle, croît « le 
nombre de ceux qui, face à l’évolution présente 
du monde, se posent les questions les plus fon- 
damentales ou les perçoivent avec une acuité 
nouvelle. Qu'est-ce que l’homme ? Que signifient 
la souffrance, le mal, la mort qui subsistent 
malgré tant de progrès? A quoi bon ces vic- 
toires payées d’un si grand prix? Que peut 
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apporter l’homme à la société ? Que peut-il « 


attendre ? Qu’adviendra-t-il après cette vie? » 


(Gaudium et Spes, 10). £ 


L'intelligence humaine réduite à ses propres - 


lumières ne parvient pas à résoudre convena- 
blement tous ces problèmes et beaucoup d’autres, 
avec Celui qui les domine tous, de son mystère : 
celui de Dieu. 

C’est ici que Jésus-Christ vient à nous comme 
un libérateur. Pour que nous donnions à son en- 
seignement un assentiment raisonnable, les preuves 
qu’il a données de sa divinité sont amplement suf- 
fisantes. Et maintenant la science qu’il nous ap- 
porte élève notre raison au-dessus d’elle-même 
pour la faire participer à la sagesse divine. Cette 
sagesse, il la met à notre portée avec des mots 
humains qui n’expriment que difficilement la réa- 
lité sans cependant jamais la trahir. Toute sa 
personne, toute sa vie, toutes ses paroles sont pour 
nous la révélation de la vie et de la pensée de 
Dieu. 

Le Christ peut nous révéler Dieu parce qu'il 
est Dieu lui-même. Il peut aussi nous révéler à 
nous-même parce qu’il nous a créés. Il connaît 
nos grandeurs et nos misères. Il sait comment 
développer les unes et guérir les autres. Il nous 
enseigne d’où nous venons, où nous allons, le sens 
profond de notre vie et l’avenir sublime qu’il nous 


destine. : 


Sur le chemin où nous sommes engagés, il nous 


précède, nous guide, nous soutient de son exemple 
et de sa grâce. Le Sauveur, sans apporter à tous 
nos problèmes la réponse plénière que nous sou- 
haïterions, les irradie de sa pensée. Il ouvre à 
notre réflexion des perspectives nouvelles, il 
élargit nos horizons. Ici encore, il nous est im- 


possible de nous étendre comme nous le vou- 


drions. Qu'il nous suffise de nous arrêter un ins- 
tant au problème du mal et de la mort qui, de 


tout temps, plus que tout autre, a tourmenté Phu- 


manité. Il est facile de le régler en déclarant que 
Dieu n'existe pas et que le monde est absurde. Mais 


c'est se condamner du même coup à ne rien expli- 


quer : ni l’ordre qui règne, cependant, dans l’uni- 
vers, ni la signification du désordre et du but qu'il 
peut avoir, par-delà notre propre pensée. L’obscu- 
rité reste complète qui ne mène à rien, sauf au 
désespoir. 

De ce mystère plein de ténèbres et de désespé- 
rance, le Christ fait un mystère lumineux qui reste 
partiellement inexpliqué mais sur lequel luisent 
l'intelligence et l’espoir. 

Dieu qui a créé le monde et ses merveilles ne l’a 
pas préservé de l’imperfection, du mal et de la 
mort. Mais, comme le dit avec une admirable pro- 
fondeur saint Augustin, s’il les a permis, c’est 
parce qu’il était assez puissant pour transformer le 
mal en bien, en amour, en don de soi, en noblesse 
d’âme et de cœur. Il voulut faire de la douleur qui 
s’épuise et qui passe une source jaillissante de 
grandeur personnelle, de gloire et de bonheur 
éternels. 

Ce mal, Dieu ne l’a pas seulement permis pour 
nous. Il a voulu se mettre lui-même en son centre 
pour en ressentir personnellement tous les coups. 
Revêtu de nos faiblesses sauf le péché, il a consenti 
à être, par excellence, l’homme de douleur. Au plus 
profond de sa chair et de son âme, il a fait l'expé- 
rience de notre propre souffrance. Sa sensibilité, 


sa volonté comme les nôtres étaient tentées de se - 
rebeller. De toute la force de son amour pour son 


Père et pour ses frères, il les a dominées. Ainsi 











| 
a-t-il témoigné à son Père son amour absolu et 
manifesté à ses frères ce même absolu d'amour 
dont leur Dieu les poursuit. Pouvait-il trouver 
meilleur moyen de les arracher au pitoyable amour 
d'eux-mêmes, à cet égoïsme foncier, marque du 
péché d’origine et source de tous les autres 
péchés ? C’est ainsi que nous précédant, le pre- 
mier, sur le chemin de la croix, il nous encourageait 
à le suivre. Il nous apprenait, par son exemple, 
comment nous pouvions, en union avec lui, nous 
grandir, dans la lutte pour nous cenquérir, dans 
l'effort, dans la prière, dans toutes les épreuves de 
la vie, et nous ennoblir le cœur et l’âme de toute 
la noblesse de lamour désintéressé, par ľoubli et 
le don de soi. En assumant lui-même toutes nos 
douleurs humaines, il nous apprenait à en com- 
prendre le sens profond et à leur donner, en union 
avec lui, dans la foi, la confiance et amour, leur 
divine fécondité. 

Dans ce rayonnement du Christ, le mystère du 

_ mal reste, pour une bonne part, un mystère. Mais 
de ténébreux qwil était, il devient lumineux. Le 
chemin de nos croix nous apparaît comme le che- 
min de l’amour et du don de soi qui purifie et 
conduit à la noblesse de cœur et d'âme. La mort 
elle-même n’est plus la disparition dans le néant 
d’une vie privée de toute véritable signification. 
Elle est la porte qui s'ouvre définitivement sur la 
vraie vie, celle qui demeure à jamais toute faite 
de bonheur et de gloire. La mort, un jour dispa- 
raîtra dans la gloire et la joie inouïes de la résur- 
rection. Et tout cela, chrétiens, nous le croyons, 
non parce qu’il nous plaît de le croire, mais parce 
que nous accueillons l’enseignement de Celui dont 
nous reconnaissons raisonnablement qu’il est vrai- 
ment le Fils de Dieu. 

Libre à qui le veut de refuser cette foi. 

Qui osera dire cependant qu’elle est une diminu- 
tion de l'intelligence ? Qui pourra prétendre qu’elle 
n'apporte pas au problème du mal une réponse 
infiniment plus valable et profonde que celle qui 
en appelle au hasard et à l’absurdité de l’univers ? 

Loin d’être une diminution de l'intelligence, la 
foi en est la promotion. Elle nous apporte un sup- 
plément de lumière empruntée à la sagesse divine. 
À notre vie, à notre mort, à tout notre être, elle 
donne leur sens véritable et plénier. 

C’est pourquoi saint Thomas d'Aquin, après 
avoir rappelé les vains efforts des plus grands 
philosophes pour résoudre convenablement les pro- 
blèmes essentiels que se pose depuis toujours l’hu- 
manité ne craignait pas d’ajouter que la plus 
humble des femmes de nos campagnes en savait 
plus qu'eux sur de tels sujets, grâce à l’enseigne- 
ment du Christ et à la prédication de son Eglise. 

Encore une fois, en tout cela il n’y a aucune 
aliénation de l'intelligence, aucune atteinte à notre 
dignité d'homme. Notre intelligence s’y montre 
délivrée de l'ignorance, de l'incertitude et de l’er- 
reur. Notre personne s’y montre enrichie et enno- 
blie par la possession d’une divine vérité. 

Eternellement restera vraie la parole du Sei- 
gneur : « Si vous demeurez dans ma parole, vous 
êtes vraiment mes disciples; vous connaîtrez la 
vérité et la vérité vous rendra libres. » (Jean, VIII, 
31-32.) 

Et nous ne pensons ne pouvoir mieux conclure 
ces réflexions trop brèves sur l'intelligence de la 

_ foi qu’en citant une fois encore le grand Pascal : 
« Non seulement, nous dit-il, nous ne connaissons 

Dieu que par Jésus-Christ, mais nous ne nous con- 

naissons nous-mêmes que par Jésus-Christ. Hors 


| 
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de Jésus-Christ nous ne savons ce quest, ni que 
notre vie, ni que notre mort, ni que Dieu, ni que 
nous-mêmes. » (Pensées, n° 729.) Béni soit Celui 
qui nous libère de nos ignorances et nous honore 
de sa propre science, Dieu, sauveur des hommes. 


La foi aux commandements de Dieu 
libère la volonté de l'homme et l'ennoblit 


Si après avoir considéré l'intelligence pour 
découvrir où se situe sa vraie liberté et sa vraie 
dignité, nous orientons nos réflexions vers la 
volonté, nous constatons ici encore que liberté et 
dignité ne signifient en aucune façon une totale 
indépendance. 

. Le second Concile du Vatican, dans la Constitu- 
tion pastorale sur L'Eglise dans le monde de ce 
temps le souligne expressément de la manière sui- 
vante « Au fond de sa conscience, l’homme 
découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas 
donnée à lui-même, mais à laquelle il est tenu 
d'obéir. Cette voix qui ne cesse de le presser 
d'aimer et d'accomplir le bien et d’éviter le mal 
résonne, au moment opportun, dans l'intimité de 
Son cœur : « Fais ceci, évite cela », car c’est une 
loi inscrite par Dieu au cœur de l’homme : sa 
dignité est de lui obéir et c’est elle qui le jugera... 
Par fidélité à la conscience, les chrétiens unis aux 
autres hommes, doivent chercher ensemble la vérité 
et la solution juste de tant de problèmes moraux 
que soulèvent aussi bien la vie privée que la vie 
sociale. > (Gaudium et Spes, 16.) 

Cette exigence naturelle de la conscience que 
Phomme perçoit en lui normalement peut cesser 
de se faire entendre clairement, par suite de l’habi- 
tude du péché ou de l’ambiance déprimante d’un 
milieu perverti. Elle n’en est pas moins réelle et 
parfaitement raisonnable. On ne s’en libère que 
pour se laisser captiver par ses propres illusions. 
Quand, à cause de passions mal dominées, la 
raison et les divines lumières de la foi sont sup- 
plantées par les obscures tendances de l'instinct, 
l'homme entraîné par le mal n’en est certes pas 
plus libre ni plus digne d’honneur ! 

Ce qui le libère et l’ennoblit c’est de posséder 
la plus haute des seigneuries : celle de lui-même. 
Il n’est pas de liberté plus vraie, de dignité plus 
authentique que d’accomplir le bien et de servir 
tout à la fois Dieu et ses frères humains. 

De même que se mettre sous l'emprise de la 
vérité libère l'intelligence, de même, servir Dieu 
c'est régner : régner sur ses passions et sur soi- 
même. C’est en même temps se rendre plus capable 
de régner sur le monde pour y établir justice et 
charité. 

Au surplus, ceux qui s'imaginent perdre quelque 
chose de leur autonomie ou de leur grandeur en se 
soumettant au vouloir de Dieu, se font de Dieu 
une idée enfantine et absolument fausse. Ils le 
regardent comme un maître souverain qui, au gré 
de sa fantaisie et parce que tel est son bon plaisir, 
impose ses volontés à ses sujets de la manière la 
plus arbitraire. 

Tout chrétien devrait le savoir : c’est là se forger 
une idole. Le vrai Dieu, en effet, autant que nous 
pouvons le définir dans les obscurités d’ici-bas, est, 
dans sa nature même, un immense amour, avide de 
donner et de se donner. L’apôtre saint Jean, parlant 
dans l’Esprit-Saint, nous l’a affirmé de la manière 
la plus claire, la plus concise, la plus solennelle. 
En trois mots fulgurants, il a affirmé : « Dieu est 
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Amour. > Et parce que être et vouloir est même 


chose en l’Etre infini, chacune de ses volontés est 
toute d'amour, chacun de ses commandements ne 
prescrit que notre plus grand bien. Ce qu'il veut 
de nous et pour nous, c’est notre liberté à l'égard 
de tout ce qui abaisse et avilit notre grandeur de 
fils de Dieu et notre divine noblesse. Eternellement, 
Dieu démeure ce qu’il est : un amour et un don de 
soi sans limites. Si nous nous ouvrons librement à 
jui, il nous comble ; si nous le refusons, il respecte 
notre vouloir, mais nous laisse, du même coup, à 
notre immense misère. Il en est comme de celui 
qui ferme hermétiquement les yeux devant la 
splendeur du soleil : le soleil reste immuablement 
ce qu’il est : lumière, mais celui qui l’a refusée s’est 
condamné lui-même aux ténèbres. La damnation 
qui livre à la souffrance et à la haine n'est rien 
autre chose que le refus obstiné de Pamour infini, 
source de tout bien et de toute joie. 

Qu'il s'agisse de la loi naturelle telle qu’elle se 
présente à notre raison et à notre conscience, ou 
de cet idéal plus élevé, la loi de justice et d'amour 
que le Christ a révélée au monde, qui ne voit que 
cela, tout en respectant notre liberté, ne fait qu’as- 
surer notre dignité d’âme et de cœur. La justice, la 
loyauté, la maîtrise de soi dans la pureté, amour 
de Dieu par-dessus toutes choses, et de toute per- 
sonne, jusqu'à ses ennemis, par un amour puisé 
dans Pinfinité d'amour de Dieu, n’est-ce pas avec 
tout cela que se construit dans son entière dignité 
et liberté la personne humaine ? Et si celle-ci s’y 
refuse absolument, n’est-ce pas contre cette liberté 
et cette dignité qu’elle pèche, en même temps 
qu’elle refuse obéissance à Dieu. 

Comme l’a bien vu, encore, le génie de Pascal : 
« L'homme passe infiniment homme. > Telle est 
la volonté d'amour de son Dieu. C’est en nous 
élevant, par lui, au-dessus de nous-mêmes, que 
nous nous trouvons nous-mêmes en plénitude. 
Comme saint Paul en fait la remarque dans sa 
seconde épître aux Corinthiens «< L'appel du 
Christ ne nous livre à lui que pour faire de nous 
ses affranchis et nous arracher à Pesclavage du 
Ma u(2 CON, 122) 

Le second Concile du Vatican développe cette 
doctrine lorsqu'il affirme : « Aucune loi humaine 
ne peut assurer la dignité personnelle et la liberté 
de l’homme comme le fait l'Evangile du Christ 
confié à l'Eglise. Cet Evangile annonce et pro- 
clame la liberté des enfants de Dieu, rejette tout 
esclavage qui, en fin de compte, provient du péché, 
respecte scrupuleusement la dignité de la cons- 
cience et son libre choix, enseigne sans relâche à 
faire fructifier tous les talents humains au service 
de Dieu et, pour le bien des hommes, enfin, confie 
chacun à l’amour de tous. 

Tout cela correspond à la foi fondamentale de 
l’économie chrétienne. Que si le même Dieu est à 
la fois Créateur et Sauveur, Seigneur et de l’his- 
toire humaine et de l’histoire du salut, cet ordre 
divin lui-même, loin de supprimer la juste autono- 
mie de la créature et, en particulier de l’homme, le 
rétablit et le confirme au contraire dans sa 
dignité. » (Gaudium et Spes, A1, n° 2.) 

Et le Concile ajoute encore ces lignes pleines de 
substance : « La dignité de l’homme exige de lui 
qu’il agisse selon un choix conscient et libre, vu 
et déterminé par une conviction personnelle et non 
sous le seul effet de poussées instinctives ou d’une 
contrainte extérieure. L'homme parvient à cette 
dignité lorsque, se délivrant de toute servitude des 
passions, pour le choix libre du bien, il marche 
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vers sa destinée et prend soin de 
réellement les moyens par son ingén 3 
toutefois que par le secours de la grâce d 
la liberté humaine, blessée par le péché, peu 
donner à Dieu d’une manière effective et 
grale. » (Gaudium et Spes, 17.) ue 










4 
LE 


C'est l'homme qui rend les structures … 





capables de bien ou de mal 


Mais arrivés à ce point, nous devinons quelle 
peut être la réaction de nos contradicteurs. Vous 
moralisez, nous disent-ils, et chacun sait que mora- 
liser ne peut aboutir qu'à de problématiques et 
très relatifs résultats. L'homme est déterminé par 
les structures et, surtout, par les structures écono- 
miques qui l’enserrent et où il vit. Ce sont ces M 
structures qu’il faut changer, avant tout, si Pon 
veut libérer l’homme de ses aliénations et lui res= 
tituer sa dignité. ; 

Certes, nous ne songeons pas à nier l'importance 
des structures et l'influence qu’elles peuvent avoir 
sur notre façon d’être et-dagir. Mais nous croyons 
assez à la liberté humaine pour ne pas admettre i 
qu’elle soit, par elles, déterminée. C’est l’homme 
qui les établit. C’est lui qui leur donne en définitive 4 
leur orientation, bonne ou mauvaise. C’est lui qui, 
suivant qu'il aura appris ou non à dominer son -. 
égoïsme et ses autres passions personnelles, voudra 4 
en devenir le profiteur ou les utiliser en esprit de i 
justice et damour au service de tous ses frères. 

Tout aussi bien que la science avec ses immenses 
possibilités de servir Phomme ou de l’écraser, de 
faire avancer le progrès ou d’en détruire les meil- 
leurs fruits, de procurer plus de bonheur ou de 
déchaîner le malheur sur ce monde, les structures, 
comme toutes les réalités d’ici-bas, sont livrées à 
l'ambiguïté. Quelles qu’elles soient, elles demeurent 
capables du meilleur et du pire. Ce qu’elles seront, 
ce qu’elles feront dépend, avant tout, des hommes. 
qui les établiront et de ceux qui en assumeront la 
charge et la responsabilité. 

Ces structures, il ne faut assurément pas les. 
négliger. Il importe tout au contraire d’en porter le 
continuel souci et de s'efforcer de les transformer 
pour un authentique service de Phomme. Mais 
comme leur valeur et la qualité de leurs résultats 
sont en pleine dépendance de ceux qui les utilise- 
ront, refuser de’se préoccuper avant tout et plus 
que tout du cœur, de l’âme, de la moralité des. 
hommes, c’est courir grand risque de placer, 
quelque jour, l'humanité sous le joug de la masse, 
de la force et de la technique. . ; 

Ici encore, la parole du Christ demeure vraie et 
nous éclaire : « Cherchez d’abord le royaume de 
Dieu et sa justice, a-t-il dit, et le reste vous sera 
donné par surcroît. >» (Matth., 6, 33.) | 

Ceci ne veut dire en aucune manière qu'il ne 
faut pas se préoccuper de ce reste. Ce reste, en 
effet, appartient, pour une part, au royaume de 
Dieu et à sa justice. Il est déplorable que des chré- 
tiens l'aient parfois trop oublié. Re 

Mais s’il importe de travailler tout à la fois à" 
l'établissement du royaume de Dieu dans les âmes 
et à l’organisation de structures conformes à la 
justice de ce royaume, ni l’un ni l’autre de ces buts 
ne pourra être atteint si l'attention et l’effort ne se | 
portent pas sur le premier avec une énergie sint- 
gulière. C’est l’homme qui commande tout. Aussi 
importe-t-il au premier chef de l’aider à se con- 
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quérir lui-même pour qu'il puisse, dans la liberté 
et la dignité des vrais fils de Dieu, trouver son 
honneur et sa joie à bien servir ses frères, même 
et surtout s’il est appelé à exercer, auprès d’eux, 
_ l'autorité. 

N’est-il pas frappant de le constater — car c’est 
une vérité d'expérience — que le respect pratique 
de la personne humaine est le plus souvent lié à 
Pesprit de foi dun peuple? Il ne suffit pas de 
proclamer la dignité de la personne humaine. Il 
faut y croire et ceux-là sont plus disposés à le 
faire qui, derrière leur frère, devinent le profil 
du propre Fils de Dieu. 

Il y a quelques jours, les journaux ne relataient- 
ils pas ce fait divers effroyable : un piéton ayant 
été renversé par une automobile, dix autres voi- 
tures lui passèrent sur le corps sans s'arrêter. 
Ceux qri se sont rendus coupables de pareille faute 
en auraient-ils été capables s'ils avaient entendu, 
au fond d'eux-mêmes, le Christ leur répéter : « Ce 
que vous aurez fait au plus petit d’entre les miens, 
c'est à moi-même que vous l'aurez fait »? 
(Matth., 25, 40.) 

Il est malheureusement possible de proclamer la 
dignité de la personne humaine et d’en réclamer 
le respect pour soi, sans être, pour autant vraiment 
préoccupé de pratiquer soi-même ce respect à 
l'égard des autres. 

_ En certains pays où l’on a prétendu arracher les 
citoyens à l’aliénation religieuse pour assurer leur 


dignité personnelle, n’a-t-on pas vu l’écrasement 


d’une multitude de personnes par une dictature de 
parti ou de masse qui prétendait travailler effica- 
cement, au-delà de la morale, au bonheur de 
l'humanité ? 

Ne voit-on pas encore de nos jours des hommes 
qui considèrent la foi chrétienne comme une insup- 
portable et honteuse aliénation de l'intelligence, 
refuser aux autres la liberté de parler, d’écrire, de 
créer des œuvres d’art, dès lors que leurs convic- 
tions ne rejoignent pas exactement leurs propres 
théories ? 

De telles contradictions sont éclairantes. Elles 
jugent les doctrines qui ne sont pas suffisamment 
inspirées par l'amour de la vérité et la vérité de 
l'amour. 

Quant à nous, c’est dans le Christ que nous 
mettons notre espoir. Il est la vérité et il est 
l'amour même. Se 

Qu'il s’agisse de nos personnes ou de nos cités, 
c’est en lui et par lui que nous voulons les édifier, 
sachant bien que, sans lui, aucune construction ne 
peut être durable et pleinement humaine. 


Conclusion 


En terminant cette lettre, il nous plaît de rap- 
peler la haute leçon que saint Augustin donnait aux 
fidèles d’Hippone, à l'heure des invasions bar- 
bares, dans son ouvrage la Cité de Dieu : « Deux 
amours, disait-il, ont fait deux cités. L'amour 
de soi-même jusqu'au mépris de Dieu a fait la 
cité du mal, celle de Satan; l'amour de Dieu 
jusqu'à l'oubli de soi a fait la cité de Dieu où 
règnent la justice et la charité. » 

A plusieurs reprises, au cours de cette lettre, 
nous l'avons souligné : l'amour trop exclusif de 
nous-mêmes s'inscrit au fond de notre nature. Il 
est la marque évidente de cette faute originelle où 

Phomme s'est préféré à Dieu. Vouloir construire 
sur cet amour dévié un monde pleinement respec- 
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tueux de la liberté et de la dignité humaine ne 
peut être qu'illusion. Seul, l'amour du Dieu fait 
homme est capable de nous arracher à notre 
égoïsme foncier et de nous faire atteindre la gran- 
deur à laquelle nous sommes appelés : celle où 
< Phomme passe infiniment l’homme ». Le Christ, 
Dieu fait homme, est l’homme par excellence qui, 
pour notre honneur et notre bonheur, veut se 
réaliser de plus en plus en nous-mêmes. Nous 
sommes devenus ses membres à notre baptême. 
Depuis lors, si nous sommes fidèles, il vit mysté- 
rieusement en nous, par sa grâce. Il nous appelle 
à devenir de mieux en mieux ses courageux imita- 
teurs, et à travailler, avec lui, par le rayonnement 
de nos âmes et nos efforts persévérants, au salut 
des hommes et du monde. Il n’est d’autre salut 
qu'en lui. 

En un temps où l’humanité est parvenue à dis- 
poser d’une telle puissance qu’elle est capable de 
tout détruire et de faire de notre monde un enfer, 
nous sentons mieux que jamais tout ce que contient 
de vérité la profonde parole de foi de Pascal 
« Sans Jésus-Christ, a-t-il dit, le monde ne subsis- 
terait pas ; car il faudrait ou qu’il fût détruit ou 
qu’il fût comme un enfer. » (Pensées, n° 602.) 

Frères bien-aimés, en ce temps de Carême, pre- 
nons plus nette conscience de notre noblesse 
d'hommes et de nos responsabilités de chrétiens. 
Loin de rougir de notre foi, soyons fiers des 
libertés d'esprit et de cœur qu’elle nous assure, 
comme de la divine dignité qu’elle nous donne. 
Ayons le désir et la volonté de vivre et d’agir dans 
sa lumière, Parce que nous sommes chrétiens, il 
nous appartient, plus qu’à personne, de travailler 
avec ardeur à rendre ie monde plus juste et plus 
fraternel, afin que, plus digne de son Créateur, il 
devienne la manifestation de sa bonté et le chantre 
de sa gloire. 

Eclairés de la pensée du Christ et animés de sa 
charité, appliquons-nous à nous libérer de nos 
égoïsmes et à chercher notre meilleur bonheur dans 
l’humble service de Dieu et de nos frères. C’est par 
là que nous conquerrons, en vérité, notre liberté et 
notre dignité authentiques dhommes et de chré- 
tiens. 

f JOSEPH cardinal LEFEBVRE, 
archevêque de Bourges. 





LA J.-E. C. ETL -A. C.U. 


Lors de sa réunion des 6 et 7 mars 1967, la COM- 
MISSION EPISCOPALE FRANÇAISE DU MONDE 
SCOLAIRE ET UNIVERSITAIRE a adopté à l’una- 
nimité de ses membres présents (17), la résolution sui- 
vante au sujet de la Jeunesse étudiante chrétienne 
(NERO) Vettde l'Action catholique universitaire 
(A CAT) 


Il existe dans l'Eglise, en France, un mouvement 
d'Action catholique qui a reçu mission pour l'évangé- 
lisation des jeunes à partir du monde scolaire et uni- 
versitaire. 

En conséquence, la Commission épiscopale du 
monde scolaire et universitaire demande que toute 
action apostolique au service des jeunes en école ou 
en Université soit menée en relation organique avec 
la J. E. C. et l'A. C. U. 


(Bulletin religieux d’Aire et de Dax, 24 mars 1967.) 
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Guide pastoral pour les vacances des grands séminaristes 


La Semaine catholique de Toulouse (7 nai 1967) 
publie.le document ci-après, qui a été mis au point 
par le Conseil national des grands séminaires, et 
approuvé par l’Assemblée plénière de l’épiscopat fran- 
çais en octobre 1966 (1) 


Ce guide pastoral procède davantage par suggestions, 
questions posées aux éducateurs; il présente aussi 
quelques orientations en gardant le souci de guider 
les expériences plutôt que de les limiter... 

I1 s'enrichira sans doute ultérieurement des leçons 
que donnera une vie sur laquelle nous réfléchirons 
ensemble, éducateurs, prêtres, laïcs, usagers, évêques. 


La situation de fait 


T 


Les rapports des diverses régions apostoliques sur 
les vacances des grands séminaristes révèlent que par- 
tout on attache une importance croissante à l’utilisa- 
tion du temps des vacances. 


2: 


Une présence des séminaristes à la vie des homes 
(jeunes de leur âge et adultes) se généralise de plus en 
plus. Elle s'explique soit par les aspirations des 
futurs prêtres; soit par le souci que manifestent les 
éducateurs de conseiller des expériences progressives, 
plus formatrices pour l’apôtre. 


3. Les expériences sont variées à l'extrême 


Toutes ne sont pas d'égale valeur : les unes sont 
bienfaisantes, d’autres utiles, quelques-unes inefficaces : 
il en est de dangereuses : il est donc important que 
le choix se fasse dans un dialogue avec les respon- 
sables. 

Dans cette variété, les expériences en cours per- 
mettent de retenir : 


— Les stages comme cadres et animateurs auprès 
des enfants et des jeunes : colonies, camps, centres 
aérés, camps d'adolescents, enfance inadaptée, camps 
de formation apostolique; on aura égard dans ces 
expériences aux possibilités et aux nécessités des 
œuvres catholiques sans exclure le service dans des 
œuvres neutres. Par ailleurs, on conseille que les 
débutants commencent par ce genre de stages. 


— Les stages comme compagnons auprès des adultes : 

Par une présence en milieu de loisirs : chantiers 
avec les étudiants, villages-vacances-familles, comme 
personnel de service, colonies de paralysés adultes, 
camps missions, secours catholique ; 





(1) En publiant ce document, la Semaine catholique 
de Toulouse fait remarquer : « A l’heure où les grands 
séminaires de France travaillent à mettre en œuvre 
la réforme prévue par le Concile, il est important 
que le clergé et les laïcs en soient informés et puissent 
entrer dans Pesprit de l'Eglise qui conduit un tel 
effort ». ; 

Nous rappelons que Mgr Guyot, archevêque de Tou- 
louse, est président de la Commission épiscopale fran- 
çaise du clergé et des séminaires. 
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Par une présence au travail. 

Dans le rural : à la ferme des parents, travail sai- 
sonnier (fruits, vendanges). 

Dans l'industrie : au bureau ou comme manœuvre 
dans les entreprises privées ou nationalisées : P. T. T., 
S. N, C. F.,, tabacs, dans les hôpitaux, dans l’hôtel- 
lerie. 


— Le stages de formation pastorale : 


Dans une équipe de secteur missionnaire, des 
camps de formation apostolique ; 

Les stages auprès des adultes sont recherchés par 
les aînés et semblent riches, surtout les stages de tra- 


vail et les stages de formation pastorale. 


4. Durée et motif 


La durée varie entre quinze jours et deux mois : 
c'est le type d'activité qui commande la durée. 

Le stage de travail ne dépasse pas deux mois. Il 
faut garder du temps pour le repos en famille et 
pour la réflexion à partir des questions posées. 

Les motifs sont toujours multiples aide à la 
famille, frais de pension, argent de poche, formation 
pastorale, découverte du monde et des hommes. 


Principes de base 


5. Que sont les vacances ? 


Un temps de séminaire, c'est-à-dire de formation 


sacerdotale comme le reste de l'année, mais elles per- 
mettent au futur prêtre : 


— Une présence à sa famille ; 
— Un repos légitime ; 


— Des loisirs culturels (voyages, visites, lectures, 
sessions) ; 


— Une formation humaine et apostolique. 


On ne perdra jamais de vue l'ensemble de ces moti- 
vations, quel que soit l'accent prioritaire qu'on a 
retenu : nécessité matérielle, maturation humaine, for- 
mation apostolique. 


6. Formation de l'homme, 
équilibre psychologique 


Le stage dans sa présentation et sa réalisation doit. 


permettre une participation personnelle des sémina- 
ristes à leur propre formation. Il est important : 


— De découvrir et d’assumer son milieu avec ses 
valeurs et ses limites. C'est pourquoi certains auront 
avantage à faire un stage dans un milieu sociologique 
identique au milieu d’origine ; 


— De découvrir successivement de nouvelles réalités 
humaines, par des stages variés en cours de séminaires : 


— De rechercher du travail en se pliant aux condi- 


tions de tous, sans solliciter des passe-droits à cause 
de sa qualité de séminariste. 


1220 


è TE 


RS SE aa és cl 


: 7. Formation de l’apôtre 


Pour et dans l'Eglise. 


Le stage permettra au séminariste de vivre son bap- 
tême et par là de découvrir certains aspects de l'Eglise. 

Avant d'arrêter son choix, le séminariste réfléchira 
aux besoins des hommes et de l'Eglise locale, sachant 
que le don de soi à telle activité nécessaire est un 
des éléments de sa formation. Il portera une attention 
particulière, avec l'Eglise, au service des plus pauvres. 


Pour une unité de vie. 


Le stage de vacances doit permettre de faire le lien 
entre la vie de tous les jours d’une part, la théo- 
logie et la spiritualité du séminaire d'autre part; 
c'est une excellente occasion d’apprendre le chemin de 
l'unité de ia vie, de réfléchir sur ce qu'on a vécu, de 
le confronter à la Parole de Dieu et de l’inclure dans 
sa prière. 


Pour une vie de véritable apôtre. 


Le stage ne doit pas viser exclusivement à « faire 
des activités apostoliques », il doit plutôt aider le 
stagiaire à : 

Vivre en apôtre selon la grâce qui lui est propre : 
être le signe de l’appel actuel de Dieu dans le monde : 

Découvrir le monde avec ses pierres d’attente à 
l'Evangile, la poussée, en tous milieux, de l’athéisme, 


. du matérialisme, de l'indifférence ; 


Etre humblement à l'écoute surtout des laïcs qui 
vivent ordinairement dans les milieux de stage où il 
ne fait que passer ; 

Découvrir davantage la vie d'équipe avec ses exi- 
gences ; 

S'initier à la façon pratique dont l'Eglise exerce sa 
mission parmi les hommes. 


Pour une responsabilité plus communautaire de la 
formation des futurs prêtres. 


Le stage, surtout s'il est préparé et vécu en équipe, 
favorise : 

Une collaboration plus étroite des prêtres de 
paroisses, des aumôniers d’Action catholique, des laïcs 
apôtres ; 

Une insertion plus grande des professeurs de sémi- 
naire dans la pastorale. 


Conditions de réalisation 


Deux conditions sont essentielles : le dialogue; des 


structures de soutien, 


Le dialogue 


— Il doit aider les séminaristes à préciser leurs moti- 
vations : 


Découverte des hommes et de leurs difficultés ; 

Besoin d'argent ou désir ambigu de « gagner de 
l'argent »? 

Rencontre de l’incroyance. 

— Il est important : 

Qu'ils ~ considèrent leurs vacances comme faisant 
partie du temps de séminaire, non comme en dehors 
du séminaire ; r 

Qu'ils réfléchissent en équipe à leur utilisation 


(équipes du séminaire, équipes de réflexion avec 
d’autres prêtres et des laïcs) ; 
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Qu'ils présentent leur programme de vacances à 
leur supérieur dans un esprit de loyale collaboration 
et de lien avec l'autorité, regardée comme garant 
d'unité et d'authenticité. 


— Celui-ci les aidera : 


A réfléchir sur la nature du travail qu’ils envisagent 
pour qu’ils ne risquent pas de dépasser ni leur possi- 
bilité de santé ni leur capacité de résistance spiri- 
tuelle ; 


A vérifier comment ils sont attentifs aux besoins des 
autres et de l'Eglise plutôt qu’à leur satisfaction per- 
sonnelle; comment ils ont fait attention aux tâches 
pastorales plus traditionnelles auprès des chrétiens 
(enfants, jeunes, adultes) qui demeurent toujours 
utiles, voire nécessaires ; 


A sauvegarder avant la rentrée scolaire un temps 
suffisant de vrai repos. 


Les structures de soutien 


Préparation du stage 


— Il est très souhaitable : 


Qu'’une formation ait lieu, dès janvier, sur les acti- 
vités de vacances ; 

Que les responsables de la pastorale locale soient 
consultés et aient donné leur accord. 


— Là où existent des structures de mission ouvrière 
(sacerdoce et laïcat), il est nécessaire, puisqu'elles 
devront prendre en charge le séminariste, qu’elles 
se soient prononcées sur l'implantation de son stage et 
sur les conditions à respecter pour ne pas gêner la 
mission des militants. 

— La présence dans le diocèse d'origine ou la région 
apostolique est souvent préférable à un trop grand 
éloignement. On veillera à connaître avec précision 
les difficultés propres à une transplantation à Paris ou 
dans les grandes villes, surtout pendant les vacances. 


— Des rencontres préparatoires seront utilement 
organisées dans le dernier trimestre entre séminaristes, 
professeurs, aumôniers, curés et militants. 


— Les prêtres qui accueillent lés stagiaires seront 
informés de leurs responsabilités. 


Réalisations du stage 


Pour les activités traditionnelles : 
— Prendre un temps de réflexion en équipe ; 
— Avoir un temps raisonnable de détente. 


Pour la présence au travail : 

— Insertion dans une structure où l'Eglise manifeste 
sa présence organique et assume sa responsabilité 
(laïcat organisé, prêtre du secteur, mission ouvrière). 
Demander au séminariste d'entrer en relation avec le 
clergé local ; 


— Assurer la liaison avec un prêtre du séminaire 
d’origine ; 

— Pratiquer une vie d'équipe avec révision de vie 
entre stagiaires et, de temps en temps, avec des laïcs ; 


— Nécessité de noter les faits de vie même quand 
il est au travail dans son milieu familial. 


Après le stage 


Un compte rendu sera rédigé par chacun pour être 
repris ensuite au séminaire, soit avec le directeur res- 
ponsable, soit avec les commissions compétentes. On 
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veillera particulièrement à assurer l'unité entre les 
découvertes des vacances et l’ensemble de la prépara- 
tion au sacerdoce. 

Dans la suite, on sollicitera, pour en tenir compte, 
l'avis des prêtres et des laïcs avec lesquels le sémina- 
riste aura été en contact pendant le stage. 


Pour la paix au Vietnam 
Homélie de $. Exc. Mgr Ancel (7) 


MES FRÈRES, 


Nous venons d'écouter l'Evangile. Je voudrais 
attirer spécialement votre attention sur l’une des 
paroles prononcées par Jésus. Elle est mystérieuse. 
Jésus disait à ses apôtres : « Je vous laisse la 
paix ; je vous donne ma paix ; je ne vous la donne 
pas comme le monde vous la donne. » (Jean, 
14, 27.) Par ailleurs, saint Paul, dans sa lettre aux 
Galates, écrivait : « Le fruit de l'Esprit, c’est 
l'amour, la joie, la paix. » (Gal., 5, 22.) En cette 
fête de Pentecôte, l'Esprit de Dieu est venu sur 
les apôtres et les a remplis de l'esprit de paix. 
Puissions-nous aussi recevoir un véritable esprit 
de paix et le rayonner autour de nous, car il est 
écrit : « Bienheureux ceux qui travaillent pour la 
paix ; ils seront appelés fils de Dieu. >» 
(Matth., 5, 9.) Demandons, enfin, à Marie, Mère de 
Jésus, qui était avec les apôtres au Cénacle, de 
prier pour nous, afin que la paix règne dans le 
monde. Ainsi, nous serons unis au Pape Paul VI 
qui disait hier, à Fatima : « Nous sommes venus 
aux pieds de la Reine de la paix lui demander 
comme don celui que Dieu seul peut donner 
la paix. » 


_ Une paix imposée par la violence n'est pas 
la paix que le Christ nous a donnée 


Or, vous le savez, dans le monde d’aujourd’hui, 
il y a un terrible contraste entre un immense désir 
de paix, que l’on rencontre chez tous les peuples 
du monde, et les oppositions très dures qui parfois, 
hélas ! dégénèrent en conflits armés. La guerre du 
Vietnam, dont les journaux et la radio nous parlent 
chaque jour, en est la plus terrible illustration. 
Hier, le Pape n’hésitait pas à dire : « Le monde est 
en danger. » Les partis en présence parlent tou- 
jours de paix et accusent le parti adverse de la 
responsabilité de la guerre. On invoque, de part 
et d'autre, le droit de légitime défense et le devoir 
de venir en aide aux populations injustement atta- 
quées. Et tout se passe comme si l’on croyait uni- 
quement au triomphe de la force pour imposer la 
paix. 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 19 mai 
1967. Les sous-titres sont de notre rédaction. 

Cette homélie a été prononcée par Mgr Ancel au cours 
de la messe pontificale de la Pentecôte (14 mai), pen- 
dant qu'il était administrateur apostolique du diocèse 
de Lyon. 
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Mais une paix imposée par la violence n'est pas 
la paix que le Christ nous a donnée. Ce n’est pas 


la paix qui vient de l'Esprit de Dieu. Nous devons 


PE 


donc chercher une autre paix, celle qui a été. 


annoncée au moment de la naissance de Jésus, 
celle qui est répandue dans nos cœurs par 
l'Esprit-Saint que Dieu nous a envoyé. 

L'esprit de paix demande avant tout que l’on 
aime toutes les nations sans exception, quelles que 
soient leurs préférences idéologiques ou leur orga- 
nisation économique. Cela ne nous demande pas 
de renoncer à nos options personnelles ; cela ne 
nous demande pas d'approuver les déviations qui 
existent dans les options des autres; mais cela 
nous demande de ne pas juger les autres, de ne 
pas les condamner ; à plus forte raison, cela nous 
demande de renoncer à la violence pour imposer 
aux autres nos propres préférences. Oui, ľesprit 
de paix est d’abord un esprit de respect et un esprit 
d'amour. Que chacun de nous s’examine pour voir 
comment il parle des autres nations. Il ne suffit 
pas de crier : « La paix, la paix », il faut avoir un 
véritable esprit de paix. : 

Cependant, lesprit de paix mest pas un esprit 
de résignation passive : bien au contraire, lesprit 
de paix est un esprit damour ; il nous demande 
donc d’agir et de souffrir pour que la paix 
s'instaure dans le monde d’une façon conforme 
aux exigences de la justice. Mais vouloir établir 
la paix, sans avoir un esprit de paix, c’est une 
illusion. 


De même, l'esprit de paix ne nous demande pas 


de renoncer à nos options politiques. D'ailleurs, 
personne ne peut mener une action politique sans 
opérer certains choix ; mais ces choix eux-mêmes 
devront toujours rester subordonnés aux exigences 
de la justice et de la fraternité humaine; ils 


demandent aussi qu’on renonce à toute passion. 


et qu'on ait le souci de rester lucides dans 
l'objectivité. 

On ne peut pas non plus condamner le droit 
de légitime défens» contre un injuste agresseur 
ni le droit de venir en aide à des populations 
injustement attaquées ; mais, en fait, l'exercice 
de ce droit, indiscutable en lui-même, ne conduit 
pas à la paix. 

C'est pourquoi le Concile nous enseigne qu’on 
doit renoncer à la guerre comme moyen de régler 
des conflits internationaux. C’est pourquoi Paul VI, 
à l'O. N. U., sans prendre parti pour les Améri- 
cains contre le Vietcong ni pour le Vietcong 
contre les Américains, suppliait les belligérants de 
renoncer à la violence et de recourir aux négocia- 
tions. Et il ne faut pas chercher, dans ces négo- 
ciations, la victoire de l’un contre l’autre, mais 
uniquement la victoire de la justice et de la frater- 
nité humaine. Cest donc sans aucune condition 
préalable que l’on doit renoncer à la guerre pour 
entrer dans la voie d’un règlement pacifique vrai- 
ment juste et fraternel. 


La nécessité d'une autorité mondiale efficace 


En parlant ainsi, je ne fais pas autre chose que 
de répéter l’enseignement donné par les Souverains 
Pontifes et par le Concile, Et voici maintenant les 
orientations que les Papes et le Concile nous 
donnent pour que puisse être instaurée aujourd’hui 
une véritable paix dans le monde. 

Surtout depuis Pie XH, les Papes et, avec eux, le 
Concile ont montré qu’il était nécessaire de per- 








fectionner l’organisation internationale d’aujour- 
d’hui, afin qu’elle devienne une véritable commu- 
nauté des peuples, ouverte à toutes les nations sans 
- aucune exception, et qui serait pourvue d’une auto- 
rité mondiale capable de maintenir la paix entre les 
peuples et d'organiser l’économie humaine d’une 
façon conforme aux exigences du développement. 

Certains, il est vrai, s’insurgent contre un tel 
projet. Ils disent que c’est de l'utopie ou bien ils 
pensent que ce serait la ruine du vrai patriotisme. 
Il faut dire, au contraire, qu’une véritable organi- 
sation de la famille des peuples assurerait à chaque 
patrie son indépendance et sa liberté et lui ouvrirait 
les voies nouvelles dans le sens d’une véritable 
solidarité internationale. La véritable grandeur 
d'un pays, en effet, ne réside pas dans sa puis- 
sance financière, politique ou militaire, mais dans 
la justice et la fraternité qui existent entre tous ses 
membres et dans l’aide qu'il apporte aux nations 
en voie de développement. 


L'esprit de paix n'est pas un esprit 
de résignation 
Comme vous le voyez, mes frères, l'esprit de 
paix n’est pas du tout un esprit de résignation ; il 
exige de nous un renouvellement de mentalité et 


une nouvelle orientation de nos efforts. Certes, il 
n'appartient pas à l'Eglise de donner aux gouver- 


ÉVÉNEMENTS 
et 


INFORMATIONS 


nements et aux peuples des directives concrètes ; 
mais- Eglise manquerait à son devoir si elle ne 
leur rappelait pas les véritables exigences de la 
paix. Elle doit leur faire connaître le message de 
paix que Jésus lui a laissé et elle doit prier pour 
que lesprit de paix pénètre le cœur de tous les 
hommes, afin que la paix puisse enfin régner dans 
ce monde. 

Au mois de décembre dernier, j'ai passé trois 
semaines au Vietnam. Je ne pourrai jamais oublier 
les images qui se sont fixées dans mon esprit et 
dans mon cœur. Je voudrais pouvoir vous les com- 
muniquer, afin que vous sentiez, à la fois, l’atrocité 
et l’absurdité de la guerre. Nous devrions tous 
nous unir au cri de Paul VI : « Jamais plus la 
guerre, jamais plus ! » 

Nous devrions aussi nous engager vraiment au 
service de la paix, dans le respect et l’amour de 
tous les peuples, jusqu'à ce que soit établie une 
vraie famille des peuples. Nous serons alors vrai- 
ment des fils de Dieu, car il est le Père de tous, 
et nous serons des disciples du Christ, car il est 
mort pour tous et il nous a dit : « Aimez-vous les 
uns les autres, comme je vous ai aimés. > Amen. 





A céder, collection complète de la Documenta- 
tion catholique. S'adresser à la revue qui trans- 
mettra. 





FRANCE 





— Réunis, ies 14 et 15 mai, à Yerres (Essonne), 
pour leur 22° Conseil national, 200 délégués de la 
Jeunesse indépendante chrétienne (J. I. C.), repré- 
sentant les 2500 militants du Mouvement, ont élu 
la nouvelle équipe nationale composée de quatre per- 
manents, dont M. Paul Soubeyrat, secrétaire général. 
Deux points ont été particulièrement retenus par ce 
Conseil national : l'attention à porter aux jeunes des 
milieux indépendants « déplacés » à cause de leurs 
études ou de leur profession et la place à donner aux 
adolescents de 14-17 ans. L'enquête annuelle 1967- 
1968 a été présentée ; elle a pour thème : < Dans un 
monde technique, vivons l'amitié ». 7 


M. 16 MAI. — A l'Elysée, en présence des membres 
du gouvernement, de représentants du corps diploma- 
tique et d’un millier de journalistes français et étran- 
gers, conférence de presse du général de Gaulle. Les 
dernières élections législatives; la participation des 
travailleurs aux progrès de l'expansion; les pleins 
pouvoirs en matière économique et sociale; la réu- 
nion, à Rome, des « Six » de la Communauté écono- 
mique européenne; l'entrée de la Grande-Bretagne 
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dans le Marché commun européen ont été les princi- 
paux points traités par le chef de l'Etat. 


M. 17 MAI. — A l'appel des syndicats C. G. T., 
C. F. D. T., FE. O. et F. E. N., grève générale des tra- 
vailleurs dans toute la France pour protester contre 
les pleins pouvoirs demandés par le gouvernement. La 
C. G. C. et la C. F. T. C. ne participent pas à cet 
arrêt de travail. 


S. 20 MAI. — A l’Assemblée nationale, la majorité 
(U. N. R.-U. D. T.) vote les pleins pouvoirs demandés 
par le gouvernement. La motion de censure, présentée 
par l'opposition, n’a recueilli que 236 voix (majorité 
absolue 244) ; les centristes (groupe « Progrès et démo- 
cratie moderne >) l'ont votée. 


D. 21 MAI. — A Toulouse, dans la cathédrale Saint- 
Etienne, sacre de Mgr Saint-Gaudens, auxiliaire de 
Toulouse, par Mgr Guyot, archevêque de Toulouse, 
assisté de Mgr Ancel, auxiliaire de Lyon, et Brunon, 
ancien auxiliaire de Toulouse, supérieur général des 
prêtres de Saint-Sulpice. 
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— À Vincennes, au cours des fêtes de l'hommage à 
saint Louis (du 19 au 21 mai), la messe maronite 
pour l'unité chrétienne a été célébrée, dans la Sainte- 
Chapelle, par Mgr Makhlouf, exarque d’Antioche, qui 
prononça le panégyrique. Mgr Meletios, exarque de 
Constantinople, lut le message adressé par le patriarche 
Athénagoras, disant notamment « Alors que le 
monde entier aspire ardemment à la paix et au res 
pect de la personnalité de chaque homme, le person- 
nage de saint Louis nous apparaît comme un presti- 
gieux exemple à suivre dans tous les domaines où la 
bonne volonté, la compréhension et la concorde sont 
invitées à manifester largement leur contribution. 
Figure unique de chef d'Etat, saint Louis suscite notre 
admiration par sa personnalité étonnante de jeunesse ; 
son âme sans cesse ravivée par l’ascèse, la prière et la 
charité, s'ouvrit tant à la grâce qu'elle reçut de Dieu 
le don magnifique de l'Esprit qui s'exprime par un 
désir de rapprochement entre les chrétiens, créant ainsi 
entre l'Orient et l'Occident une chaîne de solidarité 
en Christ dans la dignité et la sainteté. C'est 
pourquoi nous félicitons avec émotion et très chaleu- 
reusement les organisateurs de cet hommage à saint 
Louis auquel nous nous unissons en pensées et en 
prières avec grande joie. » 


L. 22 MAI. — Le prix Albert-Londres 1967 a été 
attribué à l'unanimité à Jean Bertolino pour ses re- 
portages publiés dans « la Croix » : « Un mois dans 
un maquis kurde » (22-29 septembre 1966), « Je re- 
viens de l'enfer vietnamien » (18-27 avril 1967). 


M. 24 MAI. — L'Assemblée nationale a élu les 
douze parlementaires représentants de la France à 
l’Assemblée consultative du Conseil de l’Europe et les 
vingt-quatre membres français du Parlement eu- 
ropéen. L’échec de M. Maurice Faure, lun des signa- 
taires du Traité de Rome, a provoqué la démission 
des cing élus de la Fédération de la gauche, dont 
M. Mitterrand. 


— A Paris, mort de Maria Le Hardouin (de son 
vrai nom Sabine de Vialla), femme de lettres, âgée de 
53 ans. Née à Genève le 4 février 1914, elle était 
diplômée de l'Institut des sciences politiques, de 
l'Ecole du Louvre et de l'Institut d'archéologie. 
Marquée par l'affection qui l'avait frappée dans son 
enfance (atteinte de coxalgie à l’âge de sept ans, elle 
avait vécu en clinique, à Berck, jusqu'à l'âge de dix- 
sept ans, et y avait écrit son premier livre « Dialogues 
à un seul personnage », publié en 1941), toute sa vie 
elle se pencha sur le sort des petits diminués phy- 
siques. C’est pour eux qu'elle était devenue produc- 
trice de lémission de télévision « les Chevaliers ser- 
vants », qui leur était consacrée. Parmi ses œuvres, 
citons : « Journal de la jalousie » (1942) ; « la Voile 
noire » (1943); « Samson ou le héros des temps 
futurs » (1944) ; « l'Etoile absinthe » (1947); « la 
Dame de cœur » (Prix Femina, 1949) ; « les Amours 
parallèles », « Colette » (1956); « Recherche d’une 
éternité » (1957); « A la mémoire d’un homme » ; 
« Rimbaud le transfuge ». 


— À l'occasion de la session, à Paris, de cinquante 
aumôniers de Comités diocésains d’information sur les 
problèmes de télévision, la Bonne Presse a offert une 
réception à laquelle étaient présents Mgr Pichon, di- 
recteur du Secrétariat de l'opinion publique et des 
moyens de communication sociale; M. Contamine, 
directeur général adjoint de l'O. R. T. F.; le P. Pi- 
chard et un certain nombre de personnalités de lO. R. 
T. F. M. Gélamur, président-directeur général de la 
Bonne Presse, entouré des rédacteurs en chef des di- 
verses publications de la Maison, a souligné l'impor- 
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tance de la presse catholique dans la société plura- 


liste qui est la nôtre; M. Contamine a dit l'intérêt 
que lO. R. T. F. attache à connaître les goûts et les 
soucis du public familial de la télévision à travers la 
presse catholique. 


V. 26 MAI. — Election à l’Académie des inscriptions 
et belles-lettres, au fauteuil de Louis Renou, de 
M. Pierre Pradel, conservateur en chef du département 
des sculptures du Moyen Age au musée du Louvre. 
Né le 18 septembre 1901 à Montluçon (Allier), ancien 
élève de l'Ecole des chartes, archiviste paléographe, 
M. Pradel fut d’abord bibliothécaire à la Bibliothèque 
nationale (aux imprimés en 1926; au Cabinet des 
médailles en 1928) ; en 1933, il devint conservateur 
adjoint des musées nationaux (au musée de Versailles ; 
puis au musée des Monuments français) ; il occupe sa 
charge actuelle depuis 1956. Professeur à l'Ecole du 
Louvre depuis 1946, il en est directeur des études de- 
puis 1959. I1 est l’auteur de nombreux ouvrages sur 
l'art médiéval; officier de la Légion d'honneur et 
commandeur des Arts et Lettres. 


S. 27 MAI. — A Paris, création de la Fédération 
nationale des associations des parents d’enfants défi- 
cients visuels (F. N. A. P. E. D. V.) dont le but est 
de coordonner les activités des groupements de fa- 
milles des enfants « non aveugles souffrant de défi- 
cience de l’acuité visuelle ». (Siège : 28, place Saint- 
Georges, Paris-IX®.) 


V. 28 MAI. — A Strasbourg, les dix-huit pays 
membres du Conseil de l’Europe ont décidé la créa- 
tion d’un Centre européen de jeunesse dont les acti- 
vités auront pour but d'associer la jeunesse à la coo- 
pération européenne et à assurer, de facon aussi effi- 
cace que possible, la formation, dans un esprit euro- 
pćen, de dirigeants des mouvements de jeunesse. Le 


Saint-Siège qui, pour les travaux en matière d’ensei-. 


gnement et de culture, est associé au Conseil, prendra 


A 


également part à cette réalisation. La constitution du : 


nouveau Centre, qui sera construit à Strasbourg, de- 
vrait être achevée en mai 1969 pour le 20° anniver- 
saire du Conseil de l’Europe. 


M. 30 MAI. — La Commission de censure vient de 
proposer au ministre de l’Information d’autoriser l’ex- 
ploitation du film « Suzanne Simonin, la religieuse de 
Diderot ». Comme en février et mars 1966, la Com- 


mission a proposé l'interdiction aux moins de dix-huit 


ans. Il appartient maintenant à M. Gorse, ministre de 
l'Information, de se prononcer. 


M. 31 MAI. — Au Bourget, les 30 et 31 mai, arrivée 
de nombreux missionnaires expulsés de Guinée, dont 
Mgr Coudray, préfet apostolique de Kankan, et de 
Pères du Saint-Esprit. Mgr Lefebvre, supérieur géné- 
ral de cette congrégation, était venu spécialement de 
Rome pour accueillir ses religieux. 140 missionnaires 
de Guinée (prêtres, frères, religieuses et laïcs) sont 
attendus. 


x 
* 


— Dans « UNDA » (mars 1967), le R. P. Pichard, 
O. P., présente l'association « Caté-Clubs » fondée, 
avec l'approbation de la Direction nationale de 
l'Œuvre pontificale de l'enfance missionnaire et du 
R. P. A. Garnier, responsable de l’enseignement audio- 
visuel à la direction nationale de l'enseignement reli- 
gieux, par la Maison de la radio-télévision catholique 
de Paris, pour l’enseignement religieux par les moyens 
audio-visuels. Ses buts : fournir aux curés et aux res- 
ponsables de catéchismes la documentation dont ils 
ont besoin ; obtenir les avantages financiers auprès des 
fournisseurs de matériel et de programmes; justifier 
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auprès de la Direction nationale de l'Œuvre pontificale 


de l'enfance missionnaire que les avantages concédés 


la 
€ 


ont été bien appliqués à l'équipement audio-visuel 
pour l’enseignement religieux de la Mission de l'inté- 
rieur. D'autre part, par son caractère international, 
cette association permet une coopération positive entre 
les pays du tiers-monde et les pays occidentaux en 
matière de matériel pédagogique audio-visuel. La 
2° assemblée annuelle des « Caté-Clubs » aura lieu 
à Lisieux, du 3 au 8 juillet. (Pour tous renseigne- 
ments : R. P. À. Garnier, C. N. E. KR. 19, rue de 
Varenne, Paris, VII°.) 


x 
ok 


Le « Journal Officiel » publie : 


La loi du 23 novembre 1966 avait prévu l'octroi 
éventuel d’un prêt d'honneur en vue de favoriser le 
reclassement des travailleurs handicapés dans les pro- 
fessions indépendantes. Un arrêté du 21 février 1967 
(« J. O. », 15 mars) dresse la liste (limitative) des 
professions (66) visées dans lesquelles on peut obtenir 
ce prêt en vue de l'achat ou de l'équipement néces- 
saire à exercice de ladite profession. 


—— Arrêté du 17 mars 1967 (« J. O. », 11 avril) 


portant modalités d'application du décret du 18 février 
1966. Ce décret déclarait que le manquement à l’obli- 


gation scolaire pourrait entrainer la suppression «les 
prestations familiales. L'arrêté précise : le délai im- 
parti aux services de l'Education nationale pour déli- 
vrer les certificats d'inscription dans un établissement 
scolaire (avant le 31 octobre) ; la date à laquelle les 
familles perdront le bénéfice des prestations si elles 
ne peuvent fournir ce certificat (15 novembre). 


— Décret du 18 avril 1967 (« J. O. », 20 avril) 
publiant le nouvel indice applicable aux pensions et 
accessoires de pensions des bénéficiaires du code des 
pensions militaires d'invalidité et des victimes de 
guerre. La valeur du point d'indice est portée à 7,16 
à compter du 1° mars 1967. 


Se 

— Décret du 9 mai 1967 (« Bulletin officiel de 
l'Education nationale », 1% juin) modifiant le décret 
du 12 juillet 1967 modifié créant le certificat d'apti- 
tude à éducation des enfants et adolescents déficients 
ou inadaptés. Et arrêté de même date abrogeant les 
dispositions de l'arrêté du 23 septembre 1963 et fixant 
les nouvelles dispositions relatives à l’organisation de 
l'examen dudit certificat. Peuvent être candidats les 
maîtres de l’enseignement privé pourvus du certificat 
d'aptitude pédagogique et justifiant de quatre années 
d'enseignement à la fin de l’année scolaire au cours de 
laquelle ils demandent leur inscription à l'examen. 





ÉTRANGER 





ALGERIE 

D: 21 MAI. — Un défilé militaire présidé par le 
général Fourquet a marqué la fermeture définitive du 
Centre interarmées d'essais d'engins spatiaux français 
d’Hammaguir-Colomb-Béchar. D'ici au 1* juillet, tout 
le personnel et le matériel en seront évacués. Les der- 
niers à quitter les lieux seront des éléments de la 
Légion étrangère qui se replieront à Mers-El-Kébir, 
dont la France garde encore la jouissance. 


D. 28 MAI. — Evacuation par la France de la base 
de Reggane (à 1 500 km au sud d'Alger) qui avait servi 
aux premières expériences atomiques françaises. 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


M. 16 MAI. — A Munich, la Diète de Bavière a 
rejeté par 94 voix (C. D. U.) contre 73 (S: P. D.) ct 
13 abstentions (N. P. D.) un projet de loi tendant 
à modifier la constitution de l'Etat en vue d'introduire 
le système de l'école chrétienne mixte. A l'issue du 
vote, le parti socialiste (S. P. D.) a décidé de recourir 
à la procédure des pétitions afin d'obtenir éventuelle- 
ment l’organisation d'un référendum populaire sur la 
question. 


S. 20 MAI. — A Bonn, le professeur Karl Schmid, 
ministre pour les relations avec les Etats, a rendu 
visite à Mgr Bafile, nonce apostolique, avec qui il 
sest entretenu, dans un. « esprit cordial », du pro- 
blème posé dans différents Etats au sujet des écoles 
confessionnelles. 


M. 23 MAI. — A Brunswick (Basse-Saxe), par 423 
voix sur 449, le Congrès de l'Union chrétienne démo- 
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crate (C. D. U.) à élu président du parti le chance- 
lier Kiesinger. Les vice-présidents élus. sont MM. 
Schroeder, von Hassel, Lücke, ministres respectivement 
de la Défense, des Réfugiés et de l'Intérieur, et 
M. Dufhues, ancien délégué général du parti. M. Bruno 
Heck, ministre de la Famille, a été élu secrétaire géné- 
ral du parti. 


CANADA 


— A Paris, le Bureau international des expositions 
a autorisé l'ouverture durant deux jours de plus de 
l'Exposition universelle « Terre des hommes » de 
Montréal, après les six mois réglementaires, c'est-à-dire 
le samedi 28 et le dimanche 29 octobre. On estime 
qu'un million de visiteurs de plus pourront ainsi en- 
trer à l'exposition. (« La Croix », 20 mai.) 


L. 22 MAI. — Avant de quitter la France, M. Da- 
niel Johnson, premier ministre du Québec, a exposé 
à la presse l'accord franco-québecois qu’il a conclu 
avec le gouvernement français au cours de son séjour 
à Paris, dont voici les principaux points : collabora- 
tion dans l'utilisation des télécommunications par sa- 
tellites:; création d’un comité d’études sur les investis- 
sements réciproques au Québec et en France; parti- 
cipation d'ingénieurs québecois aux travaux du Centre 
nucléaire de Saclay et d'ingénieurs et techniciens fran- 
Çais à ceux de l'Institut de l’hydro-Québec ; prépara- 
tion d’une exposition, à Paris, en 1969, sur la civi- 
lisation canadienne ; prêt d'œuvres d'art par la France 
pour des expositions au Québec; participation fran- 
çaise à la formation de musiciens et d'animateurs de 
centres culturels. D'autre part, a-t-il précisé, le Québec 


A 


est disposé à participer à la Communauté francophone 
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en cours de réalisation; un ministère de la Jeunesse 
et des Loisirs sera créé à Québec et M. Missoffe, mi- 
nistre français de la Jeunesse, invité à participer à 
cette création; un Institut culturel et technique du 
Québec sera installé à Paris. 


M. 23 MAI. — En sa résidence de Vaudreuil, près 
de Montréal, mort du chanoine Lionel Groulx, his- 
torien canadien français, champion du nationalisme 
québécois, âgé de 89 ans. Professeur d'histoire à l’'Uni- 
versité de Montréal de 1915 à 1950, il a écrit de 
nombreux ouvrages sur l’évolution de la société fran- 
çaise en Amérique du Nord. Il s'apprêtait, le jour de 
sa mort, à assister au lancement de son dernier ou- 
vrage : « Constantes de la vie ». Il dirigea successive- 
ment au Canada « l'Action française », puis « l'Action 
nationale », groupant les Canadiens français pour la 
défense de leurs intérêts économiques et politiques. A 
loccasion de ses obsèques, le gouvernement du Québec 
a décidé un deuil officiel de vingt-quatre heures. 


— Rapide visite du cardinal Veuillot à Montréal. 
Arrivé le 20 mai, larchevêque de Paris a concélébré 
la messe le dimanche 21 au pavillon français de l’Ex- 
Position universelle et prononcé une homélie. Le 
lundi 22, il a visité le collège Stanislas et donné une 
conférence ; le soir, il a assisté au diner offert par le 
secrétaire d'Etat aux Affaires extérieures, M. Paul 
Martin, à l'occasion du Congrès France-Amérique. 
Après avoir été reçu à l'Hôtel de ville et par le car- 
dinal Léger, le cardinal a regagné Paris le 23 mai. 


GRECE 


M. 17 MAI. — A Athènes, dans la cathédrale, intro- 
nisation solennelle de Mgr Hieronymos Kotsonis, nou- 
vcl archevêque et primat de Grèce, en présence de 
Mgr Meliton, métropolite de Chalcédoine, représen- 
tant extraordinaire du patriarche Athénagoras de Cons- 
tantinople. Après le discours inaugural de Mgr Kot- 
sonis, Mgr Meliton prit la parole et offrit au nouveau 
primat, de la part du patriarche Athénagoras, le bâton 
pastoral. L’avènement de Mgr Kotsonis marque la 
reprise des relations filiales de l'Eglise de Grèce, fille 
aînée de l'Eglise de Constantinople, avec l'Eglise 
mère et une nouvelle ère dans les relations œcumé- 
niques. 


D. 21 MAI. — À Athènes, la reine Anne-Marie a 
donné naissance à un fils. Le petit prince a reçu le 
nom de Paul et portera, comme son père avant son 
avènement, le titre de duc de Sparte. Comme héritier 
mâle, il devient, avant sa sœur Alexia, née il y 
a deux ans, le premier héritier du trône. 


GUINEE 


M. 30 MAI. — Les interventions des plus hautes 
autorités ecclésiastiques auprès du président Sekou 
Touré, celles de Mgr Benelli, délégué apostolique 
pour l'Afrique occidentale, le 12 mai, à Labé, en pré- 
sence de Mgr Tchidimbo, archevêque de Conakry ; 
puis, le 21 mai, accompagné du cardinal Zoungrana, 
archevêque de Ouagadougou (Haute-Volta) et de 
Mgr Tchidimbo, en vue d'obtenir un échelonnement 
dans le processus d'africanisation du clergé, se sont 
soldées par un échec. Mgr Maillat, évêque de N'Zéré- 
koré, Mgr Coudray, préfet apostolique de Kankan ; et 
de nombreux missionnaires expulsés ont déjà quitté 
la Guinée, 


HOLLANDE 


— La Fédération internationale Una Voce publie 
un communiqué annonçant que Una Voce Nederland, 
association pour la liturgie latine, a été fondée à 
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4 : Fe, 
Utrecht le 8 avril 1967. L'association se propose de 
promouvoir la célébration de la messe en langue 
latine avec participation effective de tous les fidèles et, 
à cette fin, de rendre plus accessible l'étude du latin 
et du chant grégorien. Le président de l'association 
est M. J. E. van der Does de Willebois et le secrétaire 
le D” A. van Heck (’s Gravendijkwal 72, Rotterdam). 


— Le prix Erasme a été attribué au professeur 
J. Tinbergen, économiste et expert de renommée mon- 
diale dans le domaine de l'assistance aux pays en vois 
de développement. (« Nouvelles de Hollande », 2% 
mai.) Fondé en 1958 par le prince royal de Hollande 
et d'autres personnalités, le prix Erasme (100 000 flo- 
rins) récompense chaque année des personnes où des 
institutions qui se sont signalées par leur activité dans 
les domaines culturel, social ou sociologique. IL avait 
été attribué, l’an dernier, à M. René Huyghe, profes- 
seur au Collège de France, membre de l'Académie 
française. : 


ITALIE 


S. 20 MAI. — A Rome, le Chapitre général des 
Carmes déchaux à élu préposé général de l'Ordre le 
R. P. Miguel Angel de San José (Miguel Batiz Bil- 
bao). Né à Marquina, en Biscaye, âgé de 51 ans, le 
nouveau préposé général était, depuis 1956, recteur du 
séminaire pontifical d'Alwaye (Kerala, Inde). Il a été 
délégué général de son Ordre pour l'Inde, président 
de la Conférence des religieux catholiques et visiteur 
apostolique en Thaïlande et à Koweit. Il succède aw 
R. P. Anastase du Saint-Rosaire (italien), qui gouverna 
l'Ordre pendant douze ans. 


M. 30 MAI. — Réunis à Rome pour célébrer le 
10° anniversaire du traité instituant la Communauté 
économique européenne, les chefs d'Etat et de gouver- 
nement des six pays membres de la C. E. E. (pour Ja 
France, le général de Gaulle; M. Pompidou, premier 
ministre ; et M. Couve de Murville, ministre des Af- 
faires étrangères) ont décidé : 1. L'entrée en vigueur 
le 1° juillet de l'accord du 8 avril 1965, déjà ratifié 
par les Parlements nationaux, décidant la fusion em 
une Commission européenne unique des Conseils et 
des exécutifs des trois communautés : Marché commun 
européen, Euratom et Haute-Autorité de la C. E. 
C. 4.; 2. Le renvoi devant le Conseil des ministres 
des communautés des demandes d'adhésion de la 
Grande-Bretagne, de l'Irlande et du Danemark; 3. 
La reprise de l'étude du projet de création d'une Uni- 
versité européenne à Florence, déjà examiné à la Con- 
férence de Bonn du 18 juillet 1961. (D’après « Com- 
munauté européenne >», juin.) 


— A Rome, le 20° Chapitre général des Mission- 
naires d'Afrique (Pères Blancs) a élu comme supérieur 
général le R. P. Theo Van Asten. Le nouveau supé- 
rieur est âgé de 45 ans (né à Leende, au diocèse de 
Bois-le-Duc, Hollande, le 2 juillet 1922), fut ordonné 
prêtre le 11 avril 1948, est licencié en théologie et en 
Ecriture sainte. De 1951 à 1955, il fut professeur au 
scolasticat de Monteviot en Ecosse; puis il partit en 
Afrique comme professeur au grand séminaire régio- 
nal de Kipalapala, dans l'archidiocèse de Tabora 
(Tanzanie) et en devint le recteur en janvier 1958. I} 
parle l'anglais, le français, l'allemand, l'italien et le 
kiswahili. Il succède au R. P. Leo Volker, qui dirigea 
la Société de 1957 à 1967. Les Pères Blancs sont au 
total 3749, dont 3060 prêtres, répartis en 694 mai- 
sons et sont à l’œuvre dans 55 diocèses du continent 
africain. 
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M. 31 MAI. — A Rome, au cours de la réception 
offerte à la Villa Bonaparte à l'occasion de sa visite, 
le général de Gaulle, président de la République fran- 
çaise, a remis personnellement les insignes de grand- 
croix de la Légion d'honneur au cardinal Augus- 
tin Bea, président du Secrétariat pour l'Union des 
chrétiens. 


LUXEMBOURG 


J- 18 MAI. — A Luxembourg, les représentants 
d'une vingtaine de nations ont constitué une Asso- 
ciation internationale des parlementaires francophones, 
dont la présidence a été confiée à M. Victor Bodson, 
président de la Chambre des députés luxembourgeoise. 
Cette association, à l'exclusion de tout objectif poli- 
tique, se propose « de favoriser les initiatives de toute 
nature pour le rayonnement de la langue et de la 
culture françaises », et d'instituer une coopération 
entre les parlementaires francophones par le moyen 
de réunions et d'échanges d'informations. Le siège de 
l'association est à Luxembourg, mais le secrétariat 
sera installé à Paris. Trente et un pays sont intéressés 
par cette initiative. 


MALI 


S. 6 MAI. — Le gouvernement malien procède à 
une dévaluation de 50 % du franc malien : 100 nou- 
veaux francs maliens équivalent à 50 francs C. F. A. 
Cette dévaluation constitue une première mesure en 
vue de l'assainissement de la situation et du retour 
du Mali dans la zone monétaire de l'Ouest africain 
dont les accords ont été signés à Paris le 15 février. 


NIGERIA 


S. 27 MAI. — La province du Nigeria oriental fait 
sécession. A Enugu, le lieutenant-colonel Ojukwu, gou- 
verneur militaire, proclame l'indépendance de la pro- 
vince sous le nom de République de Biafra. Le nouvel 
Etat reste au sein du Commonwealth et continue 
d’appartenir à l'Organisation de l'unité africaine 
(O. U. A). A Lagos, le lieutenant-colonel Gowon, chef 
du gouvernement. fédéral, décrète l’état d'urgence et 
met les forces armées en alerte. 


PROCHE-ORIENT 


LA CRISE ISRAELO-ARABE. 

M. 17 MAI. — La République arabe unie demande 
le retrait de son territoire de la force internationale 
des Nations Unies. Les forces armées d'Israël et des 
pays arabes sont mises en état d'alerte. 


V. 19 MAI. — M. Thant, secrétaire général des Na- 
tions Unies, accepte le retrait d'Egypte de la force 
internationale. Il en donne trois raisons : elle ne 
pouvait rester en place sans le consentement du pays 
hôte: il fallait éviter de mettre en danger ses contin- 
gents; il n’y avait pas d'autre choix, ceût été mettre 
en cause la souveraineté de la R. A. U. sur son propre 
territoire. — Devant la menace qui pèse sur toutes 
ses frontières, Israël décrète la mobilisation générale. 


S. 20 MAI. — Après le départ des « Casques bleus » 
de l'O. N. U., l’ « armée de libération de la Palestine » 
et les troupes israéliennes sont face à face à Gaza. 


M. 23 MAI. — Les forces de l'O. N. U. évacuent 
Charm El Cheihk, port qui contrôle le détroit de 
Tiran ; des forces égyptiennes les remplacent aussitôt. 
Le président Nasser décide la fermeture du golfe 
d’Akaba, dans lequel la navigation est garantie par les 


Nations Unies (mars 1957), et le blocus du port israé- 


dien d’Eilath. 
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— A Moscou, dans une déclaration diffusée par 
l'Agence Tass, le gouvernement soviétique se range du 
côté des pays arabes et leur promet son soutien. 


M. 24 MAI. — A New York, réuni pour examiner 
la situation, le Conseil de sécurité de l'O. N. U. ne 
peut aboutir et s’ajourne sine die. 


— La France propose une concertation des quatre 
grandes puissances pour sauvegarder la paix. Les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne l'acceptent aussitôt. 


S. 27 MAI. — A New York, aux Nations Unies, 
vingt-quatre heures après sa rencontre au Caire avec 
le président Nasser, M. Thant présente son rapport 
et expose la gravité de la situation. 


M. 30 MAI. — L'U. R. S. S. rejette la proposition 
française de consultation des quatre grandes puissances 
et envoie des navires de guerre en Méditerranée. 


— Au Caire, le roi Hussein de Jordanie et le prési- 
dent Nasser se réconcilient, décident d'unir leurs 
forces contre Israël et signent un accord militaire de 
défense de cing ans. 


SUISSE 


M. 16. MAI. — A Genève, la conférence tarifaire 
mondiale, dite « Kennedy-Round », se termine par 
un accord complet. Une baisse de 35 à 40 %, des tarifs 
douaniers sur les produits industriels (50 % pour les 
automobiles) a été décidée. La réduction des tarifs 
s'effectuera progressivement, à partir de 1968, en cinq 
étapes d’une année chacune. Dans le domaine agricole, 
l'accord se limite aux céréales; les discussions seront 
poursuivies à l'automne au sujet de l'organisation des 
marchés ; le fait important a été la décision d'apporter 
aux pays du tiers-monde une « aide alimentaire » de 
quatre millions et demi de tonnes de céréales par an, 
qui sera fournie par les Etats-Unis (42 %), les « Six > 
de la C. E. E. (23 %), la Grande-Bretagne (5 %), le 
Japon (5 %) ; les 25 % restants, par les autres pays : 
Canada, Australie, Suisse, etc. Plus de cinquante pays, 
représentant 80 %, du commerce mondial, ont parti- 
cipé aux négociations qui ont duré quatre ans; envi- 
ron quatre-vingts nations du monde libre sont inté- 
ressées par l'accord. 


VIETNAM 


M. 24 MAI. — Fin de la trêve de vingt-quatre 
heures observée à l’occasion du 2510° anniversaire de 
la naissance de Bouddha, par l'arrêt des combats et 
des raids aériens. Ce jour, à 0 heure, reprise générale 
des hostilités. Selon le commandant américain, la 
trêve a fait l’objet de nombreuses violations. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 


« L'Osservatore Romano » annonce : 


— Le Pape Paul VI a confirmé l'élection faite cano- 
niquement par le Synode copte, réuni les 8 et 10 mai, 
du R. P. Andraos Ghattas, C. M, comme évêque du 
diocèse de Thèbes, Lougsor pour les copies (Egypte), 
siège rendu vacant par la nomination de Mgr Isaac 
Ghattas comme évêque de Minya des coptes (Egypte), 
décidé par le même Synode. (« O. R. », 19 mai.) 


— Mort, le 18 mai, de Mgr Joaquim Domingues 
De Oliveira, archevêque de Florianopolis (Brésil) 
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depuis 1927, âgé de 89 ans. Son coadjuteur, Mgr Al- 
fonso Nichues lui succède de plein droit (« O. R. », 
20 mai.) 


— L'abbé Anton Briva Mirabent, de l'archidiocèse 
de Barcelone, est nommé évêque d’Astorga (Espagne). 
(OR %»,21 mar) 


— En date du 18 avril : 1. Erection du diocèse de 
Kupang (Indonésie) avec un territoire détaché du dio- 
cèse d’Atambua et rendu suffragant de larchidiocèse 
métropolitain d'Endeh ; et nomination du R. P. Gré- 
goire Manteiro, S. V. D., prêtre autochtone, comme 
évêque de Kupang. 2. Le R. P. Théodore Moors, hol- 
landais, des Missionnaires du Sacré-Cœur, a été nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Verhoeven, évêque de Ma- 
nado (Indonésie). 3. Mgr John Peter Léonard, S. J. 
archevêque de Madhurai (Inde), a été transféré au 
siège titulaire pro hac vice archiépiscopal d'Izirzada. 
L'abbé Justin Diraviam, du clergé diocésain de Tiru- 
chirapalli, a été nommé archevêque de Madhurai. 
(« O. R, », 21 mai, et « Fides », 24 mai.) 


— En date du 13 avril : 1. Erection du diocèse 
d’?hosi (Madagscar), avec des territoires détachés des 
diocèses de Farafangana et de Fort-Dauphin et rendu 
suffragant de l’archidiocèse métropolitain de Fianarant- 
soa ; et nomination du R. P. Louis Dusio, C. M., supé- 
rieur régional des Lazaristes à Madagascar depuis 1962, 
comme évêque d'Zhosi. 2. Transfert de Mgr Jean 
Wolff, C. S. Sp, archevêque de Diego-Suarez (Mada- 
gascar), au siège titulaire pro hac vice archiépiscopal 
de Gummi de Byzacène ; et nomination de son auxi- 
liaire, Mgr Albert Joseph Tsiahoana, comme arche- 
vêque de Diego-Suarez. («x O. R.», 25 mai, et « Fides», 
24 mai.) 


— Mort, le 25 mai, de Mgr Giovanni Battista Bosio, 
archevêque de Chieti (Italie), âgé de 74 ans. (« O. R.», 
26-27 mai.) Mgr Bosio, né à Concesio (localité natale 
du Pape Paul VI), professeur au séminaire de Brescia 
durant de longues années, avait compté le futur Pape 
au nombre de ses élèves, 


— À Rome, mort, le 25 mai, de Mgr Pietro Sigis- 
mondi, secrétaire de la Congrégation « de Propaganda 
Fide » depuis 1954, âgé de 59 ans. (« O. R. », 26-27 
mai.) Né le 23 février 1908 à Villa d’Almé, au diocèse 
de Bergame, ordonné prêtre le 15 août 1930, docteur 
en théologie et en droit canon, Mgr Sigismondi suivit 
les cours de l'Académie pontificale ecclésiastique ct 
entra, en 1934, au service de la diplomatie vaticane, 
tout d’abord comme attaché, puis comme secrétaire à 
la nonciature de Paris (1934-1939). De 1939 à 1944, il 
travailla à la Secrétairerie d'Etat, sous les ordres de 
Mgr Montini, le Pape actuel, dans la section des Af- 
faires ecclésiastiques extraordinaires. En mai 1949, il 
fut conseiller à la nonciature de Belgrade; puis, le 
16 décembre de la même année, nommé archevêque 
titulaire de Neapolis de Pisidie et délégué apostolique 
pour le Congo belge et le Ruanda-Urundi. I] fut sacré 
le 8 janvier 1950. Au mois de septembre 1954, il succé- 
dait à Mgr Bernardini, décédé, comme secrétaire de 
la Congrégation de la Propagande. Président des 
Conseils supérieurs des Œuvres pontificales mission- 
naires de la Propagation de la foi, de Saint-Pierre 
Apôtre et de l’Union missionnaire du clergé, il avait 
présidé, le 9 mai, la séance d'ouverture de leur assem- 
blée générale annuelle et participé à ses premiers tra- 
vaux; c'est le lendemain, 10 mai, qu'il tombait gra- 
vement malade et devait s'aliter. Mgr Sigismondi avait 
été conseiller de la Commission centrale préconciliaire 
et membre de la Commission conciliaire pour les 
missions. Il était membre de la Commission pontifi- 
cale pour les communications sociales, de la Commis- 
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sion pontificale pour l'Amérique latine, vice-grand 
chancelier de l’Université pontificale « de Propaganda 
Fide », consulteur de la Congrégation pour la Doctrine 
de la Foi, et président du Conseil académique de 
l'Académie pontificale de l'Immaculée. (D'après 
« Fides », 27 mai.) è | 


— En date du 13 avril : 1. Mgr Joseph Flobert Cor- 
nelis, O. S. B., archevêque de Lubumbashi (Congo- 
Kinshasa), a été transféré au siège titulaire pro hac 
vice archiépiscopal de Capra ; l'abbé Eugène Kabanga, 
curé de la cathédrale, a été nommé archevêque de 
Lubumbashi. 2. Mgr Francis-Xavier Fenech, O. F. 
M. Cap., évêque de Jhansi (Inde), a été transféré au 
siège épiscopal titulaire de Muzuca de Byzacène. 
(« O. R. », 28 mai, et « Fides », 31 mai.) 


— Mgr Alexandre-Charles Renard, évêque de Ver- 
sailles, est promu archevêque de Lyon. (« O. R. », 
29-30 mai.) 

— L'abbé Geoffroy Burke, du diocèse de Salford, 
recteur du St Bede’s College, à Manchester, est nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Holland, évêque de Salford 
(Grande-Bretagne). (« O. R. », 31 mai.) 

B 

Erratum. — Dans notre numéro 1496 du 18 juin, 
à la col. 1147, remplacer la cinquième ligne par la 
partie soulignće du texte suivant : Mgr Thomas Vin- 
cent Cahill, évêque de Cairns, est nommé archevêque 
de Canberra et Goulburn. 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 





— Le Pape Paul VI a nommé : secrétaire dela 
Congrégation Consistoriale, Mgr Ernesto Civardi, ac- 
tuellement sous - secrétaire, en remplacement de- 
Mgr Carpino, nommé récemment pro-préfet de la 
Congrégation des sacrements ; secrétaire de la Congré- 
gation des Séminaires et Universités, Mgr Joseph 
Schrocffer, évêque d’Eichstätt (Allemagne), en rempla- 
cement de Mgr Staffa, devenu pro-préfet du Tribunal 
de la Signature apostolique; promoteur international 
de l'apostolat des nomades et président du Secrélariat 
international pour Vassistance aux nomades, Mgr Ber- 
nardin Collin, évêque de Digne; ce Secrétariat à été 
créé par Paul VI le 29 octobre 1965, comme organe 
de la Congrégation Consistoriale. (« O. R. », 18 mai, 
et « Kipa-Goncile », 17 mai.) 


— Le 22 mai, réunie en présence du Pape, la Con- 
grégation des Riles a examiné la cause de béatifica- 
tion et voté sur l’héroïcité des vertus de deux reli- 
gieux français : François Rivat (1803-1881), supérieur 
général (1840-1860) de l'Institut des Petits Frères de 
Marie (Frères Maristes des écoles), ct Gharles-Domi- 
nique Albini, prêtre profès des Missionnaires Oblats 
de Marie-Imimaculée (1790-1839). Le cardinal Villot, 
nouveau préfet de la Congrégation du Concile, assis- 
tait pour la première fois à cette Congrégation géné- 
rale. (« O. R. », 22-23 mai) Né en mars 1908 à La 
Valla (Loire), le vénérable Rivat succéda au bienheu- 
reux Champagnat, fondateur de l'Institut des Petits 
Frères de Marie, et mourut à l'Ermitage (Izieux, 
Loire), le 22 janvier 1881. Sa cause de béatification 
a été introduite en 1934. L'Institut des Petits Frères 
de Marie a été fondé le 2 janvier 1817, a obtenu le 
décret de louange le 9 décembre 1859 et reçu l'appro- 
bation définitive le 9 janvier 1863. Né à Menton le 
26 novembre 1790, ordonné prêtre ie 17 décembre 1814, 
le Vénérable Albini rencontra Mgr de Mazenod, fon- 
dateur des Oblats de Marie-Immaculée, entra dans Ja 
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Congrégation en 1824 et y fit profession le 1°" novembre. 
I1 fut professeur de théologie au séminaire de Nice, 
puis, en 1827, au séminaire de Marseille. Excelient 
orateur, en français et en provençal, il se prodigua 
dans les missions, spécialement rurales, et dans les 
œuvres de protection des immigrés italiens fondées 
par Mgr de Mazenod. Tranféré en Corse en 1835, il 
enseigna au séminaire d’Ajaccio et par la prédication 
dans toute l'île se consacra à combattre la décadence 
religieuse et morale et l'esprit de vendetta. Sa sainteté 
lui mérita d’être appelé « Apôtre de la Corse ». Il 
mourut à Vico, en odeur de sainteté, le 20 mai 1839. 
Sa cause de béatification a été introduite le 14 avril 
1915. 


—— Le 23 mai, S. S. Paul VI a reçu, en audience 
privée, le métropolite orthodoxe grec de Crète, 
Mgr Eugenios, venu le remercier de la restitution de 
la relique du chef de saint Tite apporté à Venise par 
les Croisés. Mgr Eugenios a ensuite rendu visite au 
cardinal Urbani, patriarche de Venise, pour le remer- 
cier personnellement de cette restitution. 


— S. S. Paul VI a nommé experts de la Congréga- 
tion pour la Doctrine de la Foi, les RR. PP. Maurice 
Flick et Guillaume Bertrams, S. J., et Pietro Chioc- 
chetia, des Missions africaines de Vérone. (« O. R. », 
26-27 mai.) 


Æ Ee 27 mai, S. S. Paul VI a reçu, en audience 
privée, M. David A. Morse, directeur général du 
Bureau international du Travail, qui, auparavant, 
avait rencontré le cardinal Cicognani, secrétaire d'Etat, 
Mgr Samoré, secrétaire pour les Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, et Mgr Dell'Aqua, substitut pour les 
Affaires ordinaires. 


— Mgr Amelio Poggi, conseiller à la nonciature du 
Burundi, à Bujumbura, est nommé archevêque titu- 
laire de Cercina et promu nonce apostolique au Bu- 
rundi et au Ruanda. (« O. R », 28 mai) Mgr Poggi 
avait été auditeur, puis conseiller à la nonciature de 
Paris, de 1960 à 1964. 


— Le 31 mai, S.. S. Paul VI a reçu, en audience 
privée, le D” Kurt Georg Kiesinger, chancelier de la 
République fédérale allemande de l'Ouest, et s'est 
entretenu affablement avec lui. L'entretien a porté 
sur les problèmes de la paix en Europe, de l'apport de 
l'Allemagne à cette cause et de son aide aux pays en 
voie de développement. 


— Le 31 mai, Mgr Samoré, secrétaire de la Congré- 
gation des Affaires ecclésiastiques extraordinaires, a 
présenté à la presse le troisième volume des « Actes 
du Saint-Siège relatifs à la Deuxième Guerre mon- 
diale », qui est consacré à la situation religieuse en 
Pologne et dans les Pays baltes, de 1939 à 1945. Il 
comprend 605 documents provenant du Pape Pie XII, 
des archives vaticanes, du cardinal Maglione, secré- 
taire d'Etat, de l'épiscopat polonais, des évêques 
baltes et de Mgr Szeptyckij, métropolite ukrainien de 
Lwow. De plus, il contient la correspondance échangée 
entre le Saint-Siège et la nonciature apostolique à 
Berlin ou le gouvernement allemand, intéressant la 
Pologne et les Pays baltes. 


— Mgr Ursi, archevêque de Naples, a fait parvenir 
à la Congrégation des Rites un rapport sur la guérison 
considérée comme miraculeuse et attribuée à linier- 
cession de Jean XXIII, d'une religieuse infirmière, 
Sœur Catarina Capitani. Alors qu'elle était mourante 
après avoir subi une grave opération, on lui remit 
entre les mains une relique de Jean XXIII. Elle eut 
à ce moment une vision du saint Pontife qui l'assura 
de la guérison. Elle se rétablit et elle a repris depuis 
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ses fonctions dans un hôpital. Cette guérison a été 
déclarée médicalement inexplicable par plusieurs mé- 
decins. (« Kipa », 27 mai.) 


— Réunie à Rome, du 9 au 11 mai, en assemblée 
générale, les directeurs nationaux et membres des 
Conseils supérieurs des Œuvres pontificales mission- 
naires ont consacré une journée à l'étude de la situa- 
tion des séminaires dans les pays de mission ; au cours 
de l’année académique 1965-1966, 599 clercs ont reçu 
l’ordination dans les séminaires subventionnés par 
Œuvre de Saint-Pierre-Apôtre, sans compter ceux qui 
le furent au Collège urbain de la Propagande ou bien 
dans leurs séminaires diocésains. Ces 599 jeunes prêtres 
se répartissent comme suit : 395 en Asie (rien que dans 
le séminaire d’Alwaye, au Kerala, en Inde, où 520 
jeunes étudient, 95 ont reçu la prêtrise), 169 en 
Afrique, 21 en Amérique, 8 en Europe (Yougoslavie) et 
6en Océanie. Quant au nombre des séminaristes, 59 235 
demandes de subsides individuels étaient parvenues 
à l'Œuvre avant le 15 avril dernier, et certainement 
d’autres depuis cette date. De ce nombre, 58 811 sont 
des petits séminaristes et 6 424 des grands séminaristes 
dont 3 462 (53,84 %) en philosophie et 2 962 (46,16 %) 
en théologie. Pour ce qui regarde les territoires de 
la Congrégation de la Propagande, ces milliers de 
jeunes sont formés dans 465 séminaires : 881 petits 
séminaires (213 en Afrique, 126 en Asie, 26 en Amé- 
rique, 16 en Océanie) et 84 grands séminaires (36 en 
Afrique, 31 en Asie, 6 en Amérique, 11 en Océanie). 
L'an dernier, 8 petits séminaires ont été ouverts à : 
Brazzaville (Congo), Mouila (Gabon), Tuléar (Mada- 
gascar), Hoima (Ouganda), Belgaum et Calcutta 
(Inde), Amboina (Indonésie), Madang (Nouvelle-Gui- 
née) ; et un grand séminaire à Kinshasa (Congo). 
(D'après « Fides », 17 mai.) 





LES EGLISES DES PAYS-BAS 
ET LE CONFLIT ISRAELO-ARABE 





Les Eglises appartenant au Conseil æœcuménique des 
Eglises aux Pays-Bas, les Eglises re-réformées ct 
l'Eglise catholique romaine ont adressé, le 6 juin, la 
déclaration suivante au gouvernement et au peuple 
hollandais : 


Après une période de tensions toujours plus grandes, 
la guerre a éclaté au Moyen-Orient entre cette partie 
du peuple juif qui a trouvé un foyer national dans 
l'Etat d'Israël et les peuples qui l'entourent. 

Sans approfondir les causes profondes du conflit 
actuel, nous croyons pouvoir dire qu’une solution de 
ce conflit devra maintenir les droits du peuple d'Israël 
à son existence nationale. 

Aussi demandons-nous instamment à notre gouver- 
nement d'user de toute son influence pour qu'après 
le cessez-le-feu par l'intervention du Conseil de Sécu- 
rité, ce conflit soit traité d’une telle manière que 
toutes les causes des tensions actuelles entre Israël et 
les pays arabes soient éliminées et que la continuation 
de l'Etat d'Israël soit garantie. 

Nous recommandons un soutien puissant à toutes 
les actions qui ont pour but de soulager les misères 
humaines nées, où que ce soit, des actions de guerre. 

Enfin, nous voulons de nouveau lancer un appel à 
la prière et à l'intercession pour le rétablissement de 
la paix au Moyen-Orient, afin que tous les peuples 
puissent vivre dans la justice et la paix. 


(S. Œ. P. I, 8 juin 1967.) 
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L'Église dans le monde n 


LE ROLE D'ANIMATION 
DE LA COMMUNAUTE 
DU DIACONAT DE FRANCE 


Dans son numéro de mai 1967, le bulletin Commu- 
nauté du diaconat de France (2, rue Jean-Carriès, 
69-Lyon, V*) a publié l'important article dont voici le 
texte intégral : 


Il nous est souvent demandé de préciser comment 
la Communauté du diaconat de France envisage son 
propre rôle. Nous basant sur l'expérience passée, il 
semble que le rôle ‘essentiel de la Communauté du dia- 
conat soit l'animation de la recherche pour la rénova- 
tion du diaconat. Cette recherche est conçue comme 
un apport sur le plan théorique mais également 
comme une aide aux personnes qui s'interrogent sur 
leur appel éventuel au diaconat. Elle est le fruit d’une 
convergence entre, d’une part la réflexion théologique 
et pastorale, et d'autre part l'expérience commune 
d'étude, de réflexion et d'échange que poursuivent les 
candidats éventuels au diaconat. 


l. Caractéristiques de cette animation 


— Ouverture à l'initiative de l'Esprit. 

La Communauté du diaconat a veillé à ne pas filtrer 
l’action de l'Esprit-Saint, mais à laisser chaque appel, 
même très différent des autres, müûrir et s'éprouver. 
Elle sait aussi que si de nombreux appels ont été 
mieux perçus grâce à elle, d’autres appels surgissent 
ailleurs aucun esprit de chapelle, aucun exclusi- 
visme. Elle sait enfin que c'est à ceux qui ont la 
charge de l'Eglise de porter un jugement sur l'au- 
thenticité de ces appels. comme aussi de tout éprou- 
ver pour retenir ce qui est bon (Lumen Gentium, 12). 

Elle se caractérise également par une grande sensi- 
bilité aux autres vocations à l'intérieur de l'Eglise 
(laïcs, prêtres, religieux), par le désir de les com- 
prendre pour mieux vivre ensemble au service du 
peuple de Dieu. 


— Liaison avec la hiérarchie. 


Cette liaison s'est constituée dès les premiers pas 
de la Communauté du diaconat de France. Aucune de 
ses initiatives ne s'est faite sans être pensée avec des 
évêques, sans l'aide de théologiens délégués par la 
hiérarchie. Enfin, le souci est vif d’une obéissance 
effective et nous avons toujours eu conscience de pou- 
voir nous exprimer et d'être écoutés. 


— Collaboration avec prêtres et laïcs. 


La restauration du diaconat concerne tous les 
membres du peuple de Dieu évêques, prêtres ct 
laïcs : toute la communauté chrétienne en porte la 
responsabilité. La Communauté du diaconat s'efforce 
de poursuivre sa recherche dans un dialogue authen- 
tique et un échange fraternel avec les prêtres et les 
laïcs, 

— Pauvreté. 


La Communauté du diaconat n’a pu exister que 
parce que les membres ont accepté dès le départ 
toutes les conséquences éprouvantes de la soumission 
à l'Esprit. Elle a été matériellement portée par les 
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promoteurs qui ont accepté de rudes conditions 
d'existence pour s’adonner à ce rôle d'animation 
depuis plusieurs années. La participation financière 
des membres et amis a permis de « tenir » jusqu'à 
présent, mais il va de soi que le diaconat devra s'éta- 
blir sur des bases matérielles humaines tout en restant 
pauvres ; les membres de la Communauté y ont lon- 
guement réfléchi et des évêques, des prêtres et des 
laïcs ont partagé leur souci. 


— Lien fraternel. 


L'unité de l'appel et du service envisagé ont créé un 
lien fraternel étroit entre des personnes de professions, 
de régions, de situations chrétiennes différentes (céli- 
bataires, religieux, mariés) . 


— Sens de la communauté. 


Les membres de la Communauté du diaconat ont 
conscience de ne pas intervenir uniquement en tant 
qu'individus mais de participer ensemble à un cou- 
rant de recherche à l'intérieur de l'Eglise et pour 
l'Eglise. 


2. Modalités de cette animation 
Cette animation a pris forme sous plusieurs moda- 
lités : sensibilisation ; liaison ; information ; recherche. 
Sensibilisation 


— Sessions de sensibilisation d'aspirants éventuels 
au diaconat afin de confronter leurs appels; ` 


— Rencontre d’aspirants et d'amis de la Commu- 


nauté (prêtres et laïcs) ; 

— Présentation du diaconat ou des activités de la 
Communauté à des groupes de prêtres, à des commis- 
sions épicopales régionales, etc. ; A 

— Articles, interviews dans les journaux e‘ revues, À 
la radio, etc. 


Liaison : 


— Rencontres entre aspirants, théologiens, évêques, 
prêtres et laïcs (par exemple Nice, Lyon, Paris, 
Orléans...) ; 

— Echanges multiples de correspondance entre aspi- 
rants au diaconat et personnes — évêques, prêtres et 
laïcs — intéressées à la recherche ; 

— Echanges et rencontres au niveau des diocèses et 
des régions apostoliques et au niveau international 
(Rome, Allemagne, Belgique, etc.). 


Information : 


— Sur les événements français et étrangers concer- 
nant le diaconat : sessions, rencontres, décisions, com- 
missions, congrès. 

— Sur les publications : articles, revues, émissions, 
livres, thèses... 

— Sur les personnes intéressées par le diaconat et 
sur les groupes ; 

— Sur la Communauté du diaconat : origine, orga- 
misation, rôle, situation financière, etc. ; 

— Sur les Communautés du diaconat des autres 
pays : Allemagne, Autriche, Belgique, etc, 


Recherche : e 
— Sur la nature du diaconat ; 
— Sur les problèmes canoniques du diaconat ; 


— Sur les modalités de formation, de sélection, de 
ministère des diacres ; 
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` — Sur les relations entre diaconat et célibat, vie 
religieuse, mariage, profession; -7 ' 

— Sur les collaborations entre diacres et évêques, 
prêtres et laïcs au service du peuple de Dieu. 


3. Avenir de cette animation 


Ce rôle d'animation a participé à la promotion du 
diaconat dans les préoccupations actuelles de l'Eglise. 
Aujourd'hui, la Communauté du diaconat de France 
se réjouit de la mise sur pied de structures officielles 
du diaconat. Il s'ensuit qu'elle verra ses fonctions 
évoluer au fur et à mesure. L'animation reste pour 
l'heure indispensable. Si le passé est gage de l'avenir, 
nous avons confiance. 


L'ÉQUIPE RESPONSABLE DE LA 
COMMUNAUTÉ DU DIACONAT DE FRANCE. 


L'ALLOCUTION DU GENERAL DE GAULLE 
A LA COLONIE ECCLESIASTIQUE 
FRANÇAISE DE ROME 


Au cours de son voyage à Rome, le général de 
Gaulle a reçu le 31 mai la colonie ecclésiastique fran- 
çaise à la villa Bonaparte. Voici le texte intégral de 
l’allocution qu’il lui a adressée : 


MESSIEURS LES CARDINAUX, MESSEIGNEURS, MES RÉ- 
VÉRENDS PÈRES, MES RÉVÉRENDES MÈRES, MES 
FRÈRES, MES SŒURS, MESDAMES, MESSIEURS, 


Quel est l'honneur, quelle est la joie que je ressens 
u vous voir aujourd’hui, à Rome, autour de moi! Ce 
watin, vos pensées étaient avec les nôtres, quand nous 
ctions devant Notre Saint-Père le Pape, pour lui 
apporter le salut filial de la France. 

Qui sait mieux que vous quelle part notre pays, nos 
Français, ont eue depuis toujours, et ont aujourd'hui, 
dans la vie de l'Eglise catholique! A tous les égards, 
qu'il s'agisse de la pensée, de la doctrine, de la théo- 
logie, qu’il s'agisse de l'action, et de la vie religieuse, 
et aussi de l’apostolat, des missions : que de Français 
et de Françaises, ceux que l'on connaît, ceux que l’on 
ne connaît pas, ont apporté leur dévouement, leur 
piété à cette œuvre immense, à cette construction sans 
cesse en cours de réalisation, qui toujours se trans- 
forme et qui jamais ne change. 

Aujourd’hui, vous êtes là, à Rome, toutes et tous 
employés, si je peux dire, au service de Dieu, au ser- 
vice de l'Eglise. Et je sais, et je dis quel rôle vous 
jouez, quelle importance vous avez, quel exemple vous 
donnez : et il m'appartient de déclarer qu'en le fai- 
sant comme vous le faites, vous apportez au prestige, 
à la réputation de la France une contribution excep- 
tionnelle dont, en son nom, je vous remercie, vous qui 
êtes ses fils et ses filles. 

L'avenir : l'Eglise, la France aussi, d’ailleurs, qui 
est sa fille aînée, l'avenir nous le voyons avec séré- 
nité, avec fermeté, avec confiance. L'Eglise est éternelle 
et la France ne mourra pas. L'essentiel, pour elle, est 
qu'elle reste fidèle à ce qu'elle est et, par conséquent, 
fidèle à tous les liens qui l’attachent à notre Eglise. 

C'est le cas, et c’est pourquoi, je le répète, quoi 
qu'il arrive et quels que soient les dangers des événe- 
ments, quelquefois les crises, quelquefois les drames, 
que nous avons à traverser, par-dessus tout et tou- 
jours nous savons où nous allons : nous allons, même 
quand nous mourons, vers la Vie. 

Vive la France! 


(Texte original.) 
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LA RENCONTRE DE PAUL VI 
AVEC SŒUR LUCIE A FATIMA 





Radio-Vatican a diffusé, le 15 mai dernier, une inter- 
view du P. ALMEIDA, chargé des émissions brési- 
liennes à Radio-Vatican, qui avait servi d’interprète 
à Paul VI pendant son pèlerinage à Fatima. Voici le 
texte intégral de cette interview recueillie par le 
P. LUCAS, S. J, directeur des émissions en langue 
française de Radio-Vatican : 


Q. — Père Almeida, vous avez donc accompagné le 
Pape, mais il y a suivre et suivre... ; précisons donc : 
avez-vous été présent à toutes les conversations du 
Saint-Père en portugais? 

R. — Oui, Père Lucas, j'ai été présent à toutes les 
rencontres publiques du Saint-Père, sauf à une seule, 
la conversation de Paul VI avec Salazar, qui s’est 
tenue en tête à tête et qui, dit-on, a eu lieu en fran- 
çais. 

Q. — Merci. Venons maintenant aux relations du 
Saint-Père avec la voyante de 1917, la Sœur Lucie 
venue de son Carmel pour assister, cinquante ans après, 
à la merveilleuse prière, sur les lieux où, jeune pay- 
sanne, elle priait avec ses petits compagnons. Vous 
l'avez vue de plus près que moi; lui avez-vous parlé 
et quelle a été son attitude ? 

R. — Oui, j'ai pu lui parler; mais elle restait 
silencieuse, enfouie dans la profondeur de sa joie et 
continuant sa prière. Des larmes coulaient lentement, 
paisibles ; aucune exaltation dans ses gestes simples et 
naturels. 


Q. — Parlait-elle aux autres personnes de Vlassis- 
tance ? 
R. — Elle a parlé avec l'évêque de Leira qui l’a 


accompagnée pour visiter la basilique, la tombe de ses 
deux cousins et tout le domaine du sanctuaire qu’elle 
ne connaissait pas. 

Elle a parlé aussi avec le cardinal de Lisbonne. 

Q. — Quand a-t-elle rencontré le Pape ? 

R. — Elle a rencontré le Pape uniquement sur le 
podium et à son siège près de l’autel où il venait de 
célébrer la messe. Le Pape était assis et la Sœur Lucie 
sest agenouillée devant lui. 

Q. — Pouvez-vous dire tout, je dis TOUT, tout ce 
que lui a dit le Pape? 

R. — Bien sûr, je peux dire tout; tout s'est passé 
volontairement en public, chacun pouvait l'entendre 
et donc il n’y a aucun secret. Je n'étais pas interprète 
au sens habituel du terme — et ceci est encore une 
nouveauté dans le domaine des communications 
sociales, A Fatima, j'étais près du Saint-Père pour 
aider cette communication et la transmettre d'abord 
aux interlocuteurs, quand il le fallait, en traduisant, 
mais tout ce que le Pape disait pouvait être entendu 
par tous comme à une audience publique à Saint- 
Pierre. 

Q. — On a parlé d'une lettre que la Sœur Lucie 
aurait donnée au Pape? 

R. — Non; il n’y a pas eu de lettre. Voici ce qui 
s'est passé. Sœur Lucie a présenté au Saint-Père, non 
pas une enveloppe, mais une sorte d'écrin marron, 
en cuir sans doute, une boîte plate carrée. 

Et comme la Sœur n’arrivait pas à l'ouvrir, elle à 
sorti un petit canif pour essayer; en vain, car elle 
était trop émue. C’est moi qui ai ouvert le petit écrin 
et l'ai présenté ouvert au Pape qui souriait toujours. 

Q. — Et qu'y avait-il dans l’écrin ? 

R. — Il y avait une palle; la. palle, le linge de 
forme carrée qui se pose sur le calice pour en protéger 
l'intérieur pendant la messe; elle avait été brodée 
par Sœur Lucie. 
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Quant au parchemin, tenu par elle à la main, c'était 
comme ce que nous appelons un « trésor spirituel », 
joliment enluminé, avec la demande d'intensifier la 
pratique du rosaire pour la paix. 


Q. — Dans l’écrin y avait-il un écrit adressé comme 
une lettre au Saint-Père ? 
R. — Non, ni sur le parchemin ni d'ailleurs dans 


l'écrin. il n’y avait rien d’autre que ce que j'ai dit, 
rien qui puisse être une communication d’autres idées. 

— Pendant son entrevue avec le Pape, lui 
a-t-elle parlé en iéte à tête? 

R. — Non; j'ai été présent à ses côtés au milieu 
des autres pendant tout le temps de l'entrevue, 

À un moment, Lucie a manifesté le désir de dire 
au Pape quelque chose pour lui seul, mais le Pape 
lui a répondu : 

« Voyez, ce n'est pas le moment. Et puis, si vous 
voulez me communiquer quelque chose, dites-le à 
votre évêque; c'est lui qui me le communiquera ; 
soyez bien confiante et bien obéissante à votre évêque. » 

Et le Pape a béni Sœur Lucie comme un père bénit 
Ee enfant chérie qu’il ne reverra sans doute jamais 
plus. 


Q. — Le Pape n'a donc pas eu d'autre entrevue 
avec Sœur Lucie ? 
R. — Non; le Pape n’a pas revu Sœur Lucie après 


cette rencontre à la tribune après la messe; il ne l’a 
vue qu’en public sur le podium. 

Q. — Permettez-moi une dernière question : dans 
ce que vous avez vwu et entendu pendant le pèlerinage, 
y a-t-il un point sur lequel vous ne pouvez pas parler ? 

R. — Non, il n’y a absolument rien de secret. Pen- 
dant le voyage du Pape à Fatima, tout s'est passé au 
grand jour, avec la plus grande simplicité. Père Lucas, 
vous le savez aussi bien que moi, l'Eglise d’aujour- 
d'hui ne désire présenter au monde qu’une seule 
chose : la vérité. 


PELERINAGES 
ET DEVOTIONS POPULAIRES 





Mgr BOILLON, évêque de Verdun, termine ainsi 
un article intitulé « Paul VI à Fatima », paru dans 
Eglise de Verdun du 26 mai 1967 : 


[-] La dévotion à la Sainte Vierge parle au cœur 
du peuple. Le peuple aime les pèlerinages. Or, il se 
trouve des gens pour crier « à la superstition » dès 
qu'une dévotion est populaire. Comme si le Seigneur 
qui voulut naître d’un foyer pauvre et parmi les 
petites gens, avait institué une religion qui ne puisse 
être vraiment vécue que par des intellectuels et des 
hommes raffinés! La paysanne de Nazareth aime le 
petit peuple, et dans les pèlerinages, elle donne à 
ces gens simples, selon leur propre témoignage, un 
avant-goût de la joie du ciel; elle y réchauffe leur 
cœur, elle y renouvelle leur espérance tout en y éclai- 
rant leur foi. Ils lui disent leur confiance et leur 
amour dans une langue et des gestes populaires. C’est 
une des raisons pour lesquelles, moi leur pasteur, 
j'aime les pèlerinages : j'y reconnais la messagère du 
Dieu des humbles et des petits, et je demande au 
Seigneur la grâce d’être à l'unisson de ces humbles. 
Prenons garde de prétendre « faire les malins » dans 
le domaine surnaturel. Quel que soit notre niveau 
social ou intellectuel, ayons conscience que nous ne 
sommes que de pauvres hommes, et réjouissons-nous 
quand Notre-Dame vient nous tendre la main. 
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LES MOUVEMENTS D'APOSTOLAT 
DES LAICS 
ET LA REFORME LITURGIQUE 








A l'occasion de la préparation du III° Congrès de 
l'apostolat des laïcs, les membres du Comité français 
de lapostolat des laïcs ont transmis à S. Exc 
Mgr Marty, vice-président de l’Assemblée plénière de 
l'épiscopat français, la lettre suivante, datée à Paris 
du 3 mai 1967 : 


[...] Les signataires de cette lettre saisissent cette 
occasion pour s'adresser à vous en cette période de 
l’année, peu avant la réunion du Conseil permanent 
et de l’Assemblée plénière extraordinaire de l'épis- 
copat qui se tiendra après la Pentecôte, afin de vous 
faire part : 

— De l'intérêt qu'ils portent et du prix qu'ils 
attachent au renouveau liturgique défini dans ses 
orientations par le Concile et mis en œuvre par le 
Consilium de liturgie ; 


— De la place que tient dans la vie apostolique des 
militants de leurs divers mouvements la participation 
active à la liturgie de l'Eglise : c'est là qu'ils viennent 
entendre la Parole de Dieu et se renouveler en Jésus- 
Christ par une vie sacramentelle dont on ne dira 
jamais assez qu'elle est au cœur de toute action apos- 
tolique. 


— De l'importance missionnaire de l'œuvre ainsi 
entreprise auprès des hommes peu pratiquants ou 
étrangers à la communauté chrétienne, car nombre de 
cérémonies liturgiques sont occasion pour eux de ren- 
contres avec l'Eglise. Cette dernière remarque justi- 
fierait pour une bonne part une nécessaire poursuite | 
de l'effort de renouveau, voire son intensification, non 
pour des raisons de mode ou de mise au goût du jour, 
mais pour une meilleure annonce de Jésus-Christ à 
tous les hommes. 

En conclusion, dans la perspective même que pré- 
cisait l’épiscopat français en définissant « cette prio- 
rité d'intention et d'action à ceux qui sont loin », 
ils souhaitent que vous vous fassiez leur interprète 
afin d'exprimer leur gratitude et leur confiance dans 
lavenir, auprès du Saint-Père, auprès du Consilium de 
liturgie, et, en France, plus spécialement, auprès de 
la Commission épiscopale de liturgie et du Centre 
national de ‘pastorale liturgique qui poursuivent une 
tâche difficile, mais dont l'enjeu capital est apprécié 
par l'immense majorité du laïcat et des prêtres avec 
lesquels nous sommes en relations. 

Us souhaitent que cet effort soit poursuivi et que 
les échéances en soient clairement définies, de telle 
sorte qu'ils puissent mieux s'associer à la nécessaire 
éducation que suppose tout renouveau. 

Daignez agréer, Excellence, le témoignage et l'assu- 
rance de notre fidèle et respectueux dévouement. 


Listes des signataires, mouvements 
et organisations d'apostolat des laïcs 


ONT REPONDU POSITIVEMENT : 


A..C. G. F., 98, rue de l'Université, Parts-VIJe 
(Mme CHALIGNE). 

A. C. G. H, 12, rue Edmond-Valentin, PARIS-VI1* 
(M. René Tarpy). 

A. C. I, 3 bis, rue Françcois-Ponsard, PARis-XVI* 
(Mme de SAINT-JULIEN, Mlle REVILLON, M. GALICHON, 
M. Marc). 
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…  A.C. O, 7, rue Paul-Lelong, Paris-Il° (M. Félix La- 
CAMBRE) . 

C. M. R, 21, rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
Paris-XI° (M. Jean MURET). 

M. R. J. C., 42, rue La Bruyère, Paris-IX° (M. P:1- 
CARD) . 

MISSION ÉTUDIANTE, 7, rue Vauquelin, Paris-Ve. 

A. C. U. 7, rue Vauquelin, PARIs-V°. 

M. GC. C,, 18, rue de Varenne, PaARis-VII® (M. Bruno 
Lecrerc et M. Philippe Ra). 

ACM E. GC. 95, rue de Vaugirard, Paris-VI° 
(M. R. Miro). 

SCOUTS DE FRANCE, 10, rue de Dantzig, Paris-XV® 
(M. Michel Ricar). 

GUIDES DE FRANCE, 65, rue de la Glacière, PAris-XIII® 
(Mile CHEROUTRE) . 

ASSOCIATIONS MARIALES, 67, rue de Sèvres, PARIs-VI® 
(Mlle Annie GLAD). 

LÉGION DE MARIE, 43, rue Boileau, Paris-XVI° 
(M. Guyor). 

MOUVEMENT EUCHARISTIQUE DES JEUNES ET PRIÈRE ET 
Væ, 9, rue Montplaisir, TOULOUSE (R. P. RICARD). 

Le NorL, 8, rue François-I°", Parıs-VIII® (Mlle La- 
CROIX). 

EQuIPEs pu RosaIrE, avenue Lacordaire, TOULOUSE 
(R. P. EyQuEM). 

GROUPEMENTS DE VIE ÉVANGÉLIQUE, 35, rue de Sèvres, 
Paris-VI® (M. DRAYET). 

SECOURS CATHOLIQUE, 106, rue du Bac, Paris-VII° 
(Mgr RoODHAIN). 

SOCIÉTÉ DE SAINT-VINCENT DE PAUL, 5, rue du Pré-aux- 
Clercs, PARIS-VI® (SECTION FRANÇAISE : M. BOUTTIEZ). 

AD Lucem, 12, rue G.-de-la-Brosse, Paris-V® (M. I, 
HAINZELIN) . j 

ASSOCIATION DU MARIAGE CHRÉTIEN, 20, rue Cortambert, 
Paris-XVI° (M. GAUDILLIÈRE). 

FRATERNITÉ CATHOLIQUE DES MALADES, 79, boulevard 
Raspail, Paris-VI® (M. de FRONDEVILLE) . 

UNION CATHOLIQUE DES MALADES, 2, rue du Louvre, 
Paris-I" (Mlle TRINITÉ). 

J. O. C., 12, avenue Sœur-Rosalie, Paris-XITI° 
(M. Jacques DURAFFOURG). 

J. O. C. F., 246, boulevard Saint-Denis, COURBEYOïE 
(Mlle Hucer). 

LA VIE MONTANTE, 69, avenue du Roule, NEUILLY- 
SUR-SEINE (M. d'HUMIÈRES). 

Pax RoOMANA, 61, rue Madame, Paris-VI: (SECTION 
FRANÇAISE DES ARTISTES CATHOLIQUES, M,  RAFFIN, 
M. MAYEUR). 

CENTRE CHRÉTIEN DES PATRONS ET DIRIGEANTS D'ENTRE- 
PRISES FRANÇAIS, 24, rue Hamelin, PAris-XVI® (M. Yvon 
CHOTARD). 

UNION CATHOLIQUE DES CHEMINOTS FRANÇAIS, 15, boule- 
vard du Temple, PARIs-III° (M. LEVRAT). 

UNION DES FONCTIONNAIRES CATHOLIQUES, 175, boule- 
vard Saint-Germain, Paris (M. FANTON). 

FÉDÉRATION FRANÇAISE DES JURISTES CATHOLIQUES, 
11, rue Saint-Dominique, PaAris-VII® (M° BONDUELLE, 
M® JAcoB). 

UNION NATIONALE DU PERSONNEL CATHOLIQUE DES 
POSTES ET TÉLÉCOMMUNICATIONS, 91, rue de Sèvres, 
Paris-VI® (M. Y. CLEMENCEAU). 

OFFICE CATHOLIQUE DES INADAPTÉS, b3, rue de Baby- 
lone, Paris-VI® (Mile MATHIEU). 

Louise DE MaricLac, 67, rue de Sèvres, Paris-VII® 
(Mile MicHoN). 

SECRÉTARIATS SOCIAUX, 14, rue Saint-Benoît, Paris-VI° 
(M. BLONDEL). 

EQUIPES ALLELUIA (M. Robert BAGUFT). 

A. C. E., 6, rue Dugay-Trouin, Paris-VI® (Mile CaN- 
TENOT, M. BoNNET, abbé BERNABEL). 

A. C: M. S. S., 62, rue Raynouard, Paris-XVI°. 
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Pax Carisri, b, rue de l'Abbaye, Paris-VI* (Mer La- 
LANDE, M. Jean Hav). 

J. I. C., 70, rue de Turbigo, Paris-Ill® (M. Paul 
SOUBEYRAT) . 

CENTRE CATHOLIQUE DES MÉDECINS FRANÇAIS, 14, rue 
d’Assas, Paris-VI® (Docteur GRILLIAT). 

CENTRE DE PRÉPARATION AU MARIAGE, 17, rue Dufrenoy, 
Paris-XVI® (M. Prrrras). 

FÉDÉRATION FRANÇAISE DES CHARITÉS DE SAINT- VINCENT 
DE PAUL, 10, avenue Constant-Coquelin, Paris-VIl° 
(Mme de FRÉVILLE). 

PAROISSE UNIVERSITAIRE, 75, rue de Vaugirard, 
Paris-XV® (M. MaRTHELOT, M. CHAPPERT, M. GRAN- 
DRIE, M. FONTAINE). 

ÉQUIPES ENSEIGNANTES, 75, rue de Vaugirard, PARIS- 
XV® (M. FONTAINE). 

C. C. I. F., 6l, rue Madame, Parıs-VIè (M. REMOND). 

CONGRÉGATIONS MARIALES, 35, rue de Sèvres, PARIs-VI® 
(R. P. DEHOTEL). 

GROUPE CATHOLIQUE DU PALAIS, 5, square Arago, 
Paris-XIIT (M° Dujoncouoy, M° Jacos, M° PETTIMI). 

J. I. C. F, 7, boulevard Delessert, Paris-XVI° (Mlle 
GRIMONPREZ) . 

En outre, les auditeurs français laïcs à Vatican II 
ont été sollicités : 

Mile Monnet, M. Henri ROLLET, M. Jean LaRNAUD, 
M. de Rosen, M. Jean GUITTON. 


LA SITUATION RELIGIEUSE 
D'HENRY DE MONPEZAT 





L'Osservatore Romano du 17 juin rend compte en 
ces termes de la réponse faite par Mgr Fausto VAL- 
LAINC, directeur de la salle de presse du Saint-Siège, 
à une question qui lui avait été posée au cours de 
la conférence de presse du 16 juin au sujet de la 
situation religieuse du comte de Monpezat, qui a 
épousé le 10 juin lhéritière du trône de Danemark 
(cf. D. C. 1966, col. 1727 ; 1967, col. 1052) : 


Répondant à la question d’un journaliste qui lui 
demandait quelle était aux yeux de l'Eglise catholique 
la situation religieuse actuelle du comte Henry de 
Monpezat, qui semble avoir adhéré à l'Eglise luthé- 
rienne, en demandant en même temps à ne pas être 
exclu de l'Eglise catholique, Mgr Vallainc à fait 
remarquer que le catholique qui embrasse une autre 
religion abandonne l'Eglise catholique par le fait 
même. 


La Croix des 28-29 mai écrivait après l'annonce of- 
ficielle de son abandon de la religion catholique : 


On ne peut que déplorer cette apostasie de la foi 
catholique en un temps œcuménique où la célébration 
des mariages mixtes ne pose plus les mêmes difficultés 
qu'autrefois. Un tel mariage, à condition que soit 
modifiée quelque peu la Constitution danoise, aurait 
pu être un acte œcuménique de grande impor- 
tance. [...] 

Répondant à cet article, l'hebdomadaire protestant 
Réforme écrit dans son numéro du 10 juin 1967, sous 
la signature de Romane-Musculus : 


Petit détail généalogique qui intéressera. En entrant 
dans l'Eglise luthérienne, le futur prince de Danemark 
n'a fait que retrouver l'Eglise d'une partie de ses 
ancêtres. Sa grand-mère, née Henriette Hallberg, était 
la petite-fille du pasteur Christian-Frédéric-Emmanuel 
Hallberg, dont la veuve est morte à Toulouse. [...] 
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DECLARATIONS 


DU NOUVEL ARCHEVEQUE ORTHODOXE 
D'ATHENES 





A la suite de la « loi contraignante » sur l'Eglise 
orthodoxe de Grèce, rendue publique le 10 mai der- 
nier par le nouveau gouvernement grec, l’archiman- 
drite Hieronymos Kotsonis, professeur de droit canon 
à l’Université de Salonique et aumônier du Palais 
royal, a été élu le 13 mai archevêque d'Athènes et 
primat de Grèce (sous le nom de Hieronymos I°). 
Voici quelques extraits de son discours d’intronisation, 
prononcé le 18 mai : 


[.… Nos rapports avec les autres Eglises ortho- 
doxes, sous la présidence de notre vénéré patriarcat 
œcuménique, la Mère Eglise de notre Eglise, doivent 
être réglés de telle sorte que l'unité dans la foi, le 
lien et la charité mutuelle, ainsi que la communion 
dans J'Esprit-Saint et dans la paix, deviennent plus 
intenses. En ce domaine, nous manquons si grave- 
ment que la collaboration, au sein même du royaume 
de Grèce, entre l'Eglise de Grèce et les territoires 
relevant du patriarcat œcuménique, c'est-à-dire la 
Crète et le Dodécanèse, est très faible... 

Nous devrons également procéder en union avec 
les autres Eglises orthodoxes à l'étude sérieuse de nos 
problèmes communs, et surtout de ceux qui con- 
cernent mos relations avec les autres Eglises hétéro- 
doxes, de façon que l'Eglise orthodoxe se présente 
unie et unanime... 

Nos relations avec les confessions hétérodoxes doivent 
être marquées par la charité chrétienne et par le res- 
pect mutuel, de sorte que, tout en cultivant l'amitié, 
soient conservés la dignité de notre Eglise et le ferme 
attachement à notre foi orthodoxe. Cependant, comme 
condition de relations plus étroites, il faut poser l'ex- 
clusion du prosélytisme de part et d'autre. [..] 

{Typos-Bonne Presse, Athènes, juin 1967, p. 6.) 





D'autre part, le Saint Synode de l’Eglise de Grèce a 
publié le 26 mai le communiqué suivant : 

L'archevêque Hieronymos et le représentant du pa- 
triarche Athénagoras Meliton, à la suite de leurs con- 
versations, ont décidé que le contact entre les deux 
Eglises devienne plus étroit, étant donné leurs liens 
mutuels de Mère vénérée à Fille aimée. 

(Cité par E. Stephanou dans un article intitulé « La 
nouvelle orientation de l'Eglise de Grèce » publié dans 
la Croix des 11-12 juin 1967.) 


Et à la suite de la conférence commune entre le 
patriarche Athénagoras et Mgr Ieronymos, qui a eu 
lieu au Phanar (Istanbul), le 18 juin, le communiqué 
suivant a été publié : 

Les présidents des deux Eglises, avec leur suite, ont 
délibéré sur les thèmes qui préoccupent les deux 
Eglises et qui sont relatifs au giron panorthodoxe ou 
panchrétien, et cela dans le cadre des relations 
entretenues par la Mère Eglise, soit avec les autres 
Eglises orthodoxes sœurs, soit avec les autres confes- 
sions chrétiennes. Ces délibérations ont abouti à un 
accord parfait en ce qui concerne la marche commune 
ultérieure des deux Eglises, conscientes de leur respon- 
sabilité vis-à-vis de l’histoire et de leur troupeau. 

(Cité par E. Stéphanou, dans la Croix des 25- 
26 juin 1967 : « Un pèlerinage au centre de l’Ortho- 
doxie ».) 


(Ces communiqués rendent un son bien différent de 
}” « Encyclique » adressée le 7 mars 1967 aux métro- 
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polites de Grèce par le Saint 


Synode, deman- 


dant leur avis sur « les démarches hasardeuses et dan- 


gereuses du patriarche œcuménique concernant l'œcu- 
ménisme », et déclarant à propos de l'éventualité 
d'une visite du patriarche Athénagoras au Pape que 
cela « scandalise » les consciences des fidèles orthodoxes 
et crée un grave risque pour la foi orthodoxe et 
l'Eglise.) (C£ Typos-Bonne Presse, mai 1967, p. 5.) 


LE PECHE ORIGINEL 


Dans le cadre d’une émission de la télévision suisse, 
le jour de Noël, le cardinal JOURNET a répondu en 
ces termes à trois questions qui lui étaient posées par 
le présentateur : 

1. Ce qu’est la faute originelle qui a motivé la venue 
du Messie, et 

2. Comment répondre à la révolte que suscite cette 
faute. 

3. Ne doit-on pas l'assumer sans l'avoir commise ? 


Vous venez, sur un sujet brûlant, de poser avec une 
netteté parfaite trois questions auxquelles vous me 
donnez pour répondre quelques minutes. 

Je commence par votre deuxième question : 
« Comment répondre à la révolte que suscite la faute 
originelle? » Et je réponds : en substituant, à un 
exposé de la faute originelle qui serait révoltant, parce 
que insuffisant et incohérent, un exposé profond, mys- 
térieux, cohérent. 


£ 


Ici, nous touchons à un premier point capital, sur 


lequel nous avons à nous mettre d’accord. Ce sera, 
je pense, facile. Il y a, en effet, pour l'intelligence 
humaine deux nuits : la nuit d'en haut et la nuit 
d'en bas; la nuit du mystère, laquelle est au-dessus de 
la raison claire, et la nuit de l'absurdité, laquelle est 
au-dessous ; la nuit de Dieu et la nuit de l’incohérence. 
La première nuit est adorable, la seconde nuit est 
haïssable. Le « mystère » et l’ « absurdité » sont les 
deux pôles opposés de la vie de l'esprit. 

Pour le chrétien, le drame de la faute originelle est 
un profond mystère, révélé par l’Apôtre, Il est, dès 
lors, diamétralement à l'opposé de l'incohérence, de 
l’absurdité, de tout ce qui est « révoltant ». 

« Qwest la faute originelle qui a motivé la venue 
du Messie? » Telle était votre première question. 

Pour la première faute, elle nous est cachée dans 
un très lointain passé. Non seulement elle reste inac- 
cessible aux approches de la paléontologie, mais, de 
plus comment en deviner toute la portée sous les 
images cependant précieuses du troisième chapitre de 
la Genèse ? 

Mais pour le Christ, qui vient réparer la faute, 
nous le connaissons. C’est en regardant la croix san- 
glante du Christ que, rétrospectivement, nous com- 
prenons l'existence d’abord, et la nature ensuite, de 
la tragédie initiale de l'humanité. Ainsi fait l'Apôtre 
saint Paul (Rom. 5, 19). Ainsi fait l'Eglise, qui, étant 
l’'Epouse, a le sens du Christ, de la vie et de la mort 
du Christ. C'est en partant de la Rédemption du 
Christ que nous connaissons la faute dont il nous a 
rachetés. Il est remarquable que le mystère du péché 
originel, c’est-à-dire de la transmission à tous les 
descendants d'Adam d’un péché qui s'attache à eux 
et dont la conséquence est la mort, n'ait été claire- 
ment révélé à l’humanité que dans le mystère de la 
rédemption du Christ. C’est saint Paul qui écrit : 
< De même que par la désobéissance d’un seul homme 
tous ont été constitués pécheurs, de même par l'obéis- 
sance d’un seul tous seront constitués justes. » Nous 
ne pouvions supporter sans désespoir la totale révé- 
lation de notre déchéance que dans la totale révélation 
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de notre délivrance, plus extraordinaire encore, Pascal 
a compris tout cela quand il écrivait : « Il est dan- 
“gereux à l'homme de connaître sa misère sans con- 
naître le Rédempteur qui l'en peut guérir. » 

Ici se pose la grande, la décisive question : Qui est 
le Christ? « Qui dites-vous que je suis? » Si le Christ 
n'est pas Dieu, tout s'écroule à la fois : le sens de la 
rédemption du monde ct le sens de la faute originelle. 
Mais si le Christ cest Dieu, s'il est le Verbe fait chair, 
s'il est le Fils unique du Père, alors qui dira la pro- 
fondeur adorable du mystère de la Rédemption? 
« Dieu à tant aimé le monde qu'il a donné son Fils 
unique... » (Jean, 3, 16.) Et qui dira corrélativement 
la profondeur du mystère de la catastrophe originelle ? 

C'est donc ici le dilemme, le suprême dilemme. Ou 
bien vous croyez la divinité du Christ et vous adorez 
le mystère de la délivrance rédemptrice de l'humanité. 
Ou bien vous niez la divinité du Christ, et tout s'éva- 
nouit dans l'incohérence, tout devient mythe et pro- 
blème, tant la rédemption que la faute originelle. 

Qui que vous soyez, mes frères en humanité, je vous 
convie à ce carrefour où est plantée la croix de la 
divinité du Christ. 





Et voici votre troisième question : « Ne devons-nous 
bas assumer la faute originelle sans l'avoir conrmise ? » 
La faute originelle n'a été commise que par le premier 
homme. Lui seul en est responsable. Comment pour- 
rait-elle nous être reprochée alors que nous n'étions 
pas nés? Et comment pourrions-nous nous repentir 
d'une faute que nous n'avons pas commise? On se 
repent de ses fautes personnelles, non de la faute 
originelle. $ 

Mais, cet voici le mystère : Cette faute nous a préci- 
pités dans une condition spiritucllement et corporel- 
lement si infortunée et si malheureuse que Dieu ne 
pouvait la supporter, et qu'il a de toute éternité résolu 
de nous envoyer, au temps opportun (Gal. 4, 4), 
c'est-à-dire au premier Noël d'il y a deux mille ans, 
sen Fils unique qui, du haut de sa croix bénie, atti- 
rérait à lui tous les hommes, ceux des temps passés et 
ceux des temps à venir (Jean, 11, 32). Jésus pouvait, 
étant Dieu, dissiper toutes nos misères, la souffrance, 
la mort. Il le pouvait, mais il ne l’a pas fait. Au 
contraire, il les a prises sur lui. II est venu, non pour 
les éliminer, mais pour les illuminer. Tel est le mys- 
tère de la rédemption du monde. 

La foi n'éclaire les mystères que par les mystères. 
Elle est amoureuse de la nuit de Dieu. « O nuit, plus 
belle que l'aurore », s'écrie saint Jean de la Croix. 
Mais que la souffrance puisse être cause de Ja gran- 
deur, et qu'il n’y ait pas ici-bas de grandeur sans 
souffrance, c'est une très vieille vérité que le christia- 
nisme a revêtue d'une souveraine splendeur. Un philo- 
sophe russe, Nicolas Berdiaev, développant une 
pensée de Dostoïevski, écrit : « Si ce mal qui terrasse 
notre monde, n'avait pas existé, l'humanité se serait 
contentée du monde d'ici-bas ; et celui-ci, libre de tout 
mal et de toute souffrance, aurait été son unique 
divinité... L'existence du mal n'est pas seulement un 
obstacle à notre foi en Dieu, elle est également une 
preuve de l'existence de Dieu, la preuve que cé monde 
n'est pas le seul ni le dernier. L'expérience du mal 
oriente l'homme vers un autre monde. » 

(Nova et Vetera, janvier-mars 1967, p. 67-69.) 


CAT. 


LE TRIOMPHALISME A REBOURS 





Mgr CHARRIERE, évêque de Lausanne, Genève et 
Fribourg, a déclaré au cours de l'allocution qu'il a 
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prononcée dans la cathédrale de Fribourg, le jour de 
Pâques 

[-] S' faut éviter de provoquer les non-croyants 
par l’arrogance d’une caricature du royaume de Dieu, 
il ne faut pas non plus nous laisser prendre par une 
tentation opposée, Parce que l'Eglise à subi des revers 
et que l'incroyance s'est infiltrée dans de nombreux 
milieux, il ne manque pas d'écrivains, d'orateurs, 
jusque dans nos propres rangs, pour dénoncer la fai- 
blesse du chrétien, l'insuffisance des autorités respon- 
sables. Les Papes, les évêques. les prêtres, les laïcs 
généreux au service de l'Eglise font tour à tour l’objet 
des plus hargneuses critiques. II est de bon ton au- 
jourd'hui de battre la coulpe sur la poitrine de 
l'Eglise. C’est le triomphe sur l'Eglise ou le triompha- 
lisme à rebours. Ceux qui s’adonnent à ce Jeu détes- 
table ne se rendent pas compte du mal qu'ils font. 
Ils croient attirer, vers une Eglise rénovée à leur ma- 
nière, ceux qui ne partagent pas nos croyances, mais 
ils ne réussissent guère, car les hommes de bonne vo- 
lonté n'apprécient pas ceux qui démolissent leur 
propre famille. Par contre, ces critiques véhémentes 
sèment le désarroi, le découragement parmi la masse 
des chrétiens qui ne sont pas particulièrement pré- 
parés pour la contradiction. Nous n'entendons pas 
reprocher à ces écrivains et ces oratcurs de signaler 
les manquements réels, passés ou actucls, nous leur 
reprochons d'en parler comme si l'Eglise n'élait pas 
leur mère. Il y a un ton dans la critique qu'un en- 
fant n'emploic pas vis-à-vis de sa mère, Nous leur 
reprochons surtout de ne pas mettre en évidence les 
efforts positifs de l'Eglise ct des chrétiens en faveur 
de la science, en faveur des petits et des humbles, en 
faveur d’un ordre social plus humain. Sans nier les 
mérites, sur le plan social en particulier, de ceux qui 
ne partagent pas nos croyances, nous n'avons pas le 
droit d'ignorer tout ce qui à été réalisé par nos frères 
dans la foi. On parle beaucoup du manifeste de Karl 
Marx en 1848, mais combien savent qu'en 1833, Fré- 
déric Ozanam, dans son cours de droit commercial à 
l’Université de Lyon, proclamait bien hautement et 
avec un courage indomptable les thèses les plus 
avancées de ce qu'on a-appelé le christianisme social ? 
Et ce n’est pas sculement sur le plan des idées que 
les catholiques ont fait avancer les réformes sociales. 
Que de réalisations pratiques dans tous les pays et sur 
le plan international sont dues à leur initiative! Les 
évêques suisses l'ont mis en évidence dans leur lettre 
de septembre 1951. Malheureusement, trop des nôtres 
ne s'intéressent pas à ce que nous leur rappelons. Ils 
ignorent l'apport de nos frères dans la foi et s'en 
vont critiquant l'Eglise de n'avoir vien fait! Il ne 
s’agit pas d'adopter une attitude provocante et de 
se servir des mérites de nos frères pour excuser notre 
propre nonchalance, ce serait du triomphalisme, mais 
il ne convient pas non. plus, par ignorance et par 
lâcheté, de joindre notre voix à celle des ennemis 
de l'Egiise pour hurler avec les loups et jeter par- 
dessus bord nos institutions et parfois jusqu’à nos doc- 
trines les mieux établies, comme si elles étaient le 
témoin d’un passé déshonorant. Relever les mérites 
authentiques de. nos frères, manifester notre amour 
pour l'Eglise notre mère, ce n’est pas du triompha- 
lisme, c'est le respect de la vérité, c'est une attitude 
filiale ct confiante. [...] 


(La Liberté, Fribourg, 28 mars 1967.) 





Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Sainteté des mamans, par ROGER GUICHARDAN. — 
Un vol. 14 X 19 cm, de 152 pages. Prix : 9,25 F 
(t. l. c). Editions du Centurion, Paris. 

Tous les lecteurs seront d'accord avec le P., Gui- 
chardan pour admirer cet oubli de soi dont se tisse 
chaque jour lamour maternel, la joie qu’une mère 
répand dans son foyer, cette « sainteté » dont elle 
est naturellement douée... Oui, Cest bien la spiri- 
tualité de la maman, pénétrée de vertus chré- 
tiennes, qui fait la grande force de la famille. Et 
il est bon d'y réfléchir... Mais tout cela est dit sans 
lourdeur, avec un bon sourire naturel, parce que 
c'est vrai. On lit les pages d'affilée, comme un bon 
conte. de sa propre vie, avec ici ou là un bon rire 
franc — « mêmes vos vaches ».…, « le rôle gigan- 
tesque des mamans ».…, « la fessée », — on n’a 
pas le temps de s'ennuyer... 


Mes ouailles et moi. Journal d’un « bon » pasteur, 
par BERNARD Basset, S. J. Traduit de l'anglais par 
J.-A. Bror. — Un vol. 14 X 20 cm, de 120 pages. 
Prix : 6,50 F. Casterman, éditeur, Paris. 


Le traducteur a dù bien rire en rendant en fran- 
vais ces pages où lhumour britannique coule à 
pleins bords. Le lecteur lira d’un trait ces chapitres 
alertes où, sous Phistoire des déboires du curé de 
Plumhampton, se cache la leçon pastorale. On en rit, 
comme il en rit lui-même, mais le trait toujours 
plaisant a porté. A lire les jours de pluie ou de 
cafard... Non seulement par les clercs, mais par les 
laïcs qui en plus du plaisir de l’entendre apprécic- 
ront le « bon » pasteur... À 


Catholicisme oriental, par GASTON ZANAMIRI, O. P. 
< Un vol. 14 X 19 cm, de” 268 pages. Prix "15" Fe: 
Editions Spes, Paris. 

C'est l’état actuel des Eglises de rite oriental qui 
nous est ici présenté, avec leurs caractéristiques, 
leur vie respective en pays musulmans, hindouistes, 
ou communistes — même derrière le rideau de fer 
— et il y a beaucoup à apprendre à la lecture de 
ces pages : ce qu'est l'Eglise dans toutes ses dimen- 
sions. Que de fidèles — voire de prêtres — ignorent 
la vie de nos frères orientaux, où n'en connaissent 
que la liturgie splendide !.. Le problème des Lieux 
saints est également abordé. En annexe : tableau des 
Eglises orientales, chronologie et décret conciliaire 
sur les Eglises orientales catholiques. 


Encyclique du Pape Paul VI : Le développement 
des peuples « Populorum progressio ». Introduction 
du RÆ P: GOSMAO; OTP: = EW voln LS X IS en 
de 124 pag Pri o 2 P (EE G Editions du Cen- 
turion, Paris. 








Le P. Cosmao, directeur général adjoint du Centre 
international de formation et de recherche en vue du 
développement harmonisé, fondé par le regretté 
P. Lebret, était tout indiqué pour montrer Pactua- 
lité, la signification profonde, Purgence et la portée 
de ce texte pontifical. La lecture de PEncyclique 
même par les non-initiés, en est grandement faci- 
litée. 


L'Eglise et les Juifs à Vatican I, par René Lav- 
RENTIN, — Un vol. 13,5 X 19 cm, de 136 pages, sous 
couverture illustrée en couleurs, Prix : 4 F, Edi- 
lions Casterman, Paris. 

L'auteur a bien fait de rappeler, entre autres, 
dans les annexes li Bulle de Grégoire X dénonçant 
le mythe de meutre riluel et ses conséquences, et le 
décret du Saint-Office du 25 mars 1928, réprouvant 
et condamnant « cette haine qu'aujourd'hui on a 
coutume de désigner sous le nom d'antisémilisme ». 
L'historien ne pouvait ignorer ces documents. et 
c'est bien en historien qu'avant de donner le texte 
conciliaire (latin et français) sur la question, il 
entre dans une analyse critique du décret de Vati- 
can Il, en en marquant toutes les étapes, et en rap- 
pelant les discussions qu'il a suscitées même hors 
Concile, C'est un ouvrage dont la consultation sera 
désormais indispensable, 





- L'Affaire d'Ethiopie aux origines de la querre mon- 


diale, par Max GALLO. — Un vol. 14 X 22.cm, de 
304 pages, avec 12 illustrations hors-texte, une carte. 
Prix : 24,70 F (t.1. c). Editions du Centurion, Paris. 


Cet ouvrage de la collection « Un brûlant passé » 
est, de plus, bien actuel, tant à cause des séquelles 
qui sans cesse nous y ramènent que par une simi- 
litude de situations qui justifie l’adage l’histoire 
se répète. Que de prises de positions d’aujourd’hui 
découlent de celles prises à cette époque, et pas 
toujours en connaissance de cause ! Raison de plus 
pour lire ces pages qui exposent les éléments pour 
y voir clair. 


Vocation chrétienne de l’homme d'aujourd'hui, par 
le Dr Pauz CHAucHARD. Collection « Christianisme 
de tous les temps ». — Un vol. 14 X 19,5 em, de 
258 pages. Prix : 13,20 F. Editions de Gigord, Paris. 


Directeur à l'Ecole des hautes études et profes- 
seur de l'Ecole de psychologues praticiens de l’Ins- 
titut catholique de Paris, il unit Pesprit de rigueur 
scientifique et la foi du chrétien. Il nous montre en 
ces pages que le dialogue de PEglise avec le monde 
que le Concile a décidé ď’engager, loin de s'opposer 
aux progrès de la science, lui apporte un complé- 
ment ; et si c’est le propre du christianisme de dis- 
tinguer « les problèmes du monde du problème du 
monde », connaître (un peu) le mystère du monde 
« est indispensable pour correctement résoudre ou 
tenter de résoudre les problèmes du monde... afin 
que le progrès soit vraiment progrès ». 


Christianisme et civilisation, par JEAN DE FABRÈGUES. 
Collection « Christianisme de tous les temps ». — 
Un vol. 14 X 19,5 cm, de 512 pages. Prix : 22,507 
Editions de Gigord, Paris. 


Le problème de la civilisation dans le monde, c’est 
bien celui de l’organisation du monde par Phomme 
et pour l’homme. L’auteur veut montrer qu'il esi 
« impossible de la faire en oubliant ces deux faits 
majeurs... : que la Révélation et l’Incarnation ont 
eu lieu. et qu’elles ont ainsi modifié l’histoire, très 
précisément, des civilisations ; que cette intervention 
(pour nous divine) est entrée dans le rêve des esprits 
et le sang des hommes qui ont fait « la civilisation 
occidentale >»... Les valeurs qu’apporte le christia- 
nisme sont un système de références pour toutes les 
civilisations. 


Terre sainte, source vive du christianisme, par 
M.-R. D’'ARNEVILLE et P. pe Lassus SAINT-GEXIÈS. 
Préface de Mgr BRESSOLLES. — Un vol. 14 X 19,5 cm, 
de 385 pages, plus 16 planches hors-texte, 15 cartes. 
Prix : 16,50 F. Editions de Gigord, Paris. 


C’est toute l’histoire de la Terre sainte depuis les 
origines à nos jours — une chronologie de 24 pages 
en donne le résumé schématique — par des auteurs 
qui y ont séjourné, y relisant la Bible sur place. 
C’est donc pour les pèlerins qui se disposent à 
rendre visite aux Lieux saints une excellente ini- 
tiation, et pour ceux qui ne les verront jamais, un 
heureux « pèlerinage imaginaire », où sont comme 
concentrés les fruits d’un contact vécu avec la 
Terre sainte. 


Lourdes. Documents historiques. T VII : Croissance 
de Lourdes et vocation de Bernadette (1862-1866), par 
BERNARD BILLET et RENÉ LAURENTIN. — Un vol. 
16 X 25 cm, de 560 pages et 32 planches hors-texte. 
Prix : 61,80 F (t. I c.). P. Lethielleux, éditeur, 


aris. 


Ce n'est pas un hors-d'œuvre que ce volume qui 
couvre la vie de la voyante jusqu’à son entrée chez 
les Sœurs de Nevers. C’est tout à la fois l’éclosion et 
le long mürissement de cette vocation religieuse alors 
que Lourdes peu à peu devient un centre de plus 
en plus important de pèlerinages et de prières, mais 
aussi les difficultés et les contradictions ui 
assaillent le développement de cette piété mariale. 
Les grandes fètes de Lourdes commencent à attirer 
le monde, le sanctuaire demandé par la Vierge, lors 
des apparitions doit sortir de terre : c’est la con- 
sécration de Ja crypte, la première messe à la 
Grotte ; la prise en charge de ces lieux bénis par les 
Pères de Garaison.…. Plus de 500 documents, dont 
de nombreux inédits, des photos originales illustrent 
ces pages d'histoire religieuse dont l'intérêt reste en 
premier plan. 


C)1967 by Maison de la Bonne Presse. 





LA 
DOCUMENTATION 


CATHOLIQUE 


49° année — T. LXIV 
Numéro 1498 — 16 juillet 1967 


Le célibat sacerdotal 


Encyclique « Sacerdotalis caelibatus » de S. S. Paul VI aux évêques, aux prêtres 


et aux fidèles du monde catholique tout entier G): 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


1. Le célibat sacré aujourd’hui 


Le célibat sacré, que l'Eglise garde depuis 
des siècles comme un joyau splendide, con- 
serve toute sa valeur également à notre 
époque caractérisée par une transformation 
profonde des mentalités et des structures. 

Cependant, dans ce climat où fermentent 
tant de nouveautés, s’est fait jour entre autres 
choses la tendance, voire la nette volonté, de 
presser l'Eglise de remettre en question cette 
institution caractéristique. D’après certains, 
l’observance du célibat ecclésiastique constitue- 
rait maintenant un problème ; elle deviendrait 
quasiment impossible de nos jours et dans 
notre monde. 


2. Une promesse de notre part 


Cet état de choses, qui émeut la conscience 
d’un certain nombre de prêtres et de jeunes 


(*) Traduction française publiée par la Typographie 


polyglote vaticane, Le texte latin de l’encyclique a été 
publié dans l’Osservatore Romano du 24 juin 1967. 

L'’encyclique a été présentée à la presse le 23 juin 
par Mgr GARCFALO, recteur magnifique de l’Université 
pontificale urbaine (De propaganda fide), qui a dit 
notamment : 

L'élaboration de l’encyclique a nécessité le travail de 
trois commissions spéciales, constituées de groupes d’au 
moins douze experts chacune, provenant de divers pays 
et représentant tous les courants de pensée. Mais pour 
la préparation et la compilation de l’encyclique, il n’y 
a eu qu’une seule pensée, celle de Paul VI, qui l’a 
rédigée lui-même en bonne partie de sa propre main, 
en utilisant le matériel de base qui avait été rassem- 
blé, 
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aspirants au sacerdoce et leur crée des per- 
plexités, et qui déconcerte beaucoup de fidèles, 
Nous oblige à tenir sans plus de délai la pro- 
messe faite naguère aux Pères du Concile 
Nous leur avions signifié Notre projet de 
donner plus d'éclat et de force au célibat sacer- 
dotal, dans les circonstances actuelles (1). 
Depuis lors, Nous avons longuement et instam- 
ment invoqué les clartés et l'assistance de 
l’Esprit-Saint et Nous avons, en présence de 
Dieu, considéré les avis et les demandes reçus 
de tous côtés, surtout de la part d’un bon 
nombre de pasteurs de l'Eglise de Dieu. 


3. La réalité et les problèmes 


La question concernant le célibat du clergé 
dans l'Eglise a longuement retenu Notre atten- 
tion, dans toute son ampleur et sa gravité 
faut-il encore aujourd’hui maintenir cette obli- 
gation exigeante et sublime pour les hommes 
qui désirent accéder aux ordres majeurs ? 
L’observance de cette obligation est-elle pos- 
sible, est-elle opportune aujourd'hui? Le 
temps ne serait-il pas venu de rompre le lien 
qui, dans lEglise, attache le célibat au sacer- 
doce? Cette observance difficile pourrait-elle 
devenir facultative? Le ministère sacerdotal 
n’y gagnerait-il pas et le rapprochement œcu- 
ménique n’en serait-il pas rendu plus aisé ? 
Que si cette noble loi du célibat doit rester 
en vigueur, quelles sont les raisons qui, aujour- 
d'hui, en montrent la sainteté et la conve- 
nance ? Enfin, moyennant quelles aides peut- 


(1) Lettre du 10 octobre 1965 à l’Eminentissime car- 
dinal E. Tisserant, lue dans la 146° Congrégation géné- 
rale du 11 octobre. 
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elle être respectée, et comment la vie sacer- 
dotale y trouvera-t-elle, au lieu d’un poids, un 
soutien ? 


4. Ampleur et gravité de la question 


Nous avons consacré une attention particu- 
lière aux objections de divers genres qu’on à 
formulées contre le maintien du célibat sacer- 
dotal. Un sujet d'une telle importance et d’une 
si grande complexité ne Nous impose-t-il pas, 
en vertu du service apostolique qui Nous 
incombe, de regarder loyalement la réalité et 
les problèmes qu’elle implique, mais en pro- 
jetant sur eux, comme c’est aussi Notre devoir 
et Notre mission, la lumière de la vérité qui 
est le Christ, dans l'intention d'accomplir en 
tout la volonté de Celui qui Nous a appelé 
à cette charge, et de Nous montrer tel que 
Nous sommes devant l'Eglise, serviteur des 
serviteurs de Dieu. 


LES OBJECTIONS CONTRE LE CELIBAT 
SACERDOTAL 


5. Le célibat et Le Nouveau Testament 


Jamais comme à l'heure actuelle, on peut le 
dire, le thème du célibat ecclésiastique n’a été 
étudié avec plus de rigueur sous tous ses 
aspects, et cela aux différents plans : doctri- 
nal, historique, social, psychologique et pasto- 
ral; bien souvent ce fut avec des intentions 
fondamentalement droites, même si parfois 
elles ont été trahies dans leur expression. 

Examinons en toute honnêteté les objections 
principales opposées à la loi qui lie le célibat 
au sacerdoce. 

La première semble venir de la source la 
plus autorisée : le Nouveau Testament, où 
nous est gardée la doctrine du Christ et des 
apôtres, n’exige point le célibat des ministres 
sacrés, mais le propose comme libre obéissance 
à une vocation spéciale, à un charisme spécial 
(cf. Matth., 19, 11-12). Jésus lui-même n'en à 
pas fait une condition préalable aux choix 
des Douze, ni non plus les apôtres à l'égard 
des hommes qui étaient préposés aux pre- 
mières communautés chrétiennes (cf. 1 Tim. 
325 ten le5-6): 


6. Les Pères de l'Eglise 


Le rapport étroit que les Pères de l'Eglise 
et les écrivains ecclésiastiques ont établi, au 
cours des siècles, entre la vocation au minis- 
tère sacré et la virginité consacrée, aurait son 
origine dans des mentalités et des situations 
historiques très différentes des nôtres. Souvent 
les textes patristiques recommandent au 
clergé, plutôt que de. garder le célibat, de 
s'abstenir de l'usage du mariage, et les raisons 
dont ils font état en faveur de la chasteté 
parfaite des ministres sacrés semblent parfois 
inspirées par un pessimisme exagéré quant 
à la condition charnelle de l’homme, ou par 
une conception particulière de la pureté 
requise par le contact avec les choses saintes. 
Par ailleurs, les considérations reçues de Pan- 
tiquité ne cadreraient plus avec tous les 
milieux socio-culturels dans lesquels l'Eglise 
d'aujourd'hui est appelée à œuvrer dans la 
personne de ses prêtres. 
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7. Vocation et célibat 


Beaucoup d’objectants relèvent une difficulté 
dans le fait que la discipline en vigueur fait 
coïncider le charisme de la vocation sacerdo- 
tale avec le charisme de la chasteté parfaite 
comme état de vie du ministre de Dieu ; dès 
lors, ils se demandent s’il est juste d’écarter 
du sacerdoce ceux qui auraient la vocation 
sacerdotale sans avoir en même temps celle 
du célibat. 


8. Le célibat et la pénurie du clergé 


Le maintien du célibat ecclésiastique dans 
l'Eglise causerait, en outre, de très graves 
dommages là où la pénurie du clergé — que 
le Concile lui-même a reconnue et déplorée 
avec tristesse (2) — crée des situations dra- 
matiques et des obstacles à la pleine réalisa- 
tion du dessein divin du salut, allant jusqu’à 
compromettre la possibilité même de la pre- 
mière annonce de l'Evangile. D’aucuns, en 
effet, imputent l’inquiétante diminution numé- 
rique du clergé au poids que représente l’obli- 
gation du célibat. 


9. Ombres sur le célibat 


On rencontre aussi la conviction que, non 
seulement le régime du sacerdoce conféré à 
des hommes mariés supprimerait l’occasion 
d'infidélités, de désordres et de défections 
pénibles, qui sont pour l'Eglise entière autant 
de blessures et de peines, mais qu’il permet- 
trait aux ministres du Christ un témoignage 
plus complet de vie chrétienne également dans 
le domaine de l'existence familiale, domaine 
d’où leur état actuel les exclut. 


10. Violence faite à la nature ? 


Par ailleurs, il en est qui affirment avec 
insistance que le célibat place le prêtre dans 
une condition physique et psychologique anti- 
naturelle, dommageable à l'équilibre et à la 
maturité de la personne humaine; il en 
résulte, disent-ils, que souvent le cœur du 
prêtre se dessèche, manque de chaleur hu- 
maine et de pleine communion avec ses frères 
dans leur vie et leur destin, et est contraint 
à un isolement d’où naissent l'amertume et le 
découragement. 

Ne serait-ce pas l'indice d’une violence 
injuste et d’un mépris injustifiable de valeurs 
humaines fondées sur l’œuvre divine de la 
création et intégrées dans l’œuvre de rédemp- 
tion accomplie par le Christ ? 


11. Formation inadaptée 


En outre, considérant la manière dont le 
candidat au sacerdoce en vient à assumer une 
obligation d’une telle gravité, on objecte qu’en 
pratique cet engagement résulte moins d’une 
décision vraiment personnelle que d’une atti- 
tude passive, imputable à une formation ina- 
déquate et insuffisamment respectueuse de la 
liberté humaine ; chez le jeune homme, en 
effet, le degré de connaissance et d’autodéci- 
sion et la maturité psychophysique sont nota- 


(2) Cone. Vat. II, Déer. Christus Dominus, n. 35; 
Apostolicam actuositatem, n. 1 ; Presbyterorum Ordinis, 
n. 10, 11 ; Ad Gentes, n. 19, 38. 
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blement inférieurs ; en tout cas, ils ne ré- 
pondent pas à l'importance, à la durée et aux 
difficultés réelles de lobligation à contracter. 


12. Le vrai point de vue 


D’autres objections, Nous le savons, peuvent 
être élevées- contre le célibat du prêtre. C’est 
un sujet très complexe, qui touche au plus vif 
la conception courante qu’on se fait de lexis- 
tence et qui projette sur elle la lumière d’ordre 
supérieur que répand la vérité révélée. Une 
longue série de difficultés se présentera à ceux 
qui « ne comprennent pas cette réalité » 
(Matth. 19, 11), qui ignorent ou qui oublient 
le « don de Dieu » (cf. Jean, 4, 10) et à qui 
échappent la logique supérieure de cette con- 
ception nouvelle de la vie, son étonnante effi- 
cacité et sa plénitude débordante. 


13. Témoignage du passé et du présent 


Cet ensemble d’objections peut donner lim- 
pression de couvrir la voix séculaire et solen- 
nelle des pasteurs de l'Eglise, des maîtres spi- 
rituels, du témoignage vécu d’une légion 
innombrable de saints et de fidèles ministres 
de Dieu qui ont fait du célibat la réalité intime 
et le signe visible de leur donation totale et 
joyeuse au mystère du Christ. Non, cette voix 
garde sa force et sa sérénité ; elle ne nous 
vient pas du seul passé, mais elle parle encore 
maintenant. Toujours attentif à scruter la 
réalité, Nous ne pouvons fermer les yeux à 
cette réalité étonnante et magnifique : de nos 
jours encore il y a dans la sainte Eglise de 
Dieu, en toutes les parties du monde où elle 
a planté ses tentes, des ministres sacrés sans 
nombre — sous-diacres, diacres, prêtres, évêques 
— qui vivent en toute pureté le célibat volon- 
taire et consacré ; et, à côté d’eux, Nous ne 
pouvons pas ne pas remarquer les foules des 
religieux, des religieuses, et aussi de jeunes 
gens, de laïques, fidèles à leur engagement de 
chasteté parfaite. Celle-ci est vécue non par dé- 
préciation du don divin de la vie, mais par un 
amour plus élevé pour la vie nouvelle qui 
jaillit du mystère pascal. Elle est vécue dans 
une austérité courageuse, avec un dynamisme 
spirituel épanouissant, avec une intégrité exem- 
plaire et aussi avec une certaine facilité. Ce 
phénomène impressionnant démontre la pré- 
sence de la réalité insigne du règne de Dieu 
vivant au sein de la société moderne ; il y 
joue le rôle humble et bienfaisant de « lumière 
du monde » et de « sel de la terre » (cf. Matth, 
5, 13-14). I1 Nous est imposible de taire Notre 
admiration : indiscutablement, là, souffle 
l'Esprit du Christ. 


14. Confirmation de la valeur du célibat 


Nous estimons donc que la loi du célibat 
actuellement en vigueur doit, encore de nos 
jours et fermement, être liée au ministère 
ecclésiastique ; elle doit soutenir le ministre 
de l'Eglise dans son choix exclusif, définitif et 
total de lamour unique et souverain du Christ, 
du dévouement au culte de Dieu et au service 
de lEglise, et elle doit qualifier son état de vie 
aussi bien dans la communauté des fidèles que 
dans la société profane. 


15. Le pouvoir de l'Eglise 


Assurément, le charisme de la vocation 
sacerdotale, ordonné au culte divin et au ser- 
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vice religieux et pastoral du peuple de Dieu, 
reste distinct du charisme qui fait choisir le 
célibat comme état de vie consacré (cf. n. 5, 
7) ; mais la vocation sacerdotale, encore qu’elle 
soit divine en son inspiration, ne devient pas 
définitive et efficace sans l’approbation et l'ac- 
ceptation de ceux qui dans l'Eglise ont le pou- 
voir et la responsabilité du ministère pour la 
communauté ecclésiale. Il appartient ainsi à 
l’autorité de l'Eglise d'établir, selon les temps 
et les lieux, les qualités à requérir concrète- 
ment des candidats pour qu'ils soient jugés 
aptes au service religieux et pastoral de cette 
même Eglise. 


16. Propos de l’encyclique 


En esprit de foi, Nous considérons l’occasion 
maintenant offerte par la Providence comme 
opportune pour remettre en lumière, en termes 
plus adaptés à la mentalité contemporaine, 
les raisons profondes du célibat sacré ; en 
effet, si les difficultés affectant la foi « peuvent 
inciter l'esprit à chercher une intelligence 
plus exacte et plus profonde de celle-ci (3) », 
il n’en va pas autrement de la discipline ecclé- 
siastique, qui règle la vie des croyants. 

Nous trouvons une joie et un encourage- 
ment à contempler en cette occurrence et de 
ce point de vue la richesse divine et la beauté 
de l'Eglise du Christ ; celles-ci ne sont pas 
toujours immédiatement perceptibles au regard 
humain, parce qu’elles sont l’œuvre de l'amour 
du divin Chef de l'Eglise et qu’elles se mani- 
festent dans cette perfection de sainteté 
(cf. Ephés., 5, 25-27) dont s’étonne l’entende- 
ment de l’homme et dont les forces de la créa- 
ture humaine ne suffisent pas à rendre 
compte. 


PREMIERE PARTIE 


I. — LES RAISONS DU CELIBAT SACRE 


17. Le Concile et le célibat 


Certes, comme l’a déclaré le second Concile 
du Vatican, la virginité « n’est pas exigée par 
la nature même du sacerdoce, ainsi que le 
montrent la pratique de l'Eglise primitive 
et la tradition des Eglises d'Orient (4) », mais 
le même saint Concile n’a pas hésité à confir- 
mer solennellement la loi ancienne, sainte 
et providentielle du célibat sacerdotal, telle 
qu’elle existe actuellement, non sans exposer 
les motifs qui la justifient aux yeux de qui- 
conque sait apprécier les dons divins en es- 
prit de foi et avec la flamme intérieure de 
la générosité. 

18. Arguments anciens 
dans une lumière nouvelle 

Ce n’est pas d'aujourd'hui qu’on réfléchit 
sur la « convenance multiforme » (loc. cit.) 
du célibat pour les ministres de Dieu ; même 
si les raisons explicites ont varié selon les 


différentes mentalités et situations, elles s’ins- 
pirèrent toujours de considérations spécifique- 


(3) Conc. Vat. II, Const. Gaudium et spes, n. 62. 
(4) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 16. 
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et le genre humain. En pleine harmonie avec 


l'intuition des valeurs et motifs les plus pro- 


fonds. Ceux-ci peuvent être mieux mis en lu- 
mière, non sans l'influence de l'Esprit-Saint, 
promis par le Christ aux siens pour la con- 
naissance des choses à venir (cf. Jean, 16, 13) 
et pour faire avancer dans le peuple de Dieu 
l'intelligence du mystère du Christ et de 
l'Eglise ;: à ce progrès concourt aussi l'expé- 
rience due à un sens plus pénétrant des réa- 
lités spirituelles au cours des siècles (5). 


Sens christologique du célibat 


19. La nouveauté du Christ 


Le sacerdoce chrétien, qui est nouveau, ne 
se comprend qu'à la lumière de la nouveauté 
du Christ, Pontife suprême et Prêtre éternel, 
qui à institué le sacerdoce ministériel comme 
une participation réelle à son sacerdoce 
unique (6). Le ministre du Christ, linten- 
dant des mystères de Dieu (1 Cor. 4, 1), trouve 
donc en lui son modèle immédiat et son idéal 
souverain (cf. 1 Cor. 11, 1). Le Seigneur 
Jésus, Fils unique de Dieu, envoyé dans le 
monde par son Père, s’est fait homme pour 
que l'humanité, sujette au péché et à la 
mort, soit régénérée et, par une nouvelle nais- 
sance (Jean, 3, 5; Tite, 3, 5), entre dans le 
royaume des cieux. S'étant consacré tout en- 
tier à la volonté de son Père (Jean, 4, 34; 
17, 4), Jésus accomplit par son mystère pas- 
cal cette création nouvelle (2 Cor., 5; Gal, 
6, 15), introduisant, dans le temps et dans le 
monde, une forme nouvelle, sublime, divine, 
de vie, qui transforme la condition terrestre 
elle-même de l'humanité (cf. Gal. 3, 28). 


20. Mariage et célibat dans la nouveauté 
du Christ 


De par la volonté de Dieu, le mariage con- 
tinue l’œuvre de la première création (Gen. 
2, 18) ; assumé dans le plan total du salut, il 
acquiert lui aüssi un sens nouveau, une va- 
leur nouvelle. De fait, Jésus a restauré sa 
dignité originelle (Matth., 19, 38), lui a rendu 
hommage (cf. Jean, 2, 1-11) et l’a élevé à la 
dignité de sacrement et de signe mystérieux 
de sa propre union avec l'Eglise (Ephés., 5, 32). 
Ainsi les époux chrétiens dans l'exercice de 
leur amour mutuel et l’accomplissement de 
leurs devoirs spécifiques, dans la tendance à 
cette sainteté qui leur est propre, font route 
- ensemble vers la patrie céleste. Mais le Christ, 
médiateur d'une alliance plus haute (Hébr., 
8, 6), a ouvert un autre chemin où la créature 
humaine, s’attachant plus totalement et direc- 
tement au Seigneur, exclusivement préoccupée 
‘de lui et de ce qui le concerne (1 Cor., 7, 33- 
35), manifeste de façon plus claire et plus 
complète la réalité profondément novatrice 
de la Nouvelle Alliance. 


21. Virginité et sacerdoce 
dans le Christ médiateur 


Le Christ, Fils unique du Père, du fait 
même de son incarnation, est constitué mé- 





(5) Conc. Vat. II, Const. dogm. Dei Verbum, n. 8. 


(6) Conc. Vat. I, Const. dogm. Lumen Gentium, n. 28. 
Décr. Presbyterorum Ordinis, n. 2. 
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cette mission, le Christ est resté durant toute 
sa vie dans l’état de virginité, qui signifie son 
dévouement total au service de Dieu et des 
hommes. Ce lien profond qui, dans le Christ, 
unit la virginité et le sacerdoce, se reflète . 
en ceux à qui il échoit de participer à la 
dignité et à la mission du Médiateur et Prêtre 
éternel, et cette participation sera d'autant 
plus parfaite que le ministre sacré sera 
affranchi de tout lien de la chair et du 
sang (7). 


22. Le célibat pour le royaume des cieux 


Jésus, qui choisit les premiers ministres du 
salut, qui les voulut initiés à l'intelligence des 
mystères du royaume des cieux (Matth, 13, 
11; Marc, 4, 11; Luc, 8, 10), coopérateurs de 
Dieu à un titre très spécial et ses ambassa- 
deurs (2 Cor., 5, 20), et qui les appela amis 
et frères (Jean, 15, 15; 20, 17), pour lesquels 
il s’est sacrifié lui-même afin qu'ils fussent 
consacrés en vérité (Jean, 17, 19), a promis 
une récompense surabondante à quiconque 
aura abandonné maison, famille, épouse et 
enfants pour le royaume de Dieu (Luc, 18, 
29, 30). Davantage, il a recommandé aussi (8), 
en paroles lourdes de mystères et de pro- 
messes, une consécration plus parfaite encore 
au règne des cieux par la virginité, fruit d’un 
don particulier (Matth., 19, 11-12). La ré- 
ponse à ce charisme divin a comme motif le 
règne des cieux (ibid., 5, 12) ; et pareillement 
c'est ce règne (Luc, 18, 39), l'Evangile (Marc, 
10, 29) et le nom du Christ (Matth., 19, 29) 
qui motivent les appels de Jésus aux renonce- 
ments ardus que lapôtre consentira pour une 
participation plus intime au destin du Christ 
(cf. Marc, loc. cit.). 


23. Témoignage rendu au Christ 


C'est donc le mystère de la nouveauté du 
Christ, de tout ce qu'il est lui-même et de 
ce qu'il signifie, c’est la somme des idéaux 
les plus élevés de l’Evangle et du royaume, 
c'est une manifestation particulière de la 
grâce jaillissant du mystère pascal du Ré- 
dempteur, qui font la dignité et le caractère 
désirable du choix de la virginité pour ceux 
qu’appelle le Seigneur Jésus, et qui entendent 
ainsi participer non seulement à sa fonction 
sacerdotale, mais partager également avec lui 
l’état de vie qui fut le sien. 


24. Plénitude d'amour 


La réponse à la vocation divine est une ré- 
ponse d'amour que le Christ nous a manifestée 
de manière sublime (Jean, 15, 13; 3, 16); 
elle se revêt de mystère dans l'amour de prédi- 
lection pour les âmes auxquelles il a fait en- 
tendre ses appels plus exigeants (cf. Marc, 
10, 21). La grâce multiplie avec une force di- 
vine les exigences de lamour qui, quand il 
est authentique, est total, exclusif, stable et 
perpétuel, et porte irrésistiblement à tous les 
héroïsmes. Aussi le choix du célibat sacré 
a-t-il toujours été considéré par l'Eglise 


(7) Décr. Presbyler. Ordinis, n. 16. 
(8) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 16. 
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« comme un signe et un stimulant de la 
charité (9) » : signe d’un amour sans réserve, 
stimulant d’une charité ouverte à tous. Qui 
pourrait jamais voir dans une vie si totale- 


ment donnée — et donnée pour les motifs 


que nous avons exposés — les signes d’une 
certaine pauvreté spirituelle ou de l’égoïsme, 
alors qu’elle est et doit être un exemple rare 
et éminemment significatif d’une existence 
qui trouve son moteur et son énergie dans 
l'amour, par quoi l’homme exprime la gran- 
deur qui est son apanage ? Qui pourra jamais 
douter de la plénitude morale et spirituelle 
d’une vie vouée de la sorte non pas à un 
idéal quelconque, serait-il très noble, mais 
au Christ et à son œuvre, pour une humanité 
nouvelle, partout et dans tous les temps ? 


25. Invitation à l’étude 


Cette perspective biblique et théologique 
associe donc notre sacerdoce ministériel à 
celui du Christ et elle trouve dans la donation 
totale du Christ à sa mission salvifique 
l'exemple et la raison de notre assimilation 
à la forme de charité et de sacrifice propre au 
Christ Rédempteur. Elle Nous paraît si pro- 
fonde et si riche de vérités spéculatives et 
pratiques que Nous vous invitons vous-mêmes, 
Frères vénérés, ainsi que ceux qui étudient la 
doctrine catholique et les maîtres spirituels, 
et tous les prêtres capables d’avoir l’intelli- 
gence intuitive et surnaturelle de leur voca- 
tion, à continuer de chercher dans cette direc- 
tion et de pénétrer les réalités intimes et fé- 
condes à y trouver. De la sorte, le lien entre 
sacerdoce et célibat apparaîtra toujours mieux 
dans sa logique lumineuse et héroïque d'amour 
unique et sans limites au Christ Seigneur et 
à son Eglise. 


Sens ecciésiologique du célibat 


26. Le célibat et l'amour du Christ 
et du prêtre pour l'Eglise 


« Saisi par le Christ Jésus » (Phil, 3, 12) 
jusqu’à s’abandonner totalement à lui, le 
prêtre se configure plus parfaitement au 
Christ également dans l'amour avec lequel le 
Prêtre éternel a aimé l'Eglise, son Corps, s’of- 
frant tout entier pour elle, afin de s’en faire 
une épouse glorieuse, sainte et immaculée 
(cf. Ephés., 5, 25-27). 

La virginité consacrée des ministres sacrés 
manifeste en effet Pamour virginal du Christ 
pour l'Eglise et la fécondité virginale et sur- 
naturelle de cette union, en vertu de quoi 
les fils de Dieu ne sont pas engendrés de la 
chair et du sang (Jean, 1, 13) (10). 


27. Unité et harmonie de la vie sacerdotale : 
le ministère de la parole 


En se vouant au service du Seigneur Jésus 
et de son Corps mystique, dans une complète 
liberté que facilite l'offrande totale de soi, 
le prêtre réalise plus pleinement l'unité et 


(9) Const. dogm. Lumen Gentium, n. 42. 
(10) Cf. Const. dogm. Lumen Gentium, n. 42 ; Décr. 
Presbyter. Ordinis, n. 16. 


1237 


Pharmonie de sa vie sacerdotale (11). Il déve- 
loppe son aptitude à entendre la Parole de 
Dieu et à prier. La Parole de Dieu, que garde 
l'Eglise, éveille dans le prêtre qui la médite 
chaque jour, qui la vit et l'annonce aux 
fidèles, les résonances les plus vibrantes et 
les plus profondes. 


28. L'office divin et la prière 


Ainsi, totalement et exclusivement appliqué 
aux affaires de Dieu et de l'Eglise comme le 
Christ (cf. Luc, 2, 49; 1 Cor. 7, 32-33);: le 
ministre du Christ, à limitation du souverain 
Prêtre, toujours vivant devant Dieu pour in- 
tercéder en notre faveur (Hébr., 9, 24; 7, 25), 
puise dans la récitation attentive et pieuse 
de l'Office divin, où il prête sa voix à l'Eglise 
priant en union avec son Epoux (12), une joie 
et un élan toujours renouvelés et il ressent 
le besoin de s'adonner plus longuement et 
assidûment à la prière, devoir éminemment 
sacerdotal (Actes, 6, 4). 


29. Le ministère de la grâce 
et de l Eucharistie 


Le célibat confère à tout le reste de la vie 
du prêtre une plénitude accrue de sens et 
d'efficacité sanctifiante. L'obligation particu- 
lière de sa sanctification personnelle trouve 
en effet de nouveaux stimulants dans le mi- 
nistère de la grâce et celui de l'Eucharistie, 
en laquelle est contenu tout le bien de 
l'Eglise (13) ; agissant en représentant du 
Christ, le prêtre s'unit plus intimement à 
lľoffrande, en déposant sur lautel toute sa 
vie marquée des signes de l’holocauste. 


30. Vie pleine et féconde 


Quelles considérations ne pourrions-nous 
pas formuler encore sur ce que le célibat 
ajoute aux virtualités du prêtre, à son service, 
à son amour, à son sacrifice au bénéfice de 
tout le peuple de Dieu ? Le Christ dit de lui- 
même « Si le grain de blé jeté en terre 
ne meurt pas, il ne donne rien; mais s'il 
meurt, il donne du blé en abondance » (Jean 
12, 24), et l’apôtre Paul n’hésitait pas à s’ex- 
poser à une mort quotidienne pour obtenir 
que ses fidèles soient sa fierté dans le Christ 
Jésus (1 Cor., 15, 31). Ainsi en va-t-il du 
prêtre : en mourant quotidiennement à lui- 
même, en renonçant, par amour du Seigneur 
et de son règne, à lamour légitime d’une 
famille qui ne soit qu'à lui, il trouvera la 
gloire d’une vie pleine et féconde dans le 
Christ, puisque, comme lui et en lui, il aime 
tous les enfants de Dieu et se donne à eux. 


31. Le célibat du prêtre 
par rapport à la communauté des fidèles 


Dans la communauté des fidèles confiés 
à ses soins, le prêtre est le Christ présent. Il 
convient donc au plus haut point qu'il en 
reproduise l’image en tout et qu’il en suive 





exemple d’une manière spéciale, dans sa 
(11) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 14. 
(12) Cf. Décr. Presbyter. Ordinis, n. 13. 
(13) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 5. 
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ne personnelle comme dans son ministère. 
Pour ses fils dans le Christ, le prêtre est un 
signe et un gage des réalités sublimes et nou- 
velles de ce royaume de Dieu dont il est le 
dispensateur il possède en effet pour sa 
part ces réalités au degré le plus parfait et il 
nourrit la foi et l'espérance de tous les chré- 
tiens, qui, en tant que tels, sont tenus à obser- 
ver la chasteté selon leur état. 


32. Efficacité pastorale du célibat 


La consécration qui est faite au Christ en 
vertu d’un titre nouveau et éminent, comme 
le célibat, assure en outre au prêtre — c’est 
bien évident, — également dans le domaine 
pratique, le maximum d'efficacité et l'attitude 
psychologique et affective la mieux adaptée 
à l'exercice continuel de la charité parfaite : 
celle-ci lui permettra de se dépenser tout 
entier au service de tous d’une manière plus 
universelle et plus concrète (2 Cor., 12, 
15) (14) ; elle lui garantit certainement une 
liberté et une disponibilité plus grandes dans 
le ministère pastoral (15), dans la manière 
d’être activement et fraternellement présent 
au monde, auquel le Christ l’a envoyé (Jean, 
17, 18), pour qu'il se donne entièrement à 
tous les fils de Dieu comme il est tenu de le 
faire (Rom., 1, 14). 


Signification eschatclogique du célibat 


33. L’aspiration du peuple de Dieu 
au royaume céleste 


Le royaume de Dieu, qui n’est pas de ce 
monde (Jean, 18, 36), est déjà présent ici-bas 
comme mystère, et il atteindra sa perfection 
lors de la venue glorieuse du Seigneur Jé- 
sus (16). De ce royaume, l’Eglise constitue ici- 
bas le germe et les prémices. Tandis qu’elle 
grandit lentement, mais sûrement, elle aspire 
à l’état parfait du royaume et désire de toutes 
ses forces s’unir à son roi dans la gloire (17). 

Le peuple de Dieu en marche s’achemine, 
au cours de l’histoire, vers sa véritable patrie 
(Phil.,, 3, 20), où la filiation divine des rache- 
tés se manifestera en plénitude (1 Jean, 38, 2), 
et où resplendira désormais sans ombre la 
beauté transfigurée de l’Epouse de l’Agneau 
divin (18). 


34. Le célibat comme signe des biens célestes 


„Notre Seigneur et Maître a déclaré « qu’à la 
résurrection... on ne prendra ni femme ni 
mari, mais que tous seront comme les anges 


de Dieu dans le ciel ». (Matth,., 22, 30.) Au 


milieu du monde tellement engagé dans les 
tâches terrestres et si souvent dominé par 
les convoitises de la chair (cf. 1 Jean, 3, 2), le 
don précieux et divin de la chasteté parfaite 
en vue du royaume des cieux constitue préci- 
sément « un signe particulier des biens cé- 
lestes (19) »; il proclame la présence parmi 


(14) Décr. Optatam totius, n. 10. 

(15) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 16. 

(16) Const. past. Gaudium et spes, n. 39. 

(17) Const, dogm. Lumen gentium, n. 5. 

(18) Const. dogm. Lumen gentium, n. 48. 

(19) Conc. Vat. II, Décr. Perfectae caritatis, n. 12. 
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nous des temps derniers de l’histoire du salut 
(cf. 1 Cor. 7, 29-31) et l'avènement d’un 
monde nouveau. Il anticipe en quelque sorte 
la consommation du royaume en en affirmant 
les valeurs suprêmes, qui resplendiront un jour 
en tous les fils de Dieu. Il constitue donc un 
témoignage de l’aspiration du peuple de Dieu 
vers le but dernier de son pèlerinage terrestre, 
et une invitation pour tous à lever les yeux 
vers le ciel, là où le Christ siège à la droite 
de Dieu, là où notre vie est cachée en Dieu 
avec le Christ, jusqu'à ce qu’elle se manifeste 
dans la gloire (Col. 3, 1-4). 


Il. — LE CELIBAT DANS LA VIE DE L'EGLISE 


35. Dans l'antiquité 


L'étude des documents historiques relatifs 
au célibat ecclésiastique serait fort instruc- 
tive, mais trop longue. Qu'il suffise de donner 
ici les brèves indicatons qui suivent. Dans 
l'antiquité chrétienne, les Pères de l'Eglise et 
les écrivains ecclésiastiques témoignent de la 
diffusion qu'avait prise chez les ministres 
sacrés, tant en Orient qu’en Occident, la pra- 
tique librement assumée du célibat (20), à 
cause de son éminente convenance au don total 
qu'ils font d'eux-mêmes au service du Christ et 
de son Eglise. 


36. Dans l'Eglise d'Occident 


A partir du début du 1v° siècle, l'Eglise d’Oc- 
cident, par suite des interventions de plu- 
seurs Conciles provinciaux et des Souverains 
Pontifes, renforça, développa et sanctionna 
cette pratique du célibat (21). Ce furent sur- 
tout les pasteurs et maîtres suprêmes de 
l'Eglise de Dieu, gardiens et interprètes du 
patrimoine de la foi et de la pureté des 
mœurs chrétiennes, qu'on vit promouvoir, pro- 
téger et restaurer le célibat ecclésiastique aux 
différentes époques de l’histoire, même quand 
des oppositions se manifestaient dans les 
rangs du clergé lui-même et que le relâche- 
ment des mœurs dans une société en déca- 
dence ne favorisait guère les actes héroïques 
de vertu. L'obligation du célibat fut ensuite 
solennellement sanctionnée par le Concile de 
Trente (22) et finalement insérée dans le 
Code de droit canonique (can. 132, $ 1). 


37. Le magistère pontifical plus récent 


Les Souverains Pontifes de l’époque plus 
récente ont déployé l’ardeur de leur zèle et 
leur effort doctrinal pour éclairer et stimuler 
le clergé dans la pratique de cette obser- 


(20) Cf. TERTULLIEN, De exhor. castitatis, 13 ; P. L., 2, 
930 ; S. EPIPHANIE, Adv, haer. II, 48, 9 et 59, 4 ; P. G: 
41, 869, 1025 ; S. EPHREM, Carmina nisibena, XVIII, XIX, 
ed. G. BICKELL, Lipsiae 1866, p. 122, EUSÈBE DE CÉSARÉE, 
Demonstr. evang., 1, 9 ; P. G., 22, 81 ; S. CYRILLE DE 
JÉRUSALEM, Catech., 12, 25. P. G., 33, 757 ; S. AMBROISE, 
De offic. ministr., 1, 50 ; P. L., 16, 97 s. ; S. AUGUSTIN, 
De moribus Eccl. cathol., 1, 32; P. L., 32, 1339; 
S. JÉROME, Adv. Vigilant., 2 ; P. L., 23, 340-341 ; SINESIO, 
évêque de Tolomais, Epist., 105 ; P. G., 66, 1485. 


(21) La première fois au Concile d’Elvire en Espagne 
(c. a 300) c. 33. Mansi IL, 11. 


(22) Sess. XXIV. can. 9-10. 
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vance (23). À ce propos, Nous ne voulons pas 
manquer de rendre un hommage spécial à 
la pieuse mémoire de Notre Prédécesseur, dont 


_ le souvenir reste vivant au cœur des hommes. 


Au cours du Synode romain, il prononça, au 
milieu des approbations sans réticence de 
Notre clergé de Rome, les paroles suivantes : 
«x Nous sommes navré... que certains puissent 
simaginer que lEglise catholique en viendra 
délibérément ou par convenance, à renoncer 
à ce qui, durant de longs siècles, fut et de- 
meure lune des gloires les plus nobles et les 
plus pures de son sacerdoce. La loi du célibat 
ecclésiastique et le souci de la faire prévaloir 
évoquent toujours les combats des temps 
héroïques, alors que l'Eglise du Christ dut 
engager la lutte et réussit à faire triompher 
sa glorieuse trilogie, emblème constant de 
victoire : Eglise du Christ, libre, chaste et 
catholique (24). » 


38. Dans l'Eglise d'Orient 


Si la législation de l'Eglise orientale en ma- 
tière de discipline du célibat ecclésiastique est 
différente, selon ce qui fut finalement établi 
par le Concile « in Trullo » de 692 (25) et 
ouvertement reconnu par le second Concile du 
Vatican (26), cela est dû aussi à des circons- 
tances historiques différentes et propres à 
cette partie très noble de l'Eglise à cette 
situation spéciale, le Saint-Esprit a providen- 
tiellement et surnaturellement adapté son 
assistance. 


Qu'il Nous soit permis de saisir l’occasion 
présente pour exprimer Notre estime et Notre 
respect à l’ensemble du clergé des Eglises 
orientales et pour reconnaître les exemples de 
fidélité et de zèle qu'il donne et qui le 
rendent digne d’une sincère vénération. 


39. La veix des Pères orientaux 


Mais il est une autre raison qui Nous incite 
à maintenir intacte la discipline touchant le 
célibat ecclésiastique, c’est l’éloge que les Pères 
orientaux font de la virginité. Nous entendons 
par exemple saint Grégoire de Nysse nous 
rappeler que la vie « dans la virginité est 
l'image de la béatitude qui nous attend dans 
le monde à venir (27) », nous trouvons tout 
autant d'assurance dans la manière dont 
saint Jean Chrysostome célèbre le sacerdoce : 
elle offre de nos jours encore un thème à 
notre méditation. Voulant mettre en lumière 
l'harmonie qui doit nécessairement accorder 


(23) S. Pie X, Exhort Haerent animo, 4 août 1908 ; 
A. S. S., 41, 1908, p. 555- 557 ; Benorr XV, Lettre à Par- 
chevêque de Prague F. Kordac, 29 janv. 1920 : A. A. 
S., 12, 1920, p. 57 s.; Alloc. consist. 16 déc. 1920 : 
A. À. S., 12, 1920, p. 585-588 ; Pre XI, enc. Ad. catho- 
lici sacerdotii, 20 déc. 1935 : À. A. S., 28, 1936, p. 24- 
30 ; Pre XII, Exhort. Ap. Menti Nostrae, 23 sept. 1950 : 
A. À S., 42, 1950, p. 657-702 ; enc. Sacra virginitas, 25 
mars 1954 : A. A. S., 46, 1954, p. 161-191 ; Jean XXIII, 
enc. Sacerdotii nostri primordia, 1°” août 1959 : A. A. 
S., 51, 1959, p. 554-556. 

(24) Ie Alloc. au Synode romain, 26 janv. 1960 : 
A. A. S., 52, 1960, p. 235-236 (texte`lat, p. 236). 


(25) Can. 6, 12, 13, 48 ; Mansı XI, 944-948, 965. 
(26) Decr. Presbyter, Ordinis, n. 16. 
(27) De Virginitate, 13 ; P. G., 46, 381-382. 
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la vie privée du ministre de lautel à la di- 
gnité que lui confèrent ses fonctions sacrées, 
ce Père de l'Eglise affirme : « … il convient 
que celui qui s'approche du sacerdoce soit 
pur comme s'il était aux cieux (28) >. 


40. Indications significatives 
dans la tradition orientale 


Il ne sera pas inutile non plus d'observer 
qu’en Orient l’épiscopat est également réservé 
aux prêtres célibataires et que les prêtres, 
une fois ordonnés, ne peuvent plus se marier. 
D'où il apparaît en quel sens ces Eglises si 
respectables possèdent jusqu'à un certain 
point le principe du sacerdoce célibataire et 
celui d’une certaine convenance entre le 
célibat et le sacerdoce chrétien, dont les 
évêques possèdent le couronnement et la plé- 
nitude (29). 


A1. Fidélité de l'Eglise d'Occident 
à sa tradition propre 


En tout cas, l'Eglise d'Occident ne peut pas 
faiblir dans la fidélité à la tradition ancienne 
qui est la sienne ; il n’est pas pensable qu’elle 
ait pendant des siècles suivi un chemin qui, 
au lieu de favoriser la richesse spirituelle de 
chacun et de tout le Peuple de Dieu, ait en 
quelque facon compromis celle-ci, ou que, par 
des interventions juridiques arbritraires, elle 
ait endigué le libre développement des réa- 
lités les plus profondes de la nature et de la 
grâce. 


42. Cas particuliers 


En vertu de la norme fondamentale du 
gouvernement de l'Eglise catholique à la- 
quelle Nous avons fait allusion plus haut 
(n. 15), tout en confirmant la loi qui réclame 
de ceux qui accèdent aux Ordres sacrés le 
choix libre du célibat perpétuel, on pourra par 
ailleurs examiner les conditions spéciales des 
ministres sacrés mariés, qui appartiennent à 
des Eglises ou communautés chrétiennes en- 
core séparées de la communion catholique et 
qui, désirant adhérer à la plénitude de cette 
communion et y «exercer leur ministère, sont 
admis aux fonctions sacerdotales, On exami- 
nera leur situation de manière à ne pas por- 
ter pour autant préjudice à la discipline 
actuelle en matière de célibat. ] 

L'autorité de l'Eglise ne se refuse pas à 
l'exercice de son pouvoir en ce domaine. On 
peut en voir une preuve dans la possibilité, 
prévue par le récent Concile, de conférer le 
diaconat même à des hommes mariés d'âge 
mûr (30). 


43. Confirmation de la loi 


Mais il ne faut pas voir en tout cela un 
relâchement de la loi en vigueur ni Vinter- 
préter comme le prélude à son abolition. Il 
y a mieux à faire que encourager la consi- 
dération de cette perspective ; elle affaiblit 
dans les âmes la force et l'amour qui donnent 
au célibat assurance et bonheur ; elle obscur- 





(28) De Sacerdotio, 1, III, 4 : P. G., 48, 642. 
(29) Const. dogm, Lumen gentium, n. 21, 28, 64. 
(30) Const. cit., n. 29, 
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cit la véritable doctrine qui justifie l'existence 
du célibat et en exalte le rayonnement. Il faut 
bien plutôt promouvoir les études par les- 
quelles la virginité et le célibat voient confir- 
mer leur vrai sens spirituel et leur valeur 
morale (31). 


44. Confiance de l'Eglise 


La virginité pour Dieu est un don spécial. 
Toutefois, l'Eglise actuelle tout entière, offi- 
ciellement représentée dans son universalité 
par ses pasteurs responsables — tout en res- 
pectant, Nous l'avons dit, la discipline des 
Eglises orientales — a manifesté sa pleine 
conviction dans l’Esprit-Saint que le « don 
du célibat, qui présente une telle convenance 
pour le sacerdoce du Nouveau Testament, est 
libéralement accordé par le Père, à condition 
que ceux qui participent au sacerdoce du 
Christ par le sacrement de l'Ordre, et avec 
eux l'Eglise entière, le demandent instam- 
ment et en toute humilité (32) ». 


45. La prière du peuple de Dieu 


Nous invitons donc tout le Peuple de Dieu 
à se rassembler en quelque sorte pour ré- 
pondre à son obligation de faire croître le 
nombre de vocations sacerdotales (33) en sup- 
pliant avec insistance le Père de tous, l’'Epoux 
divin de l'Eglise, et l’Esprit-Saint, qui en est 
l’âme, par l’intercession de la Vierge Marie, 
Mère du Christ et Mère de l'Eglise : que Dieu 
répande, surtout en notre temps, ce don divin 
dont il n'est certes pas avare; et que les 
âmes s’y disposent, en esprit de foi profonde 
et damour généreux. Que de la sorte, dans 
notre monde qui a besoin d’être éclairé par 
la gloire de Dieu (cf. Rom., 3, 23), les prêtres, 
toujours plus conformes au Prêtre unique et 
suprême, soient une gloire rayonnante du 
Christ (2 Cor., 8, 23), et que par eux resplen- 
disse sur le monde d’aujourd'hui la « gloire de 
la grâce » de Dieu (cf. Ephés., 1, 6). 


46. Le monde d'aujourd'hui 
et le célibat ecclésiastique 


Oui, c’est précisément le monde dans lequel 
nous vivons aujourd'hui, chers et vénérés 
Frères dans le sacerdoce, objet de Notre 
amour < dans le cœur de Jésus-Christ » 
(Phil, 1, 8), c’est ce monde en crise de crois- 
sance et de transformation, si fier à juste 
titre des valeurs humaines et des conquêtes 
de l’homme, c’est lui qui a un urgent besoin 
du témoignage que constituent des vies consa- 
crées aux valeurs spirituelles les plus hautes 
et les plus sacrées. Ce témoignage est néces- 
saire pour que notre époque ne soit pas pri- 
vée dune lumière d'essence très rare et sans 
égale : celle des plus hautes conquêtes spiri- 
tuelles. 


47. Le petit nombre des prêtres 


Notre-Seigneur Jésus-Christ n’a pas hé- 
sité à confier à une poignée d'hommes que 


(31) Gonst. city n; 42, 
(32) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 16. 


(33) Décr. Optatam totius, n. 2 ; Presbyterorum Ordi- 
ris al. 
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tout le monde aurait jugés insuffisants en 
nombre et en qualité la charge écrasante 
d'évangéliser le monde connu d'alors. A ce | 


« petit troupeau », il enjoignit de ne pas 
perdre courage (Luc, 12, 32), parce qu’il rem- 
porterait avec lui et par lui, grâce à son assis- 
tance toujours présente (Matth., 28, 20), la 
victoire sur le monde (Jean, 16, 33). Jésus nous 
a également avertis que le royaume des cieux 
possède en lui-même une force propre et se- 
crète qui lui permet de croître et d'arriver 
à la moisson sans que l’homme le sache (Marc, 
4, 26-29). La moisson du royaume de Dieu est 
immense, et les ouvriers sont peu nombreux 
aujourd’hui comme aux premiers jours ; ils ne 
furent même jamais en nombre tel que le 
jugement humain l'aurait cru suffisant. Mais 
le Seigneur du royaume demande qu'on prie 
afin que ce soit le Maître qui envoie lui-même 
les ouvriers dans son champ (Matth., 9, 37-38). 
Les projets et la prudence humaines ne 
peuvent usurper le rôle de la mystérieuse sa- 
gesse de Celui qui au cours de l’histoire a dé- 
fié par sa folie et sa faiblesse la sagesse et la 
puissance de l’homme (1 Cor. 1, 20-31). 


48. Le courage de la foi 


Nous en appelons au courage de la foi pour 
dire cette conviction profonde de l'Eglise 
une réponse plus engagée et plus généreuse 
à la grâce, une confiance plus explicite et plus 
entière en sa puissance mystérieuse et irrésis- 
tible, un témoignage plus franc et plus plé- 
nier rendu au mystère du Christ ne mèneront 
jamais l'Eglise à une faillite dans sa mission 
de salut du monde entier, quoi qu'il en soit 
des conjonctures humaines et des apparences 
extérieures. Chacun doit savoir qu’il peut tout 
en Celui qui seul donne la force aux âmes 
(Phil, 4, 13) et la croissance à son Eglise 
(1 Cor. 3, 6-7). 


49, Le fond du problème 


On ne peut croire tout simplement que l’abo- 
lition du célibat ecclésiastique accroîtrait par 
le fait même et de façon notable le nombre de 
vocations l'expérience actuelle des Eglises 
et communautés ecclésiales où les ministres 
sacrés peuvent se marier semble prouver le 
contraire. C’est surtout d'autres côtés qu'il 
faut chercher la cause de la diminution des 
vocations sacerdotales ; par exemple, dans la 
perte ou l’affaiblissement du sens de Dieu et 
du sacré au niveau individuel et parmi les 
familles, dans le fait qu’on estime moins ou 
qu’on méconnaît l'Eglise comme l'institution 
qui apporte le salut par la foi et les sacre- 
ments. Il faut donc, dans l’étude du problème, 
aller aux éléments vraiment fondamentaux. 


ill. — LE CELIBAT ET LES VALEURS 
HUMAINES 


50. Le célibat et lamour 


L'Eglise le sait bien et Nous l’avons dit plus | 


haut (cf. n. 10) : le choix du célibat ecclésias- 
tique, qui entraîne une suite de renoncements 
austères affectant l’homme au plus profond de 
lui-même, comporte aussi des difficultés et des 
problèmes sérieux, auxquels on est aujour- 
d'hui particulièrement sensible. On pourrait 
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croire que le célibat ne s'accorde pas avec la 
reconnaissance des valeurs humaines, telle que 
l'Eglise l'a solennellement proclamée lors du 
récent Concile. Mais une considération plus 
attentive révèle qu’en sacrifiant pour l’amour 
du Christ l'amour humain tel qu’il se vit dans 
la famille, le prêtre rend à cet amour humain 
un hommage insigne. C’est en effet une chose 
admise par tout le monde que homme a tou- 
jours choisi pour les offrir à Dieu son Créa- 
teur des dons dignes de qui les présente et 
de qui les reçoit. 
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5l. Grâce et nature 


D'autre part, l'Eglise ne peut ni ne doit 
ignorer que c’est la grâce qui préside au choix 
du célibat — pourvu qu'on le fasse en toute 
prudence humaine et chrétienne, de manière 
responsable. Or, la grâce ne détruit pas la 
nature et ne lui fait pas violence, mais elle 
l'élève et lui donne des capacités et des éner- 
gies surnaturelles. Dieu, qui a créé Phomme 
et l’a racheté, sait ce qu’il peut lui demander 
et lui donne tout ce qu’il faut pour accomplir 
ce que lui demande son Créateur et Rédemp- 
teur. Saint Augustin, avec sa large et doulou- 
reuse expérience de ce quest la nature de 
Phomme, s'écriait : « Seigneur, donne-nous ce 
que toi-même tu commandes et commande ce 
que tu veux (34). » 


92. Le poids réel des difficultés 


Une connaissance loyale des difficultés 
réelles du célibat est extrêmement utile, voire 
indispensable, au prêtre, pour qu’il ait pleine 
conscience des conditions que le célibat sup- 
pose pour être authentique et bénéfique. Mais 
avec autant de loyauté on se gardera d’attri- 
buer à ces difficultés une importance et un 
poids supérieurs à ceux qu’elles ont en fait 
dans leur contexte humain ou religieux, 
comme aussi de déclarer ces difficultés inso- 
lubles. 


93. Le célibat n’est pas contre nature 


D’après les acquisitions désormais assurées 
de la science, on n’a pas le droit de redire 
encore (cf. n. 10) que le célibat est contre 
nature, du fait qu'il s'oppose à des exigences 
physiques, psychologiques et affectives légi- 
times, auxquelles il faudrait nécessairement 
donner satisfaction pour permettre la com- 
plète maturité de la personne humaine. 
L'homme, créé à l’image et à la ressemblance 
de Dieu (Gen. 1, 26-27), n’est pas composé seu 
lement de chair ; et l'instinct sexuel n’est pas 
tout en lui. L'homme est aussi et avant tout 
intelligence, volonté, liberté : ces facultés le 
rendent supérieur à l'univers et obligent à le 
regarder comme tel ; elles lui donnent de pou- 
voir maîtriser ses tendances physiques, psy- 
chologiques et affectives. 


54. L motif profond du célibat 


Le motif véritable et profond du célibat con- 
sacré est — Nous l’avons déjà dit — le choix 
d’une relation personnelle plus intime et plus 
complète au mystère du Christ et de l'Eglise, 
pour le bien de l’humanité tout entière : dans 


(34) Confess. X. 29, 40 : P. L., 32, 796. 
1265 
$ 


ce choix, les valeurs humaines les plus hautes, 
dont Nous venons de parler, peuvent assuré- 
ment trouver leur plus haute expression. 


55. Le célibat, élévation de Phomme 


Le choix du célibat ne comporte pas ligno- 
rance et le mépris de l'instinct sexuel et de 
l’affectivité ; ce qui nuirait à l'équilibre phy- 
sique et psychologique. Le célibat exige au con- 
traire une compréhension claire, une maîtrise 
de soi attentive et une sage sublimation des 
forces psychologiques à un plan supérieur, De 
cette façon, il élève l’homme tout entier et 
contribue effectivement à sa perfection. 


56. Le célibat et la maturation 
de la personnalité 


Sans doute, le désir, naturel et légitime chez 
l’homme, d'aimer une femme et de fonder un 
foyer est-il dépassé par le célibat, mais il n’est 
pas dit que le mariage et la famille soient 
l'unique chemin menant à la maturation inté- 
grale de la personne humaine. Au cœur du 
prêtre, l'amour n'est pas éteint. Puisée à la 
source la plus pure (cf, 1 Jean, 4, 8-16), exercée 
à limitation de Dieu et du Christ, la charité 
n’est pas moins exigeante et concrète que tout 
amour authentique (cf. 1 Jean, 3, 16-18). Elle 
élargit à l'infini les horizons du prêtre, elle 
approfondit et dilate son sens des responsabi- 
lités — indice de maturité de la personne — 
et elle forme en lui, comme expression d’une 
paternité plus haute et plus large, une pléni- 
tude et une délicatesse de sentiments (35) qui 
sont pour lui une richesse surabondante. 


97. Le célibat consacré et le mariage 


Tous les membres du peuple de Dieu doivent 
rendre témoignage au mystère du Christ et de 
son règne, mais Ce témoignage ne prend pas 
en tous une seule et même forme. Laissant à 
ses fils laïcs et mariés la charge du témoi- 
gnage nécessaire d’une vie conjugale et fami- 
liale authentiquement et pleinement chré- 
tienne, lEglise confie à ses prêtres le témoi- 
gnage d’une vie totalement donnée aux réa- 
lités du règne de Dieu dans ce qu’elles ont de 
plus nouveau et de plus séduisant. 

Si le prêtre n’a pas lexpérience personnelle 
et directe de la vie de mariage, il ne manquera 
certainement pas d’une connaissance peut-être 
plus profonde encore du cœur humain, en rai- 
son de sa formation, de son ministère et de 
la grâce de son état. Cette pénétration lui fera 
atteindre à leur source les problèmes de cet 
ordre et le qualifiera sérieusement comme con- 
seiller et soutien des époux et des familles 
chrétiennes (cf. 1 Cor., 2, 15). La présence, près 
des foyers chrétiens, du prêtre qui vit pleine- 
ment son célibat soulignera la dimension spi- 
rituelle de tout amour digne de ce nom, et 
son sacrifice personnel méritera aux fidèles 
vivant dans les liens sacrés du mariage la 
grâce d’une union véritable. 


58. La solitude du prêtre’ qui garde le célibat 


Il est indéniable que le prêtre, par son 
célibat, est un homme seul, mais sa solitude 


(35) Ct: 1 Thess., 2; 113 A Cors 4, 15 502 Cor, 6, 132 
Gal AAI s T TIN, D ria, 


1266 


n'est pas un vide, car elle est remplie de Dieu 
et de la richesse surabondante de son règne. 
En outre, il s’est préparé à cette solitude, qui 
doit être une plénitude intérieure et extérieure 
de charité ; il l’a choisie en connaissance de 
cause, non par désir orgueilleux de se singu- 
lariser, non pour se soustraire aux responsabi- 
lités communes, non pour devenir étranger 
à ses frères ni par mépris du monde. Séparé 
du monde, le prêtre n’est pas séparé du peuple 
de Dieu, car il est établi pour le bien de tous 
(Hébr., 5, 1), voué entièrement à la charité 
(cf. 1 Cor. 14, 4 s.), et à l’œuvre pour laquelle 
le Seigneur l’a choisi (36). 


59. Le Christ et la solitude du prêtre 


Parfois, la solitude pèsera douloureusement 
sur le prêtre, mais il ne regrettera pas pour 
autant de l'avoir généreusement choisie. Le 
Christ, lui aussi, aux moments les plus tra- 
giques de sa vie, se trouva seul, abandonné 
de ceux qu'il avait choisis comme témoins et 
compagnons de son existence, et qu'il avait 
aimés jusqu’à la fin (Jean, 13, 1). Mais il 
a affirmé : « Je ne suis pas seul, car le Père 
est avec moi. » (Jean, 16, 32.) Celui qui a 
choisi d'appartenir tout entier au Christ trou- 
vera avant tout dans l'intimité avec lui et dans 
se grâce la force d'âme nécessaire pour dissiper 
la tristesse et vaincre les découragements. La 
protection de la Vierge, Mère de Jésus, l'aide 
maternelle de l'Eglise, au service de laquelle il 
s’est donné, ne lui feront pas défaut, non plus 
que la sollicitude de son père dans le Christ, 
l'évêque. Il aura aussi, pour l'aider, l’amitié 
fraternelle de ses confrères dans le sacerdoce 
et l’'encouragement de tout le peuple de Dieu. 
Et s’il arrive que l’hostilité, la défiance, l’indif- 
férence des hommes rendent parfois très dure 
sa solitude, il se verra associé de façon évi- 
dente au drame que vécut le Christ, en apôtre 
qui n’est pas au-dessus de Celui qui l’a envoyé 
(cf. Jean, 13, 16 : 15, 18), en ami admis aux 
secrets les plus douloureux, mais aussi les plus 
glorieux de l’Ami divin qui l’a choisi, afin 
qu'une vie apparemment vouée à la mort porte 
des fruits mystérieux de vie (cf. Jean, 15, 15- 
16, 20). 


DEUXIEME PARTIE 
I. — LA FORMATION SACERDOTALE 


60. Une formation appropriée 


La réflexion sur la beauté, l'importance et 
la profonde convenance de la virginité sacrée 
pour les ministres du Christ et de l'Eglise 
impose aussi à celui quì y emplit les fonctions 
de Maître et de Pasteur le devoir d’en assurer 
et d'en promouvoir l’observance dès l'instant 
où commence la préparation à l'accueil d’un 
don aussi précieux. 

De fait, les difficultés et les problèmes qui 
rendent à certains l’observance du célibat 
malaisée, ou même impossible, découlent 
maintes fois d’une formation sacerdotale qui, 
par suite des profondes transformations de ces 
derniers temps, n’est plus tout à fait apte à 


(36) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 3. 
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former une personnalité digne d’un homme 
de Dieu (1 Tim., 6, 11). i 


6l. L'application des normes du Concile 


Le second Concile œcuménique du Vatican 
a déjà donné sur ce point des principes et des 
normes très sages, qui mettent à profit notam- 
ment les progrès de la psychologie et de la 
pédagogie et qui tiennent compte de l’évolu- 
tion de la condition des hommes et de la 
société contemporaine (37), Nous voulons que 
des instructions soient publiées au plus tôt, 
dans lesquelles le thème sera traité avec toute 
l'ampleur qui s'impose et en faisant appel à la 
collaboration d'experts, de manière à fournir 
une aide qualifiée et opportune à ceux qui ont 
dans l'Eglise la très lourde charge de former 
les futurs prêtres. 


62. Réponse personnelle à la vocation divine 


Le sacerdoce est un ministère institué par 
le Christ au service de son Corps mystique qui 
est l'Eglise : c’est donc à l’autorité de celle-ci 
qu’il appartient d'appeler au sacerdoce ceux 
qu’elle juge aptes, c’est-à-dire ceux à qui Dieu 
a accordé, en plus des autres signes de la 
vocation ecclésiastique, le charisme du célibat 
sacré (cf. n. 15). 

En vertu de ce charisme, corroboré par la loi 
canonique, l’homme est appelé à donner sa 
réponse par une décision libre et dans un don 
total de lui-même, en subordonnant son propre 
moi au bon plaisir de Dieu qui l’appelle. Con- 
crètement, la vocation divine se manifeste 
dans un individu déterminé, ayant sa propre 
structure personnelle, à laquelle la grâce n’a 
pas l’habitude de faire violence. Chez le can- 
didat au sacerdoce, on doit donc développer 
le sens de l'accueil du don divin et de la dis- 
ponibilité à l'égard de Dieu, en donnant une 
importance essentielle aux moyens surnatu- 
rels. 


63. Le plan de la nature et le plan de la grâce 


Mais en même temps, il est nécessaire de 
tenir exactement compte de l'état biologique 
et psychologique du candidat pour pouvoir le 
guider et l’orienter vers l'idéal du sacerdoce. 
Une formation vraiment appropriée doit donc 
coordonner harmonieusement le plan de la 
grâce et celui de la nature chez un sujet dont 
on connaisse clairement les conditions réelles 
et les capacités effectives. Dès qu’apparaissent 
les signes d’une vocation, on devra étudier 
avec le plus grand soin les conditions réelles 
du sujet, sans se contenter d’un examen rapide 
et superficiel, en recourant aussi, le cas 
échéant, à l'assistance et à l’aide d’un médecin 
ou d’un psychologue compétent. L'on ne devra 
pas omettre de faire une enquête sérieuse sur 
les antécédents familiaux du candidat, afin de 
s'assurer de son aptitude également sous cet 
aspect très important des facteurs héréditaires. 


64. Les sujets inapies 


Les sujets qui ont été reconnus physique- 
ment et psychiquement ou moralement inaptes 


‘doivent être aussitôt écartés de la voie du 


(37) Décr. Optatam totius, n. 3-11 ; cf. Perfectae cari- 
tatis, n. 12. 
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_ sacerdoce : il s’agit là d’un très grave devoir 
qui incombe aux éducateurs. Ceux-ci doivent 
en avoir conscience ; ils ne doivent pas s’aban- 


donner à de fallacieux espoirs et à de dange- 


reuses illusions, ni permettre d'aucune façon 
au candidat de nourrir des illusions sem- 
blables, vu les conséquences dommageables qui 
en résulteraient pour le sujet lui-même et pour 
l'Eglise. Une vie qui, comme celle du prêtre 
gardant le célibat, comporte un si total et si 
intime engagement dans toute sa structure 
intérieure et extérieure, exclut en effet les 
sujets insuffisamment équilibrés du point de 
vue psychophysiologique et moral ; et l’on ne 
peut prétendre que, en ce domaine, la grâce 
supplée la nature. 


65. Développement de la personnalité 


Une fois que l’aptitude du sujet a été recon- 
nue et que celui-ci à été admis à parcourir 
l'itinéraire qui le conduira jusqu’au sacerdoce, 
l'on devra avoir soin de développer progressi- 
vement sa personnalité par léducation phy- 
sique, intellectuelle et morale, de façon à lui 
faire acquérir le contrôle et la maîtrise person- 
nelle des instincts, des sentiments et des pas- 
sions. 


66. Nécessité d’une discipline 


Une preuve du développement de la person- 
nalité est la fermeté de caractère avec laquelle 
on accepte une discipline personnelle et com- 
munautaire, comme celle qui est exigée par la 
vie sacerdotale. Cette discipline — dont l’ab- 
sence ou l'insuffisance est regrettable, car elle 
expose à de graves dangers — ne doit pas être 
seulement supportée comme quelque chose 
d'imposé de l'extérieur, mais elle doit pour 
ainsi dire être intériorisée et insérée dans l’en- 
semble de la vie spirituelle comme un élément 
indispensable. 


67. L'initiative personnelle 
P 


L'éducateur mettra tout son savoir-faire 
à cultiver chez les jeunes la vertu très évangé- 
lique de la sincérité (cf. Matth., 5, 37) et de 
la spontanéité ; il favorisera donc les bonnes 
initiatives personnelles pour que le sujet 
apprenne à se connaître et à se juger, à assu- 
mer en connaissance de cause ses propres res- 
ponsabilités et à acquérir la maîtrise de soi 
qui est d’une souveraine importance dans 
l'éducation du futur prêtre. 


68. L’exercice de l'autorité 


L'exercice de l'autorité, dont on doit main- 
tenir fermement le principe dans tous les cas, 
s'inspirera d’une sage modération et d’une atti- 
tude pastorale ; il se pratiquera dans un 
climat de dialogue et dans un entraînement 
graduel, ce qui permettra à l’éducateur de 
comprendre de façon toujours plus pénétrante 
la psychologie du séminariste et, en faisant 
appel à la conviction personnelle, donnera à 
toute l’œuvre éducative un caractère éminem- 
ment convaincant et positif. 


69. Un choix fait en connaissance de cause 


La formation intégrale du candidat au sacer- 
dote doit viser à lui permettre de prendre avec 
une âme pacifiée, un cœur convaincu et libre, 
les graves engagements qu'il se devra d’assu- 
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mer en sa propre conscience, devant Dieu et 
devant l'Eglise. 

L’ardeur et la générosité sont d’admirables 
qualités de la jeunesse ; quand elles sont éclai- 
rées et bien soutenues, ces vertus lui méritent, 
avec les bénédictions du Seigneur, l'admiration 
et la confiance de l'Eglise et de tous les 
hommes. Aux jeunes, on ne cachera aucune 
des réelles difficultés d'ordre personnel ou 
social que leur choix leur occasionnera, afin 
de purifier leur enthousiasme de ce qu’il aurait 
de superficiel et d’illusoire. Mais, en même 
temps que les difficultés, il sera juste de mettre 
en relief avec non moins de vérité et de net- 
teté la grandeur et la noblesse du choix qu'ils 
s'apprêtent à faire, car s’il provoque dans la 
personne humaine un certain manque au plan 
physiologique et psychique, ce choix lui 
apporte d’un autre côté une plénitude: inté- 
rieure capable de sublimer son être profond. 


70. Une ascèse pour la maturation 
de la personnalité 


Les jeunes doivent acquérir la conviction que 
le chemin sur lequel ils s'engagent est difficile 
et qu'ils ne pourront le parcourir sans une 
ascèse particulière, propre aux aspirants au 
sacerdoce et plus rigoureuse que celle à la- 
quelle sont tenus tous les autres fidèles. Une 
ascèse sévère, mais qui ne doit pas écraser le 
sujet, une ascèse constituée par la pratique 
réfléchie et assidue des vertus qui font d’un 
homme un prêtre : un très profond renonce- 
ment à soi-même — condition essentielle pour 
suivre le Christ (Matth., 16, 24 ; Jean, 12, 25), 
— l'humilité et l’obéissance comme expression 
de vérité intérieure et de liberté ordonnée ; la 
prudence et la justice, la force et la tempé- 
rance, vertus indispensables pour le développe- 
ment d’une vraie et profonde vie religieuse ; 
le sens de responsabilité, de fidélité et de 
loyauté dans la façon d'assumer ses propres 
engagements ; le maintien d’un équilibre har- 
monieux entre la contemplation et l’action ; le 
détachement et Pesprit de pauvreté, qui 
donnent force et vigueur à la liberté évangé- 
lique ; la chasteté, résultat d’un combat persé- 
vérant, s’harmonisera avec toutes les autres 
vertus naturelles et surnaturelles ; les contacts 
sereins et confiants établis avec le monde au 
service duquel le candidat se consacrera par 
amour du Christ et pour l'avènement de son 
règne. 

De cette manière, l’aspirant au sacerdoce 
acquerra, avec l’aide de la grâce divine, une 
forte personnalité, bien équilibrée et douée de 
maturité, heureuse synthèse des éléments 
innés et acquis, harmonieuse coordination de 
toutes les facultés sous la lumière de la foi et 
de l'union intime avec le Christ, qui l’a choisi 
afin qu'il soit à lui et se consacre au minis- 
tère du salut du monde. 


71. Périodes ď épreuve 


Cependant, pour arriver à une plus grande 
certitude dans le jugement à porter sur l’apti- 
tude d’un jeune à l'égard du sacerdoce et pour 
obtenir avec le cours des années, la preuve 
qu’il à atteint sa maturité humaine et surna- 
turelle, compte tenu par ailleurs du fait que 
« lorsqu'on se livre à l’apostolat, il est plus 
difficile de bien se comporter à cause des 
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périls extérieurs (38) », il sera utile que pen- 
dant certaines périodes d’essai l’engagement 
dans le célibat soit mis à l'épreuve, avant que 
ce dernier ne devienne stable et définitif avec 
le presbytérat (39). 


72. Le choix du célibat comme don 
de soi-même 


Une fois obtenue la certitude morale que la 
maturité du candidat offre des garanties suffi- 
santes, celui-ci sera en mesure d'assumer le 
grave et doux engagement de la chasteté sacer- 
dotale, comme don total de soi-même au Sei- 
gneur et à son Eglise. 


De cette manière, l'obligation du célibat, qui, 
par la volonté de l'Eglise, est objectivement 
liée à l’ordination sacrée, devient une obliga- 
tion personnelle propre au sujet, assumée sous 
l’action de la grâce divine, en pleine connais- 
sance de cause et de liberté, mais, évidemment, 
non sans les conseils prudents et sages de 
directeurs spirituels compétents, qui ne visent 
pas à imposer, mais à rendre plus consciente 
la grande et libre option. Dans ce moment 
solennel, qui décidera pour toujours de l’orien- 
tation de toute sa vie, le candidat sentira non 
la pression d’une injonction extérieure, mais la 
joie intime qui découle d’un choix fait par 
amour du Christ. 


l. — LA VIE SACERDOTALE 


73. Une conquête permanente 


Le prêtre ne doit pas croire que l’ordination 
lui rende tout facile et le mette définitivement 
à l’abri de toute tentation ou danger. La chas- 
teté n’est jamais acquise une fois pour toutes, 
mais elle est le résultat d’une laborieuse con- 
quête à poursuivre tous les jours. Le monde 
de notre temps met en grand relief les valeurs 
positives de l’amour dans les rapports entre les 
sexes, mais il à aussi multiplié les difficultés 
et les risques en ce domaine. Il est donc néces- 
saire que le prêtre, pour sauvegarder avec tout 
le soin voulu sa chasteté et pour en affirmer 
la signification sublime, considère d’un regard 
lucide et serein sa condition d'homme engagé 
dans un combat spirituel contre les séductions 
de la chair en lui-même et dans le monde et 
qu'il ne cesse de renouveler sa résolution de 
parfaire toujours plus et toujours mieux son 
offrande irrévocable, qui exige de lui une fidé- 
lité totale, loyale et réaliste. 


74. Les moyens surnaturels 


Une force et une joie nouvelles attendent 
le prêtre du Christ qui s'applique à approfon- 
dir chaque jour dans la méditation et la 
prière les motifs de sa donation et la convic- 
tion d’avoir choisi la meilleure part. Il implo- 
rera avec humilité et persévérance la grâce 
de la fidélité, qui n’est jamais refusée à qui 
la demande d'un cœur sincère, sans omettre 
en même temps de recourir aux moyens natu- 
rels et surnaturels dont il dispose. Et, en 
particulier, il ne négligera pas lobservance 


(38) S. ‘Fromas D'AQUIN, Summa th. Il*-Ilse, q. 184, 
HBT G 


(39) Décr. Optatam totius, n. 12. 
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de ces règles ascétiques dont la valeur est 
garantie par l'expérience de l'Eglise et qui ne 
sont pas moins nécessaires dans le monde 
d'aujourd'hui que dans le passé (40). 


75. Une intense vie spirituelle 


Le prêtre doit s'appliquer avant tout à 
développer avec tout l'amour que la grâce 
lui inspire son intimité avec le Christ, s’effor- 
çant d’en explorer l’inépuisable et béatifiant 
mystère ; il doit acquérir un sens toujours 
plus profond du mystère de l'Eglise, en dehors 
duquel son état de vie risquerait de lui appa- 
raître déraisonnable et sans fondement. 

Une piété sacerdotale, alimentée à la table 
de la Parole de Dieu et de la sainte Eucharis- 
tie, vécue à l’intérieur du cycle annuel de la 
liturgie, animée par une dévotion tendre et 
éclairée envers la Vierge, Mère du Prêtre sou- 
verain et éternel, et Reine des Apôtres (41), le 
mettra en contact avec les sources d’une 
authentique vie spirituelle, qui seule donne un 
fondement solide à l’observance de la virgi- 
nité. 

76. L’accomplissement 
du ministère sacerdotal 


Avec l’aide de la grâce et dans la paix du 
cœur, le prêtre fera front avec grand courage 
aux multiples obligations de sa vie et de son 
ministère et il trouvera en elles, pourvu 
qu’elles soient remplies avec esprit de foi et 
avec zèle, de nouvelles occasions de manifes- 
ter sa totale appartenance au Christ et à son 
Corps mystique pour sa propre sanctification 
et celle d’autrui. La charité du Christ qui le 
presse (2 Cor., 5, 14) l’aidera non pas à renon- 
cer aux meilleurs sentiments de son âme, 
mais à les sublimer et à les approfondir en 
esprit de consécration — à l'imitation du 
Christ, le Souverain Prêtre qui participa inti- 
mement à la vie des hommes et les aima et 
souffrit pour eux (Hébr., 4, 15) et à la ressem- 
blance de l’apôtre Paul, qui faisait siens les 
soucis de tous (1 Cor., 9, 22 ; 2 Cor., 11, 29) — 
pour répandre dans le monde la lumière et 
la puissance de l'Evangile de la grâce de Dieu 
(Actes, 20, 24). 


77. Défense contre les dangers 


Justement jaloux du don total qu'il a fait 
au Seigneur, le prêtre doit savoir se défendre 
de ces inclinations du sentiment qui mettent 
en jeu une affectivité non suffisamment 
éclairée et contrôlée par l'esprit, et s'abstenir 
soigneusement de chercher des justifications 
spirituelles et apostoliques à ce qui ne serait 
que des entraînements dangereux du cœur. 


78. Ascèse virile 


La vie sacerdotale exige une intensité spi- 
rituelle, authentique et solidement établie, 
pour vivre de l'Esprit et pour se conformer à 
l'Esprit (Gal., 5, 25), une ascèse intérieure et 
extérieure vraiment virile de la part de celui 
qui, appartenant à un titre spécial au Christ, 
a en lui et pour lui crucifié la chair avec ses 


(40) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 16, 18. 
(41) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 18. 
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passions et ses convoitises (Gal. 5, 24), et 
n'hésite pas pour cela à affronter de dures 
et longues épreuves (cf. 1 Cor., 9, 26-27). Le 
ministre du Christ pourra ainsi mieux mani- 
fester au monde les fruits de l'Esprit qui sont 
« charité, joie, paix, patience, bénignité, dou- 
ceur, fidélité, modération, tempérance, chas- 
teté ». (Gal. 5, 22-23.) 


79. La fraternité sacerdotale 


_La chasteté sacerdotale est également forti- 

fiée, garantie et protégée par un genre de 
vie, par un milieu et par une activité qui 
siéent à un ministre de Dieu : il est donc né- 
cessaire que soit développée au maximum 
cette « intime fraternité sacramentelle (42) » 
qui lie tous les prêtres entre eux du fait de 
leur ordination sacerdotale. Le Christ notre 
Seigneur nous à enseigné l'importance du 
commandement nouveau de la charité et il 
en a donné un magnifique témoignage, pré- 
cisément au moment où il institua le sacre- 
ment de lEucharistie et du sacerdoce catho- 
lique et pria le Père céleste pour que lamour 
avec lequel le Père l’a aimé depuis toujours fût 
dans ses ministres et lui-même en eux 
(Jean, 17, 26). 


80. Communion d'esprit et de vie des prêtres 


Que la communion d’esprit entre les prêtres 
soit donc parfaite et que soient intenses les 
échanges de prières, de paisible amitié et 
d'aide mutuelle de tout genre. On ne recom- 
mandera jamais suffisamment aux prêtres 
une certaine vie commune qui s'oriente tout 
entière vers le ministère proprement spiri- 
tuel ; la pratique de rencontres fréquentes au 
cours desquelles ont lieu de fraternels 
échanges d'idées, de conseils et d'expériences 
entre confrères ; l’encouragement à entrer 
dans des associations qui favorisent la sain- 
teté sacerdotale. 


81. Charité pour les confrères en péril 


Que les prêtres réfléchissent à l’avertisse- 
ment donné par le Concile (43) qui leur rap- 
pelle leur commune participation au sacerdoce 
afin qu'ils se sentent vivement responsables 
à l'égard de leurs confrères en butte à des 
difficultés mettant sérieusement en danger le 
don divin qui est en eux. Qu'ils se sentent brû- 
ler de charité pour ces confrères qui ont da- 
vantage besoin d'amour, de compréhension, 
de prières, d’une aide discrète, mais efficace, 
et qui ont des titres pour compter sur la cha- 
rité sans limite de ceux qui sont et doivent 
être plus que quiconque leurs vrais amis. 


82. Renouveler la décision prise 


Nous voudrions finalement, en guise de com- 
plément et de souvenir de Notre entretien 
épistolaire avec vous, Vénérables Frères dans 
l’épiscopat, et avec vous, prêtres et ministres 
de l'autel, suggérer que chacun d’entre vous 
prenne la résolution de renouveler chaque 
année, au jour anniversaire de sa propre ordi- 
nation, ou bien tous ensemble, spirituellement 


(42) Décr. Presbyter. Ordinis, n. 8. 
(43) Décr. cit., ibid. 
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unis lé Jeudi saint, jour de l'institution du 
sacerdoce, le don total et confiant au Christ 
notre Seigneur, afin de ranimer ainsi en vous 
la prise de conscience de votre élection à son 
divin service, et de réitérer en même temps, 
avec humilité et courage, la promesse de votre 
indéfectible fidélité à son unique amour et 
a votre oblation de chasteté parfaite (cf. Rom., 


? 


I. — DOULOUREUSES DESERTIONS 


83. La vraie responsabilité 


Ici, c'est le cœur paternel et affectueux, non 
sans anxiété et beaucoup de peine, que Nous 
Nous tournons vers ces infortunés frères dans 
le sacerdoce, qui restent toujours Nos frères 
très aimés et dont l'éloignement fait toujours 
Notre regret, vers ceux-là qui, tout en conser- 
vant dans l’âme la marque du caractère sacré 
qui leur fut conféré par l’ordination sacerdo- 
tale, ont été ou sont malheureusement infidèles 
aux obligations contractées au temps de leur 
consécration. 


Leur état lamentable et les conséquences 
privées et publiques qui en découlent portent 
certains à se demander si ce n’est pas préci- 
sément le célibat qui est responsable en 
quelque manière de tels drames et des scan- 
dales qui en découlent pour le peuple de Dieu. 
En réalité, la responsabilité retombe non sur 
le célibat sacré lui-même, mais sur le fait de 
n'avoir pas su toujours évaluer à temps de 
manière satisfaisante et prudente les qualités 
du candidat au sacerdoce, ou bien sur la façon 
dont les ministres sacrés vivent leur totale 
consécration. 


84. Les motifs de dispense 


L'Eglise est très sensible au triste sort de 
ces fils qui lui appartiennent et elle considère 
comme nécessaire de faire tous les efforts 
possibles pour prévenir ou pour guérir les 
maux qui lui viennent de leur défection. Sui- 
vant l'exemple de Nos immédiats prédéces- 
seurs de sainte mémoire, Nous avons, Nous 
aussi, voulu et disposé que dans les causes 
concernant l’ordination sacerdotale l'enquête 
fût étendue à des motifs très sérieux non pré- 
vus par la législation canonique actuelle (ef. 
C. I. C. can. 214) — motifs qui peuvent don- 
ner lieu à des doutes fondés et réels sur la 
pleine liberté et responsabilité du candidat 
au sacerdoce et sur son aptitude à l’état 
sacerdotal, — de manière à libérer ceux qu'un 
sérieux procès judiciaire fait apparaitre 
comme n'étant vraiment pas faits pour cet 
état de vie. 


85. Justice et charité de l'Eglise 


Les dispenses qui sont éventuellement con- 
cédées, dans une proportion en vérité minime 
au regard du grand nombre des prêtres bons 
et dignes, tout en pourvoyant avec justice au 
bien spirituel des individus, démontrent aussi 
la sollicitude de l'Eglise pour la sauvegarde du 
célibat sacré et la fidélité intégrale de tous 
ses ministres. En l'occurrence, lEglise ne pro- 
cède qu'avec tristesse, spécialement dans les 
cas particulièrement douloureux où le refus 
de porter dignement le joug suaye du Christ 
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est dû à des crises de foi ou à des faiblesses 
morales et où, par conséquent, il engage sou- 
vent la responsabilité de l'intéressé et suscite 
le scandale des fidèles. 


86, Appel chaleureux 


Oh ! s'ils savaient, ces prêtres, quelle peine, 
quel déshonneur, quelle inquiétude ils causent 
à la Sainte Eglise de Dieu, s'ils réfléchissaient 
à la solennité et à la beauté des engagements 
qu'ils ont pris et aux dangers auxquels ils 
s’exposent en cette vie et pour la vie future, 
ils seraient plus prudents et plus réfléchis 
dans leur décision, plus assidus à la prière, 
plus logiques et courageux dans la prévention 
des causes de leur chute spirituelle et morale, 


87. Soins maternels de l'Eglise 


L'Eglise manifeste un intérêt maternel par- 
ticulier pour les cas des prêtres encore jeunes, 
qui avaient commencé avec zèle et enthou- 
siasme leur vie de ministère : n'est-il pas fa- 
cile aujourd’hui, dans la tension de l'engage- 
ment sacerdotal, qu’ils éprouvent un moment 
de découragement, de doute, de passion, de 
folie ? C’est pourquoi l'Eglise veut que l'on 
tente, spécialement pour ces cas, tous les 
moyens de persuasion en vue d'aider le frère 
qui chancelle à retrouver la paix et la con- 
fiance, à s'engager dans la voie du repentir 
et de la reprise ; c’est seulement lorsque le cas 
ne présente aucune autre solution possible 
que l'infortuné ministre de l'Eglise est exclu 
de l'exercice du ministère saceraotau, 


88. La concession des dispenses 


S'il s'avère que le sujet soit irrécupérable 
pour le sacerdoce, mais qu’il présente cepen- 
dant de sérieuses et bonnes dispositions en 
vue d’une vie chrétienne de laïc, le Siège 
apostolique, après avoir étudié toutes les cir- 
constances et d'accord avec l'Ordinaire du 
lieu ou avec le supérieur religieux, laissant 
encore l'amour l'emporter sur la douleur, con- 
cède parfois toutes les dispenses requises, non 
sans les accompagner de l'imposition d'œuvres 
de piété et de réparation, afin que demeure 
dans ce fils infortuné, mais toujours cher, un 
signe salutaire de la douleur maternelle de 
l'Eglise et un rappel plus vif du besoin que 
nous avons de la divine miséricorde. 


89. Encouragement et avertissement 


Une telle disicipline, sévère et miséricor- 
dieuse à la fois, s'inspirant toujours de la jus- 
tice et de la vérité, d’une prudence et d'une 
réserve suprêmes, contribuera sans aucun 
doute à confirmer les bons prêtres dans leur 
propos de vivre d’une manière irréprochable et 
sainte, et, pour les aspirants au sacerdoce, 
elle sera un avertissement qui les aidera, sous 
la sage direction de leurs éducateurs, à avan- 
cer vers l'autel en pleine connaissance de 
cause, avec un désintéressement absolu, avec 
le désir généreux de correspondre à la grâce 
divine et à la volonté du Christ et de son 
Eglise, 


90. Consolations 


Enfin, Nous ne voulons pas manquer de re- 
mercier le Seigneur avec une joie profonde, 
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en signalant qu'un bon nombre de ceux qui 
furent malheureusement infidèles pour un 
temps à leurs engagements ont pu, en recou- 
rant avec une émouvante bonne volonté à 
tous les moyens adaptés et principalement à 
une vie de prière intense, d'humilité, d'efforts 
persévérants soutenus par l’assiduité au sacre- 
ment de pénitence, retrouver par la grâce du 
Souverain Prêtre la voie juste et redevenir, 
pour la joie de tous, ses ministres exemplaires. 


IV. — LA PATERNITE DE L’EVEQUE 


91. L’évêque et ses prêtres 


Les prêtres, si chers à Notre cœur, ont le 
droit et le devoir de trouver en vous, Véné- 
rables Frères dans l’épiscopat, une aide irrem- 
placable et très solide pour observer plus aisé- 
ment et plus heureusement les engagements 
qu'ils ont pris. C’est vous qui les avez accep- 
tés et destinés au sacerdoce, C'est vous qui 
leur avez imposé les mains ; c’est à vous qu'ils 
sont unis dans la charge sacerdotale et en 
vertu du sacrement de l’ordre ; c’est vous qu'ils 
rendent présent dans la communauté de leurs 
fidèles ; c’est à vous qu'ils sont unis d’un 
cœur confiant et magnanime, prenant sur 
eux, selon leur degré, vos devoirs et votre sol- 
licitude (44). En choisissant le célibat sacré, ils 
se sont réglés sur l'exemple de ce qui a été 
pratiqué depuis l'antiquité par les évêques 
d'Orient et d'Occident : cela constitue entre 
l'évêque et le prêtre un nouveau motif de 
communion et une raison de la vivre plus inti- 
mement. 


92. Responsabilité et charité pastorale 


Toute la tendresse de Jésus pour ses apôtres 
se manifesta en pleine évidence lorsqu'il les fit 
ministres de son Corps réel et de son Corps 
mystique (cf. Jean, chap. 13-17) ; vous aussi, 
dans la personne de qui « le Seigneur Jésus- 


- Christ, Souverain Pontife, est présent au mi- 


lieu des fidèles (45) », vous savez devoir le 
meilleur de votre cœur et de vos soucis pasto- 
raux aux prêtres et aux jeunes gens qui se 
préparent au sacerdoce (46). Vous ne pourrez 
mieux manifester cette conviction que par le 
sens de votre responsabilité et par la charité 
sincère et inépuisable avec laquelle vous pré- 
siderez à l’éducation des séminaristes et aide- 
rez par tous les moyens les prêtres à se main- 
tenir fidèles à leur vocation et à leurs devoirs. 


93. Le cœur de l’évêque 


Que la solitude humaine du prêtre, source 
assez fréquente de découragements et de ten- 
tations, soit comblée avant tout par votre 
présence et votre action fraternelles et ami- 
cales (47). Avant d'être des supérieurs et des 
juges, soyez pour vos prêtres des maîtres, 
des pères, des amis et des frères bons et misé- 
ricordieux, prêts à comprendre, à compatir, 
à aider. Encouragez de toutes les manières 


(44) Const. dogm. Lumen gentium, n. 28, 
(45) Const. dogm. Lumen gentium, n. 21. 
(46) Décr. Presbyter. Ordinis, D. 7. 

(47) Décr. cit., ibid. 
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vos prêtres à avoir avec vous une amitié per- 
sonnelle et une ouverture confiante, qui ne 
supprime pas, mais domine dans la charité 
pastorale le rapport d’obéissance juridique, 
afin que l’obéissance elle-même soit plus 
généreuse, loyale et sûre. Une amitié dévouée 
et une confiance filiale envers vous permet- 
tront aux prêtres de vous ouvrir à temps leur 
âme, de vous confier leurs difficultés, dans 
la certitude de pouvoir toujours disposer de 
votre cœur pour vous faire confidence même 
des échecs éventuels, sans la crainte servile 
du châtiment, mais dans l'attente filiale de 
la correction, du pardon et du secours qui 
les encourageront à reprendre avec une nou- 
velle confiance leur chemin ardu. 


94. Autorité et paternité 


Vous êtes certainement tous convaincus, 
Vénérables Frères, que rendre à une âme sa- 
cerdotale la joie et l’enthousiasme pour sa 
propre vocation, la paix intérieure et le salut, 
est un important et magnifique ministère qui 
a des répercussions incalculables sur une mul- 
titude d’âmes. Et si, à un certain moment, 
vous êtes contraints de recourir à votre auto- 
rité et à une juste sévérité envers le petit 
nombre de ceux qui, après avoir résisté à votre 
cœur, causent par leur conduite le scandale 
du peuple de Dieu, ayez soin en prenant les 
mesures nécessaires, de viser avant tout à 
obtenir leur repentir. A limitation du Sei- 
gneur Jésus, pasteur et évêque de nos âmes 
(1 Pierre, 2, 25), ne brisez pas le roseau déjà 
froissé, n’éteignez pas la mèche qui fume en- 
core (Matth., 12, 20); guérissez les plaies 
comme Jésus (cf. 9, 12), sauvez ce qui était 
perdu (cf. Matth. 18, 11), allez, avec anxiété 
et amour, à la recherche de la brebis perdue 
pour la reporter à la chaleur du bercail (cf. 
Luc, 15, 24 s.) et tentez comme lui jusqu'à 
a gn (cf. Luc, 22, 48) de rappeler l’ami infi- 
dèle. 


95. Magistère et vigilance 


Nous sommes sûrs, Vénérables Frères, que 
vous ne négligerez rien pour cultiver assidû- 
ment dans votre clergé, par votre doctrine et 
votre sagesse, par votre ferveur pastorale, 
l'idéal du célibat sacré, et que vous ne per- 
drez ANUS de vue les prêtres qui ont aban- 
donné la maison de Dieu, qui est leur vraie 
maison, quelle que soit l'issue de leur doulou- 
reuse aventure, car ils restent pour toujours 
vos fils. 


V. — LA PART DES FIDELES 


96. Responsabilité de tout le peuple de Dieu 


La vertu sacerdotale est un bien de l'Eglise 
tout entière, c’est une richesse et une gloire 
non humaine, qui a pour effet l'édification et 
le bien de tout le peuple de Dieu ; c’est pour- 
quoi Nous voulons adresser Notre affectueuse 
et pressante exhortation à tous les fidèles, 
Nos fils dans le Christ, pour qu'ils se sentent 
responsables, eux aussi, de la vertu de leurs 
frères qui se sont chargés de la mission de les 
servir dans le sacerdoce pour leur salut. Qu'ils 
prient et qu’ils s'emploient pour les vocations 


1277 


sacerdotales et qu'ils aident les prêtres avec 
dévouement et amour filial, dans une collabo- 
ration docile, dans l'intention bien délibérée 
de leur offrir le réconfort d’une joyeuse cor- 
respondance à leurs soucis pastoraux. Qu'ils 
aident leurs pères dans le Christ à vaincre 
les difficultés de tout genre qu'ils rencontrent 
pour accomplir leurs devoirs avec une entière 
fidélité, pour l'édification du monde. Qu'ils 
entretiennent, en esprit de foi et de charité 
chrétienne, un profond respect et une réserve 
délicate envers le prêtre, spécialement en ce 
qui concerne sa condition d'homme entière- 
ment consacré au Christ et à l'Eglise. 


97. Invitation aux laïcs 


Notre invitation s'adresse particulièrement 
aux laïcs qui cherchent Dieu de façon plus 
assidue et intense et qui tendent à la perfec- 
tion dans la vie séculière ; par leur amitié dé- 
vouée et cordiale, ils pourront aider grande- 
ment les ministres sacrés. Les laïcs, en effet, 
qui sont insérés dans l’ordre temporel et en 
même temps engagés dans une correspon- 
dance plus généreuse et plus parfaite à la 
vocation de leur baptême, sont à même, dans 
certains cas, d'éclairer et de réconforter le 
prêtre qui, plongé dans le mystère du Christ 
et de l'Eglise, pourrait voir entamer l’inté- 
grité de sa vocation du fait de certaines situa- 
tions et des facteurs troublants de l'esprit du 
monde. De cette manière, tout le peuple de 
Dieu honorera le Seigneur Jésus en ceux qui 
le représentent et dont il a dit : « Qui vous 
recoit me reçoit et qui me réçoit recoit Celui 
qui m’a envoyé » (Matth. 10, 40), promettant 
une récompense certaine à qui exercera, de 
quelque manière que ce soit, la charité envers 
ses envoyés (ibid. v. 42). 


CONCLUSION 


98. L’intercession de Marie 


Vous, Nos Vénérables Frères, pasteurs du 
troupeau de Dieu dispersé sous tous les cieux, 
et vous, prêtres très chers, Nos frères et Nos 
fils, au moment de conclure cette lettre que 
Nous vous adressons l'âme ouverte à toute la 
charité du Christ, Nous vous invitons à tour- 
ner le regard et le cœur vers la très douce 
Mère de Jésus et Mère de l'Eglise, avec une 
confiance renouvelée ét une espérance filiale, 
pour invoquer sur le sacerdoce catholique son 
intercession maternelle et puissante. En elle, 
le peuple de Dieu admire et vénère la figure 
et le modèle de l'Eglise du Christ dans l’ordre 
de la foi, de la charité et de la parfaite 
union avec lui. Vierge et mère, que Marie 
obtienne à l'Eglise, appelée elle aussi vierge 
et mère (48), de sé glorifier humblement et 
toujours de la fidélité de ses prêtres au don 
sublime de la virginité sacrée et de le voir 
fleurir et apprécier dans une mesure toujours 
plus grande dans tous les milieux, afin que 
croisse sur la terre le nombre de ceux qui 
suivent l’Agneau divin partout où il va (cf. 
Apoc., 14, 4). 


‘48) Const. dogm. Lumen gentium, n. 63, 64. 


99. La ferme espérance de l'Eglise 


-L'Eglise proclame hautement son espérance 

dans le Christ : elle a conscience de la pénu- 
rie dramatique de prêtres par rapport aux 
besoins spirituels de la population du monde, 
mais elle est ferme dans son attente, fondée 
sur les ressources infinies et mystérieuses de 
la grâce : la qualité spirituelle des ministres 
sacrés engendrera aussi leur augmentation en 
nombre, parce que tout est possible à Dieu 
(CPSMATCRIOM IS M EUC 46370) 


Fe 
s3 


Dans cette foi et dans cette espérance, que 
la Bénédiction apostolique que Nous vous ac- - 
cordons de tout Notre cœur soit pour vous 
tous un gage des grâces célestes et un témoi- 
gnage de Notre paternelle bienveillance. 


PAULUS" PP, VI. 


Donné à Rome, près Saint- 
Pierre, le 24 juin, fête de 
saint Jean-Baptiste, de Van 
1967, Le 5° de Notre pontificat. 


Règles générales concernant la restauration 


du diaconat permanent dans l'Église latine 


Motu proprio « Sacrum diaconatus ordinem » (*) 


Depuis le temps des apôtres, PEglise catho- 
lique a tenu en grande vénération l’ordre sacré 
du diaconat, comme en témoigne saint Paul 
lui-même, qui salue expressément non seule- 
ment les épiscopes, mais aussi les diacres (1), 
et enseigne à Timothée quels sont les dons spi- 
rituels et les vertus qui leur sont Tadispen: 
sables pour qu’ils soient jugés dignes de leur 
ministère (2). 

En outre, le II° Concile œcuménique du 
Vatican, respectant cette très ancienne tradi- 
tion, a rendu hommage au diaconat dans la 
Constitution Lumen gentium qui, après avoir 
parlé des évêques et des prêtres, fait l’éloge 
également du troisième degré de l’ordre sacré, 
souligne sa dignité et énumère ses fonctions. 
Le Concile reconnaît d’une part que « la dis- 
cipline actuellement en vigueur dans l'Eglise 
latine rend difficile, en plusieurs régions, 
lPaccomplissement de ces fonctions extrême- 
ment nécessaires à la vie de l'Eglise » ; et, 
d'autre part, dans le désir de mieux pourvoir 
à cette question si importante, il décrète sage- 
ment que « le diaconat pourra, dans l’avenir, 
être rétabli en tant que degré propre et per- 
manent de la hiérarchie (3) ». 


(*) Textes latin et italien dans l’Osservatore Romano 
du 28 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 

Ce document a été présenté à la presse le 27 juin 
par Mgr Mario GASPARI, de la Secrétairerie d'Etat, 
qui a indiqué qu’en juin 1965, S. S.. Paul VI avait 
institué une commission chargée de le préparer. Trois 
schémas successifs ont été rédigés, auxquels se sont 
intéressés également la Congrégation des sacrements 
et le « Consilium » de liturgie. Le troisième schéma 
a été examiné en février dernier par vingt évêques 
de tous les continents désignés par leurs Conférences 
épiscopales (cf. D. C. 1967, n° 1490, col. 493). 

(ME PEN, 11; L, 

D C L Tim., 3,8-13. 

(3) Cf. n. 29 : À. À. S:, LVII, 1965, p. 36 ( cf. D. G. 
1965, n° 1439, col. 79. — N. D. L. R.). 
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En effet, surtout dans les pays de mission, 
on confie habituellement à des laïcs certaines 
fonctions diaconales, mais « il est bon que les 


hommes qui accomplissent un ministère vrai- 


ment diaconal... soient fortifiés par limposi- 
tion des mains transmise depuis les. apôtres, 
et plus étroitement unis à l’autel, pour qu’ils 
s’acquittent de leur ministère plus efficace- 
ment, au moyen de la grâce sacramentelle du 
diaconat (4) ». De cette façon sera excelle- 
ment mise en lumière la nature de cet ordre, 
qui ne doit pas être considéré purement et 
simplement comme un degré menant au sacer- 
doce. Il reçoit une telle richesse par son 
caractère indélébile et sa grâce particulière 
que ceux qui y sont appelés peuvent se con- 
sacrer d’une façon stable aux « mystères du 
Christ et de l'Eglise (5) ». 


Le diaconat permanent ne doit pas néces- 
sairement être restauré dans toute l'Eglise. 
« C’est à la compétence des groupements ter- 
ritoriaux d’évêques, sous leurs formes 
diverses, qu’il appartient, avec l’approbation 
du Souverain Pontife, de décider de ee 
tunité, quant au principe et quant aux lieux, 
de l'institution de ces diacres (6) ». Nous esti- 
mons Cependant non seulement opportun, 
mais indispensable, de publier des normes 
bien précises afin d’adapter la discipline en 
vigueur aux nouveaux enseignements du Con- 
cile œcuménique, et afin de déterminer les 
justes conditions qui permettront non seule- 
ment de réglementer d’une façon plus oppor- 
tune le ministère diaconal, mais aussi de pré- 
parer les candidats d’une façon correspondant 


(4) Conc. Vat. IL, Décr. Ad Gentes, n. 16 : À. A. S, 
LVIII, 1966, p. 967 (cf. D. C. 1966, n° 1463, col. 129. — 
NiD LRD 

(5) Cf. Conc. Vat. I, Const. dogm. Lumen Gentium. 
nyi A Ar Sa LVI 19605, Pth 

(6) 1Ibid., n. 29::°A4,1A.5., LNVIX, 1965;"p."36:. 
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_ mieux à leurs diverses conditions de vie, à 


leurs tâches communes 
sacrée. 

Et d’abord, sauf dispositions contraires, 
Nous confirmons et déclarons s’appliquer éga- 
lement à ceux qui demeureront dans le dia- 
conat d’une façon stable tout ce qui est établi 
dans le Code de droit canon au sujet des 
droits et des devoirs des diacres, que ces 
droits et devoirs soient communs à fous les 
clercs ou qu’ils leur soient propres. Pour les 
diacres, Nous établissons de plus ce qui suit. 


et à leur dignité 


I. — La demande d'approbation adressée 
au Saint-Siège 
par les Conférences épiscopales 


1. Il appartient aux Assemblées ou Confé- 
rences épiscopales légitimes, avec l’assenti- 
ment du Souverain Pontife, de décider si et 
où le diaconat doit être institué comme degré 
propre et permanent de la hiérarchie, pour 
le bien des fidèles. 


2. La demande d’approbation adressée au 
Siège apostolique doit indiquer, d’une part les 
motifs qui conduisent à instaurer cette nou- 
velle discipline dans un pays déterminé, et 
d'autre part les circonstances qui permettent 
d’espérer un bon résultat. Elle devra de même 
indiquer comment se réalisera cette nouvelle 
discipline, c’est-à-dire si le diaconat sera 
conféré « à des jeunes gens aptes à cet office. 
pour lesquels la loi du célibat doit demeurer 
ferme », ou « à des hommes mûrs, même 
mariés », ou à l’une et lautre catégorie de can- 
didats. 


3. Une fois obtenue l'approbation du Siège 
apostolique, il appartient à chaque Ordinaire, 
dans les limites de sa propre juridiction, 
d'admettre et d’ordonner les candidats, à moins 
qu’il ne s’agisse de cas particuliers excédant 
ses pouvoirs. 

Dans le rapport sur l’état de leurs diocèses, 
les Ordinaires mentionneront la discipline 
diaconale qui y est instaurée. 


I. — La formation des jeunes candidats, 
célibataires 


4. En vertu de la loi de l’Eglise, confirmée 
par le même Concile œcuménique, ceux qui 
ont été appelés dans leur jeunesse au diaco- 
nat sont tenus d’observer la loi du célibat. 


5. Le diaconat permanent ne doit pas être 
conféré avant d’avoir atteint l’âge de vingt- 
cinq ans. Les Conférences épiscopales pour- 
ront cependant exiger un âge plus élevé. 


6. Les jeunes candidats au diaconat seront 
accueillis dans un institut spécial où ils seront 
éprouvés, formés à une vie vraiment évangé- 
lique et préparés à exercer d’une façon fruc- 
tueuse leurs fonctions spécifiques. 


7. Pour la fondation d’un tel institut, les 
évêques d’une même région, ou, si cela est 
nécessaire, les évêques de plusieurs régions 
d’une même nation, selon la diversité des 
circonstances, uniront leurs efforts. Ils choi- 
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siront donc pour les diriger des supérieurs 
particulièrement aptes, et ils établiront une 
soigneuse réglementation de la discipline et du 
programme des études, en observant les pres- 
criptions suivantes. 


8. Seront admis à la formation diaconale 
seulement les jeunes qui auront manifesté 
une propension naturelle au service de la 
hiérarchie et de la communauté chrétienne, 
et qui auront acquis un patrimoine doctrinal 
suffisamment riche eu égard aux usages de 
leur milieu et de leur pays. 


9. La formation diaconale proprement dite 
durera au moins trois ans. Le programme des 
études sera établi de telle façon que les can- 
didats soient méthodiquement et progressive- 
ment préparés à exercer d’une façon experte 
et fructueuse les différents offices du diacre. 
L'ensemble du cycle des études pourra être 
ordonné de telle sorte que soit donnée au 
cours de la dernière année une préparation 
spécifique correspondant aux diverses fonc- 
tions que les diacres, de préférence, exerce- 
ront. 


10. À cela viennent s’ajouter les exercices 
pratiques concernant l’enseignement des élé- 
ments de la religion chrétienne aux enfants 
et aux autres fidèles, la divulgation et la 
direction du chant sacré, la lecture des livres 
de la Sainte Ecriture dans les assemblées des 
fidèles, la prédication et l’exhortation au 
peuple, l’administration des sacrements qui 
reviennent au diacre, la visite des malades et, 
en général, l’accomplissement des services qui 
peuvent leur être demandés. 


II. — Admission et formation des candidats 
plus âgés, célibataires ou mariés 


11. Peuvent être appelés au diaconat des 
hommes plus âgés, célibataires ou mariés. Ces 
derniers cependant ne seront admis qu’après 
s’être assuré non seulement du consentement 
de leur épouse, mais aussi de sa probité 
chrétienne et de la présence en elle de qua- 
lités naturelles qui ne feront pas obstacle au 
ministère de leur mari ou ne le déshonoreront 
pas. 


12. L’âge plus élevé dont il est question ci- 
dessus, est trente-cinq ans au moins. Cet âge 
doit cependant être entendu dans ce sens que 
personne ne peut être appelé au diaconat sans 
avoir auparavant acquis l’estime du clergé et 
des fidèles par l’exemple continuel d’une vie 
vraiment chrétienne, par l'intégrité de ses 
mœurs et par sa disponibilité à servir. 

13. Lorsqu'il s’agit d'hommes mariés, il 
faut veiller à ce que ne soient promus au 
diaconat que des hommes qui, vivant déjà 
depuis de nombreuses années dans le mariage, 
ont montré qu'ils savent diriger leur maison, 
dont la femme et les enfants mènent une vie 
vraiment chrétienne et ont en tous points 
bonne réputation (7). 


14. Il est souhaitable que ces diacres aient 
des connaissances non négligeables, confor- 


(7) Cf. 1 Tim., 3, 10-12. 
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y 
mément à ce qui a été dit à ce sujet aux nu- 
méros 8, 9 et 10, et qu’au moins ils soient 
capables de recevoir la préparation intellec- 
tuelle qui, au jugement des Conférences épis- 
copales, leur sera indispensable pour accom- 
plir leurs fonctions spécifiques. Is devront 
donc être admis pendant un certain temps 
dans un institut spécial où ils auront la pos- 
sibilité d’apprendre tout ce dont ils auront 
besoin pour s'acquitter dignement de leur 
fonction diaconale. 


15. Si cela ne peut pas se faire, la formation 
du candidat sera confiée à un prêtre d’émi- 
nente vertu qui prendra soin de lui, l’instruira 
et pourra ainsi témoigner de sa prudence et 
de sa maturité. Il faut cependant toujours veil- 
ler attentivement à ce que seuls des hommes 
capables et expérimentés soient admis à cet 
ordre sacré. 


16. Après réception de l’ordre du diaconat, 
même ceux qui ont été appelés à un âge plus 
mûr ne sont pas habilités à contracter 
mariage, en vertu de la discipline ecclésias- 
tique traditionnelle. 


17. On veillera à ce que les diacres 
n’exercent pas des activités ou des professions 
qui, au jugement de l’Ordinaire du lieu, ne 
leur conviennent pas ou empêchent l’exercice 


fructueux de leur ministère sacré. 


IV. — La subsistance du diacre 


18. Tout diacre qui n’est pas profès dans 
un institut religieux doit être régulièrement 
inscrit à un diocèse. 


19. Les règles en vigueur concernant la sub- 
sistance convenable, ainsi que la garantie de 
la Sécurité sociale que l’on doit assurer aux 
prêtres, doivent être observées aussi pour les 
diacres permanents, en tenant compte égale- 
ment de la famille de ceux d’entre eux qui 
sont mariés, et en harmonie avec ce qui est 
dit à l’article 21 du présent document. 


20. Il appartiendra aux Conférences épis- 
copales de fixer des normes précises pour 
Phonnête subsistance du diacre et de sa 
famille, s’il est marié, selon les diverses cir- 
constances de temps et de lieu. 


21. Les diacres qui exercent une profession 
civile doivent pourvoir, dans la mesure du 
possible, à leurs besoins propres et à ceux de 
leur famille avec les revenus qwils en retirent. 


V. Les fonctions du diacre 





22. En vertu de la Constitution susmention- 
née du II° Concile du Vatican, il appartient au 
diacre, dans la mesure où l’Ordinaire du lieu 
lui aura confié l’exercice de ces fonctions, de : 

1° Assister pendant les actions liturgiques 
lPévêque et le prêtre pour tout ce qui lui 
revient selon les prescriptions des divers 
rituels ; 

2° Administrer solennellement le baptême 
et suppléer aux cérémonies éventuellement 
omises dans l’administration du baptême aux 
enfants et aux adultes ; 
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3° Conserver l'Eucharistie, la distribt er à 
lui-même et aux autres, la porter comme 
viatique aux mourants, et donner au peuple 


avec le ciboire la bénédiction du Saint Sacre- ug 


ment ; 
4° Assister à la célébration des mariages 


et les bénir ,jau nom de Eglise, par déléga- 


tion de l’évêque ou du curé, lorsqu'il n’y a. 
pas de prêtre, en respectant tout ce qui est 
prescrit dans le Code de droit canon (8), le 
canon 1098 gardant sa valeur, et en considé- 
rant comme étendu au diacre ce qu’il prescrit 
pour le prêtre ; 


5° Administrer les sacramentaux, présider 
les rites des funérailles et de la sépulture ; 


6° Lire aux fidèles les livres de la Sainte 
Ecriture, instruire et exhorter le peuple ; 


7° Présider les offices du culte et les 


prières lorsque le prêtre n’est pas présent ; 


8° Diriger les célébrations de la Parole de 
Dieu, surtout lorsqu'il n’y a pas de prêtre; 
9 S’acquitter, au nom de la hiérarchie, 
des obligations de charité et d'administration, 
ainsi que des œuvres sociales d’assistance ; 


10° Diriger légitimement, au nom du curé 
et de l’évêque, les communautés chrétiennes 
dispersées ; 

11° Promouvoir et soutenir les activités 
apostoliques des laïcs. 


23. Toutes ces fonctions doivent être 
accomplies en parfaite communion avec 
lPévêque et son presbyterium, c’est-à-dire 
sous l'autorité de l’évêque et du prêtre qui 
président à la pastorale du territoire. 


24. Dans la mesure du 
seront admis à faire partie des conseils pas- 
toraux. 


VI. — Vie spirituelle 


25. Les diacres, comme tous ceux qui se 
mettent au service des mystères du Christ 
et de l'Eglise, s’abstiendront de toute mau- 
vaise habitude et s’efforceront d’être tou- 
jours agréables à Dieu, « prêts à toute œuvre 
bonne (9) > pour le salut des hommes. Ils 
doivent donc, en raison de l'Ordre qu’ils ont 
reçu, l’emporter de loin sur tous les autres 
pour ce qui est de la pratique de la vie litur- 
gique, de Pamour de la prière, du service 
de Dieu, de la pratique de l’obéissance, de 
la charité et de la chasteté. 


26. Il appartiendra aux Conférences épis- 
copales d’établir les normes les plus efficaces 
pour alimenter la vie spirituelle des diacres 
célibataires ou mariés. Mais les Ordinaires 
des lieux veilleront à ce que tous les diacres : 

1° Lisent assidûment et méditent la Parole 
de Dieu; 

2° Souvent, et si possible tous les jours, 
participent activement au sacrifice de la 


(8) Cf. can. 1095, $ 2; et 1 096. 
(9) Cf. 2 Tim., 2, 21. 


ossible, les diacres 
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messe, reçoivent l’aliment spirituel du sacre- 


x 


= ment de Eucharistie et fassent avec piété des 


visites au Saint Sacrement ; 


3° Purifient fréquemment leur âme par le 
et, afin de le rece- 
voir plus dignement, fassent chaque jour 
leur examen de conscience ; 


4° Aient une piété filiale et un amour in- 
tenses pour la Vierge Marie, Mère de Dieu. 


27.. Il convient au plus haut point que les 
diacres permanents récitent chaque jour au 
moins une partie de l’Office divin, qui devra 
être précisée par la Conférence épiscopale. 


28. Les diacres diocésains devront au moins 
tous les trois ans faire une retraite dans une 
maison religieuse désignée par l’Ordinaire. 


29. Les diacres n’interrompront pas leurs 
études, surtout les études sacrées ; ils liront 
assidûment les livres de la Sainte Ecriture ; 
ils s’adonneront à l'étude des disciplines 
ecclésiastiques de façon à pouvoir exposer 
convenablement la doctrine catholique aux 
autres et à devenir toujours plus à même 
d'instruire et d'affermir les âmes des fidèles. 
A cette fin, les diacres seront invités à par- 
ticiper à des sessions périodiques où seront 
étudiés les problèmes relatifs à leur vie et 
à leur ministère. 


30. En raison de la nature particulière du 
ministère qui leur est confié, les diacres 
doivent respect et obéissance à l’évêque. De 
leur côté, les évêques auront une grande es- 
time dans le Seigneur pour ces ministres du 
peuple de Dieu et leur manifesteront une 
paternelle affection. Si, pour un juste motif, 


-un diacre s'établit temporairement en dehors 


de son diocèse, il s’efforcera volontiers de se 
soumettre à la vigilance et à l'autorité de 
l’Ordinaire du lieu pour tout ce qui concerne 
les devoirs et les fonctions propres à l’état 
diaconal (10). 


31. Quant à l’habit, il devra respecter les 
habitudes locales, conformément aux pres- 
criptions données par la Conférence épisco- 
pale. 


VII. — Les diacres religieux 
32. Instituer le diaconat permanent parmi 
les religieux est un droit réservé au Saint- 
Siège, auquel il appartient exclusivement 


d'examiner et d’approuver les vœux des cha- 
pitres généraux à ce sujet. 


33. Les diacres religieux exerceront le 
ministère diaconal sous l’autorité de l’évêque 
et de leurs supérieurs, conformément aux 
règles en vigueur pour les religieux prêtres ; 
ils doivent de plus se soumettre aux lois qui 
obligent les autres membres de leur famille 
religieuse. 


34. Le diacre religieux, résidant d’une 
façon stable ou temporaire sur un territoire 
où n’est pas en vigueur la discipline du dia- 





(10) Droit oriental, De Personis, can. 87 : A. A. S. 
xLIX, 1957, p. 462. 
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conat permanent, n’exercera ses fonctions 
diaconales quwavec le consentement de lOr- 
dinaire du lieu. 


35. Tout ce qui est dit des religieux aux 
numéros 32 à 34 doit être entendu comme 
s'appliquant également : aux membres des 
instituts 


1 qui professent les conseils évangé- 
liques. 


VEI. 





Le rite de l'ordination 


36. Pour le rite à suivre dans les ordina- 
tions au diaconat et aux Ordres qui le pré- 
cèdent, on observera la discipline actuelle- 
ment en vigueur, en attendant qu’elle soit 
modifiée par le Saint-Siège. 

Enfin, après avoir exposé les présentes 
normes, un vœu vient spontanément à Notre 
esprit : que dans l’accomplissement de leurs 
fonctions — difficiles en raison des circons- 
tances particulières de notre temps — les 
diacres suivent les illustres exemples que 
Nous leur proposons : saint Etienne, le pro- 
tomartyr qui, comme l’affirme saint Irénée, 
« fut choisi en premier par les apôtres pour 
le service (11) », et saint Laurent de Rome, 
« qui se distinguait entre tous non seulement 
dans l’administration des sacrements, mais 
aussi dans la gestion du patrimoine de 
l'Eglise (12) ». 

Nous ordonnons que tout ce que Nous 
avons décrété dans ce Motu proprio, soit 
ferme et ratifié, nonobstant toutes choses 
contraires. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 
18 juin 1967, quatrième année de Notre pon- 
tificat, en la fête de saint Ephrem de Syrie, 
diacre. 


PAULUS PP VI 


(11) Adv. Haereses, IV, 15, 1 : P. G., VII, 1013. 
(12) S. LÉON LE GRAND, Serm. 85 : P. L. LIV, 436. 





LA PLACE DU DIACRE 


Le cardinal VEUILLOT, archevêque de Paris, a dé- 
claré dans une interview publiée dans < Témoignage 
chrétien » (20 avril 1967) et reproduite dans le bul- 
letin « Communauté du diaconat de France » (mai 
1967 — 2, rue Jean-Carriès, 69. Lyon Arys 


[.…] Un diacre qui serait un prêtre au rabais ou un 
laïc plus clérical, non! Il faut que nous retrouvions 
dans des formes de vie nouvelle la signification tradi- 
tionnelle de cette première participation au sacrement 
de l'Ordre qu'est le diaconat. Le diacre est avec 
l'évêque et les prêtres au service du Peuple de Dieu. 
(.…) Le diacre devra retrouver une façon d'exercer ses 
fonctions sans prétendre jouer un rôle de prêtre. Et 
le prêtre corrélativement aura à redécouvrir ce qu'est 
sa mission spirituelle toute ordonnée à l’Eucharistie, 
sans plus avoir ses points d'appui que constituent un 
certain nombre de services actuellement assumés par 
lui. [...] 
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L'application du Concile 





Allocution de S. S. Paul VT au Sacré-Collège et à la Curie romaine 


Le 24 juin, en la fête de son saint patron, 
Jean-Baptiste, S. S. Paul VI a reçu les vœux 
des membres du Sacré-Collège, de la préla- 
ture et de la Curie romaine, auxquels il a 
adressé l’allocution ci-après, en réponse à 
Padresse d'hommage du cardinal Tisse- 
FAN s 


MESSIEURS LES CARDINAUX, 


Encore une fois, la divine Providence permet 
cette rencontre, inspirée par la fête du saint 
dont le nom Nous a été donné au baptême, à 
titre de protection et d'exemple, et que 
l'Eglise romaine honore comme titulaire de 
sa basilique cathédrale, comme pour confir- 
mer et indiquer la mission messianique de 
la sainte Eglise romaine. Cette rencontre com- 
mémore aussi, vous venez de le rappeler, mon- 
sieur le Cardinal doyen, le quatrième anni- 
versaire de Notre élection comme successeur 
de l'apôtre Pierre sur ce siège épiscopal et 
pontifical. Les vœux cordiaux que vous Nous 
avez exprimés Nous emplissent de sentiments 
qui à la fois Nous exaltent et Nous humilient, 
Nous ennivrent et Nous confondent. Notre 
mouvement spontané devant ces sentiments 
est de tout rapporter à Dieu. C’est à lui seul 
que Nous voulons attribuer tout honneur et 
toute gloire. C’est en lui que Nous voulons 
reconnaître le secret et le principe paternel 
des événements qui marquent Notre humble 
vie et requièrent Notre service apostolique. 
Il Nous appartient donc, en échange des 
paroles dévouées et aimables qui Nous ont 
été adressées, d'exprimer Notre reconnais- 
sance, non seulement pour ces paroles, mais 
surtout pour toute l’aide que le Sacré-Col- 
lège, ainsi que la Curie romaine et Notre vi- 
cariat diocésain, Nous apportent dans le gou- 
vernement pastoral de l'Eglise tout entière 
et de Rome. 

Que le Seigneur veuille transformer Nos 
sentiments d'estime et de reconnaissance en 
grâces abondantes pour vos vénérées per- 
sonnes, messieurs les Cardinaux, et pour tous 
Nos fidèles et précieux collaborateurs dans les 
graves et multiples tâches de ce Siège apos- 
tolique qui est confié à Nos forces, humbles 
et faibles, mais vigilantes et aimantes. 


Les différents textes d'application 
des décrets du Concile 


M. le Cardinal doyen a voulu évoquer un 
certain nombre d'actes du Saint-Siège publiés 
récemment, en ce temps d’après-Concile. Ce 
rapide coup d'œil Nous oblige à compléter la 
liste de ces actes, en rappelant parmi les prin- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
25 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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cipaux ceux qui concernent l'application des 
décrets conciliaires. 


1. Le Motu proprio « Ecclesiae Sanctae », 
du 6 août 1966, contient les normes d'applica- 
tion de quatre décrets conciliaires : la charge 
pastorale des évêques dans l'Eglise, le minis- 
tère et la vie des prêtres, le renouveau de la 
vie religieuse, l’activité missionnaire. 


2 Par le Motu proprio « Catholicam 
Christi Ecclesiam » furent institués, le jour 
de lEpiphanie, deux nouveaux organismes du 
Saint-Siège : le « Conseil des laïcs », pour 
le service et le développement de l’apostolat 
des laïcs, et la Commission « Justice et Paix », 
qui constitue la réalisation du dernier vœu 
du Concile, dont il couronne l'édifice avec 
sa fonction spécifique de « tenir l’œil de 
l'Eglise éveillé, son cœur sensible et sa main 
prompte » pour l’œuvre de justice et de paix 
qu’elle est appelée à déployer dans le monde. 
Ces deux organismes ont déjà commencé leur 
travail. Ils ont tenu une première réunion 
plénière de leurs membres et de leurs con- 
sulteurs, et sous la direction de leur président, 
ils ont établi leur programme pour les pro- 
chains mois. 

L’encyclique Populorum progressio, publiée 
pendant la semaine de Pâques, et qui fut ac- 
cueillie dans le monde avec beaucoup d'in- 
térêt et de faveur, constitue, en particulier 
pour les membres de la Commission « Jus- 
tice et Paix », la charte qui orientera leur 
réflexion et leur action. ) 


3. De nombreux documents concernant le 
RENOUVEAU LITURGIQUE ont été publiés. 
Citons : 


— L’Instruction Musicam sacram, rendue 
publique le 5 mars, dimanche de Laetare, qui 
indique les normes principales destinées à 
réglementer l'exécution de la musique et du 
chant sacré dans les fonctions liturgiques ; 


— L’'Instruction Tres abhinc annos, publiée 
le jour de l’Ascension (4 mai) et venant 
s'ajouter à l’Instruction Inter œcumenici du 
26 septembre 1964, qui édicte une série 
d'adaptations dans les rites sacrés, afin de 
vendre toujours plus consciente et active la 
participation des fidèles à la liturgie, et en 
particulier au saint sacrifice de la messe; 


— L'Instruction sur le culte du mystère 
eucharistique, publiée le jour de la Fête-Dieu 
(25 mai), qui, à côté de principes généraux 
pour la catéchèse du peuple sur le mystère 
eucharistique, expose les critères et les normes 
destinés à rendre plus compréhensibles les 
signes sous lesquels la « Cène du Seigneur », 
l’'Eucharistie, est célébrée comme « mémorial 
de la mort du Seigneur » et est adorée dans 
l'Eglise comme « Sacrement permanent ». 
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4. Dans le domaine de l'ŒCUMENISME, il 


faut mentionner d’une manière particulière : 


— Le Décret de la S. Congrégation pour 
l'Eglise orientale, du 22 février dernier, avec 
ses nouvelles normes sur les mariages mixtes 
entre catholiques et orientaux non catho- 
liques baptisés, qui s'ajoute à l'Instruction 
Matrimonii Sacramentum sur les mariages 
mixtes, de la S. Congrégation pour la Doctrine 
de la foi, promulguée le 18 märs de l'année 
dernière ; 


— La première partie du Directoire pour 
l'application des décisions du Concile sur 
l'æcuménisme, rendu public le jour de la Pen- 
tecôte (14 mai), par le Secrétariat pour 
l'Union des chrétiens avec Notre approbation. 
Les principes et les normes de ce document 
— Nous en sommes certain — serviront à 
répandre parmi tous les fidèles le sain esprit 
œcuménique qui exige avant tout un renou- 
veau ue vie chrétienne, exclut l’irénisme, l’in- 
différentisme et les compromis sur la vérité, 
et implique par contre la charité et la fidé- 
lité à la ligne tracée par le Concile. 


5. Il est un autre secteur de l'Organisation 
de l'Eglise où les délibérations et les vœux 
du Concile se trouvent désormais dans une 
phase de réalisation avancée : les Conférences 
épiscopales, la restauration du Diaconat per- 
manent et le Synode épiscopal. 


— Chacun sait que les CONFERENCES 
EPISCOPALES ne représentent pas une inno- 
vation du Concile : en de nombreux pays ou 
régions, en effet, depuis plusieurs années, 
elles jouent un rôle efficace de coordination 
des activités pastorales des évêques. Le Con- 
cile a voulu que les Conférences épiscopales 
nationales soient insérées de façon stable dans 
l'organisation de l'Eglise, selon des normes et 
des principes communs sur lesquels les Statuts 
de toutes les Conférences devront s’uniformi- 
ser. Beaucoup d’épiscopats ont déjà élaboré 
leurs nouveaux statuts, en obtenant de ce 
Siège apostolique la nécessaire approbation ; 
en d’autres pays ou territoires, où il n'y avait 
pas trace de ces Conférences, les évêques du 
lieu les ont établies en conformité avec les 
prescriptions du Décret Christus Dominus. 


— Pour la restauration du DIACONAT, au 
cours du mois de février s’est réuni à Rome 
un groupe spécial d'étude, composé d’arche- 
vêques et d’évêques des cinq continents ; après 
examen attentif des propositions qui y furent 
élaborées, un document pontifical sera publié 
incessamment qui donnera à la question la 
réglementation canonique voulue. 


— Comme Nous l'avons déjà annoncé à 
l'occasion des vœux de Noël, le 29 septembre 
prochain se réunira pour la première fois le 
SYNODE EPISCOPAL auquel a été donné un 
règlement. Nous Nous attendons à une active 
participation des représentants de lépiscopat 
catholique tout entier, appelés à exprimer 
leur sage avis sur des sujets très importants 
et très graves. Il s’agit, en effet, de questions 
doctrinales qui depuis quelque temps semblent 
polariser l'attention et la préoccupation des 
pasteurs comme des fidèles ; de questions qui 
tendent à rechercher les méthodes adéquates 
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pour une meilleure préparation des candi- 
dats au sacerdoce; de questions relatives 
aux critères dont devra s'inspirer ia nouvelle 
rédaction du Code de droit canon ou les nou- 
velles adaptations de certains rites liturgiques. 


6. Il faut rappeler, enfin, encore d’autres 
documents pontificaux, qui, sans avoir de 
liens avec le Concile, s'inspirent de lui : 


— La Constitution apostolique Paenitemini, 
du 17 février 1966, sur la discipline péniten- 
tielle de l'Eglise, qui rappelle la signification 
et l'importance intérieure du précepte divin 
de la Pénitence ; 


— La Constitution apostolique sur la révi- 
sion des indulgences, du 1* janvier dernier, 
par laquelle est réalisée la réforme désirée des 
Indulgences ; 


— L’encyclique Sacerdotalis Caelibatus, pu- 
bliée hier, qui, avec l'égard dû à la discipline 
des Eglises orientales, propose de nouveau au 
sacerdoce catholique la confirmation de la loi 
en vigueur et la valorisation consciente de sa 
pleine consécration au Christ et à l'Eglise. 

Tels sont les actes publics qui, avec l’aide 
de Dieu, ont été publiés durant les dix- 
huit mois qui ont suivi la clôture du Concile, 
dans le long et souvent difficile chemin de la 
réalisation de ses décisions et de ses vœux. 

L'activité déployée par le Saint-Siège en 
cette période, comme chacun peut le voir, 
revêt deux caractères : intensité dans le tra- 
vail et fidélité au Concile. On reconnaîitra 
qu'on a procédé avec empressement et fer- 
meté, et dans un esprit de sincère fidélité à 
la lettre et surtout à lesprit du Concile. 

La masse du travail accompli atteste d'autre 
part la bonne efficacité de la Curie romaine, 
non moins que la vitalité de l'Eglise qui, per- 
pétuellement rajeunie par l'Esprit de Dieu, 
s'efforçant d'interpréter les requêtes des 
temps nouveaux, a tiré, et continue à tirer 
du Concile, une nouvelle lumière et une nou- 
velle force pour accomplir sa mission de salut 
pour tous. 


Fidélité au Concile 


Mais en plus du travail que Nous pourrions 
appeler législatif et normatif, propre au Saint- 
Siège, il faut rappeler l’action pastorale très 
intense et efficace menée sur une grande 
échelle dans toute l'Eglise dans la période 
postconciliaire. L'Esprit de Dieu a vraiment 
continué son œuvre. 

Aussi Nous est-il très agréable de signaler 
à l'approbation et à la reconnaissance de 
l'Eglise universelle les multiples et illustres 
exemples offerts par Nos vénérés frères dans 
l’épiscopat, qui n’ont pas épargné leurs efforts 
pour animer leurs Eglises selon les normes et 
l'esprit du Concile. 

Pour Notre part, Nous n’avons omis aucune 
occasion — et il semble que Nous pouvons 
laffirmer « devant Dieu > avec une cons- 
cience tranquille — de rappeler les enseigne- 
ments du Concile, maintenir son esprit vivant 
et actif dans l'Eglise, d'encourager et stimuler 
son application. Nous avons plusieurs fois 
illustré le riche et positif bilan du Concile, en 
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affirmant que ses conclusions sont hautement 
impératives pour tous et que son précieux 
héritage est destiné à ne pas s'éteindre, mais 
à guider l’action et la vie de l'Eglise dans 
l'avenir, en pénétrant profondément dans les 
âmes par le renouveau intérieur dont le Con- 
cile lui-même s’est fait le promoteur. 

Pour ne pas manquer à Notre devoir doc- 
trinal et pastoral, Nous avons dû plusieurs 
fois dans Nos discours rectifier des tendances 
vers des interprétations inexactes et arbi- 
traires des enseignements du Concile, et sti- 
muler le sentiment d’une sincère orthodoxie 
envers la doctrine authentique de l'Eglise, 
en recommandant l'imprescriptible nécessité 
d’une continuelle confrontation et d'une 
loyale adhésion au magistère ecclésiastique, 
auquel on doit reconnaître le charisme d'une 
assistance perpétuelle et active de l'Esprit 
animateur de l'Eglise et Maître de toute 
vérité révélée. 

Nous avons donc parfois demandé à ceux 
qui écoutent Notre humble et franche parole 
de se faire du Concile une juste conception 
doctrinale, dy voir la confirmation, la cohé- 
rence, le développement du patrimoine dog- 
matique de l'Eglise, en évitant le danger de 
certaines opinions répandues qui insinuent 
sur le Concile des jugements arbitraires, 
comme si ce grand événement ecclésial pou- 
vait justifier une conception du catholicisme 
différente de celle déjà bien définie, et au- 
toriser les libres hypothèses d’idéologies reli- 
gieuses diverses et discordantes (quand encore 
elles conservent toujours le sens et l'amour 
de la religion catholique). Nous avons ainsi 
mis le peuple de Dieu en garde contre une 
optique inexacte ou tendancieuse du Concile. 
Cela, Nous le faisons et Nous le ferons encore, 
assuré que Nous sommes de l’accord unanime 
de l’épiscopat, de laide des érudits et des 
maitres qui se trouvent dans l'Eglise de Dieu, 
aide que Nous avons demandée notamment 
à l'occasion du Congrès international de théo- 
logie ; assuré que Nous sommes aussi du sens 
de la foi, propre aux âmes bonnes, croyantes 
et écoutant la parole de Dieu telle que l'Eglise, 
Mère et éducatrice, l'annonce et l'interprète. 

Obéissant à la voix de l'Esprit, avec une 
vision claire et réaliste des vrais besoins de 
l'Eglise, Nous sommes allé en pèlerinage de 
prière à Fatima, où Nous avons déclaré que 
Notre première intention était pour l'Eglise, 
pour « sa paix intérieure » afin que certains 
troubles manifestés par des signes symptoma- 
tiques de désorientation, ne viennent pas à 
prévaioir, en dispersant les nombreuses éner- 
gies et espérances que le Concile a suscitées 
au sein de l'Eglise, mais que celles-ci « mû- 
rissent en fruits abondants » (cf. l’Osserva- 
tore Romano, 14 mai 1967). 


Amour de l'Eglise 
Difficulté de sa tâche doctrinale 


Avec la fidélité au Concile, pensons-Nous et 
permettez-Nous de le dire, doit en même 
temps se développer chez chacun de nous 
l'amour de l'Eglise : amour qui est admiration 
pour le dessein divin s’accomplissant en elle, 
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joie d'appartenir à la « race élue et : ac 

doce royal », source de impérieux besoin di 
transmettre aux autres le bonheur de la voca- 
tion chrétienne, afin qu'eux aussi puissent 


s'insérer dans le Corps mystique du Christ. 
Nous voudrions que la confiance manifestée 
envers l'Eglise qui, hier a convoqué le Concile, 


tous la reportent d’une facon tout aussi pleine 
et loyale sur la même Eglise qui aujourd’hui 
interprète le Concile et par tous les moyens 
favorise et sollicite son application. 







Oui, nous devons aimer l'Eglise si nous 


voulons que l’Esprit de Dieu habite au milieu 
de nous. Saint Augustin nous le dit d’une 
façon péremptoire : « Nous aussi nous rece- 


vons l’Esprit-Saint si nous aimons l'Eglise, si. 


nous sommes unis par la charité, si nous nous 
glorifions du nom et de la foi catholiques. 
Croyons-le, frères : nous avons l'Esprit-Saint 
dans la mesure où nous aimons l'Eglise. > (In 
IOGNEEITACHMS2 M8 L. 35, 1645-1646.) 

Reconnaissons que l'enseignement de l'Eglise 
a devant lui une tâche difficile : formuler la 
foi chrétienne en des termes justes et com- 
préhensibles pour la mentalité moderne, et 


répondre à tant de problèmes que lui posent. 
le progrès de l’exégèse et des études reli-, 


gieuses, ainsi que le développement de la pen- 
sée scientifique. Il ne doit cependant pas tom- 
ber dans le relativisme et dans le subjecti- 
visme propres à une certaine mentalité mo- 


derne ; il ne doit pas céder à tout ce que la 


pensée humaine, ou bien ne comprend pas, ou 
bien refuse d'admettre ; il ne doit pas tenter 
de déformer la foi, mais l’éclairer, la faire 
resplendir d’un nouvel éclat, afin qu’elle soit 
« la lumière véritable qui éclaire tout 
homme > (cf. Jean, 1, 9) ; il ne doit pas enfin 
substituer l'arbitraire et le subjectif à la 
tâche véritable et authentique assignée 
au Concile par Notre vénéré prédécesseur 
Jeane XXIE TS 
magistère ecclésiastique ». 

Ces brèves remarques, qui mériteraient un 
développement bien plus long, veulent se rat- 
tacher à tout ce que vous vous êtes plu à 
rappeler, monsieur le Cardinal doyen, sur ce 
que Nous avons fait pour défendre la doc- 
trine religieuse. Elles évoquent pour Nous 
l’exhortation que Nous avons adressée à la 
Curie romaine. réunie pour la célébration du 
jubilé extraordinaire, dans laquelle Nous de- 
mandions «< une adhésion franche et sans 
réserve, devant apporter avec empressement 
le concours de nos pensées, de nos actions et 


de notre conduite > aux conclusions du Con- 


cile (cf. l'Osservatore Romano, 24 avril 1966). 

La fidélité au Concile et lamour de l'Eglise, 
dont Nous venons de parler, inspireront tou- 
jours, Nous n’en doutons pas, votre œuvre de 
collaborateurs directs de Notre ministère pas- 
toral. Vous continuerez à en donner la preuve 
la plus sincère et la plus évidente par votre 
dévouement désintéressé et que Nous con- 
naissons bien, au service du Saint-Siège et 
de l'Eglise; en vous montrant des instru- 
ments toujours capables et compétents pour 
le grand travail qui est propre au centre de 
PEglise, sans jamais omettre pour autant de 
maintenir vivant votre sacerdoce par un con- 
tact direct avec les âmes ; en attendant avec 
une confiante sérénité la réalisation progres- 
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sive de la réforme de la Curie qui se fera 
en introduisant les modifications de structures 
conseillées par les exigences des temps, afin 
de donner une plus grande efficacité à ses 
divers organismes. 

Vous aurez Notre confiance et Notre recon- 
naissance ; é& Nous sommes certain que vous 
voudrez Nous suivre d’une manière exemplaire 
dans le chemin que, au service de l'Eglise, 
le Seigneur Nous demande encore de parcou- 
rir. 


L'action pour la paix 


Vous avez enfin fait allusion, monsieur le 
Cardinal, en de nobles termes, à Notre humble 
action en faveur de la paix. Combien Nous 
aimerions voir progresser la vraie paix dans 
le monde ! 

Nous continuerons à soutenir la paix dans 
ses difficiles cheminements, assuré d’interpré- 
ter le message du Fils de Dieu fait homme et 
l'aspiration de l'humanité. 


Dans l’accomplissement de Notre mission 
pastorale, la cause de la paix trouve des motifs 
fondamentaux et un solide appui dans le fait 
que Dieu, Père de tous les hommes, nous 
appelle à une fraternité universelle. 

Nous avons déjà dit en d’autres circons- 
tances que la paix < est un bien dérivé >»: 
elle découle en effet du rapport que Phomme 
instaure avec Dieu et avec ses frères. 

La volonté de paix exclut l'adoration de soi- 
même et l’égoïsme, parce qu’elle suppose 
l’adoration de Dieu, l'amour de Dieu et du 
prochain, dans la pureté et la sincérité du 
cœur. Ainsi la paix, si elle est un don qui 
vient de Dieu, doit être aussi une expression 
de bonne volonté qui jaillit du cœur de 
l’homme, un point stratégique qui doit être 
vivifié par la lumière et la grâce de Dieu. 

Inspiré de ces pensées de paix, confiant 
dans votre prière et dans votre collaboration, 
Nous vous remercions messieurs les Cardinaux 
de Nous avoir honoré de votre présence, et à 
vous, ainsi qu'aux membres de la prélature et 
de la Curie romaine, Nous donnons de tout 
cœur Notre Bénédiction apostolique. 


La création de vingt-sept nouveaux cardinaux 
Allocution de S. S. Paul VI lors du Consistoire secret du 26 juin 


S. S. Paul VI a tenu, le 26 juin, un Consis- 
toire secret pour la nomination de 27 nou- 
veaux cardinaux. Après Vextra omnes et la 
récitation de PAdsumus, le cardinal Cicognani, 
camerlingue du Sacré-Collège, a remis la 
bourse, symbole de cette charge, au Saint- 
Père qui l’a transmise au nouveau camer- 
lingue, le cardinal Ferretto. S. S. Paul VI a 
ensuite prononcé en latin Vallocution ci-après, 
devant les anciens cardinaux qui étaient pré- 
sents (1) : 


Vous êtes rassemblés autour de Nous, véné- 
rables frères et chers fils, en ce Consistoire — 
de très longue date, l’une des plus solennelles 
occasions où le Pape se rencontre avec ses 


- collaborateurs directs dans le service de 


l'Eglise universelle, les cardinaux du Sacré- 
Collège — pour une double raison : d’abord 
la nomination de nouveaux cardinaux que 
Nous avons voulu faire rentrer dans votre 
noble Collège, et l’annonce de nominations à 
des sièges épiscopaux, en préconisant en 
même temps les nouveaux appelés à la di- 
gnité et à la charge épiscopale ; et, en second 
lieu, la nécessité intime et profonde que Nous 
éprouvons de jeter avec vous un regard sou- 
cieux et plein d’'interrogations sur la vie ac- 


(1) Textes latin et italien dans l’Osservatore Romano 
des 26-27 juin 1967. Traduction, sous-titres et notes 
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tuelle de l’Eglise et du monde : avec vous qui 
partagez Nos inquiétudes et Nos préoccupa- 
tions ; avec vous dont Nous avons tant de fois 
expérimenté la prudence ; avec vous dont la 
présence à Notre côté Nous donne tant d’assu- 
rance et de consolation, après l'immense con- 
fiance que Nous mettons en Dieu. 


Les critères dont s'est inspirée la nomination 
des nouveaux cardinaux 


I. — La nomination de nouveaux cardinaux 
Nous donne avant tout l’occasion de vous rap- 
peler les critères dont elle s’est inspirée, cri- 
tères que par ailleurs vous connaissez bien et 
dont vous, ainsi que les autres membres du 
Sacré-Collège qui se trouvent dans différentes 
autres parties du monde, êtes la manifestation 
évidente et éloquente. 


Nous avons voulu avant tout reconnaître 
publiquement les mérites de personnes qui 
ont servi fidèlement l'Eglise pendant de 
longues années, dans les dicastères centraux 
de la Curie romaine, en contact avec les pro- 
blèmes et les événements de la vie de l'Eglise, 
particulièrment intenses en ces dernières an- 
nées, ou bien dans le gouvernement pastoral 
de sièges épiscopaux d’antique et noble tradi- 
tion catholique, représentatives d'intérêts na- 
tionaux ; ou encore, en tant que Nos repré- 
sentants dans différents pays du monde. Ce 
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sont des mérites certains, que chacun con- 
naît et reconnaît, et que, volontiers, Nous 
attribuons à l'Eglise par cette attestation per- 
sonnelle de reconnaissance et d'estime. D’eux- 
mêmes, ces mérites excluent de Notre part 
tout favoritisme indu. L'acte que Nous accom- 
plissons actuellement met en lumière un 
second critère qui Nous a conduit à prendre 
cette décision importante : donner au Sacré- 
Collège un caractère toujours plus largement 
représentatif. C’est de ce critère que s'était 
inspiré Notre prédécesseur Pie XII lorsque, 
dès le 18 février 1946, suivant en cela l’exemple 
de ses prédécesseurs, par un geste comme 
prophétique et d’une immense portée, il avait 
appelé à faire partie de ce Sénat de l'Eglise 
des prélats « des cinq parties du monde ». 
Lors de cet historique Consistoire secret, il 
avait déclaré que ce geste avait « mis 
dans une nouvelle lumière ce qui est une 
note particulière de l'Eglise catholique, à 
savoir que celle-ci n'appartient pas à une 
race, à un peuple, à une nation, mais à tous 
les peuples de la famille humaine et à cha- 
cun d'eux, car, rachetés par le sang divin de 
Jésus-Christ, elle les étreint d’une maternelle 
affection et, unis entre eux par les liens d'une 
fraternelle charité, ils sont dirigés et guidés 
par l'Eglise vers la patrie céleste éternelle ». 
(Discorsi e Radiomessaggi, VII, 374.) (2) De- 
puis lors, cette finalité universaliste s'est 
affirmée toujours davantage ; elle a été la 
note dominante des vastes choix opérés par 
Notre prédécesseur immédiat, Jean XXIII, 
et, comme une étoile lumineuse, elle a aussi 
guidé Notre humble et fervente action depuis 
le moment où le Seigneur Nous a appelé sur 
la chaire de son premier apôtre. 


La raison est évidente et elle explique ce 
troisième critère : associer au gouvernement 
central des membres dignes et de valeur, 
riches d'expérience après avoir servi l'Eglise 
pendant de longues années, provenant de tous 
les pays et représentant les éléments les plus 
variés sur le plan pastoral, historique, socio- 
logique et psychologique. L'immense respon- 
sabilité qui pèse sur Nous, la fragilité de Nos 
forces, l'urgence des problèmes qui requièrent 
une solution exigent ce choix attentif et vaste. 


Et cela met particulièrement en relief le 
quatrième et dernier critère qui Nous a 
guidé : devant un monde malheureusement 
divisé, souvent défiant et hostile dans ses 
rapports entre peuples qui pourtant devraient 
être frères et se comporter comme tels, 
faire resplendir toujours davantage les notes 
de lunité et de la catholicité de l'Eglise 
Tunité qui, de nombreux membres d'origine 
ethnique et sociale différentes, ne fait 
qu’ « un corps > (Ephés., 4, 4,) admirable- 
ment soudé dans lamour du Christ, qui 
« reçoit concorde et cohésion par toutes 
sortes de jointures.., opérant ainsi sa crois- 
sance et se construisant lui-même dans la 
charité » (ibid., 4, 16); et la catholicité, qui 
embrasse tous les hommes, de tous les temps 
et de tous les lieux, les soustrait aux tenta- 


(2) D. C. 1966, n° 960, col. 163. 
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tions de l'égoïsme et de l'individualisme, 
écarte les frontières de l’amour, supprimant 


les cloisonnements. 


Les aspirations de l'Eglise après le Concile 


IT. — Tout cela vous fait donc comprendre 
avec quels sentiments aujourd’hui, à l'occa- 
sion de l'événement dont Nous vous avons 
entretenu jusqu'ici, Nous considérons l'Eglise 
et le monde. C’est un double regard que Nous 
Nous sentons obligé de jeter avec vous, étant 
donnée la gravité de l'heure que nous vivons. 


Nous sommes à l'heure de l'Eglise, véné- 
rables frères et chers fils. C’est une heure 
grande, bénie et délicate. Une heure qui re- 
quiert de la docilité et de la ferveur, une 
attention vigilante à la voix de l’Esprit-Saint, 
selon le grave et mystérieux avertissement de 
l’Apocalypse : « Celui qui à des oreilles, qu’il 
écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises. » (Apoc., 
2, 29; 3, 6, 13, 22.) Tous, pasteurs et fidèles, 
ont le devoir de scruter les desseins divins 
et de chercher à pénétrer la volonté du 
Seigneur pour l'interpréter et l’exécuter 
fidèlement. 


C’est une heure peu ordinaire, où appa- 
raissent de nouvelles structures, où la grande 
flamme rénovatrice du Concile a été une 
source d'inspiration, de chaleur et de mouve- 
ment. Il est certes vrai que les nouveautés 
et les changements introduits dans certains 
éléments de la pratique liturgique et pastorale 
ont pu amener certains esprits imprudents 
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ou impatients à estimer comme justifiés des 


changements et des nouveautés, même en 
matière doctrinale et disciplinaire. Nous vous 
en avons déjà parlé le jour de la fête de 
Notre saint patron, il y a deux jours, et 
l'année dernière, lorsque Nous vous avons 
entretenus de « l'inquiétude qui agite tel ou 
tel secteur, et non des moins intéressants, du 
monde ecclésiastique, donnant naissance, aussi 
bien sur le plan doctrinal que sur le plan 
disciplinaire, à certaines expressions s’écar- 
tant des critères de respect de la vérité et de 
l’autorité qui définissent l'Eglise en même 
temps qu’ils constituent sa dignité, sa vitalité 
et son authenticité ». (4. A. S., LVII, 1966, 
p. 581.) (3) Cependant, comme Nous l'avons 
dit récemment à Fatima, le magnifique réveil 
suscité par le Concile ne doit pas devenir 
pour l'Eglise « un accord avec les formes 
négatives de la mentalité profane et des 
mœurs mondaines ». (L’Osservatore Romano, 
14 mai 1967.) (4) 


L'Eglise doit apparaître aujourd’hui devant 
le monde aussi resplendissante que le divin 
Sauveur a voulu qu'elle soit, « colonne et sup- 
port de la vérité » (1 Tim., 3, 15) ; garantie 
certaine de l'indéfectibilité de la Parole de 
Dieu qui vit en elle et qui, aujourd’hui encore, 
est pour l’homme l'unique réponse ses 
immenses problèmes et à ses interrogations 
inquiètes ; centre orientateur de l’universelle 


(3) D, C. 1966, no 1475, col. 1256. 
(4) D. C. 1967, n° 1495, col. 978. 
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= «< assemblée de charité » (cf. S. IGNACE D'AN- 
TIOCHE) ; dispensatrice d’aide fraternelle, ins- 
piratrice de pensées et d'œuvres de paix. 

C’est cette Eglise — mère et éducatrice — 
qui fait l’objet de Nos pensées et de Nos 
prières, « une Eglise vivante, vraie, unie, 
sainte » (ibid), comme Nous l'avons dit à 
Fatima. Une Eglise où resplendissent devant 
le monde, dans leur authentique éclat, les 
vraies vertus qui autrefois ont secoué le monde 
païen et l’ont transformé radicalement : jus- 
tice, force d'âme, pureté de vie, générosité, 
désintéressement, pauvreté, probité, loyauté, 
mais surtout la foi qui transporte les mon- 
tagnes (cf. Matth., 21, 21), espérance qui 
détache le cœur de ce monde éphémère et le 
tourne vers le royaume éternel de Dieu, la 
charité ardente et patiente qui Nous lie à 
Dieu et à Nos frères. Une Eglise humble et 
simple, hardie et entraînante, en laquelle tous 
reconnaissent leur Mère et retrouvent leur 
propre maison. 

Telle est l'Eglise que Nous avons deman- 
dée à la Sainte Vierge, Mère de l'Eglise, lors 
de Notre récent pèlerinage à Fatima et dont, 
à l’aube de Notre pontificat, Nous avons es- 
quissé la figure idéale et réelle dans Notre 
première encyclique Ecclesiam Suam, pour 
qu’elle puisse « vivre sa vocation propre et 
offrir au monde son message de fraternité et 
de salut ». (A. A. S., LVI, 1964, p. 617.) (5) 


Les souffrances que l'Eglise aujourd’hui 
encore rencontre sur son chemin, avec les 
sacrifices et loppression morale de tant de 
ses fils, contraints à renoncer à la liberté de 
leur profession religieuse et à enfermer dans 
l'intime refuge de leur cœur le devoir irréduc- 
tible de l'acte de foi, sont la confirmation de 
cette sainteté et la garantie très consolante 
de la continuelle assistance du Seigneur 
< Dans le monde, vous aurez à souffrir, mais 
gardez courage, j'ai vaincu le monde. » 
(Jean, 16, 33.) 


L'Eglise et le monde 


Et ce regard anxieux, plein à la fois d’es- 
pérance et de tristesse, Nous le tournons 
maintenant vers le vaste horizon du monde, 
ce monde que le Concile a considéré avec 
une immense bienveillance. C’est aussi l’heure 
du monde, parce que de nos jours, il est comme 
réveillé, il a pris une nouvelle conscience de 
lui-même, et parce que l'Eglise considère avec 
un intérêt nouveau et apostolique ses im- 
menses et très riches ressources de bonté, 
d'expérience et de force. Elle lui offre ses 
services spirituels avec un amour passionné, 
attendant de lui une nouvelle compréhension, 
non moins que des secours précieux et effi- 
caces pour sa propre mission d’évangélisation. 
Le monde est devenu adulte et il attend la 
justice, une équitable répartition des biens, le 
progrès et la paix. Tel est le monde que 
l'Eglise « a ainsi en vue... celui des hommes, 
la famille humaine tout entière avec luni- 
vers au sein duquel elle vit. C’est le théâtre 


(5) D. C. 1964, n° 1431, col. 1063. 
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où se joue l’histoire du genre humain, le 
monde marqué par l'effort de l’homme, ses 
défaites et ses victoires. Pour la foi des chré- 
tiens, ce monde a été fondé et demeure con- 
servé par lamour du Créateur ; il est tombé, 
certes, sous l'esclavage du péché, mais le 
Christ, par la croix et la résurrection, a brisé 
le pouvoir du Malin et l’a libéré pour qu’il soit 
transformé selon le dessein de Dieu et qu’il 
parvienne ainsi à son accomplissement ». 
(Const. past. Gaudium et Spes, n° 2.) (6) 
Mais c’est de ce monde que viennent aussi 
aujourd'hui les plus grands motifs de souf- 
france pour Notre cœur de pasteur de l'Eglise 
universelle et de tous ceux que « l'Esprit- 
Saint a constitués intendants pour paître 
l'Eglise de Dieu » (Act., 20, 28) ; l'indifférence 
de tant d'hommes pour les vérités religieuses 
et spirituelles ; l’absence d'amour qui se fait 
de plus en plus sentir; la vaine et presque 
idolâtre exaltation de la puissance autonome 
de l’homme, qui a déjà causé tant de deuils 
dans un récent passé; les préjugés hostiles 
envers l’action de l'Eglise, qui, en différents 
pays, dans une mesure plus ou moins grande, 
est toujours privée de la liberté et de l’exer- 
cice des droits qui lui appartiennent, même 
pour ce qui est de son organisation interne, 
de la nomination des pasteurs sacrés, de la 
formation des futurs ministres de l’autel, de 
l'éducation chrétienne de la jeunesse. 


L'Eglise du silence 


Vous comprenez, vénérables frères et chers 
fils, ce qui fait l’objet de Nos préoccupations. 
Si Nous pouvons souhaiter que là où il a été 
possible d'instaurer un modus vivendi, la sur- 
vivance de l'Eglise puisse préluder à de meil- 
leures conditions pour son activité normale 
dans lavenir, Nous devons encore déplorer 
profondément la triste et dure situation qui 
lui est faite dans les autres pays où, sous 
l’accusation imméritée d’obscurantisme, et en 
la suspectant à tort d’'insubordination, on lui 


. conteste le droit de vivre d’une façon tran- 


quille et sûre. 
Le Vietnam 


Mais il est d’autres soucis qui surgissent. 
Des guerres fratricides ont de nouveau éclaté 
çà et là et mettent en danger la paix et la 
vie commune des peuples dans la sérénité. 
Permettez-Nous de mentionner d’abord le 
Vietnam, ce pays si éprouvé par un conflit 
qui se prolonge et dont la communauté ca- 
tholique se montre fervente et exemplaire par 
la solidité de sa foi et par son courage au 
milieu de l’adversité. La situation du Sud-Est 
asiatique est malheureusement encore bien 
difficile. Pour Notre part, cependant, Nous 


avons multiplié les initiatives. Nous avons — 


encouragé toutes les démarches autorisées qui 
ont été entreprises afin que les fils d’une 
même terre s'aiment de nouveau comme des 
frères et que tous travaillent, chacun à sa 


(6) D. C. 1966, n° 1464, col. 195. 
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place, dans la sécurité et la liberté, à la re- 
construction et au progrès économique et 
social de leur patrie libre et indépendante. 


Le Proche-Orient 


Et cela, Nous le disons également pour la 
situation au Proche-Orient, après la guerre 
qui a fait exploser de terribles antagonismes, 
a fauché des vies humaines, aggravé et exas- 
péré le problème des réfugiés et mis en évi- 
dence la situation trop précaire et inadéquate 
des Lieux saints qui sont sacrés et chers à 
tout cœur chrétien. 

Dès la première annonce du conflit, Nous 
avons conjuré les gouvernements, par l'inter- 
médiaire de Nos représentants, d'éviter tout ce 
qui pourrait aggraver la situation. Une fois les 
hostilités déclenchées, Nous avons fait tout 
Notre possible, mais en vain, pour épargner 
les ruines et les tribulations à ces populations, 
et pour éviter au moins à Jérusalem les souf- 
frances et les maux de la guerre, demandant 
à toutes les nations intéressées d'accepter le 
cessez-le-feu demandé par les Nations Unies. 
Après le conflit, Nous Nous sommes prodigué 
pour panser, un peu du moins, tant de bles- 
sures. Nous renouvelons nos appels ; des ques- 
tions graves attendent une solution : la con- 
dition des réfugiés palestiniens, spécialement, 
Nous attriste profondément ; elle attend qu’on 
y porte remède par une solution équitable et 
généreuse ; les difficiles et complexes pro- 
blèmes territoriaux qui depuis longtemps at- 
tendent une solution raisonnable et que le 
confiit armé a maintenant mis dans une tra- 
gique lumière, doivent être affrontés sans 
délai, pour le bien de l’humanité elle-même ; 
la ville sainte de Jérusalem doit rester pour 
toujours ce qu’elle représente la cité de 
Dieu, libre oasis de paix et de prière, lieu de 
rencontre, d'élévation et de concorde pour 
tous, avec un statut international propre et 
garanti. 

Mais ici, suspendant ce rapide tour d’hori- 
zon, Nous pensons qu’il serait illusoire de vou- 
loir construire la paix sur un terrain autre 
que celui de la justice, de la reconnaissance 
des droits humains, de l’acceptation des droits 
des autres de la même manière qu’on voudrait 
que soient reconnus ses propres droits. La 
concorde et la paix sont inséparables de la 
justice et de la vérité. Ce sont ces valeurs 
que Nous souhaitons à l'humanité et Nous 
les invoquons de la toujours généreuse bonté 
_de Dieu. 

Nous vous avons ouvert Notre cœur. Il ne 
nous reste plus qu’à procéder à lacte solennel 
de la nomination des nouveaux cardinaux. 


+ 

Kk 
Le Saint-Père a alors nommé les 27 cardi- 
naux dont nous donnons la liste plus loin, et 
après le « Quid vobis videtur ? > symbolique, 
il a annoncé qu’il les créait tous cardinaux de 
l’ordre des prêtres, sauf les cardinaux Va- 
gnozzi, Felici, Brennan et: Gut, qui sont de 
l’ordre des diacres. Après la bénédiction du 
Pape, des prélats sont allés remettre les bil- 
lets de nomination aux nouveaux cardinaux 
qui, pour la première fois, étaient tous réunis 
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dans un même local, rauditorium Pie -zii 
Des discours ont été prononcés successivement 
par le cardinal Cicognani, secrétaire d'Etat ; 
le baron Poswick, doyen du corps diploma- 
tique, puis le cardinal Fasolino, figurant en 
tête de liste de la nouvelle promotion, qui a 
remercié au nom de tous les nouveaux cardi- 
naur. Les cardinaux Riberi, de Furstenberg et 
Grano, respectivement nonces en Espagne, 
Portugal et Brésil, n'étaient pas présents, car 
ils doivent chacun recevoir la barrette de la 
main du chef d'Etat du pays auprès duquel 
ils sont accrédités. 


Allocution prononcée par 
S. S. Paul VI au cours du 
Consistoire semi-public du 28 juin 


Dans la soirée du 28 juin, S. S. Paul V1 
a remis, dans la chapelle Sixtine, la barrette 
à 24 des nouveaux cardinaux (les cardinaux 
de Furstenberg, Grano et Riberi la reçoivent 
respectivement -des mains des chefs d'Etat 
du Portugal, d'Italie et d'Espagne, auprès des- 
quels ils sont accrédités en qualité de nonces). 
Voici l’allocution qu’il a prononcée au cours 
de cette cérémonie, en réponse à l’adresse 
d'hommage du cardinal Fasolino (1) 


FILS ET FRÈRE TRÈS VÉNÉRÉ, 


Nous avons écouté avec une attention émue 
les nobles paroles que vous avez voulu Nous 
adresser au nom de vos collègues pour souli- 
gner l'importance de l'événement que Nous 
vivons ensemble. De Notre part, Nous vous 
exprimons toute Notre gratitude, spécialement 
pour les sentiments dont vous vous faites 
l'interprète : résolutions d’ardeur apostolique, 
de force d'âme, de fidélité vivante à l'Eglise. 
Ces notes caractéristiques de votre personna- 
lité, qui vous ont soutenu tout au long de 
votre vie, trouveront maintenant d’autres 
formes selon lesquelles elles se développe- 
ront, avec la distinction qui vous vaudra d’être 
plus intimement lié à l'Eglise et à Notre per- 
sonne. Nous ne pouvons que Nous en réjouir 
parce que cela Nous assure de votre géné- 
reuse et haute collaboration. 


La cérémonie du Consistoire 


La cérémonie à laquelle Nous avons assisté 
était empreinte d’une simplicité modeste, 
d’une familiarité intime, d’austérité même, 
pourrait-on dire, sous le regard du Christ, 
juge suprême, en cette chapelle dont les murs 
et les voûtes sont ornés de précieuses pein- 
tures des grands maîtres et qui tant de fois 
a vu se réunir le Sacré-Collège dans l'exer- 


(1) Textes latin et italien dans l’Osservatore Romano 
des 30 juin-i juillet 1967. Traduction et sous-titres de 
la D. C. 
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_ cice de sa fonction la plus importante, celle 
qui consiste à choisir la personne désignée par 
la divine Providence pour occuper le siège de 
Pierre et être le vicaire du Christ sur la terre. 

La rencontre d'aujourd'hui a quelque chose 
qui la différencie substantiellement d’abord 
du Consistoire secret qui s’est tenu il y a 
deux jours avec l'annonce de votre élection au 
cardinalat, et surtout de la solennelle concé- 
lébration liturgique de demain. Elle n'a pas 
en effet le caractère délibératif du Consistoire 
dont elle est la suite et le complément ; elle 
n’est pas non plus une action sacramentelle, 
comme la concélébration. Elle n’est cependant 
pas vide de sens. Le nouveau rituel, bien que 
réduit à quelques éléments essentiels, fait 
bien ressortir le contenu religieux de l’acte 
qui vient de s'accomplir, qui est un acte sacré 
de prière recueillie et d’offrande profonde. 

Après avoir invoqué l'assistance divine, 
Nous vous avons invités à émettre votre pro- 
fession de foi en Dieu, un en trois personnes, 
et à renouveler votre serment de fidélité à 
l'Eglise catholique et apostolique, à l’édifi- 
cation du saint peuple de Dieu. Nous vous 
avons imposé la barrette, insigne de la di- 
gnité cardinalice, qui veut rappeler que « vous 
devez être prêts à servir jusqu’à l’effusion du 
sang la cause de la sainte foi, de la paix et 
de la sérénité du peuple chrétien, de la li- 
berté et de l'expansion de la sainte Eglise 
romaine ». En vous attribuant un titre dans 
la ville de Rome, Nous avons enfin fait de 
vous des dignes « collaborateurs de Notre 
ministère ». 


La nouvelle promotion cardinalice 


Et maintenant que vous êtes entrés de plein 
droit dans le sénat de l'Eglise et dans Notre 
famille, permettez que Nous vous saluions. 
Bien que Nous Nous fassions un agréable de- 
voir de le faire, votre modestie Nous inter- 
dit de rappeler chacun de vos noms pour 
illustrer les beaux exemples et les qualités 
qui ont valu à chacun de vous Notre com- 
plaisance, et en vertu desquels vous « avez 
été livrés en spectacle au monde. et aux 
hommes ». (1 Cor., 4, 9.) 

Cependant, sans manquer pour autant à 
la réserve que vous Nous imposez, Nous vou- 
drions profiter de cet entretien familier pour 
vous faire part de quelques pensées qui Nous 
remplissent de satisfaction et qui Nous 
tiennent à cœur. 

Nous voulons avant tout vous faire part de 
Notre profonde joie, vous dire Notre affec- 
tueuse estime, combien Nous apprécions à 
juste titre les services fidèles que vous rendez 
à l'Eglise, et vous assurer de Notre confiance. 

En parcourant la liste de vos noms, Nous 
remarquons parmi vous d’éminents pasteurs 
d’Eglises ayant une tradition chrétienne an- 
cienne et illustre, ou plus récente, qui toutes 
comptent un nombre élevé de fidèles et ont 
une vie et une activité apostolique florissantes. 

Nous voyons des hommes âgés et 
d’autres qui sont dans la force de l’âge, tous 
pareillement revêtus de mérites et de vertus 
insignes que vous mettez directement à la 
disposition de l'Eglise et de Notre humble per- 
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sonne, qu’il s’agisse du fruit de votre longue 
expérience ou de la vigueur propre à l’âge 
mûr. 

Certains d’entre vous offrent un beau et 
fidèle témoignage de foi dans les conditions 
difficiles où s’exerce leur ministère. 

Votre noble groupe compte aussi des colla- 
borateurs fidèles, assidus et zélés de ce Siège 
apostolique, qui pendant de longues années 
ont rendu au Saint-Siège des services précieux 
et prudents, soit en tant que représentants 
auprès des gouvernements et des épiscopats, 
soit dans les dicastères de la curie romaine : 
tribunaux, Congrégations et dans la Secrétai- 
rerie d'Etat, le service qui est le plus proche 
de Nous. 

Nous avons aussi voulu qu’il y ait un digne 
représentant des Ordres religieux. Nous l’avons 
choisi parmi les fils de saint Benoît, en la per- 
sonne vénérée et très chère de l’Abbé primat 
des Bénédictins confédérés. 

Si chacun des nouveaux élus a des titres 
spéciaux, du fait de sa personne ou de sa 
charge, qui lui ont fait mériter la dignité car- 
dinalice, il y a pour vous tous un titre com- 
mun qui vous associe dans la même louange 
et la même reconnaissance, c’est d'avoir lar- 
gement et attentivement contribué au bon 
succès du II° Concile œcuménique du Vatican 
dans tous les domaines de son organisation 
complexe : commissions, secrétariat, interven- 
tions dans la salle du Concile. 


Quel que soit son âge, un cardinal n'aspire 
pas au repos 


Les questions d'âge n'ont aucune consé- 
quence pour les responsabilités que vous assu- 
mez aujourd’hui. À quelque point de votre vie 
que vous soyez, la même consigne vaut égale- 
ment pour tous et chacun de vous : servir 
avec la même ardeur « tous les jours > (cf. 
Luc, 1, 75), « jusqu’à la fin » l'Eglise et le 
Souverain Pontife. Comme l’a rappelé Notre 
vénéré prédécesseur Jean XXIII, celui qui 
est honoré de la pourpre n’aspire pas au 
repos, mais il doit penser que de nouvelles 
responsabilités l’attendent, et que sa vie s’en- 
richit d’une nouvelle noblesse : « Lorsqu'un 
ecclésiastique... est honoré de la pourpre sa- 
crée, il n’aspire pas à se reposer de ses peines, 
mais à de nouvelles activités. Sa vie s’enri- 
chit d'une nouvelle noblesse, de sorte qu’il 
mérite un jour la récompense céleste et 
que l’histoire apporte le témoignage qu il 
demeure dans le souvenir reconnaissant 
des hommes. » (Allocution lors du Consistoire 
du 19 mars 1962, Discorsi, IV, 190.) (2) 


Les modifications apportées au Sacré- 


Collège depuis 1946 


Nos deux derniers prédécesseurs, d’heureuse 
mémoire, ont manifesté une sollicitude particu- — 
lière envers le Sacré-Collège des cardinaux. 
Avec le Consistoire du 18 février 1946, convoqué 
pour la création de 32 cardinaux, la promotion 
la plus nombreuse que lon ait connue dans 
l’histoire, Pie XII a donné au Sacré-Collège 


` (2) D. C. 1962, n° 1374, col. 484 (N. D. L. R.). 
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d’une façon particulière un caractère supra- 
national, exprimant l'unité et l’universalité 
de l'Eglise. Jean XXIII a poursuivi dans la 
même ligne avec ses quatre Consistoires, en 
dérogeant pour la première fois au canon 231 
qui fixait à 70 le nombre des cardinaux, ceci 
afin de pouvoir y faire entrer également des 
représentants du nouveau monde conquis à 
la foi. Par le « Motu proprio » du 10 mars 1961, 
il abolit l'option des sièges suburbicaires ; il 
dispensa les cardinaux de la charge directe 
des sièges épiscopaux qui leur étaient confiés 
depuis des siècles, et qui souvent constituaient 
un poids trop lourd venant s'ajouter à celui 
déjà très lourd des Congrégations et des Of- 
fices de Rome (« Motu proprio » Suburbi- 
cariis sedibus, 11 avril 1962). Il décida égale- 
ment que tous les cardinaux seraient au préa- 
lable revêtus de la dignité épiscopale (« Motu 
proprio Cum gravissima du 15 avril 1962) et 
il conféra personnellement, le 19 avril 1962, la 
consécration épiscopale à 12 cardinaux diacres. 

Nous aussi, Nous Nous sommes efforcé hum- 
blement de manifester Notre sympathie en- 
vers le Sacré-Collège en prenant des disposi- 
tions spéciales pour agréger des patriarches 
des très anciennes et saintes fondations apos- 
toliques, et en les insérant dans l'ordre des 
évêques (« Motu proprio >» Ad purpuratorum 
Patrum, 11 février 1965), en donnant des 
règles spéciales pour l'élection du doyen et du 
vice-doyen du Sacré-Collège (« Motu proprio » 
Sacro cardinalium consilio du 27 février 1965) 
et en portant maintenant le nombre des car- 
dinaux à 118. 

Nous devrons quelque peu réduire les formes 
extérieures — vêtements ou titres — dont est 
aujourd’hui revêtu le cardinalat, qui a hérité 
de coutumes d'autre temps. Mais Nous n’avons 
pas l'intention de diminuer sa dignité. Nous 
pensons au contraire l’honorer avec le style 
qui est propre aux ministres de l'Eglise de 
Dieu, c’est-à-dire la dignité simple qui con- 
vient à leurs graves et hautes fonctions. 


À propos de rumeurs concernant une éven- 
tuelle réforme du Sacré-Collège 


Nous voulons encore vous manifester Notre 
pensée sur la nature et les fonctions du Sacré- 
Collège, et cela notamment pour faire la clarté 
au sujet de certains bruits qui ont couru ré- 
cemment. 

On n'a pas manqué de faire des supposi- 
tions, surtout après l'institution du Synode 
épiscopal, sur l'avenir du Sacré-Collège des 
cardinaux. Certains ont souhaité sa suppres- 
sion, ou du moins une diminution de son im- 
portance et de ses attributions. On a dit aussi 
de lui que c'était une institution superflue 
parce qu’elle est de droit ecclésiastique et 
qu’elle ne découle pas directement de la Cons- 
titution divine de l'Eglise. On a enfin émis 
l'hypothèse d’un système différent pour la 
création des membres du Sacré-Collège, avec 
un mandat temporaire correspondant à la 
période pendant laquelle est exercée une fonc- 
tion déterminée (3). 


(3) Cf. D. G. 1966, n° 1480, col. 1824 ; 1967, n° 1486, 
col. 191 (N. D. L. R.). 


1303 


A, 


X h in 2 à ee 2 
Nous n’avons pas de raison de changer la 


J wo + 


discipline qui Nous a été léguée par Nos très 


vénérés prédécesseurs. Nous sommes au con- 
traire convaincu que les multiples exigences 


de l'Eglise conseillent de renforcer les fonc= i 


tions que le Sacré-Collège a exercées jusqu’à 
présent dans le droit codifié, en sollicitant 
d'une façon plus large et systématique les très 
utiles services, soit de chacun de ses membres, 
soit du collège qu’il constitue à proprement 
parler. 


La fonction du Sacré-Collège est vraiment 
sacrée et ecclésiale, parce que destinée à col- 
laborer avec le Souverain Pontife dans le gou- 
vernement de l'Eglise universelle. Ayant recu 
la plénitude du sacerdoce, les cardinaux sont 
en même temps membres du Collège épiscopal 
et ils ont un lien très étroit avec la primauté 
du Pontife romain. C’est en effet à eux, con- 
formément aux canons sacrés, que revient 
Pélection du successeur de Pierre dans le gou- 
yernement de l'Eglise, prérogative on ne peut 
plus délicate et exposée à des influences et 
à des dangers nuisibles pour toute l'Eglise si 
elle n’est pas protégée, comme elle l’est actuel- 
lement, par un Collège cardinalice stable et 
exempt de toute ingérence indue ou étrangère. 

Fk 

Le moment est venu maintenant de termi- 
ner cet entretien fraternel. Nous avons 
échangé « dans la charité » nos sentiments 
et nos résolutions, sur lesquels Nous Invo= 
querons la continuelle assistance de Dieu, 
« de qui vient tout don parfait » (oraison du 
VIe dimanche après la Pentecôte), et qui 
« opère... à la fois le vouloir et l'opération 
même ». (Phil. 2, 13.) Vous accompagne ega- 
lement Notre toute spéciale et affectueuse 
bénédiction apostolique, avec le vœu que la 
paix du Seigneur soit toujours avec Vous. 


D L 


LES EGLISES TITULAIRES DES NOUVEAUX 
D". 
CARDINAUX 





Voici les titres que le Saint-Père a conférés aux nou- 
veaux cardinaux au cours du Consistoire semi-public 
du 28 juin, (O. R. des 30 juin-1% juillet 1967) : 


Au card. Fasormo : Nostra Signora Addolorata ; 
card. BELTRAMI : S. Maria Liberatrice ; card. PACINI : 
Ss. Angeli Custodi ; card. GARRONE : S. Sabina; card. 


O'BOYLE S. Nicola in Carcere; card. SAMORÉ : 
S. Maria sopra Minerva ; card. Carrino : 8. Maria 
Ausiliatrice; card. MAURER : S. Alfonso; card. PA- 


RENTE : S. Lorenzo in Lucina; card. DELL'ACQUA: 
Ss. Ambrogio e Carlo; card. STAFFA : S$. Cuore di 
Cristo Re; card. KroL : S. Maria della Mercede e di 
S. Adriano Martire; card. VEUILLOT : S. Louis-des- 
Français; card. Copy : S. Cecilia : card. Ursr : S. Cal- 
listo ; card. BENGsen : S. Filippo in Eurosia ; card. DAR- 
MAJUWANA : Ss. mi Nomi di Gesù e Maria ; card. WoJ- 
TYLA : S. Cesaro in Palatio ; card. PELLEGRINO : §s. MO 
Nome di Gesù; card. RENARD : S. Francesco di Paola 
ai Monti: card. Vacxozzi : Diaconie de S. Giuseppe al 
Trionfale ; card. FrLicı : Diaconie de S. Apollinare ; 
card. BRENNAN : Diaconie de S. Eustachio ; card. GUT : 
Diaconie de San Giorgio al Velabro. 
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L'ouverture de l'Année de la foi 
Homélie prononcée par S. S. Paul VI an cours du Consistoire public du 29 juin 


Le Consistoire public vest déroulé dans la 
soirée du 29 juin, en la fête de saint Pierre 
et de saint Paul, sur la place, Saint-Pierre, 
où S. S. Paul VI a concélébré la messe avec 
les nouveaux cardinaux. Au cours de cette cé- 
rémonie, qui marquait également l’ouverture 
de l’« Année de la foi », S. S. Paul VI a pro- 
noncé l’homélie ci-après (1) : 


Frères et fils qui assistez à cette cérémonie 
ou qui, bien que physiquement éloignés, êtes 
spirituellement présents et écoutez Notre voix 
transmise par les ondes, Nous vous saluons 
au nom des glorieux apôtres Pierre et Paul. 

Nous saluons les vénérables prélats repré- 
sentants de l'Eglise byzantine orthodoxe, qui 
ont été envoyés ici par le grand patriarche 
Athénagoras afin que sa personne illustre et 
sacrée, et avec elle sa vaste communauté de 
fidèles du Christ répandue dans le monde, 
soient unis avec Nous pour honorer la mé- 
moire de ces saints protecteurs qui nous sont 
communs et au nom desquels Nous les sa- 
luons (2). 

Nous saluons MM. les Diplomates qui Nous 
donnent le plaisir et l'honneur de sentir spi- 
rituellement près de Nous les nations qu'ils 
représentent ; M. le Maire de Rome qui Nous 
apporte l’adhésion de Rome, historiquement 
et moralement fidèle ; le président de la pro- 
vince romaine; le groupe important de la 
Confédération italienne des syndicats ou- 
vriers, et avec eux les nombreuses Associations 
catholiques, ainsi que les très nombreux pèle- 
rins et visiteurs venus accompagner les nou- 
veaux cardinaux. 

Avec la plénitude de sentiments que Nous 
éprouvons en ce moment important, devant 
cette foule de fidèles, Nous saluons spéciale- 
ment ces derniers, avec lesquels Nous concé- 
lébrons la sainte liturgie. Et Nous saluons le 
Sacré-Collège tout entier, auquel, vous les 
nouveaux et très dignes membres, vous avez 
été associés pour former avec eux Notre 
presbyterium du monde, c’est-à-dire de 
l'Eglise tout entière, tandis que le collège des 
curés de Rome qui Nous entoure constitue 
en quelque sorte Notre presbyterium de la 
Ville. Et enfin, Nous vous saluons tous, 
évêques, membres du clergé, séminaristes, 
religieux et religieuses, membres du laïcat 
catholique, tous les fidèles et tous les hôtes 
ici présents. 

Nous vous devons ce cri du cœur parce que 
Nous vous sommes très reconnaissants de 


(1) Texte italien publié par le service de presse de 
l'Osservatore Romano du 29 juin 1967. Traduction ct 
sous-titres de la D. C. 


(2) Faisaient partie de la délégation 
soslomos, métropolite des Grecs orthodoxes 
triche; Mgr Chrysostomos, métropolite «de Myre; 
Parchimandrite Zervos ; le rev. Kallinikos, second 
diacre du patriarcat œcuménique. Ils ont été reçus 
par le Pape le 29 juin. (O. R. 30 juin-1° juillet 1967). 


: Mgr Chry- 
d’Au- 
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vouloir bien être auprès de Nous en cette 
célébration, et parce que Nous désirons vive- 
ment que vous partagiez l'intention qui ca- 
ractérise cette cérémonie, et que vous con- 
naissez déjà. C’est une intention riche de sens, 
dont Nous voulons seulement aujourd’hui 
vous présenter le message qu’elle constitue 
pour vous et pour l'Eglise tout entière. 

Il s'agit pour Nous d'évoquer solennellement, 
de raviver en Nous le souvenir de la mort 
tragique et glorieuse de deux pèlerins venus 
de la terre de Jésus et qui, par leur prédica- 
tion, leur ministère et leur martyre, ont fondé 
la Rome catholique. Ils s'appellent Pierre et 
Paul. Lun et l’autre, bien que de façon dif- 
férente, furent d’abord disciples du Messie, de 
Jésus, Fils de Dieu et Fils de Marie, Maître et 
Sauveur du monde, avant de devenir ses 
apôtres. Ils ont annoncé l'Evangile, et ils ont 
su découvrir en lui, par l'action de l'Esprit- 
Saint, la nouveauté qui libérait de l'antique 
conception particulariste de la vraie religion. 
Ils ont révélé à l'humanité le caractère uni- 
taire et universel du christianisme, son génie 
rénovateur des consciences et des institutions 
humaines, son espérance eschatologique. En 
se fondant sur l’enseignement de Jésus, tou- 
jours instruits par l’Esprit-Saint, ils ont jeté 
les bases du nouveau système religieux et 
social qui était le fruit de cette conception et 
qui s’appelle l'Eglise. Celle-ci fut fondée sur 
un principe premier engendrant des rapports 
de vie et de salut entre Dieu et l’homme : la 
foi, c’est-à-dire l'acceptation de la parole ré- 
vélée de Dieu ; cette foi qui trouve son achè- 
vement dans le Christ, Verbe éternel et Dieu 
fait homme ; cette foi que les apôtres de- 
vaient promulguer et que, par le magistère 
découlant d'eux, ils devaient enseigner, inter- 
préter, défendre et répandre. Le récent Con- 
cile nous a rappelé tout cela (cf. « Dei Ver- 
bum », 1) ; il nous a exhortés à remonter à 
ces sources de l'Eglise et à reconnaître dans 
la foi son principe constitutif, la condition 
première de son développement, le fondement 
de sa sécurité interne, la force de sa vitalité 
extérieure. 


Pierre et Paul ont été les premiers maîtres 
de la foi. Par leurs travaux et les souffrances 
de leur apostolat, ils lui ont donné sa pre- 
mière expansion, sa première formulation, sa 
première authenticité. Et afin qu’il ne subsiste 
pas de doute sur la certitude de leur enseigne- 
ment nouveau, merveilleux et exigeant, à 
l'exemple de leur Maître et assurés de la vic- 
toire finale avec lui, ils ont scellé leur témoi- 
gnage de leur sang. 

Ce témoignage, ils l’ont donné avec une 
héroïque simplicité pour notre certitude, pour 
notre unité, pour notre paix, pour notre salut 
et celui de tous nos frères qui suivent le 
Christ, pour toute l'humanité. 

C'est pourquoi, fils et frères chrétiens, Nous 
rappelons et Nous célébrons cette naissance 
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de l'Eglise dans la parole et dans le sang des 
apôtres par un acte de foi explicite, con- 
vaincu et cordial. Pendant toute une année, 
cette pensée et cette résolution rempliront 
nos cœurs. Ce sera l’année de la foi. Durant 
cette année postconciliaire, l'Eglise reprendra 
conscience de sa raison d'être, retrouvera son 
énergie primitive, rassemblera dans une doc- 
trine bien ordonnée le contenu et le sens de 
la parole vivifiante de la Révélation, se pré- 
sentera à nos frères qui sont encore séparés 
de notre communion avec une certitude 
humble et aimante, se prodiguera pour le 
monde d'aujourd'hui tel qu'il est, plein de 
grandeur et de richesse, et ayant besoin jus- 
qu’à en pleurer de l'annonce consolatrice de 
la foi. Oui, nous sommes convaincus que cette 
attestation religieuse qu'est notre foi con- 
courra et voudra concourir au bien-être, à la 
fraternité, à la paix du monde entier, et vous 
savez combien Nous-même et l'Eglise tout 
entière, avons à cœur le règlement dans la 
justice de tous les conflits actuels. 

Fils et frères très chers, écoutez Notre voix, 
qui n’est pas Nôtre, mais celle de l’humble et 
dernier successeur de Pierre. Ecoutez la voix 
de Pierre ; écoutez la seule voix dont se font 
‘l'écho l’Apôtre et le magistère de l'Eglise 
la voix du Christ. : 

Rappelez-vous ce qu’il nous a dit : « Qui- 
conque écoute mes paroles et les met en pra- 
tique peut se comparer à un homme avisé qui 
a bâti sa maison sur le roc >» (Matth., T, 24) ; 
et : « Simon, fils de Jonas. tu es Pierre et 
sur cette pierre, je bâtirai mon Eglise » 
(Matth., 16, 18). 


Allocution aux cardinaux français 


Dans la matinée du 29 juin, S. S. Paul VI a reçu 
les pèlerins français et les membres de la colonie fran- 
çaise de Rome qui entouraient les cardinaux Garrone, 
Veuillot et Renard. Voici Vlallocution qwil leur a 
adressée (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES, CHERS FILS DE FRANCE, 


C'est une joyeuse circonstance qui Nous vaut le 
plaisir de cette rencontre, et Nous ne voulons pas la 
laisser passer sans vous exprimer en quelques iots les 
sentiments qui remplissent Notre cœur. 

Lorsque Nous est venue la pensée d'élever aux 
honneurs du cardinalat un certain nombre de bons et 
fidèles serviteurs de l'Eglise, Notre cœur s'est tourné 
tout naturellement vers la France, dont les deux 
grandes métropoles de Paris et de Lyon ont, en vertu 
d’une longue tradition, une sorte de parenté — si l’on 
peut dire — avec la pourpre romaine. 


Le cardinal Veuillot 


Vous ne vous attendez pas, chers fils de Paris, à ce 
que Nous fassions en public l'éloge de votre nouvel 
archevêque : il serait le premier à en souffrir et à 
Nous le reprocher. Mais Nous ne pouvons pas ne pas 
relever les liens particuliers qui l’attachent au Saint- 





(1) Texte français original. Les sous-titres sont de 
notre rédaction. 
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la Secrétairerie d'Etat lorsque la Providence, à la vei e 


de l'année sainte 1950, Nous l'envoya comme collabo- 








rateur, À maintes reprises, Nous eûmes l'occasion 


d'apprécier la valeur de cette collaboration. 

Ft lorsqu'il songea à rassembler en un volume les 
textes des Papes de l'époque contemporaine sur le 
sacerdoce, c'est avec joie que Nous acceptâmes d'écrire 
la préface de ce recueil. 

Ce souci du sacerdoce et de ceux qui en sont revêtus, 
il allait pouvoir le manifester mieux encore lorsque lui 
furent confiés par Notre prédécesseur Jean XXIII le 
gouvernement du diocèse d'Angers d'abord, puis la 
charge de coadjuteur de Paris, sous la conduite pater- 
nelle du cher cardinal Feltin, qui en se retirant récem- 
ment, avec un esprit de si louable abnégation, faisait 
passer en ses mains la responsabilité du nouveau dio- 
CESES 

Le zèle et la sagacité avec lesquels il a préparé, en 
accord avec Nous, et en étroite liaison avec tous les 
pasteurs intéressés, la nouvelle division ecclésiastique 
de la région parisienne, méritent, chers fils, de lui 
valoir de votre part un surcroît d'estime et de recon- 
naissance. Et Nous aimons à penser qu'en le faisant 
entrer dans le Sacré-Collège, non seulement Nous 
aurons fait un geste qui est bien en harmonie avec 
la dignité de votre grande cité, mais Nous aurons par 
surcroît été agréable à ses habitants, et rehaussé 
encore, pour le bien de tous, l'autorité du chef du 
diocèse, 


Le cardinal Renard 


A vous maintenant un mot, chers fils du diocèse de 
Versailles, pour Nous faire pardonner de vous avoir 
enlevé votre pasteur! Nous savons combien Mgr Re- 
nard était estimé et aimé des Versaillais, et Nous 


devinons que ce n'est pas de gaieté de cœur qu'ils le 


voient s'éloigner. Ce n'est pas de gaieté de cœur non 
plus, soyez-en assurés, que Nous sommes obligé par 
les nécessités du soin des âmes et de l’administration 
ecclésiastique, de transférer les évêques d'un siège à 
l’autre. | 

Celui qui est désormais le cardinal Renard méritait 
pleinement votre estime et votre affection. Vous avez 
su apprécier son esprit surnaturel, sa sûreté doctri- 
nale, son sens pastoral : vous saurez vous réjouir, dans 
le Seigneur, à la pensée que ces dons magnifiques 
s’exerceront maintenant sur une plus vaste échelle, 
que d’autres que vous, et plus nombreux, en seront 
les heureux bénéficiaires. 

C'est à vous que Nous pensons, chers fils de Lyon, 
auxquels Nous Nous adressons maintenant, pour vous 
féliciter et Nous réjouir avec vous de la grâce que 
Dieu vous fait en vous envoyant ce nouveau pasteur, 
et de l'honneur que fait rejaillir sur l'antique et véné- 
rable siège primatial de Lyon l'éclat de la pourpre 
dont Nous avons voulu qu'il fût sans tarder revêtu, 
comme ses prédécesseurs. 

L'estime que Nous avons pour le dernier d'entre 
eux, le cardinal Villot, s'est manifestée assez claire- 
ment. Mais Nous Nous en voudrions de ne pas évoquer 
aussi devant vous la figure du cher cardinal Gerlier, 
pour lequel Nous professions une profonde vénération 
et une admiration respectueuse. 

Celui qui prend en main, à leur suite, le gouverne- 
ment du diocèse saura, Nous en sommes sûr, gagner, 
lui aussi, le cœur des Lyonnais et faire fructifier au 
centuple les magnifiques ressources spirituelles d'un 
peuple légitimement fier de son prestigieux passé, fon- 
cièrement généreux et profondément attaché à 
l'Eglise. ) | 
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; Le cardinal Garrone 
pro-préfet de la « Congrégation 
pour l’enseignement catholique » 


Et maintenant, c’est vers Toulouse que Nous Nous 
tournons. Toulouse auquel est resté si attaché, Nous 
le savons, le cœur de celui qui s'appelle désormais le 
cardinal Garrone, et dont Nous avons voulu faire le 
pro-préfet de Notre Congrégation des Séminaires et 
Universités. : 

Vous n'êtes pas indifférents, chers fils — votre pré- 
sence ici le prouve — à l'honneur qui est fait aujour- 
d'hui à votre ancien archevêque. L'ampleur et la gra- 
vité des responsabilités que Nous lui avons confiées 
dans la Curie romaine plaidera en tout cas, Nous l'es- 
pérons, en Notre faveur, pour Nous obtenir votre 
absolution. 

Le dicastère qu’il préside, aux côtés du vénérable 
cardinal Pizzardo, s'intitulera désormais la « Congré- 
gation pour l’enseignement catholique ». C’est assez 
dire son importance accrue et la nécessité qui s'impo- 
sait d’en confier la direction à une personnalité parti- 
culièrement préparée. Vous connaissez mieux que 
Nous votre ancien archevêque, et ce ne sera pas mettre 
sa modestie à trop lourde épreuve que de rappeler son 
passé de professeur et de supérieur de séminaire, les 
charges qui lui furent confiées aux côtés de linou- 
bliable cardinal Saliège et dans les organes centraux 
de l'Eglise de France, son rôle au Concile, notamment 
dans l'élaboration et la rédaction de la Constitution 
Gaudium et Spes, sans oublier l'épreuve de la capti- 
vité, dont il sut faire encore une occasion d'instruire 
et d'édifier ses compagnons d’infortune. Vos prières 
qui, avec les Nôtres, l'ont affectueusement entouré 
dans son récent deuil, l’accompagneront dans sa tâche, 
et son cœur, Nous croyons pouvoir vous l'assurer, res- 
tera fidèle à ses anciens diocésains. 


Ek 

Il ne Nous reste, vénérables frères, chers fils, qu'à 
vous remercier pour la joie que nous a causé votre 
visite. Nous invoquons de grand cœur sur les nou- 
veaux cardinaux français et sur tous ceux qui s’asso- 
cient, de près ou de loin, à l'honneur de leur éléva- 
tion au cardinalat, l'abondance des divines grâces, en 
gage desquelles Nous vous accordons à tous une large 
et affectueuse Bénédiction apostolique. 


Les vingt-sept 
nouveaux cardinaux 


Giuseppe BELTRAMI 


Né le 17 janvier 1889 à Fossano (Piémont) ; prêtre 
le 5 mars 1916. Après diverses charges à la Biblio- 
thèque vaticane, à la chancellerie des brefs et à la 
Secrétairerie d'Etat, il est nommé nonce au Guatemala 
et au Salvador en 1940, puis transféré à la noncia- 
ture de Colombie. II a été nommé internonce aposto- 
lique en Hollande le 31 janvier 1959. 


Alfred BENGSCH 


Né le 10 septembre 1921 à Berlin; prêtre le 2 avril 
1950, après avoir été prisonnier de guerre dans un 
camp américain. D'abord affecté à la paroisse du 
Sacré-Cœur, à Berlin, il fut nommé professeur au 
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séminaire d’Erfurt après avoir obtenu son doctorat en 


théologie à l’Université de Munich. Le 2 mai 1959, 
Jean XXIII le nommait évêque auxiliaire de Berlin, 
dont il devint évêque le 16 août 1961, après le départ 
du cardinal Doepfner pour Munich. Mais, alors que 
le cardinal Doepfner résidait à Berlin-Ouest, lui 
réside à Berlin-Est. Il reçut le titre d’archevêque à 
titre personnel le 14 janvier 1962. Paul VI l’a nommé 
membre du Synode épiscopal. 


Francis BRENNAN 


Né à Shanandoah (Pennsylvanie, U. S. A.), le 
7 mai 1894, Prêtre le 3 avril 1920. Professeur de droit 
canon de 1928 à 1940 au séminaire d’Overbrook 
(U. S. A.) ; nommé auditeur à la Rote le 1° août 
1940. Doyen de la Rote depuis 1959. I1 a été nommé 
le 10 juin 1967 archevêque titulaire de Tubunae de 
Maurétanie. 


Francesco CARPINO 


Né à Palazzolo Acreide (Sicile) le 8 mai 1905. 
Prêtre le 14 août 1927. Après avoir été pendant plus 
de quinze ans professeur de théologie des sacrements 
à l'Université du Latran, il est nommé en février 1951 
coadjuteur de Monreale, dont il devint archevêque 
le 23 août 1951. Nommé assesseur de la S. C. Consis- 
toriale le 19 janvier 1961, il en devint ensuite secré- 
taire. Il fut nommé le 8 avril dernier pro-préfet de 
la S. C. de la Discipline des sacrements. Il a été 
nommé archevêque de Palerme lors du Consistoire du 
26 juin dernier. 


John Patrick CODY 


Né à Saint Louis (U, S. A.) le 24 décembre 1907. 
Prêtre le 8 décembre 1931; auxiliaire de Saint Louis 
le 14 mai 1947; évêque de Kansas City le 11 sep- 
tembre 1955, après en avoir été coadjuteur; arche- 
vêque de La Nouvelle-Orléans le 8 novembre 1964 
(après avoir été nommé coadjuteur le 10 août 1961). 
Il est archevêque de Chicago depuis le 14 juin 1965. 


Justinus DARMAJUWANA 


Né à Godean (Indonésie) le 2 novembre 1914; 
prêtre le 25 mai 1947; séjour à Rome en 1955, où 
il suit des cours de missiologie; vicaire général de 
Semarang en 1962, il est archevêque depuis le 
10 décembre 1963. Il est le premier cardinal indoné- 
sien. 


Angelo DELL ACQUA 


Né à Milan le 9 décembre 1903; prêtre le 9 mai 
1926. Il est d’abord secrétaire du cardinal Tosi, arche- 
vêque de Milan. Après la mort de celui-ci, il suit à 
Rome des cours de droit à la Grégorienne. En 1931, 
il est envoyé comme secrétaire à la délégation apos- 
tolique de Turquie, à Istanbul, où il fut sous les 
ordres de Mgr Roncalli. En 1934, il est nommé rec- 
teur du Collège romain. Il est ensuite successivement 
auditeur à la Secrétairerie d'Etat (1938), sous-secrétaire 


adjoint de la Congrégation pour les affaires ecclé- — 


siastiques extraordinaires (1950), substitut de la Secré- 
tairerie d'Etat (1953). Il a été nommé archevêque titu- 
laire de Chalcédoine le 14 décembre 1958. De dé- 
cembre 1954 jusqu’à la nomination du cardinal Tar- 
dini comme secrétaire d'Etat (17 novembre 1958), il 
a signé les lettres pontificales adressées en différentes 
circonstances au nom du Pape. 
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Nicolas FASOLINO 


-Né à Buenos Aires le 3 janvier 1887; prêtre le 
28 octobre 1909. Il fut successivement professeur de 
philosophie à l’Université catholique, professeur d’Ecri- 
ture sainte et d’histoire de l'Eglise au Centre d’études 
religieuses, curé de la paroisse de Balnavera, vicaire 
général de Buenos Aires (1925), évêque (20 octobre 
1932), puis archevêque (20 avril 1934) de Santa Fe. 


Pericle FELICI 


Né à Segni le 1* août 1911; prêtre le 28 octobre 
1933. En 1934, il est docteur en théologie avec une 
thèse sur la psychanalyse. En 1938, après son doctorat 
in utroque jure, il est chargé de l’enseignement du 
droit canon au séminaire pontifical romain. Le 20 sep- 
tembre 1947, il est nommé auditeur de Rote. Le 
16 mai 1959, Jean XXIII le nomme secrétaire de la 
Commission antépréparatoire du Concile; il sera en- 
suite successivement secrétaire général de la Commis- 
sion préparatoire, du Concile lui-même et de la Com- 
mission centrale postconciliaire. Il est (depuis le 
23 février 1967) pro-président de la Commission pon- 
tificale pour la révision du Code de droit canon. 
Jean XXIII lavait nommé archevêque titulaire de 
Samosate le 3 septembre 1960. 


Maximilien DE FURSTENBERG 


Né à Heerlen (diocèse de Roermond, Hollande) 
le 29 octobre 1904; prêtre le 9 août 1931 (du clergé 
séculier de Malines). Il fut successivement : inter- 
nonce au Japon (28 avril 1952), délégué apostolique 
en Australie (21 novembre 1959) et nonce au Portugal 
(28 avril 1962). 


Gabriel GARRONE 


Né à Aix-les-Bains, où son père était tailleur, le 
12 octobre 1901 ; ordonné prêtre le 11 avril 1925. En 
1945, après son retour de captivité (1), il est nommé 
supérieur du grand séminaire de Chambéry (il avait 
été auparavant directeur de l’enseignement libre de 
ce même diocèse). Il fut nommé le 19 avril 1947 coad- 
juteur avec droit de succession du cardinal Saliège, 
archevêque de Toulouse, auquel il succéda après sa 
mort, survenue le 5 novembre 1956. Il devait dès lors 
jouer un rôle de premier plan au sein de l'épiscopat 
français : en novembre 1961, l’Assemblée des cardinaux 
et archevêques de France le nommait président de la 
région apostolique du Midi et de la Commission épis- 
copale du clergé et des séminaires; le 20 mai 1964, 
l’Assemblée plénière de l’épiscopat français l’élisait vice- 
président du Conseil permanent et président du Bu- 
reau du Conseil permanent. Il fut également lune 
des grandes figures du Concile; il est le deuxième de 
la liste des membres de la Commission doctrinale élus 
par les Pères du Concile le 16 octobre 1962 (le pre- 
mier de la liste, c'est-à-dire celui qui a obtenu le plus 
de voix, étant Mgr Schroeffer, évêque d'Eichstaett, qui 
est aujourd’hui son collaborateur, en qualité de secré- 
taire, à la Congrégation des Séminaires et Universités). 
C'est à lui que nous devons la traduction de la Cons- 
titution dogmatique sur l'Eglise qui a été publiée 
dans la Documentation catholique en son temps. Il fut 
le rapporteur de la Constitution pastorale Gaudium et 


() Cf. D. C. 1966, no 1473, col. 1151*, les souvenirs 
d’un camarade d’Oflag. 


1311 


A 
Spes (Schéma XIII). Il a été nommé pro-préfet de la 


Congrégation des Séminaires et Universités le 3 février 
1966. ; 


Carlo GRANO 


Né à Rome le 14 octobre 1887; prêtre le 14 juillet 
1912. Il entra en novembre 1923 à la Secrétairerie 
d'Etat où il fut successivement minutante, chef du 
protocole et substitut. Il fut nommé nonce en Italie 
le 14 décembre 1958. 


Benno GUT 


Né le 1‘ avril 1897 à Reiden, dans le canton de 
Lucerne, où son père était instituteur et organiste. 
I1 entre en 1917 à l’abbaye d’Einsiedeln. Prêtre le 
10 juillet 1921. Docteur en théologie en 1923, après 
des études au collège Saint-Anselme de Rome, il 
rentre à Einsiedeln où il enseigne l’exégèse. En 1930, 
il est appelé à Rome pour enseigner l’apologétique au 
collège Saint-Anselme. Il y enseignera aussi l’exégèse 
à partir de 1935. De 1942 à 1947, il est préfet et pro- 
fesseur au collège d’Einsiedeln. Le 15 avril 1947, il 
est élu Abbé d’Einsiedeln (il en fut le 55° Abbé, et le 
dernier Prince-Abbé, un décret de la S. C. Consistoriale 
du 12 mai 1951 ayant supprimé les titres nobiliaires 
attachés à des fonctions ecclésiastiques). Le 25 sep- 
tembre 1959, il était élu Abbé primat des Bénédictins 
confédérés. Il a été membre de la Commission conci- 
liaire doctrinale. Il est membre du Consilium de 
liturgie. Il a été nommé le 10 juin 1967 archevêque 
titulaire de Thuccabora. 


John KROL 


. Né à Cleveland (Ohio, U. S. A.) le 26 octobre 1910 - 
dans une famille d’origine polonaise ; prêtre le 20 fé- 
vrier 1937. Il fut à Cleveland successivement vicaire 
d’une paroisse polonaise, professeur de droit canon au 
séminaire, notaire du tribunal ecclésiastique, vice- 
chancelier puis chancelier de la Curie épiscopale, et 
enfin évêque auxiliaire (11 juillet 1953). Il a été 
nommé archevêque de Philadelphie le 11 février 1961. 
I fut l’un des cinq sous-secrétaires du Concile. 


Jose MAURER 


Né à Püttlingen (Sarre, Allemagne) le 13 mars 1900; 
prêtre le 19 septembre 1925, après des études secon- 
daires à l’école apostolique des Rédemptoristes de Ber- 
tigny (canton de Fribourg, Suisse), et des études sacer- 
dotales au scolasticat d'Echternach (Luxembourg). Il 
part pour la Bolivie en 1926 où il exerce son ministère 
d’abord parmi les Indiens de l’Altiplano. En 1933, il 
est nommé supérieur de la résidence rédemptoriste de 
La Paz; et en 1939, supérieur de la vice-province 
de Bolivie. Nommé auxiliaire de La Paz le 1° mars 
1950, il est actuellement archevêque de Sucre depuis 
le 27 octobre 1951. 


Patrick Louis O’BOYLE 


Né à Scranton (Pennsylvanie, U. S. A.) le 18 juil- 
let 1896 où son père était ouvrier dans une fonderie. 
Prêtre le 21 mai 1921. Il enseigna les sciences sociales 
à l’Université de Fordham de 1932 à 1936. Il est ar- 
chevêque de Washington depuis le 29 novembre 1947. 
Il fit au Concile une intervention remarquée sur le 
racisme (D. G. 1964, col. 1595). 
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à Alfredo PACINI 


Né à Capannori (diocèse de Lucca, Italie) le 10 
février 1888; prêtre le 25 juillet 1913. En 1922, il est 
secrétaire de Mgr Cherubini, nonce à Belgrade; en 
1924, il est attaché à la nonciature de Yougoslavie, 
transféré en 1933 à la représentation pontificale de 
Varsovie, et en 1943 à celle de Paris. Nommé nonce à 
Haïti le 23 juin 1946, nonce en Uruguay le 23 avril 
1949, nonce en Suisse le 4 février 1960: 


Pietro PARENTE 


Né le 16 février 1891 à Castelnuovo Monterotaro 
(diocèse de Foggia, Italie) ; prêtre le 18 mars 1916. Il 
fut d’abord professeur, puis recteur du séminaire de 
Bénévent. En 1928, il est nommé professeur de théo- 
logie dogmatique à l'Athénée pontifical du séminaire 
romain (aujourd’hui Université du Latran). De 1934 à 
1938, il a été recteur du collège De Propaganda Fide. 
Jl fut nommé le 23 octobre 1959 assesseur du Saint- 
Office, devenant ensuite secrétaire de la Congrégation 
pour la Doctrine de la Foi. 


Michele PELLEGRINO 


Né à Centallo (diocèse de Fossano, Italie) le 
25 avril 1903 ; prêtre le 19 septembre 1925. Après son 
` ordination, il suivit les cours de l’Université catho- 
lique du Sacré-Cœur à Milan, où il passa le doc- 
torat de philosophie et de lettres, puis les cours de 
la Faculté théologique de Turin, où il passa le doc- 
torat en théologie. En 1929, il revient au diocèse de 
Fossano, où il est successivement directeur spirituel 
du séminaire, puis vicaire général en 1933. Le 11 mai 
1943, il vient à Turin pour s'y consacrer à la re- 
cherche scientifique et à l’enseignement de la litté- 
rature chrétienne de l'antiquité à l’Université. Il est 
archevêque de Turin depuis le 18 septembre 1965. 


Alexandre RENARD 


Né à Avelin (Nord) le 7 juillet 1906; prêtre le 
12 juillet 1931. I1 fut successivement, dans le diocèse 
de Lille, professeur de 3° au collège de Marcq-en-Ba- 
rœul, professeur de philosophie au petit séminaire 
d'Haubourdin, aumônier diocésain de la J. E. C. F. 
(1938), en même temps que professeur de doctrine 
sociale de l'Eglise à l'Ecole des sciences sociales et 
politiques, puis professeur de morale sociologique et 
de psychologie pédagogique à la Faculté libre de 
lettres. I1 obtint en 1942 le doctorat ès lettres-philo- 
sophie. En 1947, il est nommé directeur de l'Action 
catholique, ainsi que de tous les mouvements ct 
œuvres du diocèse. Il a été nommé évêque de Ver- 
sailles le 19 août 1953. Au Concile, où il était membre 
élu de la Commission de la discipline des sacrements, 
il a fait de nombreuses interventions remarquées, no- 
tamment sur les prêtres et sur la pastorale (2). Au 
sein de l'épiscopat français, il est président de la Com- 

_ mission épiscopale de la famille et des communautés 
chrétiennes, et membre (pour la section pastorale) du 
Bureau d’études doctrinales et pastorales. A ces titres, 
il a rappelé à plusieurs reprises, ces derniers temps, 
l'enseignement de l'Eglise sur le problème des nais- 


(2) Cf. D. C. 1962, col. 1600, note 3 ; 1963, col. 54, 
note 4, 1491, 1718 ; 1964, col. 1303, 1476 ; 1965, 
_ col. 311, 1856, 2200. 
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sances (3). Sa nomination comme archevêque de Lyon 
a été annoncée en même temps que sa promotion au 
cardinalat, le 29 mai. 


Antoine RIBERI 


Né à Monte-Carlo (principauté de Monaco) le 
15 juin 1897. Prêtre le 29 juin 1922, après avoir fait 
ses études en Italie. En 1995, il est attaché à la non- 
ciature de La Paz; en 1930, à la nonciature de Dublin. 
Le 13 août 1934, il est délégué apostolique à Mombasa 
(Kenya) et archevêque titulaire de Dara. Le G juil- 
let 1946, il est internonce en Chine, d’où il est expulsé 
1e septembre 1951, après une longue campagne des 
autorités communistes contre lui (4). Le 19 fé- 
vrier 1959, il est nommé nonce en Irlande, et le 
28 avril 1962, nonce en Espagne. 


Antonio SAMORE 


Né à Bardi (diocèse de Piacenza, Italie) le 4 dé- 
cembre 1905 ; prêtre le 10 juin 1928. En octobre 1932, 
il est attaché à la nonciature de Lituanie; en 1938, il 
est pendant quelques mois secrétaire à la nonciature 
de Berne; en novembre 1938, il entre à la Secrétai- 
rerie d'Etat, à la 1"° section des affaires ecclésiastiques 
extraordinaires. En mars 1947, il est conseiller à la 
délégation apostolique aux Etats-Unis. Le 30 janvier 
1950, il est nommé archevêque titulaire de Tirnovo et 
nonce en Colombie. Depuis le 18 février 1953, il est 
secrétaire de la Congrégation pour les affaires ecclé- 
siastiques extraordinaires, où il est notamment l’ani- 
mateur des organismes institués pour ie progrès de 
l'Eglise en Amérique latine. 


Dino STAFFA 


Né à Santa Maria in Fabriago (province de Ra- 
venne) le 14 août 1906. Prêtre le 25 mai 1929. En 
1932, il est archiviste, puis minutante à la S. C. pour 
l'Eglise orientale ; le 15 novembre 1944, il est auditeur 
à la Rote, après avoir été professeur à la section juri- 
dique de l’Université du Latran. Le 18 décembre 1958, 
il est nommé secrétaire de la Congrégation des Sémi- 
naires et Universités. Le 3 septembre 1960, il est 
nommé archevêque titulaire de Césarée de Palestine. 
Le 8 avril 1967, il a été nommé pro-préfet du Tri- 
bunal suprême de la Signature apostolique. 


Corrado URSI 


Né à Andria (Bari) le 26 juillet 1908. Prêtre le 
25 juillet 1931. D'abord vice-recteur du séminaire 
d’Andria, puis du séminaire régional de Molfetta, dont 
il devient archevêque d'’Acerenza, puis coadjuteur 
est nommé évêque de Nardo. Le 30 novembre 1961, 
il devient archevêque d’Acerenza, puis coadjuteur 
avec droit de succession de Potenza et Marsico Nuovo. 
Il est archevêque de Naples depuis le 23 mai 1966. 


Egidio V AGNOZZI 


Né à Rome le 2 février 1906; prêtre. le 22 dé- 
cembre 1928. Après diverses fonctions à la Secrétai- 
rerie d'Etat, à la délégation apostolique de Washing- 
ton, à la nonciature de Paris et à l’internonciature de 
New Delhi, il est nommé le 9 mars 1949 délégué apos- 


(3) Cf. D. C. 1966, col. 941 ; 1967, col. 631, 1055*. 
(4) Cf. D. C. 1951, n° 1102, col. 1052 et suiv. 
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tolique (nonce à partir du 9 avril 1951) aux Philip- 
pines et archevêque titulaire de Myre. Il est délégué 
apostolique à Washington depuis le 19 décembre 1958. 


Pierre VEUILLOT 


Né. à Paris le 5 janvier 1913 dans une illustre 
famille d'écrivains et journalistes catholiques (il est le 
fils de François Veuillot, le petit-fils d'Eugène Veuillot, 
ct le petit-neveu de Louis Veuillot). Après des études 
secondaires commenceées chez les Frères des Ecoles 
chrétiennes, il entre au séminaire des Carmes où ıl 
passe des licences de lettres, de philosophie scolastique 
et de théologie. Il devait ensuite passer son doctorat 
de théologie avec une thèse sur saint François de 
Sales. Ordonné prêtre à Paris le 26 mars 1939, il est 
d’abord vicaire à Asnières. Mobilisé comme lieutenant 
(et ensuite capitaine) d’artillerie pendant la guerre, il 
revient à Asnières après la démobilisation, puis est 
nommé en octobre 1942 professeur de philosophie au 
petit séminaire de Conflans. En 1949, Pie XII l’ap- 
pelle à la Secrétairerie d'Etat, où pendant dix ans il 
travailla à la section française avec Mgr Martin et 
Mgr Pichon, alors que Mgr Montini était substitut, 
puis pro-secrétaire d’Etat. Il est nommé évêque d’An- 
gers le 7 juin 1959, coadjuteur sedi datus de Paris 
(8 juillet 1961), puis coadjuteur avec droit de suc- 
cession (16 juillet 1963). I1 est devenu archevêque de 


ES Oo aS 


Paris le 21 décembre 1966, à la suite de la renoncia- 
tion du cardinal Feltin à son siège. Il joua un rôle 
important au Concile comme membre élu de la Com- 
mission des évêques et du gouvernement des diocèses. 
Au sein de l'épiscopat français, il est président de la 
Commission du monde scolaire et universitaire, 
membre du Bureau du Conseil permanent, membre 
du Bureau d’études doctrinales et pastorales et (depuis 
le 13 février dernier), Ordinaire des catholiques de 
rite oriental en France. Il a été dernièrement chargé 
d'élaborer la réponse de l’épiscopat français à la cir- 
culaire de la Congrégation pour la Doctrine de la 
Foi (5). Au cours de leur Assemblée plénière des 16 
et 17 mai 1967, ies évêques français l'ont élu parmi 
leurs quatre représentants au Synode épiscopal. 


Karol WOJTYLA 

Né à Wadowice (diocèse de Cracovie) le 18 mai 1920. 
Ordonné prêtre le 1° novembre 1946. Il a été succes- 
sivement vicaire de paroisse, aumônier d'étudiants, 
professeur de théologie morale à la Faculté de théo- 
logie de Cracovie et à celle de Lublin. Il est nommé 
auxiliaire de Cracovie le 4 juillet 1958, puis arche- 
vêque de ce même siège le 13 janvier 1964. 


(5) D. C. 1967, n° 1488, cōl. 327. 


Le Sacré-Collège après le Consistoire 


LL. EEm. les cardinaux : 


AGAGIANIAN (Grégoire-Pierre XV), Arménie. 

ALFRINK (Bernard-Jan), Hollande. 

ALOISI MASELLA (Benedetto), Italie. 

ANTONIUTTI (Ildebrando), Italie. 

ARRIBA Y CASTRO (Benjamin de), Espagne. 

BACCI (Antonio), Italie. 

BARBIERI, (Antonio Maria), 
Uruguay. 

BARROS CAMARA (Jaime de), Brésil. 

BEA (Augustin), S. J., Allemagne. 

BELTRAMI (Giuseppe), Italie. 

BENGSCH (Alfred), Allemagne. 

BERAN (Josef), Tchécoslovaquie. 

BRENNAN (Francis), Etats-Unis. 

BROWNE (Michael), O. P., Irlande. 

BUENO Y MONREAL (José Maria), Espagne. 

CAGGIANO (Antonio), Argentine. 

CALLORI DI VIGNALE (Federico), Italie. 

CARDIJN (Joseph), Belgique. 

CARPINO (Francesco), Italie. 

CENTO (Fernando), Italie. 

CEREJEIRA (Manuel Gonçalves), Portugal. 

CICOGNANTI (Amleto Giovanni), Italie. 

CODY (John Patrick), Etats-Unis. 

COLOMBO (Giovanni), Italie. 

CONCHA CORDOBA (Luis), Colombie. 

CONWAY (William), Irlande. 

COORAY (Thomas), O. M. I., Ceylan. 


OLF M. Gap: 
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COSTA NUNES (Joao da), Portugal. 
CONFALONIERI (Carlo), Italie. 

CUSHING (Richard James), Etats-Unis. 
DARMAJUWANA (Justinus), Indonésie. 
DELL'ACQUA (Angelo)}, Italie. 
DOEPFNER (Julius), Allemagne. 

DOI (Peter Tatsuo), Japon. 

DUVAL. (Léon), Algérie. 

FASOLINO (Nicolas), Argentine. 

FELICI (Pericle), Italie. 

FELTIN (Maurice), France. 

FERRETTO (Giuseppe), Italie. 

FLORIT (Ermenegildo), Italie. 

FORNI (Ephrem), Ttalie. 

FRINGS (Joseph), Allemagne. 
FURSTENBERG (Maximilien de), Hollande. 
GARIBI Y RIVERA (José), Mexique. 
GARRONE (Gabriel), France. 

GILROY (Norman Thomas), Australie, 
GIOBBE (Paolo), Italie. 

GRACIAS (Valerian), Inde. 

GRANO (Carlo), Italie. 

GUT (Benno), O. S. B., Suisse. 

HEARD (William Theodore), Grande-Bfetagne. 
HEENAN (John Carmel), Grande-Bretagne. 
HERRERA Y ORIA (Angel), Espagne. 
JAEGER (Lorenz), Allemagne. 

JORIO (Alberto di), Italie. 

JOURNET (Charles), Suisse. 

KOENIG (Frantz), Autriche. 
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KROL (John), Etats-Unis. 
LANDAZURI RICKETTS (Juan), O. F. M., Pérou. 


“ LARRAONA (Arcadio), C. M. F., Espagne. 


LA TORRE (Carlos Maria de), Equateur. 
LEFEBVRE (Joseph), France. 

LEGER (Paul-Emile), Sulpicien, Canada. 
LERCARO (Giacomo), Italie. 

LIENART (Achille), France. 

MAURER (José), C. SS. R., Bolivie. 
McCANN (Owen), Afrique du Sud: 

: MCGUIGAN (James Charles), Canada. 
McINTYRE (James Francis), Etats-Unis. 
MARELLA (Paolo), Italie. 

MARTIN (Joseph), France. 

MAXIMOS IV SAIGH, de la Société des Mission- 


naires de Saint-Paul, Syrie. 


MEOUCHI (Paul Pierre), Liban. 
MINDSZENTY (Josef), Hongrie. 
MORANO (Francesco), Italie. 

O’BOYLE (Patrick), Etats-Unis. 
OTTAVIANI (Alfredo), Italie. 

PACINI (Alfredo), Italie. 

PARENTE (Pietro), Italie. 

PELLEGRINO (Michele), Italie. 
PIZZARDO (Giuseppe), Italie. 

PLA Y DENIEL (Enrique), Espagne. 
QUINTERO (José Humberto), Venezuela. 
QUIROGA Y PALACIOS (Fernando), Espagne. 
RENARD (Alexandre), France. 

RIBERI (Antoine), Monaco. 

RICHAUD (Paul), France. 

ROBERTI (Francesco), Italie. 

ROSSI (Agnelo), Brésil. 

ROY (Maurice), Canada. 

RUGAMBWA (Laurian), Tanganyika. 
SAMORE (Antonio), Italie. 

SANTOS (Ruffino), Philippines. 

SEPER (Franjo), Yougoslavie. 

SHEHAN (Lawrence), Etats-Unis. 
SIDAROUSS (Stephanos 1°), C. M., Egypte. 
SILVA (Augusto Alvaro da), Brésil. 

SILVA HENRIQUEZ (Raul), Salésien, Chili. 
SIRI (Giuseppe), Italie. 

SLIPYI (Josyf), Ukraine. 

SPELLMAN (Francis), Etats-Unis. 
STAFFA (Dino), Italie. 

SUENENS (Leo), Belgique. 

TAPPOUNI (Ignace Gabriel), Syrie. 
TESTA (Gustavo), Italie. 

TIEN KEN-SIN (Thomas), S. V. D., Chine. 
TISSERANT (Eugène), France, 

TRAGLIA (Luigi), Italie. 

URBANI (Giovanni), Italie. 

URSI (Corrado), Italie. 

VAGNOZZI (Egidio), Italie. 
VASCONCELLOS MOTTA (Carlos Carmelo de), 


Brésil. 


VEUILLOT (Pierre), France. 

VILLOT (Jean), France. 

WOJTYLA (Karol) Pologne. 

WYSZYNSKI (Stefan), Pologne. 

ZERBA (Cesare), Italie. 

ZOUNGRANA (Paul), des Pères Blancs, Haute- 


Volta. 


Au total, 118 cardinaux se répartissant comme 


suit (1) : 


(1) D'après le Bolletino de l’Osservatore Romano, 


29 mai 1967 (corrigé après le décès des cardinaux 


Ritter et Ruffini survenu les 10 et 11 juin). 
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EUROPE 


Espagne 6 
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Belgique > 
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Portugal 
Suisse 


Autriche 
Tchécoslovaquie 
Yougoslavie 
Monaco 
Hongrie 


Philippines 
TAPON An e on AT. saer E da A : 
Inde 
Indonésie 
Liban 


AFRIQUE 


Algérie 
Haute-Volta 
Egypte 
AFTQUESTURSUR ERREURS MIRE NE ETES 
Tanzanie 


AMERIQUE 


Etats-Unis 
Brésil 
Canada 
Argentine . 
Bolivie 
Chili 
Colombie 
Equateur 
Mexique 
Pérou . 
Uruguay 
Venezuela 


v 


pd pei ben bed jet je het jo AD 





OCEANIE 


Australie 


De ces 118 cardinaux, 5 ont été créés par Pie XI, 
24 par Pie XII, 37 par Jean XXII, 52 par Paul VI. 
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Allocution de S. S. Paul VI 


au Chapitre général des Franciscains 
(23 Juin 1967) (1) 


Nous saluons avec un affectueux respect les 
membres du 177° Chapitre général de l’Ordre des 
Frères Mineurs qui, réuni à Assise, dans le célèbre 
couvent de Sainte-Marie-des-Anges, a donné à cette 
grande famille franciscaine le 115e successeur de 
son incomparable fondateur saint François, en la 
personne du nouveau ministre général, le P. Cons- 
tantin Koser, et s’est appliqué à réviser les lois et 
les coutumes propres aux Frères Mineurs, confor- 
mément à l'esprit de l'Ordre et aux enseignements 
du Ile Concile œcuménique du Vatican. Nous 
exprimons au Chapitre général Notre satisfaction 
pour cette réunion si importante, empreinte d’une 
grande charité séraphique et recherchant sincère- 
ment le renouveau spirituel ainsi que l’aggiorna- 
mento pratique. Nous ouvrons paternellement Nos 
bras au nouveau ministre général et Nous faisons 
des vœux pour qu’il gouverne et serve d’une façon 
efficace et salutaire les 26 666 Frères Mineurs, aux- 
quels Nous adressons Notre Bénédiciton et Nos 
exhortations à une sainteté conforme à leur voca- 
tion particulière, pour l'édification de l'Eglise de 
Dieu tout entière, qui s’honore de leur diffusion 
mondiale, de leur exemple évangélique, de leur 
apostolat généreux. 


Et ce serait tout ce que Nous aurions à vous dire 
en cette occasion, sachant combien vous êtes 
avertis des questions intérieures de votre Ordre, 
combien vous connaissez son histoire, ses insti- 
tutions, ses besoins, sa spiritualité, et combien enfin 
vous êtes informés des problèmes qui aujourd’hui 
sont plus nombreux et pressants que jamais à 
cause de votre paradoxale et providentielle présence 
dans le monde moderne. Nous savons que les dis- 
cussions de votre Chapitre général ont traité tous 
ces sujets avec liberté, ampleur et compétence. Et 
il ne Nous reste qu'à vous recommander de tirer 
profit de tout ce travail et de le prolonger par des 
réflexions ultérieures, de le divulguer dans lim- 
mense réseau de votre société religieuse, et de 
mettre en pratique avec ferveur les prescriptions 
auxquelles vous vous êtes engagés. 


Le Christ, 
centre de la spiritualité franciscaine 


Mais l'affection et Pintérêt que Nous portons au 
fait prodigieux de la vie franciscaine dans lEglise 
de Dieu Nous incitent à vous faire part de cer- 
taines pensées qui Nous viennent à l'esprit devant 
votre visite, en une circonstance aussi solennelle, 
pensées très simples et brèves, nullement originales, 
qui peuvent cependant vous donner ce réconfort 
de savoir que Notre cœur est en communion avec 
les vôtres. 

Limitons-Nous à trois pensées : 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
24 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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La première, la plus manifeste et qui vous est 
certainement familière, a trait à l’essence de la 
spiritualité franciscaine, qu'il s’agit de préciser. 
Nous en parions non pas parce qu'elle est difficile 
à formuler, alors que des livres et des livres ont 
été écrits à ce propos, mais à cause de l'importance 
du sujet. C’est le Christ, et le Christ seul, pour- 
rions-Nous dire, qui est le foyer de cette spiri- 
tualité. Nous lisons dans un livre récent qui nous 
donne le texte et ia traduction des « Flores trium 
sociorum », bien connues de vous, un mot de 
saint François qui semble être la clé de sa spiri- 
tualité : « Frères, je trouve chaque jour tant de 
douceur et de réconfort à méditer sur les humbles 
pas du Fils de Dieu que, même si je vivais jusqu’à 
la fin du monde, il ne me serait guère nécessaire 
de méditer les autres Ecritures. > (Textes ordonnés 
par Campbell, trad. de N.. Vian, n. 99, p. 301.) Qui 
ne sait rencontrer saint François à la crèche de 


Greccio et aux stigmates de la Verna ? Les deux 


mystères du Christ, l’Incarnation et la Rédemption, 
sont tout pour lui, qui cherche comme peut-être 
aucun autre disciple de Jésus n’est parvenu à le 
faire, à adhérer à son Maître. Vous savez combien 
toute votre littérature franciscaine s’attache à 
observer l'effort de saint François pour imiter 
Jésus à la lettre : voyez la seconde légende de 
Thomas de Celano ; voyez l’œuvre de Bartolomeo 
de Pise : « De conformitate vitae beati Francisci 
ad vitam Domini Jesu » (XIV° s., Analecta Fr., Qua- 
racchi, 1906-1912), dans laquelle ce thème est 
presque trop accentué. Et le P. Léonce de Grand- 
maison, grand auteur moderne sur Jésus-Christ, 
dit en résumé de saint François : « Consciemment, 
continüäment, il voulut vivre comme son Maître, 
avec son Maître, de son Maître. Sa règle, telle qu'il 
la conçut, mest que l’évangile en action. » (Jésus- 
Christ, II, p. 646.) Tout cela, vous le savez, mais 
permettez que Nous en rappelions la simplicité et 
la force, l'évidence et l’originalité, la beauté et l’at- 
trait ; permettez que Nous reconnaissions dans 
cette tradition franciscaine une source catholique 
de perpétuelle authenticité évangélique, une école 
toujours attirée vers l’origine, l’essence, la vérité de 
la vie chrétienne, un amour qui ne s’épuise pas dans 
les formes, qui ne s’évapore pas dans les théories, 
qui ne se consume pas dans le temps, mais qui est 
toujours présent, vivant, ardent, pauvre, obéissant, 
patient, plein de joie mystique et de bonté humaine 
pour alimenter dans la communauté de ceux qui 
croient dans le Christ la soif de cette charité qui 
seule compte. Et faites, Fils de saint François, que 
tous ceux qui accusent l'Eglise d’avoir pris pour 
centre d’intérêt non le Christ Jésus, mais d’autres 
aspects du christianisme — doctrinaux, cultuels ou 
pratiques — puissent reconnaître dans ce saint 
« un homme catholique et tout apostolique >» (Giu- 
LIANO DA SPIRA, Vita, n. 28), et dans ses fils et 
fidèles disciples qui perpétuent son témoignage, la 


preuve de la « primauté en toute chose » (Col. 1, 


18), de la royauté de Notre Seigneur Jésus-Christ, 


que l'Eglise confesse et célèbre. 
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La raison de la vitalité franciscaine : 
la pauvreté 


L'autre pensée qui vient spontanément à l'esprit, 
à Nous-même ainsi qu'à tous ceux qui comparent 
le temps où vécut saint François avec le nôtre et 
constatent l'énorme différence historique entre les 
deux époques. consiste à se demander si le « fran- 
ciscanisme » est toujours actuel, si surtout il est 
ptaticable, s’il a un message impérissable à annon- 
cer aux générations présentes, si, étant si différent 
et même si contraire à la mentalité et au mode de 
vie de notre siècle, il peut être considéré comme 
une expression morale et religieuse vivante et opé- 
rante, ou bien comme une singularité, si vénérable 
soit-elle, iaissée par les temps passés. 

Et à ce doute répond aussitôt un fait paradoxal, 
mais réel, qui est votre existence, vos 26 000 reli- 
gieux et plus, auxquels Nous pourrions ajouter, 
pour la question qui nous intéresse, les membres 
des grandes et nombreuses autres familles francis- 
caines. L'Ordre franciscain est vivant et florissant, 
et Nous sommes le premier à Nous en réjouir. 
Quelles sont les raisons de cette vitalité ? Comment 
se fait-il que ces raisons répondent aux conditions 
spirituelles et sociales de notre temps ? La réponse 
est donnée par l’apologie qui est habituelle à tous 
les représentants de votre famille religieuse, à tous 
ceux qui s'inspirent de vous dans le domaine de la 
culture et à tous ceux qui vous admirent dans le 
domaine de la vie chrétienne : lapologie de Pactua- 
lité de saint François, une apologie étrangement 
forte qui s'appuie sur les arguments les plus inat- 
tendus, et en particulier sur la pauvreté qui carac- 
térise le Poverello ď’Assise et quiconque veut être 
son disciple sincère, Oui, François est actuel 
parce qu’il est prophète de la Pauvreté. Dites pour- 
quoi il en est ainsi ; montrez aux hommes d’aujour- 
d’hui, qui semblent tous dominés par les préoccu- 
pations économiques, que la pauvreté d’esprit 
enseignée dans l'Evangile libère l'esprit, permet 
d'accéder au royaume des réalités supérieures, rap- 
pelle que la fin véritable et suprême de la vie c’est 
Pamour, lamour de Dieu et du prochain. Montrez- 
leur que la pauvreté éduque à Pľestime, à la con- 
quête (le travail n’est-il pas une conquête des biens 
économiques ? Et saint François n’a-t-il pas fait de 
ses fils des travailleurs humbles et actifs ?), éduque 
à l’usage discret et à l'administration honnête et 
pure des dangereuses richesses, qu’elle apprend 
aussi à jouir sobrement des réalités temporelles 
devenues signe de la Providence divine. Montrez- 
leur, enfin, pourquoi la pauvreté, comme le prouvent 


les grands drames de notre époque, peut être le 


principe, la condition d’une solidarité sociale que, 
par contre, la richesse égoïste compromet ou renie 
tout de suite. 

Tout ceci, vous en donnez la preuve, est cons- 
tamment moderne ; et si vraiment la vieille séduc- 
tion de la possession des biens terrestres ne 
pénètre pas insidieusement dans vos couvents et 
dans vos cœurs, votre vocation à la pauvreté fran- 
ciscaine devient témoignage d’authenticité évangé- 
lique, elle vous assure admiration, la sympathie, 
la confiance des hommes. 


Opposition au style de vie du monde 
et sympathie pour les humbles 


Voici maintenant la troisième pensée que ce Cha- 
pitre Nous suggère : si tel est le phénomène admi- 
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rable de saint François, comment devra-t-il se 
renouveler au sein de l'Eglise et aux yeux du 
monde ? Comment peut-il s'affirmer aujourd’hui 
pour l’édification des chrétiens et pour l'admiration 
de la société ? Nous pensons que les délibérations 
de votre Chapitre répondent sagement et ample- 
ment à ces questions ; et c’est pourquoi Nous Nous 
en félicitons et Nous vous recommandons de les 
appliquer fidèlement. Mais, pour rester sur le plan 
spéculatif, Nous vous exhorterons à ne pas 
craindre d’affirmer votre style de vie par opposi- 
tion à celui du monde, par contraste avec lui, par 
antithèse ascétique, par une envolée mystique. 
D’autres suivront une autre voie; la vôtre, c’est 
celle-là, et aujourd’hui elle est loin d’être ignorée 
par les goûts capricieux de la nouvelle génération, 
par l’anticonformisme. Ne méprisez pas les formes 
originales de votre style franciscain. À condition 
que vous les portiez avec une digne simplicité, elles 
peuvent retrouver l'efficacité d’un langage libre et 
hardi, d'autant plus capable de faire impression 
sur le monde qu'il est moins conforme aux impé- 
ratifs de son goût et de sa mode. 


Mais à l'affirmation par opposition fait pendant 
aussitôt l'affirmation par sympathie, et cest là 
encore un paradoxe bien franciscain. L’affirmation 
par sympathie sociale, spécialement, que Nous 
aimerions voir se manifester dans des expressions 
nouvelles et connaturelles à votre vocation d'amour 
pour les pauvres, pour les habitants des quartiers 
jes plus miséreux, des banlieues, pour les travail- 
leurs en chômage, ou sous-occupés (comme on dit 
aujourd’hui), pour les émigrants, en un mot pour 
l’humble peuple qui, plus que quiconque, a besoin 
d’être aidé, réconforté, soulagé, aimé. Frate Lino, 
de Parme, est des vôtres, comme tous ceux d’entre 
vous qui, comme lùi, non seulement dans le 
domaine de l’entraide populaire, maïs encore dans 
celui de tous les besoins humains, et tout d’abord 
des besoins religieux et missionnaires, irradient 
dans notre temps la lumière bienfaisante et amicale 
de la charité inventive et empressée, qui « excuse 
tout, croit tout, espère tout, supporte tout >» 
( Cor., 13, 7). L'Église ne vit-elle pas de la 
charité ? 


Fidélité à l'Eglise 


Et voici alors que votre affirmation se trouve 
étayée par un autre témoignage que Nous espérons 
également toujours recevoir de vous, aujourd’hui 
plus que jamais : celui de la fidélité à l'Eglise, à 
cette « sainte Eglise romaine » à laquelle Frère 
François a promis obéissance et respect dans sa 
règle et dans son testament, et à laquelle il engage 
tous ses disciples : « Que tous les Frères — pres- 
crit-il dans la Règle des Frères Mineurs — soient 
catholiques, qu'ils vivent et parlent en catho- 
liques. >» Depuis le jour où le Christ de la chapelle 
de Saint-Damien demanda par trois fois au jeune 
François : « François, va et restaure mon Eglise 
qui tombe en ruine » (2 Cel., n. 10), le « hérault 
du Grand Roi » est devenu le restaurateur des 
saintes murailles qui s’écroulent, d’abord matériel- 
lement et comme symboliquement, puis morale- 
ment, par la fidélité et la sainteté ; il est devenu 
le soutien de l'édifice de l'Eglise. Telle est l’affir- 
mation franciscaine de la fidélité à la sainte Eglise 
catholique. 


Très chers Frères Mineurs! La vision d’Inno- 
cent III : François soutenant la basilique du Latran, 
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c’est-à-dire l'expression historique, centrale, uni- 
taire, hiérarchique et romaine de l'Eglise, Corps 
mystique du Christ, a préfiguré la vocation et la 
mission de votre grande famille religieuse (2 Cel, 
n. 17). Nous aimons évoquer cette vision en cette 
période postconciliaire, où toutes les forces saines 
et vives de l'Eglise sont appelées à soutenir et à 
restaurer la « Maison de Dieu ». Et parmi les 
forces les plus généreuses, les plus actives, les 
plus sa!utaires, Nous aimons compter la vôtre, celle 
de François, soutien de l'Eglise du Christ par la 
vertu de son Evangile éternel. 


L’ < aggiornamento > 


des Franciscains 
Conférence: de presse du T. R. P. Koser 


Pendant que se tenait à Assise le Chapitre 
général de l'Ordre, le T. R. P. Constantin Koser, 
ministre général des Frères Mineurs, a donné dans 
la salle de presse du Saint-Siège la conférence de 
presse ci-après, le 13 juin 1967 (1) : 


Dans la vie monacale, les Chapitres — c’est-à- 
dire la réunion de tous les membres de la commu- 
nauté dans le but de discuter ensemble les pro- 
blèmes d'intérêt commun et de permettre aux supé- 
rieurs de prendre des décisions sages et adaptées 
à la réalité — sont une institution très ancienne. 


Le rôle des Chapitres 
dans l’esprit de saint François 


Saint François n'a pas voulu une communauté 
de type monacal, mais il lui a imprimé comme trait 
caractéristique lattachement à un idéal commun, 
lequel, estimait-il, a besoin de peu de lois pour 
s'exprimer, et il faisait appel surtout à la fidélité 
personnelle, au sens de la responsabilité, à la cons- 
cience individuelle. Les liens extérieurs doivent être 
très peu nombreux ; la décentralisation portée à la 
limite du possible. Dans une telle communauté, les 
éléments qui assurent l’union fraternelle et les rap- 
ports entre supérieurs et religieux sont beaucoup 
plus personnels que dans la communauté monacale. 
La communauté franciscaine est d'inspiration essen- 
tiellement évangélique : l’autorité est un service ; 
l'amour est la loi fondamentale pour tous. Le Pove- 
rello a trouvé dans les Chapitres le moyen de réa- 
liser cet idéal. Mais il a donné aux Chapitres une 
physionomie nouvelle : ils doivent servir à animer 
spirituellement une communauté liée non pas par 
un lieu, mais surtout par un idéal commun. Le 
contact personnel et émulation réciproque devront 
remplacer en grande partie la multiplicité des lois. 


C'est pourquoi dans la vie de l'Ordre des Frères 
Mineurs les Chapitres ont eu une importance beau- 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien dis- 
tribué aux journalistes présents. Les sous-titres sont 
de notre rédaction. 
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coup plus grande que dans les Ordres monacaux 


et dans les Instituts à structures fortement centra- 


lisées des temps modernes. Bien qu’au cours des . 


siècles les Chapitres soient passés par des vicissi- 
tudes diverses, on a toujours été convaincu de leur 


efficacité fondamentale, surtout s'ils sont reconsi-. 


dérés dans l'esprit nouveau que saint François 


avait voulu pour cux. 


Harmoniser liberté et structures juridiques 


Il sagit dun Chapitre général, c'est-à-dire de 
l'Ordre des Frères Mineurs tout entier, qui s’est 
fixé pour tâche le renouveau de l’Ordre selon les 
directives du II Concile du Vatican, en tenant 
compte des exigences des temps actuels. 

Depuis sept siècles, bien des traditions se sont 
formées et ont été consacrées dans l'Ordre. Il est 
nécessaire de les réviser et de les examiner atten- 
tivement pour voir quelles sont celles qui sont 
saines et encore valables, et quelles sont celles qui 
sont dépassées (absoletae, dit le Motu proprio 
« Ecclesiae sanctae >»). Une fois sagement éliminées 
les traditions actuellement dépassées, il s'agit 
ensuite d'introduire avec la même sagesse les 
éléments nouveaux qui apporteront une nouvelle 
vitalité. 

Pour répondre à cette exigence, on a procédé, 
toujours selon les directives conciliaires, à une 
vaste consultation parmi tous les Frères de l'Ordre, 
afin de recueillir les suggestions et propositions 
de tous pour l'adaptation de la législation. Une 


Commission centrale spéciale, composée d’un grand | 
p ; 


nombre d’experts, a recueilli les résultats de cette 
consultation et en a fait la synthèse dans deux 


documents qui sont le fruit des deux phases suc- | 


cessives de la consultation. Le second de ces docu- 
ments constitue la base des travaux du Chapitre 
actuel. 

Nous pouvons dire que la consultation a fait 
apparaître les deux tendances qui pendant sept 
siècles ont donné son efficacité à la vie franciscaine 
et qui sont toujours vivantes : la volonté d’être 


fidèles à l'Evangile, non seulement dans son esprit, 


mais aussi dans sa lettre, et la nécessité d’un 
minimum de structures pour que cette fidélité soit 
possible dans un groupe humain aussi nombreux 
que l’Ordre des Frères Mineurs. D’une part, la 
volonté d’être fidèles à l'Evangile dans l'esprit et 
dans la lettre conduit toujours à désirer réduire 
les structures pour favoriser la liberté des indi- 
vidus et principalement des consciences. Et, 
d'autre part, l’amère expérience de la vie concrète 
porte toujours à favoriser les structures pour 
favoriser l’ordre, la discipline, la planification, 
l'efficacité. 

En cette heure historique importante et décisive, 
le Chapitre actuel doit surtout trouver le juste et 
harmonieux équilibre entre la liberté et les struc- 
tures juridiques, compte tenu des directives du 
Concile et des exigences de notre temps. 


Les problèmes fondamentaux 


En résumé, nous pourrions dire que les pro- 
blèmes fondamentaux qu’il faut étudier et résoudre 
sont : la garantie Ge la liberté au milieu des struc- 
tures par ailleurs indispensables ; la fidélité à 
Pesprit de saint François, avec la nécessaire adap- 
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tation à la réalité présente ; le témoignage de 
pauvreté dans la vie et dans les œuvres ; l’inser- 
tion dans le monde des pauvres et des humbles ; 
_ la disponibilité aux nécessités du tiers-monde, en 
particulier par l’apostolat missionnaire ; l'œcumé- 
nisme (présence à Taizé et ailleurs) ; l’activité pas- 
torale ; la prière et la vie intérieure intense, même 
au milieu des activités extérieures fébriles. 
Le 

Les membres du Chapitre, qui viennent de toutes 
les parties du monde, sont efficacement aidés par 
des dizaines d'experts. Ils sont pleinement cons- 
cients de la tâche qui les attend, ils doivent affron- 
ter des problèmes qui sont loin d’être faciles, et 
ils doivent résoudre des difficultés qui semblent 
souvent des dilemmes insolubles. Déjà, pendant la 
longue préparation du Chapitre, ils avaient pris une 
vive conscience de ces problèmes et de ces diffi- 
cultés ; maintenant, ils les affrontent, conscients de 


leur responsabilité devant Dieu, devant l'Ordre, 
devant leurs religieux. Ils les affrontent avec séré- 
nité, dans la prière, la méditation, l'étude, la dis- 
cussion assidue, la fidélité et le don à Pidéal fran- 
ciscain pour y trouver la réponse voulue aux 
attentes du monde contemporain. 


Nous sommes à mi-chemin et il est encore pré- 
maturé de dire quels seront les résultats du Cha- 
pitre. Un résultat semble cependant déjà assuré : 
le besoin d’un profond renouveau intérieur a été 
non seulement perçu, mais réalisé dans une expé- 
rience vécue par tous les participants. Ceux-ci 
porteront ce désir de renouveau et cette expérience 
dans leurs provinces. 


Plus que dans de nouveaux textes pour l’adap- 
tation des structures juridiques qui viendront indu- 
bitablement en leur temps, il nous semble découvrir 
en cette conscience de la nécessité d’un renouveau 
personnel déjà devenu réalité, la garantie la plus 
certaine du bon succès du Chapitre. 


La politique antireligieuse de M. Sekou Touré 
Déclaration du Conseil permanent de l'épiscopat de l'Ouest- Afrique francophone (1) 


Nous, Archevêques et Evêques, membres du 
Conseil permanent de la Conférence épisco- 
pale de lPOuest-Afrique, tous africains, réunis 
à Dakar, sous la présidence de S. Em. le car- 
dinal Zoungrana, nous nous penchons avec 
émotion sur la pénible situation de PEglise- 
sœur de Guinée, nous partageons ses peines 
et lui exprimons, au milieu des épreuves, 
notre profonde sympathie. 

M. le Président de la République de Guinée, 
dans son discours du 1* mai, à l’occasion du 
20° anniversaire de la création du P. D. G., 
avait tenté de justifier l’odieuse expulsion de 
tous les missionnaires européens, par sa déci- 
sion d’africaniser les Eglises chrétiennes, 
dans leurs cadres. Pour assurer la relève et 
combler les vides occasionnés par le départ 
massif des Pères, Frères et Sœurs, en service, 
certains depuis quarante-sept ans, dans les 
diocèses de Conakry, Nzérékoré et dans la 
préfecture apostolique de Kankan, nombreux 
furent les volontaires africains, prêtres et 
religieuses de nos diocèses qui, dans un 
magnifique élan de solidarité, répondirent à 
l'appel de M. le Délégué apostolique. Nous 
sommes heureux de leur exprimer notre 
fierté et notre gratitude. Dès le 1% juin, 
13 d’entre eux étaient à pied d'œuvre à 
Conakry et la Voix de la Révolution saluait 
bien fort leur arrivée : « Vous êtes ici chez 
vous, vous êtes nos frères... > 

Malheureusement, nous fûmes bientôt 
peinés de constater un raidissement dans la 
politique du Parti, un revirement dans Patti- 





(1) Texte original. 
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tude de M. Sekou Touré. En dépit de toutes 
ses déclarations, ne le voyons-nous pas à 
présent empêcher l’entrée de nouveaux prê- 
tres, même africains, par des tracasseries de 
visa et des formalités politiques inaccou- 
tumées et paralyser l’action de ceux qui sont 
déjà sur place, en limitant leurs déplacements 
et leur ministère aux seules villes de Conakry 
et de Kindia? Que veut donc M. Sekou 
Touré ? Nous avons été tentés d’expliquer sa 
décision brutale du 1* mai par sa haine de 
la peau blanche, mais sa conduite nous force 
aujourd’hui à dénoncer sa haine de l'Eglise 
et son désir de la juguler, de la supprimer 
dans la République de Guinée. Ne sommes- 
nous pas en face d’un plan d’extermination 
qui a été longuement étudié et müri, et dont 
l'application, poursuivie étapes par étapes, 
se voudrait inflexible ? Force nous est de 
constater que le problème de la simple afri- 
canisation des cadres en Guinée, problème 
auquel l'Eglise eût été heureuse de trouver 
une solution, est largement dépassé. Force 
nous est de mettre en doute la sincérité des 
déclarations publiques de M. le Président de 
la République de Guinée. 


Profondément  attristés du traitement 
décourageant dont nos prêtres sont l’objet, 
nous, Africains, exprimons notre profonde 
amertume de constater le vide de maintes 
déclarations sur l’unité africaine et de voir 
fouler aux pieds, par des Africains eux- 
mêmes, les valeurs sacrées et les lois invio- 
lables de l’hospitalité africaine. 


Ces malentendus révèlent en outre une pro- 
fonde ignorance de la nature de lEglise et 
de son rôle dans le monde. Nous reconnais- 
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sons et respectons la souveraineté du peuple 
guinéen, mais de toutes nos forces nous lui 
refusons le droit d’asservir les consciences. 
Nous refusons le retour du colonialisme, 
mais nous nous opposons à l'impérialisme, à 
tous les impérialismes, quels qu’ils soient et 


d’où qu’ils viennent et — nous le crions très 
fort — le pire de tous, c’est l’impérialisme 
idéologique qui aboutit à l'esclavage des 


esprits et des cœurs. 

L'Eglise a la mission sacrée et divine de 
transmettre à tous les peuples le message de 
l'Evangile. Elle a un but essentiellement spiri- 
tuel et s’adresse à tous les hommes, sans au- 
cune distinction de race et de couleur. Elle est 
universelle et transcende les frontières parce 
qu’elle s’adresse à ce qui dans l'individu est 
inviolable, à son âme. Tous les catholiques le 
savent bien qui s’inclinent avec foi et respect 
devant le prêtre, qu’il soit noir, jaune ou 
blanc ; et nous-mêmes, évêques africains, 
avons eu à plusieurs reprises la joie de trans- 
mettre à des Blancs la consécration épisco- 
pale. Nous sommes donc bien persuadés « que 
l'Afrique est capable, que lAfricain est 
capable » et M. Sekou Touré vient un peu tard 
pour nous l’apprendre. L'Eglise depuis long- 
temps, et bien avant lui, nous l’a confirmé. 

Mais ce que M. Sekou Touré ne sait pas, 
c’est que le peuple souverain, « dans la 
mesure où il est libre et responsable », dans 
la mesure « où il veut créer son bonheur », ne 
prétendra jamais avoir le droit de modifier 
les structures d’une Eglise « qui n’est pas de 
ce monde >», d'adapter sa doctrine, de fonc- 


NEEN 


Le ps 
tionnariser sa hiérarchie. Ne serait-il pas 
plus sage de reconnaître que la souveraineté 
du peuple n’est pas absolue, qu’elle a des 


limites et que la liberté de l'Eglise ne nuit 


en rien à cette souveraineté, parce que 
l'Eglise est d’un autre ordre : sa mission est 
spirituelle. 

En tout cas, et pour éviter tout malentendu, 
nous proclamons clairement et solennelle- 
ment que l'Eglise ne peut, d’aucune façon, 
sans se détruire elle-même, admettre les pré- 
tentions de M. le Président Sekou Touré et se 
soumettre à Plasservissement politique, au 
colonialisme religieux. 

Les événements de Guinée ont provoqué, 
non seulement chez nos fidèles mais dans 
toute lAfrique croyante, une intense émotion. 
De tout cœur nous prions pour la liberté de 
lEglise, la prospérité et le bonheur du peuple 
de Guinée et nous lançons un pressant appel 
à tous les hommes de bonne volonté pour la 
sauvegarde des valeurs spirituelles, profondé- 
ment enraeinées dans l’âme africaine. 


Dakar, le 17 juin 1967. 


Paul, cardinal ZOUNGRANA, archevêque 
de Ouagadougou; Hyacinthe THIAN- 
DOUM, archevêque de Dakar; Ber- 
nardin GANTIN, archevêque de Coto- 
nou; Luc SANGARE, archevêque de 
Bamako ; Robert - Casimir DOSSEH- 
ANYRON, archevêque de 
Prosper Dopps, évêque de Saint- 
Louis ; Bernard Yaco, archevêque 
d'Abidjan. 


La bonne nouvelle du Christ sur le mariage 
Déclaration de la Conférence épiscopale d’ Afrique équatoriale-Cameroun (1) 


Du 28 mai au 2 juin 1967, la Conférence épiscopale 
de l'Afrique équatoriale-Cameroun a tenu sa IV° As- 
semblée plénière à Yaoundé. A l'issue de nos travaux, 
nous avons tenu à vous adresser un message commun, 
expression de nos préoccupations pastorales et de vos 
soucis de chrétiens. 

Nous avons placé au centre de nos réflexions le 
mot d'ordre de Vatican II sur le renouveau spirituel. 
Il nous à paru nécessaire et opportun de centrer nos 
efforts de renouveau spirituel sur ce qui porte, sur ce 
qui tient toute la société africaine, à savoir la famille 
et le mariage. En Afrique, plus que partout ailleurs 
peut-être, c'est de là qu'il faut partir si l’on veut 


(1) Texte original, Cette lettre est datée à Yaoundé 
du 2 juin 1967. 

La Conférence épiscopale d’Afrique équatoriale- 
Cameroun comprend les vingt-cinq évêques du Tchad, 
de la République centre-africaine, du Congo-Brazza- 
ville, du Gabon et du Cameroun. Au cours de sa IVe 
Assemblée plénière (Yaoundé, 29 mai-2 juin 1967), elle 
a élu comme président Mgr Cucherousset, évêque de 
Bangui, et comme vice-président Mgr Ndongmo, évêque 
de Nkongsamba. 
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atteindre en profondeur les individus et la société tout 
entière. Désireux par ailleurs de ne pas aborder sans 
les lumières du peuple de Dieu un problème qui con- 
cerne avant tout autre les fidèles eux-mêmes, nous 
vous avons consultés dans une enquête préalable. Nous 
tenons à vous remercier aussitôt de cette collabora- 
tion si conforme à l'esprit du Concile et qui nous a 
grandement éclairés. 


Or, dans nos réflexions, comme ce fut le cas pour 
les vôtres, notre premier souci a été de discerner avec 
reconnaissance et avec amour toutes les valeurs au- 
thentiquement humaines qui enrichissent, illustrent et 
couronnent la famille en Afrique. Nous avons une 
fois de plus admiré les dons particuliers que Dieu, 
dans ce domaine, a prodigués aux peuples africains, 
ainsi qu'à leurs coutumes, en vue d'une meilleure 
éducation des hommes. Ces dons s'appellent : respect 
et culte de la vie; autorité et stabilité du mariage; 
solidarité et équilibre des relations familiales, mani- 
festés par linstitution ancestrale de la dot, avant 
qu'elle n'ait été défigurée par des facteurs étrangers 
et notamment par le rôle corrupteur de l'argent; 
complémentarité harmonieuse des fonctions et des 
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rôles, des travaux et des responsabilités de l’homme et 
de la femme dans l’économie domestique ; estime de 
la fécondité et amour passionné de l'enfant; souci de 
la continuité des vivants avec la lignée ancestrale des 
morts; bref, respect véritablement religieux des struc- 
tures vénérables de la famille et de la vie. 

Toutes ces valeurs, le Christ, sauveur et ami décidé 
des hommes et de l'humain, ne peut que les appré- 
cier; son Eglise, en son nom, ne peut que les recon- 


. naître hautement; et tous ses fils sen réjouir car, 


k 








comme le dit encore le Concile, « il n’est rien de vrai- 
ment humain qui ne trouve écho en leur cœur ». 
Nous avons ensuite cherché humblement à déceler 
les points faibles, les déficiences qui affectent ces insti- 
titutions familiales, en les envisageant à la lumière 


incomparable de l'Evangile. Cet examen n'est pas 


fini. Mais vos réponses au questionnaire, qui reflètent 
votre expérience et ses douleurs, ont déjà énuméré 
plus d’un point sur lesquels il n’est pas nécessaire de 
revenir ici insuffisante connaissance des fonctions 
sociales de la femme en dehors du secteur strictement 
domestique ; altération du droit coutumier qui régis- 
sait la dot transformće trop souvent désormais en un 
injustifiable marché où chacun se corrompt et sen- 
chaîne par de honteux profits ou d’interminables rede- 
vances; misère sociale du divorce et de la polygamie ; 
fléau de la prostitution et de la délinquance juvénile 
grandissante dans les villes; dépravations de toutes 
sortes abîmant une liberté que la coutume, jadis, 
endiguait et qu’une vaste évolution trouve aujourd'hui 
désemparée. 

A tout cela, il faut apporter un rapide remède, Déjà 
dans nos différentes patries, les pouvoirs publics se 
soucient et s'inquiètent. Des législations nouvelles, sur 
le mariage notamment, commencent à adapter les cou- 
tumes aux situations nouvelles et à subvenir aux né- 
cessités d’une Afrique en profond devenir. De tout 
ceci, nous ne pouvons que nous féliciter grandement. 

Cependant, plusieurs de vos remarques sur la 
seconde partie du questionnaire, ainsi que nos 
réflexions, nos prières et nos travaux, nous ont con- 
vaincus du service irremplaçable qu’une vision vrai- 
ment évangélique du mariage chrétien rendrait encore 
dans l’action et dans l'étude que nous avons entre- 
prises et que nous devons continuer. C’est pourquoi, 
innovant un peu par rapport à nos déclarations anté- 
rieures qui abordaient un grand nombre de questions, 
nous avons jugé préférable de nous restreindre cette 
fois à un seul sujet. Vous ne vous étonnerez donc pas 
de ne rien trouver ici sur la dernière encyclique de 
Paul VI, si importante qu’elle soit cependant pour 
l'Afrique, ni sur le problème actuellement si angois- 
sant de la paix. Nous avons décidé de vous proposer 
sur la question, vitale elle aussi, du mariage, quelques 
vues doctrinales, essentiellement évangéliques d'’ail- 
leurs, dont les prêtres pourront nourrir leurs sermons, 
les catéchistes leur enseignement, les foyers leur amour, 
tes religieux et religieuses leurs services, les sémina- 
ristes leur formation, tous et toutes leur prière et leur 
foi. 


Jésus, affronté aux problèmes du mariage : 
infidélité, divorce, polygamie, stérilité 


Nous croyons souvent, en effet, être les premiers à 
entrer en palabres sur les questions difficiles du 
mariage chrétien. Or, le Christ lui-même a été pris 
dans de tels palabres. Ce fut avec les Pharisiens qui 
lui demandèrent pour l'éprouver : « Est-il permis à 
un mari de répudier sa femme? » I1 leur répondit : 
« Qu'est-ce que Moïse vous a prescrit? » « Moïse, 
dirent-ils, a permis de rédiger un acte de divorce et 
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de répudier. » Alors Jésus leur répliqua : « C'est 
en raison de votre caractère intraitable qu'il a 
écrit pour vous cette prescription. Mais à l'ori- 
gine de la création, Dieu les fit homme et 
femme. Ainsi donc, l'homme quittera son père 
et sa mère, et les deux ne feront qu’une seule 
chair. Eh bien, ce que Dieu a uni, l’homme ne doit 
point le séparer. » Rentrés à la maison, les disciples 
linterrogèrent de nouveau sur ce point. Et il leur dit : 
« Quiconque répudie sa femme et en épouse une 
autre commet un adultère à l'égard de la première; 
et si une femme répudie son mari et en épouse un 
autre, elle commet un adultère. » (Marc, 10, 2-12.) 

La discussion fut donc dure. Quatre questions nous 
permettront d’en saisir tout l'enjeu : 

1. Qui interroge le Christ, et sur quoi ? 

2. Quel est celui qui répond ? 

3. Que répond-il ? 

4. A quoi nous renvoie sa réponse ? 


I. Qui interroge le Christ ? 





Ce sont des Pharisiens. Ce sont des hommes de la 
loi, de la Loi de Moïse; des hommes très importants 
de la société juive, des défenseurs acharnés des pres- 
criptions, des traditions et des coutumes. Aujourd'hui, 
précisément, c'est d'une coutume très importante qu'il 
s’agit. Des Pharisiens demandent à Jésus : « Est-il 
permis de répudier sa femme pour n'importe quel 
motif ? » 

Question délicate, plus délicate et plus importante 
encore que celle de l'impôt dû à César, à laquelle 
Jésus répondra bientôt de façon magnifique. Ici, c'est 
de Moïse qu'il s'agit, de Moïse en personne, qui à 
concédé aux hommes le droit de renvoyer leur femme 
en leur donnant un certificat de divorce. Et Jésus, 
lui, qu’en dit-il? S'il approuve, il se met à la suite de 
Moïse et il n'apporte vraiment rien de neuf! S'il dé- 
sapprouve, il s'inscrit en faux contre Moïse et on 
pourra le condamner. Les interlocuteurs de Jésus ont 
donc l’art des questions difficiles. 

Cet art, n'est-il pas d’ailleurs aussi le nôtre? La 
question des Pharisiens, qui de nous ne la pose avec 
eux à son tour? Est-il vraiment défendu de répudier 
sa femme? Oh! certes pas pour n'importe quelle rai- 
son! Mais pour une raison sérieuse, d’nfidélité notoire 
par exemple, ou encore une stérilité certaine ! Ou du 
moins, si l'on répugne au renvoi proprement dit, ne 
pourrait-on pas prendre une autre femme en plus 
de la première? La coutume ne l'interdit pas; à vrai 
dire, elle l’autorise! Et c'est sagesse; tout homme 
doit pouvoir « relever le nom » de son père, revoir 
son visage dans celui de son fils... 

A la question : qui interroge Jésus, et sur quoi?, il 
faut donc répondre : ce sont les Pharisiens et nous- 
mêmes qui interrogeons Jésus sur la coutume du 
divorce. 


IT. Qui répond ? 





C'est Jésus, c'est le Christ, c’est le Seigneur! Mais 
qui est-il, ce Christ, ce Seigneur ? Il est l’homme des 
métiers humains : il parle de la culture des champs, 
du grain moulu et de la pêche. Il est l'homme des 
enfants qu'il bénit et nous donne en exemple. Il est 
lorateur des foules, le faiseur de miracles, lami de 
Béthanie, le compagnon des pauvres, le priant soli- 
taire des nuits de Galilée, lami pardonnant des 
pécheurs. Il est l'admirable. connaisseur de la Sainte 
Ecriture. Mais il est aussi — chose moins remarquée 
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d'ordinaire — il est aussi l’'Epoux. Oui, l’Epoux ! Non 
pas l'époux d’une femme, d’une seule femme, mais de 
l'immense humanité. 

Jésus vit à longueur de journée, à longueur de vie, 
un amour prodigieux qui l'attache sans réserve à 
l'humanité tout entière. Il est venu donner sa vie 
en rançon pour les multitudes et il porte en son 
cœur une passion humainement insensée, une passion 
dévorarite, une passion divine : la passion de faire 
comprendre et sentir aux hommes l'amour même de 
Dieu. C'est pour cela qu'il s’est uni à nous dans Ja 
chair, qu'il s'est incarné, qu'il a pris sur lui tout ce 
que nous sommes : corps et âme, terre et patrie, dou- 
leurs et joies, espérances et détresses. Il est comme 
nous, avec nous, complètement inséparable de nous, 
une seule bouche, une seule chair avec nous, marié 
avec nous. 


Jésus épouse l'humanité : on peut l'appeler 
Epoux micux que tout autre 


Saint Jean-Baptiste, le broussard prophétique de 
Jésus, l’a bien compris. Il s'appelle lui-même « l'ami 
de l'Epoux, qui se tient là et qui l’entend, ravi de 
joie à la voix de l’Epoux ». (Jean, 8, 29.) Or, celui 
que le Baptiste appelle ainsi l’Epoux, c'est le Christ 
lui-même! Jésus, d’ailleurs, ne le contredit pas. Des 
Pharisiens reprochent-ils aux siens de ne pas jeûner, 
Jésus les défend en ces termes « Les compagnons 
de l'époux peuvent-ils mener le deuil tant que l'époux 
est avec eux? Viendront des jours où l'époux leur 
sera enlevé, et alors ils jeûneront. » (Matth., 9, 15.) 
Or l'Epoux qui est là et qui un jour partira, c'est 
encore Jésus. Il en va de même dans la parabole des 
noces du fils du roi (Matth., 22, 1-10), dans celle des 
vicrges sages et des vierges folles (Matth., 25, 1-12) ; 
l'Epoux qui vient, c'est encore et c'est toujours le 
Christ. De même pour saint Paul : « J'éprouve, dit-il 
aux chrétiens de Corinthe, pour vous une jalousie 
divine, car je vous ai fiancés à un Epoux unique, 
comme une jeune fille pure à présenter au Christ. » 
(2 Cor., 11, 2) Et l’Apocalypse elle-même parle du 
Peuple de Dieu tout entier comme d’une Epouse qui, 
de toute son âme, soupire après l’Epoux, soupire après 
le Christ, en disant, dans l'Esprit : « Oh! Viens, Sei- 
gneur Jésus, viens! » (Apoc., 22, 17 et 20.) 


Jésus dit sur le mariage des choses décisives 


Celui donc que les Pharisiens questionnent sur le 
mariage, c'est bien l’Epoux, l’'Epoux par excellence. 
Dans le domaine de lamour, en effet, comme en tout 
autre domaine, le Christ mérite, obtient et possède 
la première place puisqu'il est le Seigneur. De même. 
qu'il n’est pas seulement une vérité, mais la vérité, 
un chemin, mais le chemin, un pain quelconque, mais 
le Pain venu du ciel, une vie, mais la Vie même; 
de même, dans l’ordre proprement conjugal, le Christ 
n'est nullement un époux perdu dans la foule des 
époux, mais l’Epoux incomparable, l'Epoux unique en 
son genre, celui qui peut dire en matière conjugale 
des choses décisives. 





JII. Que répond-il aux Pharisiens ? 


Jl leur répond : « D'accord ! Moïse vous a vraiment 
permis de répudier vos femmes en leur donnant un 
certificat de divorce. Il a ainsi établi une coutume qui 
eut sa légitimité de coutume. Mais, sachez-le, la cou- 
tume ainsi dûment établie par Moïse n'est pas le der- 
nier mot en matière de mariage. » 
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La coutume wa pas le dernier mot 
sur le mariage 


Si Moïse a permis le divorce, ce n'est pas que le 
divorce s'accorde avec l’amour, mais il fut concédé à 
la misère des cœurs : 
que les hommes étaient incapables d'aimer. Le divorce 
n’est donc pas dans notre monde une valeur, mais il 
y est un signe de nos infirmités. Il représente une 
coutume qui eut pour seule raison d'être la dureté 
des cœurs. 


La coutume permet souvent aux hommes et 
aux femmes de s'entendre, mais pas toujours 
de s'aimer 


Or, poursuit Jésus, cette misère du cœur n’est pas 
le fond des choses. Il y a plus dans le cæur humain, 
créé par Dieu et saisi par le Christ, que dans le 
cœur humain compris par la coutume. Pris à son 
origine et en sa source, Phomme a un pouvoir véri- 
table d'aimer et d'aimer sans réserve. Il faut, déclare 
Jésus, retrouver cette source, la libérer et la faire de 
nouveau jaillir. 

La permission de divorce accordée par Moïse est 
donc transitoire. C’est une parenthèse, c'est une en- 
clave dans l’histoire véritable de lamour conjugal. 
C’est un temps de bredouillage et de demi-gâchis, qui 
doit cesser maintenant que la plénitude des temps est 
enfin arrivée et que l’Epoux par excellence est là. En- 
jambant la coutume du divorce qu'il abolit ainsi, le 
Christ ramène donc l'amour conjugal à sa vérité d'ori- 
gine et de source. 


IV. — A quoi nous renvoie la réponse 


de Jésus ? 


La coutume a raison 
> r SR 
d'encourager la fécondité... 


La réponse de Jésus nous reconduit par-delà la 
coutume jusqu’à nos origines, Nos origines, pour la 
Sainte Ecriture, c'est un vrai couple humain, celui 
d'Adam et d'Eve. L'un et l’autre représentent, en effet, 
tout homme et toute femme tels que Dieu les conçoit 
dans son cœur, les crée sur cette terre et veut les voir 
réussir dans l’histoire grâce au Seigneur lui-même. 


… mais Vamour et la fidélité gardent unis 
les époux chrétiens même s'ils n’ont pas 
d'enfants 


Les commentateurs actuels de la Genèse s'accordent 
à dire que le récit le plus ancien qui traite de la 
création de l’homme et de la femme (Gen., 2, 8-25) 
est nettement dominé par le souci de réhabiliter Ja 
grandeur de la femme. Certes, la fécondité dans le 
mariage est importante : tous les lecteurs de la Bible 
en étaient, comme on l’est de nos jours en Afrique, 
convaincus. Mais l'amour et la fidélité dans le mariage 
importent plus encore. On en doutait alors, comme 
on en doute encore de nos jours chez nous pour 
diverses raisons, dont la plus grave serait un certain 
dédain toujours possible, hélas! de la femme elle- 
même. C’est à ce dédain que l’auteur de la Genèse 
entend, par son récit, porter un coup mortel. 

L'auteur suppose donc qu'Adam est d'abord seul au 
monde. La femme n'existe pas encore, L'homme est 
déjà capable de dominer le monde par son intelli- 


Moïse a permis le divorce parce 
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gence puisqu'il impose à chaque chose un nom. Et 
pourtant il s'ennuie et trouve qu'il est seul. Dans le 
petit zoo paradisiaque que Yahvé fait défiler devant 
lui, Adam n'a découvert, en -effet, aucun être qui 
puisse devenir sa compagne, personne qui puisse, 
comme on dit de nos jours, dialoguer avec lui, per- 
sonne qu'il puisse vraiment aimer. Preuve évidente 
d’ailleurs que la femme, dès avant qu’elle paraisse, 
est désignée comme vraiment humaine, elle qui n’a 
pas trouvé place dans la rangée des animaux et qui 
ne devra donc jamais, une fois apparue, y être si 
peu que ce soit, ravalée. 


La femme n'est en aucun cas une chose 
à la disposition de l’homme ou de la famille 


Or donc Yahvé comprend l'ennui de l’homme sans 
la femme avant même que l’homme ait pu en dé- 
chiffrer complètement la cause et trouver le remède. 
Il fait entrer Adam en un profond sommeil. Eve 
viendra au jour pour Adam tandis qu'il dormira. Il 
apprendra ainsi que la femme n'est pas l’œuvre de 
l'homme, sa créature ou, comme on dit parfois de 
façon inhumaine, sa chose. Née durant le sommeil 
d'Adam, Eve est comme Adam l’œuvre même de Dieu. 
Elle est d’abord et restera toujours un don de l'amour 
créateur, que Dieu réalise en personne et qu'il pré- 
sente lui-même à l’homme. 

Œuvre de Dieu, la femme n’est pas cependant pour 
Thomme une étrangère. Dieu la tire en effet du corps 
de l'homme. Façonnée à partir d'Adam, Eve est aussi 
humaine que lui et lui est, à ce titre, parfaitement 
accordée. Aussi bien, dès qu'Adam tiré de son som- 
meil voit pour la première fois Eve créée par Dieu, 
aussitôt, sans le moindre enseignement préalable, par 
pure inspiration, avec toute la spontanéité d’un cœur 
envahi de tendresse, Adam laisse monter à ses lèvres 
le premier chant d'amour qu'a entendu le monde 
« Cette fois » — par contraste avec tout ce qu'Adam 
avait vu avant de voir la femme — « celle-ci est bien 
chair de ma chair et os de mes os! » Le dialogue 
d'amour est désormais ouvert : il sera pour toujours 
nécessaire et possible. 

De même nature qu'Adam — l'Ecriture dit « de 
même chair et de même os que lui », — aussi vrai- 
ment humaine qu'il est lui-même humain, Eve est 
pourtant différente d'Adam sans lui être contraire. 
Ils se complètent sans se détruire et c'est leur union 
qui fait leur plénitude. Adam peut et doit, il veut 
aussi communier à Eve qui peut, qui veut, qui doit, 
de son côté aussi, communier à Adam dans l'unité 
d'un seul amour. Notons-le bien : la Genèse ne dit pas 
que cest la femme qui doit quitter les siens pour 
s'attacher à l’homme, mais bien l’homme lui-même 
qui doit agir ainsi, comme si le grand problème posé 
par le mariage était moins l'amour que la femme doit 
à l’homme que celui que l'homme doit à la femme. 
En tout cas, la Genèse conclut en déclarant que 
l'homme ne doit pas séparer ce que Dieu a uni. 
Puisqu'elle vient de Dieu, l'union de l’homme et de 
la femme dans la chair en raison de l'amour de leur 


` 


cœur est soustraite à tout pouvoir humain. 


Les époux chrétiens peuvent résister 
à Vlinfidélité, refuser le divorce, écarter 
la polygamie, sils vivent selon la Bonne 
Nouvelle de Jésus sur le mariage 
Telle est donc l'origine à laquelle le Christ nous 
renvoie. Il arrache ainsi les Pharisiens et nous-mêmes 


avec eux à la coutume antérieure du divorce. IL réta- 
blit ainsi ce qui était à l'origine et, à vrai dire, il 
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ressuscite l'amour conjugal sous sa forme primitive 
de fidélité sans partage. Il le proclame aussi et c'est 
la Bonne Nouvelle du Christ sur le mariage humain. 
Par-delà le moment passager d’un bredouillage de 
l'amour par dureté de cœur, de nouveau, grâce au 
Christ, il est nécessaire et possible aux époux de 
s'aimer sans plus jamais se séparer. 

On le voit : en nous révélant les profondeurs spiri- 
tuelles du mariage chrétien, le Christ de l'Evangile 
fait une œuvre de vie. Il ne nous détruit pas; il nous 
éclaire et il nous juge. Il donne la lumière et la force 
qui doivent nous permettre d'accomplir le meilleur, 
de faire grandir le moins bon, d’évacuer le pire et de 
ramener toutes nos institutions à la vérité qui doit 
nous libérer. 

Le chemin que nous avons à faire peut nous pa- 
raître immense et dur, surtout si nous pensons au 
divorce ou à la polygamie. Ce chemin, cependant, ne 
doit jamais nous démoraliser. Le Christ qui éclaire 
est aussi celui qui, dans l'Esprit, nous fortifie. C'est 
lui que nous atteignons et qui nous atteint aussi, 
avant tout dans l’humble méditation de sa parole, 
dans la prière que nous lui adressons et dans l’eucha- 
ristie où lui-même nous alimente de son corps et de 
son sang. N’ayons donc nulle peur et poursuivons 
tous ensemble l'œuvre divinement humanisante du 
Seigneur. Efforçcons-nous plutôt, en élaguant très 
humblement le pire, de promouvoir sans cesse le meil- 
leur. 


L'USAGE DU FRANÇAIS 
POUR LE CANON DE LA MESSE 








L'ASSEMBLEE PLENIERE DE L'EPISCOPAI DE 
FRANCE a publié le communiqué suivant : 

L'Assemblée a étudié la question de l'usage du fran- 
çais dans le canon de la messe. Elle a décidé d'auto- 
riser l'usage du français, dès que la traduction inter- 
nationale, mise en chantier depuis plusieurs mois, sera 
définitivement au point et aura été approuvée par Îles 
épiscopats francophones (Afrique francophone, Bel- 
gique, Canada, France, Suisse, etc.) et confirmée par le 
Saint-Siège. 

Un certain temps est donc à prévoir avant l'entrée 
en vigueur de cette décision. Par ailleurs, à la suite 
d'une décision de la précédente Assemblée plénière, 
les prières des ordinations pourront désormais être 
dites intégralement en français. 


(Eglise de Reims, 10 juin 1967.) 


+ 
Kk 


D'autre part, le CENTRE NATIONAL DE PASTO- 
RALE LITURGIQUE a publié un communiqué disant 
notamment : 


[..] C'est sur un projet établi après consultation des 
Facultés de théologie, de pasteurs, de laïcs, que les 
évêques de tous les pays francophones ont eu à se 
prononcer. Une. Commission épiscopale internationale 
a étudié toutes les remarques des évêques et suit les 
dernières étapes du travail, parmi lesquelles il ne 
faut pas oublier l'établissement d'une mélodie indis- 
pensable pour le chant de certaines parties du canon. 
Après confirmation de la traduction par Rome, la der- 
nière étape consistera dans l'édition d'un fascicule 
pour l'autel et de feuillets pour les fidèles. Cet im- 
mense travail n'est pas achevé. Il faudra encore 
attendre quelques semaines, sans doute le temps des 
vacances. [...] 
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ÉVÉNEMENTS 
et 
INFORMATIONS 


FRANCE 


J. 17 JUIN. — Arrivée au Bourget d'un nouveau 
groupe de 71 missionnaires expulsés de Guinée 
27 Pères spiritains, 14 Pères Blancs, 20 religieuses et 
10 auxiliaires laïques féminines. En trois jours, 
117 missionnaires de Guinée sont arrivés; le plus 
ancien avait quarante-sept années de présence mission- 
naire dans le pays. 


V. 2 JUIN. — « La Croix » publie un appel aux 
prêtres et pasteurs de France à propos du Vietnam 
qui, se situant en dehors d’un domaine proprement 
politique, ouvre une campagne de signatures pour une 
lettre (dont « la Croix » donne également le texte) 
qui sera adressée aux prêtres et pasteurs des Etats- 
Unis. Parmi les signatures de cet appel, nous rele- 
vons : côté catholique, les PP. Laforge, vicaire général 
de la Mission de France; Le Sourd, Biot, Dabosville, 
Dubarle, Jolif, Rétif, Varillon, Liégé, Motte et plu- 
sieurs aumôniers nationaux de mouvements; côté pro- 
testant, les professeurs de théologie Bosc, Casalis, 
Dumas, les pasteurs Bruston, Ducros, Richard-Mol- 
lard. 


D. 4 JUIN. — A Paris, mort du romancier et cri- 
tique littéraire André Thérive (de son vrai nom Rogér 
Puthoste), âgé de 76 ans. Ancien critique littéraire du 
« Temps », il fut l’un des fondateurs de l'Ecole popu- 
liste destinée à favoriser l'étude des milieux popu- 
laires dans les œuvres romanesques. Depuis trois ans, 
il tenait l'importante rubrique de critique de « la 
Revue des deux mondes ». Plusieurs de ses romans et 
son dernier essai « Entours de la foi » le montraient 
préoccupé des problèmes religieux. 


L. 5 JUIN. — A Paris, verdict de la Cour d'assises 
de la Seine au second procès Ben Barka. Sont ac- 
quittés : le colonel Dlimi, l'étudiant El Mahi, le poli- 
cier Voitot, le publiciste Bernier et Leroy-Finville, du 
S. D. E. C. E. Sont condamnés : respectivement à 
huit ans et à six ans de réclusion criminelle, Antoine 
Lopez et le policier Souchon. Sont condamnés, par 
contumace, à la réclusion criminelle à perpétuité 
le général Oufkir, le policier marocain Chtouki, ainsi 
que Boucheseiche, Le Ny, Dubail et Palisse. 


M. 6 JUIN. — A Lyon, mort de M. Philippe Maury, 
membre de l'Eglise réformée de France, directeur du 
Département de l'information du Conseil œcuménique 
des Eglises, âgé de 50 ans. De 1949 à 1961, il avait 
été secrétaire général de la Fédération universelle des 
associations chrétiennes d'étudiants (F. U. A. C. E.) ; 
il est l'auteur d’un ouvrage intitulé « Politique et 
évangélisation », traduit en plusieurs langues. 


— Le prix Lecomte de Nouy, destiné à récompenser 
l’auteur d'un ouvrage présentant un intérêt particu- 
lier pour la vie spirituelle de notre époque et pour 
la défense de la dignité humaine, a été attribué à 
Bernard d'Espagnat pour son livre « Conceptions de 
la physique contemporaine ». (« Les Nouvelles litté- 
raires », 8 juin.) 
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J. 8 JUIN. — L'Académie française a décerné ses 
grands prix : de littérature à Emmanuel Berl; de 
poésie à Georges Brassens; du Rayonnement français 
à Charles Dedéyan et Maurice Vaussard. M. Vaussard 
a publié, parmi une production abondante, une « His- 


toire de la démocratie chrétienne ». 


D. 11 JUIN. — 35 000 soldats de 22 pays d'Europe 
et d'outre-mer, dont 20 000 Français, ont participé, les 
10 et 11 juin, au 10° Pèlerinage militaire international 
à Lourdes, dont le sommet fut la messe solennelle 
concélébrée ce dimanche par le cardinal Koenig, arche- 
vêque de Vienne, entouré de seize concélébrants, au- 
môniers militaires de diverses nations; Mgr Badré 
y participait pour la première fois comme vicaire 
aux Armées françaises. (Cf. infra, col. 1341.) 


— Création d’un Institut de science et de théologie 
des religions à l’Institut catholique de Paris. Approuvé 
par l’Assemblée des évêques protecteurs, il commencera 
de fonctionner à la rentrée scolaire d'octobre. 
Le R. P. Bouillard, S. J., en assurera la direction; le 
R. P. Guenon, M. E. P., la direction dės études. Ił 
s’est assuré le concours de spécialistes éminents, parmi 
lesquels : les PP. Cornelis (théologie des religions), 


Cosmao (religion et développement), Couturier (mis- ` 


siologie), de Montclos (histoire des missions), Hayek 
(slam), Houang (bouddhisme). Les études dureront 
deux ans. Les inscriptions sont reçues au Secrétariat 
de l'Institut catholique, 21, rue d’Assas, Paris, VI. 
(« La Croix », 11 juin.) 


M. 13 JUIN. — A Nice, mort du professeur Jean 
Lépine, âgé de 91 ans. Doven de la Faculté de méde- 
cine de Lyon de 1920 à 1944. 


— L'Assemblée nationale a fixé le nouveau statut 
de la Côte française des Somalis, dont les principales 
dispositions ont été approuvées par l’Assemblée terri- 
toriale de Djibouti. Territoire français des Afars et des 
Issas sera sa nouvelle appellation. Il prévoit une large 
autonomie de gestion avec une Chambre des députés et 
un Conseil de gouvernement élu par celle-ci. Le re- 
présentant de la France sera un haut-commissaire. 


M. 14 JUIN. — A l'abbaye de Citeaux (Côte-d'Or), 
présidé par Dom Gillet, Abbé général de l'Ordre, s’est 
tenu le Chapitre général des Trappistes qui a réuni 
82 Pères Abbés venus du monde entier. Ce Chapitre 
avait été préparé par un questionnaire envoyé aux 
4000 moines de l'Ordre. Désormais, les religieux 
auront la possibilité de se rencontrer pour confronter 
leurs idées et de quitter le costume religieux pour tra- 
vailler. Un assouplissement a été prévu dans le régime 
alimentaire, mais l’abstinence de viande est maintenue. 
En vertu du « droit des religieux à l'information les 
concernant », le compte rendu du- Chapitre sera 
transmis à chaque moine, alors qu'auparavant ces do- 
cuments restaient confidentiels. 


— Les délégués des 1150 prêtres ayant charge pas- 
torale dans le diocèse de Paris ont élu, pour trois ans, 
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les membres du Conseil presbytéral nouvellement 


institué par le cardinal Veuillot. Le Conseil doit éga- 


lement comporter des membres de droit. Sa première 
réunion aura lieu le 21 juin. Un communiqué officiel 
_ daté du 17 juin, que publie la « Revue de la vie dio- 
césaine de Paris » (24 juin), donne la liste des 
70 membres du Conseil presbytéral de Paris, parmi 
lesquels nous relevons, en premier : NN. SS. Pierre 
Brot, doyen du Chapitre; Julien Gouet, évêque auxi- 
liaire de Paris; Robert Frossard et Daniel Pézeril, 
vicaires généraux; Maurice Hiret, vicaire général, 
chancelier; André Brien, vicaire épiscopal pour le 
monde scolaire et universitaire; M. le chanoine Roger 
Meuillet, vicaire épiscopal pour l’Apostolat des laïcs. 
Fk 

— « La Semaine religieuse d'Angers » (21 mai) 
annonce que l’année 1967 sera marquée par trois créa- 
tions importantes à l’Université catholique d'Angers : 
un Institut de formation doctrinale et pastorale pour 
les religieuses; un laboratoire de psychologie expéri- 
mentale en liaison avec l'électronique ; un Institut de 
sciences sociales et économiques de l'Ouest (I. S. S. 
E. O.). L'importance de cette dernière création sera 
très grande pour le développement régional. Son direc- 
teur sera M. l'abbé Paul Houée, de Saint-Brieuc, doc- 


teur en sociologie et attaché de recherches au C. N. 
R. S. Les études dureront quatre ans; l'ouverture aura 
lieu à la prochaine rentrée. Déjà plus de 80 candida- 
tures (1/3 de filles, 2/3 de garçons) ont été reçues, 
pour seulement 30 places. 
E 
KK 

Chauffage des écoles privées sous contrat simple. — 
La « Documentation sociale de lenseignement libre » 
a publié (6 mars) et commenté larrêt du Conseil 
d’Etat du 11 mars 1966 qui a : déclaré entachée dď’illé- 
galité une délibération du 1% février 1963 du Conseil 
municipal de Mahalon (Finistère) accordant des allo- 
cations de chauffage aux Associations des parents 
d'élèves des écoles privées de la commune; confirmé 
le refus d'approbation de cette décision prononcé par 
le préfet du Finistère le 20 février 1963; annulé le 
jugement du tribunal administratif de Rennes du 
13 janvier 1964 qui avait annulé la décision du préfet ; 
et condamné aux dépens les Associations des parents 
d'élèves qui avaient fait appel de la décision du préfet. 
Dans ses commentaires, « la Documentation sociale » 
ajoute que sur cette question on peut se référer à 
deux circulaires : l’une du 5 octobre 1960 et l’autre 
du 14 février 1961, qui semblent faire une exacte 
application de la réglementation en vigueur. 





ÉTRANGER 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


D. 4 JUIN. — Elections pour le renouvellement de 
la Diète en Basse-Saxe. Résultats : S. P. D. sociaux- 
démocrates : 66 sièges (43,1 % des suffrages; perte 
7 sièges) ; C. D. U.-C. S. U. chrétiens-démocrates : 
63 sièges (41,7 % ; gain 1) ; F. P. D. libéraux : 10 sièges 
(6,99 9%, ; perte 3) ; N. P. D. nationaux-démocrates : 
10 sièges (7 %). Ces élections sont marquées par 
l'avènement du parti N. P. D. (néo-nazis) qui entre 
pour la première fois au Parlement de Hanovre. Il 
sera désormais présent dans cinq des onze Diètes 
Hesse, Bavière, Schleswig-Holstein, Rhénanie-Palatinat 
et Basse-Saxe. 


BELGIQUE 


L. 5 JUIN. — A Bruxelles, le Conseil des ministres 
des Affaires étrangères des « Six » désigne M. Jean Rey 
(Belgique) pour présider la Commission unique des 
Communautés européennes (Marché commun, Euratom 
et C. E. C. A.), décidée à Rome, qui entrera en fonc- 
tions le 1% juillet. Sont vice-présidents : MM. Mans- 
holt (Hollande), Hellwig (Allemagne), Chatenet 
(France), Levi-Sandri (Italie) . 


— Les évêques belges informent les fidèles de tout 
le pays qu'en vertu d’un indult qu'ils viennent d'ob- 
tenir de Rome, ceux-ci peuvent dorénavant satisfaire 
au précepte dominical en assistant à la messe le 
samedi soir et à la veille des fêtes d'obligation. Les 
modalités pratiques seront prises par chaque diocèse 
et communiquées aux prêtres: (« Pastoralia », 12 juin 
1967.) 


EEZ 
Re 


CAMEROUN 


— Le 3 juin, lors de la Conférence épiscopale des 
pays francophones de l'Afrique centrale (Tchad, Ca- 
meroun, Centrafrique, Gabon, Congo-Brazzaville), le 
séminaire des Saints-Apôtres de Nsimalen (Yaoundé) 
accueillait dans ses murs les 25 évêques qui ont la 
responsabilité pastorale de ces pays. Soucieux de pour- 
voir à la relève sacerdotale, ces pasteurs ont sollicité 
l’aide de la Société des Saints-Apôtres (fondation cana- 
dienne érigée pour promouvoir l'estime de la voca- 
tion et l'établissement de maisons pour les vocations 
d'adultes) pour établir un séminaire destiné aux voca- 
tions d’aînés (le premier en Afrique). Lancée en 1966, 
l'œuvre compte actuellement 12 séminaristes ; et c’est 
faute de locaux plus vastes qu'elle ne pourra accueillir 
ľan prochain que 25 des aspirants au sacerdoce 
qu'offrent ces jeunes chrétientés. 


CHINE 


— Le 2 avril est mort en prison le dernier prêtre 
dominicain vivant en Chine, le P. Dominique Thomas 
Chang, âgé de 57 ans, qui a été enterré à Kien-Young, 
dans la province de Fukien, champ d'apostolat des 
missionnaires dominicains avant la prise du pouvoir 
par les communistes en 1949. Arrêté en 1956, après 
l'expulsion des missionnaires étrangers, le P. Chang 
n'avait connu depuis que les camps de travail forcé et 
les hôpitaux des prisons. 


DANEMARK 


S. 10 JUIN. — A Copenhague, mariage de la prin- 
cesse Margrethe de Danemark et du comte Henry La- 
borde de Monpezat, qui devient Henrik de Danemark. 
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Le comte de Monpezat avait demandé le 26 mai au 
confesseur du roi, l'évêque Erik Jensen, de faire partie 
de l'Eglise évangélique luthérienne danoïse. Sa demande 
avait été acceptée et sa conversion enregistrée sur le 
livre de l’église « Holmen », l'église de la Marine, à 
Copenhague. (« Sur la situation religieuse du comte 
de Monpezat », cf. « D. C. », n° 1497, col. 1246.) 


ESPAGNE 


— Le 15 mars, le Saint-Siège a accordé l'approba- 
tion pontificale (« Decretum laudis ») à la congréga- 
tion religieuse des « Hijas de la Virgen de los Dolores » 
pour la promotion et le soin des vocations religieuses 
et l'éducation de la jeunesse. (D’après « Ecclesia », 
Madrid, 17 juin.) 


ETATS-UNIS 


S. 10 JUIN. — A Hollywood, mort de l'acteur de 
cinéma Spencer Tracy, âgé de 67 ans. 


HOLLANDE 


J. 19 JUIN. — A Brunssum (Limbourg), inaugura- 
tion du nouveau quartier général des forces alliées 
de VO. T. A. N. du secteur Centre-Europe (précédem- 
ment å Fontainebleau), en présence du général Lem- 
nitzer, commandant en chef des forces de l'O. T. A. N. 
et du général von Kielmansegg, commandant Centre- 
Europe. 


ITALIE 


J. 8 JUIN. — A Rome, le Chapitre général ces 
Prêtres du Sacré-Cœur de Saint-Quentin a élu supé- 
rieur général le P. Albert Bourgeois, né en 1921 à 
Jeandelaincourt (Meurthe-et-Moselle), ordonné prêtre 
en 1947, provincial de France de 1960 à 1966. 


PROCHE-ORIENT 

La guerre israélo-arabe. 

J. 1% JUIN. — En Israël, constitution d’un gouver- 
nement d'union nationale ; le général Dayan, ministre 
de la Défense. 

V. 2 JUIN. — Le général de Gaulle précise la posi- 
tion de la France : neutralité et condamnation du pays 
qui, le premier, aurait recours aux armes. 


D. 4 JUIN. — L'Irak adhère au pacte militaire 
égypto-jordanien. 

L. 5 JUIN. — La guerre éclate entre Israël et les 
pays arabes; le général Rabin commande les forces 
israéliennes. — Neutralité des Etats-Unis et de la 
Grande-Bretagne. — L'U. R. S. S. condamne l’ « agres- 
sion » d'Israël et soutient les pays arabes. — La France 


suspend les livraisons d'armes à tous les belligérants. 


M. 6 JUIN. — La R. A. U. accuse les Etats-Unis ct 
la Grande-Bretagne d'aide aérienne à Israël, rompt les 
relations diplomatiques et ferme je canal de Suez. — 
A Damas, les pays arabes décident la suppression du 
pétrole aux pays aidant Israël. — Les Israéliens 
prennent Gaza, El Arich et plusieurs points straté- 
giques dans le Sinaï. — Ouverture des hostilités à la 
frontière israélo-syrienne. —- Combats acharnés dans 
la « vieille ville » de Jérusalem et en Cisjordanie. 


M. 7 JUIN. — Les Israéliens prennent Charm El 
Cheik et tout le Sinaï et arrivent au canal de Suez; 
ils occupent la « vieille ville » de Jérusalem, et toute 
la partie cisjordanienne de la Jordanie. — Le Conseil 
de sécurité vote à l’unanimité une résolution deman- 
dant le cessez-le-feu immédiat et sans conditions; 
Israël l’accepte si ses adversaires font de même; la 
Jordanie l'accepte. 
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J. 8 JUIN. — La R. A. U. et la Syrie acceptent le 
cessez-le-feu ; Nasser reconnaît la défaite et donne sa 
démission. — Poursuite des combats sur le front israélo- 
syrien ; deuxième injonction du Conseil de sécurité à 
Israël et à la Syrie. 


V. 9 JUIN. — Tous les belligérants, sauf l'Algérie, 
acceptent le cessez-le-feu. — A Moscou, tous les pays 
communistes de l'Est et la Yougoslavie, sauf la Rou- 
manie, condamnent Israël. 


S. 10 JUIN. — Manifestations en faveur de Nasser 
en Egypte et dans les pays arabes, sauf l'Algérie ; 
Nasser reprend sa démission. — L’U. R. S. S. rompt 
les relations diplomatiques avec Israël. — Au Caire, 
épuration du haut commandement de l'armée; le 
général Fawzi remplace le maréchal Amer. — fsraël 
institue une Commission ministérielle pour l’adminis- 
tration des territoires conquis et demande une négo- 
ciation directe avec chacun des pays arabes. 


L. 12 JUIN. — A Moscou, Boumedienne rencontre 
les dirigeants soviétiques et examine avec cux la situa- 
tion après la défaite. — Le général Dayan déclare 
qu'israël entend conserver Gaza, Charm-El-Cheik, Jé- 
rusalem et la Cisjordanie. 


M. 14 JUIN. — Le Conseil de sécurité rejette la 
résolution soviétique demandant la condamnation de 
l’ « agression » d'Israël et le retrait de ses troupes des 
territoires conquis. 


LIFE 


i 


HIERARCHIE x 


ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 





« L'Osservatore Romano » annonce : 


— Mgr Glennon Patrick Flavin, évêque auxiliaire 
de Saint-Louis (Missouri, Etats-Unis), est nommé 
évêque de Lincoln (Nebraska, Etats-Unis). — Mgr Ge- 
rard Louis Frey, de l’archidiocèse de La Nouvelle- 
Orléans, curé de Saint-François-ce-Sales, à Houma 
(Louisiane), est nommé évêque de Savannah (Georgie, 
Etats-Unis). — Mgr Fernando Ariztia Ruiz, vicaire 
général de l’archidiocèse de Santiago du Chili, est 
nommé évêque auxiliaire du cardinal Silva Henriquez, 
archevêque de Santiago du Ghili. (« O. R. », 1* juin.) 


— Démission, pour raison de santé, de Mgr Jean 
Wiesen, S. V. D., évêque titulaire de Telmissus, prélat 
de Encarnacion y Alto Parana (Paraguay). (« O. R.», 
2 juin.) 

— L'abbé Cathal Brendan Daly, du diocèse de 
Down and Connor, professeur de philosophie à la 
Quenn’s University de Belfast, est nommé évêque 
d’Ardagh (Irlande). (« O. R. », 3 juin.) 


— Mgr Pierre Samain, vicaire général du diocèse de 
Tournai, est nommé évêque auxiliaire de Mgr Himmer, 
évêque de Tournai (Belgique). (« O. R. », 4 juin.) 


— Mort, le 9 juin, de Mgr François Brazys, M. I. C. 
évêque titulaire de Zella, chargé du soin spirituel des 
fidèles lithuaniens résidant en Europe hors de leur 
patrie, âgé de 52 ans. (« O. R. », 10 juin.) Mgr Brazys 
était également vice-supérieur général des Clercs ré- 
guliers mariens. 


— Mgr Antonio Angioni, évêque auxiliaire de Pise, 
est nommé administrateur apostolique « sede plena > 
du diocèse de San Miniato (Italie). — Mgr Vito 
Roberti, archevêque-évêque de Caserta, est nommé 
administrateur apostolique du diocèse d’Alife (Italie). 
— Démission, pour raison d'âge, de Mgr Gioacchino 
Pedicini (84 ans), évêque d’Avellino (Italie) depuis 
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1949 et son transfert au siège épiscopal titulaire de 


Mizigi. Et nomination de Mgr Pasquale Venezia, 
évêque d’Ariano, comme nouvel évêque d’Aveliino. 
MAOMR M; 11 juin:) 


— Le 10 juin, mort du cardinal Joseph Elmer Ritter, 
archevêque de Saint-Louis (Etats-Unis) depuis 1946, 
âgé de 75 ans. (x O. R. », 11 juin) « La D. C.» a 
donné sa biographie (n° 1346, du 19 février 1961) lors 
de son élévation au cardinalat par Jean XXII le 
16 janvier 1961 ; et publié les textes ou sommaires de 
ses interventions au Concile des années 1961 à 1965, 
notamment sur l'éducation chrétienne (n° 1441) et les 
mariages mixtes (n° 1442). 


— Le 11 juin, mort du cardinal Ernesto Ruffini, 
archevêque de Palerme (Sicile) depuis 1945, âgé de 
79 ans. (« O. R. », 12-13 juin) « La D. C. » a donné 
sa biographie (n° 960 du 17 mars 1946, col. 194) lors 
de son élévation au cardinalat par Pie XII le 18 fé- 
vrier 1946; et publié les textes ou sommaires de ses 
nombreuses interventions au Concile des années 1962 à 
1965. 


— Démission, pour raison d'âge et de santé, du 
R. P. Fausto Mezza, O. S. B, Abbé et Ordinaire de 
l'abbaye « nullius » de la Santissima Trinita di Cava 
dei Tirreni (Italie), âgé de 82 ans. — Démission, pour 
raison d'âge et de santé, de Mgr Arthur Douville, 
évêque de Saint-Hyacinthe (Canada), âgé de 73 ans, 
et de Mgr George Brunner, évêque de Middlesbrough 
(Angleterre), âgé de 78 ans; et leur transfert aux 
sièges épiscopaux titulaires respectifs de Zattara et de 
Murustaga. — Mgr Albert Sanschagrin, évêquc-coad- 
juteur, avec droit de succession, du diocèse d’Amos, 
est nommé évêque de Saint-Hyacinthe (Canada). — 
Mgr Gaston Hains, évêque auxiliaire du diocèse de 
Saint-Hyacinthe, est nommé évêque coadjuteur, avec 
droit de succession, de Mgr Desmarais, évêque d’Amos 
(Canada). (« O. R. », 14 juin.) 


— Mgr Jean Gugic, évêque titulaire de Bonusta, est 
nommé évêque auxiliaire de Mgr Franic, évêque de 
Split et Makarska (Yougoslavie). — Le 22 mai, Mgr Am- 
brogio Galbiati, P. I. M. E., évêque de Jalpaiguri 
(Inde), a été transféré au siège épiscopal titulaire de 
Sereddeli. (« O. R. », 15 juin.) 


J 
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— Par décret du 15 avril de la Congrégation consis- 
toriale, Mgr Jean Badré a été nommé Vicaire aux 
Armées françaises. Mgr Badré est né à Arbois (Jura) 
le 17 octobre 1913, a été ordonné prêtre en 1939; il 
avait été nommé, en novembre 1945, par le cardinal 
Suhard, directeur du service de l’Aumônerie catho- 
lique de l'Armée de terre. En 1952, fut institué le 
Vicariat aux Armées : tous les membres des armées 
françaises sont confiés à Ja charge pastorale d’un 
évêque qui, sous la seule dépendance du Pape (dont 
il est le vicaire), a juridiction sur eux tous, en 
quelque lieu du monde qu'ils se touvent. Ce « Vicaire 
aux Armées françaises », qui est « d'office » l’arche- 
vêque de Paris, regroupe sous son autorité les aumô- 
neries des trois armées de terre, de mer et de l'air, 
chacune ayant à sa tête un directeur. En 1964, était 
créée la fonction d’aumônier directeur général du Vi- 


= cariat aux Armées et, le 30 septembre, Mgr Badré, 
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élevé à l'épiscopat le 22 juin précédent, était désigné 
pour ce poste. C’est à la demande du cardinal Veuil- 
lot que cette charge n'est plus liée à celle de l’arche- 


E vêque de Paris et qu’elle a été confiée à Mgr Badré, 
«si bien préparé à cette mission ». Le décret de la 


E 
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Congrégation consistoriale précise que le siège du 
Vicariat étant à Paris, le Vicaire aux Armées a sa 
place au Conseil provincial de la région parisienne. 
(D'après la « Revue de la vie diocésaine de Paris », 
17 juin.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 








— Le 1‘ juin, S: S: Paul VI a reçu, en audience 
privée, M. Nouyen Van Hieu, ambassadeur du Viet- 
nam en Jtalie. (« O. R. », 2 juin.) 


— Le 6 juin, en présence du cardinal Larraona, préfet 
de la Congrégation et ponent de la cause, la Congré- 
gation des Rites antépréparatoire a discuté de l’hé- 
roïcité des vertus du serviteur de Dieu Arnold Janssen 
(1837-1909), fondateur, en 1889, de la Société du Verbe 
divin et de la Congrégation des religieuses du Saint- 
Esprit, pour l’aide aux missions; et, en 1890, de la 
Congrégation des Sœurs du Saint-Esprit, pour ladora- 
tion perpétuelle. (« O. R. », 7 juin.) 


— Le vendredi 9 juin, 5. S. Paul VI a reçu, en au- 
dience privée, une délégation de l'Eglise orthodoxe de 
Chios (Grèce) conduite par Mgr Jakovos, métropolite 
de Mitylène et administrateur de Chios, et l’archi- 
mandrite Mbesenitis, protosyncelle de l'Eglise métro- 
politaine de Chios, qui lui a été présentée par le 
R. P. Duprey, sous-secrétaire, pour la section orien- 
tale, du Secrétariat pour l’Union des chrétiens. La dé- 


- légation a remercié le Saint-Père d’avoir bien voulu 


consentir à la restitution, par le cardinal Urbani, pa- 
triarche de Venise, des reliques de saint Isidore gardées 
à Venise depuis le xn° siècle. (« O. R. », 10 juin.) 


— Le samedi 10 juin, S. S. Paul VI a reçu un 
groupe de 150 prétres et fidèles de l’archidiocèse de 
Belgrade venus à Rome en pèlerinage pour louver- 
ture de l'Année de la foi. Conduit par Mgr Bukatko, 
archevêque de Belgrade, administrateur apostolique du 
Banat yougoslave et Ordinaire de Krizevci pour les 
catholiques orientaux de toute la Yougoslavie, ce pèle- 
rinage, le premier de l’archidiocèse de Belgrade depuis 
sa reconstitution en 1924, était organisé à l'occasion 
du 250° anniversaire de la victoire chrétienne d'Eugène 
de Savoie, du centenaire de la réorganisation pasto- 
rale de la nation serbe et du 50° anniversaire de lap- 
parition de Notre-Dame de Fatima. A l'adresse d’hom- 
mage de Mgr Bukatko, le Saint-Père a répondu par 
une brève allocution qui a été immédiatement tra- 
duite en yougoslave. (« O. R. », 11 juin.) 


— Mgr Sergio Pignedoli est nommé par S. S. Paul VI 
secrétaire de la Congrégation « de Propaganda fide », en 
remplacement de Mgr Sigismondi, décédé. (« O. R. », 
11 juin) Mgr Pignedoli avait été nommé, le 3 juin 
1964, délégué apostolique au Canada. En septembre 
1966, chargé d’une importante mission, il avait repré- 
senté personnellement S. S. Paul VI à la Conférence 
extraordinaire des évêques vietnamiens réunis à Saigon, 
pour étudier, à la lumière des décisions conciliaires, les 
problèmes de l'Eglise dans le Vietnam en guerre. 


— Mgr Emanuele Clarizio est nommé délégué apos- 
tolique au Canada, en remplacement de Mgr Pigne- 
doli. (« O. R. », 12-13 juin) Mgr Clarizio a été 
conseiller à la nonciature de Paris. Depuis 1961, il 
était nonce apostolique en République dominicaine où 
il prit courageusement une part active aux efforts 
déployés par le Pape pour contribuer à ramener Ja 
paix dans ce pays lors des troubles de ces dernières 
années. 
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4 Ver 

— Documents-U. M. C., (juin), organe de l'Union 
pontificale missionnaire du clergé, annoncent la paru- 
tion du premier numéro de S. I. D. I. C., organe du 
Service international de documentation judéo-chré- 
lenne, dont Mgr Ramselaar (Utrecht, Hollande), le 
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D' Eckert, O. P. (Cologne, Allemagne) et le ] 

(Rome, Italie) furent élus membres au Comité de 
direction. Toutes les informations sont recucillies par 
les Sœurs de Notre-Dame de Sion, où se trouve la 
rédaction du bulletin. (28, via Garibaldi, Rome). 


` 


L'Église dans le monde | 


INDULGENCES POUR L'ANNEE DE LA FOI 





Décret de la $. Pénitencerie apostolique (1) 


S. S. Paul VI, à la suite de l’exhortation apostolique 
Petrum et Paulum Apostolos, publiée le 22 février der- 
nier pour la préparation du XIX” centenaire du mar- 
tyre à Rome des bienheureux Princes des apôtres, et 
afin que les fidèles puissent retirer de cette célébra- 
tion des fruits spirituels plus abondants, a bien voulu, 
au cours de l'audience accordée au cardinal grand 
pénitencier soussigné le 10 de ce mois, accorder les 
grâces suivantes, du 29 juin de cette année au 29 juin 
de l’année prochaine : 1. La faculté pour tout évêque 
diocésain ou autre Ordinaire, conformément au 
canon 914 (cf. canon 315) du Code de droit canon — 
ou, en cas d'empêchement, pour un évêque opportuné- 
ment désigné — de donner avec la formule prescrite, 
une seule fois durant la célébration du jubilé, le jour 
où. d’une manière plus solennelle, on récitera dans 
la cathédrale ou dans une autre église le Credo en 
l'honneur de ces saïnts apôtres, la Bénédiction papale 
avec l’Indulgence plénière qui lui est annexée, pou- 
vant être gagnée par les fidèles qui, s'étant confessés, 
ayant communié et ayant prié aux intentions du Sou- 
veran Pontife en récitant un Pater et un Ave ou une 
autre prière que leur suggérera leur piété, participe- 
ront saintement à cette cérémonie et recevront la 
bénédiction susdite ; 2. Une indulgence plénière, pou- 
vant être gagnée aux mêmes conditions par les fidèles 
a) une fois, lorsque, dans d’autres églises ou oratoires, 
ils réciteront ensemble solennellement le Credo en un 
jour de fête opportunément fixé; b) une fois égale- 
ment, lorsque, un jour déterminé choisi parmi les 
plus solennels, ils réciteront en commun la même pro- 
fession de foi dans leur famille, au siège des asso- 
ciations catholiques, dans les écoles, entreprises et hô- 
pitaux, et dans tous autres lieux de réunion. 

Nonobstant toutes choses contraires. 


Donné à Rome, à la Sacrée Pénitencerie apostolique, 
le 28 juin 1967. 


+ Giuseppe, car. FERRETTO, 
grand pénitencier. 


Giovanni SESSOLO, régent. 


L'EDUCATION SEXUELLE 


Le cardinal OTTAVIANI, pro-préfet de la Congré- 
gation pour la Doctrine de la Foi, a déclaré, dans une 


(1) Traduction de la D. C. d'après les textes latin 
et italien publiés dans Osservatore Romano du 
29 juin 1967. 
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interview publiée dans l'Osservatore della Domenica 
(18 juin 1967) en réponse à des questions posées par 
Enrico Zuppi : 


Q. — Existe-t-il une différence substantielle entre 
instruction sexuelle et éducation ? 


R. — Il existe une grande et substantielle diffé- 
rence. Une simple instruction, surtout lorsqu'elle se 
limite à un exposé bio-physiologique, a une fonction 
seulement informative- -et non pas formative. Et 
lorsque cette information entre dans des détails sca- 
breux et inutiles, elle devient souvent de la corruption. 
Une pure information sur -cette question ne peut pas 
être mise sur le même plan qu'un cours sur l'atome 
ou le mouvement des astres. La question sexuelle a- 
nécessairement des implications morales, sociales et 
religieuses, et c'est pourquoi l'information doit avant 
tout être éducation. Je n'emploie pas le mot « initia- 
tion » parce qu'il est souvent pris dans un mauvais 
sens. 

Et ici, je voudrais exprimer une pensée que j'estime 
importante : la responsabilité principale de cette édu- 
cation incombe d’abord aux parents, et ensuite aux 
éducateurs, lesquels doivent pour cela choisir le mo- 
ment et les moyens les plus indiqués. g 

Bien sûr, il y a beaucoup d'excellents parents qui 
ne sont pas capables d'affronter avec efficacité cer- 
tains problèmes moraux, ou qui n'osent pas le faire 
parce qu'ils éprouvent une certaine gêne. Je sais par- 
faitement qu'il n'est pas donné à tout le monde d'en 
bien parler. Mais il y a des livres bien faits, délicats 
et précis. Et puis on peut recourir à des personnes 
expertes en lesquelles on peut avoir confiance. Grâce 
à Dieu ik n'en manque pas parmi les prêtres, les mé- 
decins et les enseignants. 


Q. — L'éducation sexuelle peut-elle aider efficace- 


ment les jeunes à surmonter leurs instincts et quelle 
est l'importance du facteur religieux ? \ 


R. — Certainement, s’il s’agit d’une éducation vraie 
et complète. Pour cela, divers facteurs sont néces- | 
saires, entre autres — dans certains cas — un traite- 
ment psychothérapique approprié et délicat. Mais le 
plus important dans cette éducation est l'aspect reli- 
gieux. 

Les moyens surnaturels, une foi intense, une con- 
ception droite de la vie sont les secours les plus effi- 
caces pour arriver à se dominer soi-même et à affer- 
mir sa personnalité d'une façon saine, toutes choses 
qui sont toujours nécessaires pour les jeunes. Je vou- 
drais souligner la valeur éducative de la direction spi- 
rituelle : on néglige trop souvent les entretiens où le 
dialogue humaın — si nécessaire pour les jeunes qui 
sont souvent incompris et seuls — s'enrichit de la 
voix de Dieu : une voix indicible, a one 
joyeuse, encourageante, une voix qui rend plus 
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ce problème, qui lui fait perdre sa tristesse en éveil- 
lant d'autres idéaux, un autre amour. 


Q. — Certains livres, publiés également par des 
maisons d'éditions catholiques, et qui sont la plupart 
du temps des traductions, servent-ils à résoudre le 
problème? La crudité de certaines pages, même si 
elles sont écrites par des médecins (ou par des prêtres) 
ne finit-elle pas par troubler non seulement ics jeunes 
et ceux qui ne sont pas préparés, mais aussi les adultes 
et même parfois les personnes marides ? 


R. — Vous abordez là un sujet très pénible. Il n'y 
a pas seulement des livres comme ceux que l'on voit 
exposés en librairie qui, sous des prétextes pseudo- 
scientifiques, sont finalement de la véritable pornogra- 
phie; mais il y a malheureusement aussi des publi- 
cations de maisons d'édition catholiques, d'auteurs 
catholiques (et parfois d'ecclésiastiques) qui, même 
de bonne foi et avec les meilleures intentions, au lieu 
de concourir à une saine éducation sexuelle, font 
beaucoup de mal aux jeunes. Elles manquent de 
mesure cet de délicatesse. 


J'estime que certaines descriptions longues et inu- 
tiles dans lesquelles on semble se complaire, certaines 
illustrations crues, n'ont rien d'éducatif. Comme vous 
l'avez fort bien dit, elles troublent même les adultes, 
même les personnes mariées. Alors, imaginez le choc 
délétère qu'elles peuvent produire sur les jeunes ! 


Une autre observation : je ne pense pas que soient 
positifs les « courriers des lecteurs » sur les problèmes 
sexuels qu'on lit dans des rubriques spéciales dites 
« confidentielles », dans certaines revues, même catho- 
liques. On aborde des cas qui engendrent l'étonnement 
et le doute, d'une façon durable et contagicuse, et on 
oublie les excellentes réponses qui sont données. Il 
vaudrait donc mieux répondre directement à cclui qui 
écrit, à supposer du moins que certaines lettres soient 
authentiques et non pas fabriquées par la rédaction. 


= 





Pour conclure, j'exprimerai le vœu que les catho- 
liques, spécialement les ecclésiastiques, soient còns- 
cients de leur grande responsabilité lorsqu'ils traitent 
de questions si délicates. Cette responsabilité suppose 
une préparation faite surtout de prière. Il peut être 
utile d'étudier les questions sexuelles, mais seulement 
jusqu’à un certain point. Ce qui compte, c'est d'avoir 
une âme pleine de grâce, d'expériences surnaturelles 
tellement ferventes qu'elles entraînent les jeunes. 

Certainement aujourd’hui les jeunes ne peuvent pas 
ignorer certaines choses, et il vaut mieux qu'ils les 
apprennent de leurs parents ou de personnes respon- 
sables plutôt que de mauvais compagnons, comme c'est 
souvent le cas, ou de corrupteurs, comme cela peut se 
produire. 


Il faut en parler clairement, certes, mais chaste- 
ment. C'est aïnsi que doit parler et écrire le vrai édu- 
cateur chrétien. 


DECLARATION DES EVEQUES SUISSES 


SUR L'OBJECTION DE CONSCIENCE 





Les arguments avancés par ceux qui: opposent une 
objection de conscience à l'obligation du service mili- 
taire font souvent appel aux principes de la morale 
chrétienne. Aussi, les évêques suisses, dans le souci 
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d'éclairer les consciences, adressent-ils aux catholiques 
suisses les rappels suivants : 


I. Les citoyens d’un pays démocratique sont tenus, 
en conscience, à l'obéissance aux lois de leur pays 
tant qu'il n'est pas évident que l'autorité exige par 
ces lois l'accomplissement d'actes contraires à la loi 
divine et au droit inscrit dans la nature humaine, Or 
il est incontestable qu'un Etat a le droit de faire 
appel à la solidarité de tous pour assurer sa légitime 
défense contre un éventuel agresseur. IL n'est donc 
pas permis de nier ce droit ni de se dérober à son 
application. 


2. Mais l'obéissance chrétienne ne peut étre passive : 
elle doit être constamment réfléchie et délibérée. Ainsi, 
il ne sera jamais permis — la loi divine s'y oppose — 
que le soldat commette un crime et le justifie en 
invoquant l'obéissance à un ordre donné par un 
supérieur. Les conventions internationales ont d'ail- 
leurs justement fixé les limites de cette obéissance, 
soit dans l'exercice de la guerre soit dans le traitement 
des prisonniers et des populations civiles. 


3. L'attitude chrétienne doit être plus exigeante 
encore. L'histoire nous apprend que les chrétiens — 
obéissant pourtant aux lois de l'Etat selon le com- 
mandement que leur en fait l'Ecriture (Rom. 15, 1-5) 
— ont préparé et mené à chef de profonds change- 
ments dans les structures temporelles en vue de la 
justice cet de la paix. Soumis aux lois, mais utilisant 
les puissances désarmées mais invincibles que sont la 
prière et l'exemple de la charité, ils sont parvenus à 
triompher de l'esclavage et des plus graves injures au 
respect de la personne humaine. J] incombe aux chré- 
tiens d'aujourd'hui de poursuivre cette œuvre dans 
la ligne de lutte contre le fléau de la guerre et en 
faveur d'un désarmement général, progressif et con- 
trôlé, afin que le monde de violence et d'affrontement 
devienne un monde de fraternité et de paix. 


4. Ainsi, nous appuyons tous ceux qui œuvrent pour 
la paix et le désarmement, cherchant ainsi à rendre 
possible le « plus jamais la guerre! » que proclamait 
le Pape Paul VI aux Nations Unies. Une telle action 
prend aujourd'hui une importance particulière à 
cause du développement effrayant des armements et 
de leur puissance destructrice, ainsi qu'en raison du 
caractère total de la guerre. Cette action ne saurait 
pourtant mettre en cause le droit naturel le ”toute 
nation à sa légitime défense. 


5. L'institution, qui ne remonte qu'au début du 
siècle dernier, d'un service militaire astreignant tous 
les citoyens, est en vigueur dans notre pays. C'est là 
une situation juridique acceptée par la très grande 
majorité des citoyens. Aussi longtemps que cet état 
de droit n'est pas modifié, ceux qui, pour des motifs 
de conscience, croient devoir refuser d'obéir aux lois 
militaires, s'exposent à des sanctions. Ils devront pour- 
tant être traités « avec humanité », comme le déclare 
la constitution pastorale de Vatican IT. Tes évêques 
suisses se doivent de le rappeler au terme de cette 
déclaration sur l'objection de conscience. 


LES EVEQUES SUISSES. 
(La Liberté, Fribourg, 9 mars 1967.) 
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Concile œcuménique Vatican II. Constitutions, 
décrets, déclarations, messages. — Un vol. relié toile 
14 X 19,5 cm, de 1016 pages. Prix : 39 F. Editions 
du Centurion, Paris. 

En parcourant ce volume, le mot qui vient à la 
plume c’est : « Un vrai et bon travail de Bénédic- 
tin. » Il offre au lecteur le texte intégral, latin et 
français, de tous les documents conciliaires. et ce 
qui le rend d’étude et de consultation très pra- 
tiques, 300 pages de tables très complètes (500 co- 
lonnes) table analytique surabondante de 250 p. 
sur 2 col., où plus de mille mots-vedettes et thèmes 
sont analysés avec leurs références précises ; une 
table des intentions, décisions et institutions de 
Vatican II ; un long index des sources : Bible, Con- 
ciles, Pères, liturgie, textes pontificaux, sources cano- 
niques et documents de la Curie romaine. Enfin, 
une table des matières détaillée. C’est l’œuvre de 
Mgr Simon Delacroix et du R. P. Charles Ehlinger, 
avec la collaboration des professeurs de Lyon Val- 
pré, et du P. Judikael Edern et de M. Louis Fricot. 
Ce volume commode et très maniable rendra de grands 
services aux professeurs et étudiants, cela va sans 
dire, mais encore aux laïcs curieux de bien con- 
naître cet événement majeur de nos temps, le Con- 
cile, ou de s’y référer pour contrôler des citations 
ou en retrouver le contexte. Dès qu’on le parcourt, 
sa richesse et son utilité sont évidentes. Il faut 
noter que l’édition officielle de Rome a apporté des 
retouches aux textes publiés déjà par Rome. L’un ou 
l’autre point a été précisé dans les présentes tra- 
ductions et on y a ajouté quelques errata. Un beau 
volume qui trouvera sa place dans de nombreuses 
bibliothèques. 


Les Apparilions de Lourdes. Récit authentique, illus- 
tré de documents de l’époque, par RENÉ LAURENTIN. 
— Un vol. 16 X 25 cm, de 288 pages, 64 planches 
d'illustrations hors texte, sous couverture illustrée. 
Prix : 35 F. P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

On connaît l’œuvre historique de M. Laurentin sur 
les événements de Lourdes sept volumes où sont 
rassemblés les documents authentiques et six volumes 
consacrés à l’histoire des apparitions. Il nous donne 
ici comme un condensé de tout ce travail qui offre 
au lecteur le récit authentique des apparitions 
traité avec toute la rigueur scientifique qu’exige notre 
époque ; écrit simple, concret, limpide comme leût 
souhaité la voyante et qui met ainsi à la portée du 
grand public l'information la plus sérieuse sur les 
faits prodigieux de Lourdes. 


La Vierge Marie dans la Constitution sur l'Eglise 
(Société française d’études mariales). — Un vol. 
16 x 25 cm, de 132 pages. Prix : 18 F. P. Lethiel- 
leux, éditeur, Paris. 

La simple énumération des articles qui couvrent 
ces pages en dira l’importance et la richesse doc- 
trinale Genèse du texte conciliaire, par R. Lau- 
RENTIN : Le chapitre vin dans la Constitution dogma- 
tique « De Ecclesia y, par TH. KOEHLER, S. M. ; Marie 
et Ecriture dans le chapitre vin, par R. Le DÉAUT, 
C. S. Sp.; « De conjunctione Dei Genitricis cum 
Filio », ďdapres la Constitution dogmatique « Lumen 
Gentium », par H.-M. ManTEAU-Bonamy, O. P.; 
Le culte marial, d'après « Lumen Gentium », par 
J. GopĐEFROID, P. O. ; Traduction du chapitre vint 
(texte latin en regard) : Extrait du discours de pro- 
mulgation de Paul VI. 


René Bazin et le problème social, par J. GALARNEAU. 
— Un vol. 14 X 19 cm, de 288 pages. Prix : 19,20 F. 
P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

Ceux qui ont connu René Bazin peuvent témoigner 
que la question sociale devenait, avec les années qui 
s’accumulaient, la grande préoccupation de sa vie, 
comme le hantait le problème religieux. On ne 
s’étonnera donc pas qu’on ait pu glaner dans son 
œuvre, romans, articles, conférences, des textes qui 
portent ce souci de l’instauration d’un nouvel ordre 
social, Et il croyait, de surcroît, que l’art de l’écri- 
vain était l'instrument de choix pour sensibiliser le 
grand public aux réformes sociales de caractère vrai- 
ment démocratique. Le peintre et styliste délicat 
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qu’on retrouve en tous ces textes, méritait certaine- 
ment un tel choix. 


Lettres de la Mère Marie de Jésus Deluil-Martiny. 
Fondatrice des Filles du Cœur de Jésus. Préface de 
Mgr LALLIER. — Un vol. 12 X 19 cm, de 352 pages. 
Prix : 18 F. P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

Ces lettres qui s’échelonnent sur dix-sept années 
(1866-1883) ont forcément le style de leur temps. 
Mais malgré cela, elles gardent des accents de foi 
ardente et de vif amour de Dieu qui ne trompent 
pas. Celle qui est morte dans l’offrande de sa vie 
pour celui qui lui portait le coup mortel, était bien 
une âme de feu qui voulait vivre à fond l’Evangile. 
Puisse cette réédition de ses lettres communiquer aux 
âmes de notre temps son amour et son zèle pour le 
règne de Dieu ! 


Sainte Emilie Rodat. Anthologie spirituelle, présentée 
par H. DE Gensac, S. J. — Un vol. 11 X 18 cm, de 
xvi-680 pages. Prix 36 F. P. Lethielleux, éditeur, 
Paris. 

On a réuni, après une longue introduction, sous 
trois principaux titres, tous les écrits laissés par la 
sainte l'expérience religieuse personnelle de 
sainte Emilie ; la doctrine spirituelle de la fonda- 
trice ; sa correspondance. De cet ensemble on saisit 
mieux comment s’est formée sa personnalité, le sens 
donné à sa vie, les points les plus marquants de sa 
riche spiritualité et le but qu’elle poursuivait dans 
ses fondations. Il est facile de voir tout l'intérêt de 
ces pages où revit une sainte qui vivait à l’aube des 
temps modernes. 


Le Père Paul Manna, fondateur de l’Union mission- 
naire du clergé (1872-1952), par PAuL CATRICE. — 
Un vol. 15,5-X 22,3 cm, de 160 pages: Ero ERNIE 
P. Lethielleux, éditeur, Paris. 3 

C’est heureux que paraisse en France cette bio- 
graphie attachante du fondateur de PUnion mis- 
sionnaire du clergé, alors qu’on célèbre le cinquan- 
tième anniversaire de cette Union. L'auteur, qui 
connaît bien les pays de missions, montre quelle 
âme d’apôtre exceptionnelle fut le P. Manna, des 
Missions étrangères de Milan. Sa présentation vient 
au lendemain du Concile qui par le décret sur l’Acti- 
vité missionnaire de lEglise a donné un nouvel 
élan aux missions. Souhaitons que cette biographie 
suscite de nombreuses vocations missionnaires dont 
l'urgence n’est que trop connue. 


L'Œuvre missionnaire de Jean XXII. Textes et 
documents pontificaux (1958-1963), présentés par 
l’Union pontificale missionnaire. Avant-propos de 
S. Em. le cardinal AGAGIANIAN. — Un vol. 14 X 
19 cm, de 224 pages. Prix : 11,40 F. P. Lethielleux, 
éditeur, Paris. 

Ce nouveau volume de Ja collection « Le Siège 
apostolique et les missions » doit intéresser les 
jeunes Eglises et les missionnaires sans aucun doute, 
mais aussi tous les chrétiens qui y prendront cons- 
cience de leurs responsabilités dans cette expansion 
de l'Eglise qui doit réaliser le mot d'ordre laissé 
aux apôtres par le Christ avant son ascension. C’est 
aux fidèles que Jean XXIII transmet cet impératif 
de l’Eglise dont le sens missionnaire a été mis en 
relief par le Concile du Vatican Il. 


Une spiritualité de la famille. Journal de Marie- 
Hélėne Adam (1865-1899). Préface de Mgr LE CouE- 
DIC, évêque de Troyes. Avant-propos du 
R. P. DE PARvILLEZ, S. J. Introduction et notes de 
M.-E. Rome, chanoine de Reims. — Un vol. 14 X 
19 cm, de 414 pages. Prix : 27 F. P. Lethielleux, 
éditeur, Paris. 6 
Comme le dit le P. de Parvillez : « Il est grand 
temps de mettre en lumière les vertus de tant de 
femmes courageuses qui se sont sanctifiées par le 
dévouement quotidien à leurs humbles tâches ména- 
gères, à leur incessant devoir d’épouses et de 
mères. » C’est un magnifique exemple d’une de ces 
vies que nous offrent ces ages où le côté humain 
d’une authentique spiritualit chrétienne s'allie s1 
naturellement à la recherche du bon plaisir divin. 
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Directives 


de S. S. Paul VI pour l'enseignement religieux 


au niveau secondaire 


Le 8 juillet, S. S. Paul VI a reçu 200 directeurs 
diocésains des Offices catéchétiques italiens, qui 
participaient à une session organisée par la Confé- 
rence épiscopale italienne, et leur a adressé l’allo- 
cution ci-après (1) : 

Nous saluons avec beaucoup de bienveillance ce 
groupe très qualifié de directeurs des Offices caté- 
chétiques diocésains, qui participe au Congrès 
organisé par l'Office catéchétique de la Conférence 
épiscopale italienne pour étudier certaines ques- 
tions fondamentales de la catéchèse en Italie. Un 
sentiment profond de respect et d’admiration 
Nous saisit devant vous, chers prêtres, qui, permet- 
tez-Nous de le dire, êtes comme les cerveaux res- 
ponsables de l’œuvre d’évangélisation dans les dif- 
férents diocèses d'Italie. Cela vous dit la confiance 
que Nous mettons en vous, dans votre travail et 
dans les résultats de votre Congrès. Nous avons 
lu les intéressantes hypothèses de travail, ainsi 
que le commentaire sur la rédaction du nouveau 
catéchisme. Nous attendons ce que la Conférence 
épiscopale italienne, à la suite de votre Congrès, 
proposera et réalisera concrètement. Mais ce que 
Nous tenons le plus à souligner devant vous, 
experts en catéchèse à tous les niveaux, c’est len- 
seignement religieux dans le secondaire supérieur. 
L'importance, la gravité, l'urgence du sujet Nous 
dispensent de tout préambule. 


Méthodes et programmes 


1. En ce qui concerne l’explicitation des pro- 
grammes, ainsi que les suggestions pédagogiques 
et psychologiques, tout ce qui est dit dans l’opus- 
cule diffusé par l'Office catéchétique national est 
fort bien et tout à fait suffisant, même si cela peut 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
13 juillet 1967. Traduction et sous-titres de la D, C. 
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donner lieu à de nombreux commentaires, appro- 


fondissements et développements ultérieurs, parce 


que le contenu et la méthode touchent à la 
substance de l’enseignement religieux donné à 
l’âge le plus délicat et le plus important, celui où 
les jeunes se trouvent devant l'option, parfois déci- 
sive pour toute leur vie, entre la foi et l’irréligion, 
entre la cité de Dieu et celle du monde qui lui est 
opposée, entre le oui et le non au Christ et à son 
Eglise. 

S'il Nous fallait commenter les sages indications 
qui y sont contenues, Nous vous dirions ceci : 


Un enseignement honnête, sans rhétorique 
ni belles paroles 


— Avant tout, faites sentir à vos élèves que vous 
pensez et parlez en toute honnêteté : les jeunes se 
méfient de la rhétorique, des belles paroles, du 
manque de clarté et de logique ; alors que par 
contre, ils apprécient en celui qui leur parle la 
simplicité convaincue, la logique foncière, claire 
et simple, qui sait faire raisonner et persuader, et 
l'amour de ce qu’il leur enseigne. Les jeunes 
savent discerner ce qui se fait par obligation pro- 
fessionnelle de ce qui naît d’une participation 
intime et vécue, d’une adhésion du cœur et de la 
vie à l’enseignement proposé, et ils vous seront 
toujours reconnaissants de la certitude et de la 
confiance dans la vérité que vous leur aurez ainsi 
communiquée, même gils passent par quelques 
crises des sens ou de la pensée. 


Un usage modéré de la méthode critique 


— Ensuite (Nous ne voudrions pas être mal 
compris), usez peu de la critique, ou usez-en avec 
mesure et discernement, afin de donner les élé- 
ments manifestement nécessaires pour connaître et 
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juger ; mais dans le cadre de votre enseignement 
scolaire, pas au-delà. L'enseignement basé exclu- 
sivement sur la méthode critique — outre qu’il 
accentue les exigences d’une apologétique corres- 
pondante, à laquelle d’autres quéstions amples et 
vitales peuvent avoir enlevé quelque chose de son 
mordant, — requiert beaucoup de sagacité, d’in- 
formation, de maturité, une mise à jour continuelle, 
une méthode universitaire et une connaissance des 
problèmes, que l’élève habituellement ne possède 
pas ou ne sent pas. Aujourd’hui, pour mettre les 
jeunes en contact avec les problèmes et les exi- 
gences de la vie de tous les jours, il s’agit donc 
de leur donner un enseignement plus simple, plus 
immédiat, qui correspond mieux à leur mentalité. 


Se baser sur l’Ecriture, 
les textes pontificaux et conciliaires 


— Nous vous disons donc en troisième lieu : 
que le fondement et ia matière de l’enseignement 
religieux soient toujours les textes autorisés de la 
Sainte Ecriture, de l'Eglise, de l’hagiographie. Si 
on l'utilise d’une façon opportune, le langage de 
l’Ecriture est celui qui produit l’impression la plus 
profonde sur l’âme des jeunes, comme du reste de 
tous les fidèles. De même le langage des docu- 
ments pontificaux et conciliaires, par son caractère 
réaliste et substantiel, ouvre des horizons nouveaux 
qui attirent la confiance des jeunes, tandis que 
l'exemple vivant des saints leur montre la valeur 


abstraite des principes incarnés dans la réalité 
vécue. 


La formation 
à une pratique religieuse vivante 


— Quatrièmement : pour que cet enseignement 
soit vivant, il doit de plus être basé sur des actes 
religieux pratiqués avec sobriété, gravité, convic- 
tion. Sans outrepasser les limites fixées à l’ensei- 
gnement scolaire, il faudrait s’efforcer d’acheminer 
les élèves vers une pratique religieuse, préparée et 
accomplie avec beaucoup de soïn, qui donne une 
impression manifeste et éloquente de christianisme 
vécu, d’un christianisme qui n’est pas seulement 
une doctrine logique et impersonnelle, mais une 
plénitude spirituelle, un don de soi à Dieu le Père, 
par le Christ, dans l'Esprit et dans l'Eglise. 


Les bonnes actions 


— Cinquièmement pour la même raison, 
efforcez-vous d’unir (toujours en respectant comme 
il se doit les règlements scolaires) la religion avec 
la pratique de quelques bonnes actions. Les jeunes 
sont très sensibles, par exemple, aux problèmes 
des missions, de la faim dans le monde, du chô- 
mage, de la souffrance de tel ou tel de leurs 
camarades, ou d’une calamité publique. Nous 
savons des écoles qui ont apporté une contribution 
très importante à diverses initiatives de bienfai- 
sance, précisément parce que des enseignants 
méritants avaient allumé une flamme dans le cœur 
de leurs élèves. N'est-ce pas en passant du savoir 
à la prière et à l’action que l’on forme le vrai 
chrétien, le vrai homme ? 
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La personne de l'enseigne 
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2. Mais, au-delà des méthodes et des pro - 






grammes, c’est surtout de vos personnes que Nous | 


voudrions parler. Quelles qualités, quelles vertus 
faut-il pour être de bons professeurs d'enseigne- 
ment religieux? Cela nécessiterait un très long 
discours. Mais Nous voulons néanmoins évoquer 
certains points pour Pédification de tous et en 
souvenir de cette importante rencontre. 


Sa préparation 


— Avant tout, votre préparation, laquelle, outre 
la base culturelle commune, qui est propre au 
prêtre, suppose une étude consciencieuse, bien à 
jour et spécifique, de la doctrine religieuse que Pon 
veut enseigner, ainsi qwune réflexion continuelle 
sur les aspects spirituels, culturels, sociologiques 
du temps dans lequel on vit, pour en tirer des 
exemples et des enseignements qui agrémenteront 
utilement vos cours. Il est de plus nécessaire de 
connaître certains bons principes pédagogiques. 
L'enseignement, en effet, ne s’improvise pas, il est 
un art, une techaique supérieure, Aujourd’hui où 
dans chaque branche il faut se spécialiser, il 
serait inconcevable que le professeur d'enseigne- 
ment religieux ait pour habitude de se fier à 
l'inspiration du moment. Mais c’est surtout la prière 


qui est nécessaire pour que cette préparation 


donne ses fruits au moment voulu ; la prière épa- 
nouit les dimensions intérieures de notre esprit et 
de notre cœur, et elle nous fait obtenir directement 
de Dieu la lumière et la chaleur nécessaires pour 
présenter sa révélation. Lucerna ardens et lucens. 
Que cet éloge de Jean-Baptiste s'applique aussi 
parfaitement à vous. 


Connaître les jeunes 


— Puis, votre devoir de connaître les jeunes. Ce. 


n’est pas une foule anonyme que vous avez devant 
vous, mais le « tu >» personnel d’âmes vivantes et 
frémissantes attendant le dialogue avec une autre 
personne -qui les comprenne et les aime. Il faut 
donc, toujours dans le milieu scolaire, entrer en 
contact avec les jeunes, s’en faire des amis, savoir 
écouter leurs problèmes, savoir ce qu’ils font, ce 
qu'ils lisent dans leurs moments de loisirs. Une 
fois que l’on a gagné leur confiance, des rapports 
humains très féconds peuvent alors s'établir. 


Eviter d’abaisser le niveau de son langage 
et de ses manières 


— Il faut aussi une grande maîtrise de soi 
pour être un bon professeur d’enseignement reli- 
gieux. Il faut ce self-control dont on parle tant. 
Combien est efficace, et souvent décisif, l'exemple 
du prêtre ! Le jeune le regarde, il l’observe pour 
voir s’il vit tout ce qu’il enseigne, s’il est cohérent 
et logique avec lui-même. Il faut pour cela que le 
prêtre, tout en étant joyeux, détendu, moderne, 
soit toujours correct, respectueux, pur, et même 
un peu austère, parce qu'il n’y a rien de plus 
erroné et de plus funeste, lorsqu'on est avec des 
jeunes, que d’abaisser le niveau de son langage et 
de sa tenue, en s’imaginant qu’on 
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vraie et sincère, dont l'élève puisse sentir la sin- 


F- cérité, doit couronner tout cet ensemble de dons. 


Le prêtre est le spécialiste de Dieu. Sa vie consiste 
à le connaître et à l'aimer, et c’est ainsi qu’il doit 
apparaître, non pas d’une façon artificielle qui sent 
l’exhibition, mis d’une façon connaturelle. C’est 
seulement ainsi qu'il parvient à ouvrir une brèche 
dans les cœurs, même si cela doit se faire au prix 
de quelque échec momentané et apparent. 


Désintéressement 


— De plus, le professeur d'enseignement reli- 
gieux doit être désintéressé. Les jeunes sont très 
sensibles à cela, La tentation d'exercer sa mission 
comme un métier où lon recherche le gain et le 
succès peut rejeter dans Pombre d’autres qualités, 
aussi remarquables soient-elles, et annihiler même 
les efforts les plus sincères. Lorsque le professeur 
d'enseignement religieux (même s’il est rétribué) 
S'avère désintéressé, c’est-à-dire animé uniquement 
des motifs supérieurs qui sont propres à sa mis- 
sion, il laisse dans le cœur de ses élèves, sans 
même avoir besoin de tellement parler, une em- 
preinte très profonde, qui finit par arracher Padmi- 
ration et Pémulation. 


Aimer l’école 


— Il faut enfin aimer l’école, telle qu’elle est, 
dans sa conception idéale et dans sa réalité con- 
crète, pour se donner à l’enseignement (bien que 
dans les limites fixées) avec toutes ses forces, 
toutes ses ressources, toutes ses possibilités phy- 
siques, intellectuelles, psychiques, avec ses talents 
et sa culture propres, avec toute sa personne. 
Aimez l’école, considérez-la comme le lieu le plus 
noble et le plus sacré, après l'Eglise, pour y faire 
entendre la parole éclairante et pacifiante du 
Christ, pour y former des âmes fortes et bonnes, 
pour donner à l'Eglise et à la patrie les espérances 
de demain. 

+ 
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Telles sont, chers fils, Nos réflexions et Nos 
consignes. Elles sont certainement déjà profondé- 
ment gravées dans vos cœurs, mais Nous avons 
confiance que Nos paroles raviveront vos résolu- 
tions et votre enthousiasme. Que vous réconforte 
en cela la Bénédiction apostolique que Nous don- 
nons affectueusement à vous-mêmes, à vos collabo- 
rateurs, à tous les élèves de vos écoles et au méri- 
tant Office catéchétique de la Conférence épisco- 
pale italienne. 


Mean de S. S. Paul VI aux membres 
du Chapitre général des Carmes déchaux 


Le Saint-Père a reçu le 22 juin les membres du 
91° Chapitre général des Carmes déchaux, et leur 
a adressé lallocution suivante en réponse à 
l'adresse d'hommage de leur nouveau préposé géné- 
ral, le T. R. P. Miguel Angel de San José (1) : 


Qui êtes-vous, très chers fils, qui par votre pré- 
sence évoquez pour Nous une histoire si lointaine 
et si discutée ? Venez-vous du mont Carmel, et 
vous apportez-Nous le souvenir et un peu le 
souffle du grand prophète Elie, figure du précur- 
seur qui annonça la venue du Messie ? Etes-vous 
de la lignée de ces ascètes auxquels saint Albert de 
Vercelles, patriarche latin de Jérusalem, donna 
leur première règle (1208), orientée tout entière 
vers la prière dans la solitude et la pénitence, et 
que Notre lointain Prédécesseur Honorius II 
approuva en 1226 ? Oui, direz-vous, telle est tou- 
jours la règle spirituelle et ascétique fondamentale 
à laquelle nous avons consacré notre vie. Mais, en 
vérité, nous sommes les Carmes déchaux, nés de 
la réforme qui fut il y a quatre siècles l’œuvre 
de deux grands maîtres de la mystique catholique : 
saint Jean de la Croix et sainte Thérèse de Jésus. 
Vous êtes une grande et illustre famille religieuse 
qui représente historiquement l’un des plus remar- 
quables et efficaces efforts de l'Eglise catholique 


E pour retrouver, après le Concile de Trente, les 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
23 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D.C. 


expressions propres les plus ardentes et les plus 
caractéristiques d’une sainteté toute tendue vers la 
contemplation par l’humilité et le dépouillement de 
soi-même, par une vie de communauté transformée 
en école de charité, de simplicité, de science spiri- 
tuelle. Ecoutons votre définition telle qu’elle 
est donnée pour ses filles par sainte Thérèse, 
sachant bien que cette extraordinaire interprète des 
choses de Dieu vous enseigne vous aussi : 


« Bien que nous toutes qui portons ce saint 
habit du Carmel soyons appelées à la prière et à la 
contemplation (parce que ce fut là notre origine, 
nous venons de cette maison, étant filles de ces 
saints Pères du mont Carmel qui, dans une si 
grande solitude et avec un si grand mépris du 
monde, cherchaient ce trésor, cette perle précieuse 
dont nous parlons), bien peu d’entre nous font en 
sorte que le Seigneur nous découvre cette perle. 
Pour ce qui est de l’extérieur, prenons la bonne 
voié pour arriver aux vertus nécessaires ; pour 
arriver là, nous avons besoin de faire beaucoup, 
et nous ne devons faire preuve de la moindre négli- 
gence. Aussi, mes sœurs, puisque nous ne pouvons 
en aucune manière jouir du ciel sur la terre, 
demandons au Seigneur qu’il nous donne sa faveur, 
afin que nous ne défaillions pas par notre faute, 
afin qu’il nous montre le chemin et nous donne la 
force de creuser jusqu’à ce que nous trouvions ce 
trésor caché, parce que, en vérité, il se trouve en 
nous-mêmes. » (Moradas del Castillo interior, 
5, 1, et. B. A. C., p. 292-393.) 
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L'Eglise n’est ni un cimetière ni un musée, 
elle est un jardin où chaque plante connaît 
toujours un nouveau printemps 


Et si Nous ajoutons à ce programme de vie 
intérieure le culte tout spécial que vous vouez à 
la Sainte Vierge, Nous avons indiqué les éléments 
fondamentaux de votre spiritualité. Mais ici surgit 
pour vous une question que se posent aussi 
d’autres familles religieuses dont la forme de vie 
remonte à de nombreux siècles : vénérés et très 
chers fils du Carmel de Sainte-Thérèse, êtes-vous 
des hommes du passé ou des hommes d’aujour- 
d'hui? Quà vous comme à d'autres instituts reli- 
gieux du même genre on doive reconnaître une 
riche et noble tradition historique, personne men 
doute. La culture moderne est même portée à 
rappeler élogieusement les gloires de votre passé. 
Mais aujourd’hui, ne vous considère-t-elle pas 
comme des survivances anachroniques et étran- 
gères aux courants vivants de la pensée et de 
l'action, incapables d'apporter à ces courants des 
valeurs spirituelles et sociales qui méritent d’être 
prises en considération par l’homme d’aujour- 
d'hui.? 

Vous savez parfaitement quelle est la bonne 
réponse à ces questions. Cette réponse, elle est 
donnée par votre communauté elle-même, nom- 
breuse, bien unie, libre et convaincue, qui n’est 
pas un simple héritage du passé, ni l’apologie de 
formes de vie conventionnelles, et encore moins 
une forme de vie religieuse obstinée, étrangère et 
indifférente au monde et à son évolution. Vous 
conservez certes l’héritage d’une école de spiri- 
tualité qui remonte à une origine prodigieuse et 
qui fut merveilleusement florissante dans le passé. 
Mais en même temps, vous avez la conviction de 
porter des valeurs qui ne vieillissent pas et de 
poursuivre la vocation chrétienne qu'aucune géné- 
ration ne parvient à exprimer d’une façon exhaus- 
tive ; une vocation qui, dans son effort continuel 
pour se hisser à la hauteur de son idéal, toujours 
se renouvelle, se rajeunit, s’avère apte aussi bien 
à répondre aux plus hautes aspirations de l'esprit 
qu’à alimenter sa flamme inextinguible. 

D'ailleurs, le Concile, c’est-à-dire l'actualité et 
l'autorité de l'Eglise, a parlé, et il est à supposer 
que l'apologie qu’il a faite de la vie contempla- 
tive a été pour vous l’objet de nombreuses 
réflexions. Relisons ensemble ce beau texte 
« Les instituts intégralement ordonnés à la con- 
templation, en sorte que leurs membres vaquent 
uniquement aux choses de Dieu dans la solitude 
et le silence, dans la prière assidue et une joyeuse 
pénitence, conservent toujours... une place de 
choix dans le Corps mystique du Christ. » (Perf. 
carit, 7.) Un institut religieux comme le vôtre 
conserve donc non seulement le droit de vivre 
dans l'Eglise d’aujourd’hui, c’est-à-dire en un 
certain sens dans le monde d'aujourd'hui, mais 
est sensible à cet appel qwelle lui adresse : 
insérer son témoignage propre et original dans le 
contexte vital du peuple de Dieu. L'Eglise n’est ni 
un cimetière, ni un musée, elle est un jardin où 
chaque plante connaît toujours un nouveau 
printemps. 


La voie est indiquée à son point de départ 


Votre plante, très chers fils, quelle est-elle ? 
Nous sommes certain que dans les longues et 
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avez déjà sagement élaboré les lignes de votre 
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aggiornamento, et Nous ne pouvons que vous 


recommander d’appliquer volontiers les règles 


que vous vous êtes fixées vous-mêmes pour le 
renouveau de votre vie religieuse. C’est dans cette 
certitude que Nous Nous plaisons à deviner les 
points qui certainement ont retenu votre attention 
et qui font l’objet de vos résolutions. Nous allons 
les exposer succinctement pour vous donner et 
pour Nous donner à Nous-même la joie d’une 
belle harmonie de pensée. 

Comme le Concile le prescrit, et comme le veut 
la raison d'être d’un institut ancien et moderne 
comme le vôtre, vous avez certainement voulu 
avant tout réfléchir sur vos origines. C’est là le 
premier renouveau regarder en arrière pour 
ensuite aller de l’avant dans la bonne direction. 
La voie est indiquée à son point de départ. L'arbre 
vit de ses racines. Et il ne fait pas de doute que 
votre racine la plus vitale soit l'engagement de 
sainte Thérèse. Celui-ci vaut avant tout pour les 
Carmélites, mais dans ses principes fondamentaux 
et dans son esprit, il vaut aussi pour vous. Pour 
être opportune, aucune adaptation ne doit contre- 
dire ou déformer la physionomie religieuse carac- 
téristique que cette grande réformatrice et fonda- 
trice a imprimée au Carmel. 

Aussi, la contemplation et le culte marial 
restent-ils, comme Nous l'avons dit, vos traits 
caractéristiques et fondamentaux. Restez-y attachés, 
aimez-les au point d'y consacrer votre vocation, 
votre formation actuelle d'hommes, de chrétiens, 
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de fils de notre temps, de disciples de l'Eglise du 


Concile. Nova et vetera, telle est toujours la bonne 
formule, peut-être moins difficile aujourd’hui qu’hier 
parce que maintenant nous connaissons mieux les 
choses anciennes et nous désirons davantage les 
choses nouvelles. Et puis, vous devez vous rap- 
peler que votre vocation est particulière, que vous 
avez choisi une formule difficile, que vous vous 


êtes engagés sur la voie droite, austère et ardue 


de la vie ascétique, bien différente de la vie confor- 
table et commune que les tendances naturalistes 
offrent aujourd’hui également à ceux qui s'en- 
gagent à la perfection. Et en même temps, votre 
vie est tellement consacrée à la recherche spéci- 
fique de la prière, cet art sublime, et à une vie 
spirituelle intense, qu'on peut bien dire que vous 
recherchez l'unique plénitude, l’unique paix, l'unique 
amour dans l’union de l’âme à Dieu. 


Contemplation et activité pastorale 


Mais, comme sainte Thérèse, vous devrez être 
si sensibles aux besoins de l'Eglise et aux maux 
de la société qu’ils deviennent pour vous un motif 
non pas de fuite, mais d'intérêt spirituel, et que 
vous conceviez votre consécration à l'amour de 
Dieu comme un exercice de l’amour du prochain. 
D'ailleurs, vous le savez bien, les besoins si urgents 
et si nombreux de la sainte Eglise frappent si 
fort à la porte de vos couvents et de vos cellules 
que, pensez-vous, pour ne pas être distraits dans 
votre prière et pour ne pas avoir de reproches à 
vous faire, vous devriez devenir des moines mis- 
sionnaires. Au lieu d’être des solitaires contempla- 
tifs, vous devriez vous transformer en directeurs 


spirituels et en prédicateurs pour vos frères qui. 


sont privés du pain de l'Evangile et qui pourtant 
recherchent avidement votre aliment spirituel. Au 
lieu d’être de bons Carmes nullement initiés à la 
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curés et, le cas échéant, de très dignes évêques, 
comme cela arrive pour l'honneur de votre Ordre, 
pour l'édification de l'Eglise de Dieu et pour la 
gloire de Notre-Seigneur. Ce n’est pas là votre 
vocation, nous le savons, mais lorsque l’autorité et 
la charité de l'Eglise vous le demandent, cela peut 
être votre don qui n’appauvrira en tien votre 
prière, mais l’enrichira d’une façon incomparable 
d'expériences, de passion et d'amour, Tout ce que 
vous donnerez en vertu de cette charité accroitra 
d'autant la vie, le réalisme et le renouveau de votre 
contemplation. Accepter un ministère paroissial, 
missionnaire ou pastoral lorsque la hiérarchie 
ecclésiastique responsable vous le propose, loin de 
vous distraire de votre vocation carmélitaine, ali- 
mentera cette vocation. Cela est du reste un mérite 
qui fait partie de vos traditions. Nous vous serons 
reconnaissant Nous aussi de savoir, le cas échéant, 


. renouveler et accroître sagement ce mérite. 


Que la Sainte Vierge vous réconforte dans votre 
vocation carmélitaine, très chers fils. Qu'elle vous 
conserve le goût des choses spirituelles. Qu’elle 
vous obtienne les charismes des ascensions saintes 
et ardues vers la connaissance du monde divin, vers 
les indicibles expériences de ses nuits obscures et 
de ses journées lumineuses. Qu’elle vous fasse aspi- 
rer à la sainteté et au témoignage eschatologique 
du royaume des cieux. Qu’elle vous rende exem- 
plaires et fraternels dans l'Eglise de Dieu. Qu’elle 
vous introduise un jour à cette possession du 
Christ et de sa gloire à laquelle toute votre vie 
veut être consacrée dès maintenant. Que vous 
affermisse en tout cela Notre Bénédiction apos- 
tolique, que Nous donnons spécialement aux pré- 
posés généraux, celui d'hier et le nouvel élu, à 
vous tous, les membres du Chapitre et à tout le 
saint et cher Ordre des Carmes déchaux. 


Allocutions prononcées par S. S. Paul VI 


au cours des audiences générales 


Le don de la foi 


Audience générale du 21 juin (1) 


Nous parlerons encore de la foi, comme depuis 
quelque temps Nous avons coutume de le faire, 
en cet humble et bref entretien hebdomadaire. 
Parler de la foi est aujourd’hui très important 
pour tous : ia foi est le principe de nos rapports 
authentiques avec Dieu ; elle est le critère logique 
et l'énergie spirituelle qui, après avoir été raffer- 
mis, doivent donner à notre vie son orientation 
spirituelle et pratique (« le juste vit de la foi ») ; 
la foi est notre richesse, qui fait de nous des chré- 
tiens et nous assigne notre place de croyants au 
milieu de l'humanité privée de cette science. de 
Dieu et de l’homme ; la foi est notre soutien dans 
la solution des problèmes fondamentaux de l’exis- 
tence, notre sécurité, notre consolation. La foi est 
aussi notre premier devoir envers Dieu qui parle 
et veut que nous croyions en lui ; envers l'Eglise, 
maîtresse de vérité qui expose la doctrine de la 
foi et aide ses fils à l’approfondir, à la traduire en 
prière et en œuvre ; et envers le monde qui nous 
demande à chaque pas : « Tu y crois, toi? » et 
attend de nous ce témoignage dont on parle si 


souvent aujourd’hui. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 22 juin 
1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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Don gratuit de Dieu, 
la foi ne supprime cependant pas 
nos responsabilités 


Nous avons déjà en d’autres circonstances évo- 
qué les difficultés que l’homme d’aujourd’hui 
éprouve devant la foi. Mais il est une difficulté, 
ou plutôt une situation de fait, qui expose toujours 
l’homme au danger de ne pas avoir la foi, parce 
que la foi, dans sa véritable signification théolo- 
gique, est un don, un don de Dieu. C’est ce que 
nous enseigne saint Paul : « C’est bien par la 
grâce que vous êtes sauvés, moyennant la foi. Ce 
salut ne vient pas de vous, il est un don de Dieu 
(Eph., 2, 8) >; et c’est la grande leçon de saint 
Augustin qui nous dit que même le commencement 
du salut est l’œuvre de la grâce : « La foi qui 
nous fait chrétiens est un don de Dieu. » (De prae- 
destin. sanctorum, P. L., 44, 96.) Tel est Pensei- 

nement de lEglise exprimé par ses Conciles 
et Denz-Schoen., 375 [178] ; 1553 [813]) et par 
ses maîtres, par saint Thomas, par exemple, qui 
affirme que même le miracle n’est pas en soi cause 
suffisante de la foi (saint Th., H I", 6, 1) : pour 
croire, il faut un principe intérieur qui ne peut 
venir que de Dieu ; il faut « la lumière de la foi » 
(ibid., 1, 4, ad. 3), une lumière intérieure qui dis- 
pose l'esprit à donner son adhésion aux vérités 
révélées par Dieu, et cette vertu nous est donnée 
par-le baptême. 


Cette gratuité de la foi, dépendant entièrement 
de Dieu, semble réduire à rien l’œuvre de l’homme. 
Elle pourrait faire penser à un fatalisme inerte 
et résigné qui attend tout de Dieu et ne lui offre 
rien. Mais il n’en est pas ainsi. Si l’action de Dieu 
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pour notre salut est entourée de mystère, nos res- 
ponsabilités n’en existent pas moins, notre colla- 
boration n’est pas annihilée. Dieu offre, à nous 
d'accepter. Comme enseigne encore saint Augus- 
tin, le docteur de la grâce, nous ne parvenons pas 
au salut « sans que nous le voulions » (ibid., 965). 


On ne peut traiter avec désinvolture 
le problème de la foi 


Cette doctrine conduit à de nombreuses 
réflexions sur le drame de la foi : pourquoi beau- 
coup ne croient-ils pas? Comment ceux qui nont 
pas la foi peuvent-ils être sauvés ? Et quels sont 
nos devoirs envers ce don divin? Comment lob- 
tient-on ? Comment le conserve-t-on ? Quelles dis- 
positions correspondent dans nos âmes au dessein 
de Dieu de s’unir à nous et de nous sauver par sa 
Parole et par cette acceptation de sa parole qui 
s'appelle la foi? 

Vous imaginez combien d’études il faudrait pour 
répondre à ces questions si graves et si complexes. 
Présentement, Nous dirons simplement d’abord 
qu’il faut vraiment considérer la foi comme un don 
de Dieu très grand et très beau, parce que c’est 
le premier signe, le premier don de l’amour de 
Dieu pour nous. Dieu nous manifeste son amour 
d’abord en nous appelant à la foi. Sa parole est 
l'expression de sa charité. Nous ne pourrons cor- 
respondre effectivement à la pensée salvifique de 
Dieu qu’en écoutant la révélation de sa Vérité. La 
foi est en Dieu un appel d'amour. Elle doit être 
de notre part une première réponse fondamentale 
d'amour. Elle est notre chance, notre bonheur, elle 
est la clé de notre destinée. Il faut donc faire 
grand cas de la foi. De quel manque de sagesse 
ne font-ils pas preuve ceux qui se permettent les 
attitudes les plus inconséquentes, les plus stupides, 
les plus irresponsables devant le problème de la 
foi ! Beaucoup malheureusement considèrent cette 
question avec une légèreté extrême, avec une 
désinvolture inconsciente, sans penser que c’est là 
la question capitale. La foi requiert certes une 
adhésion libre, mais c’est précisément pourquoi elle 
demande une réflexion pondérée et virile. L'usage 
de la liberté n’est pas un jeu sans importance. Elle 
definit Phomme dans sa grandeur et dans son 

estin. 


Le devoir de la recherche et de la prière 


Et voilà alors un second devoir envers la foi, 
après celui de sa juste estime et de sa préserva- 
tion : la recherche, c’est-à-dire la connaissance des 
termes dans lesquels se pose le problème de la 
foi, qu’il s'agisse des vérités à croire ou de l'acte 
spirituel, logique, psychologique et moral qui nous 
est demandé pour croire, en nous rappelant tou- 
jours que la foi n’offense pas notre pensée, même 
si elle ne satisfait pas son processus naturel, mais 
qu’elle lui permet une connaissance, une certitude, 
une joie spirituelle d’un degré supérieur à la 
normale. 

Et nous évoquons un troisième devoir, celui de 
prier pour avoir, pour conserver, pour accroître 
la foi. Le lien qui existe entre la foi et la prière 
devrait être examiné très attentivement, pour notre 
plus grande satisfaction : « Il faut se rendre 
compte que même la foi (subjective) elle aussi est 
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une chose vivante, et que comme telle elle : 
évolution et son histoire. Elle n'est pas une c 
naissance possédée une fois pour. toutes dans 


malheur et le bonheur, possédée comme 


apprise... La foi a besoin des forces de l'intelli- 


gence et du cœur, elle est faite de jugement et de 


fidélité, en d’autres termes elle est liée à toute la 
vie intérieure. La foi doit persévérer et la prière 
avec elle. » (Guardini, Introd. alla preghiera, 
p. 187.) (2) 

Et c'est ce que Nous vous recommandons, très 
chers fils, afin que ce don précieux de Dieu qu'est 
la foi soit persévérant, fort, actif et joyeux dans 
vos âmes, avec Notre Bénédiction apostolique. 


(2) Initiation à la prière, Alsatia, p. 215-216 
(N-D. L. R): 


Saint Pierre et saint Paul, 
martyrs pour la foi 


Audience générale du 28 juin (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Pourquoi l'Eglise honore les martyrs 


Demain, l'Eglise célèbre la fête de saint Pierre 
et de saint Paul, les deux apôtres dont elle garde 
les tombeaux à Rome. Cette fête revêt cette année 
un surcroît de solennité à cause de la célébration 
du XIX” centenaire de leur martyre. Elle a en effet 
pour motif la « passio », c'est-à-dire la mort, le 
martyre de ces premiers et plus grands hérauts de 
l'Evangile. C’est un usage dans l'Eglise de lier le 
souvenir des disciples héroïques du Christ à leur 
mort plutôt qu’à leur vie et à leur histoire. Et nous 
savons que l'origine du culte des saints dans 
l'Eglise doit être recherchée dans l'intention d'ho- 
norer et d’invoquer celui qui a versé son sang et 
donné sa vie pour le nom du Christ. C’est une 
tragédie, un acte sanglant, exécrable du fait de l'in- 
justice voulue par celui qui en est l’auteur, mais 
très saint du fait de l'innocence désarmée de celui 
qui le subit, que l'Eglise commémore avec émotion 
et recueillement. Cependant, l'Eglise ne s'arrête 
pas au délit commis et subi, mais elle s'élève à sa 
signification morale, c’est-à-dire à l'exemple tant de 
courage que de mansuétude qui est donné par cette 
mort. Et plus encore, l'Eglise célèbre la signifi- 
cation spirituelle, le pourquoi religieux de cette 
mort, à laquelle elle donne le nom de martyre, de 
témoignage. Le martyre constitue ainsi un fait 
relatif à la foi ; il a été enduré à cause de la foi, 
et il se traduit donc en une attestation de la foi. 

La considération de cet aspect de la fête des 
saints apôtres, célébrés avant tout en tant que 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
29 juin 1967. Traduction et sous-titres de la D. € 
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martyrs, a donné lieu à de nombreuses études et 


à diverses réflexions que, pour répondre à l’ob- 
jectif pratique de cet entretien hebdomadaire, nous 


- pouvons réduire à cette simple mais importante 


} 


observation la foi comporte un danger, un 
risque ; et elle peut comporter une atteinte à notre 
tranquillité ou à notre vie. 


Le risque de la foi dans un monde 
grégaire qui n'aime pas les ennuis 


C’est là un autre aspect qui rend la foi difficile. 
Et aujourd’hui la difficulté devient très grande 
parce que, tacitement et à l’intime de nous-mêmes, 
nous sommes bien décidés à ne pas avoir d’ennuis 
à cause de nos idées. Il est bien rare que nous 
soyons disposés à nous battre pour des principes 
qui ne sont pas liés à des intérêts immédiats. Il est 
rare que nous exposions notre personne aux juge- 
ments et encore moins aux vexations des autres. 
Nous aimons exprimer des pensées qui ne nous 
exposent pas à des critiques ou à des dangers. Et 
dans les rapports sociaux, nous aimons adhérer 
passivement à l’opinion publique, ou bien donner 
raison au plus fort, même s’il n’est pas le plus 
raisonnable. Facilement, nous devenons grégaires 
et conformistes. Quant à la religion, nous vou- 
drions qu’elle ne nous cause jamais d'ennuis. Nous 
voudrions même souvent une religion qui nous 
mette à l’abri de tout malheur dans cette vie et 
dans la vie future. L'Eglise, organe de la religion, 
devrait alors se concevoir comme un système d’as- 
surance spirituelle et, en outre, si possible, comme 
un système d'utilité temporelle. Très souvent, nous 
voulons être en accord avec les autres ; nous adhé- 
rons aujourd’hui facilement à une « pensée de 
masse ». 

Cette tendance à adhérer à une pensée commu- 
nautaire peut être ou très bonne ou très nuisible, 
selon qu’elle est ou non conforme à la vérité ; et 
c’est ici que la réflexion critique ou les directives 
d'un magistère sage peuvent jouer un rôle très 
important. Mais d'habitude, nous appelons « respect 
humain » l'instinct qui nous porte à éviter l’effort 
de défendre une pensée personnelle, à esquiver les 
responsabilités ou l'affirmation de nos convictions 
et de nos actes. C’est là une faiblesse, parfois une 
hypocrisie et même une lâcheté. 


La foi vaut plus que la vie 


Pour notre part, très chers fils, nous devons bien 
nous persuader d’abord de ceci : que la foi est une 
forme de pensée qui doit marquer profondément 
notre mentalité, notre psychologie. Le fait d’être 
croyant est quelque chose de très sérieux, de vrai- 
ment nôtre, intime, personnel, décisif. A partir du 
jour où nous avons rencontré le Christ dans notre 
vie (ce fut le jour de notre baptême ou le jour de 
notre conversion), celle-ci lui a été incorporée ; elle 
n’a plus eu d’autre préoccupation que d’être chré- 
tienne, sous peine de déchoir, de trahir non seule- 
ment le Christ, mais nous-mêmes, notre conscience, 
notre vie. 


Les générations vraiment chrétiennes l’ont bien 


compris. Quelle est la valeur suprême de la vie,. 


pour ne pas dire son devoir suprême? C'est 
d'adhérer par le Christ à Dieu qui est la vie, non 
seulement en soi, mais pour nous. Adhérer à Dieu, 


E 


à la vraie vie, telle est pour nous la question prin- 
cipale. Par conséquent, s'il. y a conflit, s'il nous 
faut choisir, la foj doit pour nous valoir plus que 
la vie. L’échelle des valeurs nous montre que la foi 
est plus importante que notre existence mortelle. 
Cette première vérité est magnifique et extraordi- 
naire (il vaut la peine de vivre si nous avons des 
raisons Supérieures de vivre). 


Extérioriser la foi intérieure 


La seconde vérité accroît le caractère drama- 
tique de notre situation de croyants : nous devons 
professer notre foi. Cela doit se faire sous la forme 
voulue, bien Sûr, ce qui non seulement n’exclut 
pas, mais exige de la mesure, du tact, de la pru- 
dence. Cependant, le fait demeure que la foi inté- 
rieure doit, dans certaines circonstances et d’une 
certaine manière, devenir foi extérieure, pour 
l'honneur de cette foi, c’est-à-dire pour l’honneur 
du Christ et de Dieu ; pour la cohérence et la 
vigueur de la personnalité du croyant ; pour le 
témoignage que nous devons donner à nos frères 
et au monde. 

C’est pourquoi Nous disions que la foi est diffi- 
cile. Mais Nous ajoutons tout de suite que c’est 
pour les mous et les timorés qu’elle est difficile. 
La foi demande de la force, de la grandeur d’âme. 
Elle donne même cette force et cette grandeur à 
celui qui s'applique à la professer avec simplicité 
et noblesse. Et Nous terminerons en rappelant que 
le Christ, qui veut que ses disciples soient forts et 
militants, leur donne aussi la grâce d’être magni- 
fiquement tels lorsqu'il le faut. 

C’est ce que nous enseigne l’histoire des martyrs 
d’hier et d'aujourd'hui. Réfléchissez à cela, fils 
très chers, et soyez-en assurés., Avec le Seigneur, 
Nous vous disons : « Ne craignez pas. >» (Matth., 
10, 28.) Avec Notre Bénédiction apostolique. 


Saint Pierre et saint Paul, 


maîtres de la foi 
Audience générale du 5 juillet (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Nous avons ces jours derniers célébré la fête 
des saints apôtres Pierre et Paul, et Nous savons 
quels sont les motifs qui ont donné un relief parti- 
culier à cette célébration : on a parlé du XIX° cen- 
tenaire de leur martyre ; on a parlé aussi de ce 
martyre comme du fait culminant, mémorable 
entre tous, dans lequel se trouve résumée toute 
leur vie. Il a en effet scellé toute leur action apos- 
tolique précédente, et il leur a conféré au plus 
haut point, par le sang, le caractère de témoi- 
gnage voulu par le Christ. « Vous serez mes 
témoins » (Actes 1, 8), avait dit Jésus aux apôtres, 
avant de les quitter et de disparaître pour toujours 
du cadre de leur vie quotidienne. Et en termes 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
6 juillet 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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analogues, il avait prédit la mission de saint Paul : 
« Porter mon nom devant les païens, les rois et 
les enfants d'Israël. » (Actes 9, 15.) C’est pourquoi 
au centre de la commémoration de ces princes des 
apôtres, il y a avant tout l’aspect qui les définit le 
mieux : leur qualité de maîtres de la foi. Leur 
mission fut d'annoncer le Christ et de faire naître 
la foi en lui. La foi est l’héritage des apôtres. Elle 
est le don de leur apostolat, de leur charité. En 
acceptant la foi, nous entrons en communion avec 
eux, nous nous mettons à leur école, nous partici- 
pons au plan de salut que Jésus leur a donné 
mandat de réaliser et d'instaurer dans l’humanité. 
C'est pourquoi Nous avons appelé « Année de la 
foi >» les douze mois que Nous consacrerons à la 
mémoire de ces grands hérauts du Christ que sont 
les apôtres Pierre et Paul. Avec les autres apôtres 
et les prédicateurs autorisés de l'Evangile, ils sont 
les intermédiaires entre nous et le Christ, et c’est là 
une caractéristique essentielle du christianisme qui 
engendre tout un ensemble de rapports indispen- 
sables dans la communauté des croyants, lesquels 
ne peuvent pas faire abstraction de la fonction 
enseignante qui les rend tels. 


L'apôtre n'est pas seulement l'écho de la 
conscience religieuse de la communauté 


Rappclons par exemple cette parole significative 
de saint Pierre, conscient d’être le vivant instru- 
ment engendrant la foi des premiers chrétiens et 
qui disait devant le premier Concile de l'Eglise 
naissante : « Frères, vous le savez, dès les premiers 
jours, Dieu m'a choisi parmi vous pour que les 
païens entendent de ma bouche la parole de la 
Bonne Nouvelle et embrassent la foi. » (Actes 15, 7.) 
Vous voyez donc que l’apôtre est maître ; il n’est 
pas simplement l'écho de la conscience religieuse 
de la communauté ; il n’est pas l'expression de 
l'opinion des fidèles, en quelque sorte la voix qui 
précise et légalise cette opinion, comme le sou- 
tiennent les modernistes (cf. Denz Schoen., 
3406 [2006]), et comme aujourd’hui encore 
certains théologiens osent l’affirmer. La voix de 
l’apôtre engendre la foi. De même qu’elle donne la 
première annonce de l'Evangile, de même elle 
défend le sens authentique de l'Evangile; elle 
définit son interprétation ; elle indique aux fidèles 
comment l’accueillir ; elle dénonce les erreurs qui 
le déforment. 


On ne peut interpréter la Parole de Dieu 
à notre convenance 


Et saint Paul est non moins dogmatique lorsqu'il 
affirme : « Si quelqu'un vous annonce un Evangile 
différent de celui que vous avez reçu, qu'il soit 
anathème. » (C'est-à-dire qu’il soit condamné, qu’il 
soit maudit.) (Gal., 1, 9.) La vérité religieuse qui 
vient du Christ ne se répand pas parmi les hommes 
d'une façon incontrôlée et irresponsable. Elle a 
besoin d'un canal extérieur et social, elle a besoin 
d'un magistère autorisé ; et ce n’est qu'avec le 
secours de ce service (la charité de la vérité) 
qu’elle conserve son sens divin univoque et sa 
valeur de salut. Oui, ce système engage les cons- 
ciences, non pas certes en s’opposant à l’appro- 
fondissement, à l'étude, à la méditation, à l’appli- 
cation de la vérité religieuse dans la vie, car bien 
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au contraire, il éduque et incite à tout cela. Ce 
système m'oblige pas non plus de soi à s'attacher 


à lexpression verbale de la vérité, bien que les 


formules dogmatiques soient si intimement liées à 


leur contenu que tout changement obscurcit ce 


contenu ou provoque son altération. Mais il ne 
permet pas ce qui plait à tant d'hommes d'hier et 
d'aujourd'hui : le libre examen de la parole de 
Dieu, c’est-à-dire prendre ses distances à l'égard 
de la parole écrite, de la Sainte Ecriture, de la 
parole expressive, vivante, fidèle et actuelle du 
magistère ecclésiastique, et donc l’interpréter de 


Pr 


la manière qui nous convient le mieux. Saint. 


Augustin donnait cet avertissement : « Vous qui 
dans l'Evangile croyez ce qui vous plait et rejetez 
ce qui ne vous plait pas, c’est à vous que vous 
croyez et non à l'Evangile. » (Contra Faus- 
tum, 17, 3; P. L., XLII, 342.) Sur ce point, le 


Concile nous a bien enseigné les principes, la. 


largeur de vue permise, ainsi que la reconnais- 
sance des valeurs doctrinales et spirituelles exis- 
tant dans les Eglises et les communautés chré- 


tiennes séparées de nous (cf. Lumen gentium, 20, 


23, etc; Unitatis redintegratio, 3, 11, 21, etc.) 
Nous ferons bien d’en tenir compte. 


x 
kok 


Pour conclure, nous chercherons à lier notre 


dévotion aux saints apôtres, au don qu'ils nous 


ont fait par leur parole et par leur sang, par le 
témoignage qu’ils ont donné du Christ, témoignage 
qui engendre en nous la foi et instaure des rap- 
ports ecclésiaux particuliers avec la hiérarchie 
enseignante et avec la communauté croyante. 


Nous manifesterons à saint Pierre et à saint 
Paul notre attachement et notre amour. Et ici 
encore, écoutons ce que nous enseigne le docteur 
africain : « Nous célébrons la fête consacrée pour 


nous par le sang des apôtres ; aimons leur foi, 


leur vie, leurs travaux, leurs souffrances, leur 


témoignage, leur prédication, et cet amour sera. 


pour notre plus grand bien spirituel, car c’est en 
aimant que nous progressons. » (Serm. 295; 
P. L., XXXVIII, 1352.) 


Et nous aurons tout avantage à adhérer à Pinté- 
grité, à la pureté, à orthodoxie de la foi avec la 
passion qui doit être le signe, la force, la joie des 
vrais fils de l'Eglise apostolique. 


Que vous y encourage Notre Bénédiction apos- 
tolique qui en est le gage. 





— Introduction à la compréhension psychologique, par 
les Drs JEAN L. FAURE et Remy Larox. Préface du 
LEE HESNARD. — Un vol. 14 X 19 cm, de 
88 pages. Prix : 12,35 F (t. 1. c.). Editions du Cen- 
turion, Paris. 


Le titre dit fort bien l’objet de ces pages : il 
s’agit de la compréhension psychologique d’autrui. 
Elles éclaireront donc tous ceux i par leur situa- 
tion, mais plus encore par leur activité, sont en rap- 
port avec autrui. On pense aussitôt aux éducateurs, 
aux enseignants, aux travailleurs sociaux, les méde- 
cins avec le personnel hospitalier, et pour ces der- 
niers comme pour les premiers, l’importance de ces 
rapports est manifeste ; il peut y aller de toute la vie, 
Les auteurs ne prétendent pas donner des recettes, 
mais ils fournissent une information qui non seu- 
lement éveillera la réflexion, mais peut ouvrir des 
avenues, suggérer des orientations, prévenir des 


faux départs, à l’occasion guider l’action. Et c’est 


important, 
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Aller vers le monde 
en restant soi-même 


Audience générale du 12 juillet (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Comment rétablir le pont entre l'Eglise 
et le monde d'aujourd'hui ? 


L'un des résultats du Concile qui peut-être a 
le plus frappé et, sous certains aspects, fut le 
plus important, c’est la conviction que l'Eglise doit 
se rapprocher du monde dans lequel elle vit et 
dans lequel nous vivons tous. Avec sa célèbre 
Constitution pastorale Gaudium et spes sur les 
rapports qui existent et doivent s'établir entre 
l'Eglise et le monde de ce temps, le Concile a 
donné à l'Eglise une grande et difficile consigne, 
celle de rétablir le pont entre elle et l’homme 
d'aujourd'hui, ce qui, comme chacun le sait, sup- 
pose et requiert beaucoup de choses. Cela suppose 
en tout cas que pour le moment ce pont n'existe 
pas, ou bien qu'il est peu praticable, sinon com- 
plètement effondré. Si nous y réfléchissons bien, 
cet état de choses représente un terrible et 
immense drame historique, social et spirituel. Cela 
veut dire que dans l’état actuel des choses, l'Eglise 
ne sait plus présenter le Christ au monde d’une 
façon et dans une mesure suffisantes. Cela suppose 
que le monde n’apprécie plus l'Eglise comme il le 
devrait, qu’il ne voit plus suffisamment le Christ 
en elle, qu'il n’a plus en elle la confiance qu’elle 
mérite. Il y a en somme un fossé, et parfois une 
hostilité qui font apparaître Eglise comme étran- 
gère, comme une survivance, ennemie de la société 
et de l’esprit des temps nouveaux. Et l'Eglise se 
demande comment elle pourra retrouver la con- 
fiance de l’homme, comment elle pourra le per- 
suader qu’elle est pour lui une mère, une amie, 
qu’elle lui est nécessaire. La pensée de l'Eglise 
devant ce problème peut se résumer en deux 
mots : salut et service. L'Eglise s’efforcera de se 
rapprocher de l’homme en lui offrant le salut dont 
elle est dépositaire, et le service dont l’homme a 
besoin et que, dans un certain sens, seule elle 
peut lui apporter. 


Aller vers le monde, telle est donc la mission 
que l'Eglise se propose, avec une nouvelle lucidité, 
avec un nouvel esprit de charité et de sacrifice. 
Mais cette mission pose pour l'Eglise de nombreux 
problèmes internes, auxquels on ne devra pas 
manquer de répondre si l’on veut qu’elle ne se 
démentisse pas elle-même et qu’elle ne vienne pas 
tout à coup à manquer à la mission de renouveau 
qu’elle s'est fixée. Et cela nous apparaît encore 
plus opportun si nous nous représentons que 
l'Eglise c’est nous, chacun de nous, lorsque nous 
voulons faire nôtre le programme que le Concile 
propose précisément à chacun de nous, et dont 
Nous ne dirons qu’un mot, à titre d'exemple. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
13 juillet 1967. Traduction et sous-titres de La D. C. 
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Le chrétien et l’homme qui vit selon le monde 
ne marchent-ils pas en sens inverse ? 


Pouvons-nous aller vers le monde, alors que 
le caractère non seulement moral, mais sacramentel, 
en vertu duquel nous sommes chrétiens, nous dis- 
tingue du monde et même nous oblige à certains 
renoncements catégoriques qui semblent nous 
séparer du monde d’une façon irréductible ? Les 
promesses du baptême ont bien une signification, 
et quelle signification ! Elles visent à nous immu- 
niser contre l'esprit du monde, c’est-à-dire contre 
une conception incomplète et erronée de la vie. 
C’est pourquoi nos façons de penser et de vivre 
doivent nous donner un caractère différent de 
celui qu'imprime la vie profane lorsqu'elle n’est 
pas éclairée par les principes supérieurs de l’Evan- 
gile. Comment les fidèles pourront-ils fraterniser 
avec les gens du monde si leur engagement envers 
le Christ oriente leur vie si fortement ? 


Et même si le chrétien et l’homme du monde 
vivent ensemble, ne marchent-ils pas en sens in- 
verse ? L’un cherche le royaume de Dieu, alors que 
l’autre cherche le royaume de la terre. Ces deux 
attitudes, ces deux orientations, ne sont-elles pas 
incompatibles ? 


L’ « aggiornamento » consiste-t-il à adopter 
la façon de penser du monde ? 


Et nous pouvons ajouter une autre objection qui 
est peut-être la plus grave. Si l'Eglise se rapproche 
du monde d'aujourd'hui, cela n’exige-t-il pas d’elle 
un bouleversement profond de tout son être, de 
toute sa doctrine, de toute sa loi morale et cano- 
nique? On a parlé d’aggiornamento. Cela veut-il 
dire que l’on puisse abandonner la tradition, les 
dogmes, la discipline philosophique, les structures 
de lEglise ? Cela veut-il dire qu'on puisse se 
forger à sa guise une conception nouvelle de la 
constitution de l'Eglise ? Cela veut-il dire que l’on 
puisse donner à sa doctrine une interprétation 
nouvelle et y puiser une « théologie moderne », qui, 
plutôt que de l’enseignement défini par l'Eglise 
d’une façon autorisée, et même parfois plutôt que 
de la parole de l’Ecriture elle-même, tienne davan- 
tage compte de la mentalité courante et de sa 
répugnance à admettre des vérités qu’elle peut 
comprendre spontanément? Pour aller vers le 
monde, n'est-il pas plus facile d'accepter sa façon 
de penser ? Ne devons-nous pas du moins lui 
offrit une façon de concevoir les choses de la 
religion qui soit originale et n'engage à rien ? 


L'Eglise est-elle principalement 
au Service de l’homme ? 


Nous pouvons aussi évoquer une autre façon de 
penser et d’agir qui ne semble pas tout à fait cor- 
respondre en tous points à ce qui est indiqué par 
le Concile. Nous voulons parler de la façon de 
concevoir la mission de l’Église comme étant en 
premier lieu et principalement au service non pas. 
du culte de Dieu et de l’apostolat religieux, mais 
de l’homme. Vous savez peut-être que cette façon 
de concevoir la mission de l'Eglise, et en particu- 
lier celle du sacerdoce, a été un sujet de discus- 
sion, et même de trouble, parmi les catholiques. 
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La fidélité à soi-même 


Il est bon de ne pas perdre de vue ces multiples 
aspects du problème si on veut le résoudre de 
la juste façon voulue par le Concile, la seule qui 
soit à même de réaliser ce rapprochement entre 
l'Eglise et le monde d'aujourd'hui, la seule qui 
puisse confirmer l'Eglise dans sa mission de salut, 
la seule qui puisse être pour le monde une source 
de lumière, de force, de renouveau, d'élévation et 
de salut. Nous ferons Nôtres ces paroles d’un 
auteur récent : « L'Eglise remplira sa mission avec 
d'autant plus de fidélité et d'efficacité qu’elle sera 
plus profondément et plus authentiquement elle- 
même, » (DUMONT.) C’est ainsi que Nous dirons 
à chaque catholique : cherchez à être vous-même, 
c'est-à-dire à être un vrai et bon catholique, et 
vous pourrez alors être sel et lumière pour le 
monde, comme Jésus nous l’a dit. Avec Notre 
Bénédiction apostolique. 


Le devoir d'aller vers le monde 
Audience générale du 19 juillet (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Nous disions, dans le petit mot prononcé au 
cours de l'audience de mercredi dernier, que 
l'entente entre l'Eglise et le monde — le grand 
thème sur lequel le Concile s’est étendu et qui, 
désormais, doit intéresser tout le monde — pose 
des difficultés très sérieuses et que ce serait un 
calcul erroné de penser les résoudre en rabaissant 
Eglise, en diluant ses exigences doctrinales et 
morales, en assimilant le mode de pensée et de 
vie de Eglise avec celui du monde, dans Pinten- 
tion d’écarter ces difficultés, de diminuer et de 
supprimer les distances, de rajeunir l’Eglise par 
le remède d’un historicisme éphémère et complai- 
sant à l’égard du monde. Elle se perdrait elle- 
même, disions-Nous, et elle ne sauverait pas le 
monde. 


L'Eglise n'est pas un ghetto 


Mais une fois affirmée la nécessité pour l'Eglise, 
ou mieux pour les fidèles de l'Eglise, de rester 
eux-mêmes, c’est-à-dire résolument chrétiens, qu’il 
s'agisse de leur conscience, de leur doctrine, ou de 
leur discipline, nous ne devons pas oublier notre 
devoir d’aller vers le monde tel qu'il est. L'Eglise 
est certes essentiellement une institution autonome 
qui tire d'elle-même ses raisons de vie, ses éner- 
gies spirituelles, les principes de son action: 
rappelons-nous ce que dit saint Paul : « Quelle 
association y a-t-il entre le fidèle et l’infidèle ? » 
(2. Cor, 6, 15); mais l'Eglise n’est pas un 
« ghetto », elle n’est pas une société fermée, elle 
n’est pas une institution repliée sur elle-même qui 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
20 juillet 1967. Traduction et sous-titres de La D. C. 
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AE a a 
s'isole absolument du milieu humain dans lequel 


elle vit ; une institution qui ne possède pas le sens 







# 
e 
« 
Eare 
à, , 


ne 


historique du devenir et de la multiplication des 


formes culturelles, qui se contente des rapports 
occasionnels et inévitables avec le monde. 


i 


Elle est l'humanité elle-même, 
élevée à un degré supérieur 


L'Eglise est dans le monde ; elle n’est pas du 
monde, mais pour le monde. 

L'Eglise ne fait pas abstraction de cet état de 
choses fondamental qu’elle est immergée dans la 
société humaine, laquelle, existentiellement par- 
lant, la précède, la conditionne, l’alimente. Et cela 
constitue, si on y réfléchit bien, un rapport très 
digne et très fécond entre l'Eglise et ie monde. Ce 
sera sur la base de ce rapport que l'Eglise tissera 
sa première trame avec le monde ; elle ne sera 
jamais contre la société, contre l'Etat, contre la 
culture, pas plus que contre ce qui est moderne; 
l'Eglise ne sera jamais une étrangère là où elle 
plonge ses racines, parce qu’elle jaillit de l’huma- 
nité ; elle est l’humanité ellemême, élevée à un 
degré supérieur de vie nouvelle. L'Eglise n’est donc 
pas révolutionnaire ; elle est certes réformatrice, 
rénovatrice, mais elle n’est jamais capable de 
haïr et de tuer. Nous pouvons appliquer à ce rap- 
port originel le mot de l’apôtre 
haï sa propre chair. >» (Eph., 5, 29.) Ainsi en est-il 
de l'Eglise à Pégard du monde. 

Il faut connaître les textes du Concile sur ce 
point. En voici un profondément biblique et d’une 
vigueur classique : « Née de lamour du Père 
éternel, fondée dans le temps par le Christ rédemp- 
teur, assemblée dans lEsprit saint, PEglise pour- 
suit une fin salvifique et eschatologique qui ne 
peut être complètement atteinte que dans le siècle 
à venir. Mais dès maintenant, présente sur cette 
terre, elle se compose d'hommes, de membres de 


: « Nul ma jamais 


la cité terrestre qui ont pour vocation de former, 


au sein-même de l’histoire humaine, la famille des 
enfants de Dieu qui doit croître sans cesse jusqu’à 
la venue du Seigneur. > (Gaudium et Spes, 40.) 


La nouvelle pédagogie pastorale de l'Eglise 


Mais alors, demandera-t-on, où est la nouveauté 
du Concile ? La nouveauté, on l’a déjà dit plusieurs 


fois, consiste dans le réveil qui met au cœur de 


l'Eglise le désir de se rapprocher de la société, 
du monde, lequel, par certaines de ses énormes et 
formidables transformations, s’est éloigné d'elle, 
C'est un désir d'amour, un désir missionnaire, 
apostolique. Ce désir doit, d’une part, raffermir 
dans l’Eglise la conscience qu’elle a d’elle-même, 
sa fidélité intérieure ; d’autre part, il pousse l'Eglise 
à aller vers le monde, à se rapprocher de lui, à le 
comprendre, à le servir, à le régénérer chrétienne- 
ment. i 


préoccupations et les pas de l'Eglise. « Aujour- 
d'hui, l'Eglise (c’est la grande nouveauté) — 
lisions-Nous ces jours-ci — parle au monde, parle 
aux peuples de traditions, de formation et de men- 
talités toute différentes » de celles du monde 
occidental, latino-germanique. Mais, poursuit l’au- 
teur : « y a en elle (dans l'Eglise), à tout 
moment de son histoire, des forces infinies qui 
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Une nouvelle pédagogie pastorale dirige les 4 


F e 
sont précieuses pour cette action ; un saint Benoît, 


un saint François d'Assise sont des aspects des 


valeurs universelles de l'Eglise. Nous sommes 


- nombreux à penser que rien ne doit être touché 
= à la foi en Dieu. Que le monde ne réclame pas 


t 


une Eglise accommodante ; aller au-devant des pas- 
sions, des vices du monde lui enlèverait tout pres- 
tige. » (JEMOLO.) 


Le devoir apostolique de tout chrétien 


Ce problème des rapports entre l'Eglise et le 
monde, vous le savez, se pose aujourd’hui devant 
la conscience de tout fidèle de lEglise avec la 
formulation d’un principe que le Concile a égale- 
ment mis en évidence, le principe que tout chrétien 
doit s'intéresser à l’apostolat, à quelque forme 


Paroles de 


A DES PROFESSEURS ET ETUDIANTS 
DE LA FACULTE DE THEOLOGIE 
ORTHODOXE DE SALONIQUE (1) 


MESSIEURS LES PROFESSEURS, CHERS ÉTUDIANTS, 


De tout cœur Nous vous disons : soyez les bien- 
venus : Kalos orisate ! 

Vous avez voulu prendre Rome comme but de votre 
voyage annuel, pour y vénérer et admirer les monu- 
ments que les premiers chrétiens, nos pères dans la foi, 
y ont élevés sur une terre souvent sanctifiée par le 
sang des martyrs. Et vous y venez à un moment où 
Nous Nous apprêtons à célébrer le dix-neuvième cente- 
naire de la mort de ces deux grands témoins, saint 
Pierre et saint Paul, les deux coryphées des apôtres. 
Permettez-Nous de voir en cet événement un des mys- 
térieux desseins de la divine Providence. Ne venez- 
vous pas en effet de Thessalonique, cette Eglise qui 
a eu tradionnellement de si étroites relations avec 
l'Eglise de Rome? Et n'avez-vous pas célébré récem- 
ment le onzième centenaire de deux des fils de votre 
ville, qui furent, eux aussi, en rapports étroits avec 
Rome et travaillèrent tant à répandre l'Evangile du 
Christ, les saints frères Cyrille et Méthode ? 

Mais plus encore, n'êtes-vous pas les fils de cette 
Eglise si chère au cœur de saint Paul, les descendants 
de ceux qu'il félicitait de < l’activité de leur foi, du 
labeur de leur charité, de la constance de leur espé- 
rance » (1 Thess., 1, 3) et de ce que « leur foi en 
Dieu s'était répandue de tout côté » (Ibid, 1, 8)? 
Saint Paul était fier de la foi des Thessaloniciens. Et 
voici qu’au moment où Nous allons rendre hommage 
au suprême témoignage de la foi de Pierre et de Paul 
par une année centenaire — que Nous voudrions tout 
entière orientée vers un réveil, un renouvellement, un 
approfondissement de la foi dans tous et dans chacun 
des chrétiens — voici que Nous avons la joie de vous 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
22 juin 1967. Cette allocution a été prononcée le 
21 juin. 
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d’apostolat, de sorte qu'aucun membre de l'Eglise 
ne soit inerte, oisif, passif. Et ici nous concluerons 
Notre discours sur une affectueuse exhortation 
que Nous adressons paternellement à chacun de 
vous : Tu dois être conscient de ce devoir, de 
cet appel, de cet honneur qui te sont proposés non 
‘pas tant par l'Eglise que par le Seigneur lui- 
même. Rapelle-toi ses paroles dans la célèbre 
parabole des vignerons : « Pourquoi restez-vous 
ici tout le jour sans travailler ?.. Allez vous aussi 
à ma vigne. » (Matth., 20, 6-7.) 


Oui, très chers fils ! Il y a tant à faire dans la 
vigne du Seigneur ! Nous pouvons bien vous le 
dire en connaissance de cause. Pourquoi ne vien- 
driez-vous pas prêter main-forte? Vous auriez 
comme première récompense Notre Bénédiction 
apostolique. 


S. S. Paul VI 


recevoir dans Notre maison, vous les fils de cette noble 
et grande cité. Il y a quelques jours, une lettre de 
Notre frère très aimé et vénéré, le patriarche Athéna- 
goras, Nous apprenait qu’il enverrait, pour s'associer 
aux fêtes de ces prochains jours, une délégation du 
Patriarcat œcuménique. Vous en êtes un peu comme 
les précurseurs, et du fond du cœur Nous vous redi- 
sons ce que saint Paul écrivait à vos Pères : « Que la 
parole de Dieu que vous avez accueillie reste active en 
vous » (1 Thess. 3, 13). « Gardez fermement les tra- 
ditions que vous avez apprises » de Paul (2 Thess., 2, 
15) et n'oubliez pas que sur l'amour fraternel, vos 
pères « n'avaient pas besoin qu'on leur écrive car ils 
avaient personnellement appris de Dieu à s'aimer les 
uns les autres » (cf., 1 Thess., 4, 9). 

Comme Nous aimons à le répéter souvent, et comme 
l’a bien compris la troisième Conférence panorthodoxe 
de Rhodes, c'est la voie royale de la charité qui nous 
mènera à retrouver dans la clarté la pleine communion 
de foi. Vous le dites dans l’admirable liturgie de saint 
Jean Chrysostome, avant la récitation du symbole de 
foi : « Aimons-nous tous les uns les autres, pour que 
d’un seul cœur nous puissions confesser le Père, le 
Fils et le Saint-Esprit, Trinité consubstantielle et indi- 
visible. » 

La charité est le milieu nourricier indispensable à 
la foi et donc au travail théologique, à votre travail 
au service du Christ. Que votre pèlerinage à ces hauts 
lieux de la primitive Eglise renouvelle l’activité de 
votre foi, intensifie le labeur de votre charité et ren- 
force la constance de votre espérance. C'est ce que 
Nous vous souhaitons au nom du Seigneur, en vous 
demandant de transmettre à votre évêque, Mgr Panta- 
leïmon, Nos salutations respectueuses et fraternelles 
dans la charité du Christ Jésus. 


AU CHAPITRE GENERAL 
DES PERES BLANCS 


Voici le texte intégral de l'allocution que 
S. S. Paul. VI a prononcée le 22 juin en recevant 
les membres du Chapitre général des Pères Blancs, 
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guidés par leur nouveau supérieur général, le P. Van 
Asten (2) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


C'est pour Nous une grande joie de vous accueillir 
ce matin, à l'occasion de votre vingtième Chapitre 
général, Chapitre d’affaires et d'élections, et en même 
temps un Chapitre spécial prévu par Ecclesiae Sanctae, 
ce qui en dit tout aussitôt l'importance. 

Nous sommes heureux de saluer tout d'abord votre 
nouveau Supérieur général qui vient de se faire votre 
interprète autorisé devant Nous, ainsi que les membres 
nouvellement élus du Conseil, dignes continuateurs du 
bon travail opéré par le P. Volker et ses assistants. Et 
il Nous est agréable de distinguer dans vos rangs trois 
membres du Collège épiscopal, qui portent plus parti- 
culièrement la charge de l'Eglise au Burundi, au Mali 
et en Zambie, À vous tous, vénérables frères et chers 
fils, et à tous ceux dont vous êtes les mandataires, Nos 
souhaits cordiaux et Nos meilleurs encouragements. 

Chaque fois que Nous en avons la possibilité, Nous 
aimons recevoir les groupes de Pères Blancs qui 
partent pour l'Afrique, pour leur dire toute Notre 
affection et Notre prière pour leur apostolat. Aujour- 
d'hui, en vos personnes, c'est à toute votre Société 
que Nous Nous adressons, pour vous remercier de 
votre travail d'Eglise, vous féliciter de votre apostolat 
généreux et vous inciter à travailler avec ardeur au 
service de ceux auxquels vous apportez l'Evangile. 

Beaucoup de choses certes ont changé dans le monde 
depuis que, voici un siècle, la Société des missionnaires 
d'Afrique était fondée par le zélé cardinal Lavigerie, 
dont vous avez reçu, comme un précieux héritage, 
cette double et aimante fidélité dont vous êtes légiti- 
mement fiers : l'Afrique et le Pape. Ce patrimoine 
demeure toujours solide chez vous, au milieu des 
changements, et Nous vous en félicitons, en vous appe- 
lant à le faire fructifier toujours davantage. 

Quel honneur incomparable pour vous que ces géné- 
rations chrétiennes, ardentes et ferventes, jaillies de la 
vivante Afrique, et dont le plus beau fleuron est cons- 
titué par les prêtres, les évêques, le cardinal, qui en 
sont issus! Oui, le Seigneur a béni l’œuvre du cardi- 
nal Lavigerie, et c'est vous qu’il appelle aujourd’hui à 
la faire fructifier au sein de la mutation sans précédent 
qui ébranle l'Afrique, tout comme le reste du monde. 

Vénérables frères et chers fils, Nous savons que le 
souci de votre chapitre est d'adapter votre vie et votre 
apostolat aux exigences actuelles, telles qu’elles ont 
été mises en lumière par le Concile œcuménique et 
Notre récente encyclique sur le développement des 
peuples. Nous Nous en réjouissons et vous en félicitons 
de tout cœur. Que le Seigneur vous guide dans ce 
travail de renouveau, aussi délicat que nécessaire, qu'il 
vous inspire les mesures à prendre et les moyens à 
adapter pour qu'à travers votre vie et vos paroles 
brillent toujours davantage la lumière de l'Evangile 
et la grâce du Christ qui, à tous, adresse son message 
d'amour et de paix. 

Votre très digne interprète s'est porté garant des 
dispositions filiales et généreuses qui vous animent 
dans cet « aggiornamento », C'est pour Nous, soyez-en 
sûr, un réconfort dans Notre labeur apostolique, de 
pouvoir compter sur le dévouement total d'apôtres 
entièrement donnés, comme vous l'êtes, à la grande 
cause de l'évangélisation, et résolus à ne rien épargner 
pour rendre leurs méthodes d'apostolat toujours plus 
efficaces, 


(2) Texte français dans 


23 juin 1967. 


Osservatore Romano du 
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î T ATN 
Votre Supérieur général a tenu à rappeler aussi, en 
termes très délicats, les témoignages d'estime que Nous … 
avons voulu donner à votre famille religieuse. S'il 


Nous a été particulièrement agréable de faire entrer 
l'un des vôtres dans le Sacré-Collège, Nous avons 
pensé aussi faire œuvre bien utile en offrant à Rome 
une résidence appropriée à l’Institut d’études arabes, 
dont Nous attendons de si heureux fruits pour le dia- 
logue de l'Eglise avec le monde musulman. 


4 


Que Notre-Dame d'Afrique, que les saints martyrs 


de l’Ouganda dont vous avez évoqué la récente cano- 
nisation, intercèdent pour vous, et qu’ils vous aident 
dans votre dur labeur au sein du continent africain ! 
Certes, les difficultés, les incompréhensions et les 
échecs ne manqueront jamais sur un chemin marqué, 
depuis les origines, du signe de la croix. Mais l'apôtre 
sait que le Christ ressuscité, « Lumière des nations », 
appelle tous les peuples à s'épanouir en plénitude, 
« à participer en fils à la vie du Dieu vivant, Père 
de tous les hommes » (Populorum progressio, $ 21), 
et il est fier et heureux d’apporter sa pierre à la cons- 
truction de ce grand édifice. 

De grand cœur, sur tous les membres de votre Con- 
grégation et sur leur apostolat, Nous appelons l'abon- 
dance des divines grâces, en gage desquelles Nous vous 
accordons une large Bénédiction apostolique. 


LE CINEMA 
ET LES VALEURS TRANSCENDANTES 


Le Saint-Père a fait adresser par le cardinal secré- 
taire d'Etat la lettre ci-après à Mgr Jean Bernard, pré- 
sident de l'Office catholique international du cinéma 
(O. C. I. C.), à l’occasion du < Rendez-vous avec le 
cinéma » organisé à Berlin par V O. C. I. C., du 
27 juin au 2 juillet, avec la collaboration du Centre 
international évangélique du film (Interfilm), dans le 
cadre du Festival international du film de Berlin (3) : 


Vous avez bien voulu informer le Saint-Père, par 


l'intermédiaire de la Commission pontificale pour les 


communications sociales, des thèmes d'étude du « Ren- 
dez-vous avec le cinéma » qui aura lieu à Berlin à 
la fin de ce mois. Ce « Rendez-vous » auquel partici- 
peront des auteurs, réalisateurs et scénaristes de films, 
connus du grand public, a été opportunément orga- 
nisé avec le concours du Centre international évangé- 
lique du film, Interfilm, pour souligner l'intérêt pro- 
fond que tous les chrétiens portent au renouveau spi- 
rituel du cinéma contemporain. Et vos assises ont lieu 
dans le cadre du Festival international du film de 
Berlin, ce qui facilitera ce dialogue sincère et cordial, 
dont tous les artisans de l'art cinématographique, 
comme les spectateurs, ressentent de plus en plus la 
nécessité. 

Les sujets de débat sont de nature à susciter un vif 
intérêt. Ce sont en effet les grands problèmes humains 
qui polarisent l'attention du cinéma et les différents 


modes d'expression que le « septième art >» utilise et 


perfectionne en tenant compte des conditions con- 
crètes de réalisation et de diffusion d’un film. Les prin- 
cipales étapes de la vie humaine, les drames indivi- 
duels et sociaux, la compréhension entre les hommes, 
les peuples et les races : autant de thèmes préférés des 
réalisateurs d'aujourd'hui et autant de sujets indiqués 
pour les colloques de votre « Rendez-vous ». Chacun 
de ces thèmes engage des conceptions fondamentales 


(3) Texte français 
28 juin 1967. 
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sur la dignité de l'homme et sa destinée, et en même 


temps soulève nombre de questions d'ordre profession- 
nel, artistique, technique et économique. 


La variété d’aspirations, d’idéologies, de cultures, de 
sensibilités au sein de la société fait naître le pro- 
blème de la communicabilité dont vous êtes à juste 
titre préoccupés; car, pour jouer son rôle, le moyen 
d'expression doit toujours être adapté à la capacité 
de ses destinataires, tout en leur apportant un enri- 
chissement nouveau. \ 


A ce sujet, au cours de sa récente rencontre avec 
les professionnels du monde des communications so- 
ciales, le Saint-Père faisait justement remarquer que 
« pour pouvoir communiquer avec les autres, il faut 
se retrouver soi-même. C'est de là que jaillit l'énergie 
de celui qui cherche le sens profond de la vie; l'éner- 
gie de la conscience morale, qui a besoin de lumière, 
d'ordre, d'amour, de paix : donc — en brûlant le dra- 
matique processus intermédiaire — qui a besoin du 
Christ ». (Allocution à l'occasion de la Journée mon- 
diale des communications sociales, 6 mai 1967.) 


Sans doute, plus l’homme se comprend lui-même, 
plus il cherche à puiser dans le trésor de sa foi chré- 
tienne, plus il se voit comme une image de Dieu avec 
d'immenses possibilités pour le bien; plus il est 
capable de tirer de la réalité de la vie humaine, même 
de la faiblesse et de la misère, si basse et triste qu’elle 
soit, une note de bonté dont surgit aussitôt un rayon, 
un trait de beauté qui inspire toute son œuvre créa- 
trice. 


Un film peut être en ce sens l'interprète et le guide 
privilégié de la communauté humaine, en l’aidant à 
découvrir, par la magie de son art, une lumière qui se 
cache derrière les réalités de la vie. Il aide ainsi 
l'homme et la société à se connaître, ce qui confère 
déjà à une « représentation » une certaine valeur mo- 
rale, pour ne pas dire religieuse. 


Les films à thème spécifiquement religieux ne 
doivent pas cependant être sous-estimés pour autant. 
Car c'est à l'aspect le plus noble de la vie qu'ils 
s'attachent, celui qui comble les aspirations les plus 
élevées de l’homme, Mais ils posent en même temps 
aux réalisateurs un délicat problème : comment 
adapter le jeu de l’image à l'expression des valeurs 
spirituelles et transcendantes ? C’est un défi à la tech- 
nique. Et pourtant la communauté chrétienne attend 
et désire à juste titre que sa foi ct les richesses. de sa 
vie spirituelle apparaissent à l'écran, et qu'elles y 
figurent non comme un pur ornement sans lien avec 
la vie, mais comme un dynamisme intrinsèque jailli 
des fibres mêmes de l'élan vital du monde moderne. 


Les valeurs transcendantes jouent en effet un rôle 
important dans la vie quotidienne et ne peuvent donc 
pas être ignorées par l'instrument cinématographique 
qui se veut le miroir de la vie; comme ne peuvent 
être ignorés la véritable et profonde signification de 
l'amour, les problèmes de. croissance, de conflit et 
d'harmonie des nations et des individus; et tant 
d’autres thèmes intéressant à la fois l’art et la religion, 
qui ajoutent une dimension originale et profonde à 
l'expression du film. 


Aussi, dans l'espoir que cette rencontre pourra con- 
tribuer au progrès artistique et culturel du cinéma et 
à l'enrichissement spirituel de l'humanité, Sa Sainteté 
invoque-t-elle sur les organisateurs et sur les partici- 
pants du « Rendez-vous avec le cinéma » l'abondance 
des Bénédictions divines. 
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JEAN XXIII 


Le 28 juin, Paul VI a inauguré dans la basilique 
Saint-Pierre un monument à la mémoire de Jean XXIII. 
Après avoir rappelé qu'il avait déjà inauguré un sem- 
blable monument dans le diocèse de Milan et après 
avoir commenté le monument devant lequel il se trou- 
vait, il a poursuivi dans le discours qu’il a prononcé 
en cette circonsctance (4) : 


[...] Ce monument est dédié à la mémoire d’un Pape 
qui eut, à un degré peu commun, cette singulière pré- 
rogative de se faire aimer. Il était d'autant plus 
capable d'aimer les hommes qu'il s'était lui-même, 
passivement et activement, rendu capable d'aimer 
Dicu. 


Ceux qui se prévalent abusivement 


de Jean XXIII 


Cette vision synthétique pourrait nous suffire, non 
pas pour décrire la longue et complexe histoire du 
Pape Jean XXIII et nous dire combien riche fut son 
âme et son activité, mais pour fixer dans notre esprit 
ce qui est au cœur de sa personnalité, trop souvent 
interprétée d’une façon arbitraire, et parfois déformée 
à dessein par ceux qui voudraient se prévaloir de son 
nom à l'appui de telle ou telle tentative indocile, des- 
tinée à supprimer les saintes exigences du dogme et 
de la loi de l'Eglise. Rien n'est plus étranger et plus 
contraire à son caractère, qui était certes bon et très 
humain, mais aussi ferme et sans équivoque lorsqu'il 
s'agissait d'affirmer clairement sa foi, laquelle était 
on ne peut plus intègre, romaine et catholique. Notre 
époque a voulu reconnaître en lui l'homme « envoyé 
par Dieu, dont le nom était Jean », qui ouvrit à 
l'Eglise et au monde un chemin nouveau. Ce chemin 
fut ouvert par la convocation du Concile œcuménique, 
inattendue certes, mais parvenue à maturité, comme 
peut le constater quiconque connaît les racines inté- 
rieures de l’histoire; il fut ouvert aussi par certaines 
de ses courageuses et célèbres encycliques et peut-être 
même tout autant par sa bonhomie et sa jovialité, 
respirant toujours la sagesse et la bonté, qui trans- 
forma en sympathie confiante la vénération qu'on 
éprouvait pour lui. Mais ce chemin n'écartait pas du 
chemin ancien, il le continuait, d’une façon peut-être 
plus dégagée, plus directe, mais c'était toujours le che- 
min droit, toujours soutenu par l'unique force inté- 
rieure qui mène l'Eglise vers son but. Cela, il le vou- 
lait et il en avait conscience plus que quiconque. 
Citons par exemple cette parole de lui, qui date de 
janvier 1962 : « On peut bien dire... que nous avons 
tous conscience d'entrer dans une époque nouvelle, 
fondée sur la fidélité au patrimoine ancien, qui 
s'ouvre aux merveilles d'un vrai progrès spirituel, Mais 
seul le Christ, roi glorieux et immortel des siècles et 
des peuples, peut donner à cela dignité, prospérité et 
bénédiction » (Giornale dell'anima, 481). 

C'est pourquoi Nous aimons voir dans ce monument 
l'expression caractéristique et centrale de la person- 
nalité du Pape Jean : la bonté, l'amour, le génie pas- 
toral qui font du Vicaire du Christ un ami des 
hommes, allant à leur rencontre avec compréhension, 
affabilité, sympathie, pardon, pour les réconforter, les- 
régénérer, les sauver, comme Jésus, tel qu'il nous 
apparait dans l'Evangile. Cette bonté lui était-elle 


(4) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
30 juin-1er juillet 1967. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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naturelle? Si oui, il en reviendrait un grand mérite à 
son pays. Etait-elle une vertu? S'il en était ainsi, ce 
serait tout à la gloire de son ascèse sacerdotale. Etait-ce 
un don et un charisme de Dieu? Dans ce cas, sa pré- 
sence parmi nous aurait été pour tous une grâce et un 
mystère. Etait-ce tout à la fois sa nature, une vertu 
et un charisme? Nous croyons que oui, et c'est pour- 
quoi le Pape Jean a été et sera si cher à tous. 


Une anecdote 


Nous Nous souvenons avoir entendu de la part d’une 
personne au jugement très pénétrant une opinion, 
presque une prophétie, à propos d’un petit épisode 
insignifiant de la vie du Pape Roncalli. Dans les pre- 
miers temps où il était patriarche de Venise, il 
aimait, comme toujours, sortir aux heures tranquilles 
de la journée pour faire une petite promenade dans 
les alentours de la basilique Saint-Marc, parfaitement 
incognito, avec l’habit et la démarche d’un quelconque 
bon curé, On le vit une fois s'asseoir, si mes souvenirs 
sont exacts, sur un banc de la Riva degli Schiavoni, 
pour contempler le paisible mouvement de la lagune. 
A côté de lui était assis un homme du peuple, sans 
doute un gondolier dans l'attente d’un client, lequel 
ignorait qu'il avait à côté de lui Son Eminence le 
patriarche, qui à Venise est un personnage. Dans ce 
magnifique dialecte vénitien, qui semble fait exprès 
pour bavarder, ils bavardèrent ensemble. Le patriarche 
cherchait à éveiller chez son interlocuteur quelque 
bonne pensée tout en parlant des faits les plus banaux 
de la vie quotidienne, Nous ne savons pas si le gon- 
dolier finit par s'apercevoir à qui il avait affaire, 
mais Nous Nous rappelons le commentaire que fit la 
personne perspicace dont Nous parlions à propos de 
cette scène, si bien dans les manières de Jean XXIII : 
« La popularité d'un tel pasteur ira un jour très 
loin. » 

Très loin, Oui, « sa renommée s'étendit au monde 
entier », c'est bien le cas de le dire. Cette popularité, 
elle est conservée ici. C'est la gloire d'un Pape qui a 
aimé et qui a été aimé, Ce monument Jui est bien 
dû. Nous remercions tous ceux qui ont contribué à 
l'ériger, et tous ceux qui, aujourd'hui et dans l'avenir, 
voudront honorer la grande et bonne mémoire du 
Pape Jean XXIII. 


AU CARDINAL VOJTYLA 
ET A DES PELERINS POLONAIS 


Le 3 juillet, S. S. Paul VI a reçu l'archevéque de 
Cracovie, Mgr Vojtyla, récemment créé cardinal, 
accompagné de quatre prêtres venus de Pologne pour 
le Consistoire et de nombreux Polonais émigrés. Voici 
l'allocution qu'il leur a adressée (0) 24 


MONSIEUR LE CARDINAL, 
CHERS FILS DE POLOGNE, 


Nous avons éprouvé une grande joie en faisant 
entrer dans le Sacré-Collège des cardinaux, lors du 
récent Consistoire, un fils de votre glorieuse patrie. 


Vous avez voulu l'entourer de votre affection en 
cette grande circonstance, et l'accompagner aux pieds 
du Vicaire du Christ. Nous sommes heureux de vous 
accueillir tous ici aujourd'hui et de souhaiter à chacun 


‘ 


(5) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
5 juillet 1967. 
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+ 2° 4 SN 
d'entre vous la plus cordiale bienvenue dans Notr 
demeure. A 


re RERA 
Nous aimons à accueillir en vos personnes la 


Pologne, qui sait reconnaître dans l'Eglise catholique 
sa patrie spirituelle et qui vient Nous en apporter 
le témoignage. Soyez-en, chers Fils, remerciés et féli- 
cités, 

Votre cher pays, vous le savez, ne Nous est pas 


inconnu. Lorsque Nous étions encore jeune prêtre, 


entré depuis peu au service diplomatique du Saint- 
Siège, la bonne Providence voulut bien Nous réserver 
une occasion — la seule de Notre vie jusqu’à ce jour 
— de nous rendre en Pologne et d'y résider quelque 
temps. Il Nous fut donné ainsi de voir de Nos yeux 
vos villes et vos campagnes, d'admirer les solides vertus 
de votre peuple, son ardeur au travail, sa générosité, 
et par-dessus tout, son incomparable ferveur reli- 
gieuse. Souvenirs inoubliables, inscrits à jamais dans 
Notre âme et dans Notre cœur, et que votre pré- 
sence ici, aujourd’hui, fait remonter à Notre mémoire, 
non sans une vive et bien douce émotion. 

Lors de la dernière guerre mondiale, la charge 
que Nous occupions aux dépendances directes de Notre 
prédécesseur Pie XII Nous permit de suivre de près 
les terribles épreuves de la Pologne, et — dans Ja 
mesure trop faible, hélas! que permettaient les cir- 
constances — de seconder les efforts de ce grand Pon- 
tife pour venir en aide à vos compatriotes dans le 
malheur. ; 

Nous le savons : le retour de la paix n’a pas résolu 
pour vous tous les problèmes. Mais Nous savons aussi 
— les récentes fêtes de votre millénaire l'ont montré 
avec éclat — qu'à travers les vicissitudes permises par 
la Providence, l'âme de la Pologne reste indéfectible- 
ment attachée à ce qui a fait sa gloire, son bonheur 
et sa consolation au cours des siècles : la foi catho- 
lique qu’elle a héritée de ses pères et qu’elle sait 
professer en toutes circonstances avec une noble 
fierté. 

En élevant au cardinalat le très digne archevêque 
de Cracovie, c’est la Pologne tout entière que Nous 
avons voulu honorer et récompenser, et avant tout cet 
antique et glorieux siège qui fut, plus d’une fois 
dans l’histoire, honoré par la pourpre romaine. Qu'il 
suffise d'évoquer devant vous le souvenir du car- 
dinal Sapieha, qu’il Nous fut donné de connaître, et 
pour lequel Nous professions la plus respectueuse 
estime. Nous ne doutons pas que, rehaussée par la 
dignité cardinalice, l'autorité de votre pasteur, chers 
Fils, pourra s'affirmer avec toujours plus d'efficacité 
pour le progrès du règne de Dieu dans les âmes qui 
lui sont confiées. 

C’est Notre vœu le plus cher, tandis qne Nous invo- 
quons sur lui la divine assistance et que Nous vous 
donnons à tous de grand cœur, en gage de Notre 


constante bienveillance, une très affectueuse Bénédic- 
tion apostolique. 


A UN PELERINAGE VIETNAMIEN 


Le 5 juillet, S. S. Paul VI a reçu un pèlerinage 
de cent vingt Vietnamiens qui, sous la conduite de 
Mgr Lé Van An, évêque de Xuang-Loc, se rendaient à 
Lourdes, Lisieux et Fatima, afin d'y prier pour la 


paix dans leur pays. Voici l'allocution qu'il leur a 
adressée (6) : 


(6) Texte français dans l’Osservalore Romano du 
6 juillet 1967. 
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EIS d ; 
Cuers Fils ET FILLES DU VIETNAM, 


Nous ne pouvons cacher Notre émotion en vous 
voyant réunis ici autour de Nous. Car spontanément 
se lève dans Notre cœur la vision de votre patrie 
bien-aimée ensanglantée depuis de si longues années 
déjà par une guerre atroce. 

Vous savez, chers Fils et Filles, de quel amour Nous 
aimons votre noble pays et quels efforts Nous avons 
entrepris pour essayer d'y faire cesser le bruit des 
armes., Nous continuerons à œuvrer et à prier pour 
qu'une paix durable, fondée sur la justice, la liberté 
ct le respect des droits inviolables de chaque homme, 
soit assurée à votre peuple si tragiquement divisé. 
= C'est cé même but que vous poursuivez en vous 
rendant en pèlerinage à Notre-Dame de Fatima. Et 
ce faisant, vous vous unissez non seulement À ceux 
de vos compatriotes qui Nous entourèrent lors de 
Notre mémorable voyage à la Cova da Iria le 18 mai 
dernier, et que Nous eûmes la joie d'accueillir ici 
même quelques jours après, mais encore à tous les 
Vitenamiens, à tous vos frères dans la foi et à tous 
les hommes de bonne volonté qui, à travers le monde 
entier, supplient la Mère de Dieu, la Reine de la 
paix, de nous obtenir de son Fils, le Prince de la 

aix, ce don inestimable de la vraie charité, de l'amour 
raternel, de la concorde entre les nations, de la jus- 
tice pour tous les hommes, 

Nous ne voudrions pas prendre congé de vous sans 
vous exhorter également à demeurer inébranlablement 
fermes dans la foi, attachés À l'héritage que vous 
ont légué vos ancêtres, fidèles à toutes les valeurs 
humaines et chrétiennes qui font la grandeur et la 
noblesse de la communauté catholique du Vietnam. 

Et maintenant, chers Fils et Filles, permettez-Nous 
de vous bénir avec toute l'affection de Notre cœur 
de Père, Cette Bénédiction apostolique, Nous désirons 
l'étendre aux membres de vos familles, À vos amis, à 
tous ceux qui vous sont chers, au peuple vietnamien 
tout entier si proche à Notre cœur, pour la pros- 
périté et le bien-être duquel Nous ne cesserons de 
prier le Tout-Puissant et de travailler de toutes Nos 
forces, 


AUX « PETITS CHANTEURS » 


Le dimanche 9 juillet, $. S. Paul VI a célébré la 
messe dans la basilique Saint-Pierre pour les parti- 
cipants au XI° Congrès international des Pueri Can- 
tores, II s'est adressé à eux sucessivement en italien, 
français, allemand, anglais et espagnol, Voici les 
baroles qu'il leur a adressées en français (7) : 


Un mot pour vous, maintenant, chers « petits 
chanteurs » de langue française, qui êtes, Nous a-t-on 
dit, les plus nombreux ici ce matin, Un mot qui 
voudrait vous dire non seulement qu'il faut chanter, 
mais pourquoi il faut chanter. 


On chante parce qu’on aime 


On peut chanter pour bien des raisons : pour se 
distraire, pour s'égayer; où pour distraire et égayer 
les autres; où encore pour se faire entendre ct 
admirer ; on peut chanter, comme vous le faites, 
poux louer Dieu et rendre plus beau le culte litur- 


gique. 





(7) Texte français publié dans l'Osservatore Romano 
des 10-11 juillet 1967. Les sous-titres sont de notre 
rédaction, i 
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La Ca 


Mais il y a une raison plus belle encore et plus 
profonde, que Nous allons vous dire en empruntant 
la voix d'un grand Docteur de l'Eglise, saint Augustin, 
qui disait : on chante parce qu'on aime — cantare 


amantis est. 


Voilà, chers enfants, pourquoi vous devez chanter, et 
bien chanter : parce que vous aimez Jésus, et que vous 
voulez lui faire plaisir, Il a fait de vous ses fils, ses 
frères, ses amis; il vous a associés de plus près que 
d'autres à la liturgie de son Eglise : montrez-lui que 
vous lui ĉtes reconnaissants, que vous l'aimez, que 
vous appréciez ses dons. Et offrez-lui, en échange des 
siens, votre don à vous, votre offrande : celle de 
votre voix et de vos efforts pour la cultiver et la 
rendre toujours plus digne de chanter ses louanges. 


Le chant grégorien 


Vous vous demandez peut-être, maintenant qu'on 
Chante la messe dans la langue de vos pays, pourquoi 
on vous fait encore apprendre, en plus, des chants en 
latin, Mais vous pouvez le comprendre facilement un 
jour comme celui-ci, où vous êtes rassemblés de tant 
de nations différentes, et heureux de pouvoir exécuter 
ensemble les mêmes morceaux dans la langue tradi- 
tionnelle de l'Eglise latine, 

C'est à vous, chers amis, à vos chorales, qu'est con- 
fiée, pour une part, la belle mission de conserver dans 
le peuple chrétien l'usage et l'habitude du chant gré- 
gorien, auquel doit s'ajouter maintenant — mais qu'il 


ne devra jamais remplacer entièrement — l'usage du 
chant dans vos langues maternelles. 
Sachez vous appliquer, avec entrain et bonne 


humeur, à l'une ét l'autre forme du chant, comme le 


veut l'Eglise et comme vous y exhorte solennellement 
le récent Concile. 


A DES NOUVEAUX EVEQUES 


Le 16 juillet, S. S. Paul VI a consacré dans la 
basilique Saint-Pierre cing nouveaux évêques 
NN. SS. Loris Capovilla, nommé archevêque de 
Chieti; Ernesto Civardi, secrétaire de la S. C. Consis- 
toriale; Antonio Mauro, secrétaire de la S$. C. des 
Religieux ; Agostino Casaroli, secrétaire de la S. C. des 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires ; et Amelio Poggi, 
nonce apostolique au Rwanda-Burundi. Voici lho- 
mélie qu'il a prononcée au cours de la messe, après 
avoir présenté ses vœux aux nouveaux évêques (8) : 


L'importance de la succession apostolique 
dans la discussion sur l'authenticité 
de la véritable Eglise 


[…] Mais les vœux ne suffisent pas. Le désir Nous 
presse de saisir la réalité sacramentelle qui rend cette 
heure grande. Que s'est-il passé de si singulier pour 
que Nous soyons emplis de sentiments si émus et si 
élevés? Si cela est impossible à exprimer comme il 
conviendrait, il semble cependant que Nous devions 
évoquer quelques fragements de cette réalité. 

Ce qui s'est passé, c'est une transmission de grâce 
et de pouvoirs; uñe transmission qui ajoute de nou- 
vaux anneaux vivants à la chaîne de la hiérarchie de 


ms 





(8) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
17-18 Juillet 1967. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 
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l'Eglise, cette chaîne qui remonte aux apôtres et est 
scellée dans le Christ. C’est une extension de sa vertu 
pastorale, sanctifiante, qui est en même temps une 
vertu de gouvernement, et qui, depuis le Christ, par- 
vient jusqu’à nous. C’est le prodige de la première 
racine mystique du Christ, dont la sève surnaturelle 
parvient jusqu’à vos personnes. Ainsi est manifestée 
la vitalité séculaire et perpétuelle du Corps mystique, 
sa capacité non seulement d’actualiser le Christ dans 
le temps, mais de démontrer sa perpétuelle jeunesse 
et la vertu émanant de Lui, qui produit des accrois- 
sements nouveaux et inattendus. Ce fait de la succes- 
sion apostolique, dont Nous célébrons ici un magni- 
fique épisode, est d’une importance souveraine, comme 
chacun le voit. De la même façon qu’elle fait de 
l'évêque l'instrument, le ministre qui reçoit tout du 
Christ — le contenu et l'autorité de son magistère, 
la vertu et la dignité de son ministère — la succession 
apostolique l'oblige à une fidélité absolue : la fidélité 
du gardien qui veille jalousement sur le patrimoine 
de vérité qu'il a reçu (1 Tim. 6, 20), qui dispense 
en toute intégrité et exactitude les trésors divins qui 
lui ont été confiés (cf. 1 Cor., 4, 1; 1 Pierre, 4, 10; 
Tite, 1, 7), la fidélité du témoin qui ne peut se 
taire (Actes, 4, 20), de l'ami initié aux confidences 
divines (Jean, 15, 15), toujours absorbé dans l'intime 
et indicible entretien avec le divin Maître (cf. Jean, 
15, 4, 9). Et ce fait revêt aujourd'hui un relief parti- 
culier avec la reprise de la discussion sur l'authenticité 
de la véritable Eglise : quelle peut être l'Eglise du 
Christ, sinon celle qui se fonde sur sa succession apos- 
tolique ininterrompue et fidèle? De même, en face 
de certaines idéologies modernes qui aujourd’hui vou- 
draient définir l'autorité hiérarchique dans l'Eglise 
comme un simple signe, comme un témoignage authen- 
tique de la foi et de l'unité de la communauté ecclé- 
siale, n'est-ce pas cette origine remontant au Christ 
en passant par les apôtres, qui fait des évêques « le 
principe et le fondement » (cf. Lumen Gentium. 23); 
et donc la cause de la vie chrétienne des fidèles (cf. 
1 Cor., 4, 15), cause dérivée et dépendante du Christ, 
certes, mais cause originale et génératrice. 


L’apostolicité, tel est l'élément sacramentel et vital 
que le ministère épiscopal reçoit du Christ : c'est une 
chose magnifique |! C’est pour l’évêque la raison de sa 
dignité, le principe de son autorité, le gage de sa sain- 
teté, le stimulant de sa magnanimité, le réconfort de sa 
spiritualité. Le Christ prêtre, pasteur et prophète, tel 
est l'Apôtre, tel est l’évêque, successeur de l'Apôtre. 


Un ministère et non un privilège 


Mais, mes frères, cela n'est pas tout. S'il est bon 
qu'en évoquant la réalité religieuse de cette cérémonie 
de la consécration, Nous considérions la source, la 
filière hiérarchique qui actualise ici les pouvoirs 
sacerdotaux du Christ, Nous devons encore nous 
demander pourquoi il en est ainsi. Cette grâce est-elle 
une fin à elle-même? Cette institution divine qu'est 
la hiérarchie, s'arrête-t-elle aux personnes qui en sont 
investies ? Ces personnes sont certainement inondées 
de grâces sanctifiantes pour elles-mêmes, mais l'inten- 
tion divine est que le sacerdoce soit surtout sanctifiant 
pour les autres. C’est un ministère qui est conféré 
ici, et non un privilège, une simple dignité; c’est un 
pouvoir destiné au bien des autres; c'est un service 
qui doit profiter au prochain; une responsabilité qui 
ne se justifié que si dans l'Eglise elle s'exerce 
dans la charité. Ce qui revient à-dire que celui qui 
est investi de la plénitude du sacerdoce du Christ est 
plus que tout autre tenu au don de soi et à commu- 
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niquer les dons reçus, c'est-à-dire à exercer 
de l'Evangile pour l'édification de l'Eglise, pour le 
réconfort du peuple de Dieu. On voit alors que lapos- 
tolicité et l’apostolat sont corrélatifs, la première étant 
le point de départ, le second le point d’arrivée. Tel est 
le tracé du plan divin qui passe par les personnes 
appelées à représenter le Christ. Et si ces personnes, 
nos pauvres personnes choisies pour le service sacer- 
dotal, sont remplies d'émerveillement — en même 
temps que de confusion — lorsqu'elles considèrent 
leur origine, c’est par contre avec crainte et tremble- 
ment qu'elles considèrent leur destination, qui 
pour nous représente tant de devoirs, tant de diffi- 
cultés, tant de sacrifices. Recevoir et donner, tel est le 
ministère qui nous est conféré. Et s'il nous est souve- 
rainement agréable de recevoir parce qu'alors c'est 
la richesse du Christ qui se déverse sur nous, nous 
sommes remplis de crainte lorsqu'il s'agit de donner, 
parce que cela met en évidence notre petitesse et notre 
fragilité. - 


# 
x% 

Mais nous pouvons encore une fois redire avec saint 
Paul : « C'est par la grâce de Dieu que je suis ce que 
je suis » (1 Cor. 15, 10) ; et alors la confiance, la forcé 
intérieure, la paix renaissent dans nos cœurs, prêts 
désormais à la mission qui est assignée à chaque 
ministre par l'autorité de l'Eglise. Cette mission, vous 
l'envisagez déjà. Elle ne sera facile pour aucun de vous 
par les temps qui courent. Elle est fortement marquée 
par la Croix. Mais elle sera la mission du Christ: et 
cela suffit pour écarter des âmes toute crainte et pour. 
les remplir de l'audace de cet amour que le Christ et 
aussi l'Eglise (cf. Act. 20, 24), attendent maintenant 
de vous. Que vous exhorte et vous réconforte en cela 
la foule des personnes qui vous aiment, avec Notre 
bénédiction apostolique. 





— J'ai choisi l’unité, par MARIE CARRÉ, % édition. — 
Un vol. 14 X 19 cm, de 320 pages. Prix : 15 F. Apos- 
tolat des éditions, Paris. 


Marie Carré, né dans le calvinisme, est entrée dans 
l'Eglise catholique à l’âge de vingt-trois ans, après 
une longue recherche dont elle écrit le cheminement 
dans le présent ouvrage, où elle veut faire part de 
son « rassasiement » à ses frères et sœurs tant 
catholiques e protestants. Paul VI disait récem- 
ment devant les membres du Secrétariat pour l’Union 
des chrétiens : « L’effort missionnaire — à distin- 
guer toujours d’un prosélytisme de mauvais aloi — 
ne devrait effrayer personne, mais apparaître plutôt 
comme l'exercice pacifique, légitime et juste d’une 
incontestable liberté religieuse. » (D. C: 1967, col. 
869.) C’est dans cet esprit que ce livre a été écrit et 
c’est aussi dans cet esprit qu’on doit le lire. 


— Dieu dans le débat des hommes, par FLORENT GaBo- 
RIAU. Série « Philosophie ». — Un vol. 14 X 22,5 cm, 


de 256 pages. Prix : 21,60 F (t. 1. c.). Editions du 
Centurion, Paris. 


C’est à un vaste « carrefour » he nous convie 
l’auteur, où interviennent piiosd es, théologiens, 
des plus anciens comme Platon, istote, aux plus 
modernes : Roger Vailland, Jean-Paul Sartre, et 
des écrivains de tout bord : athées, agnostiques, chré- 
tiens. La lecture impose la réflexion, car on n’a pas 
été chiche sur la qualité des textes. La discussion 
qui suit aborde donc forcément le fond du pron 
et le lecteur est constamment invité à une critique qui 
ne soit pas superficielle. La lecture est donc enri- 
chissante même — nous allions dire et surtout — 
si on diffère d’avis sur tel ou tel point. Ajoutons 
enfin que le problème est des plus actuels et des 
plus graves : il engage la vie. 
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sément les pouvoirs pastoraux qui répandent les dons 


ee q 


E Lors PS 1 ~ ~ 


Le voyage de S. S. Paul VI en Turquie 


L'ANNONCE ET LES OBJECTIFS 
DU VOYAGE 


Le cinquième grand voyage que S. S. Paul VI 
a entrepris depuis son élection au souverain pon- 
tificat (1) a été annoncé par lui dans le discours 
qu'il a prononcé le 15 juillet en remettant l'anneau 
aux cardinaux Riberi, de Furstenberg et Grano. 
Après avoir remercié les trois nouveaux cardinaux 
des services qu'ils ont rendus à l'Eglise en leur 
qualité de nonce, il a poursuivi (2) : 


[...] Parce que cette cérémonie Nous incite à la 
confiance dans votre participation à Nos sollici- 
tudes apostoliques, Nous vous ferons une confi- 
dence, ou plutôt Nous vous donnerons la primeur 
d’une intéressante nouvelle relative à un nouveau 
voyage qui Nous a été suggéré par des considé- 
rations très importantes et très complexes. Vous 
devinerez facilement ces considérations, à défaut 
de pouvoir toutes les approfondir, lorsque Nous 
vous aurons dit que Nous avons décidé de Nous 
rendre à Istanbul, l’ancienne Constantinople, et à 
Ephèse, au moment où s'ouvre l’Année de la foi, 
afin d'honorer, parmi les diverses villes histo- 
riquement célèbres de ces régions orientales, les 
souvenirs des importants Conciles œcuméniques 
qui y ont été célébrés, et aussi (à Ephèse) le sou- 
venir de la Sainte Vierge qui est vénérée. Nous 
aurions aussi voulu, à cette occasion, visiter 
Antioche où, comme il est dit dans les Actes des 
apôtres, « pour la première fois, les disciples (de 
Jésus) reçurent le nom de « chrétiens » (Actes 11, 
26), mais cela ne Nous est pas possible. 


A Istanbul, Nous Nous proposons de rencontrer 
les autorités de ce pays et de leur présenter Nos 
hommages. 


Nous désirons ensuite rendre visite à S. S. le 
patriarche Athénagoras, devançant ainsi une visite 
qu'à plusieurs reprises il avait exprimé l'intention 
de Nous rendre. Nous voulons par là honorer 
Nous-même l’illustre et vénéré patriarche œcu- 
ménique, pour lui rendre les gestes de courtoi- 
sie qu’à plusieurs reprises il a eus envers Nous- 
même et envers l'Eglise catholique romaine, en 
envoyant ses représentants, tant les observateurs 
au Concile œcuménique que les personnalités qui 
sont venues Nous rendre visite et qui l’ont repré- 


(} Nous rappelons les quatre précédents voyages 
Jérusalem, 4-6 janvier 1964 (D. C. 1964, n° 1417, col. 
161-195) ; Bombay, 2-5 décembre 1964 (D. C. 1965, 
n° 1439, col. 1-24) ; New York (O0. N. U.), 4 octobre 
1965 (D, C. 1965, n° 1457, col. 1729-1746) ; Fatima, 
13 mai 1967 (D. C. 1967, n° 1495, col. 975-984). Nous 
savons aussi que Paul VI aurait participé aux fêtes du 
millénaire de la Pologne, à Czestochowa, si le gouver- 
nement de ce pays ne s’y était pas opposé (D. C. 1966, 
n° 1471, col. 891 et n° 1473, col. 1066). 


(2) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
publié par l’Osservatore Romano du 16 juillet 1967. 
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senté en diverses circonstances ; pour lui annon- 
cer personnellement l’Année au cours de laquelle 
sera commémoré le martyre des saints apôtres 
Pierre et Paul, et en même temps l’inviter à s'unir 
spirituellement avec Nous dans la célébration de 
ce riche souvenir historique ; pour évoquer le sou- 
venir, toujours émouvant, de la rencontre que Nous 
avons eu le bonheur d’avoir à Jérusalem avec ce 
même patriarche, au début de l’année 1964 ; pour 
discuter avec lui de la façon la meilleure de pro- 
mouvoir les études théologiques et canoniques des- 
tinées à aplanir la voie menant vers le rétablis- 
sement d’une communion pariaite entre l'Eglise 
catholique et l'Eglise orthodoxe ; et pour examiner 
ensemble les formes et les moyens permettant, dans 
un esprit solidaire, d’assurer dans la conjoncture 
actuelle, non seulement la préservation, mais le 
caractère sacré et particulier des Lieux saints de 
la terre qui fut la patrie du Christ, le théâtre de 
l'Evangile, le berceau de l'Eglise, et vers laquelle 
sont tournés tous les cœurs chrétiens. 


Nous Nous proposons également de rencontrer 
les autres autorités des différentes Eglises qui 
résident là-bas, ainsi que lcs représentants des 
religions non chrétiennes. 


Conformément à un style que Nous avons désor- 
mais adopté, Notre voyage sera très rapide. Il 
est prévu pour le 25 juillet, en la fête de saint 
Jacques, et le 26, en la fête de sainte Anne. 


Nous vous disons cela afin que vos cœurs et 
vos prières Nous soutiennent dans ces projets et 
Nous obtiennent du Seigneur les grâces permet- 
tant de rendre féconde pour sa gloire, pour le bien 
de lEglise et pour la paix du monde, cette 
démarche dont les vrais et uniques motifs sont les 


intérêts de la religion et des pensées de charité. 


Et maintenant, messieurs les Cardinaux, Nous 
vous donnons de tout cœur Notre bénédiction 
apostolique. 


ALLOCUTION AU PRESIDENT 
DE LA REPUBLIQUE TURQUE 


S. S. Paul VI est parti de l'aéroport de 
Fiumicino, le 25 juillet, à 6 h 50 (1), à bord d'un 
Boeing de la Panamerican, qui gardera le nom de 
« Clipper Saint-Paul >. I a été accueilli à 
Istanbul notamment par le président de la Répu- 
blique, le patriarche Athénagoras et le Mufti d’Is- 


(1) Accompagnaient le Pape, notamment les cardi- 
naux Tisserant, doyen du Sacré-Collège ; Cicognani, 
secrétaire ď’Etat ; Del’ Acqua ; NN. SS. Brini, secrétaire 
de la Congrégation pour PEglise orientale ; Casaroli, 
secrétaire de la Congrégation des affaires ecclésias- 
tiques extraordinaires ; Willebrands, secrétaire du 
Secrétariat pour l'union des chrétiens ; le P. Duprey, 
P. B., sous-secrétaire du même Secrétariat, 
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tanbul (2). Après s'être arrêté à la cathédrale, où 
il a salué la communauté catholique, et particuliè- 
rement le clergé, sa première visite a été pour le 
président de la République turque, M. Sunay, avec 
lequel il a eu un entretien qui a duré une heure et 
demie. Voici l’allocution qu'il lui a adressée E 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Nous vous remercions de l'accueil si solennel et 
si cordial que vous voulez bien Nous réserver dans 
votre demeure et Nous désirons vous exprimer 
d'abord la joie que Nous éprouvons de cette pre- 
mière visite qu’il Nous est donné de faire à votre 
noble pays. i 

Lorsque S. Exc. M. le ministre des Affaires 
étrangères, en visite au Vatican il y a quelques 
mois, voulut bien Nous inviter à Nous rendre en 
Turquie, Nous ne pensions pas que ce projet pût se 
réaliser de sitôt. La Providence en a fourni l’occa- 
sion, et Nous l'avons saisie avec empressement. 

Comme tous les voyages que Nous avons entre- 
pris depuis le début de Notre pontificat, celui-ci, 
Votre Excellence le sait, a un but avant tout reli- 
gieux. Mais il Nous permet aussi d'entrer en 
contact, à cette occasion, avec un grand peuple 
que Nous sommes heureux de pouvoir ainsi 
apprendre à connaître de plus près. 

Appelé, il y a quatre ans, à la lourde charge 
d'évêque de Rome et de chef de l'Eglise catholique, 
Nous trouvions, dans l'héritage de Notre inou- 
bliable prédécesseur Jean XXII, bien des acquisi- 
tions dues à des initiatives de son court, mais 
fécond pontificat. L'une des plus précieuses était 
sans nul doute constituée par les relations diplo- 
matiques stables et régulières qu'il avait réussi, 
après tant de siècles de silence ou même d’hosti- 
lité, à instaurer avec ce pays qu'il avait si bien 
connu et tant aimé. 

Entrant, à Notre tour, dans les vues de ce pon- 
tife au grand cœur, Nous avons eu le souci de 
développer et de renforcer ces relations. C’est ce 


(2) À sa descente d’avion, le Pape a évoqué en ces 
termes le tremblement de terre qui avait frappé le 
pays le 22 juillet : « En arrivant dans ce pays immé- 
diatement après un cataclysme qui a plongé la nation 
dans le deuil, Nous tournons d’abord Nos pensées 
vers ceux qui ont souffert, et Nous demandons à tous 
de se joindre à Nos prières. » Puis il a demandé un 
instant de recueillement. 

(3) Pour ce texte comme pour ceux qui suivent, 
sauf indication contraire, mous publions Je texte 
français original. 

Une note publiée en première page dans l'Osser- 
vatore Romano du 21 juillet disait notamment 

Au cours de son voyage à Istanbul, le Saint-Père 
rencontrera le président de la République turque, le 
chef du gouvernement et leurs collaborateurs. Si les 
buts de ce nouveau pèlerinage du Pape sont de 
caractère religieux, les entretiens de Paul VI avec les 
responsables de la nation turque ont une signification 
et une valeur qui ne sont pas occasionnelles. Ils 
s'inscrivent en effet dans les contacts directs que le 
chef de l'Eglise catholique veut établir avec les 
hommes de bonne volonté, dans l'esprit qu’il a lui- 
même solennellement énoncé le 4 octobre 1965, devant 
la XXe Assemblée des Nations Unies. Tous les gou- 
vernements, tous les peuples qui reconnaissent lexis- 
tence d’un droit naturel, respectent ce droit et 
assurent son libre exercice, doivent, en ces heures 
graves, apporter leur concours pour que le genre 
humain puisse envisager son avenir avec espérance. 
La République turque est certainement de ces 
peuples... 
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I . - a - 
qui Nous inspira entre autres, vous le $ 
de restituer au gouvernement turc léte 
conservé à Rome depuis les temps lointains de la 
bataille de Lépante; geste qwil Nous fut très 
agréable d'accomplir, pour attester de 
publique que les dissensions du passé étaient bien 
mortes, et que Nous mavions rien tant à cœur 
que d’être pour tous les peuples un messager de 
paix et d’entretenir, notamment avec le vôtre, des 





relations empreintes de la plus sincère et de la 


plus cordiale amitié (4). 

Il y a à cela une raison toute particulière. C'est 
que la grande tradition culturelle, dont les marques 
sont si nombreuses dans votre pays, comporte des 
centres qui sont d’un intérêt considérable pour 
l'Eglise catholique et pour tous les chrétiens. Com- 
ment oublier que les noms de plusieurs de vos 
cités évoquent pour eux les destinataires des 
lettres de l’apôtre saint Paul? Et que d’autres 
sont liés à jamais aux grands souvenirs des pre- 
miers Conciles œcuméniques ? 
= La Turquie détient, en outre, des trésors d'art 
et de culture qui appartiennent, on peut le dire, 
au patrimoine commun de humanité, et les chré- 
tiens entendent mêtre pas les derniers à les con- 
naître et à les apprécier. C’est vous dire, M. le 
Président, combien Nous paraissent opportuns les 
efforts du gouvernement turc pour mettre ces sou- 
venirs et ces sites en valeur, et pour en faciliter 
l'accès aux pèlerins et aux touristes de toutes 
nations. 

Cet effort s'inscrit, Nous le savons, dans le 
cadre de l’évolution générale de la Turquie 
moderne : évolution dont le mérite revient à la 
sage clairvoyance de ses dirigeants, à laquelle 
Nous sommes heureux d’avoir cette occasion de 
rendre hommage. 

En remerciant à nouveau Votre Excellence de 


son accueil et en lui redisant tout le plaisir de 


cette rencontre, Nous invoquons sur elle, sur son 
gouvernement et sur tout son cher et grand pays, 
la protection du Dieu tout-puissant. 


k 
$k q 
Au début de l'après-midi, S. S. Paul VI a par- 
couru pendant une heure le Bosphore avec le pré- 
sident Sunay, dans la vedette personnelle de ce 
dernier, puis il a visité le Sérail et Sainte-Sophie. 
Là, à la place de l'autel où, en 1054, le cardinal 
Humbert avait déposé la Bulle d'excommunica- 
tion (5), il sest agenouillé un moment pour prier 


en silence, après en avoir demandé l'autorisation 
au ministre qui l’accompagnait. 


ALLOCUTION 
AU PATRIARCHE ATHENAGORAS 


A ‘17 h 30, S: S. Paul 'VIvs'est rende 
Phanar, où l’attendait le patriarche Athéna- 
goras. Dans la petite église du patriarcat, le 
Pape et le patriarche ont pris place 
côle-à-côte sur une estrade, devant l'iconos- 
tase, le Pape étant à la droite du patriarche, 


(4) Cf. D. C. 1965, n° 1445, col. 589 (N. D. L: R:). 

(5) Nous rappelons la déclaration commune du Pape 
et du patriarche Athénagoras pour la levée des ana- 
thèmes, qui a été lue lors de la clôture du Concile 
(D. C. 1966, n° 1462, col. 67). 
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our une célébration œcuménique au cours 


de laquelle on a remarqué que Paul VI fai- 


sait à la manière grecque (de droite à gauche) 
les signes de. croix qui accompagnaient les 
prières. Il a ensuite prononcé allocution 
suivante (1) : 


-Il y a un peu plus de trois ans, Dieu, dans 
son infinie bonté, Nous donnait de Nous 
rencontrer en cette terre sainte où le Christ 
a fondé son Eglise et versé sọn sang pour 
elle. Nous y étions venus tous deux en pèle- 
rins vers Ce point où fut dressée la croix 
glorieuse de notre Sauveur et d’où « élevé 
de terre, il attire tout à lui ». (Jean, 12, 32.) 


Les quatre premiers Conciles 


Aujourd’hui, c’est le même amour du 
Christ et de son Eglise qui Nous amène, de 
nouveau en pèlerin, en ce noble pays où les 
successeurs des apôtres se réunirent jadis 
dans lEsprit-Saint pour témoigner de la foi 
de lEglise. Nous évoquons ici les quatre 
grands Conciles œcuméniques de Nicée, 
Constantinople, Ephèse et Chalcédoine, que 
les Pères n’ont pas hésité à comparer aux 
quatre évangiles. C’étaient les premières fois 
qu’ils se rencontraient, venant de tout le 
monde chrétien d’alors. Animés d’une même 
charité fraternelle, ils ont donné à notre foi 
une expression dont la richesse et la den- 
sité alimentent encore de nos jours la foi et 
la contemplation aimante de tous les chré- 
tiens. 


La fidélité au Christ qui fait converger en lui 


N’y a-t-il pàs une indication de la divine 
Providence dans le fait que ce pèlerinage 
soit pour Nous loccasion désirée de réaliser 
ľau-revoir que Nous échangions à Jérusalem 
après que Votre Sainteté Nous eut dit 
qu’ < ayant cherché à nous rejoindre l’un et 
l’autre, nous avions trouvé ensemble le Sei- 
gneur » ? 


Le secret de Notre rencontre, des retrou- 
vailles progressives de Nos églises, n’est-il 
pas cette recherche incessante du Christ, de 
fidélité au Christ, qui Nous fait converger en 
lui? Au début de cette année où nous célé- 
brons le 19 centenaire du suprême témoi- 
gnage de foi des apôtres Pierre et Paul, Nous 
Nous retrouvons pour échanger de nouveau 
le baiser de la charité fraternelle, là où nos 
pères dans la foi se sont rencontrés pour 
confesser Pun seul cœur la Trinité sainte, 
indivisible et consubstantielle. 


Identité de foi au-delà des différences 
de vocabulaire 


A la lumière de Notre amour pour le 
Christ et de Notre charité fraternelle, Nous 
découvrons plus encore la profonde identité 
de notre foi, et les points sur lesquels Nous 
divergeons encore ne doivent pas Nous 





(1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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empêcher de percevoir cette unité profonde. 
Là aussi, d’ailleurs, la charité doit nous 
aider comme elle a aidé Hilaire et Athanase 
à reconnaître l’identité de la foi au-delà des 
différences de vocabulaire au moment où de 
graves divergences  divisaient lépiscopat 
chrétien. Saint Basile lui-même, dans sa cha- 
rité de pasteur, ne défendait-il pas la foi 
authentique dans le Saint-Esprit en évitant 
d'employer certains mots qui, si exacts qu’ils 
fussent, pouvaient être occasion de scandale 
pour une partie du peuple chrétien? Et 
saint Cyrille d'Alexandrie n’acceptait-il pas 
en 433 de laisser de côté sa si Pelle théologie 
pour faire la paix avec Jean d’Antioche, 
après qu’il eut été certain qu’au-delà des 
expressions différentes, leur foi était iden- 
tique ? 


La différence des coutumes confirme 
l'accord de la foi 


N’esi-ce pas là un domaine où le dialogue 
de la charité peut s’étendre avec profit en 
écartant bien des obstacles et en ouvrant les 
voies à la pleine communion de foi dans la 
vérité ? Se retrouver un dans la diversité et 
la fidélité ne peut être que l’œuvre de 
Pesprit damour. Si Punité de foi est requise 
pour la pleine communion, la diversité 
d’usages n’y est pas un obstacle, bien au con- 
traire. Saint Irénée « qui portait bien son 
nom car il était pacificateur par son nom 
comme par sa conduite » (Eusèbe, Hist. 
Eccles., v, 24, 18), ne disait-il pas que la 
différence des coutumes « confirme l'accord 
de la foi » ? (Id., 13.) Quant au grand doc- 
teur de l'Eglise d'Afrique, Augustin, il voyait 
dans la diversité des usages une des raisons 
de la beauté de l'Eglise du Christ (Ep. xIv, 32). 


La tâche des pasteurs pour que l'unité 
puisse s'épanouir dans la concélébration 


La charité Nous permet de mieux prendre 
conscience de la profondeur même de Notre 
unité, en même temps qu’elle rend plus dou- 
loureuse Pimpossibilité actuelle de voir cette 
unité s'épanouir en concélébration, et Nous 
incite à tout mettre en œuvre pour hâter la 
venue de ce jour du Seigneur. Nous voyons 
plus clairement ainsi que c’est aux chefs des 
Eglises, à leur hiérarchie qu’il incombe de 
mener les Eglises sur la voie qui conduit 
à la pleine communion retrouvée. Ils doivent 
le faire en se reconnaissant et en se respec- 
tant comme pasteurs de la partie du trou- 
peau du Christ qui leur est confiée, en pre- 
nant soin de la cohésion et de la croissance 
du peuple de Dieu et en évitant tout ce qui 
pourrait le disperser ou mettre de la confu- 
sion en ses rangs. Ainsi, dès maintenant, et 
par cet effort même, Nous pourrons rendre 
un témoignage plus efficace au nom du Christ 
qui a voulu que Nous soyons un pour que le 
monde croie. 


La charité est le milieu vital nécessaire 
à l’épanouissement de la foi, et la commu- 
nion dans la foi est la condition de la 
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pleine manifestation de la charité s’expri- 


mant dans la concélébration. 
Ti 

Que le Seigneur qui, pour la seconde fois, 
Nous donne d'échanger le baiser de son 
amour, Nous éclaire et guide Nos pas et Nos 
efforts vers ce jour tant désiré. Ouil Nous 
donne d’être de plus en plus uniquement 
animés par le souci de laccomplissement 
fidèle de sa volonté sur lEglise, qu’il Nous 
accorde le sens vif de l’unique nécessaire, 
auquel tout le reste doit être subordonné ou 
sacrifié. C’est dans cette espérance qu'avec 
une « charité sans feinte >» (Rom., 12, 9), Nous 
vous embrassons d’un saint baiser (Rom. 16, 
16). 
allocution, le Pape et le 


Après cette f x 
plusieurs reprises 


patriarche ont échangé à 
des accolades prolongées. Après la réponse 
du patriarche Athénagoras, dont nous espé- 
rons pouvoir publier le texte intégral dans 
notre prochain numéro, le Pape et le 
patriarche ont donné ensemble la Bénédic- 
tion, puis se sont retirés pour un entretien 
privé qui à duré un quart d'heure. 


AU CORPS DIPLOMATIQUE 


Après cette première rencontre avec le patr'arche 
Athénagoras, S. S. Paul VI a reçu à la nonci'ature dif- 
férentes personnalités et d’abord les membres du Corps 
diplomatique, auxquels il a adressé cette allocu- 
tion (1) : 


Il Nous est toujours agréable, au cours des voyages 
que la Providence Nous permet de réaliser, de rencon- 
trer les personnalités hautement qualifiées qui com- 
posent le corps diplomatique accrédité dans le pays où 
Nous Nous rendons. Et Nous sommes particulièrement 
touché, dans le cas présent, Messieurs, de voir que 
bon nombre d'entre vous ont accepté de quitter le 
lieu de leur résidence habituelle pour venir à Notre 
rencontre. Nous vous en remercions et vous adressons, 
ainsi qu'aux différentes nations que vous représentez, 
Notre plus cordial et déférent salut. 


Qui sommes-Nous? Et en quelle qualité prenons- 
Nous la parole devant un auditoire aussi distingué ? 

Nous sommes d’abord et avant tout, messieurs, vous 
le savez, un chef religieux. Notre mission n'est pas 
tournée vers les intérêts d'ordre politique ou écono- 
mique qui unissent ou divisent les hommes et les 
nations. Les voyages que Nous entreprenons ont un 
but et un caractère essentiellement religieux. Et si 
divers que soient les auditoires auxquels il Nous arrive 
de Nous adresser, Notre parole sera toujours et néces- 
sairement orientée vers le spirituel. 


Si Nous sommes venu en Asie Mineure, au lende- 
main des célébrations romaines du XIX” centenaire du 
martyre de saint Pierre et de saint Paul, et au début 
de ¿ l'Année de la foi » inaugurée à cette occasion, 
c'est d'abord pour vénérer les lieux où cette foi s'est 
exprimée avec éclat dans les premiers siècles du chris- 
tianisme. Cette terre a été parcourue et évangélisée 
par saint Paul. Une très ancienne tradition y rattache 





(4) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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l'Evangéliste. L'Eglise y a tenu ses premiers grands EF 


Conciles. ; 


L'unité des chrétiens et la paix 


Mais le but principal que Nous avons assigné au 
présent voyage rentre dans les finalités œcuméniques 


de l'Eglise, placées dans une si vive lumière par le. 


second Concile du Vatican, récemment célébré. Nous 
voulons contribuer, autant qu'il est en Nous, à la 
recomposition de l'unité chrétienne. Et dans la voie 
ouverte par Notre première rencontre de Jérusalem 
avec le Patriarche œcuménique de Constantinople, 
Nous faisons aujourd’hui un nouveau pas, qui atteste 
les sentiments profonds qui Nous animent et Notre 
volonté d'explorer tous les chemins susceptibles de 
hâter la marche vers l'union tant désirée. 

Nous pensons que bon nombre des pays que vous 
représentez sont intéressés, au moins dans une certaine 
mesure, à cette évolution en cours et aux efforts qu'elle 
entraîne ou provoque de divers côtés. Car il n'est pas 
indifférent, Nous semble-t-il, pour ceux qui sont, 
comme vous, les spécialistes des bonnes relations entre 
les peuples, pour ceux qui travaillent — comme vous 
le faites par vocation — à l'instauration d'un monde 
juste et pacifié, il n'est pas indifférent pour vous, 
disons-Nous, que des efforts soient faits, en dehors et 
au-dessus du plan politique, par des institutions spi- 
rituelles, en vue de conduire à l'entente et à la par- 
faite union des groupes de croyants. 


Le dialogue avec tous les hommes 


Au-delà du cercle des croyants, l'Eglise cherche éga- 
lement à entrer en dialogue avec tous les hommes, 
afin de les rapprocher. Et en ce sens aussi, Nous pen- 
sons que les contacts qui s'établissent au cours de Nos 
voyages peuvent servir la grande cause de la concorde 
entre les peuples. Si la paix, en effet, a des aspects 
économiques, politiques et militaires, elle a avant tout 
un aspect spirituel. C’est au cœur de l'homme que 
naissent les sentiments d'amour ou de haine, qui en- 


` 


traînent ensuite les nations à s'entendre ou à se com- 


battre. L'Eglise catholique, par Notre humble minis- 
tère, travaille à répandre partout des pensées d'amour 
réciproque, de bienveillance, de collaboration et de 
paix. Bien que sur un plan différent, ses efforts, vous 
le voyez, rejoignent les vôtres : et c'est pourquoi Nous 
avons tenu, au cours de ce bref séjour, à avoir une 
rencontre avec vous. 

Nous vous remercions, Messieurs, d’avoir b'en voulu 
Nous réserver ces instants d'entretien, que Nous con: 
clurons par le souhait que vos efforts et ceux de 
l'Eglise acheminent enfin l'humanité vers un état de 
véritable et durable paix. Et en recommandant cette 
grande cause au Dieu tout-puissant, Nous invoquons 
sur vos personnes, vos familles et vos pays, l'abon- 
dance de ses Bénédictions. 


AU MUFTI D'ISTANBUL 
(Fikri Yavuz) 


Nous tenons à vous dire Notre estime pour les mu- 
sulmans « qui adorent le Dieu un, vivant et subsistant, 
miséricordieux et tout-puissant, créateur du ciel et de 
la terre, qui a parlé aux hommes », comme ľa si 
bien exprimé le récent Concile, qui nous a exhortés 
à promouvoir ensemble, sur cette base, la justice so- 
ciale, les valeurs morales, la paix et la liberté (cf. dé- 
claration Nostra Aetate, n. 3). Tous ceux qui adorent 
le Dieu un et unique sont appelés à établir un ordre 
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de justice et de paix sur la terre. Aussi est-ce de grand 


cœur que Nous invoquons sur vous et votre commu- 
nauté l'abondance de ses Bénédictions. 


AU GRAND RABBIN 
(D' David Aseo) 


En votre personne, Monsieur, Nous saluons la com- 
munauté religieuse juive. Conscient du grand patri- 


moine spirituel commun au peuple du Nouveau Tes- 


tament et à la lignée d'Abraham, le deuxième Concile 
du Vatican a voulu encourager entre chrétiens et juifs 
la connaissance et l'estime mutuelles, basées surtout 
sur la Bible et développées dans un dialogue fraternel 
(cf. déclaration Nostra Aetate, n. 4). Le Dieu d’Abra- 
ham, d'Isaac et de Jacob que nous adorons est un Dieu 
de paix et non d’affliction pour son peuple et pour 
toutes les nations. Nous implorons sur vous et sur 
nous l'abondance de ses Bénédictions. 


LE MESSAGE 
AU PATRIARCHE ATHENAGORAS 


La journée du 25 juillet s’est terminée par une célé- 
bration œcuménique, parallèle à celle du Phanar, qui 
s’est déroulée dans la cathédrale catholique du Saint- 
Esprit. Deux trônes y avaient été disposés devant 
l'autel, face à la foule, celui de Paul VI étant pareil- 
lement situé à la droite de celui du patriarche Athé- 
nagoras. C'est au cours de cette cérémonie que 
Mgr Willebrands, secrétaire du Secrétariat pour l’Union 
des chrétiens, a lu un message au patriarche Athéna- 
goras, dont le texte latin, sur parchemin, lui avait été 
remis précédemment par le Pape au Phanar. En voici 
le « texte » français, tel qu’il a été publié dans 
l'Osservatore Romano du 27 juillet 1967 (1) : 


Au début de « l'Année de la foi », célébrée 
en l’honneur du XIX° centenaire du martyre 
des saints apôtres Pierre et Paul, Nous, Paul, 
évêque de Rome et chef de FPÉglise catho- 
lique, persuadé qu’il est de Notre devoir 
d’entreprendre tout ce qui peut servir à l’uni- 
verselle et sainte Eglise du Christ, rencon- 
trons à nouveau Notre frère bien-aimé Athé- 
nagoras, archevêque orthodoxe de Constanti- 
nople et patriarche œcuménique, et sommes 
animé de l’ardent désir de voir se réaliser la 
prière du Seigneur : « Qu'ils soient un 
comme nous sommes un : moi en eux et toi 
en moi, pour qu’ils soient parfaitement un, 
et que le monde sache que tu m’as envoyé. » 
(Jean, 17, 22-28.) 


Ce désir anime une volonté résolue de faire 
tout ce qui est en notre pouvoir pour hâter 
le jour où, entre l’Eglise d'Occident et celle 
d'Orient, une pleine communion sera rétablie 
en vue de la recomposition de tous les chré- 
tiens dans l’unité qui permettra à l'Eglise de 
témoigner plus efficacement que le Père 
a envoyé son Fils dans le monde pour qu’en 
lui tous les hommes deviennent fils de Dieu 
et vivent en frères dans la charité et la paix. 
Convaincu qu’ « il n’y a pas sous le ciel 
d'autre nom donné aux hommes par lequel 


(1) Le texte latin, publié dans le même numéro de 
l’'Osservatore Romano, commence par les mots « Anno 
ineunte ». 

Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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il nous faille être sauvés. » (cf. Act. 4, 12) et 
qui puisse leur donner la vraie fraternité et 
la paix, nous écoutons le message que Jean, 
le disciple bien-aimé, envoyait d'Ephèse aux 
Eglises d'Asie : « Ce que nous avons vu et 
entendu, nous vous l’annonçons afin que vous 
aussi vous soyez en communion avec nous. 
Quant à notre communion, elle est avec le 
Père et avec son Fils Jésus-Christ. > (1 Jean, 
1-3.) 


En chaque Eglise locale 
s'opère le mystère de l'amour divin 


Ce que les apôtre ont vu, entendu et nous 
ont annoncé, Dieu nous a donné de le recevoir 
dans la foi. Par le baptême, « nous sommes 
un dans le Christ-Jésus » (Galates, 3, 28). 
En vertu de la succession apostolique, le 
sacerdoce et Eucharistie nous unissent plus 
intimement encore (cf. décret Unitatis redinte- 
gratio, 15). Telle est la communion profonde 
et mystérieuse qui existe entre nous : parti- 
cipant aux dons de Dieu, à son Eglise, nous 
sommes mis en communion avec le Père par 
le Fils dans l’Esprit-Saint. Devenus fils dans 
le Fils en toute réalité (cf. 1 Jean, 3, 1-2), 
nous sommes devenus aussi réellement et 
mystérieusement frères les uns des autres. 
En chaque Eglise locale s'opère ce mystère 
de l’amour divin et n'est-ce pas là la raison 
de lexpression traditionnelle et si belle 
selon laquelle les Eglises locales aimaient 
à s’appeler Eglises-sœurs ? (Cf. décret Uni- 
tatis redintegratio, 14.) 


Nous redécouvrir comme Eglises-sœurs 


Cette vie d’Eglise-sœur, nous Pavons vécue 
durant des siècles, célébrant ensemble les 
Conciles œcuméniques qui ont défendu le 
dépôt de la foi contre toute altération. Main- 
tenant, après une longue période de division 
et d’incompréhension réciproque, le Seigneur 
nous donne de nous redécouvrir comme 
Eglise-sœurs, malgré les obstacles qui furent 
alors dressés entre nous. Dans la lumière 
du Christ, nous voyons combien est urgente 
la nécessité de surmonter ces obstacles pour 
arriver à amener à sa plénitude et à sa per- 
fection la communion déjà si riche qui existe 
entre nous. 


Programme d'unité 


Puisque de part et d’autre nous professons 
« les dogmes fondamentaux de la foi chré- 
tienne sur la Trinité, le Verbe de Dieu qui 
a pris chair de la Vierge Marie », tels qu’ils 
« ont été définis dans des Conciles œcumé- 
niques célébrés en Orient » (cf. décret Uni- 
tatis redintegratio, 14), et puisque nous avons 
en commun de vrais sacrements et un sacer- 
doce hiérarchique, il faut en premier lieu 
qu’au service de notre sainte foi nous tra- 
vaillions fraternellement à trouver ensemble 
les formes adaptées et progressives pour 
développer et actualiser, dans la vie de nos 
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Eglises, la communion qui, bien qu’impar- 
faite, existe déjà. 


Il faut ensuite, de part et d’autre, et par 
des contacts mutuels, promouvoir, appro- 
fondir et adapter la formation du clergé, 
l'instruction et la vie du peuple chrétien. Il 
s’agit, par un loyal dialogue théologique, 
rendu. possible par le rétablissement de la 
charité fraternelle, de se connaître et de se 
respecter dans la diversité légitime des tra- 
ditions liturgiques, spirituelles, disciplinairės 
et théologiques (cf. décret Unitatis redinte- 
gratio, 14-17), pour arriver à s'accorder dans 
la confession sincère de toute vérité révélée. 
Pour rétablir et pour garder la communion 
et l’unité, il faut prendre garde en effet de 
ne « rien imposer qui ne soit nécessaire » 
(cf. Act. 15, 28; décret Unitatis redinte- 
gratio, 18). 


Le seul désir de l'unique nécessaire 


Dans l'espérance et la charité, nous 
appuyant sur une continuelle supplication, 
animés du seul désir de l’unique nécessaire 
(cf. Luc, 10, 42) et résolus de tout lui subor- 
donner, il nous faut continuer et intensifier 
notre marche in nomine Domini. 


Le 25 juillet de l’année du Seigneur 1967. 
PAULUS PP. VI. 


AU PATRIARCHE ARMENIEN ORTHODOXE 


Le Pape a passé la nuit du 25 au 26 juillet à la 
délégation apostolique d'Istanbul, dans la chambre 
qui fut autrefois celle de Mgr Roncalli. Dans la 
matinée du 26, il a d'abord célébré la messe dans 
l’église Saint-Antoine-de-Padoue, puis il a rendu 
visite au patriarche arménien orthodoxe Snork 
Kalusiian, auquel il a adressé l’allocution sui- 
vante (1) : 


CHER FRÈRE DANS LE CHRIST, 


Du fond du cœur, Nous saluons Votre Béatitude 
et Nous vous disons la joie que Nous avons de 
vous rencontrer pendant Notre pèlerinage à ce 
pays, qui a donné de si magnifiques témoignages 
aux plus nobles traditions de la foi chrétienne. 


En deux occasions déjà — en Notre Siège de 
Rome et en la ville sainte de Jérusalem — Nous 
avons eu l’occasion d'échanger le baiser de paix 
fraternel avec des hauts dignitaires de l'Eglise 
arménienne : le vénérable catholicos de Cilicie, 
Khoren I”, et l’estimé patriarche de Jérusalem, 
Yeghishe Derderian (2). Cette joie Nous est don- 
née de nouveau aujourd’hui en saluant le pasteur 
des Arméniens orthodoxes de Turquie. 


; En Votre Béatitude, Nous saluons aussi tous les 
fidèles de l'Eglise arménienne. Dans les sentiments 





(1) Traduction de la D. C. @après le texte anglais 
original. 


(2) Cf. D. C. 1967, n° 1495, col. 989 et 1964; n° 1417, 
colL t69: (W. D, L. R) 
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d'estime fraternelle et de RE 
le vénérable catholicos suprême des A 


saluo 


i» 


relations très cordiales pendant le Il° Concile du 


Vatican et depuis la clôture de ce Concile. Puisse- 


la rencontre d'aujourd'hui affermir et approfondir 


ces relations pour le bien de la sainte Eglise et. 


son unité. Que Dieu répande en abondance ses 
bénédictions de paix et de prospérité sur les fidèles 
dont S. S. Vasken [° est le pasteur suprême. 


Nous savons la fidélité de votre peuple et le 
témoignage glorieux que tout au long des siècles 
il a rendu au Christ, le Seigneur de l'Eglise. Avec 
respect et admiration, Nous rappelons sa dévotion 
à ses grands Docteurs et Pères que nous, dans 
l'Eglise catholique, sommes fiers de saluer comme 
nos Docteurs et Pères dans la foi. 


En particulier, au moment où Nous Nous dispo- 
sons à visiter les lieux glorifiés par le témoignage 
inspiré des Pères du Concile d'Ephèse, c’est une 
grande consolation de méditer sur l'image du 
Christ présentée à l'Eglise et au monde par cette 
sainte assemblée. Cette image, nous la partageons 
aussi en commun. Dieu fait homme pour notre 
salut, tel est le Dieu que nous confessons dans 
notre Credo et que nous annonçons au monde. La 
Sainte Vierge qui a donné naissance à Dieu et 
que les Pères d'Ephèse ont saluée joyeusement et 
respectueusement comme la Theotokos, est encore 
et toujours notre avocate, notre modèle, notre 
Mère. ; 


Pendant l'Année de la foi, où nous célébrons 
l'anniversaire du martyre des grands apôtres 
Pierre et Paul, Nous espérons que tous les chré- 
tiens s’efforceront de pénétrer plus profondément 
dans le mystère du Christ. C’est pour lui rendre 


„saluons 
Arméniens, 
Vasken 1°, avec lequel Nous avons entretenu des. 






* TR 


témoignage que les saints apôtres ont versé leur | 


sang. C’est pour le servir que les Pères des grands 
Conciles œcuméniques, en tant que successeurs des 
apôtres, ont témoigné de leur fidélité. Que la Mère 
de Dieu nous aide, nous aussi, à être de fidèles 
témoins et d’humbles serviteurs de son Fils, Notre 
Seigneur. 


Au cours des siècles, les liens de la communion 
entre nous se sont relâchés. Aujourd’hui, le Christ 
Notre Seigneur nous demande avec une urgence 
spéciale de travailler à rétablir la communion par- 
faite dans la charité et la vérité. En saluant Votre 
Béatitude, Nous réaffirmons Notre intention de 
répondre à cet appel avec toutes les forces dont 
Nous disposons, et Nous avons confiance que cet 
appel trouvera également une réponse attentive de 
votre part et de celle du fidèle peuple arménien. 


* 
kk 
Paul VI a ensuite pris l'avion pour Izmir 


(Smyrne). Le patriarche Athénagoras était venu 
le saluer à l'aéroport. 


MESSAGE AUX PATRIARCHES 
ET EVEQUES CATHOLIQUES 


D'Ephèse, qu'il a gagné par la route depuis 
Izmir, et où il a visité les ruines de l’église Sainte- 
Marie, dans laquelle se tint en 431 le III° Concile 
œæcuménique, la basilique Saint-Jean, où est la 
tombe de l’Apôtre, et la maison dite de la Vierge, 
S. S. Paul VI a adressé les deux messages ci-après 
à la hiérarchie catholique et orthodoxe : 


i 
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A Nos VÊNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES, 


__ PRIMATS, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES 
ORDINAIRES EN PAIX ET COMMUNION AVEC 
LE SIÈGE APOSTOLIQUE, 


Du lieu sanctifié par la prédication de l’Apôtre 
des nations (cf. Actes 19) et par le témoignage des 
Pères du Concile d’Ephèse, Nous vous saluons, 
frères vénérables, avec des paroles de charité, de 
paix, de consolation. 

Le Tout-puissant, dans sa miséricorde, Nous a 
permis, au début de l’Année de la foi, de rendre 
visite aux lieux où se sont rassemblés les Pères et 
Docteurs de l'Eglise pour rendre témoignage aux 
vérités fondamentales de la révélation faite par 
Dieu en son Fils Jésus-Christ. 

A Nicée, à Constantinople, à Ephèse, à Chal- 
cédoine ils ont servi et proclamé la parole de 
Dieu qui leur était confiée, fidèles à leur ministère 
de successeurs des apôtres, luttant pour maintenir 
Punité dans la vérité et dans la charité selon 
les paroles de l’épître de saint Paul aux chrétiens 
d’'Ephèse : « Unus Dominus, una fides, unum bap- 
tisma, unus Deus et Pater omnium, qui est super 
omnes et per omnia et in omnibus nobis. > 
(Eph., 4, 5-6.) 

Le Seigneur, comme il a été avec eux, sera tou- 
jours avec son Eglise. Il est aussi avec nous, qui, 
à Pépoque du deuxième Concile du Vatican, 
sommes au service de l'Evangile dans un esprit de 
fidélité et d'ouverture aux nécessités et aux souf- 
frances du monde d’aujourd’hui. 

Que l'intercession de la bienheureuse Vierge 
Marie, qui a été acclamée à Ephèse par les Pères 
du troisième Concile œcuménique et par tout le 
peuple fidèle comme la Theotokos, la Mère de 
Dieu, obtienne pour vous et pour tout le peuple 
confié à votre sollicitude pastorale la Bénédiction 
abondante du Dieu et Père de Notre Seigneur 
Jésus-Christ. 


MESSAGE 
AUX PATRIARCHES ORTHODOXES 


A NOS VÉNÉRABLES FRÈRES LES PATRIARCHES 
ET PRIMATS DE TOUTES LES EGLISES ORIEN- 
TALES ORTHODOXES, PAIX ET SALUT DANS LE 
CHRIST NOTRE-SEIGNEUR. 


Ce pèlerinage aux lieux bénis par la pédication 
des apôtres et les travaux des Pères des grands 
Conciles œcuméniques Nous permet de mieux con- 
naître l’unité profonde dans la foi préchée et pro- 
clamée par ces pasteurs et docteurs, qu’en dépit 
des divergences réelles qui nous séparent, nous 
possédons en commun. 

Nous avons échangé avec Sa Sainteté le 
patriarche œcuménique Athénagoras 1°” un saint 
baiser de paix. À vous aussi, chers frères dans le 
Christ, Nous désirons exprimer Notre estime et 
Notre charité fraternelle. Avec un plein respect 
pour vos usages et traditions légitimes, Nous vou- 
drions, pour Notre part, vous déclarer Notre 
volonté de faire progresser le dialogue de la vérité 
dans la charité (cf. Eph., 4, 15). 

Que les successeurs des apôtres obtiennent par 
l'intercession des saints Pères de l'Eglise l’avène- 
ment du jour tant désiré où nous serons tous unis 
dans la célébration de l'Eucharistie de notre unique 
Seigneur. 
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Avec charité chrétienne, Nous saluons aussi 
Notre frère Sa Grâce l'archevêque de Cantorbéry 
et les pasteurs des autres Eglises et communautés 
ecclésiales. 


La prédication inspirée de l’apôtre Paul aux 
anciennes Eglises d'Asie est restée l’héritage com- 
mun de tous les chrétiens. Ses épiîtres font partie 
des Saintes Ecritures qui « dans le dialogue lui- 
même sont des instruments insignes entre les mains 
puissantes de Dieu pour obtenir cette unité que 
le Sauveur offre à tous les hommes » (Décret 
conciliaire De œcumenismo, n° 21). 


Méditant l’enseignement de l’Apôtre et des pre- 
miers Conciles œcuméniques, Nous Nous sentons 
unis à vous dans la prière du Seigneur, que nous 
soyons parfaitement un (cf. Jean, 17, 23) et que soit 
rétablie entre nous pleinement « l’unité de l'Esprit 
par ce lien qu’est la paix » (Eph., 4, 3). 


AUX CATHOLIQUES D'IZMIR (SMYRNE) 


C'est une joie pour Nous de vous trouver réunis, 
pour Nous accueillir, dans votre belle cathédrale, et 
de pouvoir évoquer avec vous les grands souvenirs 
chrétiens qui se sont inscrits dans cette région d'Asie 
Mineure, et que la Providence Nous permet de venir 
vénérer aujourd'hui. 


Comment ne pas se sentir ému en pensant que le 
grand apôtre saint Paul a parcouru toutes ces régions, 
prêchant l'Evangile et fondant les premières commu- 
nautés chrétiennes, au milieu des péripéties, parfois 
si dramatiques, racontées dans les Actes des Apôtres ? 
Il suffit de lire les merveilleuses Epîtres qu'il adressa 
ensuite aux Galates, aux Ephésiens et aux Colossiens, 
pour comprendre combien il aima ces fils de son 
cœur et de son apostolat, et quelle part ils avaient 
dans cette « sollicitude de toutes les Eglises » (2 Cor. 
11, 28), qui ne lui laissait pas de repos. Vous êtes, 
chers fils, les continuateurs de ces chrétiens de la pri- 
mitive Eglise évangélisée par saint Paul. C'est pour 
vous un premier titre d'honneur. 


Il y en a un autre. C’est dans cette contrée, à Nicée, 
à Constantinople, à Ephèse, à Chalcédoine, que l'Eglise 
a tenu ses premiers grands Conciles et défini avec au- 
torité les formulations de la foi qui sont parvenues 
inchangées jusqu’à nous. 


L'Orient et l'Occident étaient unis alors dans la pro- 
fession de cette foi bénie. Et Pun des motifs de Notre 
voyage, vous le savez, a été le désir de hâter lheure 
où se retrouvera, pour le bonheur de tous, cette union 
parfaite dans la profession du même Credo. 


L'honneur que vous avez d'habiter ce pays vous 
impose, plus qu’à d'autres, le devoir de professer avec 
joie et fierté cette foi, définie sur votre terre. Il vous 
impose aussi le devoir de prier et de travailler, selon 
vos moyens, à la recomposition de l'unité des chré- 
tiens. Nous vous y exhortons de tout Notre cœur. 


Bien d’autres chers souvenirs nous remontent à l'es- 
prit en vous voyant : le courage serein du grand 
martyr saint Polycarpe qui fut évêque de cette cité; 
la joie des Ephésiens, vos voisins, acclamant la mater- 
nité divine de Marie au Concile tenu dans leur ville 
en 431. Comment ne pas évoquer aussi les sept Eglises 
auxquelles s'adressait saint Jean dans l'’Apocalypse et 
qui, toutes, sont situćes dans cette région ? 


Vous êtes, chers fils, détenteurs de richesses spiri- 
tuelles auxquelles il Nous est doux de venir participer, 
Sachez y puiser la force d’être toujours des chrétiens 
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exemplaires, dignes d’un si glorieux passé, dignes de 
l'Eglise et de son Chef, le Christ, dont l’humble 
Vicaire vous salue avec affection, vous encourage ct 
vous bénit. 


Paul VI a ensuite ajouté en anglais : 


Nous vous apportons Nos vœux paternels et Nous 
vous félicitons pour l'enthousiasme et la générosité 
avec lesquels vous avez collaboré à la restauration et à 
l'entretien de cette magnifique cathédrale. Que cela 
soit pour vous et vos familles une source de grâces 
divines, en gage desquelles, de tout cœur, Nous vous 
donnons Notre Bénédiction apostolique. 


* 
xk 


Le Pape a ensuite regagné le Clipper Saint-Paul qui 
a atterri à Fiumicino à 21 h 30. De là, il s’est rendu 
directement à sa résidence d'été de Castel Gandolfo. 


Le 40° anniversaire 


de la J. O. C. française 


MESSAGE DE S. S. PAUL VI 


Du 30 juin au 2 juillet, 50000 garçons et filles 
de la Jeunesse ouvrière chrétienne française se 
sont rassemblés à Paris pour fêter leur 40° anni- 
versaire. Au cours du jeu scénique qui s’est déroulé 
dans la soirée du 1°” juillet au Parc des Princes, 
S. S. Paul VI s'est adressé directement à eux par 
le message télévisé ci-après (1) : 


JEUNES DU MONDE OUVRIER, 


C’est pour Notre cœur de Père une véritable joie 
d'être au milieu de vous aujourd’hui, présent par 
la parole, par l’image, par ja pensée, par l’affec- 
tion, par la prière. Nous sommes heureux de vous 
savoir rassemblés dans l’amitié fraternelle et dans 
l'amour du Christ. A cette grande rencontre de 
« Paris 67 », vous apportez toutes les difficultés 
des jeunes travailleurs : inquiétude devant l’insé- 
curité, le chômage parfois, les conditions de vie 
et de travail. Vous êtes aussi porteurs de toutes 
leurs aspirations à être écoutés, pris au sérieux, 
aimés et aidés afin de construire avec ardeur un 
monde plus humain pour tous les hommes, une 
société animée par l'esprit de l'Evangile. 

. C'est dire que vous partagez ensemble une 
immense espérance, celle de bâtir un monde nou- 
veau où tous se donnent la main comme des frères. 
Vous le chantez : « Ton frère a besoin de toi. 
Le monde manque d'amour. Dieu t'appelle par 
leurs voix dans ta vie de tous les jours » (chant du 
Congrès, refrain). Oui, Dieu vous appelle : c’est 
lui qui a créé l’homme, tout l’homme « à son image 
et ressemblance » (Gen. 1, 27), c’est lui qui met 
dans son cœur l'aspiration à devenir pleinement 
homme, en luttant contre « les carences matérielles 
et morales », et « les structures oppressives », en 
sortant du péché, et en marchant vers « l'unité 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano des 
3-4 juillet 1967. 
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dans la charité du Christ qui nous appelle tous + 
participer en fils à la vie du Dieu vivant, Père de 
tous les hommes », (Populorum progressio, n. 21.) 
Car le Christ, qui a donné sa vie pour nous, vous 
confie cette bonne nouvelle que vous avez reçue 
pour l’annoncer à votre tour aux autres : le Sei- 
gneur nous aime et nous appelle à l’aimer comme 
des fils et à nous aimer comme des frères. 

En effet, vous le savez, le Christ s’est entouré 
d’une équipe, il a confié des responsabilités à ses 
apôtres, ct quelles responsabilités : porter son mes- 
sage de salut au monde entier. À vous, qui décou- 
vrez le Christ chaque jour davantage à travers la 
Jeunesse ouvrière chrétienne, à vous d’en porter 
le témoignage vivant ; à vous, comme le demande 
le Concile, de « rendre le Christ visible pour les 
autres > (Lumen gentium, § 31). 

« Paris 67 » c’est, pour tous les jocistes, une 
étape de foi, d'espérance et d'amour sur le chemin 
de la vie. « Paris 67 » c’est pour vous tous un 
appel à vivre plus intensément votre vie d'hommes 
et de fils de Dieu, et à partager avec tous les 
jeunes travailleurs la joie qui vous anime. Car 
votre immense assemblée, c’est le signe du peuple 
de Dieu en marche, c'est l'Eglise, toujours jeune, 
qui, par vous, appelle jeunes garçons et filles du 
monde ouvrier à se découvrir frères dans Pamour 
du Christ, et à vous dire : « Nous voulons aller 
avec vous, car nous avons appris que Dieu est 
avec vous. > ( Zach., 8, 23.) 

Chers fils, soyez fiers de votre foi, joyeux dans 
l'espérance, débordants de charité et allez de 
avant. Soyez le ferment dans la pâte, le monde 
vous attend. Voyez combien grande et exaltante 
est votre responsabilité de jeunes et de chrétiens 
pour le développement intégral et solidaire des 
peuples. Tant d'hommes vivent dans l'injustice, 
tant d’autres sont victimes de la guerre, et tous ont. 
pourtant au cœur soif de justice, soif de paix. A 
l’image du Christ, soyez des témoins de la justice, 
des messagers de paix, des semeurs d'amour. 

De tout cœur, chers jocistes, Nous vous bénis- 
sons. 


LETTRE PONTIFICALE 


Avant le Rassemblement national de Paris, le 
Saint-Père avait fait adresser par le cardinal secrétaire 
d'Etat la lettre ci-après à M. Jacques Duraffourg, pré- 
sident national de la J. O. C., et à Mlle Bernadette 
Huger, présidente nationale de la J. O. G. F. (is 


Du Vatican, le 23 mai 1967. 


A Toccasion du quarantième anniversaire de la 
Jeunesse ouvrière chrétienne française, le Saint-Père 
m’a chargé de vous adresser ce message de félicitations 
et d'encouragement dans votre travail apostolique. 

L'essor de la J. O. C. au cours de ces années invite 
d’abord à l’action de grâces envers le Seigneur, qui se 
suscite toujours des témoins généreux parmi les jeunes 
et leur donne de répondre avec enthousiasme à son 
appel : vivre en chrétiens, vivre en frères. Ce magni- 
fique développement nous fait aussi une obligation de 
gratitude envers tous les pionniers qui ont permis à 
la J. O. C. d'exercer son rayonnement, à commencer 


(2) Texte français original. La Secrétairerie d’Etat 
était représentée à « Paris 1967 » par Mgr Paul 
Poupard. 
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les premiers militants courageux, et leurs zélés aumô- 


Te 


par le vénéré cardinal Cardijn, le cher abbé Guérin, 


niers. 


Mais c'est vers l’avenir que vous vous tournez main- 
tenant résolument. Jocistes, vous êtes un ferment au 
sein du monde ouvrier. En aidant vos frères à rejeter 
les tentations d’égoïsme et de matérialisme, et à vivre 
en plénitude les richesses de solidarité, d'amitié, de 
sens de la justice, vous les révélez à eux-mêmes, vous 
les conduisez au Christ leur Sauveur. 

Car c’est par les chrétiens que les jeunes travailleurs 
et travailleuses du monde ouvrier, demain encore 
découvriront le message du Christ, son actualité 
Permanente, sa valeur de salut. C'est par eux que 
l'Eglise leur fera connaître son visage : le peuple de 
Dieu rassemblé dans sa marche laborieuse vers le 
Seigneur de gloire. 

La Jeunesse Ouvrière Chrétienne, c'est un mouve- 
ment. Aussi votre devoir est-il d’aller de l'avant, en 
apôtres désireux de se dépouiller pour grandir dans 
l'amour du Christ, et témoigner de l'Evangile. Car la 
J. O. C. est une communauté qui vous rassemble, 
non pas pour vous refermer sur vous, mais bien 
plutôt pour vous ouvrir aux autres : voir, juger, agir, 
dites-vous. Oui, il faut bien regarder le monde et son 
péché, les hommes et leurs aspirations, les comprendre 
et les juger à la lumière de la foi, pour agir ensuite 
en militants : aider les jeunes à sortir du péché, à 
s'accomplir eux-mêmes pleinement par la marche 


Le Symposium des 


Du 10 au 13 juillet, s’est tenu pour la pre- 
mière fois, au séminaire de Noordwijkerhout 
(Hollande), un Symposium réunissant 7 car- 
dinaux et 68 évêques délégués par 17 Confé- 
rences épiscopales d'Europe (1). Voici la 
lettre, datée du 22 juin 1967, qui a été 
adressée au nom de Š. S. Paul VI par le 
cardinal secrétaire d'Etat au cardinal Alfrink, 
archevêque d’Utrecht (2) : 


La lettre pontificale 


EMINENTISSIME SEIGNEUR, 


Le Saint-Père apprend avec plaisir que le 
vœu formulé dans le décret conciliaire 





A) Les évêques de Pologne et de Tchécoslovaquie 
wont pu au dernier moment obtenir leur visa. 

La Conférence épiscopale française était représentée 
par le cardinal Veuillot (Paris) et NN. SS. Delarue 
(Nanterre), Elchinger (Strasbourg), Gouyon (Rennes), 
Jenny (Cambrai), Le Cordier (Saint-Denis), Pailler 
(coadjuteur de Rouen), de Provenchères (Aix), et Sau- 
vage (Annecy). Mgr Etchegaray, secrétaire général de 
l’épiscopat français, assistait au Symposium, qu’il 
avait eu la charge d’organiser, en qualité de directeur 
du Secrétariat permanent de liaison des conférences 
épiscopales d’Europe. 


(2) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
du 13 juillet 1967. 


1393 


enthousiaste vers un idéal de vie humaine et chré- 
tienne, en frères, en fils de Dieu. 

Dans le monde d'aujourd'hui, votre mouvement est 
donc essentiellement missionnaire, signe de salut, signe 
d’universalité, signe d'unité. Aider vos jeunes cama- 
rades à reconnaître leur dignité d'homme et leur veca- 
tion divine, les aider à entrer pleinement, en ouvriers, 
dans l'Eglise, et à s'affirmer, en chrétiens, au travail, 
telle est votre mission. 

C'est vous dire qu'il vous faut vivre toujours davan- 
tage du Christ pour le donner aux autres. Au sein de 
la communauté chrétienne, la grâce sacramentelle vous 
est donnée précisément pour vous permettre cette ren- 
contre sanctifiante et transformante, cependant que la 
liturgie vécue activement vous donne de participer 
au mystère du salut. 

Chers jocistes, soyez donc toujours davantage des 
hommes authentiques, travailleurs libres, responsables, 
solidaires, et des chrétiens fervents et engagés, attachés 
de tout votre être aux frères que vous voulez sauver 
et au Christ auquel vous avez à cœur de les conduire. 
Vous serez ainsi de vrais fils de l'Eglise, de véritables 
témoins de l'Evangile, en un mot, vous serez catho- 
liques. 

Tel est le message que l’Eglise vous adresse aujour- 
d'hui avec joie et fierté. Le Saint-Père vous appelle 
à y répondre avec foi et générosité, et de tout cœur 
il vous bénit avec affection, dans l'espérance. 


À. G. Card. CICOGNANI 


évêques d'Europe 


Christus Dominus, de voir se développer les 
relations entre les Conférences épiscopales de 
diverses nations va trouver une première et 
très heureuse réalisation dans le « Sympo- 
sium d’évêques d'Europe », qui se réunira 
dans quelques jours à Noordwijkerhout sous 
la haute direction de Votre Eminence. 

Des membres du Collège épiscopal appar- 
tenant à près de vingt nations, tant de l’est 
que de Pouest européen, pourront ainsi con- 
fronter leurs premières expériences sur 
l'application des directives données par le 
Concile, notamment en ce qui concerne la 
participation organique des prêtres, des reli- 
gieux, religieuses et laïcs à la pastorale dio- 
césaine par le moyen des nouvelles institu- 


Au cours du Symposium, les th':mes suivants ont été 
développés : 

« L'autorité et l’obéissance dans l'Eglise. » Témoi- 
gnage de Mgr MARTY, archevêque de Reims, et rapport 
doctrinal de Mgr Carlo COLOMBO, doyen de la Faculté 
de théologie de Milan, remplaçant Mgr Poma, évêque 
de Mantoue. 

« Le Conseil presbyléral. » Témoignage de 
Mgr DWYER, archevêque de Birmingham, et rapport 
doctrinal de M. WEBER, professeur de théologie à 
lPUniversité de Munich. 

« Le Conseil pastoral. » Témoignage de Mgr JUBANY, 
évêque de Gerone (Espagne), et rapport de M. le cha- 
noine BOULARD, professeur à l’Institut catholique de 
Paris. 
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tions le Conseil presbytéral et le Conseil 
pastoral. 

Il est facile de voir que, par suite de 
l’interdépendance accrue des pays européens, 
il se pose aujourd’hui aux pasteurs soucieux 
du bien des âmes des problèmes communs, 
qui appellent des solutions harmonisées 
qu’il s’agisse du phénomène — si généralisé 
maintenant — du tourisme, ou des migra- 
tions de travailleurs, ou encore des consé- 
quences du développement intensif des 
moyens de communication sociale. 

C’est donc avec joie que Sa Sainteté salue 
cette active prise de conscienc d’une soli- 
darité pastorale, qui est si bien dans la 
ligne de la collégialité épiscopale mise en 
lumière par le récent Concile. Elle aime 
à y voir un élément non seulement utile, 
mais nécessaire aujourd’hui à PEglise pour 
l’accomplissement intégral de sa mission. Et 
c'est de grand cœur qu’en invoquant sur 
Votre Eminence et sur les évêques rassem- 
blés autour d’elle pour la célébration de ce 
« symposium >» abondance des divines 
lumières, elle vous accorde à tous, en gage 
de féconds travaux, une très paternelle Béné- 
diction apostolique. 

Heureux de vous transmettre ce précieux 
message, je vous prie d’agréer, Eminentis- 
sime Seigneur, l'assurance de mon entier 
dévouement en Notre-Seigneur. 


A. G. cardinal CICOGNANI. 


La relation entre les Eglises 
locales et l'Eglise universelle 


Discours d'ouverture 


de S. Em. le cardinal Alfrink 
archevêque d'Ufrecht (1) 


À l'ouverture de cette première réunion 
des représentants des Conférences épisco- 
pales d'Europe, je me propose de développer 
quelques idées sur la relation entre les 
Eglises locales et l'Eglise universelle. Je 
m'appuyerai presque exclusivement sur les 
principes formulés par le II: Concile du Vati- 
can dans ses diverses Constitutions et ses 
divers décrets. 

A l’occasion de la promulgation de la Cons- 
tition dogmatique Lumen gentium, le Pape 
Paul VI a expliqué : « C’est cette relation 
intime et essentielle qui fait de l’épiscopat un 
corps unitaire, qui trouve, dans l’évêque suc- 
cesseur de saint Pierre, non pas un pouvoir 
différent et étranger, mais son centre et son 


(1) Texte original et officiel. Les sous-titres sont de 
notre rédaction. 

Le cardinal Alfrink a 
10 juillet, en français. 


prononcé ce discours le 
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J > e F y Kii a Aes. 
chef... En reconnaissant, dans sa plénitude, ` 
charge épiscopale, Nous sentons croi 


Nous n’avons pas peur de voir Notre auto- 
rité diminuée ou battue en brèche, quand 
Nous affirmons et célébrons la vôtre; mais, 
au contraire, Nous Nous sentons plus capable 
de guider l'Eglise universelle, vous sachant, 
chacun d’entre vous, à la recherche du même 
but ; plus confiant dans l’aide du Christ, car 
fous ensemble nous sommes et nous voulons 
être plus étroitement unis en son nom. » 


L'Eglise locale, actualisation 
au niveau local de l'unique Eglise 


Vatican II a brossé à grands traits une 
définition de l'Eglise locale, où celle-ci est 
présentée avant tout comme une actualisa- 
tion et comme une révélation au niveau 
local de l’unique Eglise du Christ dans toute 
la richesse mystérieuse qa lui est dès main 
tenant déjà attribuée. Selon cette pensée, les 
Eglises locales ne sont donc pas seulement 
une partie d’un ensemble plus important; 
c’est en elles que l’unique mystère de Eglise 
du Christ s’incarne concrètement dans notre 
histoire. 

Sans cette réalité des Eglises locales, 
l'unique Eglise du Christ sur terre est 
introuvable. Cette perspective facilitera con- 
sidérablement, sans aucun doute, un dialogue 
avec l’orthodoxie orientale sur la significa- 
tion de l'Eglise locale. 

Ce n’est pas sans raison 
voit l'Eglise locale essentiellement comme 
une communauté eucharistique, 
autour de l’unique Verbe-de vie, qui n’invite 
pas seulement tous à croire, mais qui se 
donne aussi en nourriture à tous pour lédi- 
fication de son Corps. 

Selon la Constitution sur la sainte liturgie, 
c’est la liturgie, en effet, et surtout lEucha- 
ristie, qui < contribue au plus haut point 
à ce que les fidèles, par leur vie, expriment 
et manifestent aux autres le mystère du 


Christ et la nature authentique de la véri- 


table Eglise » (n° 2). 

D’après la (Constitution dogmatique sur 
l'Eglise, les évêques jouent un rôle impor- 
tant dans cette actualisation locale de tout le 
mystère de l’unique Eglise. La raison en est 
qu'ils sont « revêtus de la plénitude du 
sacrement de l’ordre » et qu'ils peuvent, par 
conséquent, être les dispensateurs ministé- 
riels < de la grâce du suprême sacerdoce » 
(n° 26). Grâce à la plénitude de leur minis- 
tère de la Parole et du Sacrement, la pléni- 
tude du Corps mystique du Christ peut être 
activement présente dans les Eglises locales. 

C’est pourquoi, « chaque fois que la com- 
munauté de l’autel se réalise, en dépendance 
du ministère sacré de l’évêque, se manifeste 
le symbole de cette charité et de cette unité 
du Corps mystique sans laquelle le salut 
n’est pas possible » (ibid.). 

Le décret sur la charge pastorale des 
évêques dans l'Eglise résume cette doctrine 
sur l’Eglise locale de la façon suivante : « Le 
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autour de Nous la communion de foi, de 
charité, de responsabilité, de collaboration. 


e Vatican II- 


rassemblée 








Ti 


+ 


+ 


1396 


À 





_ diocèse, lié à son 


F 


M PE Er AN 4 NC RP A LEE N TE Æ 








Lt 
RE 





pasteur et par lui ras- 
semblé dans le Saint-Esprit grâce à PEvan- 
gile et à PEucharistie, constitue une Eglise 


particulière en laquelle est vraiment présente 


et agissante PEglise du Christ, une, sainte, 
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catholique et apostolique. » (N° 11.) 

. Vatican II s’insère ainsi délibérément 
dans la manière de penser et de parler des 
auteurs du Nouveau Testament. En effet, 
chaque communauté locale de croyants est 
honorée du nom « d’Eglise », de sorte que 
ce nom est utilisé aussi bien au pluriel qu'au 
singulier. 

Paul et Barnabé instituent des presbytres 
per singulas ecclesias (Actes 14, 22); Paul 
demande aux fidèles de Rome de saluer 
Aquila et Prisca, à qui je dois « beaucoup 
de reconnaissance et non seulement moi, 
mais cunctae ecclesiae gentium » (Rom., 
16, 4) et dans v. 16 il transmet aux fidèles 
de Rome tous les saluts de « toutes les 
Eglises du Christ ». Jean, enfin, écrit dans 
PApocalypse aux sept Eglises quae sunt in 
Asia (1, 4). Telle est la manière habituelle 
de parler des auteurs néotestamentaires, 

Mais ils cherchent, de plus, à situer les 
Eglises locales comme autant de réalisations 
de lunique mystère ecclésial. C’est pourquoi 
ils ne parlent pas de l'Eglise de Corinthe, 
à côté de l'Eglise d’Ephèse, de Colosse, etc., 
toujours de l'Eglise qui se trouve 
à Ephèse, à Corinthe, à Colosse, etc. 

C’est de cette façon que l’on indique la 
relation intime qui lie de la facon la plus 
étroite toutes les Eglises locales les unes avec 
les autres. On perçoit ainsi que toutes sont 
la réalisation de l’unique mystère ecclésial, 
qui est le fondement de leur unité. 


L’unique mystère ecclésial 
se révèle dans une riche multiplicté 
d'expériences locales différentes 


Et cette unité, s’enracinant dans la réalité, 
devra également se manifester dans les com- 
Portements mutuels. Comme l’unique Eglise 
du Christ ne devient une réalité concrète 
dans notre histoire que grâce à sa réalisation 
dans les nombreuses communautés eucharis- 
tiques locales, de même l'unique mystère 
ecclésial se révèle dans une riche multipli- 
cité d’expériences locales différentes. Pour 
que ce mystère s’incarne vraiment dans 
l’histoire humaine comme un mystère de vie, 
il faudra qu’il soit vécu par des hommes 
vivants et concrets suivant les possibilités 
de leur propre tempérament, culture, milieu 
et histoire. 

Aussi, suivant la multiplicité de ces situa- 
tions, y aura-t-il différentes expressions se 
traduisant par une diversité d’allure et de 
rythme, comme Vlexpriment plus ou moins 
les termes de « jeunes Eglises », « vieilles 
Eglises ». Cette multiplicité étant au service 
de la vie de l'Eglise, elle ne nuit pas à l’unité, 
mais elle contribue, de façon très appré- 
ciable, à exprimer Je caractère vraiment 
vivant de cette unité, qui est une unité dans 
la Vie unique. 

Vatican II a plaidé vigoureusement, aussi 
bien dans la Constitution sur la liturgie que 
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dans les décrets sur les Eglises orientales, 
sur l’œcuménisme et sur l'activité mission. 
naire de l'Eglise, en faveur de la multipli- 
cité, la plus grande possible, tout en sauve- 
gardant l’unité de la foi et certaines struc- 
tures de base communes. Non seulement des 
qualités propres existantes ont été ainsi res- 
pectées comme étant de grande valeur, mais 
aussi la porte a été laissée ouverte pour des 
expressions nouvelles dans l'avenir, Et cela 
ne fut pas limité à l’usage de la langue vui- 


gaire dans la liturgie. Expressément, on 
a soutenu le droit d’une discipline propre, 
d’une spiritualité propre, d’une réflexion 


propre sur le mystère du salut. C’est ainsi 
que le Concile veut témoigner de son respect 
pour Ja multiplicité des cultures parmi les 
différentes nations. 


Le Concile était conscient de la tension 
qu'un tel pluralisme devait amener par rap- 
port à l’unité voulue par le Christ. La con- 
viction que cette multiplicité inévitable ser- 
virait à la vie et à la catholicité de l'Eglise 
a été plus forte que la crainte et la méfiance 
qui menaçaient d’étouffer cette vitalité. C’est 
pourquoi la Constitution sur l'Eglise nous 
rappelle, là où elle parle de la catholicité 
de PEglise, que nous sommes au service du 
roi, « à qui les nations ont été données en 
héritage et dans la cité duquel on apporte 
dons et présents » (n° 13). 


Toutes les richesses, les ressources et les 
habitudes des nations sont reconnues comme 
des contributions valables à Pépanouissement 
de la catholicité de PEglise. « En vertu de 
cette catholicité, continue la Constitution, 
chaque portion apporte aux autres, et 
à toute l'Eglise, le bénéfice de ses propres 
dons. » (n° 13.) 


La variété des Eglises locales forme ainsi 
une mosaique embrassant le monde entier 
qui, dans son ensemble, manifeste mieux la 
richesse du Christ que chaque petite pierre 
séparément, si belle qwelle soit en elle-même. 


À chaque Eglise locale est confiée la res- 
ponsabilité de voir de quelle manière con- 
crête elle doit réaliser l’unique mystère de 
PEglise. C’est une responsabilité qui lui 
revient de par sa nature même. 


Vatican II a été très conscient de cette 
relation. Il a attribué explicitement aux 
évêques locaux, comme aux représentants 
authentiques des Eglises locales, une respon- 
sabilité propre dans la conduite de leur trov- 
peau (décret sur la charge pastorale des 
évêques, n° 11). Non seulement les prêtres 
sont visés dans cette responsabilité propre 
des évêques locaux, mais aussi les laïcs 
croyants. Dans la Constitution dogmatique 
de VEglise (n° 37) retentit l’exhortation 
adressée aux évêques : « Les pasteurs, de 
leur côté, doivent reconnaître et promouvoir 
la dignité et la responsabilité des laïcs dans 
PEglise; ayant volontiers recours à la pru- 
dence de leurs conseils, leur remettant avec 
confiance des charges au service de l'Eglise, 
leur laissant la liberté et la marge d’action, 
stimulant même leur courage pour entre- 
prendre de leur propre mouvement, qu'avec 
un amour paternel, ils accordent attention et 
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considération dans le Christ aux essais, 
vœux et désirs proposés par les laïcs. > 
(HA) 

Vatican II a confié aux évêques la compé- 
tence pastorale sur leurs Eglises locales en 
déclarant dans la Constitution dogmatique 
Lumen Gentium : « La charge pastorale, 
c’est-à-dire le soin habituel et quotidien de 
leurs brebis leur est pleinement remise. On 
ne doit pas les considérer comme les 
vicaires des pontifes romains, car ils exercent 
un pouvoir qui leur est propre et, en toute 
vérité, sont pour les peuples qu’ils dirigent, 
des chefs. » (n° 27.) 


La responsabilité de l'Eglise locale 
et la responsabilité pour l'Eglise universelle 
ne s’excluent pas 


En raison de l’unité qui devra être main- 
tenue dans la pluralité, des limites pourront 
cependant être indiquées dans leur compé- 
tence et leur responsabilité pastorales. Cela 
s’explique aisément, car toute la responsabi- 
lité propre de l'Eglise locale et de l’évêque 
devra s'exercer à l'intérieur de lunique 
Eglise. Comment, en effet, une véritable res- 
ponsabilité de la réalisation la plus vivante 
possible de lunique Eglise du Christ ne 
comporterait-elle pas une sollicitude pour 
l'unité de cette Eglise ? 

La responsabilité de PEglise locale et la 
responsabilité pour VEglise universelle du 
Christ dans son unité, sa sainteté, sa catho- 
licité et apostolicité ne s’excluent pas. 

C’est un fait indéniable dans Phistoire 
de lVEglise qu’une double expression peut 
être donnée à cette double responsabilité 
(cf. J. RATZINGER, la Collégialité épiscopale, 
dans L'Eglise de Vatican IL, t. III, pp. 775 sq., 
coll. « Unam Sanctam »). 

Dans le premier cas, on part de l’idée que 
le fait de porter vraiment une responsabilité 
dans une Eglise locale déterminée a une 
signification pour toute l’Eglise universelle. 
S'il n’y a pas de responsabilité réelle de 
l'Eglise locale, il est impensable qu’il y ait 
une véritable responsabilité de l’Église uni- 
verselle. 

Dans le deuxième cas, on part de l’idée 
qu’une responsabilité dans une Eglise locale 
ne pourra être exercée qu’en portant la 
responsabilité de toute l'Eglise universelle 
à laquelle on appartient en premier lieu et 
dans laquelle le ministère s'exerce d’abord. 

On pourrait caractériser ces deux concep- 
tions, dont la première possède les droits les 
plus anciens dans l'Eglise, en disant qu’elles 
sont une réalisation horizontale et une réali- 
sation verticale de la relation entre Eglise 
locale et Eglise universelle. 

Il y a un danger de considérer les deux 
conceptions comme un <« entweder-oder > 
(ou... ou). Si cela se réalisait, la relation 
horizontale amènerait à négliger la notion 
de l'Eglise universelle et de la structure uni- 
fiante qui est adhérente à l’unité de l'Eglise. 
La relation verticale, par contre, conduirait 
à ne considérer l'Eglise locale que comme 
simple partie d’un tout, ce qui ne correspond 
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pas à sa signification qui est d'être une 
lisation 
Christ. 

Comme cela a été dit plus haut, Vatican II 
n’a nullement fait un choix dans cette alter- 
native. Il a éclairé et défendu la significa- 
tion de l'Eglise locale d’une façon surpre- 


rea- 


nante, mais en même temps, il a souligné 


énergiquement la structure de PEglise uni- 
verselle, unie et rassemblée autour du seul 
Collège épiscopal universel. 


Vision horizontale et vision verticale 
de l'unité de l'Eglise 


Le fonctionnement de synodes locaux et 
de conférences épiscopales se situe dans la 
vision horizontale de l'unité de l'Eglise. C’est 
là, en effet, que la solidarité des Eglises 
locales, comme une réalisation de lunique 
Eglise au niveau horizontal, se montrera 
effective. Dans le décret sur la charge pas- 
torale des évêques, nous lisons : « Ce saint 
Concile œcuménique souhaite vivement que 
la vénérable institution des Synodes et des 
Conciles connaisse une nouvelle vigueur afin 
de pourvoir, selon les circonstances, de 
facon plus adaptée et plus efficace, au pro- 


concrète de lEglise unique du 


grès de la foi et au maintien de la discipline - 


dans les diverses Eglises. » (N° 36.) 


Dans la vision verticale de Vunité de 
l'Eglise, le souci de la relation avec l'Eglise 
universelle — comme formant un tout — et 
de la relation avec le Collège épiscopal ras- 
semblé en union autour du successeur de 
Pierre, est indispensable. En effet, seule 
l'Eglise dans son ensemble est instituée et 
confirmée de façon permanente par lEsprit 
de vérité, qui agit en elle, afin d’être « un 
pilier et le fondement de vérité ». Seul le 


ministère apostolique comme un tout soli- 


daire est confirmé dans la vérité au milieu 
de JEglise d’une façon particulière par le 
même Esprit de vérité. Chaque Eglise locale 
ou groupe d’Eglises locales individuelles 
peut s’égarer de la vérité pure. C’est seule- 
ment en s’insérant dans la foi de l'Eglise 
universelle et dans la prédication de la foi 
par tout le (Collège épiscopal autour de 
l’évêque de Rome, qu’on se sentira protégé 
par la fidélité de l'Esprit de vérité qui ne 
nous fait jamais défaut (Lumen gentium, 
n°25). 


Cette solidarité verticale, qui se concentre 
finalement sur le successeur de Pierre, ne 
doit pas se manifester seulement dans un 
Concile œcuménique, mais aussi dans la vie 
quotidienne. Et elle apparaîtra d’autant plus 
manifeste que la solidarité horizontale 
s’élargira. J’Eglise locale exprimera son 
appartenance à l'Eglise du Christ de facon 
vivante par un souci commun de toutes les 
Eglises locales et sera soumise, elle aussi, 
à la solidarité commune dans la foi. De cette 
facon, la solidarité verticale se traduira 
concrètement dans la vie quotidienne, sinon 
elle finirait par devenir une pure abstrac- 
tion qui ne servirait, en fait, à rien pour la 
vie de l'Eglise universelle. 
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La rencontre 
des conférences épiscopales d'Europe 


C’est dans cette vision d’ensemble et, par 
là, dans l’unité de l'Eglise universelle, que 
nous voulons situer cette rencontre des Con- 
férences épiscopales d'Europe. Aucune ten- 
dance séparatiste ne peut donc être à la base 
de cette réunion, mais plutôt un désir 
d'unité. Une unité qui ne peut pas nuire au 
caractère pluriforme de VEglise. Et une 
unité ne serait pas authentique si elle n’était 
pas prête à s’insérer dans l’unité que le Sei- 
gneur a donnée à son Eglise par le minis- 
tère et la personne du Souverain Pontife 
avec lequel nous nous sentons aujourd’hui 
en profonde communion de cœur et de 
pensée. 


De la part de tout PEpiscopat néerlandais, 
je souhaite à tous une cordiale bienvenue. 
Vous savez que ce Symposium d’évêques 
d'Europe a pour origine les rencontres fra- 
ternelles qui ont été tenues durant les ses- 
sions de Vatican II. Un secrétariat de liaison 
et un Comité épiscopal comprenant des 
évêques de six pays furent alors institués en 
vue d’une meilleure collaboration pastorale 
entre nos Conférences épiscopales. Comme on 
cherchait un lieu pour cette réunion, l’épis- 
copat néerlandais a offert l’hospitalité dès la 
fin du Concile. C’est un honneur pour nous 
et une joie de vous recevoir ici. Nous espé- 
rons que vous passerez des jours agréables 
et utiles. Pour la réussite de cette réunion au 
service de lEglise — l'Eglise locale et 
l'Eglise universelle, — je prie le Saint- 
Esprit, source de vérité et lien d’unité. 


Le chrétien dans un monde en marche vers l'unité 


Conférence prononcée par le R. P. Bernard Lambert, O. P., 
à l Exposition universelle de Montréal (1) 


Vous avez voulu, messieurs, au milieu de cette 
cé.ébration de l’homme, de ses conquêtes et de ses 
espoirs, instituer un temps fort de réflexion chré- 
tienne pour éprouver le s°ns de cette parabole 
moderne de la création qui s'appelle l'Exposition 
universelle de Montréal. 

Une certaine vue du monde qui s’en va et du 
monde qui s’en vient se retrouve au fond des 
démarches qui ont commandé la construction de 
« Terre des Hommes ». Il nous faut la déclarer 
d’abord si nous voulons comprendre comment le 
chrétien peut s'insérer dans un monde en marche 
vers son unité. 


1. Terre et monde 


Mais, entendons-nous d’abord sur le sens de 
certains mots : que veut dire « terre », et que veut 
dire « monde » ? 

On lit dans l’Ecriture : « Dieu a aimé le monde > 
(Jean, 3, 16); « il a envoyé son Fils dans le 
monde » (1 Jean, 4, 9) « pour sauver le monde » 
(Jean, 3, 17). 

Dans notre manière usuelle de parler, « terre » 
et « monde » sont virtuellement synonymes et, 
dans chaque cas, ils se réfèrent à la géographie : 
la planète terre correspond à telle image imprimée 


(1) Texte original. 

Cette conférence a été prononcée au théâtre de la 
Poudrière, dans l’ile Sainte-Hélène, le 7 juin 1967, pour 
la clôture des Journées sacerdotales d’étude sociale, 
organisées conjointement par le Département d’Action 
sociale de la Conférence épiscopale canadienne et le 
Centre d'animation pastorale de l’exposition. Elle devait 
primitivement être prononcée par le cardinal Léger, qui 
s’est trouvé empêché du fait d’un voyage à Rome. 
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sur la page désignée du titre « carte de l’univers » 
dans les ouvrages d'astronomie, ou c’est un tout 
petit disque que l’on montre du doigt dans les 
planétariums en disant : là, c’est chez nous. 


Dans le Nouveau Testament, les termes « terre » 
et « monde » ont généralement des sens distincts. 
La terre signifie la terre physique, géographique, 
une Ìle de l’espace quelque part dans les cieux. 
Dieu a créé la terre et les cieux, et cet ouvrage 
qu'il a regardé, il l’a trouvé bon. Mais le 
« monde >», Cest surtout pour nous ce que nous 
avons fait de la terre, c’est la vie que nous y 
menons, les relations que nous y avons tissées 
avec le temps, la matière, l’espace, les hommes. La 
terre, c’est le lieu de croisement de chemins, d’exis- 
tences, de destinées ; le monde, c’est une atmos- 
phère vitale, une richesse commune où chacun 
puise, où chacun donne, une sorte de fraternité in- 
définiment variable où se fait et se défait la commu- 
nion, où s’échangent des services. Un réseau de 
symboles, de structures, d'institutions s’y développe, 
une sorte de milieu vital comme ces bras de mer 
qui enserrent lcs îles de Expo, ou encore la mobi- 
lité changeante du ciel que j'aime voir évoluer à 
travers les parois transparentes des paviilons de la 
France et du Québec. 


Dans la Bible, le mot « monde » est employé 
dans un sens très général pour désigner la société, 
Phistoire, létat, la communauté, tous des termes 
qui ne se trouvent pas dans le vocabulaire biblique, 
mais qui entrent dans la catégorie « monde». Ce 
sens biblique est assez bien atteint par l’expression 
« le monde des hommes et des affaires » : arts, 
sciences, famille, langues, cités, commerce, gouver- 
nement, vocation, profession, semaillcs, récoltes, 
mines, manufactures, poésie et proclamation, dis- 
cours et décisions, congrès et fêtes, le monde des 
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idées et des cérémonies, le monde des institutions 
sociales, des institutions éducationnelles, judiciaires, 
économiques et politiques. C’est ce que le Nouveau 
Testament veut indiquer d’abord quand il déclare 
que « Dieu a tant aimé le monde qu'il lui a donné 
son Fils » (Jean, 3, 16), ce milieu où l’on peut 
faire entendre de grandes réclamations, des chants, 
des espérances, qui plongent et entremêlent leurs 
racines dans la terre des hommes. 


2. Ce monde qui est l'homme 


Mais le monde, ce n’est pas d’abord des lieux, 
des monuments et des choses, ç’est premièrement 
l'homme : l'homme qui travaille, l'homme qui crée, 
l’homme qui aime, l’homme qui a faim et soif, 
l’homme qui rit, chante, joue, vit et meurt sur cette 
terre qui est sienne. 

Voyez-en le développement dans les pavillons 
thématiques : 


a) L'homme interroge l'univers : voici l’homme 
et la vie; l’homme, la terre et l’espace ; l’homme 
et la mer; l’homme et les régions polaires; 
l’homme et ia santé. 

Autre série de thèmes : 


b) L'homme à l'œuvre. On y voit : l’homme et 
les machines ; l’homme et l'énergie ; l’homme et 
les communications ; l’homme et les matériaux. 


c) Le génie créateur de l’homme : les beaux-arts, 
la photographie, l'esthétique industrielle et la 
sculpture. 


d) Phomme dans la cité : ou variations sur le 
thème de l’urbanisation du monde, phénomène tout 
récent en termes d’histoire universelle et qui marque 
au plus haut point l'emprise de l’homme sur la 
terre sous forme d’un paysage qu’il crée lui- 
même. 

e) L'homme et l'agriculture cette section 
montre l'importance de l’alimentation, surtout dans 
un monde en croissance démographique accélérée. 

Voici ensuite : 

f) Le labyrinthe : avec les nouvelles techniques 
cinématographiques ; c’est pour ainsi dire un épi- 
tomé de la méthodologie audio-visuelle utilisée 
dans l’Expo comme immense école d'éducation 
pour les quelque cinquante millions de visiteurs qui 
la parcourront. 

Enfin : 

g) Habitat 67, un paradigme des habitations 
urbaines de l'avenir. 

Mais la terre des hommes, čest aussi la cummu- 
nauté humaine représentée par les pavillons natio- 
naux de quelque soixante pays; čest enfin la 
matière et le temps, la matière, ces îles que l’on 
a déversées dans le Saint-Laurent et couvertes de 
pavillons ; le temps, réalité sur laquelle l’homme 
a déjà établi son contrôle en le mesurant, en le 
planifiant, en se permettant même de le varier, 
puisqu’en franchissant les espaces cosmiques il 
entre dans d’autres histoires. 


I. « EXPO 67 » PARABOLE 
D'UNE NOUVELLE IMAGE DU MONDE 


Il me faut avouer que je vois un certain contraste 
entre l’image du monde suggérée par l'Exposition 
universelle et l'image réelle de la terre des hommes. 
Ce qui se présente sous mes yeux est un agence- 
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absences : où sont les quelque sept cents millions 
de Chinois ? Les cent millions d’Indonésiens ? Les … 


cent millions de Pakistanais ? Les quelque deux 


cent millions d'Américains du Sud, si j'excepte le 


Venezuela ? Et je ne mentionne pas plusieurs pays 


situés derrière le rideau de fer. Un très gros tiers 


de la terre est absent. Et parmi les peuples qui sont 
venus, aucun n'a tenu à étaler ses échecs, ses 
misères. Ce sont des choses que l’on aborde dans 
les pavillons thématiques, mais sur lesquelles on 
glisse avec discrétion dans les pavillons nationaux, 
où l’on met en exergue les réussites et les créations. 
A n’en juger que par les apparences, c'est presque 
une exposition de riches, ou d’apprentis riches, 
pour des riches. L’Expo me parle donc par ses 
absences comme par ses présences. Aussi, veux-je 
vous inviter à porter vos regards plus loin que la 
chaîne des gratte-ciel et du Mont-Royal qui cons- 
tituent l'encadrement somptueux des.îles, vers ces 
espaces de la terre réelle des hommes qui conti- 
nuent de vivre, de penser, de souffrir, de cheminer 
pendant que se poursuit la féerie de l'Expo. 

Cette image réelle du monde actuel qui explique 
et complète celle qui nous apparaît dans les îles, 
je la décrirai brièvement-au moyen de huit grandes 
caractéristiques qui, sans être exhaustives, sont 
assez centrales pour traduire le passage d’une 
image du monde à une autre et nous poser une 
question sur la nouvelle image de l'Eglise (2). 


1. Le phénomène 
du changement social accéléré 


Il s’agit là l’un phénomène absolument universel 


qui ne laisse à part aucun continent, aucun pays, - 


aucune région du monde. Mais, ce qui Se produit 
ici ou là est entièrement différent selon qu’il s’agit 
des pays en sur-développement qui ont déjà franchi 
le seuil de l’ère post-industrielle, ou des pays sous- 
développés qui en sont encore aux premières 
étapes de la révolution industrielle. Le phénomène 
de changement social rapide existe partout, mais 
il est entendu de manière différente selon les lieux. 
Il a été précédé et favorisé par une série de révo- 
lutions intellectuelles dont les principes-apparais- 
sent déjà à la fin du Moyen Age, avec la naissance 
de l'esprit Jaïque, et qui ont trouvé à la Renais- 
sance leur milieu de culture avant de culminer 
dans la révolution industrielle moderne. 

Avec la Renaissance s'ouvre l’âge de l'aventure. 
L'entrée massive des nouveaux continents et la 
redécouverte enthousiaste du passé transforment 
l’image de l’homme et du monde. Au théocentrisme 
médiéval succède l’anthropocentrisme, recherche de 
la perfection terrestre et de l'élargissement des 
limites de l’homme. Alberti, Machiavel, Montaigne 
Michel-Ange, Léonard de Vinci, Kepler révèlent 
cette époque à elle-même. 

Vient ensuite l’âge de la raison, où le siècle des 
philosophes. Galilée, Bacon, Descartes, Hobbes, 


(2) Pour la description de la nouvelle image du 
monde, l’auteur prie le lecteur de se référer à létude 
qu’il a donnée dans le commentaire collectif sur la cons- 
Ütution pastorale L'Eglise dans le monde de ce temps, 
Gaudium et Spes, collection Unam Sanctam, éditions du 
Cerf, n. 65 b., sous le titre « Problématique générale dé 
la Constitution ». 
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Spinoza, : Leibniz cherchent à intégrer d’une 


_ manière cohérente et philosophique les découvertes 
_ de la Renaissance. Mais, la distinction entre les 


objets de la foi et de la raison tourne au conflit. 
Le xvin siècle, âge de l’illuminisme, pose les fon- 
dements de Phumanisme libéral et du rationalisme 
occidental. Locke, Berkeley, Hume, Voltaire, Reid, 
Condillac sont les maîtres à penser de l’époque. 

Mais est-il nécessaire de recourir à la transcen- 
dance pour donner à l’homme une explication défi- 
nitive et totale de l’histoire qui lui permette de bien 
s'y ajuster ? Kant, Fichte, Hegel, Schopenhauer, 
Comte, Darwin, Spencer, Huxley, Marx, Mill, Brad- 
ley, Nietzche cherchent à surmonter et à intégrer 
les bouleversements politiques, économiques et reli- 
gieux qui sont déjà les signes avant-coureurs de 
notre époque. 

Et déjà l’on sent que limmanence a absorbé ou 
mis de côté la transcendance. 

Voici l’âge du monde enclos dans ses limites, que 
ce soit celles de la terre ou des systèmes stellaires. 
Les philosophies correspondantes s'appellent le 
marxisme, l’évolutionnisme, l’existentialisme, l’ins- 
trumentalisme et le positivisme. C’est à la fois l’âge 
de la raison scientifique et de l'analyse, de l’idéo- 
logie et de l’aventure. En lui, se retrouvent les 
traits des époques depuis la Renaissance. La 
Renaissance a éveillé l’homme à lui-même et lui 
a donné de croire en l'intelligence. La Réforme 
protestante a donné aux hommes le sens de 
Pindividualité et de l'autonomie de la conscience 
personnelle, L’illuminisme a émancipé l'individu 
de l'autorité des formes institutionnelles de la 
religion. Le rationalisme a affirmé l’autonomie de 
la raison humaine. L'apparition de la science 
moderne a développé la raison technique. Enfin, 
la révolution industrielle a accentué encore le 
développement de la science et préparé le chemin 
à la révolution technique contemporaine. 

Et pendant que ces changements étaient en cours, 
dans presque chaque grand pays se produisait une 
révolution contre |’ « establishment ». La Révo- 
lution française, la Révolution américaine, la Révo- 
lution russe, la Révolution chinoise, pour ne men- 
tionner que les plus importantes, ont ponctué les 
réactions en chaîne contre les formes anciennes de 
régimes établis. Et ce que nous voyons tous les 
jours ne fait que traduire à l'évidence le roulement 
de la révolution autour de la terre qui amène, sous 
forme aiguë ou sous forme dite « tranquille », la 
transformation accélérée de l’image du monde. 

C’est dans ce contexte de la Révolution mondiale 
que Vatican II s’est tenu, tout comme Vatican I 
avait été convoqué pour évaluer les suites de la 
Révolution française et de l’illuminisme et le 
Concile de Trente, celles de la Renaissance et de 
la Réforme. 


2. L'impact de la civilisation occidentale 
sur le reste du monde 


Ce phénomène a été longuement analysé tant 
par les Occidentaux que par ceux qui en furent les 
bénéficiaires ou les victimes. 

Qu'il s’agisse de l’athéisme, de la question de la 


. population, de la culture, de la vie économico- 


sociale, de la communauté des nations et de la 
paix, nous sommes confrontés chaque fois avec 
l'influence de l'Occident. D’où vient le matérialisme 
marxiste en Chine sinon de la Russie et de l’Occi- 
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dent ? Qu'est-ce qui a imposé le changement social 
rapide aux nations jadis dans le silence et le 
calme sinon la révolution industrielle venue de 
l'Occident ? : 

Dans les régions colonialisées, la révolution in- 
dustrielle a forcé les hommes à franchir parfois 
en moins d’une génération des étapes qui ont duré 
des siècles en Occident. Et par le fait même, on 
contraignait les colonialisés à ne pouvoir survivre 
qu’à la condition de passer, eux aussi, par la révo- 
lution intellectuelle de l'Occident Les structures 
sociales traditionnelles étaient heurtées de front 
Sans avoir eu le temps de se préparer au chan- 
gement. On obligeait les colonialisés à avoir deux 
vies : l’une correspondant au tempo du change- 
ment imposé, l’autre se perpétuant à l’intérieur de 
l'âme selon le rythme ancien. Par le fait même, 
on instaurait deux niveaux diversement polarisés 
dans chaque pays colonialisé. Le type dit « évolué » 
devait agir à l’occidentaie sans l'être. Il se sentait 
aliéné dans son propre pays. La subite implanta- 
tion des aéroports, des usines, des hôpitaux, des 
écoles, des universités, demeure un phénomène non 
intégré et angoissant ; d’une part, l’homme soumis 
à l'influence de l'Occident cherche à retrouver 
l'héritage des ancêtres (voir les pays africains et 
asiatiques), et, d’autre part, il lui faut sans cesse 
s’occidentaliser davantage dans l’espoir paradoxal 
de se libérer de l’occidentalisation même. 

Mais il y a plus. En emportant avec soi ses 
valeurs, l'Occident a semé partout dans le monde 
certaines idées laïcisées qui lui viennent de l’Evan- 
gile. Ce faisant, il a d'une certaine manière accom- 
pli ce que l'Evangile avait fait pour le monde gréco- 
romain : il a désacralisé l’Etat et la Nature, Mais 
il les a laissés tels quels. Or, pour les cultures et 
les civilisations anciennes d’Afrique et d’Asie, 
c'était une agression et un attentat. Une vie pro- 
fane allait s'installer sans le secours correspondant 
d’une force spirituelle d'intégration. 


3. La modification du rapport de l'homme 
avec la nature 


La mentalité occidentale issue de la révolution 
industrielle a emporté partout avec soi. dans le 
monde sa position actuelle des rapports de Phomme 
avec la nature. 

Le problème de l'homme aujourd’hui n’est pas 
la destinée de l’homme comme tel, mais de l’homme 
tel que situé actuellement dans l’histoire, l’espace 
et la matière, c’est-à-dire aux prises avec un nouvel 
ensemble de relations différent de l’ancien. Le rap- 
port homme-nature n’est plus ce qu’il était dans 
les âges antérieurs de la culture. L'homme primitif 
était immergé dans la nature. Il essayait de Pas- 
servir par la magie. L'homme classique se situe en 
face de la nature avec une sorte de détachement. 
L'homme actuel transformé par la science et la 
technique est engagé avec la nature, la matière et 
le temps, dans un réseau de relations, de tensions 
dialectiques avec le résultat que le fruit est un 
tout, une réussite qui vient à la fois de la nature 
et de l’homme dans un effort de synergie indivise. 
L'homme incorpore la nature dans ses projets, 
mais la nature aussi modifie l’homme. Il existe un 
résultat global et c’est le rapport homme-nature 
qui l’a produit. 

Peut-être aurons-nous un jour à formuler des 
jugements sévères sur l’ère de la seconde révolu- 
tion industrielle qui est commencée, mais nous 
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serions de toute façon condamnables si nous la 
définissions encore dans les termes de la pre- 
mière. Et nous savons fort bien que, dans ce 
domaine, comme dans celui des moyens de commu- 
nication sociale, on s’en tenait généralement, au 
Conciie, aux manières de voir d'il y a au moins 
quarante ans concernant la machine, la science et 
la technique. De là, certaines interprétations très 
dures du fameux texte de la Genèse : « Soumettez- 
vous la terre ». Il s'agissait de la domination du 
maître sur l’esclave. Il est clair que cette manière 
de voir était, à son insu, dépendante de la concep- 
tion de la technique « dynamiste » de l’âge de 
Watt qui allait vers la nature pour la violenter. 
D’autres jugements, par ailleurs, semblaient remon- 
ter à un passé encore plus lointain : la nature était 
une sorte de déesse sacrée dont il fallait suivre les 
exigences. D’où certaines interprétations très phy- 
sicistes en morale même, par exemple, sur la ques- 
tion de la régulation des naissances. f 

Mais, si l’on étudie avec attention les innom- 
brables passages de la Bible où apparaît la rela- 
tion de l’homme avec la nature, on verra qu'il s’agit 
vraiment d’interrelation. L'idée fondamentale d’Al- 
liance entre Dieu et l’homme s’est élargie pour 
inclure tout le cosmos, d’où une attitude de révé- 
rence, de tendresse, d'amour, alors même que la 
terre est donnée à l’homme. C’est dans une pers- 
pective païenne seulement que la terre est objet 
de relations barbares de la part de l’homme. Avec 
la Bible, avec le christianisme, la terre est pour 
l'homme comme une fiancée. Leurs relations se 
modèlent sur l'esprit de l'Alliance. L'amitié de 
Dieu pour son peuple reflue par ce peuple sur la 
terre. Mais, on a nettement limpression que la 
mentalité chrétienne occidentaie, parce qu’elle n’a 
que depuis peu commencé à réincorporer le cosmos 
dans sa vision du christianisme, a été largement 
contaminée dans son vocabulaire et son esprit par 
une mentalité qui n'avait rien de chrétien ni de 
biblique. Manquant de catégories propres, elle les 
a empruntées à l'esprit de son temps qui lui-même 
les avait développées en dehors du christianisme 
et souvent contre lui. 


4, L'heure du présent universel 
et sa répercussion sur les consciences 


On ne saurait attacher trop d'importance à 
l'influence des moyens de communication sociale 
dans la transformation de l’image du monde actuel. 
La presse, l’image et les ondes ont le pouvoir de 
télescoper les âg2:s de la culture en mettant brus- 
quement les retardataires en présence des civilisa- 
tions évoluées. Et cela peut se faire instantanément 
et en tout endroit de la terre. La vie intime de 
chaque nation est, par suite, livrée en spectacle 
aux consommateurs d'images, de nouvelles et de 
symboles. Je puis voir un bonze du Vietnam s’im- 
moler dans les flammes sous mes yeux, des émeu- 
tiers faire sauter les portes ďun palais gouverne- 
mental. Le monde entier est devenu une immense 
place publique dont les expositions universelles 
sont le symbole. 

Tous les hommes peuvent, par le fait même, voir 
et saisir le contraste entre les situations humaines ; 
la culture et le raffinement des uns, la primitivité 
des autres, la richesse des classes abondamment 
pourvues et Pextrême dénuement des pauvres. La 
famille des hommes habite dorénavant une seule 
maison aux cloisons de verre et chacun sait la 
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condition de son frère. Les temps spirituels des 
divers âges de culture ont donc tendu à se rappro- 
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cher et à devenir une heure unique pour le monde. 


Nous empruntons les uns aux autres des exemples 
de révolte, de réussite et de bonheur. De là suit 
que lidée de promotion humaine qui semblait 
être surtout lapanage de certaines nations est 
devenue un idéal commun à toutes. Il s’en crée des 
symboles internationaux que chaque pays consi- 
dère comme un standard euquel il doit atteindre. 

Mais, la mise en vente, pour ainsi dire, sur le 
marché commun de l’humanité de toutes les idéolo- 
gies laisse lss hommes sans pôles de référence 
absolus. L'ancien et le nouveau nous sont offerts. 
L'homme contemporain ne se sent plus enfermé 
dans des structures et des postulats fixes, en prin- 
cipe tout au moins, car il est habilement manœuvré 
par les propagandes et les forces d'opinion. Mais, 
un fait demeure, ct c’est la relativité des idéologies 
pour l’homme actuel. Il les découvre historiques, 
muables. Cette situation engendre en lui une crise 
dans l’ordre des fins et des valeurs. Sa recherche 
humaine de signification n’aboutit pas. Il aimerait 
obtenir une explication totale du monde créé et 
des événements. Mais trop d’obstacles l'en 
empêchent au plan des phénomènes : indigence 
des uns et abondance des autres, indifférence orga- 
nisée, réclamations des pauvres, mise en question 
des croyances qui avaient jusqu'à présent com- 
mandé un assentiment trop absolu peut-être, mais 
qui, du moins, lui assuraient une sécurité. Et cette 
conscience est rendue d'autant plus vive que 
l’homme éprouve la tension grandissante entre la 
volonté massive de promotion humaine et la con- 
tinuelle rupture de cette recherche de continuité 
ascendante par suite des divisions, des guerres, de 
l'inégalité injuste, de l'agression, des échecs répé- 
tés et de la mort. La cris au plan des valeurs 


devient donc une crise de signification portant sur 


l'efficacité même de la vie humaine. Chacun est à 
même de saisir que le progrès se déroule de 
manière ambiguë et que la liberté humaine intro- 
duit aussi bien des éléments de création que des 
possibilités de rupture qui brisent l'effort de pro- 
motion humaine. 


5. L'homme, terrain de rencontre 
de tout homme 


On parle beaucoup de la transformation de 
l'image du monde. Il serait encore plus juste de 
parler de la formation de l’image d’un monde 
enfin un. 

Il fut un temps où la valeur de la pensée et de 
la civilisation occidentale coïncidait pour nous avec 
l’unicité absolue de la civilisation. Mais, durant ce 
même temps, le Chinois et Indien pensaient de la 
même manière par rapport à nous. Il suffisait de 
se donner sa vision du monde à soi en croyant 
qu'elle était tout. C'étaient donc des images de 
mondes juxtaposés, non l’image universelle que 
seul peut donner linterdépendance et la compé- 
nétration des consciences. Personne m'avait vrai- 
ment pris la mesure de POikuméné ni trouvé sa 
place propre en son sein. 

Avec la convergence des cultures et des civili- 
sations, nous sentons que des pôles que nous avions 
pris pour absolument premiers deviennent relatifs. 
Depuis que nous connaissons lexistence de la 
civilisation de l’Indus (4500 a.) et celle du fleuve 
Jaune (2 500 a. c.) : depuis que la masse des Etats 
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est entrée aux Nations-Unies, nous avons appris 
à nous situer dans un ensemble et sous- un pôle 
premier de référence : l'Homme. Il est significatif 
que la Charte des Nations Unies et la Déclaration 


_ des droits de l’homme se soient fondées sur ce pre- 


p: 


mier commun dénominateur du monde. L'Homme 
est apparu comme la première valeur profane 
capable de rallier l'assentiment d'hommes de con- 
victions si différentes. 

Etait-il possible de choisir une autre base ? Les 
nations chrétiennes devaient, ou bien demeurer en 
dehors de l’ordre nouveau, au nom de l’unité d’une 
chrétienté depuis longtemps dépassée par les évé- 
nements, ou bien y entrer, mais sur la base d’un 
autre principe commun. Des réalités de fait ont 
commandé les décisions et l’on ne saurait à ce plan 
faire grief à la sécularisation comme principe de 
tous les maux. Mais cela impliquait et implique 
des changements considérables pour l'Eglise. 

L'Eglise caiholique et toutes les Eglises chré- 
tiennes, qui avaient appris depuis longtemps par 
ieur expérience missionnaire la variété de la 
famille de l’homme, mais sans sortir de leur rôle 
d’évangélisatrices, se sont senties soudainement 
confrontées avec la nécessité d’être d’abord 
humaines avant même d’être religieuses. Si elles 
n'étaient pas acceptées en leur valeur humaine, 
aucune communication ultérieure n’était possible. 
De là vient que les premières lettres de créance 
qu’elles doivent présenter aux hommes d’aujour- 
dhui, Cest non pas leur statut qui, tout important 
qu'il soit pour elles-mêmes, n’est que relatif aux 
yeux de leurs interlocteurs, mais leur dignité 
humaine, leur capacité de converser humainement 
avec les hommes et d’entrer dans le jeu de leurs 
préoccupations. Le saisissement provoqué par lap- 
parition de Paul VI aux Nations Unies a corres- 
pondu à cette donnée de base en même temps qu’il 
a été le symbole d’une nouvelle attitude de l'Eglise. 
« Nous Nous présentons comme expert en huma- 
nité », a-t-il dit. Cette déclaration n’était pas la 
négation de ses autres titres. C'était l'affirmation 
d’une volonté renouvelée de reprendre les chemins 
de l’incarnation. L'Homme est le terrain de ren- 
contre des hommes et donc de toutes les poli- 
tiques et de toutes les religions. Une Eglise, ou des 
Eglises, habituées par des siècles d’ « établisse- 
ment » constantinien à commander par leur seule 
présence la reconnaissance d’un statut peuvent 
éprouver quelque frustration à se retrouver dans 
le monde d’abord en leur qualité humaine et à être 
traitées comme telles. Il leur revient de comprendre 
qu'au-delà de toute forme statuaire qui s’est surim- 
posée à l'Evangile, il s’agit d’un retour aux ori- 
gines et de la chance d’un nouveau départ. Que 
fut l’incarnation sinon la volonté de rencontrer 
l'homme en se rendant semblable à lui? Et à 
partir de là tout a été rendu possible. 


6. L'ère des politiques géantes 


L'impact de la révolution industrielle venue de 
Occident et qui s’est répercuté dans les pays colo- 
nialisés ou dans les pays soumis à l'influence des 
grandes puissances a suscité en retour l'éveil des 
nationalités qui sont agglutinées par la force des 
choses on la pression politique autour de grands 
centres devenus maîtres de politiques géantes. On 
entend par cette expression l’ambition de déve- 
lopper une politique. qui, s’exerçant d’abord sur 
une aire très vaste, cherche à étendre son réseau 
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d'influence à toute la terre. Les Etats-Unis, 
PU. R. S. S. et ia Chine sont partout présents 
dans le monde. Ils ont les moyens de le faire. 
lls y sont pressés par leurs besoins industriels, 
idéologiques et politiques. C’est en définitive une 
politique polycentrique où chacun essaie. de 
contenir les deux autres sur le chemin de la 
domination mondiale. Les politiques géantes se 
sont appuyées longtemps sur la géopolitique. 
Jusqu'au lancement des satellites, la Russie sem- 
blait s'être donné pour idéal la réalisation de 
ľaxiome de sir Hartford Mackinder, le plus 
célèbre des géopoliticiens anglais qui affirmait 
dès 1919 : « Qui contrôle l'Europe de l'Est com- 
mande la région-cœur. Qui contrôle la région- 
cœur commande l’île mondiale. Qui contrôle l’île 
mondiale commande le globe. » Par région-cœur, 
il entendait Russie, Sibérie, l'Iran, le Tibet, 
l'Afghanistan. Par île mondiale il désignait l’Eu- 
rope, l'Asie, l'Afrique. Mais, on sait qu’aujour- 
dhui la géopolitique se situe dans un dessein 
plus vaste encore. Le cosmos a été incorporé dans 
les politiques géantes. Le désir de contrôle de la 
terre s’est déplacé sur une plus grande échelle. 
Et nous ne sommes qu’au début de nouveaux 
développemerts que nous annoncent le pavillon 
des Etats-Unis et le pavillon soviétique. 


7. La sécularisation de l'image du monde 


Sous l'effet de l'abandon des formes sacrales de 
société, comme en vertu de l'apparition d’une 
Culture qui se veut universelle, autonome et pro- 
fane, mais qui, par la force des choses, est plu- 
raliste et technique, l’image que le monde nous 
donne de lui-même est celle d’un monde sécularisé. 

Qu'est-ce qu'on entend par sécularisation ? 
C'est le processus par lequel une société s’affran- 
chit des notions, des croyances et des institutions 
religieuses qui commandaient son existence pour 
se constituer en société autonome et trouver dans 
son immanence le principe de son organisation. 

La sécularisation est un processus de laïci- 
sation. Il est de sa logique de réclamer l’élimi- 
nation complète de la religion, et, si cela ne peut 
se faire dans des circonstances données, de la 
confiner au domaine strictement privé. La cons- 
titution de tous les états d’obédience marxiste 
s’en tient à ces principes. Les Etats modernes se 
veulent en général laïcs, c’est-à-dire « séculiers », 
areligieux. Est-il toujours très facile de se main- 
tenir sur le strict terrain de la neutralité ou de la 
laïcité ? La tentation est grande pour l'Etat de 
faire passer dans la société qu’il sert la position 
qu’il croit devoir tenir sur la laïcité. Il rencontre 
alors l'Eglise qui depuis la Révélation est la seule 
société habilitée de droit à rendre à Dieu le 
culte qui lui est dû. Et de là des conflits aont 
l'écho s’est répercuté surtout au cours de la 
quatrième période du Concile qui a révélé que le 
problème central auquel l'Eglise devait faire face 
en ce moment — et pour longtemps peut-être dans 
l'avenir — était celui de la sécularisation de 
l’image du Monde. 

Le processus de sécularisation a pris naissance 
en Europe occidentale, vers la fin du Moyen Age 
avec l'apparition de Pesprit laïque. Il a trouvé 
sa première cristallisation au moment de la 
Renaissance lorsque les sciences de la nature 
s’affranchirent du mystère et du sacré, suivies 
bientôt par les sciences morales qui se libérèrent 
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de la tutelle de l'Eglise. Le Savoir a voulu ensuite 
libérer la Cité. Le mouvement vers l'établissement 
de l'autonomie de l’homme séparé du rapport avec 
un Dieu transcendant était ainsi engagé. Achevée 
ou non, la sécularisation se veut de par sa logique 
un phénomène global. Une socété sécularisée est 
donc une société qui s’est donné des bases pure- 
ment laïques. Entendons par ce type de laïcité 
un ensemble de positions qui l’entraînent en dehors 
des perspectives religieuses et qui, si elles ne vont 
pas jusqu’à l’exclure positivement, ne l’acceptent 
qu'en tant qu’une des expressions de la vie 
humaine, un certain type d’humanisme, un huma- 
nisme religieux. 

La sécularisation a été de pair avec la révolution 
technique et industrielle. Y a-t-il là un lien néces- 
saire ou simplement occasionnel? Est-il vrai 
que le monde moderne de la révolution technique 
et industrielle, ou pour le dire d’une autre 
manière, est-il vrai que la civilisation profane 
contemporaine est devenue une vaste machine 
qui travaille à produire des non-chrétiens avec 
des chrétiens et que, partout où elle passe, en 
Europe, en Afrique, en Asie, en Amérique, elle ne 
laisse derrière elle que l’irréligion ? N'y aurait-il 
donc qu’une issue à la situation : se donner un 
« christianisme profane » correspondant à une 
« Cité séculière », ou encore, selon le cas, un 
islamisme profane, un bouddhisme profane? Ou 
bien, une autre solution demeure-t-elle possible et 
nécessaire, et laquelle ? 

La civilisation profane, qui rend à chaque chose 
son sérieux, son autonomie, sa « finitude », est 
une civilisation dont l'effet a d’abord été dans un 
premier moment de dégager l’homme de l’étreinte 
de la religion d'autrefois; dans un deuxième 
moment, elle conduit à l’éparpillement, du fait 
même qu’elle rend chaque chose à elle-même. Elle 
laisse l’homme aux prises avec le multiple. Et c’est 
alors qu’intervient le dernier moment de cette évo- 
lution : l’homme est laissé à lui-même. Mais la 
« Cité séculière » n'accepte pas facilement de 
laisser l’homme à lui-même. Elle cherche å se 
faire le principe autonome d’une intégration univer- 
selle, Le laïcisme sectaire et l’athéisme militant 
vont plus loin. Ils tentent d'éliminer par la con- 
trainte la religion qui de tout temps a joué le 
rôle de principe le plus radical d'intégration de la 
vie humaine parce que le plus universel. 


8. La fin de l'ère constantinienne 


Faisant la somme des constatations énumérées, 
nous devons conclure à la fin d’une très vaste étape 
de la vie de l'Eglise. On l’a désignée du nom de 
constantinienne par référence à un ordre chrétien 
qui s'était donné certains pôles généraux depuis 
l'empereur Constantin : un certain type de rapports 
entre l'Eglise et l'Etat, la coïncidence entre une 
chrétienté et une société profane, une certaine 
assise culturelle, juridique, philosophique et 
économico-sociale. L'on sait, d'autre part, que 
l'expression « chrétienté constantinienne » couvre 
un nombre considérable de variantes d’une formule 
fondamentale, Et quand il s’agit d’un ensemble aussi 
vaste que le christianisme, il peut se faire que ce 
genre de chrétienté subsiste encore en certaines 
régions tandis que d’autres Eglises sont déjà 
engagées dans des recherches et des expressions 
nouvelles. 

L'Eglise continue toujours d'être « mystérielle- 
ment > au cœur du monde. Sociologiquement, elle 
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n'y est plus. Le nouveau style de a 
l'Église dans le monde se doit de tenir co 
ces deux coordonnées: 


E 


Nous avons tellement été imprégnés par l'idée 


de chrétienté ancienne ou la permanence du corpus 
christianum qu’il nous est difficile de nous rendre 
à l'évidence que ce n’est pas autour d’un corps 
central de principes chrétiens que se construit 
actuellement la société mondiale, mais d’un mini- 
mum acceptable par tous l'Homme comme 
commun dénominateur du monde, l'autonomie du 
profane, une certaine civilisation standard, etc. 


Par conséquent, ce ne peuvent être que les pro- 


blèmes amenés directement ou indirectement par 
la révolution mondiale qui peuvent inciter les 
forces spirituelles et politiques à entreprendre bon 
gré mal gré un dialogue, comme des naufragés 
sur une île. La seule base réaliste de recommen- 
cement ne peut être que celle de la coresponsabilité 
au nom de la coexistence avec l'espoir que celle-ci 
se transformera en communion. 


II. « TERRE DES HOMMES », 
LIEU THEOLOGIQUE 


Pendant que nous avons tenté de prendre la 
mesure de la terre et des CAT nou- 
velles de la famille des nations, il nous a été impos- 
sible de ne pas sentir que ce lieu profane, image 


d'un monde qui se veut autonome, adulte, en ouver- 


ture infinie, est en même temps un extraordinaire 
lieu théologique. Quand on lit dans le prologue 
de la Constitution pastorale sur l'Eglise dans le 
monde de ce temps que l'Eglise désire porter son 
attention sur l’homme, la communauté humaine, 
la manière et le temps, on doit comprendre que 
ces aspects éternels de la problématique des rap- 
ports Église et Monde réapparaissent dans la cons- 
cience de l'Eglise comme autant de lieux théolo- 
giques offerts au prêtre, au pasteur, au théolo- 
gien qui cherchent à comprendre les itinéraires de 
Dieu et de Phomme, 
changeants qui vont du silence, de l'éloignement, 
de Phostilité jusqu’à Palliance de la` proclamation 
la plus ħaute. 


l. Le monde, réalité ambiguë 


La création est bonne comme tout ce qui vient 
de Dieu. 

L'Ectiture nous indique, d'autre part, que le mot 
monde comporte une certaine ambiguïté. Il n’est 
que trop clair, en effet, que la seigneurie du Christ 
sur le monde ne s'exerce pas de manière triom- 


leurs rapports mutuels si - 





phante. Le gouvernement de Dieu dans le Christ s 


est caché dans les structures de la création, de 
sorte que, bien que l’homme soit constamment 
confronté aux demandes de Dieu dans la famille, 
l'industrie, le commerce, la politique, cette ren- 
contre est toujours voilée et ambiguë. Îi est chaque 
fois possible de prendre les signes pour des 
absolus ou d'entrer en concurrence avec Dieu. Les 
choses peuvent être détournées de leur fin. 

L'industrie a contribué à libérer l’homme de cer- 
tains esclavages, mais elle a aussi nourri la pro- 
pension à confondre la puissance et le droit, la 
bénédiction divine et l'installation sur terre, la 
force et la moralité, le succès et l'honnêteté. 

Le développement du commerce a facilité 
l'échange des biens ; il a d'autre part servi Pava- 
rice des individus, des groupes et des nations. 
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= aux moins fortunés et aux 


w | 
La croissance des richesses a rendu possible 
X pays sous-développés 
l'accès au bien-être et à une vie plus humaine ; 
elle a aussi augmenté l'appétit du luxe et de Par. 
gent, le pouvoir de manœuvrer les consciences des 


- individus et des peuples. 


r 


Le progrès de l'Etat moderne a accru l'efficacité 

au service du bien commun. Il a également fait de 

l'individu un homme taible. Ht aans le domaine 

des relations internationales, la volonté de puis- 
sance s’est renforcée. | 

L'information a répandu le progrès de la culture, 
mais Comment ne pas voir qu’elle a favorisé le 
contrôle des esprits et la diminution de la liberté ? 

La volonté de dominer la nature physique peut 
jouer aussi bien dans le sens d’une légitime posses- 
Sion du monde que dans l'ambition de prendre en 
main le contrôle total de son existence. 

La croissance du monde en autonomie est un 
bien. Mais qui dira combien de nouveaux faux 
dieux sont apparus au sein d’une monde sécu- 
larisé : la force, les classes, la race, le pro- 
grès, etc. ? 

De même la diffusion d’un esprit international a 
développé le sens d’un bien commun universel. 
Elle a en même temps favorisé lPabstractionnisme, 
C'est-à-dire le culte et Pamour de Phomme univer- 
sel, en oubliant que ce culte, cet amour, com- 
mencent dans le milieu naturel de vie, la famille, la 
classe sociale, la nation. 

Enfin, l’ère moderne des nationalismes conduit 
heureusement à l’avènement de nations autrefois 
mineures. Mais l’on sait, d'autre part, que l’huma- 
nité n’est pas encore sortie du culte que se 
rendent à eux-mêmes les individus, les classes 
sociales, les nations, les cultures, les races, les 
civilisations. 


2. La recherche de la solution 


de l'énigme du monde 


Une inquiétude se glisse donc dans le jugement 
d'ensemble que les hommes veulent porter sur 
cette Exposition universelle comme reflet de l’image 
totale du monde nouveau. Si nous trouvons beau- 
coup de satisfaction dans ce que nous voyons, nous 
demandons également une solution à certaines 
questions qui nous préoccupent : pourquoi le pro- 
grès ? Pourquoi la promotion universelle ? Pour- 
quoi l'immense montée de la masse humaine vers 
la culture, la conscience, la solidarité, la joie, la 
liberté, si notre instinct de continuité qui s'étend 
au-delà de la mort, au-delà de l’histoire, ne 
débouche pas dans un lieu sûr, un état spirituel 
où les valeurs de Phomme seront sauvées ? 

Telle est en effet l'énigme principale qui nous 
préoccupe : un désir, un effort de continuité et, 
d'autre part, la résurgence perpétuelle des données 
de rupture que sont la guerre, les conflits raciaux, 
les famines, l’exploitation de l’homme par l’homme, 
lenchaînement de la liberté et finalement la mort. 


3. L'universelle recherche de salut 


Faites le tour des îles et dites-moi sil est un 
thème plus vaste que celui du salut? Partout à 
travers le miroir changeant des symboles, il en 
est question. C’est là que viennent aboutir les 
vœux de la masse humaine au bonheur, cette aspi- 
ration religieuse, ou chrétienne, ou laïcisée, à la 
communication, le besoin profond de trouver un 
Sauveur, de mettre sa foi en quelque chose, en 
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quelqu'un qui sauvera l’homme, c’est-à-dire le 
mettra à l'abri, le fera passer de l'inquiétude à la 
confiance, du désespoir à l’espérance, des craintes 
aux promesses de vie, d’un niveau subhumain au 
sommet de la promotion humaine. Le salut est 
devenu un lieu commun, un carrefour des nations. 
Ce que nous poursuivons à travers les interroga- 
tions que nous adressons à l’univers, c’est une 
sorte de connaissance de gloire qui nous rende la 
terre transparente d'intelligence et de raison ; ce 
que nous tentons dans lassujettissement de la 
création physique et l'effort d'adaptation au cos- 
mos, Cest l'établissement d’une sorte de familiarité 
qui nous délivre des aliénations éprouvées dans un 
milieu étranger ; ce que nous poursuivons par ia 
psychanalyse, la psychologie, les sciences morales, 
les sciences sociales, la discipline publique, c'est 
la réconciliation de l’homme avec lui-même. Pour- 
quoi les peuples ne se comprennent-ils pas, quand 
il y a des jours où nous ne nous comprenons pas 
nous-mêmes ? Les contacts ne se font plus ; d’où 
des conflits entre parents et enfants, entre géné- 
rations anciennes et nouvelles, les tensions entre 
les nations. Tous les hommes, tous les peuples, la 
terre tout entière tend vers un certain point X où 
se trouve l’unité, la lumière, la paix, la réconcilia- 
tion, la transparence et la pleine communication. 
Y a-t-il un autre sens à l'Exposition universelle 
que cette recherche immense de la communication 
la plus haute, ce moment où toute aliénation sera 
disparue ? 


Aussi cette Exposition universelle, voulue comme 
un événement profane, mais un événement sin- 
cère et vrai, devient-elle, à cause de son authenti- 
cité même, un événement où il y a plus que la 
manifestation des nations. C’est un événement à 
travers lequel Dieu nous parle. 


4. « Expo 67 », événement à travers lequel 
Dieu nous parle 


Il fut longtemps de bon ton de laisser l’événe- 
ment pour compte en théologie. C'était là un con- 
cret qui ne rimait pas avec des catégories abs- 
traites. Et pourtant, l'événement joue de droit un 
rôle central dans une théologie vivante qui s’inté- 
resse au déroulement actuel du plan de Dieu et qui 
cherche à comprendre le passage de son action. 


Qu'est-ce en définitive que l'événement ? C’est le 
lieu de rencontre et de croisement de deux itiné- 
raires, celui de Dieu et celui de l’homme. Son 
importance primordiale ressort du fait qu'il est 
la racine analogique de notre appréhension du 
dessein du salut. Quand je lis l’Ecriture, je puis, 
certes, avoir une connaissance notionnelle de ce 
dessein. Je vois comment Dieu l’a réalisé dans 
l’histoire du peuple juif. Je saisis comment Dieu 
procède habituellement pour rencontrer l’homme 
et entrer en alliance avec lui. Mais cela ne devient 
réel, existentiel pour moi que dans l’événemen- 
tialisation actuelle (si ce pléonasme peut nous être 
permis) de ce dessein, car c’est alors que la Parole 
m'atteint réellement. Elle devient mon salut, la 
croisée de mon chemin et de la démarche de Dieu 
qui ma renfermé dans l'élection. Ce que je lis 
dans l’Ecriture n’est qu’un tracé général, c’est un 
vestige de ce que Dieu a fait, c’est un sacrement 
ou une image de ses manières d’agir avec les 
hommes. Ce n’est pas encore la Parole en sa révé- 
lation pour moi, étant entendu que la Parole, c’est 
un acte, une révélation, un contact, une interroga- 


1414 


tion, une communication, en réalité un événe- 
ment (3). i 

L’Expo est pour moi, pour nous tous, un événe- 
ment, mais en même temps une Parole de Dieu. 
Car dans la lumière de Dieu, l'événement parle. 
Dans l'événement humain se réalise l’avènement 
_de Dieu. Les signes des temps sont les messagers 
annonciateurs du Dieu qui vient, passe et revient 
encore. 

Et cette Parole m'interroge de toutes parts par 
des faits et me presse de questions. 

Le cheminement actuel du monde vers lunité 
est caractérisé en premier lieu par l’homme comme 
pôle totalisant de l’histoire ; deuxièmement, par le 
cosmos comme aire saisie d'aménagement de la 
vie humaine ; enfin, par la révolution mondiale 
comme moteur de la promotion humaine. 

En regard de ces trois faits fondamentaux, je 
constate ce qui me semble, tout aù moins à titre 
d'hypothèse, une absence de Dieu. Et j'entends 
déjà qu'on me demande — non pas des clercs 
j'espère — qu'est-ce que Dieu vient faire dans une 

xposition de la terre des hommes ? Une vague 
intrusion serait soupçonnée, comme lorsque les 
parents s’introduisent dans les jeux des enfants. 
Il me semble que l’on oublie que par l’Incarnation 
Dieu est entré en plein dans les jeux de l’homme 
et qu'il en a suivi toutes les étapes du berceau 
jusqu’à la tombe. 

Il me faut donc me poser trois questions cor- 
respondant aux faits énumérés. 

1. Quel est le rapport entre humanité et chris- 
tianisme ? 

2. Quel est le rapport entre l'Eglise et le monde ? 

3. Quelle valeur dois-je attribuer à la révolution 
mondiale comme moteur de promotion humaine ? 

Il existe en ce moment dans le monde chrétien, à 
l’état diffus ou proclamé, trois tentatives générales 
de réponse. Elles se caractérisent par trois expres- 
sions : conversion anthropocentrique ou conversion 
vers l’homme : deuxièmement, conversion vers le 
monde ; et enfin, conversion vers la révolution 
sociale. Prenons-les comme hypothèses de travail 
pour le rôle du chrétien dans un monde en marche 
vers son unité. 


a) L'homme comme pôle totalisant de l’his- 
toire et la conversion anthropocentrique 


Quand je visite l'Expo, je ne puis manquer d’être 
frappé par une immense richesse humaine. J'y 
découvre une force d'affirmation sûre d'elle-même, 
adulte, autonome, suffisante, qui a accompli des 
œuvres sans l’aide de la religion et parfois malgré 
elle, et qui prétend être capable de suivre exacte- 
ment le même chemin. Cette réalité du monde qui 
est sous mes yeux est-elle a priori hostile au Christ, 
a l'Eglise, au christianisme ? Ainsi posée, la ques- 
tion porte à faux. Ce que l’homme d'aujourd'hui 
cherche avant tout, c’est une humanité vraie. 
Quelqu'un pourra repousser toute critique, pourtant 
une chose saura le toucher : le reproche d’être 
insensible à la promotion humaine. Pécher contre 
Phomme est devenu la nouvelle forme du sens du 
péché. 

On jugera de l’ampleur de cette évolution à 
l'importance qu'ont prise certains thèmes dans les 
Eglises depuis la dernière guerre. Nous avons fait 


(3) Cf. B. Lambert, Les deux démarches de la théo- 
logie. N. R. T., 3 mars 1967, p. 270. 
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nôtre l'idéal de la solidarité humaine. Se 
avec l’homme, témoigner de lui et pour lui sont 


y 


sont 
devenus des motifs courants de la prédication et de 


l'enseignement chrétien. On veut croître en huma- 
nité et avec l’homme. On considère que c'est là un- 
devoir primordial des Eglises. « Etre chrétien, 


v 


dit Dietrich Bonhoeffer, cela veut dire être un 


homme ; le Christ ne crée pas un type d'homme 
différent, mais humain qui est en nous (4). > 
D’autres demandent quelle est la vocation à 
laquelle l’homme a été appelé sinon la vocation à 
l'humanité (5). De son côté, le théologien hollan- 
dais J- C. Hoekendijk affirme : « Le chrétien est 
simplement un homme qui est en voie d'être res- 
tauré en sa nature humaine normale. >» Par con- 
séquent, tout ce qui conduirait à former un certain 
type d'homme à part des autres serait dans le fond 
sectaire puisque la tâche universelle de l’homme 
consiste à prendre sérieusement sa tâche d'homme. 
L'action morale n’aura d'autre but que d'aider 
l'homme à rendre possible l’avènement de son 
humanité. Si la morale chrétienne sépare un 
homme des autres hommes, a-t-elle donc encore 
du sens ? 

Voyez par conséquent combien les accents sont 
changés. On disait auparavant : l'humain culmine 
dans le chrétien. On dit maintenant : le chrétien 
culmine dans humain. Le chrétien vrai, c'est 
l'homme vrai. Appelons ce passage un mouvement 
de conversion anthropocentrique et demandons : 
cette conversion est-elle un bien ? Est-elle ambiva- 
lente, ambiguë ? Maraue-t-elle un recul ou un pro- 
grès ? Est-elle motivée par le désir de ne pas 
manquer une fois encore le train de l'histoire ? 
Provient-elle d’une sorte de « théologisation » 
d’une donnée de fait, je veux dire : la valeur 
humaine qui semble être tout et la dimension chré- 
tienne qui s’amenuise proportionnellement chaque 
jour et qui ne gagnerait rien à vouloir conserver 
dans le monde une petite zone autonome ? 
L'homme est le sens de l’histoire, puisque l’histoire 
actuelle le met en telle évidence partout dans le 
monde. Aux chrétiens, par conséquent, de com- 
prendre. 


b) La relation entre l'Eglise et le monde 


La deuxième question que me pose la Parole de 
Dieu par l'événement de l’Exposition universelle 
est celle.de la relation entre l'Eglise et le monde. 

Il existe en ce moment dans le monde chrétien 
un immense mouvement de « conversion vers le 
monde » analogue à celui de la conversion vers 
l’homme. Comment est-il entré dans la conscience 
chrétienne ? Sans doute d’abord parce que l'Eglise 
est faite d'hommes qui sont des hommes de leur 
temps et qu'il est impossible que la somme des 
inclinations d’une époque ne finisse pas par faire 
chavirer l'attention vers là où bat le cœur du 


monde. L'homme est un être dont les capacités 


d'enchantement sont sans limites. A chaque seuil 
de Phistoire, il aime se laisser fasciner par une 
nouvelle aventure. Or, celle qui parle le plus à 
l’homme en ce moment c’est que le cosmos lui appa- 


raît comme l'aire nouvelle d'aménagement de la vie 


humaine. C'est une répétition sur une échelle plus 
vaste de l'attrait des océans et des territoires nou- 


(4) Widerstand und Ergebung, p. 51. 


(5) William H. Crane, Called to be human, Student 
Worid, vol. LVI, u. 3, 1964, p. 203. 
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veaux du temps de la Renaissance et de l'expan- 
sion coloniale. Jacques Maritain fait observer dans 
le Paysan de la Garonne que les prédicateurs qui 
ne trouvent parfois qu’un ton morne pour prêcher 
l'Evangile s'animent soudain quand ce mot 
magique, le « monde », monte sur leurs lèvres ! 

I y a plus : les chrétiens ont pris conscience que 
le mal qui se trouve dans le monde se trouve aussi 
dans l’Eglise. D'où les demandes répétées de 
pardon que le clergé adresse aux laïcs, que les 
Eglises se font entre elles, et que les Eglises 
implorent du reste du monde ! La différence entre 
la sainteté de l'Eglise et les péchés des chrétiens 
est plus clairement perçue. Nous savons aussi que 
chrétiens et non-chrétiens nous nous trouvons éga- 
lement démunis en face de certaines afflictions du 
monde contemporain auxquelles les églises ne 
peuvent prétendre apporter à elles seules tous les 
remèdes. D'autre part, les urgences se font de 
plus en plus pressantes. Chaque jour, il reste un 
peu moins de terrain pour les chances de survie à 
moins de créer des espaces nouveaux. Aussi le 
thème de la solidarité entre les nations comme 
entre les Eglises est-il devenu de plus en plus 
fréquent depuis le début du siècle, en dépit même 
des divisions, comme unique moyen de reprendre 
avec constance le chemin de l’unité du monde. 


Mais solidaires du péché du monde, nous sommes 
aussi Solidaires de son problème fondamental : la 
reprise de communication de chacun avec soi- 
même, des hommes entre eux, de l'humanité avec 
ie cosmos, de la création avec Dieu. La conclusion 
qui est maintenant tirée est la suivante : plutôt 
donc que de nous isoler une fois encore dans un 
appareil de chrétienté pour y construire une morale 
chrétienne à part des mœurs des hommes, des ins- 
titutions chrétiennes à côté de celles du monde 
profane, tout en prétendant résoudre les problèmes 
réels du monde, ne ferions-nous pas mieux de nous 
joindre au monde avec ardeur ? Du reste, notre foi 
ne nous dit-elle pas que, dans la mort et la résur- 
rection du Christ, la frontière entre juifs et chré- 
tiens, athées et croyants, païens et fidèles, a été 
abolie et que les murs de séparation ne montent 
pas jusqu’au ciel. Fils soumis ou fils révoltés, nous 
sommes tous des fils graciés qui constituent une 
Seule famille de Dieu dont certains pensent se 
dresser contre le Père ou contre les autres, mais 
non renier la communauté d’un même sang. 

L'aire d'influence du Christ que de longues habi- 
tudes de voir nous avaient fait identifier aux fron- 
tières exclusives du monde sociologico-religieux 
de la chrétienté s’est ainsi étendue vers des 
espaces dont nous n’osons plus mesurer les gran- 
deurs. Et là encore l’idée de solidarité entre 
l'Eglise et le monde nous revient. Le Christ est 
Seigneur. Il est donc présent non seulement dans 
l'Eglise, mais partout dans le monde pour faire 
aboutir son plan de transformation de la terre 
et des cieux en cieux nouveaux et en terre nou- 
velle, marcher en tête de nos vies vers la fin de 
l’histoire, conduire les hommes au royaume. 

Il semble que notre idée du Christ ait grandi 
pendant que notre idée même du monde prenait 
une nouvelle dimension. Qui osera affirmer que 
cette terre des hommes avec tout ce qu’elle ren- 
ferme n’est pas plus près du Christ depuis qu’elle 
éprouve une solidarité plus vaste en son sein, s’il 
est vrai que la solidarité est la loi de l’Incarnation ? 


Mais, remarquons que, au cours de cette 
réflexion, l’accent s’est déplacé. Il est passé de 
l'Eglise au monde. Jadis, on disait que le monde 
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était en vue de l'Eglise. On dit maintenant que 
l'Eglise est en vue du monde. Le Christ est dans 
l'Eglise ; il est davantage encore dans le monde, 
c'est-à-dire dans l’histoire, dans les événements 
qui sont le creuset où se rencontrent en fusion 
l’homme, la communauté humaine, la matière et 
le temps, et ce serait là, au cœur de la coulée de la 
vie et de l'existence, là où la création avance, que 
le Christ agirait comme au plus profond de la 
mêlée. L’Eglise n'aurait donc pas à attirer le 
monde à elle, et pourquoi le ferait-elle puisque 
servante par nature elle devrait se laisser com- 
mander par ses besoins? Ame du monde, elle 
devrait faire en sorte que son cœur batte là où 
bat la vie du monde, sous peine de demeurer paral- 
lèle au monde, ou de se condamner à construire 
un monde à côté du monde, voire un contre- 
monde. 

Cette logique se veut poussée plus loin encore. 
Si le Christ est à ce point à l’œuvre dans le monde 


ne peut-on pas le reconnaître à ses traces ? Oui, 


aïfirme-t-on. On peut découvrir son passage à 
travers même la sécularisation. Paul Tillich a ainsi 
parlé de « l'Eglise en dehors de l'Eglise ». D’autres 
ont risqué le nom d’une Eglise « latente » ou 
« implicite » distinguée de l'Eglise révélée, mani- 
festée, explicite, celle-ci coïncidant avec l Eglise- 
Institution, tandis que lEglise « cachée » dans 
le Seigneur et connue de lui seul, cette Eglise qui 
ne connaît pas explicitement le Seigneur, mais qui 
ne peut échapper à sa présence victorieuse malgré 
les échecs du péché, ressemble, en quelque sorte, 
aux disciples d'Emmaüs, qui, póssédant le Seigneur 
au milieu d’eux sans le savoir, passaient par un che- 
minement que seule la présence souveraine pouvait 
animer. 

A ce compte, je vous le demande, messieurs, si 
cette position est vraie, cette Exposition universelle 
où Dieu semble absent, ne serait-elle pas implici- 
tement l’une des plus hautes réalisations d’un chris- 
tianisme implicite que l’histoire ait connues ? 


c) Quelle valeur attribuer à la promotion 
mondiale sous ses mille et une formes ? 


Voici la troisième question que j'avais annoncée : 
quelle valeur dois-je attribuer à la promotion mon- 
diale sous les mille et une formes que proclament 
les pavillons nationaux, les pavillons thématiques 
et les pavillons privés de l'Exposition de Montréal ? 

Le fait de la révolution mondiale vous est bien 
connu. Vous savez qu’il a été au cours de ce siècle 
érigé en dogme comme moyen de la promotion 
humaine. 

Au plan des Eglises, il a trouvé une certaine 
équivalence dans une sorte d’impatience pour un 
christianisme actif, un christianisme qui change le 
monde. On fait valoir qu’une Eglise solidaire du 
monde ne peut ignorer la révolution qui l’agite. 
Le moins pour elle serait de chercher à en donner 
une interprétation chrétienne. Aussi s’applique-t-on 
à découvrir des vestiges, des empreintes du pas- 
sage du Christ à travers les événements qui 
semblent annoncer une nouvelle naissance. 

Or, puisque l’Incarnation marque l'entrée du 
Christ dans l’histoire humaine tout entière, dans 
la vie des chrétiens, des indifférents, des athées, 
des païens, il faut savoir en tirer les conséquences. 
Le Christ a-t-il été l’agent d’un vague moralisme ? 
Le héraut d’une sentimentalité vaporeuse ? Une . 
sorte de révolutionnaire de salon ? Son discours ne 
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serait-il qu'un ennuyeux ramassis de pieuses exhor- 
tations ? 

De quoi le Christ est-il avant tout préoccupé 
dans cette histoire, sinon des choses dont il nous 
parle dans le fameux chapitre 25 de l'Evangile 
selon saint Matthieu : un morceau de pain donné 
à celui qui a faim, un verre d’eau à celui qui a 
soif, un vêtement à celui qui est nu, un logement 
à celui qui est à la belle étoile ? Partout, par consé- 
quent, où s’accompiit son action, à l’état connu ou 
inconnu, dans la vie culturelle, sociale, politique, 
dans les sursauts d’indignation des opprimés, dans 
les efforts de réforme sociale, dans les mouvements 
vers la fraternité, dans tout ce qui s’accomplit en 
vue d’un monde meilleur, le Christ est là. Que doit 
donc faire le chrétien ? Que doit faire l'Eglise sinon 
aller à la rencontre du Christ là où il agit? Une 

-Eglise authentique doit aujourd’hui prendre les 
traits non d’une seigneuresse, mais d’une servante, 
car ce qui compte ce sont les besoins des hommes. 
Là est le royaume à faire advenir, qui comblerait de 
surcroît tous les besoins de l'Eglise si elle s’appli- 
quait à rechercher avant tout cette justice. Au lieu 
donc de faire de l'Eglise une usine à rêves pendant 
que le monde cherche son unité, le chrétien devrait 
chercher de toutes ses forces à entrer dans tout mi- 
lieu où l’homme aujourd’hui devient homme. Et 
telle serait l'Eglise qui réaliserait que le but que 
Dieu poursuit dans le monde est l'humanisation de 
l'homme et que le sort de l’histoire à venir se jouera 
sur les possibilités pour l’homme de devenir plus 
homme ou moins homme, c’est-à-dire à la frontière 
d’un dur combat où de chaque côté se tient une 
révolution. Ne vaut-il donc pas mieux faire la 
révolution soi-même que d’accepter de la subir ? 

Je ne mettrai, messieurs, sous le vocable de 
« révolution mondiale >» aucun nom d’aucun pavil- 
lon de l'Expo, je vous prierai seulement de vous 
demander, en parcourant les îles, combien il y a 
de peuples présents ou absents qui ont mis ou 
mettent leur espoir dans la révolution sous toutes 
ses formes, et que fait l'Eglise au milieu de leur 
histoire? Doit-elle se convertir à la révolution 
sociale ? 

Voilà donc trois difficiles questions qui me sont 
posées par l'Exposition universelle comme événe- 
ment profane de portée mondiale à travers lequel 
Dieu nous parle. 

Posons maintenant des jalons d’une réponse 
chrétienne. Vous les savez décisifs pour notre rôle 
de a dans un monde à la recherche de son 
unité. 


5. Une Eglise qui se définit dans le monde 


Au plan pastoral, le donné est premier, car 
l'Eglise ne sait jamais par avance de quelle manière 
Dieu veut sauver le monde à chaque époque. Il 
faut aller y voir. Le monde pose les problèmes et 
les exprime par des faits, des gestes, des phéno- 
mènes, des absences ou des silences. L'Eglise doit 
y répondre chaque fois à partir du plus profond 
de son engagement envers le Christ et l'Evangile. 

Le monde contribue à la définition existentielle 
comme à la définition de la conscience de l'Eglise 
à la manière de la terre qui donne de sa couleur 
à l’eau qui la traverse. 

Mais suffit-il de se solidariser avec le monde, de 
s'identifier à lui? Ne faut-il pas aussi s’en dis- 
tinguer, marquer son altérité sous peine de ne pou- 
voir à la longue rien lui apporter ? L'Eglise se 
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définit donc également par un ensemble de déci- 


sions dans des situations historiques. 


Ces rapports Eglise et monde sont exprimés par 
l'image d’un réseau dialectique : l'Eglise est dans 
le monde et le monde est dans l'Eglise. D'autre 
part, si l'Eglise n’est que du monde, en quoi s’en 
distingue-t-elle et que peut-elle lui apporter ? Si 
elle est en tout étrangère au monde, est-elle encore 
Eglise et, à nouveau, à quoi lui sert-elle ? 


a) Une Eglise qui accompagne l’homme 
jusqu’au bout de ses questions 


Observant les réalisations des hommes dans leur 
cheminement vers l'unité, je demandais : quel est 
le rapport entre l'humain et le chrétien ? L'humain 
de nos jours a-t-il évacué le chrétien ? Etre humain 
serait-ce devenu le nouveau nom du chrétien d’au- 
jourd’hui ? Le chrétien ne trouverait-il pas d'autre 
titre à l'existence que celui de collaborateur à l’avè- 
nement de l’homme partout où l’homme existe et 
se fait ? Ce faisant il deviendrait, parmi les autres 
hommes, un homme satisfait d'accomplir des 
tâches de promotion humaine et, nullement inquiet 
de se confondre dans l’anonymat de l'humanité, il 
serait une parabole du grain qui meurt et se 
retrouve dans un champ d’espérances ressuscitées 
sans avoir toujours à ajouter la différence officielle 
spécifique représentée par le mot « chrétien ». 


Nous ferions bien de reconnaître la valeur de 
l'intention sous-jacente à cette position diffuse et 
parfois exprimée : on ne veut pas de deux morales : 
une dans l'Eglise et une dans le monde, mais une 
seule : celle de la rédemption dans la création. On 
ne veut pas de deux seigneuries du Christ : une. 
sur le monde et une sur l'Eglise, mais une seule, 
encore qu’elle s'exerce différemment sur l'Eglise 
et sur le monde. On ne veut pas non plus d’une 
conception qui identifie le sacré au religieux et le 
profane au péché. On affirme que le sacré peut se 
faire sentir aussi bien au milieu de la création 
comme telle qu’au sein du religieux d’ordre révélé. 
On ne veut plus enfin d’une conception qui situe 
la rédemption comme un ordre statique à part dans 
la création. On veut la voir au cœur d’un ordre 
dynamique de vérité en train de se faire dans le 
monde. D'où la valeur des expressions : une créa- 
tion vraie, une humanité vraie. On veut prendre au 
sérieux la terre parce que c’est là que le projet de 
Dieu s’accomplit pour l’homme. 


L'Eglise au Concile a reconsidéré l’anthropocen- 
trisme. Au lieu de se buter éternellement contre 
une position fondamentale du monde depuis la 
Renaissance, elle a décidé de modifier elle aussi 
son cheminement. Puisque, aujourd’hui, l’homme 
veut qu'on passe par l’homme, empruntons le 
même chemin et allons encore plus loin que 
l'homme dans le sens de la hauteur et de la pro- 
fondeur, vers l'ultime définition de l’homme en 
tant qu'Homme Nouveau dont l’image nous est 
apparue dans le Verbe incarné. 


Cette méthodologie nouvelle a été merveilleuse- 
ment illustrée par Paul VI dans son discours du 
T PES 1965, à la veille de la clôture du 

oncile : 


L'Eglise au Concile, a-t-il dit, ne Sest pas con- 
tentée de réfléchir sur sa REG nature et sur les 
rapports qui l’unissent à Dieu; elle s’est aussi 
occupée de l’homme, de l’homme tel qu’en réalité 


- 


1420 






Er 


p~- 


 l’intéresse, mais qui ose se prétendre le 
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ii se présente à notre époque : l’homme vivant, 
l’homme tout entier occup 
se fait non seulement le centre de tout ce qui 
rincipe 
et la raison dernière de toute réalité. Tout 
l’homme phénoménal, c’est-à-dire avec le revê- 
tement de ses innombrables apparences, s’est 
comme dressé devant l’Assemblée des Pères conci- 
diaires, des hommes, eux aussi, tous pasteurs et 
frères, attentifs donc et aimants : l’homme tragique 
victime de ses propres drames, l’homme qui, hier 
et aujourd’hui, cherche à se mettre au-dessus des 
autres, et qui, à cause de cela, est toujours fra- 
gile et faux, égoïste et féroce; puis l’homme 
insatisfait de soi, qui rit et pleure ; Phomme ver- 
satile, prét à jouer wimporte quel rôle, et Phomme 
raide qui ne croit qu’à la seule réalité scienti- 
fique ; l’homme tel qu’il est, qui pense, qui aime, 
qui travaille, qui attend toujours quelque chose, 
< l’enfant qui grandit > (Gen., 49, 22), et l’homme 
sacré par l'innocence de son enfance, par le mys- 
tère de sa pauvreté, par sa douleur pitoyable 
l’homme individualiste et Phomme social : 
l’homme « qui loue le temps passé », et l’homme 
qui rêve à lavenir ; l'homme. pécheur et l’homme 
saint ; et ainsi de suite... 


Tout cela, et tout ce que nous pourrions dire 
encore sur la valeur humaine du Concile, a-t-il, 
eut-être, fait dévier la pensée de PEglise vers 
es positions anthropocentriques prises par la 
culture moderne ? 


Non, l'Eglise n’a pas dévié, mais elle s’est tour- 
née vers l’homme. Et celui qui considère avec 
attention cet intérêt prépondérant porté par le 
Concile aux valeurs humaines et temporelles ne 
peut nier d’une part que le motif de cet intérêt 
se trouve dans le caractère pastoral que le Con- 
cile a voulu et dont il a fait en quelque sorte 
son programme, et, d'autre part, il devra recon- 
naître que cette préoccupation elle-même n’est 
jamais dissociée des préoccupations religieuses 
les plus authentiques, qu’il s'agisse de la charité 
qui seule suscite ces préoccupations (et là où se 
trouve la charité là se trouve Dieu), ou du lien 
constamment affirmé et mis en valeur par le 
Concile, existant entre les valeurs humaines et 
temporelles et les valeurs proprement spirituelles, 
religieuses et éternelles. L'Eutise se penche sur 
l’homme et sur la terre, mais c’est vers le 
Royaume de Dieu que son élan la porte... 


Mais si nous nous rappelons qu'à travers le 


visage de tout homme — spécialement lorsque les 
larmes et les souffrances lont rendu plus transpa- 
rent — nous pouvons et devons reconnaître le 


visage du Christ (cf. Matth., 25, 40), le Fils de 
l’homme, et si sur le visage du Christ nous pou- 
vons et devons reconnaitre le visage du Père 
céleste « Qui me voit, dit Jésus, voit aussi le 
Père > (Jean, 14, 9), notre humanisme devient 
christianisme, et notre christianisme se fait théo- 
centrique, si bien que nous pouvons également 
Hianer : pour connaître Dieu, il faut connaître 
l’homme (6). 


J'ai noté, d'autre part, l'ambivalence et l’ambi- 
guité qui se retrouvent dans le cheminement de 
l’homme. Elles ne seront pas moins pour le chré- 
tien un danger dans sa nouvelle aventure, Mais 
pourquoi donc est-il prophète si ce n’est pour être 
le sel de la terre et la lumière du monde? Le 
chrétien est un homme qui doit savoir dénouer la 
force d’emprise des slogans et, par l'introduction 
de distinctions nécessaires, amener les hommes, 
ses compagnons d’induction, à de nouvelles inter- 
rogations, celles précisément qui font rendre l’âme 
aux apparences. 





(6) La D. C., 2 janvier 1966, col. 63-66. 
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b) Une Eglise de l'Evangile annoncé 
aux pauvres 


Je posais une deuxième question : quel est le 
rapport entre l'Eglise et le monde ? Et je prenais 
comme hypothèse de travail la nécessité d’une con- 
version au monde. S'agit-il d’une conversion au 
sécularisme comme idéal du monde ? Autre chose 
est la sécularité, condition préalable et nécessaire 
des valeurs terrestres, et autre chose est le sécu- 
larisme. On appelle sécularisation le processus qui 
conduit d’un ordre sacral à un ordre profane. Il 
peut être ambivalent et ambigu comme toutes les 
démarches humaines. 


L'Eglise a-t-elle pris position dans cet ordre ? 
On peut l’affirmer sans ambages. Au Concile, en 
nombre de documents, surtout dans Gaudium et 
Spes, elle a montré qu’elle renonçait au monopole 
de l'humain. L'Eglise reconnaît que l’homme 
moderne, devenu adulte, est lui aussi responsable 
de humain. Qwy a-t-il de si extraordinaire à 
cela? La chose métait-elle pas depuis longtemps 
un fait accompli comme le prouvent à l'évidence 
les réalisations de Expo 67 ? L’affirmation peut 
sembler banale, mais son implication ne l’est pas : 
l'Eglise découvre la nature exacte de son rôle en 
tant qu'Eglise dans l'unité structurelle de Paven- 
ture humaine : témoigner pour la vérité et ne pas 
se présenter en concurrente d’un nouvel humanisme. 
La seule chose au monde que l'Eglise rejette, c’est 
le péché. Le reste, elle l’accepte. 


Mais il est un autre sens de la conversion de 
l'Eglise au monde et il est lié au premier. L'Eglise 
ne saurait être l'Eglise des hommes et l’Eglise de 
l'Evangile si elle n’était pas aussi | « Eglise des 
pauvres >. |] 


Qui est le pauvre? Qui est le faible? Il nous 
faut nous départir d’un certain romantisme quand 
nous parlons d’une « Eglise des pauvres ». Les 
pauvres ne sont pas seulement les économiquement 
faibles, encore que ce doivent être la portion choi- 
sie de lEglise, mais les faibles en général, tous 
ceux qui sont exposés, par contrainte, par fatigue, 
par pusillanimité, par lassitude, à sacrifier aux 
idoles. L'Eglise se doit de se présenter comme 
leur défenseur ; elle est le fort vers lequel le faible 
dirige un regard suppliant. Ces pauvres sont la 
masse que le monde en tant qu’hostile à Dieu veut 
dominer parce qu’il a besoin d’une légion d’adora- 
teurs. Le sécularisme est une nouvelle idole qui 
est proposée aux pauvres. Que doit faire l'Eglise ? 
Accepter la sécularisation comme reconnaissance 
de la valeur profane et autonome des choses, mais 
refuser le sécularisme. Et par le fait qu’elle lui 
enlève son caractère absolu, elle brise en lui l’idole. 


Le chrétien, homme de deux cités, sait donc qu’à 
côté et au sein des tâches de création, qui lui 
reviennent comme homme, il doit comme chrétien 
songer aux pauvres, s'il veut établir devant le 
monde la valeur d’avènement de ce royaume dont 
l'annonce aux pauvres est le signe. 


Je réponds à la troisième question posée en 
introduction : quelle valeur dois-je attribuer à la 
révolution mondiale actuelle dans le plan de Dieu ? 
Je posais comme hypothèse de travail la conversion 
à la révolution Sociale. À nouveau, je vois que 
l'Eglise a fait un choix : il s'exprime dans une 
phrase qui a été celle de Pierre, de Paul et des 
autres apôtres : il nous faut passer aux nations. 


c) Passer aux nations 


Le geste le plus marquant de l'Eglise au Concile 
pour établir ou rétablir la communication avec le 
monde contemporain a été de manifester sa soli- 
darité avec le monde. Elle y est arrivée peu à peu 
en reprenant sans cesse des ébauches de projets 
trop « domestiques », trop constantiniens, trop 
seigneuriaux et trop concentriques pour entrer net- 
tement dans le style missionnaire de l'Evangile : 
s'immerger au milieu de la masse humaine, trouver 
des points de contact à même la condition com- 
mune, adopter le processus de la manuduction, du 
dialogue, de l’animation, du partage. 


Or, quel est le fait dominant de la situation de 
Phomme aujourdhui, sinon le phénomène de la 
révolution mondiale ? Si tel est le plus grand besoin 
du monde, tel sera aussi le plus grand service de 
l'Eglise. $ 

L'Eglise ne se met pas au service de la révolu- 
tion mondiale à la manière des forces révolution- 
naires profanes. Le christianisme implique une 
révolution. Les simples paroles du Notre Père, un 
père d’une unique famille des hommes, les mots 
étranges du Magnificat, « il a dépossédé les puis- 
sants >», qui ont la violence des forts, impliquent 
à eux seuls une révolution. Devrons-nous cons- 
truire notre propre révolution ? Pourquoi mentre- 
rions-nous pas comme animateurs évangéliques 
dans celle en laquelle les hommes ont mis leur 
cœur ? 


Ce discours semblera dangereux, mais unique- 
ment pour celui qui oublie que l'Eglise hiérarchique 
a pris officieliement et corporativement position. Et 
cela en deux documents majeurs : la Constitution 
pastorale sur l'Eglise dans le monde de ce temps 
qui est tout entière construite sur l’idée de dévelop- 
pement, et en second lieu par le geste de Paul VI 
créant une Commission pour la justice et la paix à 
laquelle il a donné comme grande charte l’ency- 
clique sur Le développement des peuples. Nous 
n'avons pas choisi au Concile de prendre le déve- 
loppement comme axe de la Constitution Gaudium 
et Spes. Nous y avons été contraints, amenés 
induits. Comment pouvait-il en être autrement 
dans l’immense contexte de la promotion humaine 
dont nous avons dans l'Exposition universelle de 
Montréal un paradigme synthétique : promotion 
de la vie humaine comme donnée biologique ; pro- 
motion de la culture, de la vie économico-sociale, 
promotion de la communauté des nations et de la 
paix. Le développement jusque dans les espaces 
cosmiques, la promotion humaine sous toutes ses 
formes sont les noms contemporains que prend 
l'antique passage aux païens, aux barbares, aux 
nations. 


Saurons-nous réussir ? À trois conditions peut- 
être : que nous ayons en premier lieu la préoccu- 
pation de l’homme ; en deuxième lieu, de tout 
l'humain, et enfin, du divin dans l’homme, ce qui 
est un appel à la liberté religieuse. 


Conversion vers l’homme, conversion vers le 
monde, conversion vers le Social sont trois expres- 
sions qui veulent indiquer les trois mouvements 
par lesquels des hommes d’Eglise, depuis trop long- 
temps distraits du monde réel comme lieu de l’en- 
gagement du salut, voudront marquer leur rentrée 
dans le dessein concret de Dieu. 


Ils indiquent par là la préoccupation réaliste de 
l'action pastorale. 
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Il me faut indiquer très brièvement, pour ter- 


miner, comment la transformation du monde cons- 

titue pour toutes les Eglises une sorte de défi qui 

leur est communément adressé. p à 
L'Eglise catholique, au Concile, a renoncé au 


monopole de l’ecclésialité. Elle reconnaît que les 


autres communions chrétiennes sont des Eglises 
et donc que celles-ci ont leur part de responsabi- 
lité dans la mission du christianisme au monde. Le 
Concile a même explicitement admis cette manière 
de voir dans la Constitution pastorale sur l'Eglise 
dans le monde de ce temps. Tant que nous ne fai- 
sions qu’ignorer ou tolérer les autres Eglises, il 
nous était difficile de leur reconnaître une part 
dans la transformation du monde. Et de ce point 
de vue, l'ouverture œcuménique du Concile a 
amené une libération immense dans le monde 
chrétien tout entier. Désormais, il existe un sens 
de solidarité mutuelle entre toutes les Eglises, 
entre tous les chrétiens ; nous nous sentons tous 
coresponsables du salut du monde actuel. Une 
sorte de nouvelle chrétienté dispersée, chrétienté 
blessée si l’on veut, mais réelle puisque fondée sur 
le Seigneur, la Parole de Dieu et le baptême, s’est 
dégagée sous nos vœux au cours des dernières 
années. Elle est faite des Eglises de la commu- 


non catholique, des Eglises orientales, des Eglises | 


de la communion anglicane et des Eglises protes- 
tantes. On peut voir les Eglises s’acheminer en- 
semble vers la réalisation du projet de Dieu 
l'unité de la famille des hommes au service de 
laquelle se donne une Eglise rassemblée destinée 
à toute l'humanité. 

Elles ont commencé à échanger entre elles leurs 
observations, leurs études, leurs suggestions con- 
cernant la situation du monde actuel et la meil- 
leure manière d'y accomplir leur service. Et c'était 
sans doute la meilleure manière de prendre le che- 


min de la réunion : se mettre à l’œuvre ensemble 


sur un projet concret. Devant le salut du monde 
actuel, bien des difficultés s’oublient ou se 
résolvent. La force de ce qui unit fait fondre peu 
à peu les obstacles qui divisent, et l’on est surpris 
du chemin parcouru après un certain temps. C’est 
la charité commune pour le monde qui ramènera 
les Eglises à la réconciliation. 


Monde nouveau, Eglise nouvelle 


L'image du monde a changé et l'image de 
l'Eglise que nous avions connue avant Vatican Il 
est en train de laisser la place à une autre. Il serait 
trop facile d’accuser Jean XXIII et le Concile d’être 
au point de départ de la crise que traverse l'Eglise. 
Jean XXIII ma pas convoqué un Concile pour 
rendre la vie chrétienne plus facile, mais plus 
fructueuse. Homme de grand âge et de grande 
expérience, il avait observé que les cadres léga- 
listes, coercitifs et rigides avaient depuis longtemps 
survécu à leur utilité originelle. Il avait constaté 
que les masses dérivaient très rapidement de 
l'Eglise, et à moins que celle-ci ne fit un effort 
vigoureux pour les rejoindre, elle se serait 
retrouvée bientôt, peut-être en moins d’une géné- 
ration, avec seulement une poignée de curialistes 
triomphants, détenteurs d’un système demeuré 


intact pendant que le peuple de Dieu aurait disparu. 


La seule question que nous puissions nous poser 
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est celle-ci : le Concile est-il arrivé trop tard ? Ce 
mest pas Jean XXIII ou le Concile qui ont inspiré 
aux chrétiens le dégoût de lesprit légaliste et le 
désenchantement vis-à-vis de la religion, au lieu 
de l'esprit d'amour et du sens de la vie. Ce n’est 
pas Jean XXIII ou le Concile qui sont responsables 
de l’urbanisation, de la sécularisation de l’image du 
monde, de la révolution industrielle, de la faillite 
de la sagesse humaine d’aller de pair avec les 
découvertes scientifiques, de l'incapacité de la 
société à transformer en possibilité de valeur et 


ÉVÉNEMENTS 
et 
INFORMATIONS 


de création les nouveaux loisirs que nous apporte 
la vie moderne. 

S'il est une prière que l’on puisse faire, c’est 
que l'Eglise se mette sans tarder à l’œuvre de la 
rénovation impliquée par Vatican Il. Et peut-être 
que le Concile n’a été en réalité qu’une chance in 
extremis donnée à l'Eglise pour éviter de plus 
grands désastres. 

Aux chrétiens maintenant, aux groupes, aux col- 
lectivités, aux Eglises de sortir de-leur forpeur et 
de se mettre en marche vers lavenir. 





FRANCE 





— Le 14 juin, le gouvernement a nommé commissaire 
général au Plan, M. René Montjoie, proche collabora- 
teur de M. Pompidou, conseiller technique chargé des 
Affaires économiques au cabinet du premier ministre, 
eù remplacement de M. Ortoli devenu ministre de 
l'Equipement. Sa mission essentielle sera la préparation 
du 6° Plan (1971-1975). 


V. 16 JUIN. — Le cardinal Alexandre Renard, 
nommé archevêque de Lyon, a pris « possession cano- 
nique » de son nouveau diocèse. C'est à la primatiale 
Saint-Jean qu'a eu lieu la présentation au chapitre de 
la lettre par laquelle Mgr Bertoli, nonce apostolique, 
l’autorisait à prendre possession de sa charge. Après une 
courte séance de travail avec ses plus proches collabo- 
rateurs, le cardinal a concélébré la messe à la basi- 
lique Notre-Dame de Fourvière avec ses auxiliaires, 
NN. SS. Ancel, Matagrin et Rousset, et Mgr Lebrun. 
Il a regagné Versailles le soir même et ne sinstallera 
définitivement à Lyon qu’à la fin du mois d’août. 


— L'Assemblée nationale a adopté définitivement, 
en troisième lecture, le projet de loi accordant au gou- 
vernement des pouvoirs spéciaux en matière écono- 
mique et sociale, rejeté par le Sénat les 2 et 13 juin, 
par 215 et 223 voix. La troisième motion de censure 
déposée par l’opposition (F. G. D. S. et P. C.) a été 
repoussée, n'ayant obtenu que 237 voix, la majorité 
requise étant de 244. Les deux précédentes motions 
avaient obtenu, le 20 mai et le 9 juin, 236 voix. 


— À Nanterre, le XXXVI° Congrès de la Confédéra- 
tion générale du Travail (C. G. T.) a élu secrétaire 
général M. Georges Séguy, en remplacement de M. Be- 
noît-Frachon qui devient le premier président de la 
Confédération. 


— A Paris, onze garçons de 10 à 14 ans, choisis par la 
Direction de la Seine parmi les meilleurs de leur classe, 
ont décerné le 15° Prix de la littérature enfantine à 
M. Le Poezat-Guigner pour son roman « le Pré du 
Roy ». 


D. 18 JUIN. — Le Conseil politique du Centre démo- 
crate a nommé secrétaire général M. Pierre Abelin, 
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député, en remplacement de M. Théo Braun, démis- 
sionnaire. 


— À Lisieux, du 15 au 18 juin, les directeurs dio- 
césains des œuvres pontificales missionnaires et cent 
quarante prêtres responsables des œuvres missionnaires 
se sont réunis autour de Mgr de Provenchères, arche- 
vêque d’Aïx et président du Comité épiscopal pour les 
missions de l'extérieur. Le cardinal Garrone, pro- 
préfet de la Congrégation des séminaires, venu spé- 
cialement de Rome et Mgr Ancel les ont aidés dans 
leur recherche. Le premier, dans un exposé doctrinal, 
a insisté sur le caractère de véritable sommation à 
l'adresse des évêques et de tout le peuple de Dieu que 
représente le décret conciliaire sur les missions. Le 
second, dans une conférence, a rappelé les exigences de 
la vocation sacerdotale et religieuse face à l'évangéli- 
sation du monde, Le troisième jour, Mgr de Proven- 
chères a résumé en quelques consignes le plan d'or- 
ganisation et d’action mis au point dans l'Eglise de 
France pour répondre au devoir missionnaire demandé 
par le Concile. 


— À Paris, mort de Robert Garric, délégué général 
de la Cité internationale de l'Université de Paris, âgé 
de 71 ans. Né à Aurillac le 6 juillet 1896, agrégé des 
lettres, il fit la Première Guerre mondiale comme lieu- 
tenant d'artillerie. À son retour, en 1919, directeur de 
la « Revue des jeunes », qu'avait fondée le P. Ser- 
tillanges, il créa et anima les < Equipes sociales » pour 
perpétuer l’amitié entre les hommes de toutes classes 
telle qu'il l'avait vécue dans les tranchées. Entre les 
deux guerres, il fut professeur aux Facultés des lettres 
de Paris et de Lille ; et, en maints pays, principalement 
en Hollande et au Brésil, un pionnier infatigable 
des lettres françaises. Durant la Seconde Guerre mon- 
diale, il fut commissaire général du Secours national. 
Après, il fut professeur à l'Institut catholique de 
Paris; et, en 1954, placé à la tête de la mission inter- 
nationale de la Cité universitaire, dont il devint, en 
1958, le délégué général. Il était président de l'Aca- 
démie d'éducation et d'entraide sociale; et, depuis 
décembre 1966, membre de l’Académie des sciences 
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morales et politiques, dans laquelle il n'avait pas 
encore été reçu ; un comité venait de se fonder en vue 
de lui offrir son épée d’académicien. Ses œuvres pu- 
bliées sont rares; citons : « Belleville » (1929) ; < Al- 
bert de Mun » (1934) ; « le Message de Lyautey » 
(1935) ; < Bernard de Lattre » (1951). IL était officier 
de la Légion d’honneur, croix de guerre 1914-1918 et 
titulaire de nombreux ordres étrangers. 


L. 19 JUIN. — M. Georges Teissier, directeur du 
laboratoire marin de Roscoff, est élu membre de 
l’Académie des sciences. Le nouvel académicien est un 
spécialiste de l’embryologie évolutive. I1 a été direc- 
teur du Centre national de la recherche scientifique 
de 1946 à 1950, et a dirigé, de 1951 à 1965, les labo- 
ratoires de génétique évolutive du C. N. R. S. à Gif- 
sur-Yvette. 


— M. Michel Caldaguès (U. N. R.) est élu, par 
44 voix contre 38, président du Conseil municipal de 
Paris. Il succède à M. Faber dont le mandat arri- 
vait à expiration. Ont été élus vice-présidents : 
Mme Alexandre Debray (centriste) et M. Watelet 
(U. N. R.). Agé de 41 ans, M. Caldaguès est un spécia- 
liste de la construction et des travaux publics. 


— Au Grand Trianon, à Versailles, les 19 et 20 juin, 
le général de Gaulle a reçu M. Wilson, premier mi- 
nistre de Grande-Bretagne. La candidature de la 
Grande-Bretagne au Marché commun européen, la 
crise israélo-arabe, le conflit du Vietnam, lavenir 
de l'Europe et ses relations avec les Etats-Unis ont 
été les principaux sujets de leurs entretiens. 


M. 21 JUIN. — A Paris, sous la présidence du car- 
dinal Veuillot, première réunion du Conseil presbyté- 
ral du diocèse de Paris. Dans la soirée, répondant 
aux questions des journalistes, le cardinal a dit l'im- 
portance particulière qu’il attachait à ce nouvel orga- 
nisme institutionnel de la vie du diocèse dont la créa- 
tion a été demandée par le Concile. Ni Parlement 
ni Concile, le Conseil des prêtres est là pour aider 
efficacement l'évêque de ses suggestions et entretenir 
une orientation ouverte sur les problèmes des hommes 
tels qu’ils sont. D'autre part, le cardinal devait pré- 
ciser que l'expérience entreprise par les 49 prétres au 
travail que compte la France était très positive. Cette 
expérience se poursuit avec beaucoup de discrétion, 
mais sans clandestinité et en liaison étroite avec la 
Mission ouvrière et lAction catholique ouvrière. Les 
prêtres au travail vivent ordinairement en équipes, tra- 
vaillent davantage dans de petites entreprises que 
dans de grandes usines, ne cachent pas leur état 
quand on le leur demande, sont libres de s'inscrire 
à un syndicat, mais ne prennent pas de responsabilités 
syndicales comme dans la première expérience des 
prêtres ouvriers. 


— Le Conseil permanent de lEpiscopat français, 
dans sa dernière session, a donné son agrément : à 
l'élection de Mgr J. Gaston, vicaire général du dio- 
cèse de Toulouse, comme président de l'Association 
nationale des Directeurs de pèlerinages, en remplace- 
“ment de Mgr Romain; à la nomination du R. P. Ey- 
quem, O. P., comme aumônier national des Equipes 
du Rosaire et à celle de Mme C. Couvreur, comme 
responsable nationale de ces mêmes équipes. (« Se- 
maine catholique de Toulouse >, 25 juin) 


D. 25 JUIN. — M. Burin des Roziers, secrétaire 
général de l'Elysée et le plus proche collaborateur du 
général de Gaulle, est nommé ambassadeur de France 
à Rome et quittera son poste le l* juillet. M. Ber- 
nard Tricot, conseiller d'Etat, secrétaire général de 
la Défense nationale, devient secrétaire général de 
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l'Elysée: M. Tricot est un spécialiste des affaires re 


r # 


Maghreb. Le général André Lalande est nommé chef 


d'état-major particulier du général de Gaulle, en rem- 
placement de l'amiral Philippon. Défenseur héroïque 


du point d'appui « Isabelle » à Dien Bien-phu, le. 


général Lalande était, depuis juillet 1965, commandant 


de la 11° division d'intervention outre-mer qui groupe 


la plus grande partie de nos unités parachutistes. Il 
est le frère de Mgr Lalande, aumônier national de 
« Pax Christi ». 


M. 26 JUIN. — A Orly, accueilli par le général de 


Gaulle, le général Cevdet Sunay, président de la Répu- 
blique de Turquie, arrive en France en visite officielle. 


M. 27 JUIN. — L'Assemblée nationale a refusé par 
268 voix contre 206 (gaullistes de l’Union démocra- 
tique pour la V° République et communistes) que 
soit inscrit à l’ordre du jour avant la clôture de la 
session le débat sur l'amnistie réclamé par les cen- 
tristes, les fédérés et les indépendants « giscardiens ». 


M. 27 JUIN. — Le Conseil des ministres : l. A 
nommé : a) M. Jean Maheu, à la nouvelle Direction 
de la Jeunesse et des activités socio-éducatives, créée 
au ministère de la Jeunesse et des Sports. Fils de 
M. René Maheu, directeur général de PU. N. E. S. 
C. O., M. Jean Maheu, âgé de 36 ans, est chargé de 
mission au Secrétariat général de la présidence de la 
République depuis 1962 et maître de conférences à 
l'Institut d’études politiques de Paris. b) M. Louis 
Saget, haut-commissaire français dans le Territoire des 
Afars et des Issas (ex-Côte des Somalis). M. Saget avait 
été placé à la tête du territoire en septembre 1966 
après les violents incidents qui avaient marqué à Dji- 
bouti le passage du général de Gaulle. 2. A approuvé 
un important mouvement préfectoral portant sur 


33 postes, dont 11 de préfet de région; 7 préfets 


sont nouveaux promus. Les préfets de région sont : 
MM. Jean Verdier (Alsace), Pierre Moatti (Bour- 
gogne), Jacques Pélissier (Bretagne), Jacques Juillet 
(Centre), Jean Tomasi (Haute-Normandie), Pierre 
Dupuch (Languedoc-Roussillon), Olivier Philip (Li- 
mousin), Pierre Chaussade (Lorraine), Alexandre Stirn 


(Midi-Pyrénées), Marcel Wiltzer (Picardie), Jean La- 


porte (Provence-Côte d'Azur). 


— S. S. Paul VI a approuvé le choix fait par l'épis- 
copat français de Mgr Jean Vilnet, évêque de Saint- 


Dié, comme membre suppléant du Synode de l'Eglise. 


Rappelons que les quatre évêques élus sont : les cardi- 
naux Lefebvre et Veuillot et NN. SS. Marty et Puech. 


J. 29 JUIN. — Cent cinquante-six missionnaires 
(prêtres, religieux, religieuses, auxiliares laïques) ex- 
pulsés de Guinée, dont Mgr Coudray, préfet aposto- 
lique de Kankan, venus en pèlerinage à Lourdes, vont 
séjourner dans la cité mariale jusqu’au 2 juillet. Au 
cours de ces journées, une concélébration réunira les 
religieux dans la basilique souterraine Saïnt-Pie-X ; 
Mgr Rhodain, secrétaire général de « Caritas inter- 
nationalis », prononcera l’homélie. Le clergé non afri- 
cain de Guinée se composait de 164 missionnaires : 
73 prêtres, 10 Frères, 55 religieuses, 16 auxiliaires 
laïques. 

— Le Conseil des ministres a approuvé les nomi- 
nations suivantes : au grade de général de brigade, 
le colonel Marcel Bigeard ; au rang et à l'appellation 
d'amiral, le vice-amiral d'escadre Jules Evenou; com- 
mandant de l’escadre de la Méditerranée, le vice-amiral 
d’escadre Jean Philippon. t 


V. 30 JUIN. — Le général Sunay, président de la 
Turquie, termine sa visite. Ses entretiens avec le pré- 
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sident de la République et le gouvernement ont 


_ montré la concordance de la politique des deux pays 


sur de nombreux points : relations avec les pays de 
l'Est, situation au Proche-Orient, paix internationale. 
Les deux chefs d'Etat ont noté l'heureux développe- 
ment de la coopération entre les deux pays et décidé 
son renforcement sur les plans économique, financier 
et culturel. 


— Le « Journal Officiel » du 30 juin publie deux 
décrets du 29 juin. Le premier porte, majoration du 
S. M. I. G. (salaire minimum interprofessionnel ga- 
ranti) et réduction du nombre de zones. Le second 
porte majoration du S. M. A. G. (salaire minimum 
garanti en agriculture) et réduction du nombre des 
zones. A compter du 1‘ juillet, le taux horaire du 
S. M. I. G. est porté de 2,10 F à 2,15 F pour la pre- 
mière zone de la région parisienne, soit une augmen- 
tation de 2,38 %. Le montant minimum mensuel pour 
quarante heures de travail par semaine- passe à 
372,66 F; pour quarante-cinq heures, à 419,25 F. Un 
tableau annexé au décret donne les abattements que 
subit le taux dans les autres zones. La dernière zone 
est supprimée; le taux d’abattement maximum est 
ramené de 5 %, à 4 %, ce qui se traduit par une 
revalorisation de 3,46 % pour la zone la plus défavo- 
risée. À compter du 1° juillet, le taux horaire du 


S. M. A. G. est porté de 1,80 F à 1,85 F pour la pre- 


mière zone de la région parisienne: (soit une augmen- 
tation de 2,78 %) ; le montant journalier de la nour- 
riture, à 4,57 F et du logement, à 0,24 F. Un tableau 
annexé au décret donne les abattements que subissent 
ces taux dans les autres zones. La dernière zone est 
supprimée ; le taux d’abattement maximum est ramené 
de 5 à 4 07. 


K 
« de de 
Bourses nationales et cours complémentaires sous 
contrat simple. 


— Les cours complémentaires sous contrat simple 
peuvent recevoir des boursiers nationaux, mais deux 
régimes leur sont applicables, notamment le régime 
d'habilitation de plein droit. Ils sont habilités de plein 
droit « lorsque la moitié des maîtres agréés possèdent 
les titres de capacité prévus à l’article premier du dé- 
cret du 22 avril 1960 » ; ces titres sont ceux qui sont 
« exigés pour les emplois correspondants de Pensei- 
gnement public ou des titres reconnus équivalents par 
la réglementation en vigueur ». La « Documentation 
sociale de l’enseignement libre » (6 juillet) publie le 
texte de l'arrêt du 14 juin 1967 par lequel le Conseil 
d'Etat a donné une interprétation un peu restrictive 
de ces textes, au moiïns dans les considérants ; et elle 
le fait suivre d’un commentaire. 


ÉTRANGER 


PS GS DE CO) 


ALGERIE 

V. 30 JUIN. — Le Centre français interarmes d'essais 
d'engins spatiaux (C. I. E. E. S.) et aérodrome mili- 
taire de Colomb-Béchar ont été remis officiellement 
ce jour, par la France, à l'armée algérienne, confor- 


mément aux accords d’Evian, par le général Hautière, 
commandant de la base. 


BELGIQUE 


L. 26 JUIN. — A Bruxelles, le Conseil des ministres 
des Affaires étrangères des « Six » a examiné, confor- 
mément à l’article 237 du Traité de Rome, les de- 
mandes d'adhésion au Marché commun européen pré- 
sentées par la Grande-Bretagne, l'Irlande, le Danemark 
et la Norvège. Il a demandé à la Commission unique 
présidée par M. Jean Rey de lui préparer un rapport 
sur les conséquences que pourrait avoir sur la Commu- 
nauté l’admission de ces quatre nouveaux membres. 


CANADA 


— Le 10 juin, s'est ouvert à Montréal le Congrès 
mondial de l’Adoration nocturne, qui se poursuivra 
jusqu’au 18 juin et dont voici le programme. Deux 
grandes célébrations eucharistiques : le dimanche 11, 
en la basilique du Cap de la Madeleine, messe ponti- 
ficale concélébrée sous la présidence du cardinal Roy, 
archevêque de Québec, primat de l'Eglise canadienne, 
assisté des prêtres délégués des différents pays repré- 
sentés au Congrès; homélie par Mgr Pelletier, évêque 
des Trois-Rivières : « La construction du monde et 
le mystère eucharistique » ; le dimanche 18, en la basi- 
lique Saint-Joseph du Mont-Royal, messe pontificale 
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concélébrée par Mgr Pignedoli, délégué apostolique, 
assisté des prêtres délégués des différents pays; homélie 
par Mgr Plourde, archevêque d'Ottawa : « La vie 
fraternelle entre les hommes et le mystère eucharis- 
tique ». Quatre grandes causeries : le 15, « Les fonde- 
ments essentiels de la spiritualité de Vatican IL », par 
Mgr Paré, évêque de Chicoutimi; « Le rôle d’un laïc 
dans l'Eglise à la lumière de Vatican II », par M, Miec- 
zyslaw de Habitch, secrétaire du Conseil mondial des 
laïcs à Rome; le 16, « L'eucharistie à l’heure de Vati- 
Can II », par Mgr Charbonneau, évêque de Hull; « Le 
renouvellement de l’adoration eucharistique dans la 
perspective de la spiritualité de Vatican II », par 
Mgr Plourde, archevêque d'Ottawa. Trois grandes 
liturgies de la Parole, « Rencontres avec le Seigneur » ; 
les 13 et 16 juin, messe concélébrée sous la prési- 
dence, respectivement, de Mgr Frenette, évêque de 
Saint-Jérôme, et de Mgr Lévesque, archevêque de 
Rimouski et président de l'Assemblée nationale des 
évêques; le dimanche 18, manifestation de clôture, 
sous la présidence du cardinal Léger, archevêque de 
Montréal et de Mgr Pignedoli, délégué apostolique ; 
hommage de toutes les nations à « Dieu sur la terre 
des hommes ». 


CHINE 

S. 17 JUIN. — Radio-Pékin annonce l'explosion, au 
Lop Nor, dans le désert de Taklamakan (Sinkiang), 
de la première bombe H chinoise (bombe à l'hydro- 
gène). 
CUBA 

L. 26 JUIN. — Après l’Assemblée des Nations Unies 
sur la crise du Proche-Orient et ses rencontres avec 
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le président Johnson, M. Kossyguine, chef du gou- 
vernement soviétique, arrive à La Havane et rencontre 
Fidel Castro, premier ministre de Cuba. Les deux 
chefs de gouvernement confrontent leurs points de vue 
sur les grands problèmes internationaux et recherchent 
un point de coexistence du castrisme et du commu- 
nisme en Amérique latine. 


ESPAGNE 


J. 15 JUIN. — En marge du 15° Festival cinéma- 
tographique de Saint-Sébastien (12-21 juin), auquel 
la politique de rapprochement culturel entre l'Espagne 
et PU. R. S. S. a valu la participation des pays socia- 
listes de l'Est, le Prix de l'Office catholique inter- 
national du cinéma (O. C. I. C.) a été attribué au film 
de Fred Zinneman : Un homme pour l'éternité. 


L. 26 JUIN. — À Madrid, par 491 voix contre 9, les 
Cortès (Parlement) ont adopté définitivement, modi- 
fiée dans un sens plus restrictif par la Commission 
des Cortès, la loi instituant la liberté religieuse, appelée 
< statut des protestants », bien qu’elle s'étende aussi 
aux autres religions. Elle garantit la liberté des cultes, 
du mariage, de l’enseignement et des obsèques à la 
minorité non catholique. Il y a en Espagne 30 000 pro- 
testants, 20 000 musulmans et 6 000 israélites. 


ETATS-UNIS 
— L'Assemblée extraordinaire des Nations Unies sur 
la crise israélo-arabe. — 19 juin; ouverture. Princi- 


pales interventions : 19 juin : MM. Kossyguine (U. R. 
S. S.) et Eban (Israël) ; 20 juin : MM. Goldberg (Etats- 
Unis) ; Atassi (Syrie) ; 21 juin : MM. Brown (Grande- 
Bretagne) ; Fawzi (R. A. U.) ; 22 juin : MM. Couve 
de Murville (France) ; Harmel (Belgique) ; 26 juin : 
roi Hussein de Jordanie; M. Eban (Israël) ; 27 juin : 
MM. Balafrej (Maroc) ; Pachachi (Irak). Déclaration 
de M. Eban (Israël) sur la situation à Jérusalem. 
30 juin : renvoi du vote sur les résolutions soumises 
par les différentes délégations. — 16 juin : Mgr Gio- 
vannetti remet aux délégations une note du Saint- 
Siège demandant l’internationalisation de Jérusalem 
et des Lieux saints. (Voir : Proche-Orient.) 


V. 23 JUIN. — A la villa « Hollybush », à Glass- 
boro (New Jersey), le président Johnson et M. Kos- 
syguine, chef du gouvernement soviétique, se ren- 
contrent pour la première fois, confrontent leurs posi- 
tions respectives sur tous les grands problèmes inter- 
nationaux et recherchent une compréhension meil- 
leure entre leurs deux nations devant leurs grandes 
responsabilités sur le plan mondial. 


D. 25 JUIN. — A Glassboro, seconde rencontre 
Johnson-Kossyguine. Le président Johnson a déclaré 
qu'un grand nombre de problèmes avaient été étudiés 
dans le détail et qualifié ces entretetiens de « signi- 
ficatifs et historiques ». 


FINLANDE 


L. 26 JUIN. — A la suite de contacts entre des 
orthodoxes et Mgr William Cobben, évêque catholique 
d'Helsinki, l'archevêque Paavali, d’Helsinki, chef de 
l'Eglise orthodoxe de Finlande, a donné l'autorisation 
aux prêtres catholiques de célébrer la messe dans les 
églises orthodoxes dans les villes où il n’y a pas d’édi- 
fices religieux catholiques. Sur une population de 
quatre millions 600 000 habitants (en majorité luthé- 
riens), il y a un peu plus de 70 000 orthodoxes, rat- 
tachés au patriarcat de Constantinople. Selon 1’ « An- 
nuario pontificio » de 1967, il y a 2700 catholiques 
en Finlande, un seul diocèse (Helsinki), sept paroisses, 
trois prêtres diocésains, 18 religieux-prêtres, 14 maisons 
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religieuses (7 d'hommes avec 24 profès; 7 de femmes 


avec 37 professes), un établissement d'enseignement 
avec 510 élèves. - vi 


GRECE | F 


D. 18 JUIN. — Au cours de célébrations liturgiques 
solennelles, la sainte relique de saint Isidore, rendue, 
avec l'assentiment du Pape Paul VI, par le cardinal 
Urbani, patriarche de Venise, a été remise ce dimanche 
à l'Eglise orthodoxe de Chios. (Typos-Bonne Presse, 
Athènes, juillet. Cf. « D. C. », n° 1498, col. 1342.) 


GUINEE 


— Tous les missionnaires non africains expulsés 
ont quitté la Guinée. Il ne reste que le clergé afri- 
cain : l’archevêque (Mgr Tchidimbo), 9 prêtres, 14 reli- 
gieuses de Saint-Joseph de Cluny et 5 religieuses vol- 
taïques. Il n’est parvenu que la relève arrivée le 
80 mai à Conakry : 4 prêtres et 5 religieuses togo- 
lais, 3 prêtres et 3 religieuses dahoméens, 3 prêtres 
voltaïques et 4 prêtres sénégalais. Maïs la relève a 





v 
a 


a 


été bloquée; ceux qui devaient arriver le 1°% juin des 


pays environnants se sont vu retirer leurs visas d'en- 
trée. Les prêtres africains arrivés se sont vu interdire 
de faire de l’apostolat jusqu’à ce que le Saint-Siège 
en fasse la demande auprès des autorités guinéennes. 
Le plus vieux missionnaire de Guinée, le P. Balez, 
un Franciscain de 75 ans, qui exerçait son ministère 
dans le pays depuis plus de quarante ans et qui comp- 
tait mourir en Afrique, a pleuré devant la télévision 
à son arrivée à Paris. (D’après « Afrique nouvelle », 
8 juin) (Cf. « D. C. », n° 1498, col. 1325, la Décla- 
ration de l'épiscopat de l'Ouest-Afrique francophone.) 


HOLLANDE 


— Dans son rapport annuel, l'Association Saint- 
Willibrord, organisation chargée par l'Eglise catho- 
lique des activités œcuméniques, annonce qu'aux 
termes d’un accord intervenu entre l'Eglise catholique 
et l'Eglise réformée néerlandaise (calviniste), les deux 
Eglises reconnaissent la validité de leurs baptêmes res- 
pectifs. Une commission mixte avait été chargée, en 
1964, après la conversion de la princesse Irène au 
catholiscisme, d'étudier cette question. Elle procédera 
maintenant à l'examen du problème des mariages 


mixtes et de celui de l’ « intercommunion ». (Kipa- . 


Concile, 17 juin.) 
HONGRIE 


V. 23 JUIN. — A Budapest, le cardinal Koenig, 
archevêque de Vienne, a rendu visite au cardinal 
Mindszenty, primat de Hongrie, réfugié depuis 1956 


à l'ambassade des Etats-Unis. Interrogé sur la raison - 


de sa visite, le cardinal Koenig s'est borné à répondre 
qu'il avait transmis au cardinal Mindszenty « les der- 
nières instructions importantes de Rome ». 


ISRAEL 


M. 27 JUIN. — La Knesseth (Parlement) a adopté 
la « loi fondamentale » pour la protection des Lieux 
saints. Cette nouvelle législation couvre l’ensemble des 
Lieux saints chrétiens, musulmans et juifs qui se 
trouvent en Israël ou sont passés sous l’administra- 
tion militaire israélienne ; elle assure leur protection 
par les autorités israéliennes. 


— MM. Eshkol, premier ministre, et Wahrhaftig, 
ministre des Religions, se sont réunis à Jérusalem avec 


les dirigeants chrétiens, juifs et musulmans et leur. 


ont promis une totale liberté d'accès aux Lieux saints 
ainsi que leur protection. Cette rencontre à laquelle 
ont participé 40 dirigeants religieux était destinée à 
expliquer les aspects religieux de la réunificaton de 
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_ Jérusalem. Etaient notamment présents : le patriarche 
” orthodoxe Benedictos I‘, qui a pris la parole au nom 
de tous; le délégué apostolique Sepinski ; le patriarche 
latin Gori; le patriarche arménien, les archevêques 
copte, éthiopien et syrien, l’évêque maronite, les 
évêques anglican et luthérien, le mufti de Jérusalem, 
ainsi que des cadis musulmans. Le ministre des Reli- 
gions a donné à tous l'assurance que son ministère 
travaillerait en étroite collaboration avec eux. 


M. 28 JUIN. — Une ordonnance du gouvernement 
israélien vient de décider la réunification de Jéru- 
salem en fusionnant les zones israélienne et jorda- 
nienne. M. Teddy Kollek, maire de la partie israé- 
lienne, à été désigné pour assurer les fonctions de 
maire de la ville réunifiée et organiser la mise en 
place d’un conseil municipal. La « grande Jérusalem » 
englobe la vieille ville, l'aéroport de Kalandia, le mont 
des Oliviers, Shafah (où le roi Hussein. avait une 
villa), le quartier de Shaich Jarah et de Tsur Bahir 
dans la banlieue de Bethléem, la ville israélienne 
(ouest) et les localités adjacentes. 


— Les dommages causés par la guerre aux Lieux 
saints et aux édifices religieux sont peu importants. 
La coupole de l'église de la Dormition, sur le mont 
Sion, est presque entièrement détruite. L'église Sainte- 
Anne, dans l’enclos du séminaire grec melkite tenu par 
les Pères Blancs (propriété de l'Etat français), est grave- 
ment endommagée. L'église de la Nativité, à Bethléem, 
touchée par un obus, n’a pas subi de grands dom- 
mages. Le monastère féminin de l'Eglise orthodoxe 
russe hors frontières, au mont des Oliviers, est 
en partie détruit. Le bâtiment abritant la délégation 
apostolique s'est trouvé au centre des combats qui se 
sont déroulés pendant trois jours sur les flancs du 
mont Scopus. D'autre part, à la suite des fouilles exé- 
cutées pour dégager les abords du mur des Lamenta- 
tions, on a découvert intacts six rouleaux ou manus- 
crits de la Thora. 


— À Jérusalem, au cours d’une réunion à laquelle 
participaient notamment Mgr Rodhain, président de 
la « Caritas internationalis »; Mgr Freschi, président 
de l'Œuvre pontificale d'assistance; Mgr Sepinski, 
délégué apostolique en Terre sainte; Mgr Gori, pa- 
triarche latin de Jérusalem, et son coadjuteur Mgr Bel- 
tritti, a été constitué un Comité catholique pour l’aide 
aux populations éprouvées par la guerre, qui a pris le 
nom de Caritas-Jérusalem ; présidé par Mgr Gori, il 
dépendra de la « Caritas internationalis ». Un Comité 
exécutif, présidé par Mgr Capucci, vicaire du pa- 
triarche d’Antioche, se tiendra en rapports avec les 
autorités politiques pour organiser la distribution des 
secours, instituer des comités locaux et agir en pleine 
collaboration avec les organisations d'assistance ortho- 
doxe et protestante et avec la Croix-Rouge. (D’après 
< l’Osservatore Romano >» du 18 juin.) Un comité a 
été constitué par les Eglises membres du Conseil œcu- 
ménique des Eglises qui collaborera avec Caritas-Jéru- 
salem. Les deux comités se rencontreront chaque se- 
maine pour étudier la situation et organiser les opéra- 
tions de secours. (D'après « S. Œ. P. I. », 29 juin.) 


PROCHE-ORIENT 


La crise israélo-arabe ; principaux faits après le 
cessez-le-feu. 


J. 15 JUIN. — A Paris, déclaration du gouverne- 
ment français (refus de tenir pour acquis les terri- 
toires conquis par Israël ; règlement librement négocié, 
accepté par tous les pays concertés et consacré par la 
communauté internationale). 
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: 
V. 16 JUIN. — A Paris, rencontre de Gaulle-Kos- 
syguine avant l'assemblée des Nations Unies. 


L. 19 JUIN. — Discours du président Jonhson à la 
TV américaine (chaque nation a le droit de vivre; 
Israéliens et Arabes doivent négocier ; solution du pro- 
blème des réfugiés arabes de Palestine; respect des 
droits maritimes; arrêt de la course aux armements 
et respect de l'indépendance politique et du terri- 
toire de tous les pays du Proche-Orient). Déclarations 
à l'O. N. U. : M. Kossyguine (condamnation d'Israël ; 
responsabilité des Etats-Unis) ; M. Eban, Israël (l’agres- 
sion arabe, complicité de PU. R. S. S.). 


M. 21 JUIN. — A Paris, déclaration du général de 
Gaulle (responsabilité d'Israël ; refus de ses conquêtes 
militaires; lien avec le conflit du Vietnam). Décla- 
rations à lO. N. U. de M. Brown, Grande-Bretagne 
(contre l'annexion de Jérusalem par Israël); de 
M. Goldberg, Etats-Unis (négociations entre Israël et 
les pays arabes avec l’aide d’une tierce partie). Au 
Caire, visite de M. Podgorny (U. R. S. S.) au prési- 
dent Nasser. 


V. 23 JUIN. — Déclaration de M. Couve de Mur- 
ville (France) à l'O. N. U. (refus des conquêtes mili- 
taires d'Israël; règlement négocié, accepté par tous les 
pays en cause). Rencontre Johnson-Kossyguine à Glass- 
boro (Etats-Unis). 


S. 24 JUIN. — Remise d'une note du Saint-Siège 
aux délégations à l'O. N. U. sur Jérusalem. 


D. 25 JUIN. — Deuxième rencontre Johnson-Kossy- 
guine à Glassboro. 


L. 26 JUIN. — Déclaration du roi Hussein de Jor- 
danie à PO. N. U. (condamnation de Fagression 
d'Israël ; restitution des territoires jordaniens conquis). 


M. 27 JUIN. — Déclaration de M. Eban à lO. N.U. 
sur la situation à Jérusalem. 


V. 30 JUIN. — A Damas, visite de M. Podgorny 
(U. R. S. S.) au président Atassi. A O. N. U., renvoi 
du vote des résolutions soumises par les différentes 
délégations. 


REPUBLIQUE ARABE UNIE 


L. 19 JUIN. — Au Caire, le président Nasser s'at- 
tribue tous les pouvoirs : chef de l'Etat, président du 
gouvernement, secrétaire général de l’Union socialiste 
arabe, le parti unique. 


J. 29 JUIN. — Au Caire, M. Freschi, envoyé de 
S. S. Paul VI, met au point avec les autorités égyp- 
tiennes le programme d'assistance du Saint-Siège en 
faveur des réfugiés palestiniens et des victimes égyp- 
tiennes de la guerre israélo-arabe. — Voir : Proche- 
Orient. 


SUISSE 


D. 18 JUIN. — En l’abbaye d’Einsieldeln, consécra- 
tion épiscopale de Dom Benno Gut, Abbé primat des 
Bénédictins confédérés, nommé cardinal. La cérémonie 
est présidée par le cardinal Tisserant, doyen du Sacré- 
Collège. 


D..25 JUIN. — A Moutier, dans le Jura suisse, con- 
sécration, par Mgr von Streng, évêque de Bâle, de 
la nouvelle église catholique. Dans cette localité, en 
majorité protestante, toute l'assemblée des citoyens à 
voté une somme de 50000 F suisses pour offrir une 
cloche. Ce bel esprit œcuménique permet l'entente 
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cordiale entre toutes les confessions. Les vitraux sont 
. dus à l'artiste français Manessier et l'ameublement du 
chœur a été réalisé par M. Georges Adam, de Paris. 


V. 30 JUIN. — A Genève, 54 pays ont signé les 
accords du Kennedy-Round sur la réduction entre eux 
des droits de douane. Ces pays effectuent ensemble 
75 % du commerce mondial; les concessions tarifaires 
consenties portent sur des échanges évalués à 40 mil- 
liards de dollars (36 %, des droits de douane dans le 
monde). Huit pays en voie de développement se sont 
retirés de la négociation Chypre, Côte-d'Ivoire, 
Egypte, Ghana, Malte, Niger, Ouganda et Togo. 


TCHECOSLOVAQUIE 


V. 16 JUIN. — Après une première visite de cinq 
jours en Tchécoslovaquie, au début du mois, sans 
caractère officiel, Mgr Agostino Casaroli, secrétaire de 
la Congrégation des Affaires ecclésiastiques extraordi- 
naires, spécialiste des rapports avec les pays de l'Est, 
se trouve de nouveau dans ce pays. Comme il l’a fait 
en Pologne, il prend contact avec les autorités ecclé- 
siastiques et s’informe de la situation de l'Eglise. Les 
principaux problèmes qui se posent à l'Eglise sont : 
la vacance de huit sièges épiscopaux ; l’interdiction des 
Ordres religieux et du ministère sacerdotal à leurs 
membres; les difficultés faites à l’enseignement reli- 
gieux; la limitation des étudiants dans les Facultés 
de théologie; la réglementation des publications reli- 
gieuses; l'activité des « prêtres de la paix »; la légis- 
lation de 1949 par laquelle l'Eglise est placée sous 
une sorte de tutelle de l'Etat. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 





« L'Osservatore Romano >» annonce : 


— Mgr Jan Jaroszewicz, administrateur apostolique 
de Kielce (Pologne), est nommé évêque de ce diocèse. 
(« O. R. », 16 juin.) 


— Le R. P. Lucas Moreira Neves, O. P., est nommé 
évêque auxiliaire du cardinal Rossi, archevêque de 
Sao Paulo (Brésil). (« O. R. », 17 juin.) 


— Démission, pour raison d'âge, de Mgr Pedro 
Massa, S. D. B., prélat de Rio Negro (Brésil), âgé de 
87 ans, et de son coadjuteur, Mgr Joao Marchesi, S. 
D. B., âgé de 78 ans. Et nomination du R. P. Don Ala- 
gna Fodera, salésien, comme prélat de Rio Negro. 


— Le R. P. Justo Goizueta Gridilla, vicaire provin- 
cial des Augustins récollets au Mexique, est nommé 
administrateur apostolique ad nutum sanctae sedis de 
la nouvelle prélature de Madera (Mexique). (« O. R», 
21 juin.) 

— Mgr David F. Cunningham, évêque auxiliaire de 
Syracuse, est nommé coadjuteur, avec droit de suc- 
cession, de Mgr Foery, âgé de 77 ans, évêque de Syra- 
cuse (N. Y., Etats-Unis). — Sont nommés évêques 
auxiliaires du cardinal Cody, archevêque de Chicago 
(Etats-Unis) : Mgr Thomas Joseph Grady, recteur du 
sanctuaire national de l'Immaculée Conception, à Was- 
hington; Mgr William Edward McManus, surinten- 
dant archidiocésain des écoles catholiques de Chicago ; 
Mgr John Lawrence May, secrétaire général de la 
Catholic Exstension Society des Etats-Unis. (« O. R. », 
22 juin.) 

— Mgr Juan Carlos Aramburu, archevêque de Tucu- 
man (Argentine), est nommé coadjuteur, avec droit 
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_ de succession, du cardinal Caggiano, archevêqi 


Buenos Aires (Argentine). — Réorganisation des 
vinces ecclésiastiques de Buenos Aires et de La Plata, 





Fe 
À 







assignant à la première les diocèses d'Avellaneda et … 


de Lomas de Zamora, auparavant suffragants de La 


Plata; et à la seconde, les diocèses de Mercedes et 
de Nuevo de Julio, auparavant suffragants de Buenos 
Aires. La province de Buenos Aires, à laquelle conti- 
nueront d'appartenir les diocèses de Moron, San Isidro 
et San Martin, sera gouvernée par des normes spéciales 
afin de mieux coordonner les activités pastorales. Les 
diocèses d’Azul et de Mar del Plata continueront d'ap- 
partenir à la province de La Plata. (« O.R. », 23 juin.) 


— Démission, pour raison d'âge, de Mgr Raffaele 
Mario Radossi, O. F. M., archevêque de Spolète (Italie) 
depuis 1948, âgé de 80 ans. (« O. R. », 24 juin.) 


— Mgr James Martin Hayes, administrateur apos- 
tolique sede plena du diocèse d'Halifax (Canada), est 
nommé archevêque d’Halifax. — Erection du diocèse 
d’Hasselt, avec un territoire détaché du diocèse de 
Liège et rendu suffragant de l'archidiocèse métropo- 
litain de Malines-Bruxelles. Et nomination de Mgr Jo- 
seph Heuschen, évêque auxiliaire de Liège, comme 
évêque ď’Hasselt. — Démission, pour raison d'âge et 
de santé, du cardinal Carlos Maria de la Torre, arche- 
vêque de Quito (Equateur) depuis 1933, âgé de 93 ans. 
Et nomination de Mgr Paolo Munoz Vega, S. J., coad- 
juteur sedi datus de Quito, comme archevêque de 
Quito. (« O. R. », 25 juin.) 


— Le 26 juin, au couvent de San Francisco de Fie- 
sole, mort de Mgr Pacifico Giulio Vanni, O. F. M. 
ancien évêque de Sian, Chine (1946-1952), puis arche- 
vêque-évêque de Sovana-Pitigliano, Italie (1952-1963), 
âgé de 73 ans. (« O. R. », 26-27 juin.) 


— Au Chili : 1. Erection de la province ecclésias- 
tique d'Antofagasta par élévation de ce diocèse au 
rang d’archidiocèse métropolitain, lui donnant pour 
suffragants le diocèse d’Iquique et les prélatures d'Arica 
et de Calama, qui étaient jusqu'ici fuffragants de La 
Serena ; 2. Nomination comme archevêque de La 
Serena de Mgr Juan Francisco Fresno Larrain, évêque 
de Copiapo ; 8. Promotion comme archevêque d’Anto- 
fagasta de Mgr Francisco de Borja Valenzuela Rios, jus- 
qu'ici évêque de ce siège. (« O. R. », 29 juin.) 


— Erection en Zambie, le 12 juin, d’une nouvelle 
province ecclésiastique avec un territoire détaché de 
l’archidocèse de Lusaka constiué du diocèse de Kasama, 
élevé au rang d’archidiocèse métropolitain, et des dio- 
cèses d'Abercorn et de Fort Rosebery, jusqu'ici suf- 
fragants de Lusaka, rendus suffragants de Kasama. Et 
promotion de Mgr Clemens Chabukasansha, jusqu'ici 
évêque de Kasama, comme archevêque de ce nou- 
veau siège métropolitain. — Elévation du vicariat 
apostolique des Iles Bermudes au rang de diocèse 
sous le nouveau nom d’Hamilton (Iles Bermudes). Et 


nomination du R. P. Bernard James Murphy, résur- : 


rectionniste, comme évêque d'Hamilton. — Mgr Sisto 
Mazzoldi, F. S. C. J., vicaire apostolique (expulsé) du 
vicariat de Juba (Soudan), administrateur aposto- 
lique du diocèse de Moroto (Ouganda), est nommé 
évêque de Moroto. (« O. R. », 29 juin.) 


— Mgr Mariano Gaviola, évêque de Cabanatuan 
(Philippines), secrétaire général de la conférence épis- 
copale des Philippines, est transféré au siège épiscopal 
titulaire de Girba. (« O. R. », 30 juin-l‘ juillet.) 


+ 

CL 
— Un décret du 16 mai de la Congrégation dé 
Propaganda fide a modifié les limites entre l'archi- 


- 


+ 
> 
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Mr | 
| diocèse de Nairobi et le diocèse de Meru (Kenya). 
(« Fides », 17 juin). b 

— Démission, en date du 12 juin, pour raison d’âge 
et de santé, de Mgr Angel Rodriguez Gamoneda, 
O. S. A., vicaire apostolique d'Iquitos (Pérou), âgé de 
84 ans. Son coadjuteur, Mgr Gabino Peral de la Torre, 
lui succède de plein droit. (« Fides », 21 juin.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 


— S. S. Paul VI a reçu en audience privée 
Mgr Vincentas Brizgys, évêque auxiliaire de Kaunas 
(Lituanie), qui vit en exil à Chicago (Etats-Unis) ; 
Mgr Melitone, métropolite de Chalcédoine, envoyé du 
patriarche Athénagoras de Constantinople. (« O. R. », 
17 juin.) 

— Mgr Raffaele Forni est nommé pro-nonce apos- 
tolique en République arabe syrienne, en remplace- 
ment de Mgr Punzolo, démissionnaire. (« O.. R. », 
18 juin.) 

— Mgr Goffredo Mariani, jusqu'ici prélat au ser- 
vice de la Congrégation consistoriale, est nommé sous- 
secrétaire de cette Congrégation. — Mgr Jozsef Zagon, 
prélat hongrois séjournant à Rome depuis 1949, est 
nommé délégué aux œuvres d'émigration. (« O. R. », 
19-20 juin.) 

— S. S. Paul VI a reçu un groupe de bouddhistes 
japonais de la Shinnyoen Buddhist Goldwill Mission, 


avec son fondateur, le D” Sinyo Ito, venus en Europe 
pour renforcer l'esprit d’amicale compréhension entre 
le bouddhisme et le christianisme. Le Saint-Père leur 
a adressé un salut cordial, ses souhaits pour leur acti- 
vité, ainsi que ses vœux de prospérité et de progrès 
pour le noble peuple du Japon. 


— S. S. Paul VI a nommé : président de la Com- 
mission pontificale pour la révision du code de droit 
canonique, le cardinal Pericle Felici, qui en était pro- 
président ; secrétaire de la Congrégation pour la Doc- 
trine de la Foi, en remplacement du cardinal Parente, 
Mgr Paul Philippe, O. P., jusqu'ici secrétaire de la 
Congrégation des Religieux ; secrétaire de la Congré- 
gation des Religieux, en remplacement de Mgr Phi- 
lippe, Mgr Antonio Mauro, jusqu'ici chef du protocole 
à la Secrétairerie d'Etat; secrétaire de la Congréga- 
ion des Affaires ecclésiastiques extraordinaires, en 
remplacement du cardinal Samoré, Mgr Agostino Casa- 
roli, jusqu'ici sous-secrétaire de cette Congrégation ; 
substitut de la Secrétairerie d'Etat pour les affaires 
extraordinaires et secrétaire du Chiffre, en remplace- 
ment du cardinal Dell’Acqua, Mgr Giovanni Benelli, 
jusqu'ici nonce apostolique au Sénégal et délégué apos- 
tolique en Afrique occidentale ; nonce apostolique en 
Suisse, en remplacement du cardinal Pacini, Mgr Am- 
brogio Marchioni, jusqu'ici nonce à la disposition de 
la Secrétairerie d'Etat ; délégué apostolique aux Etats- 
Unis, en remplacement du cardinal Vagnozzi, 
Mgr Luigi Raimondi, jusqu'ici délégué apostolique au 
Mexique. (« O. R. », 30 juin-l* juillet.) 


L'Église dans le monde 


LA SITUATION RELIGIEUSE EN POLOGNE 
ET DANS LES PAYS BALTES DE 1939 
A 1945 





Le 31 mai, Mgr SAMORE, secrétaire de la S. C. 
des Affaires ecclésiastiques extraordinaires — aujour- 
d'hui cardinal — a présenté en ces termes à la 
presse le troisième volume des « Actes et documents du 
Saint-Siège relatifs à la Seconde Guerre mondiale », con- 
sacré à la Pologne et aux pays baltes : 


Je suis heureux de vous présenter le troisième vo- 
lume de la série des « Actes et documents du Saint- 
Siège relatifs à la Seconde Guerre mondiale » : un 
volume en deux tomes, qui fait en tout près de 
mille pages. 

L'ensemble de la série — comme il a été annoncé 
dès le début — prévoit trois sections : une section 
diplomatique, traitant des relations du Saint-Siège avec 
les gouvernements, relations dont le Pape Pie XII 
essaya de profiter pour détourner ou pour limiter le 
fléau de la guerre : le premier volume y était consacré 
et d’autres suivront. Une troisième section, encore à 
l'état de projet, décrira l’œuvre de bienfaisance du 
Souverain Pontife appliqué à soulager et à sauver les 
victimes de la guerre. La deuxième section est réservée 
à l'activité pastorale du Saint-Siège durant la guerre. 
Le deuxième volume de la collection a ouvert la série 
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avec les lettres de Pie XII aux évêques allemands; le 
présent ouvrage appartient également à cette caté- 
gorie; il concerne la Pologne et les Pays baltes durant 
les années 1939-1945. 

En feuilletant cette collection, tous ceux qui, comme 
celui qui vous parle, ont travaillé durant la guerre à 
la Secrétairerie d'Etat de Sa Sainteté, voient réappa- 
raître des hommes aujourd’hui disparus et il leur 
revient à la mémoire une foule de souvenirs. Quel- 
ques-uns des textes imprimés dans ces livres étaient 
déjà passés devant leurs yeux, les uns sous la forme 
d’une lettre reçue, les autres sous la forme d’une 
ébauche de dépêche sortant de leur plume. Mais ces 
deux volumes que voici me rappellent des souvenirs 
particulièrement vivants et précis. C'est pourquoi les 
éditeurs de ces documents m'ont prié de prendre ce 
soir la parole, dans l'espoir que je saurais vous com- 
muniquer l'intérêt que ce volume éveille en moi. 

Souvenirs: précis, ai-je dit. Je me bornerai à deux 
exemples ; mais il faut d’abord que je vous dise que 
jai passé les années de 1932 à 1938 à la nonciature 
apostolique de Kaunas. Par conséquent, la Lithuanie, 
et naturellement aussi ses voisins, Lettonie, Esthonie, 
et bien entendu aussi la Pologne, étaient pour moi 
des contrées familières : leurs villes et leurs provinces 
étaient pour moi bien autre chose que des noms sur 
une carte géographique. Le charme prenant de ces 
pays du Nord ne me permettra jamais de les oublier. 
Rien d'étonnant donc si à mon arrivée à la Secrétai- 
rerie d'Etat, Mgr Tardini, qui dirigeait la première 
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section comme secrétaire de la Congrégation pour les 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires, me confia entre 
autres tout ce qui concernait ces pays. ; 

Et voici les deux exemples pris dans mes souvenirs. 

D'abord, le <« cadeau de Noël » de 1939. Nous étions 
à l’avant-veille de Noël. Tous les membres de la pre- 
mière section de la Secrétairerie d'Etat s'étaient réunis 
dans le bureau de Mgr Tardini pour lui présenter 
leurs vœux. Le réunion fut brève, car l'approche des 
fêtes ne réduisait pas la masse des affaires à expédier, 
bien au contraire. Au moment où nous nous retirions, 
Mgr Tardini me retint : « Fermati! Un moment ! 
Vous savez ce qui se passe en Pologne, Il faut y sauver 
ce que l’on peut de vie religieuse. Que peut-on faire ? 
Préparez le dossier complet, à soumettre aux cardinaux 
de notre Congrégation. Buon Natale! » Cela signifiait 
pour moi se mettre au travail sur-le-champ, com- 
mencer pendant les saints jours de Noël à compulser 
les dossiers et à revoir les notes. 

Le 17 janvier suivant, deux volumes étaient impri- 
més, 120 pages de rapport et 200 pages de documents 
pouvaient être remis aux cardinaux membres de la 
Congrégation, qui devaient en discuter dans leur 
séance du 2 février. 

Les possibilités d'action étaient très limitées. Il fut 
résolu de tout mettre en œuvre pour garder le contact 
avec les Eglises de ces régions, afin de soutenir le cou- 
rage de ces chrétiens et de dissiper le sentiment de 
solitude et d'abandon. Le principal moyen résidait 
dans les lettres du Pape, dans les messages expédiés du 
Vatican au nom du Pape. C'est ainsi que sont nées 
les lettres qui forment la substance de ce volume. Ce 
ne sont pas seulement des réponses à des demandes 
d'instructions ou de facultés; un bon nombre re- 
montent à l'initiative du Pape, soucieux de porter 
ses secours spirituels à ses fils les plus déshérités. 

Les latinistes qui liront ces textes y remarqueront 
sans peine des tournures de la langue du n° siècle. 
C'est que pour donner aux documents pontificaux la 
tonalité la plus appropriée, les secrétaires des lettres 
latines relisaient assidûment saint Cyprien, primat de 
Carthage au temps de la grande persécution de Dèce, 
qui secoua toute l'Eglise dans un effort systématique 
de destruction totale. Et de fait nous trouvons dans 
ces lettres du Pape aux évêques polonais et baltes, 
comme du reste dans ses lettres aux évêques allemands, 
des citations du grand évêque et martyr de l'Eglise 
d'Afrique. Mais avant de passer le texte aux latinistes, 
Mgr Tardini me recommandait de l'adapter soigneuse- 
ment à la réalité du moment : pas un texte de com- 
muni ! 

Un autre souvenir. 

Avec le temps, la situation de la Pologne ne faisait 
qu'empirer, Plus nombreux arrivaient les détails, plus 
intolérable devenait la situation. Un jour arriva une 
lettre de Mgr Sapieha, qui décrivait la situation de 
l'Eglise en Pologne et l'effort d’extermination auquel 
elle était en butte. Il fut résolu de tenter tout le 
possible, encore que l'on füt sans illusion sur les 
résultats à escompter. On décida de préparer pour le 
gouvernement du Reich une note, dans laquelle, de la 
façon la plus objective, mais aussi la plus nette, le 
- Saint-Siège mettrait les plus hautes instances nazies en 
face de leurs responsabilités. 

Le point de départ du travail fut donné par une 
esquisse de Mgr Tardini au mois de mai 1942. Il 
fallait d’abord réunir la documentation. L'auteur de 
l'Art poétique a donné en un bel alexandrin la règle 
du labeur achevé : 
< Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. » 

Bien qu’il ne s'agît pas alors de poésie, la consigne 
fut suivie presque à la lettre : il y eut dix-sept rédac- 
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tions successives de la note du Si 
III: Reich sur la persécution nazie en Pologne. 


-Siège au 






X 


Quand je présentai à Mgr Tardini le texte que je 


croyais définitif, le dix-septième, qui était passé par 


l'examen des supérieurs et des cardinaux de la Con- 


grégation des Affaires ecclésiastiques extraordinaires, 
Mgr Tardini me dit : « Se il Governo tedesco trova 
da eccepire sopra una sola parola, tu sei il responsa- 
bile. Si le gouvernement allemand trouve à reje- 
ter un seul mot, le responsable... » Je repris alors le 
texte, je comparais point par point chacune des affir- 
mations avec les documents où je les avais puisées, 
quotant le texte phrase par phrase, pour ne pas dire 
mot par mot; au bout de huit jours, je revins avec 
les papiers chez Mgr Tardini, en lui disant : « Je n'ai 
pas trouvé à changer une virgule. » 

La note, sous la forme d'une lettre du cardinal se- 
crétaire d'Etat à Ribbentrop, en date du 2 avril 1943 
— onze pages imprimées dans ce volume — fut 
envoyée au nonce, qui la remit personnellement. Elle 
lui fut retournée trois jours plus tard, sous le pré- 
texte qu’elle concernait la Pologne, et que le gouver- 
nement du Reich n'entendait traiter avec le Saint- 
Siège que les questions relatives aux territoires compris 
dans le Concordat de 1933. Il me sera toujours permis 
de croire qu'après l'avoir recopiće et traduite, les ser- 
vices de Ribbentrop n’y avaient pas trouvé un mot à 
rejeter. - 

Cette now s'appuyait en effet sur des documents, 


dont bon nombre se retrouvent dans ces volumes. Qui- 
le désire pourra refaire pour son compte le travail de. 


confrontation. On y retrouve les souffrances subies par 
des catholiques, maïs aussi la grandeur de leur sacri- 
fice et de leur fidélité à l'Eglise du Christ. Ceux d’entre 
les témoins de ce drame qui ont pu déjà jeter un 
premier coup d'œil à ces volumes en ont été particu- 
lièrement touchés. Nous espérons que ces- pages met- 
tront en lumière et feront mieux comprendre des 
aspects encore inconnus d’une histoire à la fois doulou- 
reuse et glorieuse. 

(Texte français 
2 juin 1967.) 


dans l’Osservatore Romano du 


ALLOCUTION DE MGR BENELLI 
A DES JURISTES AFRICAINS 








Pendant qu'il était délégué apostolique pour 
l’Afrique occidentale francophone, Mgr Benelli, au- 
jourd’hui substitut de la Secrétairerie d'Etat, a pro- 
noncé, à Dakar, devant le Congrès des juristes afri- 
cains francophones, une allocution dans laquelle il a 
dit notamment, après avoir rappelé l’enseignement de 
la Constitution pastorale Gaudium et Spes sur la pri- 
mauté du droit, au service du développement et au 
service de l’homme : 


[…] Le véritable problème consiste donc à assurer 
toujours le respect de la hiérarchie des valeurs! et de 
la subordination des droits établis par la nature, qui 
place l’homme au centre de l'univers. 

A cette condition, on peut dire en toute vérité que, 
comme le soulignait fort justement Mr Sean Mac- 
Bride, à l'ouverture de ces assises : < Il s'agit d'une 
notion double aux éléments indissociables; c'est à 
la fois à travers la promotion de l'individu que se réa- 
lise la promotion nationale, et dans la promotion col- 
lective que l'individu trouvera les conditions de sa 
promotion personnelle. » } 

Pour que le droit soit réellement au service de 
l'homme, il doit être au service de l'homme concret, 
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el qu'il vit dans des conditions sociologiques précises. 
- Sinon l'édifice juridique restera abstrait et la con- 
trainte elle-même aura de la peine à le faire appli- 
quer. S'arrêtant à un aspect particulier de ces condi- 
tions sociologiques, l’un d’entre vous déclarait, lors 
de la rentrée judiciaire de 1965, à Dakar : « Ma con- 
- viction est qu'on a échoué dans le passé, parce qu'on 

a voulu sans précaution suffisante substituer à l’ordre 
_ public africain, essentiellement religieux, un ordre 
. public purement juridique, estimé supérieur. » Je 
… partage entièrement — bien entendu — l'avis du subs- 
-titut général près de la Cour d’appel de Dakar. Il 
est peut-être facile de modifier des structures écono- 
 miques; il est beaucoup plus difficile de modifier les 
. structures sociales et surtout les conceptions métaphy- 
siques et religieuses. > 

Nous ne devons pas oublier que l’homme africain 
. plonge ses racines dans ce milieu nourricier de sa vie 
qu'est le sacré et que si celui-ci ne lui donne pas le 
_ moyen de vivre, il lui donne des raisons de vivre. 
| C'est à cet homme-là que s'adressent magistrats et lé- 
: gislateurs, avec sa conception de la solidarité fami- 
liale, son attachemnt au terroir, son goût pour les 
associations traditionnelles et une notion de la pro- 
 priété privée qui, en vérité, est assez éloignée des 
| conceptions occidentales puisées dans le droit romain. 

La solidarité familiale est certainement une valeur 

| qu'il faut souhaiter voir s'étendre à une société plus 
large. C’est en elle que se résout cette antinomie 
| signalée pendant votre Congrès entre le droit de la 
personne et le droit de la communauté. La contra- 
i diction n’est qu’apparente. C'est la symbiose de l'em- 
| prise du groupe et de la liberté interne des personnes 
qui a fait la réussite de certaines sociétés françaises. 
La société moderne connaîtrait les mêmes succès en 
Maintenant la même symbiose. 
_ De même, le goût pour les associations, qu'il 
i S'agisse des classes d'âge, des groupes culturels et d’en- 
| trées dans la vie, ou des confréries religieuses, peut 
coexister avec un grand organisme civique où se fait 
l'éducation des citoyens. 
` Je conclus : la primauté du droit de la personne 
doit être un principe absolu. Des circonstances excep- 
‘tionnelles peuvent apporter des limitations à certaines 
de ces applications, mais le transitoire ne doit pas 
devenir permanent. En fait, c'est dans la fidélité à une 
histoire millénaire et en même temps dans le dia- 
ogue avec le monde en progrès, que se dessinera l’évo- 
lution du droit. [...] 














(Texte original.) 


LA SITUATION CANONIQUE 
DU P. LEMERCIER 





Au cours de la conférence de presse du 16 juin, 
Mgr VALLAINC, directeur de la salle de presse du 
Saint-Siège, a répondu à une question concernant le 
cas du prieur de l'abbaye de Cuernavaca (cf. D. C. 
1967, col. 1150). L'Osservatore Romano du 17 juin 
apporte ainsi sa réponse : 7 


Une question portait sur la situation canonique du 
P. Grégoire Lemercier, prieur du monastère de Cuer- 
havaca qui, après les événements que l'on sait, a 
renoncé à l'exercice de son sacerdoce et a quitté 
lOrdre bénédictin. On devait déduire des déclarations 
publiées par la presse comme venant du P. Lemercier 
qu'il ne s'est. pas conformé aux décisions de la Com- 
mission cardinalice qui avait examiné son cas (déci- 
Sion publiée par lui et considérée comme bénigne). 
Il a donc encouru la suspense a divinis ipso facto. 
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Cette suspense, on le sait, est réservée speciali modo 
au Saint-Siège, et elle frappe les ecclésiastiques qui 
contreviennent aux décisions. Si le P. Lemercier vou- 
lait renoncer à l'exercice de son sacerdoce mais non 
à l'Eglise et à la religion, il devrait présenter au Saint- 
Père une demande en ce sens, accompagnée de l'avis 
de son supérieur majeur qui, en l'occurrence, est 
l'Abbé primat des Bénédictins. 

C'est à la S. C. des Religieux qu'il appartient 
de statuer sur cette demande. Elle peut soit lac- 
cueillir, en réduisant le requérant à létat laïc, soit 
la rejeter. Si elle l’accueille, l'obligation du célibat 
demeure, et c’est la S. C. pour la Doctrine de 
la Foi qui est compétente pour en dispenser. Si par 
contre, le P. Lemercier voulait seulement quitter 
l'Ordre bénédictin sans renoncer à son sacerdoce, il 
devrait d’abord trouver un évêque qui voudrait bien 
l'accueillir, conformément au canon G{l. Il devrait 
ensuite soumettre au Pape une demande motivée 
d'être dispensé des vœux prononcés dans l'Ordre, 
demande accompagnée du nihil obstat du supérieur 
et de l'évêque qui l’accueille. C’est à la S. C. des 
Religieux qu'il appartient de rejeter ou d'accueil- 
lir cette demande. Dans le premier cas, le moine 
doit rester dans l'Ordre sous peine des sanctions 
prévues par l'Ordre pour les fugitifs et les apostats. 
Dans le second cas, le religieux devient purement et 
simplement prêtre séculier. Il y a aussi dans le cas du 
P. Lemercier le problème de son livre Dialogue avec 
le Christ. C'est à la Congrégation pour la Doctrine de 
la Foi qu’il appartient de se prononcer à son sujet. 
On fait remarquer que l'ouvrage du P. Lemercier 
contient des affirmations théologiques erronées et des 
observations contraires au bon sens, allant parfois 
presque jusqu’au blasphème. 





UN APPEL DE L'EVEQUE EPISCOPALIEN 
DE CALIFORNIE 


The Tablet (17 juin) a publié l'information sui- 
vante : 

L'évêque épiscopalien de Californie, le D" Kilmer 
Myers, a demandé à tous les chrétiens de reconnaître 
le Pape comme le chef de « l'Eglise universelle ». Il 
a dit le 4 juin dans la Grace Cathedral de San Fran- 
cisco que le Pape était « le premier pasteur des 
hommes et le premier porte-parole de la communauté 
chrétienne dans le monde ». « Nous avons besoin d’un 
Saint-Père, a-t-il dit, nous avons besoin d’un père qui 
puisse parler et témoigner devant toute l'humanité, 
en toute simplicité, comme si le Pêcheur était au mi- 
lieu de nous. » Le D° Myers a déclaré à la presse que 
depuis trois ans il réfléchissait sur cet appel à l'unité 
chrétienne sous l'autorité du Pape. Ce qui l’a décidé 
à le rendre public, c'est la gravité de la crise actuelle 
au Moyen-Orient. Dans son sermon, il a dit qu'il ne 
suggérait pas aux protestants de « ramper bassement 
aux pieds du Pape pour lui demander pardon et pour 
se faire accepter », mais, ajoutait-il, tous les chrétiens 
« doivent admettre que nous avons concouru à créer 
et à entretenir le schisme au xvr° siècle ». Il suggéra 
aussi que le Pape devrait visiter le Nord et le Sud- 


Vietnam pour essayer d'y instaurer la paix. « Si Je 


Pape entreprenait de donner à son image réelle et his- 
torique cette extension chrétienne, nous, Américains 
ct protestants, envisagerions nos relations avec lui 
dans un profond esprit de prière », a-t-il dit. 

EE a a a e a a o a 


» 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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— Vatican II pour lous, par BERNARD HAERING — Un 


vol. 13,5 X 18,5 cm, de 304 pages. Prix : 10,20 F. 
Apostolat des Editions, Paris, 

Excellente idée de mettre à la portée de tous l'ac- 
tualité du message conciliaire en reprenant les 
sujets d’intérêt immédiat pour la vie du chrétien, et 
ils abondent dans les textes : Constitutions, décrets, 
déclarations. Ces pages d’un théologien qui a col- 
laboré à la rédaction de certains décrets, fortement 
documentées, tout en évitant l'appareil technique, 
d’un style alerte sont d’une lecture accessible à tous. 
Elles aideront sûrement le grand publie à mieux con- 
naître l’œuvre du Concile et à en profiter, 


Premiers itinéraires en sociologie religieuse, par 
FERNAND Bourand, Préface de M. le doyen Le BRAs. 
— Un vol. 13,5 Xx 21 cm, de 160 pages, et deux 
grandes cartes hors-texte, Prix : 13,20 F (+ t. 1). 
Les Editions Ouvrières-Economie et humanisme, 
Paris. 

Cette deuxième édition est la bienvenue, Il fau- 
drait citer toute la préface du doyen Le Bras qui 
montre si bien la valeur de ces pages : « En peu 
de pages, M. Boulard résume les conclusions des 
recherches géographiques et sociales, historiques et 
psychologiques. Et ses conseils pour le travail d'en- 
quête précisent les problèmes, les critères, les sources, 
les finesses de l'interprétation. Il offre donc aux 
apprentis une base de départ et un équipement pour 
la marche... » 


Essais de sociologie religieuse, par Henvé Cannren 
et EMILE PIN, Un vol, 12 X 18,5 em, de 396 pages. 
Prix : 30 F (+ t. 1L). Editions Spes. Diffusion : 
les Editions Ouvrières, Paris, 

Les auteurs ne sont pas des novices en la matière. 
Ils ont réuni en ce volume une série d'études dont 
plusieurs avaient déjà paru ; d’autres d’abord parues 
en langues étrangères paraissent pour la première 
fois, en français, Ils précisent eux-mêmes l’objet de 
ces pages : « Se limitant ici à Pétude du christia- 
nisme „et de Lapas catholique, les auteurs ont 
essayé d'analyser les effets des changements, d'iden- 
tifier les formes en voie de disparition et les mani- 
festations du renouveau religieux dans la société 
moderne, En principe, les études ici présentées ne 
proposent pas de ligne d'action... analyses sociolo- 
giques, elles n'offrent ni une Abd ni une stra- 
tégie. » Mais l'ouvrage, ajoutons-le, est des plus 
riches en aperçus, en nuances d'interprétation, ete, 
C’est un bon volume de la collection « Sociologie 
d'aujourd'hui », 


Science, seule espérance ? Marx? Teilhard? par 
R, Bissiènes et J, VacnEnor, Collection « Points 
d'appui ». — Un vol, 13,5 X 21 cm, de 416 pages. 
Prix : 21,60 F. Les Editions Ouvrières, Paris, 

Cet ouvrage fait suite à Chercher la vérité, philo- 
sophie de toujours qui posait la question : Peut-on 
savoir quelque chose pour de bon sur les questions 
fondamentales ? Ici, c'est la science qui est directe- 
ment mise en question, ce qu'est le monde où nous 
sommes et où va-t-il? L'optique de la science et sa 
portée présentent plus que des nuances avec Marx et 
avec Teilhard de Chardin. C’est donc une recherche 
critique qui nous est demandée pour n'avancer qu’à 
pas sûrs. Mais ce n’est encore qu'une première 
FPE qui s'ouvrira sur de nouvelles questions : 
L'âme, pourquoi faire ? et Dieu, luxe inutile ? 


La Femme et l'Evangile, par Sœur Mau-Trénèse 
Compagne de Jésus. Lettre-préface du cardinal 
CARDIIN, — Un vol. 13,5 X 18 cm, de 128 pages. 
Prix : 7,50 K (+ t. 1), Les Editions Ouvrières, 
Paris, 

Les femmes qu'évoquent ces pages sont d’abord 
celles de l'Evangile naturellement, elles sont, dit le 
cardinal Cardijn, « plus que des modèles, ce sont 
des précurseurs. Elles font plus qu'illustrer l'Eglise ; 
elles l’enrichissent », C’est fi sens d’une mission qui 
se dégage de cet opuscule, 


Récollection el vie d'Eglise. Pour les jeunes de dix- 
spieting end ans, par  BennanD Pountmwn et 
Henni Vigu. Préface de M, le chanoine G. GUÉRIN. 


Collection « Eglise et Jeunesse », — Un vol. 13,5 X 
18 cm, de 248 pages. Prix : 12 F, Les Edition: 
Ouvrières, Paris. 


Le chanoine Guérin — qui connait bien les 

jeunes — écrit de cet ouvrage : « Son objet esi 
d'aider à ce que les retraites et récollections, partie 
intégrante de la formation jociste, se généralisent 
car elles sont indispensables à ceux et à celles qui 
sont les animateurs du mouvement... Les lecteurs né 
seront pas déçus dans leur attente légitime d'être 
aidés pour cet aspect de la formation religieuse el 
militante, » Ajoutons que d’autres lecteurs pourront 
également en profiter, , 
La Triple réponse à l'amour, Contribution à une 
image chrétienne de la fmme, par Wir MoLL. 
Traduit de lallemand par RENÉ LECORDIER. — Un 
vol. 13,5 X 18 cm, de 192 pages. Prix : 9,60 F 
CH t. 1). Les Editions Ouvrières, Paris. 


Voici une étude de la femme envisagée dans sa 
vocation chrétienne telle qu'elle se dégage d'une 
réflexion théologique ; mais ce n’est pas dire que 
l'auteur ferme les yeux devant le monde moderne 
et ce qu'il fait de la femme, Loin de là. C’est dans 
un monde bien concret que la femme chrétienne est 
appelée à vivre, un monde moderne qui cherche à la 
modeler à son gré. Il faut donc qu'elle prenne un 
sens aigu de ce qui y fait sa valeur et sa mission. 


ïssor de l'Eglise. Points de synthèse de Vatican I, 
par M.-M. Puiriron, O, P, Préface de S. Em. le car- 
dinal RicnAuD, archevêque de Bordeaux. —— Un vol. 
11,5 X 18 cm, de 160 pages. Prix : 8,10 F (+4 t. 1» 
Les Editions Ouvrières, Paris, 


C'est un exposé des lignes de force de Vatican I 
que Pauteur a suivi, comme théologien et expert, 
Dans une langue simple, qui met à la portée de 
tous l'orientation et l’enseignement qui se dégagent de 
ces grandes sessions de l'Eglise, le P. Philipon se 
montre un guide doctrinal dans cette heureuse syn- 
thèse de la pensée conciliaire, comme l'en félicite le 
cardinal Richaud. 


- L'Homme existe-t-il ? par Maunice ZunpeL. Collec- 


tion « Points d'appui ». — Un vol. 14 X 19 em, de 
164 pages. Prix : 9,60 F (+ t. L). Les Editions 
Ouvrières, Paris. 


C’est un dialogue, un eA et son interviewé 
qui pose la question, et cette façon d'écrire a son 
avantage : elle donne un tour plus vif à la phrase, 
porma des rapprochements inattendus, mais sur- 
out se prête au jeu des nuances les plus subtiles. 
Mais la conclusion est très nette : « Si Phomme se 
réduit à des déterminismes physico-chimiques, reflé- 
tés dans les déterminismes psychiques et les compli- 
cités automatiques du ol phénoménal, il n'y a 
évidemment aucune raison de revendiquer pour lui 
une situation particulière... Il n'est responsable de 
rien : pas plus qu'il ne peut se prévaloir d'aucune 
valeur, » 


Le Corps. Etude sur la théologie de saint Paul, par 
Joun A. T. Rosınson, Traduit de l'anglais par 
P, DE SAINT-SEINE, S. J. Préface à la traduction fran- 
çaise par G, GuILLer. Collection « Parole et Tradi- 
tion ». — Un vol. 14 X 22 cm, de 144 pages. Prix : 
12,60 F, Editions du Chalet, Lyon, 


L'évêque anglican de Woolwich, J. A. T. Robin- 
son, est surtout connu par les critiques et réserves, 
pour ne pas dire plus, qu'a suscitées son ouvrage 
Honest lo God, même dans la communion anglicane. 
Le présent ouvrage sur la doctrine de saint Paul 
sur le corps du Christ nous rappelle que son auteur 
s'est acquis une solide réputation d’exégète, Certes, 
le P, Guillet ne manque pas, dans sa réface, de 
relever un certain nombre de positions prises ici par 
l'auteur qui sont discutables et sujettes à caution. 
Mais le lecteur ainsi prévenu comprendra mieux ln 


profondeur et la portée de l’enseignement paulinien 


et pourra ainsi enrichir, en parcourant ces pages, 
ses méditations sur la grandeur de ce mystère de 
l'Eglise que le récent Concile du Vatican à si bien 
mis en lumière dans Lumen Gentium, 
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Constitution apostolique «< Regimini Ecclesiae universae > 


sur la Curie romaine (^ 


PAUL, ÉVÊQUE, 
SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 
POUR PERPÉTUELLE MÉMOIRE 


Les Pontifes romains, successeurs de saint 
Pierre (1), se sont appliqués à pourvoir au 
gouvernement de PEglise universelle, eu 
égard aux circonstances et aux nécessités des 
temps, en faisant appel à des hommes expé- 
rimentés qui étaient leurs conseillers et leurs 
collaborateurs. Il faut mentionner ici en pre- 
mier lieu le presbyterium de Rome et le 
Collège des cardinaux de la Sainte Eglise 
romaine qui s’est constitué à partir de lui au 
cours des siècles. Et puis, progressivement, 
comme on le sait, plusieurs services sont nés 
de l'office remontant au 1v° siècle, qui était 
chargé d’expédier les lettres pontificales. 
A ceux-ci est venu s'ajouter l’Auditorium, 
lequel est devenu au XI’ siècle un véritable 
tribunal (2), perfectionné ultérieurement par 


(*) Traduction de la D. C. d’après le texte latin 
publié par la Polyglotte vaticane. 

Nous avons ajouté en note quelques références à 
la D. C. Le Motu proprio « Ecclesiae Sanctae », cité à 
plusieurs reprises dans ce document, a été publié dans 
notre numéro du 4 septembre 1966, col. 1441. Quant 
aux divers textes conciliaires cités, ils ont été publiés 
en leur temps dans la D. C. Nous rappelons que nous 
en avons publié la liste récapitulative, avec les réfé- 
rences à notre publication, dans notre numéro du 
20 février 1966, col. 368. 

(1) Cf. Conc. Vatican I, Sess. IV, Const. dogm. Pastor 
aeternus, chap. It : DENZ., n. 3057 ; C. I. C., can. 218, 
§ 1; Conc. Vatican II, Const. dogm. Lumen gentium ; 
n: 18 (4. A. S., LVII (1963), p. 21) ; Décr. Christus 
Dominus, n. 2 (A. A. S., LVIII (1966), p. 673). 

(2) N. DeL Re, la Curia Romana, Lineamenti storico- 
giuridici, Rome 1952, p. 217-218. 
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Jean XXII (1316-1334) (3). Les questions 
à traiter prenant une ampleur croissante, au 
xvi® siècle des commissions cardinalices 
chargées de traiter des questions particulières 
commencèrent à apporter au Souverain Pon- 
tife une assistance plus efficace, et c’est 
d'elles que, par la suite, sont nées les congré- 
gations de la Curie romaine. Par la Consti- 
tution Immensa Aeterni Dei du 22 jan- 
vier 1588 (4), Notre prédécesseur Sixte Quint 
eut le mérite d’organiser ces congrégations et 
de donner forme à la Curie romaine. Dans la 
suite des temps, certaines congrégations ont 
disparu, d’autres se sont créées, certaines 
ont été modifiées, et telle fut la tâche entre- 
prise par Notre prédécesseur saint Pie X 
avec la Constitution Sapienti consilio du 
19 juin 1908 (5). Les prescriptions de ce 
document, qui restera à la gloire inoubliable 
de ce sage et éminent pasteur de l'Eglise, ont 
été introduites avec quelques modifications 
dans le Code de droit canon. 

I1 est indéniable que les membres de la 
Curie romaine, dont le nombre a souvent étè 
insuffisant, ont apporté aux Pontifes romains 
et à l'Eglise universelle une collaboration de 
valeur, surtout à partir du moment où le 


(3) Cf. Bullarium Romanum, Ed. romaine, t. II, 
P. Il, p. 195/B. Le texte de cette Constitution ne porte 
pas de date. Il est cependant porté dans le Bullarium 
à l’année 1326 (et non 1331). Il en est ainsi et dans 
l'édition romaine et dans l’édition turinoise du Bulla- 
rium. 

(4) Cf. Bullarium Romanum, Ed. de Turin, t. VII, 
p. 985-999. On attribue assez communément à cetle 
Constitution de Sixte Quint la date de 1588. 


(5) Cf. À. À. S., I (1909), p. 9-135. 
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Concile de Trente a insufflé une nouvelle 
vigueur à la famille des fidèles. 

Aussi, est-ce en grande partie grâce à eux 
que Flautorité du Siège apostolique et de 
l'Eglise catholique n’a fait que s’accroître et 
que, depuis ces soixante dernières années, le 
christianisme s’est répandu dans le monde 
entier, particulièrement dans les pays de 
mission. 

Cependant, étant donné la rapidité avec 
laquelle la vie évolue aujourd’hui, étant 
donné aussi que les conditions de notre 
époque et de l’Église elle-même se sont modi- 
fiées, il a semblé que la Curie romaine, 
digne de tous éloges en raison de sa piété, 
de son activité, de sa vaillance, de sa pro- 
bité, devait être rénovée de telle sorte qu'elle 
soit comme un instrument pleinement adapté 
et efficace pour celui à qui ont été confiées 
les fonctions suprêmes de magistère et de 
gouvernement. Chacun sait, en effet, qu'avec 
le progrès si rapide des choses humaines, 
les nouvelles affluent ici, avec une rapidité 
incroyable, pour y être en quelque sorte cen- 
tralisées, que les instruments de communi- 
cation sociale se développent d’une façon 
extraordinaire, et que l’extrême facilité avec 
laquelle on voyage constitue pour les évêques 
un avantage appréciable. 

De plus, il faut tenir compte comme il se 
doit du vœu exprimé en ces termes par les 
Pères du II° Concile œcuménique du Vati- 
can « Que ces dicastères qui, certes, ont 
apporté au Pontife romain et aux pasteurs 
de l'Eglise une aide magnifique, soient soumis 
à une nouvelle organisation plus en rapport 
avec les besoins des temps, des pays et des 
rites, notamment en ce qui concerne leur 
nombre, leur nom, leur compétence, leurs 
méthodes propres de travail et la coordina- 
tion de leurs travaux (6). » 

Pour procéder à cette rénovation souhaitée 
de Notre Curie romaine, la voie à suivre, 
Nous semble-t-il, n’est autre que celle qui 
caractérise la rénovation des institutions de 
l'Eglise. En effet, comme Nous Pavons dit dans 
Notre discours d’ouverture de la deuxième 
session du II° Concile du Vatican, le 29 sep- 
tembre 1963 « Le renouveau visé par 
le Concile ne consiste pas en un bouleverse- 
ment de la vie présente de l'Eglise, ni en une 
rupture avec sa tradition dans ce que celle-ci 
a d’essentiel et de vénérable, mais il est 
plutôt un hommage rendu à cette tradition, 
dans l’acte même qui veut la débarrasser de 
tout ce qu’il y a en elle de caduc et de 
défectueux, pour la rendre authentique et 
féconde (7). » 

Quant à la nécessité de la Curie romaine, 
elle est indéniable. Comment, en effet, le 
Souverain Pontife, accablé d’occupations si 
nombreuses et si diverses, pourrait-il 
s’acquitter seul, sans collaborateurs et sans 
conseillers, des tâches inhérentes à la solli- 
citude qu’il doit avoir pour toutes les 





(6) Cone. Vatican II, Décr. Christus Dominus, n. 9 
(4: 4. S., LVIII (1966), p. 576). 


(7) Pauz VI, Alloc. d'ouverture de la Ile session du 
Ile Concile du Vatican, 29 sept. 1963 (4. A."S., LV 
(1963), p. 851). (D. C., 1963, n° 1410, col. 1354). 
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Ss 
> 


Eglises ? Il est pareillement nécessaire T 
soit maintenue en raison du lien étroît 


qui 


la rattache au Pontife romain en tant qu'ins- 


trument organique dont il se sert pour 
exercer le pouvoir suprême que, « de pe 
la volonté du Christ lui-même, il possède 
sur l'Eglise universelle (8) ». C’est pourquoi 
Nous estimons que doivent êtres maintenues, 
tout en étant rénovées sur plusieurs points, 
les trois principales catégories de dicastères, 
à savoir : les S. congrégations, les tribunaux 
et les offices, en y adjoignant les secréta- 
riats établis selon des critères déterminés et 


fermes. 


Le nombre des dicastères sacrés, malgré la 
suppression de certains, se trouve augmenté 
avec la création du Conseil des laïcs, des 
secrétariats, du service général de la « statis- 
tique > de l'Eglise. On doit considérer 
comme très importante l'innovation apportée 
par le Motu proprio « Pro comperto sane » 
du 6 août 1967, dont Nous attendons des 
fruits excellents, en vertu duquel certains 
évêques diocésains seront affectés en qualité 
de membres aux différentes S. congréga- 
tions. De même, pour établir et développer 
les relations mutuelles entre les congréga- 
tions, Nous avons voulu prescrire que les 
questions dites de compétence mixte soient 
traitées en commun et que, sur convocation 


du Cardinal secrétaire d’Etat, tous les cardi- 


naux qui sont à la tête des dicastères coor- 
donnent leurs fonctions et leurs activités. 


De plus, afin de mieux pourvoir aux 
besoins de l'Eglise répandue dans le monde 
entier, Nous voulons que ceux qui sont 
chargés de son gouvernement au Siège apos- 
tolique proviennent de toutes les nations, 
selon la coutume voulue par les pontifes 
romains. Dès maintenant, et à Pavenir, ils 
devront plus que jamais posséder les qualités 
toutes spéciales qui ont toujours caractérisé 
ces hommes éminemment vertueux que sont 
les membres de la Curie : qu’ils se distinguent 
par leur piété authentique et leur intégrité de 
vie; qu'oubliant leurs intérêts personnels, 
ils mettent tout leur amour à rechercher 
uniquement le bien de l’Église et des fidèles ; 
qu’ils ne se laissent pas détourner par la 
recherche des applaudissements ou cor- 
rompre par l’acception de personnes ou de 
charges ; que, conscients de la gravité des 
fonctions qui leur sont confiées, ils sachent 
bien que leur travail peut être soit utile, 
soit nuisible à la communauté chrétienne : 
qu'avec intelligence et sagacité, ils s’acquittent 
de leurs fonctions d’une façon consciencieuse 
et active; qu’ils aient de solides connais- 
sances doctrinales et pastorales; qu’ils 
portent les fruits qui auront mûri grâce 
a leurs recherches et à leur expérience. 


De plus, les présidents et les membres des 
congrégations — cardinaux ou évêques, — 
ainsi que les consulteurs, ne seront désor- 
mais nommés que pour cinq ans. Le Souve- 
rain Pontife pourra cependant proroger leurs 
fonctions s’il le juge bon. 


(8) Conc. Vatican I, Sess. IV, Const. dogm. Pastor 
aelernus, chap. 11 (DENZ., n. 3057). 
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. Pour la même raison, il a semblé bon que 


_ les cardinaux qui sont à la tête des dicastères 


et des offices de la Curie romaine cessent 
leurs fonctions à la mort du Souverain Pon- 
tife. Cette loi ne s'applique ni au cardinal 
vicaire général de Rome, ni au camérier, ni 
au grand pénitencier, lesquels continueront 
à expédier les affaires courantes qui n’ont 
pas à être soumises au Souverain Pontife; 
quant aux affaires qui doivent être soumises 
au Souverain Pontife, ils les soumettront au 
Sacré-Collège des cardinaux. 

I Nous a semblé extrêmement profitable 
de consulter les laïcs chaque fois que la 
matière en question le requiert et le suggère. 

Nous avons décidé de pourvoir par des 
lois opportunes au ministère de l’administra- 
tion de la justice. Ceci pour la S. Rote 
romaine, d’une part, dont Nous étendons le 
pouvoir ou la compétence à toutes les causes 
de nullité de mariage qui doivent être défé- 
rées au Saint-Siège; et pour la Signature 
apostolique, d’autre part, que non seulement 
Nous confirmons intégralement dans sa 
charge de veiller sur les tribunaux régionaux 
ou interrégionaux ou d’en constituer de nou- 
veaux si cela est nécessaire, et comme cela 
a déjà été réalisé d’une façon heureuse dans 
de nombreuses régions, mais à laquelle Nous 
attribuons une nouvelle compétence en ce 
qui concerne les contestations au sujet de 
l'exercice du pouvoir administratif ecclésias- 
tique, les limites fixées dans les différents 
cas restant fermes. 

Pour ce qui est des offices, Nous avons 
voulu organiser la Chancellerie apostolique 
de telle sorte awelle soit le seul service 
chargé d’expédier les lettres apostoliques. 

À cause des besoins qui se sont accrus ces 
derniers temps, Nous avons voulu créer un 
nouvel office qui aura pour fonction de 
veiller à ce que les biens immobiliers et 
mobiliers du Saint-Siège soient sagement 
administrés, et qui inspectera les recettes et 
les dépenses du Siège apostolique. Nous 
voulons de plus que cet office soit chargé de 
veiller sur toutes les administrations du Siège 
apostolique, y compris l’administration de la 
préfecture de la Cité du Vatican, de les 
harmoniser et, le cas échéant, de les réviser. 

C’est pourquoi, après avoir consulté de 
nombreux cardinaux et d’autres experts, 
Nous avons, au sujet de la Curie romaine, 
décrété et décidé les mesures détaillées 
ci-après. 


I. — REGLES GENERALES 
Chapitre I 
Règles constitutives 
1. — § 1. La Curie romaine, par Pinter- 


médiaire de laquelle le Souverain Pontife 
traite d’une façon habituelle les affaires de 


 PEglise universelle (9), se compose de con- 


grégations, de tribunaux, d’offices et de secré- 
tariats. 


GP Can.. 7. C, IL C, 
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$ 2. Les congrégations sont juridiquement 


~ égales entre elles. 


$ 3. Les éventuels conflits de compétence 
sont soumis à la Signature apostolique. 


2. — $ 1. Les congrégations se composent 
des cardinaux que le Souverain Pontife juge 
devoir y nommer. 


$ 2. Les assemblées ordinaires des Pères 
cardinaux sont maintenues. Mais pour traiter 
les affaires de plus grande importance et 
ayant un caractère de principe général, parti- 
cipent aux assemblées plénières, en tant que 
membres, des évêques diocésains nommés par 
le Souverain Pontife. 


La convocation des évêques doit se faire 
conformément aux prescriptions du Motu 
proprio « Pro comperto sane » du 6 août 1967. 


Pour la S. congrégation des Religieux, on 
observera les prescriptions particulières don- 
nées au numéro v du même Mofu proprio; 
quant à la S. congrégation pour l’Evan- 
gélisation des peuples, ou De Propaganda 
Fide, on observera à son sujet ce qui est 
prescrit au numéro 83, $ 2-3, de cette Cons- 
titution. 


$ 3. Un cardinal 
les congrégations. 


$ 4. Un secrétaire choisi par le Souve- 
rain Pontife, ainsi wun sous-secrétaire, 
nommé également par le Souverain Pontife, 
et d’autres officiers aident le cardinal préfet 
dans sa charge. 


§ 5. Les cardinaux membres et les secré- 
taires des congrégations sont nommés pour 
cinq ans et peuvent être reconfirmés, Ils 
doivent également être reconfirmés trois mois 
après l'élection d’un nouveau Souverain Pon- 
tife. 

Tous ceux dont il est question au $ 3 
ci-dessus sont nommés pour cinq ans, comme 


le prescrit le numéro vi du Mofu proprio du 
6 août 1967. 


3. — Les officiers sont choisis dans difré- 
rentes nations parmi Ceux qui sont vraiment 
compétents et possèdent une expérience pas- 
torale. 


préfet préside et dirige 


4. — Ceux qui sont nommés à une charge 
quelconque ne peuvent revendiquer un droit 
d'avancement. 


5. — $ 1. Dans tous les dicastères, il 
y a des consulteurs provenant du monde 
entier, nommés par le Souverain Pontife pour 
cinq ans, tant parmi les évêques résidentiels 
ou titulaires que parmi les membres du 
clergé diocésain ou les religieux vraiment 
compétents, d’une prudence et d’une expé- 
rience éprouvées, et même, si la question sou- 
mise à un dicastère le demande, parmi des 
laïcs d’une vertu, d’une science et d’une 
expérience éminentes, surtout parmi les pro- 
fesseurs d’Université. 


$ 2. Les consulteurs peuvent être nommés 
de nouveau pour cinq ans, 

$ 3. La consultation peut se faire soit par 
des rapports écrits envoyés à Rome, soit en 
séance réunie lorsqu'on le jugera utile. 
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8 4. La diversité des affaires peut en outre 


demander que l’on entende des consulteurs 


dont les avis semblent nécessaires ou oppor- 
tuns. 


$ 5. Pour chaque cas, on peut consulter 
d’autres personnes qui, bien qu’elles ne 
soient pas au nombre des consulteurs, se 
recommandent par leur compétence particu- 
lière dans la question à traiter. 


6. — Dans tous les dicastères, on rassem- 
blera des informations rationnelles qui seront 
transmises à l’Office de la statistique générale 
de l'Eglise. 


7. — Les questions dont on doit connaître 
judiciairement doivent être renvoyées aux 
tribunaux compétents. 


8. — On tiendra compte des vœux émis 
par les Conférences épiscopales, et il sera bon 
d'entretenir des relations avec les institu- 
tions interdiocésaines ou régionales sem- 
blables. On enverra sans tarder aux évêques 
un accusé de réception de tous les actes 
qu'ils auront transmis, et on leur notifiera, 
dans la mesure du possible, les décrets des 
dicastères qui intéressent particulièrement 
leurs diocèses, avant qu’ils soient promulgués. 


9. — $ 1. Les rapports rédigés à époques 
déterminées par les évêques ou autres n’ayant 
pas de supérieur entre eux et le Souverain 
Pontife, sur l’état et la marche des diocèses 
et autres institutions, seront examinés avec 
soin et sans tarder par les dicastères de la 
Curie romaine, dans les limites de leurs com- 
pétences, pour que soit préparé en temps 
voulu ce que l'Office de la statistique esti- 
mera nécessaire ou utile au bien de l'Eglise. 


§ 2. A cette fin, seront établis des question- 
naires brefs et précis et des règles. seront 
données pour rédiger convenablement un 
rapport, unique et méthodique, qui devra 
être envoyé tous les cinq ans à la S. congré- 
gation des Evêques. 


10. — On peut s'adresser à la Curie romaine, 
non seulement dans la langue officielle qui est 
le latin, mais aussi dans les langues large- 
ment répandues aujourd’hui. 


11. — $ 1. Les dicastères compétents expé- 
dient sous forme de bulles uniquement les 
affaires particulièrement graves, à l’exclusion 
de celles qui concernent la collation de béné- 
fices ou d’offices non consistoriaux. 


$ 2. Pour l’expédition des affaires mineures, 
on rédigera des documents ou actes sous la 
forme plus simple de brefs, de lettres ou de 
rescrits, selon leurs différentes natures, à con- 
dition qu’ils soient régulièrement signés et 
authentifiés. 


$ 3. La Chancellerie apostolique sera 
chargée de l’expédition des bulles ou des 
brefs plus importants, conformément aux 
règles particulières qui seront données. 
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12. — Les prescriptions du Droit ci 


on observera les règles communes ou lordon- 





nres- 
tant en vigueur (10), outre les règles ci-dessus, 


nance qui doit être publiée prochainement, 


ainsi que les règles spéciales que les diffé- 
rents discastères établiront, le plus tôt pos- 
sible — également en commun s’il le faut — 
et soumettront à l’approbation du Souverain 
Pontife. 


Chapitre II 


Règles pour les affaires mixtes 


13. — Les affaires mixtes, qui sont de la 
compétence de plusieurs dicastères, ou les 
affaires semblables, seront examinées en com- 
mun par les dicastères intéressés. Si la 
matière le requiert, l’affaire sera étudiée en 
assemblée plénière; mais pour les affaires 
mineures, on observera ce qui est prescrit 
au numéro 16 ci-après. 


14. — Pour cette consultation commune, le 
cardinal préfet à qui l’affaire a été soumise 
en premier convoquera la réunion, soit 
d'office, soit à la demande d’un autre dicas- 
tère, soit de sa propre autorité, soit à la 
demande de celui qui est en cause. 


15. — $ 1. Le cardinal qui l’a convoquée 
préside l’assemblée. 


$ 2. Dans ces assemblées, celui qui prend 
la parole le premier est le cardinal rappor- 
teur s’il est là ou, en son absence, le car- 
dinal préfet qui a convoqué l’assemblée. 


$ 3. Le prélat secrétaire du dicastère qui 
a convoqué la réunion fait fonction de secré- 
taire; il lui appartient de rédiger et de 


soumettre à l’approbation des Pères à la fin. 


de la séance la formule de résolution, ou du 
moins son dispositif. 


16. — Pour les affaires mineures, une 
réunion analogue peut être tenue par les car- 
dinaux préfets ou par les prélats secrétaires. 
Dans ce second cas, le secrétaire du dicas- 
tère qui l’a convoquée préside la réunion. 
Le plus jeune fait fonction de secrétaire, con- 
formément au Droit canon (11). 


17. — Les cardinaux préfets des congréga- 
tions des Evêques, du Clergé, des Religieux et 
de lEnseignement catholique se réuniront 
à des époques déterminées, si c’est néces- 
saire, pour coordonner leurs travaux et traiter 
les questions concernant tout le clergé. 


18. — Les cardinaux qui sont à la tête 
des dicastères peuvent, si cela est opportun, 
être convoqués par le cardinal secrétaire 
d'Etat, pour coordonner les travaux de tous, 
pour leur donner des informations et entendre 
leurs avis. 


(10) Can. 243, § 2 et can. 244, $ 1-2. 
(11) Can. 106 C. I. C. 
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I. — LA SECRETAIRERIE D'ETAT, 
OU SECRETARIAT DU PAPE, ET LE 
CONSEIL POUR LES AFFAIRES PUBLIQUES 

DE L'EGLISE 


Chapitre I 


La Secrétairerie d'Etat 
ou Secrétariat du Pape 


19. — $ 1. La  Secrétairerie d'Etat, ou 
Secrétariat du Pape, présidée par le cardinal 
secrétaire, assisté d’un substitut et d’un asses- 
seur, a pour fonction première d’aider le 
Souverain Pontife, aussi bien pour les ques- 
tions de l’Église universelle que pour les 
relations avec les dicastères de la Curie 
romaine. 


$ 2. Pendant la vacance du Siège aposto- 
lique, le substitut assure la direction de ce 
Secrétariat, sous la responsabilité du Sacré- 
Collège des cardinaux. 


20. — Il appartient au cardinal secrétaire 
de convoquer en temps voulu, conformément 
à ce qui est prescrit au numéro 18, les cardi- 
naux présidents des dicastères de la Curie 
romaine, afin de coordonner leurs travaux, 
de les informer et de les consulter. 


21. — Il appartient à la Secrétairerie 
d'Etat — ou Secrétariat du Pape — de traiter 
toutes les questions que le Souverain Pontife 
lui. a confiées; de s'occuper des affaires 
ordinaires qui ne relèvent pas de la compé- 
tence propre des dicastères de la Curie 
romaine; d’entretenir des rapports avec 
celles-ci, et également avec les évêques, avec 
les représentants du Saint-Siège, avec les 
gouvernements civils et avec leurs représen- 
tants, avec les personnes privées, en respec- 
tant toujours la compétence du S. Conseil 
pour les Affaires publiques de lEglise et, si 
c'est nécessaire, en collaborant avec lui. 


22. — La Secrétairerie d'Etat — ou Secré- 
tariat du Pape — a également les fonctions 
suivantes : 


1° Rédiger en latin les lettres apostoliques, 
ainsi que les lettres et autres documents qui 
lui sont confiés par le Souverain pontife. 


2° Expėdier les brefs de moindre impor- 
tance; également rédiger et expédier les 
lettres apostoliques, exécutoires par le car- 
dinal vicaire, pour conférer des dignités de 
chanoine, ainsi que des bénéfices secon- 
daires, dans les Chapitres tant patriarcaux 
que collégiaux de Rome. 


3° Dépouiller les informations, les revues, 
journaux et autres écrits du même genre, 
rassembler et classer les informations. 


23. — La Secrétairerie d'Etat — ou Secré- 


tariat du Pape — en union avec le S. Conseil 
pour les Affaires publiques de PEglise, 
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veillera spécialement sur la Commission pour 
les moyens de communication sociale (12). 


24. — La Secrétairerie d'Etat veillera éga- 
lement sur le Rationarium, ou Service de la 
statistique de l'Eglise. 


25. — La préfecture (Governatorato) de la 
Cité du Vatican doit dépendre du cardinal 
secrétaire d'Etat, 


Chapitre II 


Le S. Conseil pour les Affaires publiques 
de l'Eglise 


26. — La congrégation dite jusqu’à main- 
tenant des « Affaires ecclésiastiques extraor- 
dinaires », et qui désormais sera appelée 
« S. Conseil pour les Affaires publiques de 
l'Eglise », aura des rapports étroits avec la 
Secrétairerie d'Etat, ou Secrétariat du Pape. 
Mais, dès maintenant, elle en sera distincte et 
séparée. 


27. — $ 1. Le S. Conseil pour les Affaires 
publiques de l'Eglise est présidé par un car- 
diral préfet, assisté d’un secrétaire et d’un 
sous-secrétaire. 


$ 2. La même personne cumulera les fonc- 
tions de préfet du S. Conseil pour les 
Affaires publiques de l'Eglise et de secrétaire 
d'Etat. 


28. — Il appartient à ce S. Conseil de 
traiter tout ce qui concerne les rapports avec 
les gouvernements civils. Il s’occupera de 
plus des affaires que le Souverain pontife lui 
aura demandé d’étudier, particulièrement de 
celles qui ont quelque rapport avec les lois 
civiles. I] développera les relations diploma- 
tiques avec les nations. Il traitera des ques- 
tions qui. concernent les nonciatures, les 
internonciatures, les délégations apostoliques, 
en union avec la Secrétairerie d'Etat, avec 
laquelle, de plus, il collaborera étroitement 
chaque fois que la question à traiter relève 
également de sa compétence. 


I. — LES S. CONGREGATIONS 


Chapitre I 


La S. congrégation 
pour la Doctrine de la foi 


29. — La S. congrégation pour la Doctrine 
de la foi a pour charge de garantir la doctrine 
de la foi et des mœurs dans le monde catho- 
lique tout entier (13). 


(12) Motu proprio « In fructibus multis » du 2 avril 
1964 (4. À. S., LVI (1964), p. 289-292). (D. C., 1964, 
n° 1423, col. 553.) 

(13) Motu proprio « Integrae servandae » du 7 déc. 
1965 (A. A. S., LVII (1965), p. 952). (D. C., 1966, 
n° 1462, col. 82.) È 
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30. — Un cardinal préfet la préside, assisté 
d’un secrétaire, d’un sous-secrétaire et d’un 
promoteur de la justice. 


31. — Elle est concernée par toutes les 
questions relatives à la doctrine de la foi et 
des mœurs ou qui ont un lien avec la foi. 


32. — Elle examine les nouvelles doctrines 
et les nouvelles opinions, divulguées de quel- 
que manière que ce soit; elle suscite des 
études à ce sujet ; elle encourage les Congrès 
scientifiques ; elle réprouve les doctrines qui 
sont manifestement opposées aux principes 
de la foi, mais après avoir entendu les 
évêques des régions en Cause. 


33. — Elle examine avec soin les livres 
qui lui sont soumis et, s’il le faut, elle les 
réprouve, l’auteur ayant cependant été 
entendu et ayant eu la possibilité de se 
défendre, même par écrit, et après avoir 
averti l’Ordinaire, comme cela avait déjà été 
prescrit dans la Constitution Sollicita ac pro- 
vida de Benoît XIV. 


34. — Il lui revient également de connaître 
en droit et en fait de ce qui concerne le pri- 
vilège de la foi. 


35. — Il est de sa compétence de juger les 
erreurs au sujet de la foi, selon les règles 
d’un procès ordinaire. 


36. — Elle défend la dignité du sacrement 
de pénitence en procédant selon ses règles 
amendées et éprouvées, lesquelles seront noti- 
fiées aux Ordinaires des lieux, en donnant 
à l’accusé la faculté de se défendre et de 
choisir son avocat parmi ceux qui sont 
agréés auprès de cette congrégation. 


37. — Elle entretient les rapports voulus 
avec la Commission. pontificale biblique. 


38. — Cette congrégation est assistée d’un 
groupe de consulteurs qui sont choisis par 
le Souverain Pontife parmi des personnes 
provenant du monde entier, possédant une 
doctrine, une prudence et une expérience 
éminentes. 

Peuvent être adjoints aux consulteurs, si la 
matière à traiter le requiert, des experts 
choisis principalement parmi les professeurs 
d'Université. 


39. — La congrégation procède de deux 
manières : administrativement ou judiciaire- 
ment, selon la nature des questions à traiter. 


. 40. — Les règles concernant l’organisation 
interne de la congrégation feront l’objet d’une 
Instruction spéciale et seront promulguées. 


Chapitre II 


La S. congrégation 
pour les Eglises orientales 


41. — La congrégation qui, jusqwà mainte- 
nant, s'appelait la S. congrégation pour 
PEglise orientale, s'appellera désormais la 
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« S. congrégation pour les Eglises orien- 
tales ». A 


49, — Cette congrégation, présidée par un 
cardinal 
sous-secrétaire, comprend, au nombre de ses 
membres, en dehors des cardinaux choisis 
par le Souverain Pontife, également les 
Patriarches des Eglises d’Orient, ainsi que 
le cardinal président du Secrétariat pour 
l'Union des chrétiens, restant ferme ce qui 
est prescrit au numéro 2, $ 2, des Normes 
générales ; de plus, elle s’adjoint des consul- 
teurs soit des divers rites orientaux, soit 
latins, qui sont réellement compétents et 
expérimentés dans les affaires qui leur sont 
soumises. Fera toujours partie des consul- 
teurs le secrétaire du Secrétariat pour l’Union 
des chrétiens. 


43. Cette congrégation a autant de 
bureaux qu’il y a de rites dans les Eglises 
orientales en communion avec le Saint-Siège. 


44. — La congrégation pour les Eglises 
orientales connaît de toutes les affaires de 
tout genre concernant les personnes, la disci- 
pline ou les rites des Eglises orientales, même 
si elles sont mixtes, c’est-à-dire si, en raison 
des personnes ou de l’objet, elles concernent 
également des Latins; c’est à elle seule que 
sont soumis les territoires dans les 
majeure partie des chrétiens appartient au 
rite oriental ; de plus, également dans les ter- 
ritoires latins, elle veillera attentivement, et 
aussi par des visiteurs, aux noyaux non 
encore organisés de fidèles des rites orien- 
taux, et elle pourvoira, dans la mesure du pos- 
sible, à leurs nécessités spirituelles, égale- 
ment par la constitution d’une hiérarchie 
propre, si le nombre des fidèles et les circons- 
tances l’exigent. 


45. — $ 1. La congrégation jouit de tous les 
pouvoirs qu’ont les autres congrégations pour 
les Eglises de rite latin, en renvoyant cepen- 
dant aux autres dicastères les affaires qui les 
concernent, le droit de la Pénitencerie apos- 
tolique restant toujours sauf. | 


$ 2. Pour ce qui est des religieux de rite 
latin, missionnaires dans les régions dont il 
est question au numéro 44, cette congrégation 
a compétence pour tout ce qui les concerne 
en tant que missionnaires, soit individuelle- 
ment soit collectivement; elle défère ou 
laisse à la congrégation des Religieux tout 
ce qui les concerne en tant que religieux, 
soit individuellement, soit collectivement. 


$ 3. Elle consulte le Secrétariat pour 
l'Union des chrétiens pour ce qui concerne 
les Eglises orientales séparées, ainsi que le 
Secrétariat pour les non-chrétiens, particu- 
lièrement pour les relations avec les musul- 
mans. 


Chapitre III 


La S. congrégation des Evêques 


46. — La S. congrégation appelée jusqu’à 
maintenant Consistoriale s’appellera désor- 
mais « S. congrégation des Evêques ». 


réfet assisté d’un secrétaire et d’un 


els la- 
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47. — La congrégation des Evêques est pré- 
sidée par un cardinal préfet assisté d’un 
secrétaire et d’un sous-secrétaire. 


48. — En plus de ceux que le Souverain 
Pontife juge devoir nommer à cette congré- 
gation, en font partie d’office les cardinaux 
qui sont à la tête du S. Conseil pour les 


Affaires publiques de l'Eglise, des congréga- 


tions pour la Doctrine de la foi, pour le 
Clergé, pour l’Enseignement catholique. Au 
nombre de ses consulteurs sont le substitut 
de la Secrétairerie d'Etat ou Secrétariat du 
Pape, les secrétaires des dicastères pour les 
Affaires publiques de rEglise, pour la Doc- 
trine de la foi, pour le Clergé, pour PEnsei- 
gnement catholique. 


49. — § 1. Il revient à la congrégation des 
Evêques, dans les lieux et pour les personnes 


` qui ne dépendent pas de la congrégation pour 


€ 


1 


les Eglises orientales ou de celle pour l’Evan- 
gélisation des peuples, d'établir de nouveaux 
diocèses, provinces ou régions, de diviser 
ceux qui existent déjà, de les unir, de les 
reconnaître, soit sur la proposition des Confé- 
rences épiscopales intéressées (14), soit, après 
les avoir entendues, le cas échéant; d’ériger 
des vicariats aux armées et — après avoir 
consulté les Conférences épiscopales du ter- 
ritoire — d’ériger des prélatures pour des 
œuvres pastorales particulières concernant 
différentes régions où milieux sociaux ayant 
besoin d’aide spéciale (15); elle traite de 
plus ce qui concerne la nomination des 
évêques, des administrateurs apostoliques, 
des coadjuteurs et des auxiliaires des évêques, 
des vicaires aux armées et des autres vicaires 
ou prélats ayant une juridiction personnelle. 


$ 2. Chaque fois qu’il s’agit de traiter avec 
les gouvernements civils de l’érection, de la 
division, de la provision des diocèses, les 
tractations sont faites par le S. Conseil pour 
les Affaires publiques de l'Eglise (16), sauf 
si une situation particulière existe dans un 
Etat (17); mais dans l’un ou l’autre cas, les 
dicastères des Evêques et des Affaires 
publiques de l’Eglise se consultent, en défé- 
rant régulièrement l'affaire au Conseil mixte 
des cardinaux, et après communication réci- 
roque des actes; demeure toujours ferme 
a règle selon laquelle on doit se mettre 
@’accord sur la façon de régler des choses 
semblables qui relèvent de la compétence de 
plusieurs dicastères de la Curie romaine. 


$ 3. Il appartient à la congrégation des 
Evêques, dans tous les cas, de publier le 
décret d’érection, de division, de provision 
des diocèses. 


(14) Conc. Vatican II, Décr. Christus Dominus, n. 22- 
24, 39-40 (4. A. S., LVIII (1966), p. 683 s., 694). 

(15) Ibid., n. 42 ; Décr. Presbyterorum ordinis, n. 10 
(A. A. S., LVIII (1966), p. 1007) ; Motu proprio « Eccle- 
siae Sanctae », du 6 août 1966, I, 4 (4. À. S., LVIII 
(1966), p. 760). 

G6)aCan. 255, C. I. .C. 

(17) Cf. Lettre de Pie XI du 5 juillet 1925 ; cf. éga- 
lement Rescrit de l’audience du Saint-Père du 7 mars 
1930, pour l'Italie. 
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$ 4. Il appartient à la même congrégation de 
connaître de toutes les affaires qui concernent 
les évêques, qu’il s’agisse de leurs personnes, 
de leurs charges ou de leur action pastorale ; 
et également de s'occuper d'eux lorsqu'ils 
cessent leur charge (18). C’est pourquoi elle se 
préoccupe de ce qui concerne l’état des dio- 
cèses, ainsi que les menses épiscopales ; elle 
reçoit et examine les rapports écrits des 
évêques sur l’état et la marche des diocèses : 
d’un commun accord avec les dicastères inté- 
ressés, elle fixe les visites apostoliques et les 
examine après leur accomplissement, en trans- 
mettant dans l’un et l’autre cas à chaque dicas- 
tère ce qui le concerne particulièrement. 


$ 5. Elle s’occupe en outre de ce qui con- 
cerne les primats et les métropolitains, ainsi 
que la concession des palliums : elle prépare 
ce qui doit être traité en Consistoire. 


50. — Il appartient à la congrégation des 
Evêques, après avoir consulté la congrégation 
du Clergé et, si c’est nécessaire, les autres 
dicastères intéressés, à l’exception des lieux 
qui dépendent des congrégations des Eglises 
orientales et de l’'Evangélisation des peuples, 
d'examiner ce qui concerne la célébration et 
la reconnaissance des Conciles particuliers, 
ainsi que les Conférences épiscopales (19). 


51. — Il est de sa compétence de publier les 
règles par lesquelles les Conférences épisco- 
pales, surtout nationales, pourvoient de con- 
cert aux nécessités les plus urgentes des 
fidèles ; et également, en liaison avec les 
autres dicastères, de veiller à la rédaction des 
directoires généraux de pastorale à l’usage des 
évêques, destinés à leur indiquer comment 
exercer plus facilement leur charge pasto- 
rale (20). 


52. — Sont adjoints à cette congrégation des 
Evêques des Conseils et des Secrétariats 
pour l’Emigration, pour l’Apostolat de la mer 
et de l’air, pour les Nomades. Dans ces cas, 
elle procède en accord avec les dicastères du 
Clergé et des Laïcs. 


53. — Il appartient au cardinal préfet de 
cette congrégation de convoquer d’office, ou à 
la demande des intéressés, les cardinaux pré- 
fets des congrégations du Clergé et des Reli- 
gieux et, si Cest nécessaire, de l'Enseignement 
catholique, pour examiner les questions qui 
concernent tout le clergé et pour coordonner 
les travaux. 


Chapitre IV 


La S. congrégation de la Discipline 
des sacrements 


54. — La S. congrégation de la Discipline 
des sacrements, présidée par un cardinal pré- 





(18) Conc., Vatican II, Décr. Christus Dominus, n. 21 
(A. A. S., LVIII (1966), p. 683). 

(19) Ibid., n. 36-38 (A. A. S., LVIII (1966), p. 892) ; 
cf. également Motu proprio « Ecclesiae Sanctae » du 
6 août 1966, I, 41, § 1-5 (A. A. S., LVIII (1966), 
P773 9i) 

(20) Ibid., n. 44 (4. A. S., LVIII (1966), p. 695). 
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fet assisté d’un secrétaire et d’un sous-secré- 
taire, connaît de tout ce qui concerne la disci- 
pline des sept sacrements, restant sauve lə 
compétence de la congrégation de la Doctrine 
de la foi pour les questions doctrinales ; celle 
de la congrégation des Rites pour les rites et 
cérémonies concernant la confection, Padmi- 
nistration et la réception des sacrements ; 
celle de la Signature apostolique pour les 
prorogations de compétence dans les mêmes 
causes, et pour sa fonction de veiller, con- 
formément au droit, à l'administration de la 
justice, ainsi que d’ériger des tribunaux régio- 
naux ou interrégionaux ; celle de la S. Rote 
romaine pour les causes de nullité de mariage. 


55. — Appartient à cette même congrégation 
tout ce qu’on a coutume de décider et de 
concéder au sujet de la discipline des sacre- 
ments et de la célébration du sacrifice eucha- 
ristique. En outre, cette même congrégation 
peut accorder des dispenses qui dépassent la 
compétence des évêques, même en ce qui con- 
cerne le jeûne eucharistique des fidèles ou, 
après avoir consulté la S. congrégation pour 
la Doctrine de la foi s’il le faut, le jeûne eucha- 
ristique des prêtres pour la célébration de 
la messe. 


56. — $ 1. Elle connaît, et elle seule, du 
fait de non-consommation du mariage, même 
entre catholique et non-catholique baptisé, 
ainsi qu'entre baptisés non-catholiques de rite 
latin ou des rites orientaux, ainsi que de 
l’existence des causes pour la concession d’une 
dispense, et de toutes les choses connexes. 


$ 2. Dans les causes de non-consommation 
du mariage entre époux appartenant aux rites 
orientaux, elle fait examiner les actes par un 
groupe particulier de commissaires experts 
dans les rites orientaux. 


57. — Il lui appartient pareillement de con- 
naître des obligations attachées aux Ordres 
majeurs, ainsi que d'examiner les questions 
de validité des ordinations, ou de les trans- 
mettre au tribunal compétent, après avoir 
entendu la S. congrégation pour la Doctrine 
de la foi si cela est nécessaire. 


Chapitre V 
La S. congrégation des Rites 


58. — La S. congrégation des Rites est com- 
pétente pour tout ce qui concerne immédia- 
tement et directement le culte divin dans le 
rite romain et les autres rites latins, la com- 
pétence des autres dicastères restant sauve 
pour tout ce qui touche soit à la doctrine, 
soit à la discipline, ou requiert une procédure 
judiciaire. 

59. — Elle s'occupe de tout ce qui a trait 
d’une manière ou d’une autre à la béatifi- 


cation et à la canonisation des serviteurs de 
Dieu ainsi qwaux reliques sacrées. 


60. — La congrégation, que préside un car- 
dinal préfet assisté d’un secrétaire, se divise 
en deux sections : une section liturgique ou 
du culte, et une section judiciaire ou des 
causes des serviteurs de Dieu. 
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6i. — $ 1. LA SECTION DU CULTE, qui 


a ses membres et ses consulteurs propres, 
traite de tout ce qui se rapporte au culte, 
tant liturgique que non liturgique ; elle est 
placée sous l’autorité immédiate d’un sous- 
secrétaire. 


$ 2. Cette section se divise en trois ser- 
vices 

1. Le premier service s'occupe de lorga- 
nisation du culte divin liturgique sous l'aspect 
pastoral et rituel. 


2. Le second service s'occupe des relations 
avec les Conférences épiscopales et les Ins- 
tituts liturgiques ; il recueille et examine les 
informations sur la vie liturgique dans l'Eglise 
et les écrits publiés sur la liturgie; le Con- 
silium pour l’application de la Constitution du 
II° Concile du Vatican sur la liturgie reste en 
fonction tant que ne sera pas achevée la 
réforme liturgique. 


3. Le troisième service s'occupe du culte non 
liturgique, des exercices pieux et sacrés du 
peuple chrétien, restant sauve la compétence 
de la S. congrégation pour la Doctrine de la 
foi. di 


$ 3. Cette section est assistée d’une part de 
son groupe de consulteurs, choisis par le Sou- 
verain Pontife dans le monde entier parmi les 
plus grands experts en matière de liturgie, 
et d’autre part de commissions pour l’étude 
des questions plus difficiles. 


4, La révision des livres liturgiques et 
l’achèvement de la réforme liturgique relèvent 
du Consilium pour l'application de la Consti- 
tution. du I° Concile du Vatican sur la liturgie, 
dont les conclusions définitives seront cepen- 
dant soumises à la congrégation plénière de 
cette section (21). : 

Les consulteurs de ce Consilium sont de ce 
Aer même experts de la S. congrégation des 
ites. 


SECTION II 


62. — $S 1. La SECTION JUDICIAIRE ou 
des causes des serviteurs de Dieu, dirigée par 


le secrétaire et placée sous l’autorité immé- 


diate de l’auditeur général, s’occupe de tout 
ce qui concerne d’une part la marche des 
procès de béatification et de canonisation des 
serviteurs de Dieu, même s’ils appartiennent 
aux rites orientaux, et, d’autre part les reliques 
sacrées. 


§ 2. Cette section judiciaire se divise en 
trois sous-sections, à chacune desquelles le 
Souverain Pontife assigne un nombre conve- 
nable de Pères cardinaux et de consulteurs. 


1. Première sous-section : sous la direction 
de l’auditeur général, elle connaît des sup- 
pliques pour lintroduction des causes; elle 
donne les règles pour l'instruction des procès 
canoniques ; elle examine les actes de Pins- 
elle 


truction une fois qu’elle est achevée : 


(21) Can. 244 .C. I. C: 








= ordonne une instruction supplémentaire s’il 


y a lieu ; elle juge surtout de opportunité de 


l'introduction des causes après avis de trois 


consulteurs au moins, et après ‘avoir examiné 
l'avis du promoteur général de la foi. Mais la 
décision doit être prise par l’assemblée des 
Pères cardinaux chargée de cette affaire. 

Cette même sous-section est également com- 
pétente pour les doutes mineurs, la validité 
des actes et les incidents. 


2. Seconde sous-section : elle comprend un 
certain nombre de consulteurs, remplissant 
leur fonction comme des juges. Sous la direc- 
tion de l’auditeur général et en présence avec 
voix active, outre des consulteurs susdits, des 
prélats officiers, du promoteur et du sous- 
promoteur général de la foi, ainsi que du rap- 
porteur général, elle examine les écrits des 
serviteurs de Dieu, l’héroïcité de leurs vertus 
ou leur martyre ou l’antiquité de leur culte. 

La décision de cette assemblée, notifiée et 
signée de tous, accompagnée des suffrages 
écrits de chacun, des observations du promo- 
teur général de la foi et des réponses de 
lavocat, doit toujours être transmise par 
l’auditeur général à l’assemblée des Pères car- 
dinaux affectés à cette sous-section. Celle-ci, 
sous la présidence du cardinal préfet assisté 
du secrétaire de la congrégation, décide si on 
peut poursuivre le procès, s’il faut reprendre 
une nouvelle instruction préparatoire, ou si la 
cause doit être écartée. 


3. Troisième sous-section : elle se compose 
d’un certain nombre de consulteurs, distincts 
des consulteurs dont il est question au $ 2, 2°, 
Sous la direction du prélat secrétaire de la 
congrégation, en présence, avec voix active, 
de l'auditeur général, des prélats officiers, du 

romoteur et du sous-promoteur général de 
a foi, ainsi que du rapporteur général, après 
rapport des médecins et examen des obser 
vations du promoteur général de la foi ainsi 
que des réponses des avocats, elle juge des 
miracles accomplis par l’intercession du ser- 
viteur de Dieu. 

La décision, de la même manière qui est 
prescrite au $ 2, 2°, doit être soumise à l’assem- 
blée des Pères cardinaux de cette sous-sec- 
tion. 


$ 3. On fera toujours un rapport au Sou- 
verain Pontife sur les décisions prises par les 
Pères cardinaux dans les trois sous-sections, 
conformément au droit canon (22). 


§ 4. Restent en vigueur, pour les seconde 
et troisième sous-sections, les congrégations 
générales tenues en présence du Souve- 
rain Pontife dont parle le Code de droit 
canon (23); il en est de même pour les rites 
et solennités, reçus dans la Curie romaine, 
de la - canonisation des bienheureux après 


qwelle a été décidée en Consistoire (24). 


§ 5. Dans la section judiciaire, il y a un 
bureau distinct du promoteur général de la 
foi, assisté du sous-promoteur général et de 


(22) Can. 211 C. I. C. 
(23) Can. 2112, 2113, 2123, 2124, C. I. C. 
(24) Can. 2141 C. I. C. 


175% 


Lu 


quelques sous-promoteurs délégués, ainsi que 
d’un nombre convenable d’officiers, qui pro- 
pose des observations au sujet de la validité 
des actes et au sujet des doutes sur l’héroïcité 
des vertus, sur le martyre, sur l’absence de 
culte, sur l'antiquité du culte, sur les miracles. 


$ 6. La section judiciaire a sa chancellerie, 
qui dépend directement de l’auditeur général, 
mais sous l’autorité du cardinal préfet et du 
prélat secrétaire. 


$ 7. La section judiciaire, enfin, possède une 
liste d’avocats et de procureurs qui doivent 
avoir les qualités et les titres requis par le 
droit (25), ainsi qu'un collège de médecins 
légitimement choisis parmi les plus qualifiés 
par leur science et leur probité. 


63. — Auprès de l’une et de l’autre section, 
c’est-à-dire la section du culte et la section 
judiciaire des causes des serviteurs de Dieu, 
il y a un office historico-hagiographique, régi 
par le statut particulier établi par le Motu 
proprio « Già da qualche tempo », de Pie XI, 
du 6 février 1930. 


64. — Pour les questions concernant les 
saintes reliques ou le culte des saints confor- 
mément aux principes de la doctrine catho- 
lique, Pune et Pautre section se consultent, la 
compétence de chacune restant sauve. 

De même sont communs à l’une et l’autre 
section le dépôt d'archives, la bibliothèque, 
les registres, l’administration ou la trésorerie, 
ainsi que les autres choses qui peuvent être 
utiles à la congrégation. 


Chapitre VI 
La S. congrégation pour le Clergé 


65. —- Pour que son nom convienne mieux 
à son activité, la S. congrégation du Concile 
s'appellera désormais la « S. congrégation 
pour le Clergé ». 


66. — La congrégation pour le Clergé, pré- 
sidée par un cardinal préfet assisté d’un secré- 
taire et d’un sous-secrétaire, est compétente 
pour tout ce qui concerne les clercs exerçant 
leur apostolat dans un diocèse, qu’il s’agisse 
de leurs personnes, de leurs fonctions ou de 
leur ministère pastoral. 

La congrégation se divise en trois offices 


67. — $ 1. Par le PREMIER OFFICE, la 
congrégation recherche, propose et recom- 
mande instamment les moyens et ressources 
qui permettent aux prêtres de tendre à la 
sainteté (26) ; de ne pas cesser d’étudier (27), 
afin que, ayant une formation toujours plus 
poussée en ce qui concerne surtout la révé- 
lation divine, la théologie, la liturgie ainsi que 
les disciplines humaines, ils exercent leur 
ministère sacerdotal d’une façon plus fruc- 
tueuse ; elle suscite les instituts de pastorale, 


an. 2088 UC T." G. 


) C 
} Conc. Vatican Il, Décr. Presbyterorum Ordinis, 


5 

6 
n. 15 (4: 4: S:, EVIII (1966), n. 1014). 
7 


1458 


elle veille à créer des bibliothèques pour le 
clergé (28); à instituer partout des sessions 
périodiques pour les prêtres, surtout les jeunes, 
afin qu’ils complètent et développent leurs 
connaissances et leurs méthodes pastorales, se 
communiquent leurs expériences apostoliques, 
coordonnent leurs activités pastorales (29). 


$ 2. Elle recommandera tout cela également 
pour. les diacres, en ladaptant à leurs fonc- 
tions particulières. 


68. — Il appartient de plus à cette congré- 
gation en vertu de sa charge : 


$ 1. De s’occuper de tout ce qui touche aux 
fonctions et à la discipline du clergé diocé- 
sain, aux Chapitres des cathédrales ou des col- 
légiales, aux Conseils pastoraux, aux curés et 
aux vicaires de paroisse, ainsi qu'aux autres 
prêtres qui exercent un ministére pastoral, 
même aux religieux pour tout ce qui ne con- 
cerne pas leur vie religieuse (30), à la célé- 
bration de la messe et à ses honoraires, à la 
collation des offices ou bénéfices non consis- 
toriaux ; aux élections populaires, si elles sont 
encore en vigueur, pour la collation de ces 
bénéfices ou offices (31) ; à l’obligation de la 
récitation de l’Office divin et aux exercices 
de piété. 

$ 2. De donner par un conseil particulier 
les principes généraux selon lesquels doit être 
établie une meilleure répartition du clergé (32). 


$ 3. Elle s'occupe des obligations communes 
des clercs et des laïcs, en liaison, s’il le faut, 
avec le Conseil des Laïcs. 


$ 4. Elle veille à ce que, dans tout diocèse, 
il y ait un Conseil presbytéral et, conjointe- 
ment avec la congrégation des Evêques, elle 
examine les circonstances qui conseillent de 
le faire confirmer par le vicaire capitulaire 
ou par l’administrateur apostolique en cas de 
vacance du siège épiscopal (33). 


$ 5. Elle connaît des contestations de pré- 
séance entre clercs, restant sauf le droit de 
la préfecture du Palais apostolique, ainsi que 
de la congrégation des Religieux et Instituts 
séculiers, pour la préséance entre religieux ; 
elle connaît également des autres contestations, 
par voie administrative, entre clercs, ou entre 
clercs et, laïcs, ou entre clercs diocésains et 
religieux, restant fermes cependant les nu- 
méros 13 et suivants. 


69.-— Par le SECOND OFFICE : 1° Elle 
travaille principalement à développer la pré- 
dication de la Parole de Dieu; elle promeut 
les œuvres d’apostolat adaptées aux nécessités 
des temps et aux conditions des hommes (34) ; 


(28) Cf. ibid. 
(29) Cf. ibid. 


(30) Cone. Vatican II, Décr. Christus Dominus, n. 35, 
4 (A. A. S., LVIII (1966), p. 690). 


(31) Motu proprio « Ecclesiae Sanctae » du 6 août 
1966, I, n. 18, § 1 (A. A. S., LVIII (1966), p. 767). 


(32) Ibid., n. 1 (A. A. S., LVIII (1966), p. 759). 


(33) Cf. ibid., I, 15, $ 1 et 4 (A. À. S., LVIII (1966), 
p. 766). 


(34) Conc. Vatican H, Décr. Christus Dominus, n. 17 
(A. A. S., LVIII (1966), p. 681). 
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elle donne les règles opportunes qu 
être observées pour la formation r i 
des enfants, des adolescents, des jeunes, des 
adultes ; elle+ donne des directives pour 
l’enseignement du catéchisme dans les écoles, 
mais en accord avec la congrégation pour 
l'Enseignement catholique et, s’il y a lieu, 
avec la congrégation des Religieux et Instituts 
séculiers ; elle veille à l’enseignement du caté- 
chisme dans les paroisses ou les écoles ; elle 
veille à ce que partout soit donnée une ins- 
truction pré ou postmatrimoniale adaptée aux 
divers milieux de fidèles; elle s'emploie à 
accroître et à diriger les offices diocésains 
chargés de la catéchèse ; en outre, elle encou- 
rage la sollicitude pastorale pour les touristes 
et elle étudie les questions relatives au tou- 
risme, aux vacances des fidèles, aux villé- 
giatures, aux sports (35). Pour tout cela, elle 
fait appel à la coopération des Conférences 
épiscopales. 

2° Elle reconnaît et approuve les directoires 
de catéchèse, ainsi que les programmes et les 
schémas pour la prédication de la Parole de 
Dieu, préparés dans les Conférences épisco- 
pales, en tenant compte de Ia diversité de 
l’âge et des conditions des fidèles ; elle encou- 
rage les (Congrès catéchétiques nationaux, 
approuve ou organise ceux qui sont inter- 
nationaux. 


3° Elle veille à préparer des directoires de 
pastorale pour les milieux de fidèles particu- 
liers, en collaboration avec les dicastères in- 
téressés, restant sauf le droit des dicastères 
qui doivent préparer des directoires spéciaux 
dans les domaines de leur compétence. 


70. — Par le TROISIEME OFFICE : 


1° La congrégation s'occupe de tout ce qui 


concerne la conservation et l’administration 
des biens temporels de l'Eglise, restant sauve 
la compétence des autres congrégations pour 


les biens temporels dont elles ont la direction. 


2° Il lui appartient par ailleurs de diriger 
l’administration des fondations, des œuvres et 
des legs pieux, des bénéfices, des oratoires, 
des églises, des sanctuaires, du patrimoine 
artistique de l’Eglise, des biens immeubles — à 
moins qu’il s'agisse des biens des religieux, — 
des trésoreries, des taxes, des tributs, des pen- 
sions, des bénéfices, de toutes les aliénations 
et des autres choses de cette sorte ; de veiller 
à ce qui concerne la masse commune diocé- 
saine ou régionale (36), l’entretien convenable 
des clercs et leurs pensions même réversibles ; 
de promouvoir la Sécurité sociale ou les insti- 
titutions destinées à pourvoir aux besoins du 
clergé du fait de la vieillesse, de la maladie 
ou de toute autre difficulté (37) ; de veiller 
tant aux instituts diocésains qui recueillent 
les offrandes des fidèles (38), qu'aux offices 


(35) Cf. ibid., n. 18, p. 682. 


(36) Molu proprio « Ecclesiue Sanctae » du 6 août 


1966, I, n. 8 (A. A. S., LVIII (1966), p. 762). 


(37) Conc. Vatican II, Décr. Presbyterorum Ordinis, 
n. 21 (A. A. S., LVIII (1966), p. 1021). 

(38) Ibid., n. 20-21; cf. Motu proprio « Ecclesiae 
Sanctae » du 6 août 1966, I, n. 8 (A. A. S., LVIII (1966), 
p. 762). 


1460 





RU + le 


administratifs diocésains, et de donner des 
avis judicieux aux administrateurs; d'ad- 
mettre à composition ceux qui ont occupé des 
biens ecclésiastiques, même appartenant à des 
religieux ; de permettre aux fidèles d'acquérir 
des biens ecclésiastiques usurpés d’une façon 
ou d’une autre. 


Chapitre VII 


La S. congrégation des Religieux 
et des Instituts séculiers 


71. — La S. congrégation des Religieux 
s’appellera désormais la « S. congrégation des 
Religieux et des Instituts séculiers ». 


72. — La S. congrégation des Religieux et 
des Instituts séculiers, présidée par un cardinal 
préfet, lequel est assisté d’un secrétaire, com- 
prend deux sections, l’une pour les religieux, 
autre pour les instituts séculiers, placées 
chacune sous l'autorité immédiate de leur 
propre sous-secrétaire. 


73: —: $ 1. PREMIERE SECTION. La con- 
grégation est chargée des affaires concernant 
les instituts religieux de rite latin et leurs 
membres, en respectant la compétence de la 
S. congrégation pour lEvangélisation des 
peuples, ainsi que des tribunaux en cas de 
procédure judiciaire. 


$8 2. Elle est par conséquent compétente 
pour ce qui concerne la fondation, le gouver- 
nement et la suppression des instituts; le 
maintien et la poursuite de leur fin propre, 
leur gouvernement et leur discipline, leurs 
biens, leurs privilèges, la formation et la vie 
de leurs membres conformément à leur carac- 
tère propre et à leurs constitutions, ainsi 
que les dispenses du droit commun, en res- 
pectant la compétence de la congrégation de 
la Discipline des sacrements pour ce qui est 
du jeûne eucharistique, et en tenant compte 
de la compétence de la congrégation de 
VPEnseignement catholique pour la réglementa- 
tion scientifique ou académique des études 
dans Eglise. 


$ 3. Pour la même raison, elle est également 
compétente pour ce qui concerne les sociétés 
de vie commune dont les membres vivent à 
la facon des religieux, ainsi que pour les 
tiers-ordres en tant que tels, restant sauve la 


compétence de la S. congrégation pour PEvan- 


gélisation des peuples. 


$ 4. Pour l’application et la dispense des 
lois générales, la S. congrégation des Religieux 
et des Instituts séculiers tiendra toujours 
compte de l’esprit et de la pratique des autres 
dicastères pour les affaires qui, de leur 
nature, sont de leur compétence, conformé- 
ment à ce qui est dit au numéro 13. 


$ 5. Il appartiént à cette même congré- 
gation de promouvoir le renouveau adapté 
. et le développement de la vie religieuse, ainsi 
que de créer des Conseils ou Conférences de 


ATY 


supérieurs majeurs, dont elle aura soin de 
mettre les travaux à profit de la façon la plus 
opportune (39). 


74. — DEUXIEME SECTION. La congréga- 
tion, avec les adaptations voulues, possède 
les mêmes pouvoirs pour les instituts sécu- 
liers qui, bien que non religieux, pratiquent 
les conseils évangéliques dans le monde en 
faisant une profession authentique et com- 
plète, reconnue par l'Eglise, qui leur confère 
une consécration (40). 


Chapitre VIII 


La S. congrégation 
de l'Enseignement catholique 


75. — La congrégation, dite jusqwà main- 
tenant, des « Séminaires et Universités », 
s’appellera désormais la « S. congrégation de 
l'Enseignement catholique ». 


76. — $ 1. La congrégation, présidée par 
un cardinal préfet, lequel est assisté d’un 
secrétaire et d’un sous-secrétaire, est compé- 
tente pour ce qui concerne la promotion de 
la formation des clercs, ainsi que de la for- 
mation catholique et scientifique tant des 
clercs que des laïcs, restant sauve la compé- 
tence de la congrégation des Religieux et des 
Instituts séculiers pour la formation des reli- 
pieux en tant que tels, ainsi que celle de 
a congrégation pour lEvangélisation des 
peuples. 


$ 2, La. congrégation a trois catégories de 
fonctions : 


77. — PREMIERE FONCTION. 


1° Tout ce qui concerne le gouvernement, 
la discipline et l’administration temporelle 
des séminaires, en sauvegardant la compé- 
tence de la congrégation pour l’Evangéli- 
sation des peuples, avec laquelle elle coordon- 
nera son activité d’une façon harmonieuse, 
comme il se doit ; 


2° La promotion de la formation du clergé 
diocésain, ainsi que de la formation scienti- 
fique des religieux et des membres des ins- 
tituts séculiers ; en particulier elle examine 
et approuve les statuts des séminaires régio- 
naux ou interrégionaux, préparés par les 
évêques intéressés (41). 


78. — DEUXIEME FONCTION. Elle gou- 
verne les universités, facultés ou athénées, 
ainsi que tous les instituts ou organismes 
d’études supérieures qui peuvent être appelés 
catholiques du fait que, d’une manière ou 
d’une autre, ils dépendent de lautorité de 
l'Eglise, y compris ceux qui sont dirigés par 
des religieux ou des laïcs; elle suscite et 
approuve les institutions et associations des- 





(39) Conc. Vatican II, Décr. Perfectae caritatis, n. 23 
(å. A.S., LVIII (1966), p. 711). 
(40) Ibid., n. 11, p. 707. 


(41) Conc. Vatican II, Décr. Optatam totius, n. 7 
(4. A. S., LVIII (1966), p. 719). , 
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tinées à promouvoir les études; elle travaille 
à ce que dans les universités catholiques il 
y ait des instituts chargés de promouvoir 
une recherche scientifique ou technique de 
qualité, et au moins une chaire de théo- 
logie où est donné un enseignement adapté 
également aux élèves laïcs (42) ; elle donne 
des normes pour les académies et les biblio- 
thèques, sauf pour la bibliothèque vati- 
cane ; elle encourage la coopération et Pen- 
traide des universités catholiques, ainsi que 
leurs associations sur le plan tant national 
qu’international ; elle travaille à ce qu’auprès 
des universités non catholiques soient créés 
des convicts et des centres universitaires 
catholiques (43). 


79. — TROISIEME FONCTION. Elle se 
préoccupe de la création d’écoles paroissiales 
et diocésaines, elle veille sur toutes les écoles 
catholiques de tout ordre et de tout degré, 
situées au-dessous du niveau des universités 
et facultés, ainsi que sur les institutions 
Tenseignement ou d'éducation dépendant de 
Pautorité de PEglise, à Pexclusion des écoles 
qui préparent uniquement à la vie religieuse, 
restant ferme cependant ce qui est prescrit 
au numéro 77, 2°; c’est pourquoi sa compé- 
tence pour les écoles s’étend au monde catho- 
lique tout entier, à lexclusion des lieux 
dépendant de la congrégation pour les Eglises 
orientales ou de la congrégation pour l’Évan- 
gélisation des peuples. 


80. — De plus, la congrégation examine les 
questions générales concernant l’éducation et 
les études ; elle a soin de coopérer avec les 
Conférences épiscopales, ainsi qu'avec les 
autorités civiles, les organismes nationaux et 
internationaux, en maintenant la coordi- 
nation voulue avec le S. Conseil pour les 
Affaires publiques de l'Eglise ; elle coordonne 
les forces et les moyens pour assurer les 
droits et la liberté de l’école ; elle approuve 
les Gongrés nationaux et internationaux trai- 
tant des questions susdites. 


Chapitre IX 


La S. congrégation pour l'Evangélisation 
des peuples ou « De propaganda fide » 


81. — La congrégation appelée jusqu’à 
maintenant De propaganda fide portera 
désormais le nom de «`S. congrégation pour 
PEvangėélisation des peuples ou De propa- 
ganda fide ». 


82. — La congrégation pour l'Evangélisa- 
tion des peuples, ou De propaganda fide, 
présidée par un cardinal préfet assisté d’un 
secrétaire et d’un sous-secrétaire, est com- 
pétente pour les questions concernant toutes 
les missions destinées à répandre partout le 
règne du Christ. Elle est donc compétente 
pour instituer et changer les ministres néces- 


(42) Ibid., Déclaration 
n. 10, p. 736. 


(43) Ibid., n. 10, p. 736. 


Gravissimum educationis, 
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saires, ainsi que les circonscriptions ecclé- 
siastiques ; pour proposer ceux qui les gou- 
vernent; pour promouvoir d’une façon plus 
efficace le clergé autochtone, auquel sont 
confiés progressivement des fonctions plus 
importantes et un rôle de gouvernement ; 
pour diriger et coordonner toute lactivité 
missionnaire dans le monde entier, en ce qui 
concerne aussi bien les missionnaires eux- 
mêmes que la coopération missionnaire des 
fidèles. ; 


83. — $ 1. Outre les Pères cardinaux 
nommés à cette congrégation par le Souve- 
rain Pontife, en sont membres également les 
présidents des Secrétariats pour l’Union des 
chrétiens, pour les non-chrétiens et pour les 
non-croyants. 


$ 2. Lorsqu'il s’agit de traiter des ques- 
tions particulièrement importantes et ayant 
un caractère de principes généraux, parti- 
cipent aux congrégations plénières, en qua- 
lité de membres, également avec voix délibé- 
rative si le Souverain Pontife le veut, tant 
les évêques des pays de mission nommés par 
le Pontife romain que les représentants des 
supérieurs des instituts et des œuvres ponti- 
ficales (44), en veillant à ce que ne fassent 
pas défaut ceux qui exposent les besoins des 
Eglises dites « jeunes >» ou « autochtones ». 


§ 3. Pour le nombre de ceux dont il est 
parlé dans ce $ 2, et pour les autres ques- 
tions connexes, on se reportera au Motu 
proprio « Ecclesiae sanctae » du 6 août 1966, 
ainsi qwà Pinstruction particulière qui sera 
publiée par la S. congrégation. 


84. — Dans les lieux qui relèvent d'elle, . 
cette congrégation donne une impulsion mis- 
sionnaire, promeut la vocation et la spiri- 
tualité missionnaires, ainsi que Pamour et la 
prière pour les missions ; donne au sujet de 
celles-ci des informations authentiques et 
adéquates (45) ; elle s’acquitte avec soin de 
éducation de la jeunesse et de la formation 
des clercs dans les séminaires ; elle se préoc- 
cupe de ce qui a trait à la réunion de 
Synodes, de Conciles et de Conférences épis- 
copales, dont elle reconnaît les statuts ou 
les décrets, conformément à ce qui est pres- 
crit par le droit; elle organise périodique- 
ment des visites qui lui permettent de mieux 
connaître les besoins des régions et les ques- 
tions particulièrement graves. 


85. — Il appartient à cette même congré- 
gation de susciter des missionnaires et de 
les répartir en tenant compte des diverses 
urgences des régions; de faire appel aux 
subsides et de les coordonner, particulière- 
ment pour les œuvres pontificales mission- 
naires, ainsi que de les affecter en tenant 
compte des besoins locaux (46). 


86. — Dépendent de cette congrégation, en 
raison de leur fin spécifique et principale, 
les instituts religieux érigés en pays de mis- 





(44) Conc. Vatican II, Décr. Ad gentes divinitus, 
chap. v, n. 29 (A. A. S., LVIII (1966), p. 979). 


(45) Ibid., chap. v, n. 29. 
(46) Ibid., chap. v, n. 29. 
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sion et y exerçant spécialement leur activité ; 
les sociétés d’ecclésiastiques et de femmes 
sans vœux, ainsi que les séminaires dont les 
statuts indiquent qu’ils ont été fondés uni- 
quement afin qu’y soient formés des mission- 
naires pour les missions extérieures, en ce 
qui concerne leurs règles, leur administra- 
tion et les concessions opportunes requises 
pour lordination de leurs élèves. Seront 
cependant observées les normes publiées par 
la congrégation des Religieux, ainsi que par 
la congrégation de l'Enseignement catholique 
pour ce qui est de la formation ou des 
études scientifiques. 


87. — Elle est toutefois tenue de déférer 
aux congrégations compétentes les questions 
qui concernent la foi, la liturgie, les études 
ecclésiastiques ou les universités catholiques, 
ainsi que les dispenses de mariage conclu 
et non consommé ; elle transmet à la S. Rote 
romaine les causes matrimoniales ainsi que 
les autres affaires requérant une procédure 
judiciaire. 


88. — Pour ce qui est des autres religieux, 
des rites latin ou orientaux, cette congréga- 
tion est compétente à leur égard uniquement 
pour ce qui les concerne en tant que mis- 
sionnaires, individuellement ou collective- 
ment, en respectant les droits de la congré- 
gation pour les Eglises orientales, et en lais- 
sant à la congrégation des Religieux et des 
Instituts séculiers ce qui les concerne comme 
religieux en tant que tels, individuellement 
ou collectivement, sauf prescriptions spéciales 
du Souverain Pontife. 


89. — Pour développer la coopération mis- 
sionnaire, elle a un Conseil suprême des 
Œuvres pontificales missionnaires, dont dé- 
pendent les Conseils généraux de l'Union 
missionnaire du clergé, de lŒuvre de la 
Propagation de la Foi, de l'Œuvre de Saint- 
Pierre-Apôtre et de Œuvre de la Sainte- 
Enfance. 


90. — Les réunions de consulteurs — 
auxquelles participent, outre d’autres experts, 
également les secrétaires des trois secréta- 
riats, les directeurs des œuvres et des insti- 
tuts pontificaux, ainsi que les représentants 
des œuvres missionnaires régionales et des 
associations internationales de laïcs — ras- 
semblent les informations opportunes concer- 
nant d’une part la situation locale des 
diverses régions ainsi que la mentalité des 
différents groupes humains et, d’autre part, 
les méthodes d’évangélisation qui doivent être 
appliquées, et elles proposent des conclusions 
scientifiquement fondées pour le travail et la 
coopération missionnaires (47). 


91. — Est chargé des questions adminis- 
tratives le Service des finances ou de l’admi- 
nistration des biens de la congrégation, sous 
la direction du cardinal préfet. Il est tenu 
d'en rendre compte å la préfecture des ques- 
tions économiques du Saint-Siège. 


(47) Ibid., chap. v, n. 29. 
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IV. — LES SECRETARIATS 


Chapitre I 


Le Secrétariat pour l'Union des chrétiens 


92. — § 1. Le Secrétariat pour PUnion 
des chrétiens, dont les membres sont les car- 
dinaux et les évêques nommés par le Souve- 
rain Pontife, est dirigé par un cardinal pré- 
sident, assisté d’un secrétaire et d’un sous- 
secrétaire. Des consulteurs clercs et laïcs 
devant provenir du monde entier et experts 
dans les questions œcuméniques le con- 
seillent, conformément à ce qui est dit au 
numéro 5 des règles générales. 


$ 2. Sont membres d'office du Secrétariat 
les cardinaux préfets des S. congrégations 
pour les Eglises orientales et pour l'Evangé- 
lisation des peuples ; en sont toujours consul- 
teurs les secrétaires de ces mêmes congré- 
gations. 


$ 3. Le Secrétariat se subdivise en deux 
sections, placées chacune sous l'autorité 
immédiate de son délégué : la section occi- 
dentale et la section orientale. 


93. — La compétence et la fonction du 
Secrétariat consistent à favoriser l’unité des 
chrétiens. C’est pourquoi, après en avoir 
d’abord référé au Souverain Pontife, il entre- 
tient des relations avec les frères des autres 
communautés ; il veille à la juste interpré- 
tation et application des principes de l'œcu- 
ménisme ; il réunit ou bien encourage et coor- 
donne les groupes catholiques, nationaux ou 
internationaux, destinés à promouvoir lunité 
des chrétiens ; il organise des colloques avec 
les Eglises et communautés ecclésiastiques 
séparées du Siège apostolique, sur les questions 
et les activités œcuméniques ; il envoie des 
observateurs catholiques aux congrès chré- 
tiens ; il invite aux congrès catholiques des 
observateurs des frères séparés chaque fois 
qu'il l'estime opportun; il fait appliquer les 
décrets conciliaires relatifs aux questions œcu- 
méniques. 


94. — Il est de plus compétent pour les 
questions concernant les juifs sous l’aspect 
religieux. 


95. — Il traite les affaires mixtes en accord 
avec les dicastères intéressés. 


Chapitre II 


Le Secrétariat pour les non-chrétiens 


96. — Le Secrétariat pour les non-chrétiens, 
ayant à sa tête un cardinal président assisté 
d’un secrétaire et d’un sous-secrétaire, établit 
— avec l’approbation du Souverain Pontife — 
des contacts fructueux avec ceux qui, bien 
que non chrétiens, professent une religion ou 
ont un sens religieux. 
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97. — Les membres du Secrétariat, en 
dehors du cardinal préfet de la S. congré- 
gation pour l’Evangélisation des peuples, sont 
choisis par le Souverain Pontife, soit parmi 
les membres du Sacré-Collège des cardinaux, 
soit sur proposition des Conférences épisco- 

ales des pays de mission et des autres con- 
érences épiscopales sur le territoire des- 
quelles, pour une raison quelconque, même 
temporaire, résident de nombreux non-chré- 
tiens. Il est conseillé par un groupe d’experts, 
approuvés par le Souverain Pontife. 


98. — Pour poursuivre sa fin, le Secréta- 
riat, tout en sauvegardant la compétence de 
la congrégation pour lEvangélisation des 
peuples, non seulement promeut des études, 
mais entretient avec les non-chrétiens des rela- 
tions empreintes d’une ardente charité qui per- 
mettent de faire grandir l’estime mutuelle. 


99. — II appartient à ce même Secrétariat de 
rechercher les méthodes et les voies permet- 
tant d'instaurer le dialogue avec les non-chré- 
tiens. Il veille donc à ce que les chrétiens 
connaissent bien les non-chrétiens et les es- 
timent comme il se doit, et à ce que ces der- 
niers puissent également connaître et estimer 
la doctrine et la vie chrétiennes ; il reçoit et 
examine les désirs des Ordinaires ; il veille 
à la formation de ceux qui s’adonnent au dia- 
logue ; il propose, examine, approuve les ini- 
tiatives suggérées par l'expérience. 


100. — Lui est rattaché un office pour les 
relations avec les musulmans. 


Chapitre III 


Le Secrétariat pour les non-croyants 


101. — Le Secrétariat pour les non-croyants 
est présidé par un cardinal assisté d’un secré- 
taire et ďun sous-secrétaire. Il est composé 
d’un certain nombre de cardinaux et d’évêques 
nommés par le Souverain Pontife, ainsi que 
de consulteurs provenant du monde entier. 


102. — Avec l’approbation du Souverain 
Pontife, le Secrétariat se consacre à l'étude de 
l’athéisme, afin d’approfondir ses divers mo- 
tifs et, dans la mesure du possible, d’établir 
le dialogue avec les non-croyants qui acceptent 
sincèrement une collaboration. 


V LE CONSEIL DES LAICS ET 
LA COMMISSION PONTIFICALE D'ETUDE 
« JUSTICE ET PAIX » 





103. — Gardent leur valeur les normes don- 
nées dans le Motu proprio « Catholicam 
Christi Ecclesiam >» du janvier 1967 (48). 


(48) A. A. S., LIX (1967), p. 25-28 (D. C. 1967, n° 1487, 
col. 193). 
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Chapitre I 


Le Tribunal suprême 
de la Signature apostolique 


104. — Le Tribunal suprême de la Signature 
apostolique est composé d’un certain nombre 
de cardinaux nommés par le Souverain Pon- 
tife, dont l’un, choisi par lui, fait fonction de 
préfet, assisté d’un secrétaire et d’un sous- 
secrétaire, Il comprend deux sections. 


105. — Dans la PREMIERE SECTION, le 
Tribunal connaît, en vertu de son pouvoir 
ordinaire ou d’un pouvoir délégué, des causes 
qui lui sont attribuées dans le Code de droit 
canon (49) ; il proroge la compétence des tri- 
bunaux institués également pour les causes 
matrimoniales ; en attendant d’autres disposi- 
tions, il étend le for des étrangers à Rome aux 
procès de nullité de mariage, mais unique- 
ment dans des circonstances extraordinaires 
et pour des causes très graves : en vertu des 


+ 


saints canons, il veille de par sa fonction à - 


la bonne administration de la justice ; il se 
préoccupe de créer des tribunaux régionaux 
ou interrégionaux ; il jouit des droits qui lui 


sont reconnus dans les concordats entre le 


Saint-Siège et les différentes nations. 


106. — Dans la SECONDE SECTION, la Si- 
gnature ones tranche les contestations 
nées de l'exercice du pouvoir administratif 
ecclésiastique, ainsi que celles qui lui sont 
soumises en appel contre une décision d’un di- 
castère compétent, lorsqu'il lui est reproché 
d’avoir violé la loi. Dans ces cas, il juge soit 
de l’admissibilité du recours, soit de l'illé- 
gitimité de l’acte contesté. 


107. — Dans cette même section, il juge ‘gu 
lement des conflits de compétence entre les 
dicastères du Siège apostolique; il connaît 
des affaires administratives qui lui sont sou- 
mises par les congrégations de la Curie ro- 
maine ; il examine les questions qui lui sont 
confiées par le Souverain Pontife. A 


108. — La Signature apostolique est régie 
par sa loi propre. 


Chapitre Il 


La S. Rote romaine 


109. — Les prescriptions du Code de droit 
canon restant fermes (50), la compétence de 
la S. Rote romaine pour les causes de nullité 
de mariage soumises régulièrement au Saint- 
Siège s'étend également aux causes entre ca- 
tholique et non-catholique, ou entre non-catho- 
liques, que lune ou Pautre partie ou que les 
deux parties baptisées appartiennent au rite 
latin ou aux rites orientaux. Cependant, en 


(49) Can. 1603, 1604, 1605 C. I. C: 
(50) Can. 1598, 1599 ; cf. également can, 1557, $ 2 
C'R G 
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vertu des numéros 29 et 31 de cette Constitu- 
tion, elle transmet à la congrégation pour la 
Doctrine de la foi les questions doctrinales 
qui touchent la foi. i 


110. — La S. Rote romaine est régie par 
ses règles propres. 


Chapitre III 


La S. Pénitencerie apostolique 


111. — La S. Pénitencerie apostolique est 
présidée par un cardinal grand pénitencier, 
assisté d’un régent et d’autres prélats qui cons- 
tituent son Conseil (51). 


112. — La juridiction de ce tribunal porte 
sur ce qui est du for interne, même non sacra- 
mentel; Cest pourquoi il accorde au for in- 
terne des grâces, ae absolutions, des dis- 
penses, des commutations, des sanationes, des 
condonationes. 


113. De plus, est confié exclusivement à 
la Pénitencerie ce qui concerne la concession 
et l’usage des indulgences, restant sauf Ie droit 
de la congrégation pour la Doctrine de la 
foi d'examiner ce qui touche à la doctrine 
dogmatique des indulgences. 





VII. LES OFFICES 





Chapitre. I 


La Chancellerie apostolique 


114. — La Chancellerie Aposiohaues prési- 
dée par le cardinal chancelier assisté d’un 
régent, a pour fonction d’expédier d’une part 
les lettres décrétales et les constitutions apos- 
toliques, d’autre part les lettres apostoliques 
importantes, sous forme de bulle ou de bref, 
selon ce qui est prescrit par la loi, ou ce qui 
lui a été confié par le Souverain Pontife ou 
par les dicastères de la Curie romaine. 


115. — Les lettres, sous forme de bulle ou 
sous forme de bref, ne sont expédiées que par 
mandat du Souverain Pontife ou d’un dicas- 
tère, en respectant particulièrement les termes 
de ce mandat (52). 


116. — La Chancellerie apostolique doit 
garder avec le plus grand soin le sceau de 
plomb et l’anneau du Pêcheur. 


Chapitre II 


La Préfecture des Questions économiques 
du Saint-Siège 


117. — La Préfecture des Questions écono- 
miques du Saint-Siège, dirigée par une Com- 
mission de trois cardinaux, dont l’un fait fonc- 


(51) Pre XI, Const. Quae divinitus Nobis du 25 mars 
1935, n. 2-3 ; cf. A. A. S., XXVII (1935), p. 97 s. 


(52) Can. 260 C. I. C. 
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tion de président, assisté d’un prélat secré- 
taire, coordonne toutes les administrations des 
biens du Saint-Siège et veille sur elles. 


118. — Sont attachés à la Préfecture un tré- 
sorier général et d’autres comptables, selon les 
besoins. Elle est conseillée par un groupe de 
consulteurs, clercs ou laïcs, réellement experts, 
qui sont nommés par le Souverain Pontife. 


119. — La Commission cardinalice, le prélat 
secrétaire et les consulteurs ont besoin d’être 
reconfirmés cinq ans après leur nomination. 


120. — Les fonctions de la Préfecture sont 
les suivantes : 


1° Elle reçoit d’une parti le rapport sur l’état 
du patrimoine et sur la situation économique, 
et d'autre part l’état des recettes et des dé- 
penses, ainsi que l’évaluation des dépenses, 
antérieure ou postérieure, présentée par les 
administrateurs de biens qui dépendent du 
Saint-Siège, même s’ils ont une certaine ou une 
totale autonomie, y compris les commissions 
et les administrations pontificales situées à 
Rome ou hors de Rome, restant sauf cepen- 
dant le régime particulier de l’Institut pour la 
protection des œuvres religieuses ; 

2° Elle examine attentivement le rapport et 
l’évaluation dont il est parlé ci-dessus, afin 
que, au temps prescrit, le cardinal président 
puisse soumettre à l’approbation du Souve- 
rain Pontife le bilan des recettes et des 
dépenses de l’année écoulée, ainsi que l’éva- 
luation prévue pour l’année suivante ; 


3° Elle coordonne tous les investissements, 
toutes les opérations importantes du Saint- 
Siège et les surveille, afin que chaque opéra- 
tion se fasse avec ordre pour parvenir à sa 
fin ; 

4° Elle examine les devis des travaux, qu’il 
s'agisse de projets ou de réalisations et, si 
cela est nécessaire, elle surveille les travaux ; 


5° Elle taxe les centimes qui doivent être 
versés à l’administration générale du patri- 
moine du Siège apostolique, à titre de contri- 
bution ; 


6° Elle inspecte les livres et documents et 
elle examine ce qui dépasse la gestion ordi- 
naire ; le cardinal président rend compte de 
cela par écrit au Souverain Pontife. 


121. — Sônt déférés à la Préfecture ceux 
qui, dans l’exercice de leurs fonctions, auront 
porté tort d’une manière ou d’une autre au 
patrimoine du Saint-Siège. Mais les actions 
pénales ou civiles sont transmises au tribunal 
compétent ou, à son défaut, à une commis- 
sion spéciale, ou encore, par mandat du Sou- 
verain Pontife, au S. Tribunal de la Rote 
romaine. 


Chapitre III 


La Chambre apostolique 


122. — La Chambre apostolique est présidée 
par un cardinal camérier OU, si celui-ci est 
empêché, par le vice-camérier. Elle a pour 
fonction d’administrer les biens et les droits 
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temporels du Saint-Siège pendant le temps où 
celui-ci est vacant, et de veiller sur eux (53). 

Dans l'exercice de cette charge, elle obser- 
vera scrupuleusement les lois spéciales qui 
existent déjà ou qui seront édictées. 


Chapitre IV 


L'Administration du patrimoine 
du Siège apostolique 


123. — L’Administration du patrimoine du 
Siège apostolique, à la tête de laquelle se 
trouve un cardinal président assisté d’un Con- 
seil de Pères cardinaux et aidé d’un secré- 
taire, comprend une section ordinaire et une 
section extraordinaire. 


124, — $ 1. La SECTION ORDINAIRE 
s’acquitte des fonctions d'administration qui 
lui sont confiées sous l’autorité directe d’un 
délégué. 

§ 2. La SECTION EXTRAORDINAIRE, diri- 
gée par un autre délégué, s’acquitte des fonc- 
tions qui lui sont confiées par le Souverain 
Pontife. Elle est régie par ses lois propres. 


Chapitre V 
La Préfecture du Palais apostolique 


125. — La Préfecture du Palais apostolique, 
dirigée par un préfet assisté d’un régent, pré- 
side au Palais apostolique et assiste le Sou- 
verain Pontife, soit au Palais même, soit là 
où il se rend. 


126. — § 1. Il appartient à cette Préfec- 
ture de régler les audiences auprès du Sou- 
verain Pontife, et de préparer tout ce qui con- 
cerne les cérémonies pontificales sacrées en 
dehors de la partie strictement liturgique. 
Est cependant réservé au vicaire général de 
la Cité du Vatican tout ce qui concerne l’assis- 
tance spirituelle de tous ceux qui résident ou 
travaillent dans cette Cité, en accord avec les 
intéressés. 


$ 2. Il appartient également à la Préfec- 
ture de prendre les dispositions nécessaires 
ou opportunes chaque fois que le Souverain 
Pontife quitte le Palais apostolique pour se 
rendre dans la ville de Rome; d’aider la 
Secrétairerie d'Etat chaque fois que le Sou- 
verain Pontife entreprend un pèlerinage apos- 
tolique. 


127. — La Préfecture est de plus compé- 
tente pour les préséances qui doivent être 
accordées aux cardinaux ou aux légats que 
des nations envoient au Saint-Siège (54) ; con- 
jointement avec la Secrétairerie d’Etat, elle 
fait observer ce qui est de règle lorsque des 
chefs d'Etat ou de hautes personnalités sont 
reçus solennellement par le Pontife romain. 


(53) Can. 262 C. I. C. 
(54) Can. 254 C. I. C. 
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128. — Le prélat préfet du Palais aposto- 


lique a besoin d’être reconfirmé par le nou- 
veau Souverain Pontife qui est élu. 


Chapitre VI 
L'Office général de la statistique de l'Eglise 


129. — Le Rationarium, ou Office de la 
statistique de l'Eglise, a pour fonction de 
recueillir et de classer les informations qui 
sont nécessaires ou utiles pour mieux con- 
naître la situation de l'Eglise et aider les pas- 
teurs sacrés. 


130. — Afin de recueillir utilement ces infor- 
mations, l'Office prescrit les règles voulues 
pour que dans les paroisses, les diocèses, les 
régions, les instituts religieux, et aussi dans 
les dicastères de la Curie romaine, des états 
soient établis conformément aux indications 
données et lui soient envoyés périodiquement, 
afin de rassembler et de coordonner tout ce 
qui concerne la vie de l'Eglise. 


131. — L'Office rassemble ces données et 
établit des états généraux qu’il explique aux 
intéressés, afin qu’ils voient bien l’importance 
des constatations faites; et il indique les 
causes ainsi que les conséquences de ces cons- 
latations. 


APPENDICE 
I 


132. — La révérende Fabrique de Saint- 
Pierre continue à s'occuper de ce qui a trait 
à la basilique du Prince des apôtres, confor- 
mément aux prescriptions de la Constitution 
Sapienti consilio du 29 juin 1908, et en accord 
avec le chapitre de cette basilique. 


133. — Restent inchangés : la Bibliothèque 
apostolique vaticane, les Archives secrètes du 

atican, la Typographie et la Librairie vati- 
canes, l'Office de maïtre des aumônes du Sou- 
verain Pontife, le Conseil pour les Instru- 
ments de communication sociale et les autres 
organismes pontificaux permanents, ainsi que 
le Consilium pour l’application de la Consti- 
tution du II’ Concile du Vatican sur la liturgie, 
tant qu’il n’aura pas achevé sa tâche. 


134. — Ce qui concerne la maison ponti- 
ficale est régi par ses lois propres. Le secré- 
taire pour les brefs aux princes et le secré- 
taire des lettres latines continuent à exercer 
leurs fonctions propres tant que d’autres 
mesures ne seront pas prises. 


IT 


135. —— Cette Constitution sera accompagnée 
d’un règlement qui déterminera la discipline 
et la facon dont seront traitées les affaires 
dans les dicastères du Saint-Siège, restant 
ferme la règle générale indiquée au titre I, 
Chaps ru ai2; 
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136. — Dans toutes et chacune des con- 


 grégations, de même que dans tous les dicas- 


l 

ý 
E 

E 


tères, il est capital que rien de grave et 
d’extraordinaire ne soit fait sans avoir été 
au préalable soumis par leurs chefs au Sou- 
verain Pontife. 

De plus, toutes les décisions ont besoin de 
l'approbation pontificale, sauf celles pour les- 
quelles des pouvoirs spéciaux sont donnés aux 
chefs des dicastères, sauf également les sen- 
tences du Tribunal de la S. Rote romaine et 
de la Signature apostolique rendues dans les 
limites de leur compétence. 

y 

Ncus voulons que la présente Constitution 
apostolique soit et demeure toujours ferme, 
valide et efficace, qwelle prenne effet plei- 
nement et intégralement à partir du 1%” jan- 
vier 1968, qwelle soit soutenue pleinement 
et en toutes choses par ceux qu’elle con- 
cerne et qu’elle concernera d’une manière 
ou d’une autre, nonobstant toutes choses con- 
Fe même dignes de mention très spé- 
ciale. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, en la 
fête de PAssomption de la bienheureuse 
Vierge Marie, le 15 août 1967, cinquième année 
de Notre pontificat. 


PAULUS PP. VI. 


La genèse de la Constitution 
< Regimini Ecclesiae universae > 


La Constitution apostolique sur la réforme de la 
Curie a été présentée à la presse le 18 août par 
Mgr Giovanni PINNA, auditeur de la Rote et consul- 
teur de diverses congrégations romaines, qui fut secré- 
taire de la Commission chargée de la réforme de la 
Curie. Voici en quels termes il a exposé les différents 
stades de sa préparation, après avoir donné les grandes 
lignes de l'exposé historique développé dans l’introduc- 
tion du document et avant d'en résumer les différents 
chapitres (1) : 


Des propositions pour la réforme de la Curie avaient 
déjà été faites pendant la phase antépréparatoire du 
II° Concile du Vatican. Pendant les sessions du Con- 
cile, un certain nombre de Pères ne manquèrent pas 
de suggérer des idées et des critères pour l’aggiorna- 
ménto des Congrégations romaines. 

Après avoir annoncé la réforme de la Curie (2), 
S. S. Paul VI établit une Commission cardinalice 
d'étude, composée des cardinaux Roberti, Jullien, Alba- 
reda, et dont le secrétaire était Mgr Giovanni Pinna, 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
ublié par l’Osservatore Romano du 19 août 1967 
lequel publie également le texte latin de la Constitu- 


tion apostolique). 
(2) Cf. D. C. 1963, n° 1409, col. 1262 (N. D. L. R.) 
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auditeur de la S. Rote. La Commission commença 
tout de suite à rassembler des études, des informations 
et autres éléments utiles. 

Naturellement, au début la Commission dut tra- 
vailler au ralenti, d’abord parce que ses membres 
étaient absorbés par le travail du Concile et qu'entre 
temps deux d’entre eux sont morts, les cardinaux 
Jullien et Albareda, qui furent remplacés par les car- 
dinaux Heard et Forni, et surtout parce qu’au préa- 
lable un travail approfondi — notamment sur le plan 
historique — était nécessaire pour bien voir ce qui 
devait être soit maintenu, soit modifié, soit adapté aux 
nouvelles exigences des temps, soit même supprimé. 
C'est ainsi que dans cette première période : 


a) On a examiné les propositions faites pendant la 
phase antépréparatoire du Concile; 


b) On a passé au crible les interventions des Pères 
du Concile sur la réforme de la Curie; 


c) On a consulté toutes les Congrégations et on a 
demandé à chacune de donner son avis et de sou- 
mettre des propositions ; 


d) On a demandé l'avis de différents archevêques 
et évêques de toutes les parties du monde catholique ; 


e) On a demandé à de nombreux recteurs des Col- 
lèges romains ce qu'ils estimaient nécessaire et utile 
de réformer. Des consultations analogues eurent lieu 
avec certains représentants de la Curie, à tous les 
niveaux ; 


f) On a porté une attention particulière aux dé- 
crets du Concile dont les décisions devaient être prises 
en considération pour l'attribution des compétences 
des différents dicastères. 

Une fois rassemblé le matériel nécessaire, la Com- 
mission se réunit chaque semaine — en recourant 
éventuellement à des sous-Commissions, à quelques- 
unes desquelles participèrent également des représen- 
tants du laïcat — pour étudier et discuter ce maté- 
riel, en maintenant toujours le Saint-Père informé 
par l'intermédiaire du cardinal secrétaire d'Etat, ou 
au cours d’audiences directes, et en suivant toujours 
fidèlement ses directives. 

Après cette première phase, la Commission d'étude 
put présenter au Souverain Pontife un avant-projet, 
qui fut suivi d’un premier projet, rédigé après de 
nouvelles études et d’ultérieures directives pontificales. 
Il y eut ensuite un second, puis un troisième projet 
tenant compte des nombreuses indications du Concile. 


À ce moment-là, on pensa qu’il serait plus opportun 
de procéder graduellement en publiant des actes pon- 
tificaux distincts pour chacune des Congrégations. 
C’est ainsi qu’à la clôture du Concile put être publiée 
la réforme de la S. congrégation du Saint-Office, avec 
la précieuse collaboration de cette congrégation. 


Une collaboration identique fut demandée aux dif- 
férents dicastères pour lesquels on préparait un docu- 
ment de réforme. Ce fut un travail complexe et déli- 
cat, dans lequel tous s’avérèrent animés d’un même es- 
prit : chercher le bien de l'Eglise en perfectionnant et 
en adaptant un organisme qui a le grand honneur 
d’être, entre les mains du Vicaire du Christ, un ins- 
trument pour le gouvernement de la barque de Pierre. 

Lorsque, après des séances laborieuses, les différents 
documents eurent été préparés, il apparut opportun, 
notamment parce qu'une vision d'ensemble était né- 
cessaire, de procéder non pas à des révisions partielles; 
qui auraient donné en quelque sorte une réforme spo- 
radique, mais de publier un unique document d'en- 
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semble, comme on l'avait déjà fait avec la Constitu- 
tion Immensa aeterni Dei de Sixte Quint et Sapienti 
consilio de saint Pie X. 

Un nouveau travail fut alors entrepris, qui dans sa 
phase ultime fut suivi et dirigé personnellement par 
le Saint-Père lui-même, lequel présida les réunions 
d'étude auxquelles participèrent, outre le secrétaire 
de la Commission, deux autres prélats de la Secrétai- 





*. 


rerie d'Etat, Mgr Dell'Acqua et Mgr Jacques r 
Le Souverain Pontife perfectionna ainsi le texte 





document, en discutant. et passant au crible attentive- 


ment jusqu'aux différentes expressions, et en pesant 


avec la plus grande attention les nouvelles observations 
et désirs que les chefs des dicastères avaient présentés 
entre temps sur son invitation, après avoir pris con- 
naissance du schéma les concernant. 


L’affectation d’évêques diocésains en qualité de membres 


aux congrégations de la Curie romaine 


Motu proprio « Pro comperto sane » (1) 


Chacun sait quel est l’enseignement du 
II° Concile du Vatican sur la nature également 
visible de l'Eglise de Dieu et quelle est la 
pensée de ce même Concile sur la nécessité 
d'adapter aux besoins de notre temps tous 
les services et les moyens dont l'Eglise se 
sert pour accomplir de la façon la plus effi- 
cace sa mission de salut parmi les hommes. 

P’Eglise, en effet, qui bénéficie constam- 
ment de la salutaire assistance de son Chef 
invisible Jésus-Christ, s’est tellement déve- 
loppée sur la terre que, malgré les nom- 
breuses et graves difficultés que partout elle 
a dû vaincre, elle s’est maintenant étendue 
à toutes les parties du monde. On doit donc 
affirmer qu'aujourd'hui plus que jamais les 
problèmes de PEglise ont une extension uni- 
verselle, et que pour les résoudre convena- 
blement, il faut une disposition et une 
ouverture d’esprit ainsi qu’une expérience 
pratique vraiment catholiques. 

C'est donc à juste titre que le Concile, 
dans les normes opportunément prescrites 
par le décret Christus Dominus, a exprimé le 
vœu que, parmi les membres des dicastères 
de la Curie romaine, « soient admis aussi 
quelques évêques, surtout diocésains, qui 
puissent apporter au Souverain Pontife, d’une 
manière plus complète, la mentalité, les 
désirs et les besoins de toutes les Eglises ». 
(Cf. décret Christus Dominus, n° 10 ; 
A. À. S., LVIII, 1966, p. 677.) 

Pour Nous — qui, par la volonté de la 
divine Providence, remplissons, bien qu’indi- 
gnement, l'office de pasteur universel et 
qui savons combien est grave la charge qui 
Nous est confiée, — Nous estimons qu’il 
n'y a rien de plus important que de pro- 
mouvoir toujours davantage le bien de l'Eglise 
et le salut des âmes. Et parce que Nous 
avons aussi le très vif désir de mettre en pra- 


(1) Traduction de la D. C. d’après les textes latin et 
italien publiés dans l’Osservatore Romano du 13 août 
1967. Nous indiquons en italique les parties saillantes 
du texte. 
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tique les normes établies par le II° Concile 
œcuménique du Vatican, c’est bien volontiers 
que Nous voulons répondre aux justes désirs 
et aux vœux exprimés pendant ce même Con- 
cile par Nos vénérables frères dans lEpis- 
copat. 

Afin donc que Notre Curie romaine puisse 
s'acquitter efficacement des nouvelles et 
graves tâches qui découlent des décisions et 
des vœux du Concile œcuménique, et que, 
devant les besoins accrus, elle puisse béné- 
ficier de la science et de la prudence de 
Nos frères dans VEpiscopat, Nous avons 


A 


étudié attentivement comment les dicastères 


préposés au gouvernement de l'Eglise univer- 
selle peuvent être en mesure de mettre tou- 
jours davantage à profit leurs conseils et 


leur activité. Nous sommes, en effet, profon- - 


dément convaincu que si les questions parti- 
culièrement importantes sont examinées par 
plusieurs personnes ensemble, avec ordre et 
diligence, toute la vie catholique en- retirera 
un réel bénéfice, et cela pourra s'avérer 
utile, non seulement pour traiter les ques- 
tions majeures de l'Eglise, mais aussi pour 
résoudre les problèmes qui préoccupent 
aujourd’hui toute l'humanité. 

C’est pourquoi, après mûre réflexion, après 
avoir consulté des personnes compétentes et 
autorisées, et après avoir invoqué la lumière 
divine, par le présent Motu proprio Nous 
établissons et décrétons ce qui suit : 


I. Seront affectés aux Sacrées Congrégations 
romaines, outre les Pères cardinaux, égale- 
ment certains évêques diocésains qui seront 
membres de plein droit de ces mêmes Con- 
grégations. 7 


IT. Ces évêques participeront en qualité 
de membres aux assemblées pléniėres dans 
lesquelles doivent être traitées des questions 
particulièrement importantes et portant sur 
des principes généraux. Les autres réunions 
ordinaires des Sacrées Congrégations conti- 
nueront à se tenir comme de coutume et 
y participeront les Pères cardinaux ainsi que 
les évêques membres se trouvant à Rome, 
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III. Afin d’éviter les inconvénients qui 
pourraient résulter pour les diocésains d’une 
absence fréquente et prolongée des pasteurs 
sacrés (et, à ce propos, Nous rappelons les 
prescriptions du Droit canon au sujet de la 
résidence des évêques), Nous décrétons que 
les assemblées plénières des Sacrées Congré- 
gations, sauf circonstances spéciales, se tien- 
dront une fois ľan, à un moment qui sera 
déterminé par ces mêmes Congrégations. 


IV. La nomination des évêques membres, 
que Nous Nous réservons, s'effectuera comme 
suit : les cardinaux préfets des différentes 
Congrégations s’enquerront comme il con- 
vient auprès des Conférences épiscopales, et, 
le cas échéant, ils demanderont une liste des 
évêques candidats particulièrement compé- 
tents dans les matières à traiter. Ils propo- 
seront ensuite les noms de ceux parmi les- 
quels s’exercera Notre libre choix. 


V. À chaque Sacrée Congrégation seront 
affectés sept évêques diocésains, choisis de 
préférence parmi ceux qui sont réellement 
compétents dans. les matières en question. 
On tiendra compte également, comme il se 
doit, du continent où ils se trouvent, de telle 
sorte qu'ils représentent d’une certaine façon 
l'Eglise universelle. 

Pour les assemblées plénières de la Sacrée 
Congrégation des religieux, en raison de la 
charge particulière de ce dicastère, seront 
nommés dix membres, dont trois seront 
choisis dans la liste de supérieurs d’ordres 


ou de congrégations de clercs établie et sou- 
mise au cardinal préfet par l’Union romaine 
des supérieurs généraux. 


VI. Pour que les Sacrées Congrégations 
puissent s'enrichir de l’expérience de membres 
toujours nouveaux et capables, la charge de 
ceux-ci durera cinq ans. 


VII. Pour le gouvernement de la Sacrée 
Congrégation de Propaganda Fide et pour la 
durée de la charge de ses membres, ainsi que 
pour les autres prescriptions spéciales, restent 
en vigueur les règles que Nous avons établies 
dans le Motu proprio « Ecclesiae sanctae », 
promulgué le 6 août 1966 (2), pour l’applica- 
tion du décret Ad gentes divinitus du Il Con- 
cile œcuménique du Vatican (cf. décret Ad 
gentes divinitus, n° 15 : A. A. S., LVIII, 1966, 
p- 963), de même que les autres normes qui 
seront établies dans l’imminente Constitution 
apostolique sur la Curie romaine. 

Nous ordonnons que tout ce que Nous 
avons décrété par ce Motu proprio demeure 
ferme et ratifié, nonobstant toutes choses con- 
traires. 


Donné à Rome près de Saint-Pierre, en la 
fête de la Transfiguration de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, le 6 août 1967, cinquième année 
de Notre pontificat. 


PAULUS PP. VI. 


(2) Cf. D. C. 1966, n° 1477, col. 1466 et s. (N. D. L. R.) 


Allocutions prononcées par S. S. Paul VI 


au cours des audiences générales 


Après le voyage en Turquie 
Audience générale du 2 août (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Notre cœur est encore trop chargé des impres- 
sions émouvantes rapportées de Notre récent 
voyage à Istanbul (la Byzance et aussi la Cons- 
tantinople d'autrefois), puis à Ephèse et à Smyrne, 
pour que, à une semaine de distance, Nous vous 
parlions d'autre chose que de cet événement, 
simple en soi, mais qui Nous semble riche de 
sens. 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
3 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. G. 

Cette allocution a été prononcée à Castelgandolfo, où 
le Pape s’est rendu dans la soirée du 26 juillet, dès son 
retour de Turquie. De ce fait, il n’y avait pas eu d’au- 
dience générale ce jour-là. 
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L'accueil des autorités turques 


Nous ne vous dirons rien de la chronique brève 
mais chargée de Notre itinéraire, les jour- 
naux et ia télévision vous en ont déjà très large- 
ment informés, et vous la connaissez certainement. 


Nous devrons plutôt parler de l’accueil officiel 
et très courtois qui Nous a été réservé par les 
autorités civiles turques, accueil d'autant plus 
méritoire que Notre visite coïncidait avec des 
journées attristées par le tremblement de terre 
qui avait affecté certaines localités de cette nation, 
et Nous avons voulu dire la part que Nous 
prenions à l’épreuve qui la frappait. La Turquie 
a été très courtoise et déférente à Notre égard, et 
Nous garderons un souvenir très agréable de 
Notre bref séjour dans cet illustre pays, plein 
de beauté naturelles, chargé d'histoire et d'art, 
et actuellement en plein développement moderne 
sur le plan social et économique. Mais cet aspect 
de Notre voyage mériterait de longues considé- 
rations, lourdes de dramatiques souvenirs histo- 
riques, et maintenant par contre, pleines d’estime 
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et de vœux pour la nouvelle Turquie qui Nous 
est chère. Mais ces commentaires seraient ici hors 
de propos. 


La rencontre avec le patriarche Athénagoras 


L'autre thème de Notre discours devrait être 
Notre rencontre avec le patriarche œcuménique 
Athénagoras ; rencontre par laquelle Nous avons 
voulu devancer la prochaine visite qu’il a mani- 
festé l'intention de Nous faire, afin que vraiment 
ce rapprochement tant désiré ne soit inspiré par 
aucun autre motif que cet amour dont parle saint 
Paul : « Que l’amour fraternel vous lie d’affec- 
tion entre vous, chacun regardant les autres 
comme plus méritants. » (Rom. 12, 10.) 

Et ce fut une très belle rencontre, bien digne 
de rester gravée dans Phistoire de la vie de 
l'Eglise de Dieu. Après les amères controverses 
du passé, après l'attitude hésitante, stagnante 
et méfiante qui s’ensuivit de part et d’autre, une 
telle rencontre, par les perspectives d’avenir 
qu’elle laisse entrevoir, constitue en effet dans les 
relations entre Eglise catholique et Eglise or- 
thodoxe une étape nouvelle et sublime qui s’ins- 
crit comme la suite logique du baiser de paix de 
Jérusalem. Aussi pensons-Nous que le premier à 
s’en réjouir, c’est le Christ lui-même, dans le ciel. 
Qu'il nous donne son assistance. i 

Mais ce thème lui aussi, même si Nous voulions 
seulement l’effleurer, Nous entraînerait trop loin. 
Et puis Nous pensons que Nous devrons en 
parler encore en d’autres occasions. 


Les quatre premiers Conciles 


Nous vous parlerons plutôt dans cet entretien 
familier d’une autre raison qui Nous a suggéré 
d'entreprendre ce rapide voyage. Cette raison, 
Nous en avons déjà parlé dans de précédents dis- 
cours, mais elle mérite d’être rappelée à cause de 
son lien avec le récent Concile, dont Notre cœur 
reste toujours préoccupé et dont s'inspirent sou- 
vent Nos entretiens hebdomadaires. Cette raison 
la voici : le désir d’honorer le souvenir des cé- 
lèbres premiers Conciles œcuméniques qui portent 
les noms des villes du Proche-Orient où ils se 
tinrent : Nicée (325), Constantinople (381), Ephèse 
(431), Chalcédoine (451). Ce ne sont pas les seuls 
Conciles œcuméniques qui aient été célébrés en 
Orient; mais ces quatre Conciles furent et de- 
meurent spécialement dignes de respect. Ce sont 
eux qui ont donné à l'Eglise, après les premiers 
siècles de persécution et de quasi-clandestinité, la 
conscience de sa structure constitutionnelle et uni- 
taire. Ce sont eux qui ont mis en évidence et ont 
établi avec autorité les dogmes fondamentaux de 
notre foi concernant la Trinité, Jésus-Christ, la 
Sainte Vierge. Ils ont par conséquent donné au 
christianisme les bases de sa doctrine, et, comme 
les Apôtres l’avaient déjà fait, ils ont engagé la 
pensée humaine à explorer le sens, la réalité 
théologique, la vérité révélée de l'Evangile, et à 
donner au vocabulaire religieux ses premières 
expressions inéquivoques et irrévocables. 


Leur autorité en Occident 
Chacun sait que l’autorité des quatre premiers 


Conciles œcuméniques fut également indiscutable 
et suprême en Occident. On cite habituellement 
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à ce propos notamment les paroles du Pape 9 


saint Grégoire le Grand (590-604), qui, dans la 
lettre synodique qwil envoya aux patriarches 
d'Orient, mhésite pas à affirmer : « Je déclare 
accepter et vénérer les quatre Conciles comme les 
quatre livres, de l'Evangile. »- (Ep. 1, 25,; P. L 
LXXVII, 478; Hefele, 2, 31-33) Et à plusieurs 
reprises ce grand Pape a reparlé de cette question 
dans les mêmes termes. 


Une doctrine découlant de lEcriture 
qui doit rester immuable dans son contenu 
et dans sa formulation 


Cela fait apparaître deux choses qui, aujour- 
d'hui, méritent de retenir notre attention : 
d’abord qu’une doctrine indiscutable et faisant 


# 


17 
Le 


y 


autorité est née, par l’œuvre du magistère ecclé- 


siastique, de l'étude et du culte de la sainte 
Ecriture ; et ensuite que les définitions promul- 
guées par les Conciles sont demeurées et doivent 
demeurer immuables dans leur contenu et éga- 
lement dans les formules qui les expriment. 
L'Orient est un maître ;- il nous enseigne que si le 
croyant est appelé à réfléchir sur la vérité révé- 
lée, c’est-à-dire à formuler une théologie qui 
puisse être qualifiée de scientifique (Cf. Denz. 
Schôn. 3135 ss.), il est aussi obligé de reconnaître 
le caractère surnaturel de la vérité révélée. Ce 
caractère n'autorise pas à résoudre cette vérité 
en termes de pure rationalité naturelle, et il exige 
de respecter textuellement même la terminologie 
dans laquelle elle a été énoncée avec autorité. 
(Cf. Denz. Schön. [824] [442], 2831 [1658].) 
L'Orient nous donne un exemple de fidélité au 


patrimoine doctrinal, et il nous rappelle une règle 


qui est aussi la nôtre et que souvent Nous avons 
réaffirmée devant l'actuelle floraison de tenta- 
tives — bien souvent pleines de bonnes intentions, 
mais pas toujours heureuses — d’exprimer une 
théologie nouvelle qui soit conforme à la mentalité 
d'aujourd'hui. Cette règle est exprimée par le pre- 
mier Concile du Vatican, qui souhaite un progrès 
dans « l'intelligence, la science et la sagesse » 
de la doctrine de l'Eglise, à condition que cette 
doctrine demeure toujours égale à elle-même. 
(Cf. De fide, IV : Vincent de Lérins, Commoni- 
torium 28, P. L. L, 668.) 


Une base solide pour la restauration 
de la parfaite communion 


Et, par Notre voyage, Nous avons voulu donner 
à l'Orient chrétien l'assurance que la foi dans les 
Conciles célébrés sur cette terre bénie, et reconnus 
par l'Eglise latine comme œcuméniques, est tou- 
jours notre foi ; elle constitue une base très large 
et très solide pour entreprendre les études des- 
tinées à restaurer la parfaite communion chré- 
tienne entre l'Eglise orthodoxe et l'Eglise catho- 
lique dans cette doctrine univoque et ferme que le 
magistère ecclésiastique, guidé par l’Esprit-Saint, 
proclame comme authentique. 

Nous vous exhortons donc, très chers Fils, à 
vénérer vous aussi l'Orient chrétien, à connaître 
ses problèmes religieux et doctrinaux et à prier 
pour leur heureuse solution. Avec Notre béné- 
diction apostolique. 
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Vraie et fausse conception 


du renouveau de l'Eglise 
Audience générale du 9 août (1) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Les courants d'opinions inattendus 
au sein de l'Eglise postconciliaire 


Aujourd’hui, également en dehors des milieux 
ecclésiastiques, on s’intéresse beaucoup, en paroles 
et en écrits, aux questions religieuses, aux discus- 
sions théologiques, aux mouvements spirituels. On 
cherche à attribuer au Concile toutes sortes de 
nouveautés, spécialement dans la façon de conce- 
voir la foi et de la présenter au monde d’aujour- 
d’hui, en mettant souvent en question des doctrines 
fondamentales du catholicisme, en déclarant d’opi- 
nion libre des vérités définies par l'Eglise, en fai- 
sant appel à la liberté de conscience et à l’inspi- 
ration du Saint-Esprit pour porter des jugements 
arbitraires et personnels sur des principes impor- 
tants et parfois fondamentaux de la pensée et de 
la discipline de l'Eglise. Une certaine ferveur cri- 
tique semble justifier cette inquiétude spirituelle 
et une espérance de renouveau chrétien semble 
susciter cette excitation intentionnelle, cette impa- 
tience, ce malaise devant les principes tradition- 
nels de la vie catholique et les formes faisant 
autorité qui la recommandent et la soutiennent. 


Nous ne parlerons pas aujourd’hui des façons 
dont se manifestent ces tendances innovatrices. 
Nous examinerons cette question dans une autre 
circonstance. Nous vous dirons plutôt quelques 
mots des attitudes que doivent adopter devant 
cette fermentation de pensée ceux qui, comme 
vous, veulent rester toujours fidèles à l'Eglise, 
surtout si cela peut exiger de leur part un acte 
conscient de volonté ferme et aimante, 


Faut-il adopter une attitude d’étonnement, de 
peine, de défense, ou bien d'aventure, d'adhésion, 
de grégarisme ? Ces réactions premières et spon- 
tanées s'expliquent par létat d'esprit postconci- 
liaire. Certains étaient pleins de confiance dans 
le réveil printanier des énergies spirituelles de 
l'Eglise et prenaient un sens plus vif de son 
mystère d'unité et de charité, tandis que pour 
d’autres, les effets du Concile devaient consis- 
ter en un bouleversement de la doctrine et des 
institutions. 


L'une des choses, par exemple, qui obligent les 
fidèles (Cest toujours de ceux-ci que Nous par- 
lons) à prendre conscience de ces courants d’opi- 
nions inattendus au sein de l'Eglise, c’est la cons- 
tatation qne certains problèmes inquiétants sont 
soulevés par les agissements de membres de 
l'Eglise qui, en raison de leur formation, de leurs 
obligations, des fonctions qui leur sont confiées, 
devraient plus que d’autres soutenir l’Eglise et 
lui être attachés. 





(G) Texte italien dans l’Osservatore 
10 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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Une vigilance qui sait distinguer 
le positif du négatif 


Que doivent donc faire les fils fidèles ? 

La première attitude à prendre Nous semble 
être la vigilance ; une vigilance attentive et se- 
reine, qui ne se laisse pas aller à la somnolence 
de la routine, de Pindifférence, de Poptimisme 
conventionnel, mais qui s'attache à la réalité des 
faits et à la réalité des esprits ; les jeunes, hábi- 
tuellement, adoptent cette attitude d’une façon 
instinctive qui est très instructive. Une vigilance 
qui est non pas soupçonneuse, mais humble et 
bonne, qui sait tirer de tout ce que l’on observe, 
même si cela présente des aspects désagréables 
et parfaitement injustifiés, un motif d'examen de 
conscience et un stimulant pour des résolutions 
toujours meilleures. Et enfin une vigilance qui sait 
reconnaître les aspects positifs de ces mouvements 
spirituels et ce qu’il peut y avoir de bon en eux. 
Comme l'enseigne l’Apôtre : « Vérifiez tout; ce 
qui est bon, retenez-le. > (1 Thess. 5, 21.) 


Ceux qui veulent libérer l'Eglise 
de ses structures 


Une autre attitude, ou plutôt une autre orien- 
tation, concerne la décision intérieure que le fils 
de l'Eglise estime devoir prendre devant le renou- 
veau qui doit s'effectuer en elle en cette heure 
historique, et auquel tout croyant doit participer, 
même concourir. Cette décision peut s'exprimer 
de deux manières, elle a le choix entre deux di- 
rections. Pour parler très empiriquement, Nous 
désignerons la première option comme une 
attitude de détachement ; pour rénover l'Eglise, 
pensent certains, il faut, si elle veut aller avec 
les temps nouveaux et se faire entendre du 
monde d'aujourd'hui, se détacher de nombreuses 
et graves choses de l’Eglise, qui sont pourtant 
mais semblent maintenant embarrasser 


siennes, T Le: i : 
et alourdir sa marche : tradition, autorité, phi- 
losophie, culture, droit canon, institutions et 


mêmes certains dogmes, certaines formes d’inté- 
riorité et de culte; en un mot, on dit : il faut 
se libérer des « structures », et se rapprocher 
de la vie vécue, de la manière de penser et 
des usages qui sont en vogue, renoncer même 
au sacré, à l'aspect confessionnel du catholi- 
cisme et ainsi de suite. Cette façon de voir 
semble séduisante ; et certes, personne ne con- 
teste, avec le Concile, que beaucoup de formes 
contingentes de la vie de l'Eglise puissent et 
doivent être, avec prudence et courage, abandon- 
nées et remplacées par d’autres qui sont meilleures. 
Mais si cette opération de détachement, à laquelle 
les responsables de la hiérarchie et du laïcat dans 
l'Eglise de Dieu s'appliquent laborieusement, de- 
vient une fin en soi, si elle est laissée à Pini- 
tiative de tout un chacun, il peut arriver que chez 
le catholique sa conscience propre et authentique 
fasse place à une conscience de non-catholique. 
Et il peut arriver que la présence du mystère du 
Christ fasse place en lui, comme à un succédané 
recherché avec une sorte d’obsession, à la présence 
mythique de ce monde auquel il voulait apporter 
le message du salut et auquel au contraire il 
emprunte, comme à un maître nouveau et pro- 
fane, les principes et le style de sa vie chrétienne. 
La conséquence probable et désolante, c’est qu’on 
fourvoie ainsi sa foi, sa sécurité, sa force et sa 
paix dans une dangereuse métamorphose. 


1482 


Ceux qui redécouvrent les raisons 
qui justifient les structures 


Quant à la seconde option. Nous l’appellerons 
celle de la découverte. Oui, de la découverte, où de 
la redécouverte des merveilleuses raisons qui jus- 
tifient les formes concrètes dans lesquelles se réa- 
lise la vie de l'Eglise, qui les font apparaître 
comme des phénomènes vitaux pour elle, comme 
l'oblation de l'Eglise au Christ, son Epoux mys- 
tique, oblation préparée par une laborieuse expé- 
rience et par un long amour ; comme des tentatives 
pour répondre par la pensée, par la parole, par 
la vie, par les institutions, par le développement 
historique, à l’idée première du Seigneur sur son 
Eglise. Cela ne veut pas dire que tout soit par- 
fait et définitif dans les fameuses « structures », 
Mais au contraire que cette recherche et cette 
découverte de leurs racines intérieures font mieux 
et plus intensément sentir le besoin de leur amé- 


4A 


option, plutôt qwextérieure, est intérieure, plutôt 
que suggérée par les imperfections de PE lise, elle 
est persuadée de son indéfectible fécondit ; plutôt 
que par la lassitude et la critique de la vie de 


l'Eglise, plutôt que par quelque présomption cha- 


rismatique, clle est guidée par lamour humble, 
inlassable, recherchant sa perfection dans la joie. 


Ne pas dissocier réveil et fidélité 


Et alors, très chers Fils, si vraiment vous vou- 
lez donner un témoignage sincère à la sainte Eglise 
de Dieu dans ses vicissitudes actuelles, et si vous 
voulez contribuer à rendre efficace sa mission de 
salut dans le monde, faites en sorte de ne jamais 
dissocier ces deux choses : le réveil et la fidélité. 


< ASN + LA E 
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Nous vous le recommandons pour le bien de : 


l'Eglise et pour le vôtre : réveil et fidélité! Avec 
Notre bénédiction apostolique. 


Lettre pontificale aux étudiants catholiques 


de < Pax Romana >» 


A Poccasion de la 27° Assemblée interfédérale 
du Mouvement international des étudiants catho- 
liques de « Pax romana », qui s'est tenue à Bochum 
(Allemagne) du 1* au 10 août, S. S. Paul VI a fait 
adresser par le cardinal secrétaire d'Etat la lettre 
ci-après à M. Luis Fernando Duque, président de 
« Pax Romana - M. I. E. C. » (1, route du Jura, 
Fribourg) (1) : 


Du Vatican, le 12 juillet 1967. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Dans une lettre filiale que signaient avec vous 
M. P.-T. Kuriakose et le R. P. Stephen Tutas, vous 
informiez le Souverain Pontife que la 27° Assem- 
blée interfédérale du Mouvement international des 
étudiants catholiques de « Pax romana » se tien- 
drait en Allemagne au cours de cet été, et vous 
lui exposiez quelques-uns des problèmes qui se 
posent aujourd'hui aux universitaires catholiques, 
en implorant pour eux directives, encouragements 
et bénédiction. 


Etant donné le vif intérêt qu’il a toujours porté 
au monde étudiant et en particulier à l’action qu'y 
exerce si heureusement le Mouvement « Pax 
romana », le Saint-Père a tenu à prendre person- 
nellement connaissance de votre exposé et m'a 
chargé d’y répondre en son nom. 





(1) Texte français original. Les sous-titres sont de 
notre rédaction. 
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Que 


‘étudiant catholique cherche 


dans l’enseignement du Concile la prudence 


et le discernement nécessaires 
au milieu du bouillonnement 
des idées modernes 


Il n’est pas douteux qu’en ces dernières années 
la communauté des étudiants a pris dans la 
société une importance et une influence qu’elle 
n'avait pas précédemment. Il est évident aussi 
qu’il s'y développe un sens accru de responsabi- 
lité, un désir plus vif de prendre part à l’évolu- 
tion sociale et politique du monde. Si ces ten- 
dances sont un heureux signe de vitalité, on ne 
peut nier qu’il ne s’ensuive parfois une multi- 
plicité d'initiatives où l'enthousiasme de la jeu- 
nesse ne s'accompagne pas toujours de la pru- 
dence et du discernement nécessaires. 

Les étudiants catholiques participent, naturelle- 
ment, à ces courants d'idées et d'action. Il appa- 
raît très important au Saint-Père qu’ils le fassent 
en se référant toujours au magistère de l'Eglise, 
et en particulier aux PACE positifs et 
solennels que celui-ci a donnés par l’ensemble des 
constitutions, décrets et déclarations du récent 
Concile œcuménique. 

On peut affirmer sans crainte que l'étude 
sereine de ces textes, et l'effort pour assurer leur 
mise en application auraient les plus heureux 
résultats pour l'équilibre personnel de l'étudiant 
universitaire catholique, pour l'efficacité de son 
action dans le monde d'aujourd'hui, pour l’orienta- 


tion de son apostolat et l'avance du règne de 


Dieu dans les milieux intellectuels. 
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Qu'il s'agisse, en effet, des orientations nou- 
velles dans les domaines de la théologie, de l’œcu- 
ménisme et de la liturgie, ou encore des problèmes 
soulevés par l'engagement de létudiant sur le 


terrain social, civigue ou politique ; qu’il s'agisse 
? 4 3 g 


enfin des grandes questions d'intérêt mondial, 
comme la paix et le développement, le Concile — 
surtout par la Constitution pastorale sur l'Eglise 
dans le monde de ce temps et par le décret sur 
l’apostolat des laïcs — a projeté sur toutes ces 
questions une lumière dont il faut que létudiant 
catholique d'aujourd'hui bénéficie largement. 


Il y verra notamment de quelle nature doivent 
être ses interventions et prises de position, sui- 
vant qu'il s’agit de questions religieuses ou, au 
contraire, de questions temporelles où chacun 
peut s'engager comme citoyen, selon ses options 
personnelles, mais sans engager l'Eglise pour 
autant. Il y verra également l'importance que 
gardent, aux yeux de l'Eglise, les « institutions 
catholiques » dans le monde actuel, en même 
temps que doit s'affirmer partout la présence des 
catholiques dans les institutions neutres. 


Ainsi, dans le bouillonnement des idées mo- 
dernes et les incertitudes ou les erreurs qu’elles 
entraîrient pour certains, l'étudiant catholique 
apparaîtra de plus en plus comme celui qui par- 
tage de grand cœur la condition, les préoccupa- 
tions et les initiatives de ses frères, mais qui Suit 
avec fierté et fidélité une ligne de conduite sûre, 
qui lui est dictée par sa foi, et qui lui évite les 
faux pas et les égarements. 


- La solidité de ses convictions fera de lui Pami 
et le conseiller qui inspire confiance et auquel 
on recourt volontiers. Par lui se répandra ainsi, 
dans tout le milieu étudiant, cette « bonne odeur 
du Christ » dont parle saint Paul et d’où 
découlent, en plus de la ferveur communicative 
au service d’un bel idéal, le souci d'un parfait 
accomplissement des tâches quotidiennes et un 
inlassable dévouement à toutes les grandes et 
belles causes. 


Le développement des peuples 


Parmi celles-ci, il en est une qui mérite une 
mention spéciale, car elle a fait l’objet d’un récent 
et solennel document pontifical : c’est la cause du 
développement des peuples. « Personne, disait le 
Souverain Pontife dans l’encyclique Populorum 
progressio, ne peut demeurer indifférent au sort 
de Ses frères encore plongés dans la misère, en 
proie à l'ignorance, victimes de l'insécurité. > 
(N. 74.) Et il adressait un appel particulier aux 
jeunes, que leur générosité naturelle rend si 
aptes à entendre un appel de ce genre et à y 
répondre avec enthousiasme. Il est trop évident 
que dans une tâche de cette ampleur, qui requiert 
le concours de toutes les bonnes volontés, les 
catholiques — et notamment les étudiants catho- 
liques — doivent tenir à honneur d’être parmi 
les premiers à répondre « présent » et à sem- 
ployer activement et efficacement au service de 
leurs frères malheureux. 

Le Saint-Père, qui apprécie depuis longtemps 
les activités de « Pax romana >», a confiance 
qu’elle saura, dans un monde en transformation, 
poursuivre ses louables efforts pour développer 
l'esprit d'amour et de service dans la communauté 
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meilleurs vœux pour 


internationale des étudiants catholiques et y main- 
tenir plus que jamais vivante et agissante la fidé- 
lité à la pensée de l'Eglise et aux directives du 
Saint-Siège. 

. Dans ces sentiments, le Souverain Pontife 
invoque sur les travaux de votre 27° Assemblée 
interfédérale l'abondance des divines lumières et 
vous envoie de tout cœur, ainsi qu'à votre aumôû- 
nier le R. P. Tutas, au secrétaire général M. Ku- 
riakose et à tous les participants, en gage de sa 
constante bienveillance, une particulière Bénédic- 
tion apostolique. 


Veuillez agréer, monsieur le Président, avec mes 
le succès de ces assises, 
l’assurance de mon religieux dévouement. 


A. G. Card. CiCOGNANI. 


La nouvelle formule 
de profession de foi 


Par lettre du 26 juillet 1967, Mgr Bertoli, nonce 
apostolique en France, a fait parvenir au Secrétariat 
de. lépiscopat la nouvelle formule de la S. congréga- 
tion pour la Doctrine de la foi, qui remplace la « Pro- 
fessio fidei tridentina » et le serment antimoderniste ; 
elle doit toujours étre prêtée selon les normes des 


canons 1406-1408 (1). 


PROFESSIO FIDEI 


Ego N. firma fide credo et profiteor omnia et 
singula quae continentur in Symbolo fidei, videlicet ; 


Credo in unum Deum Patrem omnipotentem, fac- 
torem cæli et terrae, visibilium omnium et invisi- 
bilium et in unum Dominum Iesum Christum, 
Filium Dei unigenitum, et ex Patre natum -ante 
omnia saecula, Deum de Deo, lumen de lumine, 
Deum verum de Deo vero, genitum non factum, 
consubstantialem Patri per quem omnia facta sunt, 
qui propter nos homines et propter nostram salu- 
iem descendit de cæœælis, et incarnatus est de Spi- 
ritu Sancto, ex Maria Virgine, et homo factus 
est; crucifixus etiam pro nobis sub Pontio Pilato, 
passus et sepultus est; et ressurexit tertia die 
secundum scripturas, et ascendit in coelum, sedet 
ad dexteram Patris, et iterum venturus est cum 
gloria iudicare vivos et mortuos, Cuius regni non 
erit finis: et in Spiritum Sanctum Dominum et 
vivificantem, qui ex Patre Filioque procedit; qui 
cum Patre et Filio simul adoratur et conglorificatur 
qui locutus est per Prophetas ; et unam sanctam 
catholicam et apostolicam Ecclesiam. Confiteor 
unum baptisma in remissionem peccatorum, et 
expecto resurrectionem mortuorum, et vitam venturi 
saeculi. Amen. 


Firmiter quoque amplector et retineo omnia et 
singula quae circa doctrinam de fide et moribus ab 
Ecclesia, sive solemni judicio definita sive ordinario 
magisterio adserta ac declarata sunt, prout ab ipsa 
proponuntur, praesertim ea quae respiciunt myste- 
rium sanctae Ecclesiae Christi, eiusque Sacramenta 
et Missae Sacrificium atque primatum Romani 
Pontificis. 





(1) Cette formule a été publiée, avec cette introduc- 
lion, dans diverses Semaines religieuses de France. 


1486 


Nous donnons ci-après une traduction de ce dernier 
paragraphe : 


Fermement aussi, j'adhère et je reste ataché à 


toutes et à chacune des choses concernant la doctrine 
de la foi et des mœurs, tant celles qui sont définies 


Le développement, 


=- n Lie AD à 


Eh 


solennellement par l'Eglise que celles qui sont affir- 
a 


mées et proclamées par son magistère 
qu'elles sont proposées par l'Eglise, 
en ce qui concerne le mystère de la Sainte Eglise du 


Christ, ses sacrements, le sacrifice de lx messe et la 


primauté du Pontife romain. 


la justice et la paix 


LIV? SESSION DES SEMAINES SOCIALES DE FRANCE (NANTES, 11-16 JUILLET 1967) 


Lettre pontificale 
à M. Alain Barrère, président (1) 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Comme chaque année, vous 
voici quelques mois, de soumettre au Sou. 
verain Pontife le programme de la pro- 
chaine Semaine sociale de France, et de sol- 
liciter de lui ses directives et conseils. 

En vous donnant ses meilleurs encourage- 
ments, le Saint-Père se réjouissait d'apprendre 
que cette Semaine sociale serait consacrée, 
à Nantes, à un sujet qui retient l'attention de 
tous « Le développement, la justice et la 
paix », et il vous disait lui-même combien 
cette préoccupation était sienne. 

Depuis lors, la publication de PEncyclique 
Populorum progressio a projeté sur cette 
grave question la lumière de l'Evangile, et 
appelé « chacun à répondre avec amour 
à l'appel de son frère > (8 3). C’est cet 
enseignement autorisé que vous entendez 
reprendre, avec l’aide d’éminents experts, 
et linformation étendue que vous apporte- 
ront divers conférenciers. 

Le Saint-Père est heureux que cette 
Semaine sociale fournisse à un large public 
l’occasion d’une meilleure connaissance de ce 
« fait majeur >» ($ 3) qu'est aujourd’hui la 
question sociale, à l’échelle du monde, et des 
orientations que l'Eglise, « fidèle à Pensei- 
snement et aux exemples de son divin fon- 
dateur » (§ 12), propose à` tous. « pour les 
aider à saisir toutes les dimensions de ce 
grave problème, et pour les convaincre de 
l’urgence d’une action solidaire en ce tour- 
Te décisif de l’histoire de lhumanité » 


avez eu à cœur, 


Car, si le Vicaire du Christ, « au nom du 
Seigneur » ($ 87), a adressé « cet appel 
solennel à une action concertée pour le déve- 
loppement intégral de l’homme et le déve- 
loppement solidaire de l’humanité » ($ 5), 
c’est à tous les hommes de bonne volonté, 
à commencer par les fils de l'Eglise, qu’il 





(1) Texte français original. 
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appartient d'y répondre, « d’être au premier 
rang de ceux qui travaillent à établir dans 
les faits une morale internationale de justice 
et d'équité » ($ 81), et « à ouvrir à tous les 
voies d’une vie plus humaine où chacun 
soit aimé et aidé comme son prochain, son 
frère », « pour que tous les enfants des 
hommes puissent mener 
enfants de Dieu » ($ 82). 

Nul doute que la prochaine 
sociale, sous la 
Mgr Vial et votre active présidence, n’y con- 
tribue largement. Aussi, est-ce en formant ce 
vœu que Sa Sainteté vous envoie, en 
de fructueux travaux et de fécondes résolu- 
tions, sa paternelle Bénédiction apostolique. 

Veuillez agréer, M. le Président, avec 
mes vœux, l’assurance de 
dévouement en 


Semaine 


Notre-Seigneur. 


A. G. cardinal CICOGNANI. 


Le développement 
à l'échelle mondiale 


Leçon d'ouverture de M. Alain Barrère, 

Président des Semaines sociales de France, 

doyen de la Faculté de droit ef des sciences 
économiques de Paris (*) 


En proclamant que « le développement est 
le nouveau nom de la paix », Paul VI a fixé 
la dimension de l’action à entreprendre : la 
paix concerne le monde dans sa totalité ; le 
développement sera une œuvre mondiale. 

Que peut-on entendre par là ? 

Trop souvent, le problème est posé en fonc- 
tion d’une catégorie de pays ; ceux que l’on 
appelle précisément les sous-développés. Certes, 


(*) Texte original. 


ordinaire, telles 
particulièrement 


une vie digne des 
bienveillante autorité de 


gage 


mon respectueux - 


-~ ~e 


les deux tiers de la population du globe se 
trouvent dans un état que le qualificatif 
employé désigne correctement. Cependant, 
quitte à se situer à contre-courant, nous dirons 
que c’est le monde entier qui se trouve con- 
cerné, car le développement doit se poursuivre 
dans les pays qui ont déjà pris une avance et 
doit commencer dans les zones demeurées jus- 
qu'ici à l'écart. Le développement ne sera 
jamais achevé, car il n’y aura, de ce point de 
vue, entre les nations et les peuples, que des 
différences dans le degré atteint et dans les 
domaines intéressés. Les uns seront plus en 
avance que les autres, car le développement 
est relatif ; certains marqueront un avantage 
économique, mais souffriront d’une compa- 
raison d'ordre culturel. Il ne sera jamais pos- 
sible de dire d’une société qu’elle n’a plus à 
progresser. Le développement n'est pas un 
Stade à atteindre et ne conduit pas à un état 


stationnaire de perfection : il est un processus 


progressif appelé à se poursuivre sans limite. 

Cependant, lorsque les inévitables différences 
deviennent trop grandes, elles sont ressenties 
comme des inégalités choquantes et injustes. 
Ainsi en est-il pour l'exploitation des res- 
sources qui font la richesse et la puissance : 
pour la disposition des biens qui créent le bien- 
être, pour l'accès à la bonne santé génératrice 
de populations actives et saines, pour la diffu- 
sion de la culture qui rend les peuples influents 
et rayonnants. 

Ces inégalités, surtout lorsqu'elles sont 
appréciables et mesurables, sont à leur tour 
considérées comme un échec à la justice, car 
elles entretiennent un sentiment de frustration 
et sont rapidement considérées comme une 
atteinte à la dignité des hommes, devenant 
bientôt un obstacle à l'unité. Le sous-dévelop- 
pement constitue alors une ligne de clivage 
séparant l'humanité en deux parties. 

En réalité, le partage invoqué n’est pas aussi 
net qu’on le pense souvent. Eu égard à la situa- 
tion économique, à laquelle on se réfère 
presque exclusivement, il n’y a pas de coupure 
nette : entre le niveau de vie le plus élevé et 
la situation la plus misérable, existent de nom- 
breux échelons intermédiaires qui font passer, 
par paliers successifs, de l'abondance au dé- 
nuement. Si l’on ajoute des critères d'ordre cul- 
turel, les distinctions -deviennent beaucoup 
plus -complexes les sociétés pauvres en 
moyens naturels étant parfois riches de 
valeurs humaines et civilisatrices. 

Cependant, le sentiment d’une rupture entre 
deux mondes est un fait généralisé et il con- 
vient d’en préciser l'importance et la signifi- 
cation. 

Ce sentiment de rupture ne saurait être 
retenu comme base d’une politique de dévelop- 
pement en ce sens qu’il ne doit pas être l’inci- 
tation principale à un système d'aide aux pays 
en difficulté. Ceci demande une explication. 

On connaît la thèse selon laquelle le soutien 
accordé aux sous-développés est une nécessité 
pour le maintien de la paix, car l’état prolongé 
de misère est une incitation permanente à la 
révolte. Cette thèse appelle deux observations. 

Ce n'est pas parce que la situation privilé- 
giée des uns pourrait être mise en cause par 
les revendications des autres, que les premiers 
doivent aider les seconds. Il n’y aurait dans 
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cette attitude qu’un égoïsme paré des faux 
atours de la générosité. C’est toute une concep- 
tion de la paix qui est en cause. 

La justice sociale entre les nations doit être 
conçue comme une force régulatrice des ten- 
sions existant entre l’unité et la diversité du 
développement. Et c’est en son nom que l’aide 
doit être conçue et conduite. 

Ainsi, justice et paix se rejoignent pour con- 
courir à l'établissement de conditions propices 
au progrès de humanité. Dans cet esprit, le 
sous-développement doit être combattu, car il 
est la mesure de l'échec de la justice au plan 
international et c’est cet échec qui constitue 
une menace pour la paix. De telle sorte que 
développer, c’est bien faire œuvre de justice et 
de paix. 

C’est le thème que l’on se propose d'étudier 
en s'efforçant : 


1° de percevoir le sens du développement à 
travers les aspirations de nos contemporains ; 


_2° de définir ses caractères pour ce dernier 
tiers de siècle ; 


3° de rechercher les moyens de le promou- 
voir. 


I. — LE DEVELOPPEMENT PERÇU 
A TRAVERS LES ASPIRATIONS 
DE NOS CONTEMPORAINS 


Il est plusieurs manières de concevoir le 
développement celle des sociologues, des 
économistes, mais aussi des anthropologues, 
des biologistes. Ces conceptions sont celles 
d'hommes de science s'efforçant de connaître 
et d'interpréter un phénomène et de proposer 
des lignes d’action. Elles sont indispensables 
à l'élaboration d’une politique. 

Mais il est aussi d’autres conceptions qui, 
ayant moins de signification sur le plan de la 
science, revêtent une importance majeure pour 
la vie des sociétés ; elles découlent directement 
des aspirations des hommes eux-mêmes et 
indiquent ce qu'ils poursuivent de leurs vœux 
et pourquoi ils veulent se développer. 


À. — L'aspiration vers le développement 


Nos contemporains désirent « être plus » 
pour réaliser, à travers les diversités natu- 
relles, l’unité du genre humain. 


1. L’aspiration à « avoir plus » 
pour « être plus » 


La volonté de se développer est souvent con- 
sidérée sous une forme élémentaire, comme le 
désir d’ « avoir plus ». Effectivement, c’est l’as- 
piration première de ceux qui se trouvent aux 
prises avec la pauvreté et la misère et pour 
qui la question essentielle est celle de la survie. 
Elle est aussi l'expression d’une nécessité 
moins biologique : surmonter l'obstacle que 
constitue leur état misérable pour faire recon- 
naître leur dignité d'homme. 

Cependant, on trouve rapidement, au-delà de 
cette revendication-réfiexe, l'aspiration à « être 
plus » que signalait le P. Lebret. 
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C’est la revendication de l'accès à la santé, 
à l'éducation et à la culture, à la possibilité de 
communiquer librement avec ses semblables. 
C’est encore l'affirmation d'une volonté d'au- 
tonomie et d'indépendance pour soi et pour 
la communauté nationale ; les hommes et les 
peuples veulent posséder la maîtrise de leur 
destin et entendent jouir de la possession de 
leur devenir individuel et collectif. 

« Avoir plus » et « être plus », ce n’est pas 
simplement être mieux nourri, mieux vêtu et 
mieux logé ; c’est aussi et surtout posséder les 
prérogatives par lesquelles s'affirme la dignité 
des hommes et des communautés qu’ils cons- 
tituent. 


2. La recherche de l'unité 


Le sous-développement est une source d’op- 
positions et de diversités ; l'effort pour les sur- 
monter signale une recherche souvent confuse 
mais réelle de l’unité. 

Dans cette perspective, l’homogénéité des 
peuples avancés s'oppose à l’hétérogénéité du 
tiers-monde. 

En effet, l'observation de l'échelle des écono- 
mies classées d’après l'importance de leur 
niveau de vie, révèle l'existence d’un groupe 
de tête formé de quatorze nations, dans les- 
quelles le produit intérieur brut par tête, bien 
que différent d’un pays à l’autre, est l’indica- 
teur d’une richesse appréciable et généralisée. 
A l'intérieur de ce groupe, on peut noter l’exis- 
tence de structures économiques et sociales 
identiques : celles du capitalisme : la diffusion 
d’une même culture, libérale et bourgeoise ; la 
possession de l'indépendance et de autonomie 
politiques. 

Par contre, le tiers-monde apparaît comme 
nettement hétérogène. On relève en son sein 
de grandes différences dans les conditions 
matérielles d'existence, allant de la semi-pau- 
vreté à l'extrême misère. Pour les pays possé- 
dant en 1958 un produit intérieur brut par tête 
inférieur à 900 dollars U. S. par an, les diffé- 
rences varient de 1 à 21, et 32 pays disposaient 
à cette date de moins de 100 dollars par habi- 
tant ; certains descendaient même jusqu’à 
35 dollars. A ces différences chiffrables s’a- 
joutent des diversités évidentes : celle de la 
répartition du revenu au sein des nations, qui 
fait coexister les grandes fortunes familiales 
et extrême pénurie des villages de la brousse ; 
celle des écarts entre taux de croissance des 
régions d’un même pays ; celle des structures 
sociales, caractérisées par les tribus et les 
clans rivaux et par la subsistance des castes. 
Il faut y joindre l’hétérogénéité des cultures, 
des modes de vie, de la conception de la 
famille et du rôle de la femme dans le groupe 
humain. 

Peut-on considérer que le développement re- 
présente une recherche de l’unité, à travers ou 
en dépit de cette diversité et de cette hétéro- 
généité ? 

La question mérite d'être posée, puisque le 
monde tend à prendre conscience d’une rup- 
ture et que les sous-développés eux-mêmes sont 
économiquement, socialement et culturelle- 
ment différents. Il convient d'ajouter que les 
obstacles à surmonter ne sont pas semblables, 
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que la volonté de se développer n'est pas tou- 


jours aussi affirmée, de telle sorte que la néces- 


saire acceptation des disciplines du développe- 
ment n’est pas partout ausi nette. ; 

Il en résulte forcément des diversités non 
seulement dans le rythme du progrès qui ne 
peut être le même pour tous, mais encore, en 
raison des variétés culturelles, dans la concep- 
tion même que lon se donne du but à at- 
teindre. 

Un ensemble de tensions apparaît au sein 
du tiers-monde et entre celui-ci et le groupe des 
avancés. La volonté de se développer peut 
effectivement rapprocher des peuples qui su- 
bissent en commun la misère ou la pauvreté ; 
mais les divergences culturelles et religieuses, 
les oppositions d'intérêts, les différences dans 
la possession des moyens et des ressources, les 
rivalités historiques, ne vont-elles pas consti- 
tuer un obstacle insurmontable à une cohésion 
profonde et à une communion fondamentale 
dans l’œuvre entreprise ? 

On doit, à ces observations, opposer le fait 
que l'unité peut être trouvée dans une volonté 
qui, à travers les divergences de situation et 
de possibilités de transformation, traduit ce- 
pendant une aspiration commune avancer 
vers une meilleure humanité. : 

La diversité apparaît dans le fait qu’il existe, 
non pas un mode, mais des modes de réalisa- 
tion et qu’on peut dénombrer plusieurs ma- 
nières de concevoir le développement en raison 
des différences d'ordre culturel et politique. 
Toutefois, à travers ces variantes, on peut 
admettre une attitude commune, un consensus 
relatif à la poursuite de ce désir généralisé et 
à la volonté de réaliser la même aspiration 
fondamentale : avoir plus et être plus. A partir 





Des 


de ces aspirations, on peut arriver à cerner le : 


contenu du développement. 


B. — Proposition d'une conception 
du développement 


On adoptera la conception selon laquelle (1) 
le développement est un processus de valorisa- 
tion humaine des personnes et des sociétés qui, 
à travers l'amélioration des conditions maté- 
rielles d’existence, permet un épanouissement 
de l’être individuel et collectif. Processus d’ac- 
complissement humain intégral, il est bien une 
marche progressive vers une meilleure huma- 
nité. Et comme tout accomplissement est un 
dépassement perpétuel, le développement a 
une finalité, mais n’a pas de terme., Il n’est pas 
un stade auquel on accède d'une manière défi- 
nitive : il est continu et perpétuel. 

Unité et continuité se conjuguent en ce sens 
que, après avoir admis qu'il intéresse l’huma- 
nité tout entière, il doit être compris comme 
la marche de cette humanité vers sa réalisa- 
tion ; dans ce sens, on doit admettre qu’il est 
toujours en voie de se faire. Tous les peuples 
sont et seront toujours en voie de développe- 
ment ; il en est qui sont plus en avance que 








(1) Nous reprenons ici et en plusieurs points de cet 
exposé des thèmes esquissés dans notre étude « Tiers- 
Monde et développement », publiée dans Recherche 
sociale, septembre-octobre 1966, n° 7. 
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d’autres, mais aucun n'est et ne sera jamais 
totalement développé. 

En effet, s’il s’agit de satisfaire l'aspiration 
à « avoir plus », on peut penser que certains 
peuples peuvent finir par s’estimer comblés, 
une fois atteint un niveau d'existence maté- 


‘rielle répondant aux exigences de la vie en 


société. Mais penser ainsi serait ramener l’es- 
sentiel au seul aspect économique. Si l’on s’at- 
tache à l'aspiration à « devenir plus », il n'y 
a pas de satiété possible, car la valorisation 
humaine des hommes et des sociétés n’a pas 
de limite. 

Ainsi, faut-il reconnaître que la société indus- 
trielle qui permet d'atteindre l'abondance des 
satisfactions courantes, ne réalise cependant 
pas la plénitude civilisatrice de l'humanité. 
Elle doit être dépassée, même par ceux qui 
sont à l’avance extrême, car elle démontre que, 
dans son stade actuel tout au moins, l'homme 
ne s’y accomplit pas pleinement, les rapports 
sociaux y sont déficients et les valeurs cultu- 
relles trop souvent méconnues. 


1. Conséquences de cette conception 
du développement 


La conception ainsi proposée conduit à for- 
muler cinq propositions 


1. Le monde actuel est constitué de pays 
entre lesquels existent de grandes différences 
dans les niveaux de vie et les conditions maté- 
rielles d'existence. 


2. Ces différences, d'ordre économique, ne 
correspondent pas nécessairement à des inéga- 
lités dans l'ordre culturel, social et spirituel, ni 
dans le degré de civilisation des populations ; 
de ce point de vue, la société industrielle n’est 
pas le stade ultime et parfait du développe- 
ment. 


3. Il en résulte que la croissance économique 
est un aspect important, mais partiel, du déve- 
loppement conçu comme un accomplissement 
de l’humanité par une valorisation humaine 
des personnes et des peuples. i 


4. Les inégalités et diversités entre nations 
ne doivent pas cacher la réalité fondamentale 
selon laquelle le monde entier, pris dans sa 
totalité et dans son unité, est perpétuellement 
en état de développement. 


5. Le clivage entre nations riches et pauvres 
est, certes, une réalité ; mais celle-ci ne doit 
pas donner naissance à un sentiment de riva- 
lité, ni provoquer une division du monde. Ce 
clivage doit s’effacer au profit d’une concep- 
tion unitaire d'un monde en voie de dévelop- 
pement, qui n'exclut pas la reconnaissance des 
diversités culturelles, économiques et poli- 
tiques. Mais à travers ces diversités, il importe 
de proclamer que ce n’est pas un peuple ou 
une nation, mais le monde tout entier et 
l'humanité dans sa totalité, qui constituent 
Tunité de base du développement. 

Encore faut-il s'entendre sur le sens des 
valeurs qui se trouvent ainsi impliquées. 


2. Un processus de valorisation 
Un processus de valorisation supposant une 


ascension, un franchissement de degrés en 
degrés, implique une échelle de valeurs. 
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Celle-ci ne peut être établie que par référence 
à un élément transcendant ou absolu. Or, on 
a déjà noté des diversités de culture et de civi- 
lisation. Doit-on en conclure à l'impossibilité 
d'atteindre l'unité ? Pour l'instant, il convient 
de poser simplement le problème. Mais en 
quels termes ? Peut-on, au moins, considérer 
que les cultures et les civilisations ont la possi- 
bilité de s'ouvrir les unes aux autres et de 
s'enrichir mutuellement afin de privilégier un 
fonds commun de valeurs? Nous répondons 
par l’affirmative. 

Nous ajoutons que l'élément transcendant 
autour duquel peut s'effectuer une adhésion 
à une commune échelle de valeurs est la con- 
ception de l’'éminente dignité de la personne 
humaine et de la signification spirituelle de 
l’accomplissement de l'humanité. L'homme 
étant à la fois personne et membre de l’huma- 
nité, les deux termes sont inséparables. 


3. L’actualisation 
de l’accomplissement humain 


On retrouve ici les aspirations de nos con- 
temporains qui ont constitué le point de départ 
de ce raisonnement. 

Le processus de valorisation possède, selon 
les époques, ses aspects privilégiés : libération 
de l'esclavage, émancipation économique de la 
bourgeoisie, accès à l’indévendance politique 
des nations... 

En ce dernier tiers du xx° siècle, l’actualisa- 
tion s'effectue en fonction de l'existence de 
situations matérielles déficientes qui sont en 
contradiction avec la dignité de la personne 
et l'épanouissement du corps social. Elle pro- 
cède donc d’une reconnaissance de limpor- 
tance majeure de l’économie. C’est dire que le 
développement économique apparaît comme 
un des aspects actuels de l’accomplissement 
humain, car la misère qui frappe deux 
hommes sur trois constitue un obstacle au 
développement intégral de la personne et de 
l'humanité. 





IT. LES CARACTERES 
DU DEVELOPPEMENT 


Conçu comme un processus de valorisation 
humaine des personnes et des sociétés, le déve- 
loppement présente quatre caractères princi- 
paux : l'intégralité, la généralité, l'unité, la 
solidarité. Leur étude va permettre de regrou- 
per et d’ordonner les éléments inventoriés et 
de signaler leur importance. 


A. — Le développement est intégral 


C'est Populorum progressio qui affirme : 
« Le développement concerne tout l’homme et 
tous les hommes. » Pour l'instant, on s'arrêtera 
sur le premier élément de cette proposition. 

Le développement intégral procède d’une 
conception qui est loin de l’homo œconomicus, 
même doté de sentiments autres que ceux de 
son intérêt immédiat. Il s’agit de l’homme qui 
est à la fois une personne appelée à l’épanouis- 
sement moral et spirituel et, en même temps, 
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membre d’une humanité qui se perpétue et 
s’'accomplit à travers les âges. 

Plusieurs conséquences découlent de cette 
conception. 


1. L'importance de l'aspect économique 


En premier lieu, l'importance attachée au 
développement économique. En effet, les phé- 
nomènes économiques revêtent aujourd’hui un 
caractère dominant dans les préoccupations 
des contemporains. Cette promotion tient, en 
partie, au fait qu’ils sont devenus mesurables, 
ce qui à permis de prendre conscience de 
l'écart existant entre les situations écono- 
miques des différents pays. Or, les situations 
défavorables ont fini par émouvoir les âmes 
sensibles et les esprits rationnels, ce qui a 
donné naissance à un désir d’aide et d’assis- 
tance au profit des plus défavorisés. Elles ont 
aussi ému ceux qui se laissent saisir par la 
crainte de la révolte que risque d’entraîner la 
conscience d’une situation trop misérable. 
Chez les développés, l'importance du problème 
économique a pris naissance avec la statis- 
tique. 

Mais le sous-développement économique a 
fini par susciter une prise de conscience chez 
les sous-développés eux-mêmes. On a pu dire 
que la nouveauté n’était pas que deux hommes 
sur trois souffrent de la faim, mais qu’ils dési- 
raient désormais manger à leur faim. La com- 
paraison avec les plus favorisés n’est pas étran- 
gère à cette attitude. D’où la volonté de sortir 
de cet état et la nécessité de les aider à en 
sortir, 

Cependant, le développement dépasse ces 
aspects économiques pour si importants qu'ils 
soient. 


2. La valorisation des personnes 


La valorisation des personnes concerne 
l'homme en tant que tel, embrassant les élé- 
ments qui font partie de sa personnalité totale 
et qui ne sont pas simplement d'ordre physio- 
logique, mais aussi psychologique, moral, cul- 
turel, religieux. 

C’est dire que le développement concerne 
aussi l'éducation, la formation professionnelle, 
la santé et la culture, les communications avec 
les semblables, lessor et l’approfondisssement 
spirituel. Mieux qu'une énumération, un 
exemple fera comprendre ce qui est en cause. 
Le développement d’un individu ne s’apprécie 
pas seulement en mesurant sa taille, son poids, 
son revenu, mais aussi en appréciant son intel- 
ligence, son jugement, son éducation, sa socia- 
bilité. Tous ces éléments de sa personnalité 
sont impliqués dans son développement per- 
sonnel. 


3. La valorisation des sociétés 


L'homme ne peut se développer seulement 
dans son être intime et physique, mais aussi 
dans son milieu de relations, de communica- 
tions et d'échanges. Le corps social y trouve 
à la fois ses richesses propres et le principe de 
son accomplissement pour lui-même en tant 
que corps et pour chacun des hommes qui le 
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constituent. Tous ces éléments soit: Me 
dans le développement intégral qui est à la fois 
individuel et collectif. 


B. — Le développement est général 


Nous devons considérer comme désormais 
dépassée la dichotomie devenue quasi tradition- 
nelle, car elle procède d’une perception insuf- 
fisante du problème. 


En un certain sens, le monde a toujours été 
et sera toujours en développement, parce que, 
comme on l’a déjà indiqué, à partir du mo- 
ment où on conçoit un développement inté- 
gral, aucun peuple, aucune société ne peut pré- 
tendre être, en un moment quelconque, inté- 
gralement développé. Il en est de l’humanité 
comme de la personne humaine, qui n’a jamais 
atteint son épanouissement total. C’est donc 
l’ensemble du monde, mieux même : l’ensemble 
de l’humanité prise dans son sens général et 
historique, qui se développe. 


1. Comment concevoir la généralité ? 


Prise dans son étendue, la généralité signifie 
tous les peuples, quelle que soit leur situation 
économique du moment. Envisagée dans sa 
signification, la généralité désigne ce qui est 
commun à tous. Dire que le développement est 
général, c’est dire qu’il est une entreprise com- 
mune à tous les temps, à tous les pays et à 
tous lés peuples. 


La reconnaissance de situations d'avance ou 
de retard est un fait circonstanciel qui ne sau- 


rait signifier que les uns ont terminé leur 


tâche et que les autres peuvent continuer de 
stagner, s'ils le désirent. Tous doivent parti- 
ciper à la tâche commune qui les intéresse au 
même chef. Les avancés ont le devoir de con- 
tribuer à la progression de l’ensemble, par eux- 
mêmes et par les autres. 


Saisie dans son intensité, la généralité 


montre qu’un pays ne peut se. développer inté- 


gralement si on considère les hommes isolé- 
ment. Car c’est un fait remarquable : le déve- 
loppement n’est pas désiré individuellement, 
mais collectivement ; il n’est pas conduit sépa- 
rément, mais en commun. Il ne relève pas 
exclusivement d'entreprises individuelles, mais 
procède d'un effort commun où individus, 
groupes, états, institutions internationales 
apportent chacun sa part. 


2. Les conséquences de la généralité 


Il en résulte que les rapports de développe- 
ment ne sont pas d'ordre bilatéral : d’un 
homme à un autre, d’un peuple à un autre 
peuple. Aussi convient-il de signaler combien 
on méconnaît le problème quand on le ramène 
à un ensemble de relations d'aide ou d’assis- 
tance des riches aux pauvres. Les rapports 
sont multiples et collectifs ; ils s’établissent 
dans le sens : chacun pour l’ensemble et l'en- 
semble pour chacun. 


Dans cet esprit, le développement est une 
création collective à l'échelle du monde, conçu 
comme unité de développement. 
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= C. — Le développement est unitaire 


On a essayé de montrer précédemment que 
Taspiration de nos contemporains traduisait 
une recherche de lunité. On peut en tirer le 
caractère unitaire du développement lui-même. 


Certes, le fait extérieur immédiatement 
apparent est la mise en œuvre ou la poursuite 
du processus à léchelon national, voire même 
régional. Mais l'essor de la région participe de 
celui de la nation, lequel participe de celui du 
monde entier ; circonscrit un temps à l’inté- 
rieur des frontières, il tend à les effacer. On 
a déjà signalé la communauté d'objectifs qui 
polarise les efforts vers l'unité ; maintenant, 
il convient de signaler l’existence d’un poten- 
tiel commun de développement sur lequel peut 
s'édifier, en partie, son unité. Ceci conduit à 
distinguer les éléments constitutifs de ce poten- 
tiel. 


1. Le potentiel économique 


Un potentiel économique commun est cons- 
titué, en premier lieu, par le stock accumulé 
de connaissances techniques exploitables. Il 
a déjà permis la croissance des pays avancés 
et doit être communiqué aux autres. C’est le 
sens de l’aide technique. 


Au-delà, il est un potentiel de connaissances 
encore inutilisées qui fait dire à Simon Kus- 
nets : « Tous les pays sont devenus de plus 
en plus sous-développés, si par sous-dévelop- 
pement nous entendons une utilisation incom- 
plète du potentiel de croissance disponible. » 

Ce potentiel ne peut être ni conservé égoïs- 
tement ni stérilisé ; il est à la disposition de 
tous. Deux conséquences en résultent ; l’une 
concerne la recherche scientifique, l’autre le 
placement des capitaux. 


La recherche scientifique est actuellement 
concentrée dans un nombre restreint de pays 
qui exercent un monopole de fait les condui- 
sant vers une domination du monde par la 
technique. Ils doivent comprendre que la 
recherche doit mettre ses bienfaits à la dispo- 
sition de tous, parce qu’elle est précisément un 
élément moteur de la croissance et du progrès. 
La diffusion des innovations devient ainsi un 
devoir au même titre que celui d'innover. 


Dans le système actuel, rien n'oblige les 
capitaux à s'investir dans les pays attardés 
pour mettre en œuvre le potentiel de crois- 
sance qu'ils possèdent. Car on ne saurait 
oublier qu'ils détiennent, eux aussi, certains 
éléments de ce potentiel : produits alimen- 
taires, ressources minières, main-d'œuvre, etc. 


Ce fait demeure cependant trop souvent 
sous-estimé, car nous avons pris l’habitude de 
considérer avant toute chose ce qui peut se 
comptabiliser aisément en profits et pertes. 
D'où l'attention apportée aux flux de capitaux 
monétaires et l'oubli de ce qui n’est pas encore 
évalué. Le potentiel commun comprend donc 
les capitaux liquides et les ressources de tous 
ordres et c’est l’ensemble qui doit être mis en 
œuvre. 
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2. Le potentiel extra-économique 


Il existe un fonds culturel et intellectuel 
dont la réalité ne doit pas être masquée par 
le fait que la comptabilisation est totalement 
exclue en ce domaine. Mais ce fonds ne peut 
être exploité que par une ouverture réciproque 
des cultures permettant l'enrichissement mu- 
tuel par l'échange et la communication. Qui 
pourrait dire que la société industrielle de type 
américain ou européen n’a rien à gagner à la 
communication avec d’autres formes cultu- 
relles ou civilisatrices ? 

Il convient, aussi, de signaler la richesse 
propre de l’œcuménisme, dont nous ne pou- 
vons encore que soupçonner les vertus. L’ou- 
verture réciproque, l'échange, la confiance 
mutuelle, l'effort de compréhension, l'appro- 
fondissement de la vérité sont déjà des 
richesses en soi ; il convient de les exploiter. 

Ainsi pourra cesser cette contradiction fon- 
damentale : le genre humain est un et cepen- 
dant il existe des systèmes de culture et de 
civilisation hétérogènes. Il convient donc de 
les intégrer pour recréer la communauté des 
hommes. 


D. — Le développement est solidaire 


Si l’œuvre à entreprendre est une, chacun 
s'y trouve engagé conjointement et solidaire- 
ment. C’est dire que le développement n’est 
pas l’œuvre de chacun considéré isolément, 
mais la mission de tous, travaillant ensemble. 

Il convient de dépasser ici le sens courant 
du terme : la solidarité est à base de partici- 
pation, c’est-à-dire de prise d'une part d'avan- 
tages et de responsabilités dans l’œuvre com- 
mune. 


1. La vocation 


La solidarité dans le développement repose 
en premier lieu sur la reconnaissance de la 
vocation de tous les peuples à se développer. 
Chacun peut et doit répondre à l'appel qui 
vient de cette marche progressive de l’huma- 
nité ; aussi, la solidarité joue-t-elle dans un 
double sens apporter et retirer. Chaque 
peuple est tenu d'effectuer son apport propre, 
selon ses possibilités, ses ressources et sa situa- 
tion. Chacun doit pouvoir compter sur l’apport 
de l’ensemble, selon ses besoins. On retrouve- 
rait ici, sans peine, l'insuffisance de relations 
conçues comme strictement bilatérales. 


2. La participation 


La solidarité ne réside pas dans le fait, pour 
les avancés, de soutenir l'effort des attardés. 
Elle est dans ce faisceau de relations de cha- 
cun à l’ensemble et de l’ensemble à tous, qui 
vient d’être évoqué. 

C’est le sens même de la participation. 

Chaque peuple doit réaliser sa vocation au 
développement avec, si nécessaire, l’aide des 
autres peuples, pour faire fructifier ses res- 
sources de tous ordres dont l’humanité, consi- 
dérée dans son ensemble et dans sa continuité, 
est la véritable destinataire. On ne saurait 
donc contester les aptitudes naturelles d’un 
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peuple au développement, ni laisser ses res- 
sources stériles, lorsqu'il ne peut, seul, les 
mettre en œuvre. À 

On ne saurait davantage méconnaître Fori- 
ginalité des développements nationaux, ni se 
dispenser de respecter leur personnalité histo- 
rique et culturelle, ; 

Mais chacun doit aussi entendre l’appel qui 
lui est adressé par les exigences de la valorisa- 
tion de l'avoir et de l'être. Il doit s’efforcer de 
réaliser sa propre vocation pour participer à 
l'épanouissement de tous. Aussi, développer 
n'est pas poursuivre un avantage personnel 
à un homme, à un groupe, à une nation. C’est 
participer, c’est-à-dire apporter et prendre sa 
part dans l’avancée progressive de l'humanité 
dont nous sommes, hommes et familles, 
peuples et nations, individuellement et en 
commun, partie intégrante. 


III. — LA PROMOTION 
DU DEVELOPPEMENT 


La question posée aux hommes de ce temps 
est donc de promouvoir le développement. 

Pourquoi promouvoir ? Parce que le dévelop- 
pement ne se fera pas de lui-même. Il exigera 
un effort continu et volontaire. La preuve en 
est déjà dans la constatation qui s'impose à 
nous : la coupure s’agrandit entre développés 
et sous-développés. 

Quels sont donc les éléments de cet effort ? 
On peut les regrouper sous deux chefs : l’inté- 
gration du tiers-monde, la rénovation de nos 
conceptions et de nos habitudes. 


À. — L'intégration du tiers-monde 
au développement 


Une évidence majeure doit être reconnue 
l'existence des pays sous-développés est le 
signe d’un échec, qu’il faut espérer provisoire, 
du développement de l'humanité. Telle est la 
signification de l'existence du tiers-monde 
un échec à la justice et un obstacle à la paix. 
Aussi convient-il de s'intéresser un instant à 
cette signification. 


l. Le sens de l'expression « tiers-monde » 


L'expression « tiers-monde » a fait fortune. 
Elle est plus évocatrice que rigoureuse, ce qui 
est un gage de succès. Que veut-on lui faire 
signifier ? 

Elle fait songer à tiers-état et donc, par 
association d'idées, situe le monde défavorisé 
par rapport au monde privilégié. Elle indique 
aussi celui qui n’a pas choisi entre deux rivaux 
dont les empires se situent respectivement à 
l’est et à l’ouest. Elle désigne encore le monde 
que se disputent les deux Grands pour y éta- 
blir leur influence et y prendre des avantages, 
afin de mieux l'intégrer à son domaine. 

Nous donnons à l'expression tiers-monde un 
autre sens. Le « tiers » à une affaire est celui 
qui demeure en dehors, qui reste par rapport 
à elle un étranger, celui qui est tenu à l'écart. 
C’est dans ce sens que nous prendrons cette 
expression le tiersmonde, c'est le monde 
tiers, dans le sens de monde demeuré à l'écart, 
étranger au développement. 
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Le problème de la promotion est donc celui 
de l'intégration au développement de l’huma- 
nité de ceux qui, jusqu'ici, s’en sont trouvés 
écartés. 

Sur les raisons de cette situation, on peut 
épiloguer, mais rien ne sert de discourir sur 
le passé. Soyons attentifs à la réalité contem- 
poraine : la nécessité d'intégrer le tiers-monde 
au développement mondial pour faire retrou- 
ver à celui-ci son intégralité et sa généralité 
et lui redonner son unité par un progrès soli- 
daire. 

Le sous-développement économique, dont 
l'importance actuelle est saisissante, prend 
alors le sens d’un blocage du développement 
intégral, car les peuples qui sont aux prises 
avec la misère ne peuvent que difficilement se 
développer dans les autres domaines. Aussi, 
l'intégration du tiers-monde est-elle: une ques- 
tion de justice, exigeant pour sa solution une 
série de mesures profondes. 


2. Le problème de justice 


Le monde vit, pour sa plus grande part, 
dans le cadre d’une économie marchande. 
Nous sommes donc habitués à poser les pro- 
blèmes en termes de justice commutative. 

L'avantage de celle-ci est de reconnaître à 
chaque partenaire l'autonomie et la maîtrise 
de ses décisions. Mais son insuffisance appa- 
raît dès que l'inégalité des partenaires cons- 
titue un obstacle à l'instauration de l'échange 
équitable. Aussi, l'intégration du tiers-monde 
doit-elle être placée dans le domaine de la jus- 
tice distributive et même au-delà, dans celui 
d'une justice sociale internationale encore à 


l’état diffus. L’inorganisation actuelle de la 


société internationale, sans véritable autorité 
reconnue, ne permet pas de donner corps aux 
normes de cette justice ; aussi est-ce là une 
tâche urgente à entreprendre. 


3. L’organisation économique 


La participation du tiers-monde suppose une 
organisation économique de la société interna- 
tionale. 

Les principaux éléments de cette organisa- 
tion doivent être conçus de manière à assurer 
la participation des sous-développés à ľemploi 
optimum de leurs ressources. Des formules de 
coproduction, d'exploitation commune, d’asso- 
ciation doivent être recherchées. 

Il convient d'y joindre un système de répar- 
tition et d'allocation des éléments constitutifs 
du potentiel commun, en comprenant que ceux 
qui existent au sein du tiers-monde doivent 
être mis aussi en valeur. 

La nécessité s'impose de concevoir de nou- 
velles formes de solidarité effective, mais aussi 
de préciser les zones où peut s'inscrire le plus 
aisément cette solidarité. En particulier si le 
développement est dans son essence un phé- 
nomène mondial, il exige pour sa mise en 
œuvre des localisations régionales. Une poli- 
tique du développement peut être conçue et 
fondée à l'échelle du monde, mais son appli- 
cation exige une régionalisation. 

Il est donc indispensable de constituer des 
zones de développement sur la base de com- 
munautés économiques pluri-nationales, orga- 


1500 


TN 


airi 






pr 


_nisées autour de pôles de participation et de 


développement. Elles pourront avoir pour 
assises des ensembles politico-culturels, renfer- 
mant un minimum de ressources en hommes 
et en biens exploitables, capables de vivifier 
des échanges commerciaux et culturels. 


4. Les mécanismes du marché 


Les modèles de développement économique 
élaborés à l’ouest se fondent sùr le marché. 
Si celui-ci présente des avantages depuis long- 
temps dénombrés, on peut cependant douter 
qu’il devienne subitement le mécanisme d’inté- 
gration dont nous avons besoin, puisque depuis 
des décennies il est peu à peu devenu l'instru- 
AA de l'écart que nous enregistrons aujour- 

ui. 

Nous en trouvons la preuve en différents 
domaines seuls accèdent au marché les 
besoins dits solvables ; il oriente et commande 
les seules productions rentables : il gouverne 
la répartition des capitaux en marquant les 
exigences du long terme : il entraîne la dété- 
rioration des termes de l'échange, etc. 

Sans méconnaître les résultats qu’il a pro- 
curés lorsque sont remplies les conditions de 
son bon fonctionnement, on peut donc s’inter- 
roger sur son aptitude à établir les solidarités 
nécessaires entre développés et sous-dévelop- 
pés, car ceux-ci ne peuvent accéder en authen- 
tiques coéchangistes au marché international : 
la faiblesse de leurs moyens est négatrice du 
concours des forces équilibrantes qui est le res- 
sort des mécanismes de l'échange. 

Aussi, l’économie de marché international 
doit-elle faire l’objet d’une préparation préa- 
lable à son instauration, car les conditions de 
bon fonctionnement de ses mécanismes ne 
sont pas encore réunies. Toutefois, cela n’est 
possikle que dans la mesure où les pays avan- 
cés acceptent une reconversion de leur système 
économique dont la finalité est fonction de 
leur bien propre. Ceci n'ira pas sans une réno- 
vation de nos conceptions. 


B. — La rénovation de nos conceptions 


Cette rénovation est nécessaire, aussi bien 
chez les développés que dans le tiers-monde. 
Elle consiste en premier lieu en une prise de 
conscience des dialectiques du développement. 


1. La prise de conscience des dialectiques 
du développement 


Le développement met en œuvre une série 
de concours qui paraissent souvent en opposi- 
tion, mais qui, cependant, tendent vers les syn- 
thèses nécessaires. 

Ainsi en est-il de l’ordre et du progrès. 

Il n’y a pas de société sans ordre ; mais il 
n'y à pas non plus de société durable sans 
progrès. Or, le développement est perturbateur 
de l'ordre établi, car il bouleverse les struc- 
tures sociales, compromet le système de valeurs 
reçues, modifie les modes de vie et les styles 
de rapports sociaux. Ainsi, l’histoire montre- 
t-elle l'exemple de peuples qui ont refusé le 
développement pour conserver leur « ordre ». 
Ce refus, qu'il soit conscient ou inconscient, 
est significatif des exigences du développe- 
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ment. La Chine et l'Islam, longtemps immo- 
biles, sont sous-développés, et pour sortir de 
leur état bouleversent hardiment aujourd’hui 
leurs anciennes structures. 

Cependant, si le développement est progrès 
en soi, tout changement de l’ordre antérieur 
n’est pas nécessairement un progrès. Ainsi, le 
système de valeurs de la société d’abondance, 
transplanté dans une société traditionnelle 
africaine ou asiatique, peut-il être une cause 
de régression culturelle. Le progrès n’est pas 
dans l'acceptation de tout ce qui vient du 
dehors, mais dans louverture et le choix. 


2. Participation et affirmation de lêtre 


Constatons la concordance du sous-dévelop- 
pement et du repliement sur soi; elle s’est 
révélée fréquente au plan national. Longtemps, 
la paysannerie a vécu repliée sur sa terre, 
hors des courants novateurs, hostile à la trans- 
formation ; la classe ouvrière, longuement 
isolée, « campait dans la nation ». Ces milieux 
sociaux n’ont pu participer correctement à la 
vie nationale ni affirmer leur être collectif. 
Ceci est également vrai au plan mondial : on 
pourrait encore citer la Chine et aussi Amé- 
rique latine, isolée dans j’espace ibéro-portu- 
gais. 

Pourquoi ce repliement ? Parfois, il est égoïs- 
tement imposé par des partenaires plus forts 
défendant leurs intérêts mal compris. Ce fut 
le cas de la classe ouvrière dans la société 
française, de Amérique latine dans la société 
internationale. Mais l'isolement est dans cer- 
tains cas volontairement choisi ou accepté, tels 
sont les exemples chinois et islamique. 

Ne peut-on en déduire que le premier élé- 
ment de la promotion du développement est 
la mise en communication de ceux qui restent 
à Pécart avec ceux qui sont dans le mouve- 
ment. Pour cesser d’être des tiers, ils doivent 
participer et être prêts à accepter les disci- 
plines de cette participation. 

Cependant, les difficultés qui les attendent 
ne sont pas négligeables. Le développement 
devra recevoir son impulsion de leur participa- 
tion à la vie de la communauté, c’est-à-dire 
aux échanges et au marché, à la vie interna- 
tionale et à ses responsabilités ; autant de 
choses qui ne vont pas sans effort ni domina- 
tion de soi. 

Le tiers-monde doit donce compter sur l’affir- 
mation de son être propre, l’activité de sa 
main-d'œuvre, l'exploitation de ses ressources 
culturelles autant qu’économiques. 

Un peuple ne peut se développer sans com- 
muniquer et sans donner ; cependant, il doit 
demeurer lui-même en participant à l’œuvre 
d'ensemble. C’est là une des dialectiques essen- 
tielles du développement. 


C. — Création de structures de participation 


C'est parce que le développement est une 
création collective, voulue en commun et ne 
pouvant être poursuivie que solidairement, 
qu'il exige la participation de chacun des 
membres de la population. Il ne peut être le 
fait ni du gouvernement seul, ni d’une classe 
économique ou sociale, ni même d’une élite 
professionnelle ou intellectuelle. Il doit asso- 
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cier dans une participation d'ensemble toutes 
les forces actives et productives du pays. 

Cependant, il ne s’agit pas d'individus isolés, 
mais au contraire d'hommes engagés dans les 
institutions de la création collective : associa- 
tion, mutuelle, coopérative, planification. Sans 
structures de participation, il n’y aura pas de 
participation effective. 

On ne peut revenir ici sur ce qui a été dit 
bien souvent sur le collectif privé qui assure 
et organise la participation et conditionne le 
rôle des organismes chargés de traduire et de 
représenter les intérêts communs, mais privés, 
de leurs membres. Dans cette orientation, il 
est possible d'organiser le développement qua- 
dripartite qui, par l'intermédiaire des organes 
du public et du privé, exprime les solidarités 
entre gouvernements et organismes internatio- 
naux et entre organismes privés du monde 
avancé et du tiers-monde. 


CONCLUSION 


Développer, c’est chercher la justice et, au- 
delà même de la justice distributive, une jus- 
tice sociale internationale, encore balbutiante, 
qui permettra de réaliser un état supérieur de 
relations entre peuples dépassant les compro- 
mis et les apaisements. Cette justice n’est pas 
une simple égalité des prestations, ni un 
simple équilibre des forces. 

Elle est, au plein sens du terme, une vertu 
supérieure qui fait régner la paix. 

Faire régner la paix, aspiration majeure de 
ce temps, n’est pas simplement écarter les 
occasions de conflit. C’est faire concourir 
chaque peuple au bien commun de l’ensemble. 
C’est cultiver les valeurs fondamentales qui 
font la grandeur de l’humanité. 

Nous revenons ainsi à cette marche progres- 
sive de l'humanité qui assure la valorisation 
humaine des personnes et des peuples, en qui 
nous avons situé l'essentiel du développement. 

Nous retrouvons ainsi notre point f de 
départ : développer, Cest faire œuvre de jus- 
tice et de paix. Le développement est bien le 
nouveau nom de la paix. 


Alain BARRERE, 


président des Semaines sociales de France, 
doyen de la Faculté de droit 
et des sciences économiques de Paris. 


Résolution finale 
de la Semaine sociale (1) 


.La 54° session des Semaines sociales de France 
s’est efforcée de dégager une nouvelle manière 
d'aborder les problèmes posés par le développe- 
ment, la justice et la paix. 


(1) Texte original. 
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Dans cet esprit, elle tient à souligner quatre 
caractères fondamentaux du développement, = 
1. Le développement est intégral : il concerne 
non seulement les aspects économiques, maïs aussi 
culturels, politiques, religieux, de l'épanouissement 
des hommes et des sociétés ; 5 


2. Le développement est général : il intéresse 


tous les peuples, quel que soit l’état présent de. 


leur économie ; 24 


3. Le développement est unitaire : c’est l’'huma- 
nité tout entière qui tend à son accomplissement 
et pas seulement chaque peuple pris à part. 


4. Le développement est solidaire : les relations 
qu’il implique ne s’établissent pas uniquement entre 
développés et sous-développés, mais entre chaque 
peuple et la communauté des peuples. 

Tout développement suppose une participation à 
un potentiel commun de richesses matérielles et 
culturelles. L'intégration du tiers-monde au déve- 
loppement exige : 


— Une reconversion des sociétés industrielles 
favorisant l’accès des pays attardés à ce fonds 
commun ; 


— Une ouverture réciproque des économies et 
des cultures ; 


_— Un effort des intéressés eux-mêmes pour 
s'imposer les disciplines requises ; 


— La mise en œuvre de nouvelles formes d’as- 


sociation pour promouvoir une production et une 


recherche en commun. 3 

Cette intégration ne doit pas s’opérer à partir 
de modèles imposés, mais dans le respect de la 
vocation historique et culturelle de chaque peuple. 


L'état de sous-développement économique dans 


lequel se débat une partie de l’humanité est un 
échec à la justice et une atteinte à la paix. 

L'heure est venue de poser en termes neufs les 
rapports de l’ordre et du progrès, de la justice 
commutative et de la justice sociale internationale, 
de l’aide et de l'association. Il est plus que 
jamais nécessaire de reconsidérer les relations 
entre l'affirmation de la personnalité de chaque 
peuple et sa participation à une communauté inter- 
nationale, où la paix sera non pas un simple apai- 
sement des conflits, mais la réalisation d’une 
justice supérieure. 

Nulle guerre, partielle ou généralisée, ne résou- 
dra les problèmes de notre temps. Au contraire, 
elle les rendrait plus insolubles et en susciterait de 
nouveaux. 


La justice sociale internationale veut que soient 


_payés à leur juste prix les produits et le travail 


des peuples en voie de développement. Elle exige 
que soient respectées l'indépendance politique et 
l'originalité culturelle de ces peuples. : 
Une stratégie commune du développement soli- 
daire doit donc s'exercer dans une perspective 
mondiale, à travers un système de regroupements 
à base régionale. Elle postule nécessairement la 
réforme. des principes actuels sur lesquels sont 
fondées l’organisation internationale et l’action des 
givers Etats au double plan économique et poli- 
ique. ; 
Dans Pesprit du I° Concile du Vatican et des 
récents documents pontificaux, en particulier 
Pacem in terris et Populorum progressio, les 
Semaines sociales de France convient donc-tous les 
chrétiens et tous les hommes à une action immé- 
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diate, efficace et persévérante pour le dévelop- 
pement, la justice et la paix. 

A cette action, nul ne se dérobera sous prétexte 
qu’il ne peut rien. Beaucoup, des jeunes surtout, 
_ peuvent donner une participation directe à l’aide 
aux pays en voie de développement, par exemple 
sous l'égide de la coopération ou en venant à 
l’aide des immigrants. Tous peuvent et doivent 
éclairer l'opinion de leurs pays respectifs pour les 
arracher aux préjugés, aux égoïsmes et aux pas- 
sivités, pour les inviter à l’œuvre de justice. Cela 
n'ira pas sans lutte et sans danger. Tous enfin 
peuvent accorder leur soutien actif aux mouve- 
ments et aux organisations qui militent contre la 
faim, pour le développement et pour la paix. Et 
les chrétiens ne doivent oublier ni l'efficacité de la 
prière ni celle d’un témoignage vivant d’unité 
dans lamour. 


Le développement, l'expansion dans la justice 
internationale, c’est à la fois le grand dessein et 
la grande aventure de notre temps. Dans la 
mesure où, désormais, chaque homme est lié au 
monde et porte le poids de l’histoire, nous en 
avons tous les responsabilités. 

C'est à l'éveil des responsables au sens de leurs 
responsabilités qwa voulu servir la Semaine sociale 
de Nantes. 


LE THEME DES DOUZE LEÇONS (1) 


Le développement à l'échelle mondiale, par 
M. Alain BARRERE, président des Semaines sociales. 


Le tiers-monde à l'écart du développement écono- 
mique, par M. Gilbert BLARDONE, directeur de la 
Chronique sociale de France, professeur aux Facultés 
catholiques de Lyon. 


Le développement de l’homme et de l'humanité, 


par le R. P. J.-Y. CALVEZ, S. J., provincial des 
Jésuites de France. 


Oppositions et conflits. : la justice et la paix en 
échec, par M. Candido MENDES DE ALMEIDA, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences politiques de Rio 
de Janeiro. 


Justice et paix dans un monde en développement, 
par le R. P. Paul Dominique DOGNIN, O. P. 


Cultures ouvertes et valeurs d’un monde en déve- 
loppement, par M. Joseph FOLLIET, vice-président 
des Semaines sociales de France. 


Options et reconversion des Sociétés industrielles, 


par M. André PHILIP, professeur à la Faculté de 
droit et des sciences économiques de Paris. 


L'acceptation des disciplines du développement, 
par M. Pierre NASRALLAH, professeur à l’Université 
Saint-Joseph à Beyrouth. 

Le monde comme unité de développement, par Mau- 
rice BYE, professeur à la Faculté de droit et des 
sciences économiques de Paris. 





(1) Le compte rendu de la Semaine sociale de Nantes 
paraîtra en novembre 1967. Il est en souscription à la 
Chronique sociale, 16, rue du Plat, Lyon-2%, C. C. P. 
Lyon 65-78, au prix de : 16 F. 

La prochaine Semaine sociale aura lieu du 9 au 
14 juillet 1968 sur le thème « L'homme dans la 
société en mutation ». 
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L'édification des jeunes nations, par M. Joseph KI- 
ZERBO, Inspecteur d'Académie de Haute-Volta, pro- 
fesseur agrégé d'histoire et géographie. 

Les exigences du développement solidaire, par 
M. Robert BURON, ancien ministre, président d’hon- 
neur de LI R. F. E, D. 

Le Peuple chrétien dans la rencontre des peuples, 
par M. Robert DE MONTVALLON, directeur de la 
revue « Terre entière ». 





LE PLUS GRAND RISQUE POUR LA FOI 
EN ESPAGNE : 
SON INEFFICACITE SOCIALE 











Dans une lettre pastorale publiée le 17 juin 1967 
à l’occasion de l'Année de la foi, les évêques espagnols 
écrivent notamment : 


[] Nous voulons attirer l'attention sur un aspect 
concret de ce dynamisme de notre foi qui nous semble 
spécialement urgent chez nous : son incidence sociale. 


Dans notre peuple, certaines vertus sociales sont 
très au-dessous de ce qu'elles devraient étre étant 
donné la fermeté de notre foi et la qualité d’autres 
vertus de notre vie morale. Il est pour nous grave et 
urgent de prendre une conscience plus vive de nos 
devoirs sociaux et de répondre aux exigences sociales 
de notre foi chrétienne dans le domaine des réalités 
temporelles. Les enseignements de la Constitution 
conciliaire Gaudium et Spes et de l'encyclique Populo- 
rum progressio indiquent dans quel sens nous devons 
progresser. 


C’est là une exigence du commandement nouveau 
de lamour qui jaillit de la foi chrétienne et résume 
toute Ia loi (Jean, 15, 12; Rom., 13, 9). Cela nous est 
demandé pour la sauvegarde et la vitalité de notre 
foi. Si nous ne vivons pas intensément les exigences 
sociales de notre foi, celle-ci peut en pâtir gravement, 
D’abord parce que la foi languit si elle ne respire pas 
lair vivifiant de la justice et de la charité qui lui est 
connaturel; et ensuite parce que beaucoup de 'nos 
chrétiens finiraient par perdre la foi devant ce scan- 
dale que constituerait une communauté qui croirait, 
mais ne vivrait pas les exigences sociales de sa foi. 


C’est là une de nos préoccupations les plus graves 
devant les dangers qui menacent l'unité catholique de 
notre peuple. La nouvelle situation dans laquelle va 
nous placer la loi sur la liberté religieuse peut en- 
traîner certains risques pour la foi de ceux qui sont 
les moins formés. Mais tous ces risques peuvent être 
surmontés en donnant à nos fidèles la formation 
voulue. Nous espérons même, avec le Concile, qu'ils 
seront finalement un bien s'ils servent à stimuler la 
foi de notre peuple et à la rendre toujours plus cons- 
ciente et responsable, Mais si le dynamisme de notre 
foi s'avère incapable de transformer notre vie sociale 
et collective, nous pourrions un jour avoir la désa- 
gréable surprise de voir notre unité religieuse se 
briser, non pas parce que certains Espagnols iraient 
vers d’autres confessions chrétiennes, mais parce que 
leur foi se dissoudrait dans des idéologies matérialistes 
ou athées qui les séduiraient d’une façon aveugle par 
leur aspect confortable et égoïste, ou par leur réso- 
lution de transformer l'ordre social. [...] 


(Ecclesia, 1% juillet 1967.) 
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En publiant dans notre numéro du 6 août 
(col. 1380), le discours que le Pape avait 
adressé au patriarche Athénagoras dans l’é- 
glise patriarcale du Phanar, le 25 juillet der- 
nier, nous avions exprimé l’espoir de pouvoir 
publier ultérieurement la réponse du Pa- 
triarche, dont le texte ne nous était pas en- 
core parvenu. En voici le texte intégral (1) : 


SAINTETE 
ET BIEN-AIME FRERE DANS LE CHRIST, 


Gloire à Dieu, Auteur de toute merveille, qui 
nous à jugés dignes aujourd'hui, Nous et 1a 
Hiérarchie, le clergé et le peuple qui nous 
entourent, associés à notre prière avec nos 
saints Frères, les chefs des Eglises orthodoxes 
locales et les vénérés frères des autres Eglises 
chrétiennes, de recevoir avec -un amour sans 
bornes et un très grand honneur Votre très 
chère et très vénérée Sainteté, venue apporter 
ici le baiser de la Rome ancienne à sa sœur 
cadette. 

Soyez le bienvenu, très saint successeur de 
Pierre, qui avez de Paul le nom et la conduite, 
messager de charité, d'union et de paix. 


L'évêque de Rome qui préside dans la charité 


Nous vous rendons, au sein même de l'Eglise, 
le baiser damour du Christ. 

Les apôtres Pierre et André, qui étaient 
frères, se réjouissent avec Nous, et à leur joie 
s’associe le chœur des saints Pères du cou- 
chant et du levant, du septentrion et du midi, 
qui se sont consommés dans le témoignage de 
la foi commune de l'Eglise indivise et dans la 
sanctification de leur concélébration en son 
sein, ainsi qu'avec eux toutes les générations 
qui ont aspiré à voir ce jour. 

Nous Vous remercions de ce grand geste en 
faveur de notre cher pays et de notre Eglise. 

Frère très saint, 

En descendant en paix du Mont des Oliviers 
comme d’un premier degré de la conciliation 
et en faisant route vers Emmaüs, cheminant 
avec le Seigneur ressuscité et songeant à la 
fraction du pain, nous avons poursuivi notre 
chemin jusqu’à ce jour en dialoguant dans la 
charité. Nos cœurs étaient ardents et le Sei- 
gneur ne nous a pas quittés. 

Selon sa parole véridique : « Voici, je suis 
avec vous. > (Matthieu, 28, 20), Il nous a con- 
duits d'étape en étape et nous a affrontés aux 
signes douloureux de notre commune histoire. 
Il nous à ordonné d'enlever d’entre nous, du 
milieu de l'Eglise et de sa mémoire même le 
rideau de la séparation. C’est ce que nous 
avons fait à la mesure de notre faiblesse. 


(1) Ce discours a été prononcé en grec. La présente 
traduction française est celle qui a été remise à la 
presse. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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L’allocution de S. S. le patriarche Athénagoras 


à S. S. Paul VI 


Mais Celui qui donne au-delà de tout ce que 
nous pouvons concevoir, notre commun et 
unique Seigneur, a béni et accru la mesure de 
ses dons à son Eglise et à nous-mêmes. Et 
voici que, contre toute attente humaine, se 
trouve parmi nous lévêque de Rome, le pre- 
mier en honneur d’entre nous, « celui qui pré- 
side dans la charité » (Ign. d’Ant., Ep. aux 
Rom; prol; P. G..5, 801). 


Comment mener le dialogue théologique 


Et nous voici tous deux, face à notre com- 
mune et sainte responsabilité envers l'Eglise 
et envers le monde. 

Vers où et comment allons-nous continuer 
dorénavant notre route ? 

Tant le but que les voies qui y conduisent 
sont entre les mains de Dieu. Mais ce n’est pas 
moi, c’est le Seigneur qui dit : « Que tous 
soient un. » (Jean, 17, 21.) 

Obéissant à ses paroles et à sa volonté, nous 


tendons à l’union de tous, à la pleine commu- 


nion de la charité et de la foi, réalisée dans 
la concélébration du commun calice du Christ, 
dans l'attente impatiente et dans l'espérance 
de Celui qui viendra consommer les temps et 
l’histoire en jugeant les vivants et les morts. 
Comment allons-nous poursuivre notre 
chemin ? i 
Selon Nous, dans la disposition de la cons- 
cience et de la volonté de tous les catholiques 
et de tous les orthodoxes, marquées de part et 
d'autre par des manifestations de la hiérar- 


chie, du clergé et des fidèles, dont la voix, en 


ces temps, nous est un guide précieux et une 
consolation. 

En poursuivant ainsi notre route, nous pen- 
sons, humblement, répondre aux exigences, 
inéluctables à l’heure présente, d’une histoire 
dont Dieu reste le Maître. 

Appelés à être les serviteurs du Seigneur, de 
son Eglise et du monde entier, collaborons 
donc au dessein de Dieu qui laisse les 99 brebis 
pour en sauver une qui s’est égarée (Matt., 18, 
11), envers laquelle nous sommes tenus à un 
commun souci et à un commun témoignage. 

Cependant, commençons par nous-mêmes. 
Faisons tous les sacrifices possibles et suppri- 
mons mutuellement, avec une totale abnéga- 
tion, tout ce qui, dans le passé, semblait con- 
tribuer à l'intégrité de l'Eglise, mais qui, en 
réalité, aboutissait à créer une division difficile 
à surmonter. Edifions le Corps du Christ en 
réunissant ce qui est divisé et en rassemblant 
de nouveau ce qui est dispersé (Lit. de saint 
Basile). 

Appliquons-nous donc, par des gestes réci- 
proques des Eglises, là où c’est possible, à 
réunir ce qui est divisé, dans la ferme recon- 
naissance des points communs de la foi et des 
règles canoniques. Menons ainsi le dialogue 
théologique selon le principe de la pleine com- 
munauté de ce qui est fondamental pour la foi 
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et pour la liberté d’une pensée théologique, 
spirituelle et créatrice, inspirée par les Pères 


communs, dans la diversité des usages locaux 


admise par l'Eglise depuis les origines. 


Pour le bien de tous les chrétiens 
et de tous les hommes 


Ce faisant, nous aurons en vue non seule- 
ment l’unité de nos deux Eglises saintes, mais 
aussi un service supérieur : nous offrir nous- 
mêmes et tous ensemble à tous les autres chers 
frères chrétiens, comme exemples et artisans 
dans l’accomplissement de l'entière volonté du 
Seigneur qui est d'aboutir à l’union de tous 
pour que le monde croie que le Christ a été 
envoyé par Dieu. 


Mais il y a plus. Nous aurons en vue tous 
ceux qui croient en un Dieu créateur de 
l'homme et de l’univers et, en collaborant avec 
eux, nous servirons tous les hommes sans dis- 
tinction de race, de croyance et d'opinion, pour 
promouvoir le bien et la paix dans le monde 
et établir le Royaume de Dieu sur la terre. 


Plein de tels sentiments et de telles pensées, 
Nous saluons la venue de Votre Sainteté en 
notre Orient comme une nouvelle aurore du 
jour illustre du Seigneur dans l’histoire de nos 
deux Eglises de Rome et de Constantinople, 
du monde catholique romain et du monde 
orthodoxe, de toute la chrétienté et de l’huma- 
nité tout entière. 


Béni soyez-Vous, Frère, qui êtes venu au nom 


du Seigneur ! 


Message de S. S. le patriarche 
œcuménique AÂthénagoras donné 
au P. Jean Lucas, de Radio-Vatican 


Istanbul, le 24 juillet 1967. 


Après tant d'années, quelques heures seu- 
lement nous séparent de notre rencontre avec 
notre frère bien-aimé, vénérable, Sa Sainteté 
le Pape de Rome, Paul VI. 


L'Esprit irrésistible du Seigneur nous con- 
duit et nos Eglises, réunies déjà dans la 
charité, trouveront dès qu’il lé voudra leur 
unité parfaite. 


Nous sommes ses instruments et nous 
devons être dociles; mais nous sentons que 
râce aux prières et aux sacrifices de tous, 
Esprit-Saint anime notre élan fraternel. 


Cest pour cela que notre cœur déborde, 
oui, déborde de joie, de reconnaissance et 
d’une parfaite espérance. 
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Que Dieu qui a commencé achève parmi 
nous son œuvre de miséricorde et de bonté ! 


Le message ci-dessus a été enregistré dans le bureau 
du Patriarche au Phanar, vers midi, le 24 juillet 1967. 
Il est suivi de la conversation ci-après également enre- 
gistrée sur bande magnétique. 


Le Patriarche continue : 


Qui pouvait s’imaginer ! Cette heure. qui pouvait 
s'imaginer quand nous étions ensemble ici... (1) et 
à l'Ecole théologique, et pendant notre voyage par 
bateau à l'île de Halki… Qui pouvait s’imaginer que 
le Bon Dieu, et la grandeur de l’âme et la richesse 
du cœur de cet homme, ce nouveau prophète, 
Paul VI... [se manifesterait ainsi], [Paul VI]... nouveau 
prophète qui ouvre le chemin et les portes pour 
l'unité décisive. 


Quand sera-ce [cette unité parfaite] ? C’est dans les 
mains de Dieu, mais moi je crois que le jour viendra. 
Oui, le jour viendra... 


P. Lucas : Je souhaite, Sainteté, que vous voyez 
aussi ce jour... 


LE PATRIARCHE : Je le vois par l'Esprit... Je suis un 
vieux, un vieillard, et je ne crois pas les yeux de mon 
corps. Mais je vois par l'esprit et par l'esprit de Sa 
Sainteté le Pape Paul VI. [que j'appelle, moi, 
Paul II...] destiné à interpréter la doctrine de saint 
Paul, l’Apôtre, avec la nouvelle langue et le nouveau 
langage, pour nos temps, et pour la destinée de notre 
Eglise commune. 


Quel temps! Quel moment ce sera quand je l'em- 
brasserai de nouveau! Le recevoir dans cette petite 
maison | Moi, je m'incline devant son humilité, sa 
grandeur; mais son humilité toujours! 


… Ah! le voir ici! 


Et (2) mes remerciements pour l'honneur qu'il 
apporte à mon pays, la Turquie; oui, je le ressens 
beaucoup et je pense ce moment... 


P. Lucas : Ce sera demain, Sainteté. 


LE PATRIARCHE : Ce sera demain, oui... pendant la 
matinée à l'aérodrome où j'irai, bien entendu, le rece- 
voir aussi moi, avec quelques métropolites, et dans 
l'après-midi ici, et après c'est dans la Délégation, et 
après dans la cathédrale du Saint-Esprit, je ne dis 
pas dans l'Eglise catholique... Une Eglise maintenant ! 
Une Eglise! Sous la conduite de Sa Sainteté; nous 
l’entourons tous maintenant ; l'Est et l'Ouest, les pa- 
triarches, les cardinaux, les archevêques, les 900 mil- 
lions de chrétiens, nous l’entourons dans cette marche. 


P. Lucas : Quand pensez-vous venir à Rome, Sain- 
teté ? 


LE PATRIARCHE : J'avais dans mon plan d'aller à 
Rome au mois de septembre et maintenant j'ajour- 
nerai pour quelques semaines, oui, puisque d’abord, 
j'ai hâte d’aller aux patriarches du Nord. Tous en- 
semble nous irons, nous irons ensemble, toute l'Eglise 
d'Orient ; tous, tous nous irons à Rome maintenant... 


(1). Le Patriarche fait allusion à la visite du 
P. Lucas en septembre 1966, au cours de laquelle il 
accompagna S. S. Athénagoras, du Phanar à Istanbul 
jusqu’à l’île de Halki en mer de Marmara où se trouve 
l'Ecole théologique du patriarcat. 

(2) Car il le fait toujours en pareil cas, le Patriarche 
se souvient de sa nation. 
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Sainte Jeanne d’Arc 


Discours prononcé par S. Exc. Mgr Dwyer, archevêque de Birmingham, 
en la cathédrale de Rouen le 28 mai 1967 


La presse avait annoncé qu'un archevêque 
anglais, Mgr Dwyer, avait prononcé, avec une 
savoureuse pointe d'humour britannique, le pané- 
gyrique de Jeanne d'Arc, lors de la cérémonie 
religieuse qui avait eu lieu à Rouen en l'honneur 
de la Sainte, le 28 mai 1967. Voici le texte de cette 
allocution, tel qu'il a été publié dans Eglise de 
Rouen, du 9 juin 1967 (1) : 


Quand vous m'avez fait l'honneur de m'inviter à 
prêcher à l’occasion de {a fête de sainte Jeanne 
d'Arc, j'ai compris que c'était une délicate atten- 
tion envers mon pays. Mais vous vouliez aussi 
Savoir comment un Anglais voit les événements qui 
se déroulèrent de 1428 à 1431, c’est-à-dire l’his- 
toire et la mort de la sainte. 

A vrai dire, je ne pense pas qu’on puisse parler, 
aujourd’hui au moins, d’un point de vue qui soit 
spécifiquement anglais. Sainte Jeanne appartient 
maintenant à l'Eglise universelle et à l’humanité 
entière. La question qui se pose en regardant sa 
vie est la même pour tout le monde, qu’on soit 
Anglais, Français ou de n’importe quelle nationa- 
lité. C’est un double paradoxe premièrement, 
voici une sainte qui faisait la guerre; deuxième- 
ment, voici une sainte condamnée par une cour 
ecclésiastique avec toute la panoplie du Droit cano- 
nique, et qui est morte sur le bûcher en affirmant 
les droits de la conscience contre le verdict de 
cette cour. 

Les deux problèmes sont de la plus grande 
actualité aujourd’hui et resteront sans doute 
actuels jusqu’à la fin des temps. 

J'ai donc rassemblé tout ce que j'ai pu trouver 
sur la vie de sainte Jeanne. Sur ces trois années, 
nous sommes aussi bien documentés que sur n'im- 
porte quelle période de l’histoire. J'étais là, assis 
à mon bureau, entouré de vies de sainte Jeanne, 
des documents du procès, du procès aussi de 
réhabilitation ; et après les avoir tous lus, je me 
suis dit : « Si seulement on pouvait parler avec un 
contemporain ; si, par exemple, on pouvait entendre 
les impressions d’un simple archer anglais de la 
troupe de l’époque ! » 

J'étais fatigué, mes paupières étaient lourdes. 
C’est à ce moment sans doute que je me suis 
endormi. 

Un songe n’a pas de commencement ni de fin. 
Dans un songe, on est transporté dans le temps 
et dans l’espace. Il me semblait donc tout à fait 


(1) Nous avons ajouté à ce texte un certain nombre 
de références que Mgr Dwyer a bien voulu nous 
signaler. Les abréviations désignent les trois ouvrages 
ci-après : 

S. W. : Saint Joan of Arc, by V. Sackville-West. 
Penguin Books, 1955. 

G. : Jeanne la Mal-Jugée, par André Marie Gérard. 
Bloud et Gay, 1964. 

E. : Vie de Jeanne d’Arc, par elle-même. (Textes 
choisis du procès), par Omer Englebert. Gallimard, 
1940. 
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normal de me trouver dans une église anglaise, 
c'était la chapelle de Saint-Georges du château 
royal de Windsor. J’entendais le bruit d’un marteau 
qui tapait sur un ciseau. Je regardais un petit 
homme trapu qui taillait une inscription dans la 
pierre de ce qui était apparemment un tombeau. 
Il avait quelque soixante ans, les cheveux grison- 
nants, le teint encore clair, avec une balaîfre sur 
une joue. Et l'inscription qu'il taillait était celle-ci : 
« Ci-gît le roi Henri VI. Requiescat in pace. L'an 
du Seigneur 1471. > 

Il me parlait comme si nous avions déjà été 
ensemble depuis un bon moment. « Voilà, me dit-il, 
c'est le tombeau de notre roi Henri. Il vient d’être 
mis à mort sur les ordres de notre nouveau roi 
Edouard. C’est ça la-politique ! Je l'ai vu une 
seule fois, il y a quarante ans, quand il avait 
neut ans. C'était à Rouen, en Normandie, et il était 
occupé à ses jeux d’enfants dans une chambre à 
côté de la salle d'audience, juste au moment où 
Pon faisait le procès de 
Jeanne d'Arc (S. W., 350). Il y en a qui disent que 
le feu roi était un saint. On dit aussi que Jeanne 
d'Arc était une sainte elle aussi. La vie nous 
réserve bien des surprises, n’est-ce pas ? 

« Je Pai vue, elle, pour la première fois à 
Orléans, en 1429. J'étais dans l’armée qui assiégeait 
la ville. Il faut que je vous dise que je ne compre- 
nais pas grand-chose à cette guerre. J'avais vingt 
ans. Pour moi, la guerre était une aventure. k 
suis parti en guerre précisément parce que j'avais 
vingt ans : je voulais voir un pays étranger ; je 


voulais avoir une épée à la main et prouver que - 


j'étais un homme. D'ailleurs, j'avais souvent 
entendu mon père parler de la guerre qu’il avait 
faite, lui. Il avait été à Azincourt, en 1415, et il ne 
cessait de nous le rappeler. Ma mère en avait assez 
de l'entendre rabâcher ses histoires, mais moi je 
croyais ferme à tout ce qu’il racontait, et donc je 
suis parti. En tout cas, on disait que notre roi 
Henri était le vrai roi de France. Tout enfant qu'il 
était il avait été sacré à Notre-Dame de Paris. 
Puis, tous nos seigneurs étaient de sang français, 
puisque leurs ancêtres s'étaient installés chez nous 
à l’époque de Guillaume le Conquérant. Il y avait 
à peine soixante ans qu’ils parlaient l'anglais, lors 
de la peste noire. La guerre que nous faisions 
était plutôt une guerre civile. 

« Les Français eux-mêmes étaient divisés 
Bourguignons, Armagnacs, etc. Si un de nous 
disait quelquefois quand il en avait assez des 
misères de la vie militaire : « Mais, au juste, que 
faisons-nous ici, en France, nous autres Anglais ? » 
il y avait toujours quelqu'un pour lui répondre : 
« Heureusement que nous savons gouverner la 
France beaucoup mieux que ces gens-là. Ils se 
déchirent à belles dents tout le temps. Et puis, 
regardez leur vieux roi fou et leur dauphin, ce 
pauvre hère ! » j 

« Donc, nous voilà devant Orléans depuis sept 
mois. On ne se battait pas beaucoup. Nous tenions 
une demi-douzaine de points forts autour — 
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la fameuse Pucelle, - 


MELLE RO E | 
je ne me rappelle pas leurs noms. Leurs noms 
français étaient trop difficiles à prononcer et alors 
nous autres, la troupe, nous les appelions Londres, 
Rouen, Paris, etc. De temps en temps, il y avait 
une escarmouche, mais nous n’étions pas assez 
forts pour prendre la ville d'assaut. Il faut avouer 
qu'une bonne partie de notre armée était de la 
canaille — la moitié avait déserté avant le prin- 
temps. Et nos alliés, eh bien! on ne savait pas 
qui ils étaient au juste. Ça changeait de jour en 
jour, selon les querelles de nos seigneurs ou selon 
l'argent qu'ils avaient pour s'acheter de nouveaux 
amis (S. W., 172, 169). 

« A Noël, les Français nous ont envoyé des 
musiciens : trompettes, hautbois, tambours, nous 
avons bien ri ensemble. Quand nous essayions de 
parler français, ils se moquaient de notre accent. 
Ils nous appelaient des « Godons » , rapport à 
notre juron favori. Nous le leur rendions bien 
d’ailleurs en nous tordant de rire quand ils 
essayaient de prononcer les noms anglais. Notre 
capitaine, Dieu ait pitié de son âme! s'appelait 
Glassdale, les Français l’appelaient « Glassidas » ; 
lord Suïftolk, ils l’appelaient « Chuffort », et 
sir Hugh Kennedy, « La Canède ». Nous nous 
connaissions assez bien et même de nom, tel ce 
canonnier français de l’autre côté du pont : Jean 
le Lorain (S. W., 173; 100). A vrai dire, 
c'était ce qu’on aurait pu appeler une « drôle de 
guerre »... 

« Puis, soudain, tout a changé. On a commencé 
à entendre parler de cette jeune fille qui avait eu, 
disait-on, des visions de Notre-Dame et des saints 
et entendu des Voix du Ciel. Les Français disaient 
que c'était une sainte. Il paraît qu’elle se confes- 
sait et communiait très souvent, faisait assister à 
la messe toute l’armée, chassait les femmes de mau- 
vaise vie et, avant tout, proclamait qu'elle allait 
chasser tous les Anglais hors de France en obéis- 
sance au commandement direct de Dieu lui-même. 

« Nous autres, nous disions que c'était une sor- 
cière, il y en avait parmi nous qui commençaient 
à avoir peur. Mais la plupart juraient qu'on la 
reverrait penaude garder ses moutons à Domremy. 
Elle nous a envoyé une lettre qui commençait avec 
les saints noms de Jésus et Maria. Je me souviens 
de certaines phrases même aujourd’hui. Ecoutez 
plutôt : « Je suis envoyée de par Dieu, le Roy du 
ciel, Fils de Sainte Marie, disait-elle, pour vous 
bouter hors de toute France. Je suis toute prête 
de faire paix si vous voulez me faire raison. 
Allez-vous en dans votre pays, de par Dieu, et si 
vous ne voulez pas obéir, je vous ferai tuer 
tous. » (E., 18.) 

« Nous étions furieux. On l’appelait vachère et 
de plus vilains noms encore (vous savez bien que 
les gens d’armes ont un langage un peu vert...). 
On se vantait qu'on ne la laisserait jamais entrer 
dans Orléans. Mais dans la nuit du 29 avril 
(c'était un vendredi), voilà que son armée arrive, 
étendard et bannières déployés, grondante de 
charrois, étincelante d’acier, la Pucelle au milieu, 
montée sur un cheval blanc, et le clergé en pro- 
cession, chantant le Veni Creator à tue-tête — 
faux d’ailleurs. Elle est entrée dans la ville en 
triomphe. Nous étions incapables de l'empêcher 
(G., 79, 80). 

La bataille n’a pas tardé à venir. En dix jours, 
la Pucelle nous a boutés, sinon hors de France, 
du moins hors de l’Orléanais. L’un après l’autre, 
nos points forts (on les appelait bastilles) ont été 
pris. Enfin, elle a attaqué les Tourelles, notre 
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dernière forteresse qui commandait le point. J'y 
étais, moi, sous le capitaine Glassdale, avec mes 
compagnons, Bill Martin, John Reid, Black Harry 
et beaucoup d’autres, tous de pur sang anglais. 
Dieu ait pitié de leurs âmes! Ils devaient tous 
mourir ce jour-là (S. W., 212). C'était deux jours 
après la fête de l’Ascension (on ne se battait pas 
les jours de fête ; on est chrétien ou on ne l’est 
pas). Le combat a duré toute la journée et j'ai vu 
la Pucelle au plus fort de la mêlée. Ce qui m’éton- 
nait pourtant c’est qu’elle ne frappait point de 
l'épée. (On dit qu’elle ne s’en servait jamais, sauf 
comme un bâton pour chasser les femmes hors du 
camp français.) Elle criait à ses gens, elle les encou- 
rageait, elle brandissait son étendard, mais elle 
ne voulait pas répandre le sang elle-même. Puis, 
soudain, après douze heures de combat, nous 
l'avons vue chanceler et tomber. Une flèche l’avait 
atteinte entre le cou et l’épaule, enfoncée d’un 
demi-pied (G., 103). 

« Nos archers hurlaient de joie de la voir 
emportée. Glassdale ma sommé de venir et ma 
dit d’aller porter la nouvelle de la victoire à nos 
gens de l’autre côté du fossé, Je me suis faufilé 
parmi les fuyards et je me trouvais bientôt tout 
près d’une petite vigne. Tout d’un coup, j'étais 
ahuri de voir la Pucelle, montée sur son cheval, 
qui partait au galop. Je ne comprenais pas 
comment elle avait pu Se remettre si vite d’une telle 
blessure : j'étais encore plus étonné de voir qu’elle 
quittait la bataille. Puis, soudain, elle a arrêté 
son cheval, elle a sauté par terre, elle s’est 
agenouillée et pendant un bon quart d'heure, elle 
s'est mise à prier. Je restais là à la regarder, je 


- ne pouvais pas la quitter des yeux, tellement elle 


était absorbée dans sa prière. Puis elle est 
remontée à cheval et est repartie vers la bataille. 
J'ai couru pour avertir nos gens. C'était trop tard. 
Les Tourelles étaient en flammes : Glassdale et 
tous mes camarades étaient morts (G., 104 ; E., 26). 

« Rien à faire. Nous avons battu en retraite. 
Le siège était levé. 

« Je vous assure, nous étions confus. Cette nuit 
là, on s’est mis à discuter au sujet de la Pucelle. 
Pour la première fois, j'ai vu la guerre comme une 
vilaine chose. Au juste, qu'est-ce que nous faisions 
en France ? Je ne pouvais pas oublier cette phrase 
de la lettre de la Pucelle : « Allez vous-en dans 
votre propre pays. » Le fait est que notre pays 
ce n'était pas la France. Il y en avait parmi mes 
compagnons qui disaient : « Maïs voyons, nous 
avons le droit d’être ici. >» Mais moi, je disais : 
« Je ne sais pas; autrefois peut-être, mais les 
temps ont changé. Nos seigneurs ne sont plus 
Français comme au temps du roi Guillaume. Est-ce 
qu’un roi a le droit de régner dans un pays qui 
n'est pas le sien ? » « Mais, disaient mes amis, 
ces gens-là ne savent même pas se mettre d'accord. 
Ils sont incapables de se gouverner eux-mêmes. » 
« Eh bien ! disais-je, c’est leur affaire à eux. Qu'ils 
se débrouillent. C’est leur pays, après tout. Ques- 
tion de justice. » 

« D’autres disaient que la Pucelle ne pouvait 
pas être envoyée de par Dieu. « Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a défendu à ses apôtres de tirer 
l'épée. » « Oui, disais-je, mais il a aussi chassé 
les trafiquants du Temple à coups de fouet. Cette 
Pucelle ne veut pas la guerre, elle veut la justice. 
Et ja justice, quelquefois, ne se fait pas sans la 
force. » f 

A ce moment, mon petit homme s’est tu; et 
moi je voulais lui dire que cette question de limpé- 
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rialisme et du colonialisme était bien d’actualité 
aujourd’hui. Mais voilà, je n’ai pas pu parler, je 
dormais toujours ; la barrière du songe ne se 
rompait pas. En attendant, l’homme avait tiré une 
bouteille de vin de derrière son sac pour boire un 
coup, non sans jeter un rapide regard autour pour 
voir si quelque chanoine l’observait d’un œil désap- 
probateur. « Excusez-moi, a-t-il dit, c’est une habi- 
tude que j'ai prise en France. » 


Il resta un moment sans parler. Puis il recom- 
mença : 

« Moi, je pense, reprit-il, que Dieu nous a punis, 
nous Anglais, de notre orgueil. Nous avions tant 
parlé des divisions entre Français, de leurs querelles 
intestines, de leur incapacité de se mettre d'accord, 
même pour nous combattre. Il leur a fallu vingt ans 
pour nous chasser hors de France. Et depuis ce 
moment-là, depuis l'an 50, nous, les Anglais, ne 
cessons pas de nous entre-tuer ici en Angleterre 
dans des guerres civiles qu'on appelle les guerres 
des Roses et dont la victime la plus récente repose 
ici dans ce tombeau. Il ne faut jamais se permettre 
le luxe de mépriser les autres. Le Bon Dieu laisse 
orgueilleux à lui-même, et on finit par se mépri- 
ser soi-même. La Pucelle était droite et simple. 
Elle ne voulait que voir les Français vivre en paix 
comme une bonne famille et que les Anglais s’en 
aillent cultiver leur propre jardin, pour ainsi dire. 
C’est une ambition digne d’une sainte. Et s’il fallait 
user de la force, faire la guerre, eh bien ! ça c’est 
une opération de police. N’appelle-t-on pas les 
policiers les gardiens de la paix ? Sans doute est-ce 
pourquoi Notre-Seigneur Jésus-Christ a béni le 
centurion romain dont on lit l’histoire dans l’Evan- 
gile. 

« Deux ans après, je me trouvais à Rouen. C’est 
une belle ville. « Des clochers, des murailles, des 
châteaux, un grouillis de toitures et la belle Seine 
lumineuse qui roule vers la mer. > (G., 240.) Seu- 
lement, il pleut trop — et après ça on parle du 
climat anglais !... 

« La Pucelle avait été faite prisonnière par un 
archer du comte Jean de Luxembourg. La vieille 
tante du comte aimait bien la Pucelle et suppliait 
son neveu de la garder. Pourtant il l’a vendue aux 
Anglais contre dix mille francs-or. Pour moi, la 
seule consolation, c’est qu’on s’est procuré cette 
rançon au moyen d’un impôt de 80000 livres 
anglaises sur les Normands. Ils le méritaient bien. 
Ils pont rien fait pour sauver la jeune fille, pas 
plus que son roi, l’ex-dauphin, qui n’a même pas 
levé le petit doigt pour l’aider (S. W., 295, 305) ; 
l’évêque de Beauvais — il s'appelait Cauchon ou 
quelque chose comme ça — a conclu le marché. 
Il haïssait Jeanne parce qu’il était du parti opposé. 
J'aurais pourtant cru qu’un évêque aurait dû rester 
au-dessus de la mêlée pour apaiser les esprits et 
pour réconcilier les ennemis plutôt que de prendre 
parti pour n'importe qui. 

« En tout cas, le procès a commencé en jan- 
vier 1431. Je n'ai jamais vu tant de gens d’Eglise 
ensemble : un cardinal, six évêques, des docteurs 
en théologie, des médecins, une bonne centaine 
d’assesseurs et je ne sais qui encore (G., 301). 

« Ça a duré cinq mois. D'abord, j'ai été impres- 
sionné. I] me semblait qu’on allait faire le procès 
selon les règles et en toute justice. Jeanne, elle, ne 
se trompait pas. Elle a dit au comte de Luxem- 
bourg : « Je sais parfaitement que les Anglais me 
feront mourir ; ils s’imaginent que moi morte, ils 
gagneront le royaume de France. Or, seraient-ils 
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cent mille Godons de 
royaume, > (G., 255.) ñ 

« Bientôt, j'étais écœuré. Inutile de 
procès. Il n’y avait aucun témoin qui pouvait parler 
pour la Pucelle. On la tracassait avec des questions 
sur les vêtements qu’elle portait — comme si c'était 
un crime énorme pour une femme de porter des 
pantalons ! (Soit dit sans vous offenser, mais il 
y a des gens d’Eglise qui semblent penser que 
toute la morale consiste en la façon dont les 
femmes s’habillent.) On lui posait des questions 
ridicules sur saint Michel qui lui aurait parlé : 
était-il bien vêtu, etc. 

« Mais surtout on lui demandait sans cesse : 
« Pourquoi ne vous soumettez-vous pas au juge- 
ment de l'Eglise ? » A quoi elle a répondu : « Pour 
ce qui est de la soumission à l'Eglise, j'ai demandé 
aux juges que toutes les œuvres que j'ai faites et 
mes dits soient envoyés à Rome devers notre 
Saint-Père le Pape, auquel et à Dieu premier: je 
me rapporte. » (E., 62.) > 

« J'étais là quand elle a dit ça. C'était la stupeur. 
Vous me croirez si vous voulez, les juges sem- 
blaient comme scandalisés. .Comme si un chrétien 
n'avait pas le droit d'en appeler au Successeur de 
saint Pierre. Ils ont répondu : « Le Pape est trop loin. 
Chaque évêque est juge en son diocèse. >» (G., 323.) 

« Je le veux bien : il faut que l’évêque ait 
son autorité. Mais moi, j'ai assez vécu pour savoir 
qu’un évêque ne peut pas être suprême en toute 
cause et toujours. Pour sauvegarder la liberté des 
chrétiens, il faut que le Pape soit indépendant et 
qu'on puisse en appeler à lui en fin de compte. 
Un évêque lui-même a besoin de l’appui du Pape : 
surtout quand il s’agit d’un pays divisé en factions 
et aussi quand l'Eglise est faible en face d’un 
gouvernement fort. Comment un évêque pourrait-il 
se défendre contre un gouvernement civil s’il n’a 
pas le Pape et la force de Eglise catholique der- 
rière lui? L’évêque qui insiste trop sur sa propre 
indépendance finira par la perdre au profit de 
l'Etat. Ainsi en refusant leurs droits aux autres 
on perd les siens. ` 

« Quoi qu’il en soit, les juges à Rouen n’ont pas 
permis à la Pucelle de faire appel. Ce soir-là, nous 
en parlions nous autres Anglais entre nous. La 
plupart de nos gens se réjouissaient que Jeanne 
allait être condamnée. « C’est une sorcière, 
répétaient-ils, pourquoi ne l’admet-elle pas ? Est- 
ce qu’elle se croit plus savante que tous ces 
évêques et grands docteurs ? Un chrétien doit se 
soumettre au jugement de l'Eglise. » 

« Moi, je ne pouvais pas me convaincre que 
cette cour-là était l'Eglise. Mais quand j'ai parlé 
du Pape il y en avait qui disaient : « Allons donc ; 
il n'y a pas longtemps qu’on a vu deux et même 
trois Papes ou anti-papes et qu’on ne savait pas 
quel Pape était le bon ». « Pourtant, ai-je répondu, 
on savait que l’un ou l’autre était le Pape bel et 
bien et on obéissait à celui qu’on croyait le vrai. > 

« Et le Pape lui-même, disait un autre, n'est-ce 
pas qu’on a vu que lui aussi peut être dominé par | 
un empereur ou même par des seigneurs trop 
forts ? D'ailleurs, votre Pucelle a dit aujourd’hui 
qu’elle s’en rapportait au Pape et à Dieu premier. 
Alors elle n’obéirait pas au Pape si elle se croyait 
inspirée par Dieu — et Dieu sait si elle le croit, 
cela! — vous n'avez qu'à l’écouter quand elle 
parle de ses voix. » 

« Eh bien oui, ai-je dit, mais je crois que le 
Pape lui-même dirait qu’il y a des cas où on a le 
droit et même le devoir de suivre sa propre cons- 
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_ cience quand on croit fermement et qu’on a beau- 
coup prié. La Pucelle a proclamé qu’elle croit sans 
broncher aux douze articles du Credo et aux dix 
commandements de Dieu. Et puis le fait est qu’elle 
a voulu en appeler au Pape et on ne le lui a pas 
permis. Rappelez-vous ses mots : « Au surplus, je 
m'en remets à la Cour romaine et veux croire tout 
ce qu’enseigne 1a sainte Eglise. » (E., 63.) Et pour 
ce qui est de la prière : elle prie toujours cette 
jeune fille, elle se confesse presque tous les jours 
si délicate est sa conscience, elle fait prier ses gens, 
elle reçoit la sainte communion autant de fois 
qu’elle n’est pas empêchée par ces coquins-là. C'est 
une honte pour nous ce procès. 


« Heureusement, a dit quelqu'un en ricanant, que 
nous avons les Français pour faire la besogne à 
notre place. » 


« Il est des moments, voyez-vous, où l’on déses- 
père du genre humain. Mais alors on se rappelle 
ces rares personnes comme Jeanne d'Arc qui ne 
matchandent pas, qui ne trichent pas, mais qui 
tiennent ferme, Ça vous redonne confiance en vos 
semblables et en vous-même. Je n’oublierai jamais 
l'exemple qu’elle nous a donné du courage et de 
l'intégrité. Un de nos grands seigneurs un jour 


ÉVÉNEMENTS 
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au procès ne pouvait s'empêcher de s’écrier 
« Quelle fille ! Et quel dommage qu’elle ne soit pas 
Anglaise ! » (G., 266.) 

La voix de mon homme faiblissait, ses traits 
s’estompaient dans les nuages de mon sommeil. 
Ses lèvres continuaient à former des mots, mais 
je ne les entendais plus. Puis jai entendu sa voix 
devenir plus forte pendant un moment comme une 
dernière vague attardée lorsque la marée s’en va. 
Il parlait évidemment du supplice de Jeanne et les 
derniers mots que j'ai entendus étaient : « Voilà 
pourquoi, quand elle a crié comme ça j'ai pris un 
bâton et j'en ai fait une croix que je lui ai passée 
et qu’elle a serrée fort contre sa poitrine. C'était le 
moins qu’on pût faire pour elle et je suis content 
que celui qui l’a fait ait été un Anglais. » (E., 69.) 

C’est à ce moment que je me suis éveillé. Le 
petit homme et ses propos n'étaient évidemment 
qu’un songe. Mais tous les faits qu’il rapportait, 
même les noms, étaient authentiquement historiques. 
Je suppose que je l'avais fait un peu à ma propre 
image. Je ne rougis pas pour autant. Cela signifie 
qu'un Anglais d'aujourd'hui salue, avec l'Anglais 
imaginaire du Moyen Age, sainte Jeanne d’Arc en 
la priant de nous obtenir la paix, la charité et la 
justice. 


FRANCE 


S. 1% JUIL. — L'Assemblée nationale a adopté la 
proposition de loi concernant la prophylaxie anticon- 
ceptionnelle présentée par M. Neuwirth au nom de la 
Commission des Affaires culturelles, familiales et so- 
ciales. Elle autorise l'emploi de contraceptifs qui seront 
vendus exclusivement en pharmacie et ne seront déli- 
vrés que sur ordonnance médicale nominative et de 
durée limitée. Les amendements destinés à atténuer 
les sanctions pour les infractions ont été repoussés. 
L’A. N. a porté de 18 à 21 ans l’âge au-dessous duquel 
les mineurs non émancipés devront avoir le consente- 
ment du représentant légal pour obtenir une ordon- 
nance, L'interdiction de la propagande antinataliste 
a été maintenue. Un contrôle moral des centres de 
planning familial agréés sera exercé. 


— De retour de l’Assemblée générale des Nations 
Unies sur la crise du Proche-Orient, et après ses en- 
tretiens de Glassboro avec le président Johnson, 
M. Kossyguine, premier ministre soviétique, fait escale 
à Paris et rencontre le général de Gaulle. M. Kossy- 
guine avait déjà, lors de son voyage aller, rencontré 
à Paris, le 16 juin, le général de Gaulle. 


D. 2 JUIL. — M. Etienne Burin des Roziers est 
_ nommé ambassadeur de France à Rome. Il remplace 
M. Armand Bérard, nommé représentant permanent 
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de la France auprès des Nations Unies. M. Bérard suc- 
cède à M. Roger Seydoux de Clausonne qui devient 
représentant de la France au Conseil permanent de 
l'Atlantique Nord. 


— M. Pierre Ramondot, président du Comité catho- 
lique des Amitiés françaises dans le monde, est promu 
officier dans l'Ordre national du Mérite. De nombreux 
missionnaires français (religieux et religieuses) re- 
çoivent cette distinction à divers grades. (« J. O. », 
2 juillet.) 


M. 4 JUIL. — En application de l’art. 21, $ 2 du 
Motu proprio « Ecclesiae Sanctae » du 6 août 1966 
(« D. C. », n° 1477, col. 1453) et par une ordonnance 
en date du 4 juillet, le cardinal Veuillot a décidé que 
la paroisse Notre-Dame de Paris serait désormais 
séparée du Chapitre des chanoines de la basilique 
auquel elle était jusqu'alors unie et érigée en paroisse 
autonome. L'abbé Emile Berrar, chanoine honoraire, 
curé de la paroisse Saint-Germain des Prés, est nommé 
curé-archiprêtre de la paroisse Notre-Dame et recteur 
de la cathédrale. Le Chapitre des chanoines conti- 
nuera à assurer l'office canonial et la messe capitulaire. 
(« Revue de la vie diocésaine de Paris », 8 juillet.) 


J. 6 JUIL. — M. Gorse, ministre de l'Information, 
a accordé son visa d'exploitation au film de Jacques 
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Rivette « Suzanne Simonin, la Religieuse de Diderot » 
qui, sous le titre « la Religieuse », avait été interdit 
le 21 mars 1966 par son prédécesseur, M. Yvon Bourges 
(cf. « D. C. », 1966, col. 943, 960, 1150 et 1967, col. 
847). L'interdiction demeure pour les mineurs de 
moins de dix-huit ans. 


V. 7 JUIL. — A Toulouse, en l'église Notre-Dame 
de la Dalbade, consécration épiscopale de Mgr Jean 
Berchmans Chabbert, O. F. M., nommé évêque coad- 
juteur de Mgr Lefèvre, archevêque de Rabat (Maroc). 
Devant les protestations élevées contre sa venue à Tou- 
louse par le Comité national du Rassemblement des 
Français rapatriés d'Afrique du Nord (R. A. N. F. 
R. A. N.), et la menace de manifestations, le cardinal 
Duval avait renoncé à participer à la cérémonie. Un 
communiqué publié à l'occasion du sacre par 
Mgr Guyot, archevêque de Toulouse, et Mgr Chabbert 
dit notamment « Pour sauvegarder le climat de 
prière nécessaire à cette cérémonie, le cardinal Duval 
a préféré ne pas y participer. Nous sommes profondé- 
ment peinés de cette absence. Nous tenons en cette 
circonstance à dire notre totale solidarité avec le cardi- 
nal-archevêque d’Alger et notre admiration pour l'es- 
prit évangélique de paix qui a marqué tout son mi- 
nistère épiscopal, et dont il vient de nous donner une 
nouvelle preuve. » 


S. 8 JUIL. — A Lisieux s'est tenue du 3 au 8 juillet 
la 2° Assemblée générale des « Caté-Clubs », associa- 
tion internationale dont le but est d’aider les paroisses 
à s'équiper en matériel et en réalisations catéchétiques 
audio-visuels. Le programme comportait deux parties. 
Dans la première, consacrée aux principes, des spé- 
cialistes ont étudié la civilisation de limage, limage 
en elle-même, limage document, l'image révélatrice, 
limage catéchétique; des carrefours ont suivi ces 
études. Dans la seconde, des cours dirigés par des 
chefs d'atelier ont aidé les participants à travailler 
sur la programmation catéchétique, la fabrication du 
montage audio-visuel, l'élaboration du texte catéché- 
tique suggéré par l'image, l’utilisation du montage et 
des émissions télévisées au catéchisme. Ces cours 
étaient illustrés de projections réalisées par des ama- 
teurs et de projections commerciales sélectionnées. 
L'assemblée était présidée par le P. Pichard et animée 
par le P. Garnier, responsable de la catéchèse audio- 
visuelle au Centre national de l’enseignement reli- 
gieux. Un télégramme du cardinal Cicognani, au nom 
du Saint-Père, la présence de Mgr Ferrand et de 
Mgr Jacquemin ont montré l'intérêt porté par la hié- 
rarchie à ces initiatives. Un Centre international per- 
manent de documentation a été créé et installé à Fir- 
fol, près de Lisieux. 


D. 9 JUIL. — Du 6 au 9 juillet, ont eu lieu à La 
Chaise-Dieu (Haute-Loire) en présence de Mgr Bertoli, 
nonce apostolique, de NN. SS. Dozolme, évêque du 
Puy, de La Chanonie, évêque de Clermont, Pourchet, 
évêque de Saint-Flour et de nombreuses personnalités, 
les fêtes du ZX* centenaire de la mort de saint Robert, 
fondateur et premier Abbé (1046-+ 16-4-1067) du monas- 
tère de La Chaise-Dieu. Le dimanche 9, clôture du 
triduum de prières, journée d’apothéose des fêtes, la 
messe pontificale fut célébrée dans l'église abbatiale 
par Mgr Bertoli assisté de plusieurs prélats., Mgr de 
La Chanonie prononça l'homélie. L'après-midi, une 
procession parcourut les rues de la ville pavoisées; 
sur le parvis de l'abbatiale, Mgr Bertoli adressa une 
allocution aux pèlerins et touristes. Au cours de ces 
fêtes eut lieu l'inauguration, dans le cloître de l’abba- 
tiale, d'une stèle à la mémoire du cardinal Roncalli, 
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alors nonce apostolique, rappelant que le futur Pape 


Jean XXIII avait présidé, en 1952, les cérémonies du ry 
VI° centenaire de la mort du Pape Clément VI, moine 


de La Chaise-Dieu, bienfaiteur du monastère, qui fit 
élever à ses frais l'église abbatiale (1344-1352) et la 
choisit comme lieu de sépulture. 


M. 12 JUIL. — Le Conseil des ministres décide une 
majoration de 4,5 % des Allocations familiales à- 
compter du 1° août. 


S. 15 JUIL. — Les évéques de Champagne-Picardie 
(NN. SS. Marty, Reims; Leuliet, Amiens; Desmazières, 
Beauvais; Piérard, Châlons; Atton, Langres; Bann- 
warth, Soissons ; Fauchet, Troyes), après avoir examiné 
les différents aspects de la formation des futurs 
prêtres, ont décidé la création de deux cycles d’études 
pour les sept diocèses. Le second cycle comprendra les 
années de théologie avec l’année diaconale. La forma- 
tion doctrinale et spirituelle y sera poussée dans une 
visée pastorale. Le séminaire de Reims accueillera les 
étudiants des sept diocèses. Le premier cycle com- 
prendra un enseignement de la morale fondamentale, 
un enseignement philosophique sérieux et une initia- 
tion biblique. Les études, qui dureront deux ans, y 
seront poussées dans un souci constant de faire croître 
la foi des jeunes qui se préparent au sacerdoce. Le 
séminaire de Soissons accueillera les étudiants des 
sept diocèses. Dans ces deux séminaires, un corps pro- 
fessoral de valeur, fourni par la Compagnie Saint- 
Sulpice et les diocèses intéressés sera au service des 
étudiants. (D'après « Le Dimanche », bulletin officiel 
de l'évêché d’Amiens, 16-23 Juillet.) 


— À Brest, le général de Gaulle s'embarque sur le 
croiseur « Colbert » pour se rendre en visite officielle 
au Canada. Voir : Canada. 


— « La Croix » (15-16 juillet) annonce la nomina- 
tion comme chevalier dans l'Ordre de la Légion d’hon-. 
neur de M. Jean Gélamur, président-directeur général 
de la Maison de la Bonne Presse. M. Gélamur est né 
le 24 juillet 1920 à Rabastens (Hautes-Pyrénées). Il 
est ingénieur civil de l’Aéronautique et diplômé du 
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Centre de perfectionnement dans l'administration des 


affaires de la Chambre de commerce de Paris. Après 
avoir occupé de hautes fonctions dans l’industrie, il 
devint président-directeur général de la Maison de la 
Bonne Presse en 1960. Il est vice-président du Syndicat 


de la presse hebdomadaire parisienne depuis 1962 et : 


président de la Fédération internationale des quoti- 
diens et périodiques catholiques depuis 1965. 


M. 19 JUIL. — Le « Journal Officiel » publie les 
quatre ordonnances sur les problèmes de l'emploi 
adoptées par le Conseil des ministres le 12 juillet. La 
première concerne les garanties de ressources aux tra- 
vailleurs privés d'emploi; la deuxième crée une 
Agence nationale de l'emploi; la troisième et la qua- 
trième sont relatives au Fonds national de l'emploi. 


J. 20 JUIL. — Le général de Gaulle fait escale aux 
Îles Saint-Pierre-et-Miquelon et visite pour la première 
fois les populations de ces territoires français d'outre- 
mer. 


— À Paris, inauguration par M. Debré, ministre de 
l'Economie et des Finances, et M. Patolitchev, ministre 
du Commerce extérieur de I'U. R. S. S., de la Chambre 
de commerce franco-soviétique. 


J. 27 JUIL. — A Orly, dans la nuit, M. Pompidou 
et les membres du gouvernement accueillent, à sa des- 
cente d'avion, le général de Gaulle de retour de son 
voyage au Canada. 
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IESI JUIL. — Un communiqué publié à l'issue 


du Conseil des ministres au cours duquel le général 
de Gaulle a rendu compte de son voyage au Canada 
dit notamment : « Le général de Gaulle a marqué 
sans équivoque aux Canadiens français et à leur gou- 
vernement que la France entendait les aider à 
atteindre les buts libérateurs qu’eux-mêmes se sont 
fixés. » Répondant aux journalistes, M, Gorse, ministre 
de l'Information, a dit notamment : « La France ne 
saurait se désintéresser du sort présent et futur d’une 
population venue de son propre peuplé »…., « le gou- 
vernement fédéral canadien devra évidemment tenir 
compte de la réalité d'un Canada français dans ses 
relations avec la France ». 


# 
xk 


— L'Association des Amis de Jean Guitton (fondée 
en 1966 en vue de récompenser une œuvre pouvant 
servir dexemple à la jeunesse creusoise) vient de dé- 
cerner, pour la première fois, son prix littéraire à 
Amédée Carriat. Le lauréat, qui est Creusois, est pro- 
fesseur dans un collège d'enseignement général de 
Paris. Il est l’auteur d’un volume de vers, « Compagnie 
des ombres », rapporté, en 1944, de son séjour en Alle- 
magne au titre du S. T. O., qui lui valut le prix Rol- 
linat; d'un recueil « Chemins de mon cœur », écrit 
en langue limousine et couronné, en 1948, par l'Aca- 
démie des Jeux floraux; de trois volumes consacrés 
au poète Tristan L'Hermite (1955 à 1960). De 1960 à 
1964, il a collaboré à la publication d’un cours de 


langue française, puis entreprit, à la demande de la 
Société des sciences de la Creuse, le « Dictionnaire 
bio-bibliographique » de ce département. C'est plus 
particulièrement pour cet ouvrage immense que lui a 
été remis le prix Jean Guitton. (« Les Nouvelles litté- 
raires », 27 juillet.) 

— La revue « Amitiés catholiques françaises » 
(juillet) donne, communiquées par M. Armengaud, 
sénateur des Français de l'étranger, après ses démarches 
auprès du ministère des Affaires étrangères, des pré- 
cisions nouvelles concernant les possibilités pour les 
religieux et religieuses âgés de bénéficier de la retraite 
volontaire vieillesse accordée par la loi du 10 juil- 
let 1965 (cf. « D. C. », n° 1494, col. 948). Les religieux 
et religieuses rémunérés, même faiblement, en tant 
qu'enseignants ou hospitaliers, ont droit à la retraite 
et peuvent bénéficier de la loi. Il suffit qu'ils envoient 
à la Caisse primaire de Sécurité sociale, 5, rue Duranti, 
Paris-1l°, une demande d'adhésion au régime d'assu- 
rance vieillesse obligatoire des salariés en la fondant 
sur leurs rémunérations dont ils auront à indiquer le 
montant estimé. Ceux âgés de moins de 65 ans au 
1° août 1965 devront demander à cette Caisse les 
conditions financières de leur adhésion, compte tenu 
du nombre d'années d'activité professionnelle à ra- 
cheter. Ceux ayant eu plus de 65 ans au 1° août 1965 
n'auront rien à verser, les cotisations dues étant com- 
pensées par les retraites dues sur 1965 et 1966. La 
déclaration devra être certifiée par le consul de France 
du lieu de résidence de l'intéressé. Le dernier délai 
d'inscription est fixé au 31 décembre 1967. 





ÉTRANGER 


AFRIQUE DU SUD 


V. 21 JUIL. — A proximité de sa résidence sur- 
veillée de Stanger (à 50 km au nord de Durban), 
mort accidentelle du chef Albert John Luthuli, prix 
Nobel de la paix 1960 (cf. « D. C. », 1962, col. 91), 
âgé de 78 ans. 


ALGERIE 


1% JUIL. — Rapt de M. Moïse Tshombé. L'un des 
passagers de l’avion, dans lequel il se rendait d'Ibiza 
à Majorque, contraint sous la menace le pilote à pour- 
suivre sa route et à se poser en Algérie sur l'aérodrome 
de Dar el Beida. L'ex-premier ministre congolais est 
livré aux autorités algériennes. — 2 JUIL. Le gouver- 
nement congolais demande au gouvernement algérien 
l’extradition de M. Tshombé. — 21 JUIL. A Alger, 
la Cour suprême d'Algérie donne un avis favorable à 
l'extradition de M. Tshombé. 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


J- 13 JUIL- — A Bonn, les 12 et 13 juillet, s’est 
tenue la 10° Rencontre franco-allemande au sommet 
prévue par le traité de coopération de 1963 entre les 
deux pays. Le chancelier Kiesinger et le général de 
Gaulle et leurs délégations gouvernementales y ont 
notamment décidé la création d’une Commission com- 
mune pour promouvoir la coopération économique, 
industrielle et technique ; et d’une autre pour étudier 
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la situation politico-stratégique des années 1970 sous 
l’angle de la sécurité européenne et d’un système poli- 
tique européen. Le général de Gaulle y a pris à nou- 
veau position en faveur de la réunification allemande. 


AUTRICHE 


D. 2 JUIL. — A Vienne, les évêques d'Autriche se 
sont élevés contre les actes de terrorisme dans le Tyrol 
du Sud et contre l’acquittement de certains de leurs 
auteurs par des tribunaux autrichiens. Ils demandent 
aux gouvernements de l’Autriche et de l'Italie de con- 
clure rapidement l'accord en préparation pour rétablir 
une atmosphère de paix. 


BELGIQUE 


L. 10 JUIL. — A Bruxelles, le Conseil des ministres 
des Affaires étrangères des « Six » a examiné la de- 
mande d'adhésion de la Grande-Bretagne au Marché 
commun européen. M. Couve de Murville a souligné 
les obstacles qui, selon la France, s'opposent à son 
admission et les conséquences qu'elle aurait pour la 
Communauté européenne. 


M. 11 JUIL. — Réuni à Korbeek-Lo, le Chapitre 
général des Müissionnaires de Scheut a élu supérieur 
général le R. P. Willy Goossens, jusqu'ici provincial 
régional à Luluabourg (Congo), pour succéder au 
R. P. Degrijse qui était en fonctions depuis le 13 oc- 
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tobre 1961. Au Chapitre général, le nouveau supérieur 
assumait la présidence de la Commission pour les 
tâches missionnaires. 


S. 29 JUIL. — En la basilique nationale de Koe- 
kelberg, près de Bruxelles, ont eu lieu, en présence 
du nonce, de hautes personnalités et de délégations 
jocistes venues de 110 pays, les obsèques du cardinal 
Joseph-Léon Cardijn. La messe fut concélébrée par le 
cardinal Suenens, archevêque de Malines-Bruxelles et 
primat de Belgique, entouré du cardinal Veuillot, de 
quatorze évêques et d’une vingtaine de prêtres, dont 
l'abbé Guérin, fondateur de la J. O. C. française. L’in- 
humation eut lieu dans l’église de Notre-Dame de 
Laeken, où naquit, il y a quarante ans, la Jeunesse 
ouvrière chrétienne, 


D. 30 JUIL. — Après un exil de quatre années au 
Brésil, M. Georges Bidault, ancien chef de la « Résis- 
tance » et ancien président du Conseil, est arrivé à 
Bruxelles. Après avoir consulté les autorités françaises, 
le gouvernement belge l'a autorisé à séjourner en Bel- 
gique à condition de ne s’y livrer à aucune activité 
politique. Accusé d'atteinte à la sécurité de l'Etat à la 
suite de sa décision de faire revivre un « Conseil na- 
tional de la Résistance », le président Bidault avait 
fait l'objet, le 10 août 1962, d’un mandat d'arrêt et 
avait pris le chemin de l'exil. 


BERLIN 


D. 2 JUIL. — A l'occasion du « Rendez-vous avec 
le cinéma » qui a eu lieu, du 27 juin au 2 juillet, 
à Berlin, dans le cadre du Festival international du 
film, les jurys de l'Office catholique international du 
cinéma et du Centre international évangélique du 
film (Interfilm) ont décerné leurs prix : prix de l'O. 
C. I. C. au film anglais de Bryan Forbes « the Whis- 
Perers »; Prix Otio Dibelius des Eglises protestantes 
ex aequo au film français de Claude Berri « le Vieil 
Homme et l'Enfant >» (l'acteur Michel Simon a reçu 
l'Ours d’argent pour son interprétation) et au film sué- 
dois de Jan Troell « Ici est ta vie ». (CHR DAC; 
n° 1499, col. 1368, la lettre pontificale à lO. C. I. C.) 


BRESIL 


M. 18 JUIL. — A Fortelaza (Ceara), le maréchal 
Humberto Castelo Branco, ancien président du Brésil 
(avril 1964 à mars 1967), trouve la mort dans un acci- 
dent d'avion. 


CANADA 


— La visite du général de Gaulle au Québec. — 
23 juillet. A bord du « Colbert », le Général arrive à 
Québec où l’accueillent le gouverneur, M. Michener, et 
le premier ministre, M. Daniel Johnson ; échange d’al- 
locutions. Il est reçu par la municipalité, puis adresse 
à la foule qui l’acclame une allocution. Accueilli par 
le cardinal Roy, il assiste à la messe dans la basilique 
de Sainte-Anne de Beaupré. A bord du « Colbert », 
il offre une réception aux personnalités québécoises. 
La journée s'achève au château Frontenac, où le Géné- 
ral offre un dîner à ses hôtes et prononce un discours 
qui va dans le sens des aspirations de ceux qu'il ap- 
pelle les « Français du Canada ». — 24 juillet. Le 
Général quitte Québec et, par la route dite Je « Che- 
min du Roy », gagne Montréal sous les acclamations. 
Reçu par la municipalité, il compare, dans son allocu- 
tion, l'accueil triomphal qui lui est fait à l’atmos- 
phère de la Libération; puis il conclut « Vive le 
Québec libre! » (slogan du R. I. N., Rassemblement 
pour l'indépendance nationale), — 25 juillet. Le Gé- 
néral reçoit la colonie française, puis visite l'Exposi- 
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tion universelle. Au diner offert au pavillon fran 


aux personnalités, échange d’allocutions entre le pre- 
mier ministre et le Général. A Ottawa, à l’issue du Po 
Conseil des ministres consacré à la visite du Général 


au Québec, un communiqué du premier ministre, 
M. Pearson, déclare que « certaines déclarations du 
président français ont tendance à encourager la faible 
minorité de la population qui veut détruire le Canada 


et que, comme telles, elles sont inacceptables pour le 


peuple canadien et son gouvernement ». — 26 juillet. 
Le Général visite le métro de Montréal, l'Université, 
puis est reçu à déjeuner par la municipalité. A ja 
suite du communiqué du gouvernement fédéral, il 
décide de renoncer à poursuivre son voyage et de 
rentrer directement à Paris après sa visite au Québec. 
— 27 juillet. Le Général quitte Montréal et rentre à 
Paris par avion. 


— La province de Québec compte officiellement 
3254850 unilingues français et 1 388 878 bilingues 
franco-anglais ; les autres Canadiens français (Ontario, 
Nouveau-Brunswick, Nouvelle-Ecosse, Manitoba et pro- 
vinces maritimes) sont 1123444 dont 231150 uni- 
lingues français et 892 294 bilingues franco-anglais. 


CHILI 


D. 16 JUIL. — A Santiago du Chili, le président 
Frei a promulgué la loi sur la réforme agraire approu- 
vée le 22 février par le Parlement et qui vise à créer 
100 000 nouveaux propriétaires en expropriant les do- 
maines d'une superficie supérieure à 80 hectares. 


CONGO-KINSHASA 

M. 5 JUIL. — Encadrés par des mercenaires étran- 
gers, des éléments de la gendarmerie katangaise et de 
l'armée nationale congolaise se rebellent, occupent 


Bukavu, capitale du Kivu, et l'aérodrome de Kisangani | 


dans lest du Congo. Le général Mobutu décrète létat 
d'urgence et fait appel au Conseil de sécurité de 
rO. N. U. et à l'O. U. A. On remarque que cette 
rébellion fait suite au rapt de M. Tshombé. (Voir : 
Algérie.) 


CUBA 


L. 31 JUIL. — A La Havane, ouverture de la pre- 
mière Conférence de l'Organisation latino-américaine 
de solidarité (O. L. A. S.), à laquelle participent les 
mouvements révolutionnaires d'Amérique latine. S'y af- 
fronteront les pro-castristes et les pro-soviétiques. Op- 
posés aux thèses castristes, qui préconisent la lutte 
armée et la guérilla, les partis communistes d’Argen- 
tine, du Brésil et du Venezuela ont refusé leur partici- 
pation., Clôture le 8 août par un discours de Fidel 
Castro. 


ESPAGNE hi 


S. 1** JUIL. — Dans une lettre adressée à M. Oriol, 
ministre de la Justice, les chefs des huit Eglises pro- 
testantes d’Espagne ont fait savoir qu’en raison des 
restrictions imposées par la loi sur la liberté religieuse 
ils ne pouvaient se soumettre aux dispositions sur la 
reconnaissance légale. La loi prévoit l'obligation pour 
les Eglises non catholiques de se faire inscrire sur les 
registres du ministère de la Justice en tant qu’ « asso- 
ciations légales », que l'Etat contrôlera. L'épiscopat 
catholique avait donné son approbation au projet de 


loi initial élaboré par les services de M. Castiella, mi- : 


nistre des Affaires étrangères; les restrictions sont 
dues aux modifications apportées au projet par le gou- 
vernement et la Commission des Cortès et sont donc 
exclusivement le fait des pouvoirs politiques. l 
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ETATS-UNIS 
M. 5 JUIL. — Dans une intervention écrite déposée 
lors de la quatrième session du Concile, le défunt car- 


_ dinal Ritter, archevêque de Saint-Louis, demandait la 


condamnation absolue par l'Eglise de Parmement nu- 


. clédire. Le texte de cette intervention vient d’être pu- 


blié dans la ville épiscopale du cardinal. 


M. 18 JUIL. — A Newark (New Jersey), une insur- 
rection des Noirs a ravagé la ville. Après cinq jours 
d'’émeute, les heurts entre la police et les émeutiers 
ont fait 27 morts, 1 300 blessés, plus de 1000 arres- 
tations. Les incendies, les destructions, le pillage ont 
fait plusieurs millions de dollars de dégâts matériels. 
Newark compte 400 000 habitants, dont 200 000 Noirs. 


— La crise israélo-arabe devant les Nations Unies. — 
4 juillet. —- L'Assemblée générale rejette la résolution 
yougoslave, soutenue par l'U. R. S. S. et les « non- 
engagés » (par 53 voix, dont la France, contre 46 et 
20 abstentions), celle des pays latino-américains et des 
Etats-Unis (par 57 voix contre 43 et 20 abstentions, 
dont la France) et vote la résolution pakistanaise sur 
le statut de Jérusalem (par 99 voix, dont la France, 
contre 0 et 20 abstentions). — 9 juillet. Le Conseil de 
sécurité décide l'envoi d’observateurs sur les rives du 
canal de Suez pour faire respecter le cessez-le-feu. — 
14 juillet. L'Assemblée générale vote une nouvelle ré- 
solution pakistanaise (par 99 voix contre 0 et 18 abs- 
tentions, dont les Etats-Unis) invitant Israël à rap- 
porter les mesures d’unification et à ne pas modifier le 
statut de Jérusalem. — 21 juillet. Après le rejet par les 
pays arabes du compromis soviéto-américain, qui pré- 
voyait la reconnaissance par les pays arabes de la fin 
de l’état de belligérance comme contrepartie du retrait 
des forces israéliennes des territoires arabes, l’Assem- 
blée générale décide le renvoi du problème devant le 
Conseil de sécurité. 


L. 24 JUIL. — A Newark, la Conférence du « Black 
Power » (Pouvoir Noir), qui a réuni près d’un millier 
de délégués noirs, a affirmé le droit des Noirs à la 
révolte et à la violence s'ils sont victimes de « condi- 
tions intolérables », préconisé la création d’une nation 
noire et l'institution d’une milice noire. Une résolution 
déclare le boycott de « toute Eglise noire et de toutes 
les institutions religieuses qui n’adhèrent pas à la ré- 
volution noire ». 


— À Detroit (Michigan), insurrection des Noirs. Des 
milliers d’émeutiers saccagent et pillent la ville, in- 
cendient des quartiers entiers. Le gouverneur de l'Etat 
lance un appel au gouvernement fédéral. Le président 
Johnson décide de faire intervenir les parachutistes et 
les troupes fédérales. 


J. 27 JUIL. — A Detroit, après trois jours d'émeute, 
bilan de la révolte des Noirs : 43 morts, 1 500 blessés, 
plus de 2500 arrestations, 150 millions de dollars de 
dégâts. Detroit compte 1700000 habitants, dont un 
tiers de Noirs. 


GRANDE-BRETAGNE 


J. 20 JUIL. — A Londres, la Chambre des lords a 
approuvé le projet de loi abolissant la législation qui 
faisait de l'homosexualité un délit. La nouvelle loi 
sera soumise à la signature royale. 


GRECE 


D. 23 JUIL. — A Athènes, mort du patriarche 
Christophoros Il, âgé de 95 ans. Patriarche orthodoxe 
grec d'Alexandrie et de toute l'Afrique. 
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INDE 


— Afin de freiner l'expansion de la population 
(511 300 000 individus au 1° juillet, selon une déclara- 
tion officielle du vice-ministre de l'Intérieur) le gou- 
vernement indien a décidé de déposer devant le Parle- 
ment un projet de loi en vue de rendre obligatoire 
la stérilisation pour les pères de trois enfants et plus. 
Tous les chefs de gouvernement des Etats, sauf deux, 
ont donné leur approbation. De plus, l’âge du mariage 
serait reporté à vingt ans pour les filles. (Cf. infra col. 
1533, la lettre de la Conférence épiscopale indienne.) 


ISRAEL 


M. 11 JUIL. — A Jérusalem, M. Eskhol, premier 
ministre israélien, et Mgr Angelo Felici, délégué par 
S. S. Paul VI, se sont entretenus « dans une atmos- 
phère de cordialité » des diverses formes à même 
d'entraîner une solution satisfaisante de l'important 
problème des Lieux saints », déclare le communiqué 
officiel. Le 30 juin, M. Herzog, directeur général à la 
présidence du Conseil des ministres, avait remis, pour 
le Pape, au cardinal Dell’Acqua un mémoire du gou- 
vernement israélien sur la question. Voir : Proche- 
Orient. 


ITALIE 


M. 4 JUIL. — A Rome, le cardinal Carlo Grano, 
nonce au Quirinal a reçu la barrette des mains de 
M. Saragat, président de la République italienne. 


M. 19 JUIL. — A Rome, en présence de S. S. 
Paul VI, sur la place de la basilique de Saint-Laurent 
hors les murs, a été inauguré un monument de recon- 
naissance à Pie XII, « defensor civitatis », pour rappe- 
ler le 19 juillet 1943, jour où ce quartier fut dévasté 
par les bombes. L'alarme donnée, Pie XII, accompagné 
de Mgr Montini (le futur Pape Paul VI), son secré- 
taire d'Etat, était accouru et avait prodigué ses conso- 
lations à la population éprouvée dont il avait pris la 
défense. 


MEXIQUE 

S. 1% JUIL. — Par une lettre datée du 24 juin, le 
cardinal Benno Gut, abbé primat des Bénédictins, a 
destitué Dom Grégoire Lemercier de ses fonctions de 
prieur du monastère de Cuernavaca et demandé que 
les « moines désobéissants » abandonnent le couvent. 


PHILIPPINES 

— A Cotabato City, s'est tenue, du 26 au 30 juin, 
pour la première fois en Asie orientale, la Conférence 
de PUNDA (Association catholique internationale pour 
la radio et la télévision). Cent trois délégués y ont par- 
ticipé, ainsi que des invités, venus d'Asie, d'Europe et 
d'Amérique. Elle a décidé la création d’un Comité de 
travail pour < coordonner les efforts des spécialistes 
de la radiodiffusion dans le but d'apporter l'Evangile 
aux peuples asiatiques ». Ce Comité sera présidé par 
Mgr Gérard Mongeau, O. M. I, prélat de Cotabato, 
président de la Commission épiscopale des Philippines 
pour les moyens de communication sociale et membre 
de la même Commission pontificale. La mise au point 
d’une émission de radiodiffusion pour la Chine a été 
décidée, qui serait transmise par un émetteur situé aux 
Philippines. La partie religieuse des programmes serait 
introduite avec soin et adaptée au goût et à la com- 
préhension des Chinois de la République populaire. 
(D'après « S. Œ. P. I. », 13 juillet.) 


POLOGNE 


— Réunie en juin dernier, la Conférence épiscopale 
polonaise a désigné ses représentants au Synode des 
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évêques qui doit se réunir à Rome le 29 septembre. Ce 
sont : les cardinaux Wyszynski, archevêque de Varsovie 
et primat de Pologne, et Wojtyla, archevêque de Cra- 
covie; Mgr Kalwa, évêque de Lublin ; Mgr Jop, admi- 
nistrateur apostolique d’Opole; Mgr Kaczmarek. 
évêque auxiliaire de Gdansk. D’après les normes, trois 
évêques seulement devraient être appelés à siéger au 
Synode, mais c'est le Pape Paul VI lui-même qui a 
invité les cinq évêques à y participer en témoignage de 
bienveillance à l'égard de l’épiscopat polonais. 
(< Kipa », 27 juillet.) 


PORTUGAL 


L. 3 JUIL. — A Lisbonne, dans la chapelle du palais 
da Ajuda, l’amiral Americo Tomaz, chef de l'Etat por- 
tugais, a remis la barrette au cardinal Maximilien de 
Furstenberg, qui était nonce apostolique du Portugal 
depuis le 29 juin 1962. 


PROCHE-ORIENT 


— La crise israélo-arabe. — 4 juillet. L'Assemblée 
génerale des Nations Unies rejette les résolutions you- 
goslave (retrait sans conditions des forces israéliennes) 
et latino-américaine (retrait des forces israéliennes 
et fin de l'état de belligérance reconnu par les pays 
arabes) et vote la résolution pakistanaise refusant à 
Israël l'unification de Jérusalem. — 9 juillet. Devant 
les violations du cessez-le-feu, le Conseil de sécurité de 
l'O. N. U. décide l'envoi d’observateurs sur le canal de 
Suez pour le faire respecter. — 11 juillet. Israël et les 
pays arabes acceptent les observateurs de PO. N. U. A 
Budapest, les chefs des gouvernements et des partis 
communistes des pays de l'Europe de l'Est étudient 
l'appui à fournir aux pays arabes pour rétablir leur 
situation et ramener la paix. — 14 juillet. L'Assemblée 
générale des Nations Unies vote une nouvelle résolu- 
tion pakistanaise sur Jérusalem. — 16 juillet. Les 
observateurs des Nations Unies prennent position sur 
les deux rives du canal de Suez : seize sur chaque 
rive. Au Caire, les chefs d'Etat arabes mettent au 
point un plan pour éliminer les conséquences de 
l” « agression » d'Israël. — 21 juillet. Aux Nations 
Unies, après le rejet par les pays arabes du compromis 
soviéto-américain, l’Assemblée renvoie le problème 
devant le Conseil de sécurité, Voir : Etats-Unis (la 
crise devant l'O. N. U.). 


SOUDAN 


— La nomination de Mgr Saharania comme adminis- 
trateur apostolique du vicariat de Juba (cf. infra 
col. 1531) ne change pas la situation religieuse dans le 
Soudan méridional. Mgr Saharania n'est aidé que de 
deux prêtres, cinq Frères et une dizaine de religieuses 
soudanaises. Leur ministère est réduit à la seule ville 
de Juba. Dix autres prêtres soudanais, 200 séminaristes, 
5 Frères et 24 religieuses du vicariat ont été contraints, 
pour éviter la mort, de fuir et de se réfugier dans les 
Pays Voisins. Des vingt postes du vicariat, seulement 
deux ont été respectés par les troupes arabes. Les autres 
sont tous un amas de ruines et de désolation. Une 
grande partie des 215 000 catholiques du vicariat se 
sont exilés ou se cachent dans les montagnes et la 
forêt. (Daprès « Kipa », 21 juillet. 


U. R. S. S. 


L. 3 JUIL. — A Moscou, arrivée de MM. Pompidou 
et Couve de Murville, premier ministre et ministre 
des Affaires étrangères de France, en visite officielle. 
Leurs entretiens avec les dirigeants soviétiques seront 
surtout consacrés aux questions bilatérales, c'est-à-dire 
à la coopération économique et technologique entre 
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les deux pays, les problèmes internationaux ayan 
déjà passés en revue par le général de Gaulle 


M. Kossyguine lors de leurs entretiens de Paris. SENG 
S. 8 JUIL. — A Moscou, fin des entretiens franco- 


soviétiques. MM. Pompidou et Conve de Murville 
rentrent à Paris. ne 


VIETNAM 


L. 29 JUIL. — Dans la baie du Tonkin, un incendie 
dévaste le porte-avions américain « Forrestal ». Bilan : 
132 morts, 4 disparus, 64 blessés, 2K avions détruits, 
31 endommagés, 90 millions de dollars de dégâts 
matériels. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 





« L'Osservatore Romano » annonce : 


— L'abbé Pedro Meurice Estiu, chancelier de Ja 
curie archiépiscopale de Santiago de Cuba, est nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Perez Serantes, archevêque 
de cet archidiocèse. — Le 12 juin : 1. Erection du 
vicariat apostolique de Paksé (Laos) avec un territoire 
détaché du vicariat de Savannakhet:; et nomination 
du R. P. Jean-Pierre Urkia, M. E. P., comme vicaire 
apostolique de Paksé; 2. L'abbé François-Xavier Hsu 
Cheng-pin est nommé évêque auxiliaire de Mgr Bian- 
chi, évêque de Hong-kong ; 3. L'abbé Francis Patrick 
Carroll, chancelier de la curie épiscopale de Wagga 
Wagga, est nommé évêque coadjuteur, avec droit de 
succession, de Mgr Henschke, évêque de Wagga Wagga 


- (Australie). (« O. R. », 2 juillet.) 


— Mgr Edward Rosack, vicaire général de l'éparchie 
de Pittsburgh des Ruthènes (Etats-Unis), est nommé 
administrateur apostolique « sede plena » de cette 
éparchie, dont Mgr Nicholas Elko demeure l'évêque. 
(« O. R. », 3-4 juillet.) (Mgr Elko est nommé consul- 
teur de la Congrégation pour l'Eglise orientale. 
« O. R. », 16 juillet.) 


— Démission, pour raison de santé, de Mgr Antoine 
Marie Cazaux, évêque de Luçon depuis 1941; son 
coadjuteur, Mgr Charles Paty, lui succède de plein 
droit. (« O. R. », 5 juillet) « La D. C. » à donné la 
biographie de Mgr Paty (n° 1465, du 20 février 1966, 
col. 378). A côté de son action pour l'école libre, 
Mgr Cazaux a mené avec succès l'Œuvre des Vocations. 
En 1941, il a trouvé 968 prêtres d'origine vendéenne, 
dont 366 hors du diocèse. En 1966, on en comptait 
1 410, dont 678 « en mission ». (« Revue de la vie dio- 
césaine de Paris », 22 juillet.) 


— A Onitsha, le 5 juillet, mort de Mgr John of the 
Gross Anyogu, évêque d’Enugu (Nigeria), âgé de 69 ans. 
— Mgr Michele Federici, archevêque de Santa Seve- 
rina, est nommé administrateur apostolique du dio- 
cèse de Cariati (Italie). — Erection, le 22 juin, du dio- 
cèse de Ban Me Thuot (Vietnam-Sud) avec des terri- 
toires détachés des diocèses de Kontum et de Dalat, 
et rendu suffragant de Hué. Et nomination de l'abbé 
Pierre Nguyen Huy-mai, secrétaire de la conférence 
épiscopale vietnamienne, comme évêque de ce nouveau 
diocèse. — Mgr Manuel Ferrera Cabral, évêque auxi- 
liaire de Braga, est nommé évêque de Beira (Mozam- 
bique). — L'abbé Antonio Ribeiro, assistant général 
de la Ligue universitaire catholique portugaise, est 
nommé évêque auxiliaire de Mgr Da Silva, archevêque 


de Braga (Portugal). — Le 22 juin, Mgr George Pearce, À 


S. M., évêque d’Apia (Iles Samoa et Tokelau), a été 









end 






fe 


_ nommé archevêque du siège métropolitain de Suwa 


r 


(Iles Fidji, Océanie). (« O. R. », 9 juillet.) 


— Mgr Pasquale Venezia, évêque d'Avellino, est 
nommé administrateur apostolique du diocèse d’Ariano 
(Italie). (« O. R. », 10-11 juillet.) 


— Mgr Bernard Alix, évêque auxiliaire du Mans, 
est nommé coadiuteur, avec droit de succession, de 
Mgr Chevalier, évêque du Mans. — Mort de Mgr Ma- 
noel Nunes Coelho, évêque de Luz (Brésil) depuis 
1920, âgé de 83 ans. Son coadjuteur. Mgr Belchior 
Joaquim da Silva Neto, C. M. lui succède de plein 
droit. — A Téhéran, mort le 9 juillet, de Mgr John 
Baptist Apcar, évêque d'Ispahan des Arméniens (Iran), 
âgé de 83 ans. — Mort, le 11 juillet, de Mgr Thomas 
Martin Fox, évêque de Wilcannia-Forbes (Australie) 
depuis 1931, âgé de 76 ans. (« O. R. », 12 juillet.) 


— Mort, le 12 juillet, au Mans, sa ville natale, où 
il s'était retiré, de Mgr Marcel Dubois, ancien évêque 
de Rodez (1948-1954), puis archevêque de Besançon 
(1954-1966), âgé de 71 ans. (« O. R. », 14 juillet.) 
Mgr Dubois avait été président de la Commission épis- 
copale des religieuses et membre de la Commission 
préconciliaire de thélogie. 


— Mgr Miguel Gonzalez Ibarra, évêque d’Autlan, 
est nommé évêque de Ciudad Obregon (Mexique). — 
Mgr Telesforo Cioli, évêque d'Arezzo, est nommé 
administrateur apostolique du diocèse vacant de San 
Sepolcro (Italie). — Mgr Angelo Scapecchi, directeur 
spirituel du séminaire diocésain d’Arezzo, est nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Cioli, évêque d'Arezzo. 
(< O. R. », 16 juillet.) 


— Le R. P. Michael James Dempsey, O. P., est 
nommé évêque de Sokoto (Nigeria). — Mgr Juan Mo- 
leon Andreu, recteur magnifique de l’Université catho- 
lique « Santa Maria », d’Asuncion, est nommé évêque 
auxiliaire de Mgr Mena Porta, archevêque d’Asuncion 
(Paraguay). — L'abbé José Antonio Infantes Florido, 
curé de la paroisse du Divin Sauveur, à Séville, est 
nommé évêque des les Canaries (Espagne). — Au 
Canada, érection de deux nouvelles provinces ecclésias- 
tiques par élévation : 1. Au rang d’archidiocèses métro- 
politains des vicariats apostoliques de Grouard, avec 
le nouveau nom de Grouard-McLennan et de Keewa- 
tin, avec le nouveau nom de Keewatin-Le Pas; 2. Au 
rang de diocèses : a) des vicariats de Prince-Rupert, 
de Mackenzie et de Whitehorse, avec les nouveaux 
noms pour les deux premiers de Prince-George et de 
Mackenzie-Fort Smith ; les trois rendus suffragants de 
Grouard-McLennan; b) des vicariats de Baie d'Hud- 
son, de Baie de James et du Labrador avec les nou- 
veaux noms de Churchill, Moosonee et Labrador-Schef- 
ferville ; les trois rendus suffragants de Keewatin-Le 
Pas. Ont été promus : 1. Archevêque de Grouard- 
McLennan, Mgr Henri Routier, O. M. I. ; de Keewa- 
tin-Le Pas, Mgr Paul Dumouchel, O. M. I., précédem- 
ment vicaires apostoliques de Grouard et de Keewa- 
tin; 2. Evêques : de Prince-George, Mgr Fergus John 
O’Grady, O. M. I.; de Mackenzie-Fort Smith, Mgr Paul 
Piché, O. M. I.; de Whitchorse, Mgr James Philipp 
Mulvihill, O. M. I.; de Churchill, Mgr Marc Lacroix 
O. M. I.; de Moosonee, Mgr Jules Leguerier, O. M.I.; 
précédemment vicaires apostoliques de Prince-Rupert, 
de Mackenzie, de Whitehorse, de Baie d'Hudson et 
de Baie de James. Le R. P. Henri Légaré, O. M. I., est 
nommé évêque de Labrador-Schefferville. (« O. R. », 
23 juillet.) 

— Le 24 juillet, à Chi-ai (Formose), à l'hôpital 
Saint-Martin-de-Porres, mort du cardinal Thomas Tien 


Chen-sin, de la Société du Verbe divin, archevêque de 
Pékin, âgé de 76 ans. (< O. R. », 24-25 juillet) Né le 
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24 octobre 1890, à Changtsiu, dans le vicariat de 
Yangku, baptisé en 1901, le futur cardinal fit ses études 
au grand séminaire de Yenchowfu et fut ordonné 
prêtre le 9 juin 1918. Il entra par la suite dans la 
Société du Verbe divin, fut nommé, le 24 février 1934, 
préfet apostolique de Yangku, dont il devint vicaire 
apostolique, après avoir été nommé évêque, le 11 juil- 
let 1939. Premier évêque chinois, il fut sacré en la 
basilique Saint-Pierre de Rome, le 29 octobre 1939, 
par le Pape Pie XII lui-même. Transféré au vicariat 
apostolique de Tsingtao le 10 novembre 1942, il était 
ensuite promu archevêque de Pékin le 11 avril 1946, 
après avoir été créé cardinal par Pie XII le 18 février 
précédent. Il se trouvait à New York lorsque fut pro- 
clamée, à Pékin, en septembre 1949, la République 
populaire de Chine, et préféra demeurer aux Etats- 
Unis. L’ « Annuario pontificio » de 1952 le porte, 
pour la première fois, comme « empêché » de remplir 
son ministère et l'indique, de 1954 à 1959, comme 
domicilié aux Etats-Unis. En décembre 1959, le Pape 
Jean XXIII le nommait administrateur apostolique de 
l’archidiocèse de Taïpeh (Formose), pour remplacer 
Mgr Kuo qui avait donné sa démission. En mars 1966, 
il dut se retirer pour raison de santé. 


— À Louvain, dans la nuit du 24 au 25 juillet, 
mort du cardinal Léon-Joseph Cardijn, fondateur de 
la Jeunesse ouvrière chrétienne (J. O. C.), âgé de 
85 ans. (« O. R. », 26 juillet) « La D. C. » a donné 
sa biographie lors de son élévation au cardinalat par 
S. S. Paul VI le 22 février 1965 (n° 1444, du 21 mars 
1965, col. 496). Le cardinal Cardijn avait été membre 
de la Commission préconciliaire pour l’Apostolat des 
laïcs et expert du Concile principalement pour les 
problèmes de l’Apostolat des laïcs. « La D. C. » à 
publié, en 1965 : ses interventions au Concile sur : la 
liberté religieuse (col. 1793), les jeunes, le tiers-monde 
(col, 1859), le monde ouvrier (col. 2068) ; et, en 1966 : 
son article « Ecole chrétienne et monde ouvrier » 
(col. 864) et la lettre de S. S. Paul VI pour le 60° an- 
niversaire de son ordination (col. 1941). . 


— Mgr Antonio Poma, évêque de Mantoue, est 
nommé coadjuteur, avec droit de succession, du. car- 
dinal Lercaro, archevêque de Bologne (Italie). — 
Mgr Louis Stôger, recteur de l’Institut pontifical teu- 
tonique de S. Maria dell’Anima, est nommé évêque 
auxiliaire de Mgr Zak, évêque de Sankt Pôlten (Au- 
triche). (« O. R. », 26 juillet.) 


— Mgr George Joseph Biskup, évêque des Moines 
(Iowa, Etats-Unis), est nommé coadjuteur, avec droit 
de succession, de Mgr Schulte, archevêque d’Indiana- 
polis (Indiana, Etats-Unis). (« O. R. », 27 juillet.) 


— Mgr Jorge Manrique Hurtado, évêque d’'Oruro, 
est promu archevêque de La Paz (Bolivie). — Le 
R. P. Abbé Don Eugenio De Palma, O. S. B., est 
nommé administrateur apostolique de Abbaye « nul- 
lius » de la Santissima Trinita di Cava dei Tirreni 
(Italie). — Mort de Mgr Angelo Paino, âgé de 97 ans, 
ancien évêque de Lipari (1909-1921), puis archevêque 
de Messine (1923-1963). (« O. R. », 30 juillet.) 
Mgr Paino était le doyen d'âge des évêques du monde 
entier. 


— Mgr Jean Van Cauwelaert, évêque d’Inongo 
(Congo-Kinshasa), est transféré au siège épiscopal titu- 
laire d'Uccula. L'abbé Léon Lesambo est nommé 
évêque d’Inongo. (« O. R. », 31 juillet-1® août.) 

$ 
#4 

— En Guinée, ont été nommés administrateurs apos- 
toliques « sede plena » : du diocèse de Nzérékoré, 
l'abbé Raphaël Téa; de la préfecture apostolique de 
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Kankan, le P. Louis Barry, C. S. Sp. Mgr Maillat, 


évêque de Nzérékoré, et Mgr Coudray, préfet de Kan- 


kan, expulsés, demeurent titulaires de leurs sièges. 
(« Kipa », 4 juillet.) - 


— Un décret du 12 juin de la Congrégation « De 
propaganda Fide » a nommé administrateur aposto- 
lique du vicariat de Juba (Soudan), Mgr Silvesire Sa- 
harania, du clergé séculier soudanais. — Le 22 juin, 
Mgr François Arinze, coadjuteur de Mgr Heerey, 
décédé en février dernier, a été promu archevêque 
d’'Onitsha (Nigeria). (« Fides », 5 juillet.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 





— En la vigile de la fête des saints apôtres Pierre 
et Paul et à l’occasion de l'anniversaire de l'élection 
et du couronnement de S. S. Paul VI, le cardinal 
Dell'Acqua a présenté au Saint-Père le premier exem- 
plaire du quatrième volume de la série : « Insegna- 
menti di Paolo VI », qui contient, dans l'ordre chro- 
nologique, les discours, radiomessages, homélies et 
exhortations du Pape durant l’année 1966. (« O. R. », 
3-4 juillet.) 


— Mgr Antonio Mauro, secrétaire de la Congréga- 
tion des Religieux, est élevé au siège titulaire «pro 
hac vice » archiépiscopal de Thagaste. Mgr Agostino 
Casaroli, secrétaire de la Congrégation des Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires, est élevé au siège archi- 
épiscopal titulaire de Cartagène. (« O. R. », 5 juillet.) 


— Le 4 juillet, réunie en séance préparatoire, la 
S. C. des Rites a traité de l'héroïcité des vertus du Ser- 
viteur de Dieu Valentin Paquay, prêtre profès de 
l'Ordre des Frères mineurs, né à Tongres en 1828, 
mort à Hasselt (Belgique) en 1905. (« O. R. », 5 juil- 
let.) 


— Le Pape Paul VI a nommé les 27 nouveaux cardi- 
naux membres des Congrégations romaines désignées 
à la suite de leurs noms : Cardinaux : Beltrami : 
Rites, Affaires ecclésiastiques extraordinaires ; Bengsch : 
Eglises orientales, Secrétariat pour l’Union des chré- 
tiens; Brennan : Sacrements, Tribunal de la Signature 
apostolique ; Carpino : Consistoriale, Concile ; Cody : 
Concile, « de Propaganda Fide » ; Darmajuwana : « de 
Propaganda Fide », Rites; DelľAcqua : Consistoriale, 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires; Fasolino : Sa- 
crements, Enseignement catholique; Felici : Sacre- 
ments, Fabrique de Saint-Pierre; Garrone : Consisto- 
riale, Eglises orientales ; Gut : Religieux, Rites; Krol : 
Eglises orientales, « de Propaganda Fide »; Maurer : 
Religieux, Enseignement catholique; O’Boyle : « de 
Propaganda Fide », Rites; Pacini : Concile, Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires; Parente : Sacrements, 
Concile; Pellegrino : Concile, Enseignement catho- 
lique ; Renard : Concile, Religieux ; Samoré : Consis- 
toriale, Affaires ecclésiastiques extraordinaires ; Staffa : 
Eglises orientales, Sacrements; Ursi : Religieux, Ensei- 
gnement catholique; Vagnozzi : Consistoriale, Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires ; Veuillot : Enseignement 
catholique, Secrétariat pour l'Union des chrétiens ; Woj- 
tyla : Eglises orientales, Concile (« O. R. », 5 juillet) ; 
de Furstenberg : 
ecclésiastiques extraordinaires ; Grano : Rites, Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires; Riberi : Consistoriale, 
Affaires ecclésiastiques extraordinaires (« O. R. >, 
16 juillet). Le cardinal Felici était déjà président de 
la Commission pontificale pour la révision du Code 
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« de Propaganda Fide », Affaires , 


pro-préfet de la Congrégation de l'Enseignement ca 


tholique. Le cardinal Staffa était déjà pro-préfet du 4 


Tribunal de la Signature apostolique. 


— Le G juillet, S. S. Paul VI a reçu en audience 
privée le roi Hussein de Jordanie, qui a ensuite rendu 
visite au cardinal Cicognani, secrétaire d’Etat. La situa- 
tion créée au Proche-Orient par la guerre israélo-arabe 
et notamment le problème des réfugiés palestiniens et 
le futur statut de Jérusalem ont fait l'objet des entre- 
tiens. (« O. R. », 7 juillet.) 


— Le 5 juillet, S. S. Paul VI a reçu en audience 
privée le D' Ehud Avriel, ambassadeur d'Israël en 
Italie. C'est la première fois qu’un représentant d'Israël 
est reçu au Vatican. (« O. R. », 6 juillet.) 


— S. S. Paul VI a nommé nonces apostoliques : au 
Portugal, Mgr Giuseppe Sensi, nonce en Irlande depuis 
1962; en Irlande, Mgr Joseph McGeough, délégué 
apostolique en Afrique du Sud depuis 1960; en Italie, 
Mgr Egano Righi-Lambertini, nonce au Chili depuis 
1963; en Espagne, Mgr Luigi Dadaglio, nonce au Ve- 
nezuela depuis 1960. (« O. R. », 9 juillet.) 


— Le 17 juillet, réunie en séance générale, en pré- 
sence de S. S. Paul VI, la S. C. des Rites a reconnu 
les deux miracles attribués à l'intercession du Bieuheu- 
reux Bénilde (Pierre Romançon), de l'Institut des 
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Frères des Ecoles chrétiennes, et présentés pour sa 


canonisation. (« O. R. », 19 juillet.) 


— L'internonciature apostolique à La Haye est 
élevée au rang de nonciature; Mgr Angelo Felici est 
nommé pro-nonce en Hollande et promu archevêque 
titulaire de Caesariana. (« O. R. », 23 juillet.) 


— Sous la présidence du cardinal Pericle Felici et 
en présence de tous ses membres, s'est réunie pour la 
première fois la Commission pontificale pour l'inter- 
prétation des décrets du Concile Vatican II. Etaient 
présents, outre le cardinal président : 
Jean Villot, préfet de la Congrégation du Concile, et 
Maximilien de Furstenberg; NN. SS. Giacomo Vio- 
lardo, secrétaire de la Congrégation pour la discipline 
des sacrements; Joseph Schröffer, évêque d’Eichstätt, 
secrétaire de la Congrégation pour l'Enseignement ca- 
tholique ; Ladislas Rubin, secrétaire général du Synode 
des évêques. (« O. R. », 24-95 juillet.) Cette Commis- 
sion remplace la Commission de coordination qui 
avait été prorogée et qui était assistée par l’ancien 
Secrétariat général du Concile. 


— Le 25 juillet, réunie en séance ordinaire parti- 
culière, la S. C. des Rites a examiné l'introduction de 
la cause de béatification de la Servante de Dieu 
Marie-Elisabeth de Luppé, de l'Institut de Marie-Auxi- 
liatrice. (« O. R. », 26 juillet) Née en 1841, morte en 
1903, elle fut la troisième supérieure générale de l’Ins- 
titut, qu’elle réforma et auquel elle donna un nouvel 
essor. L'Institut de Marie-Auxiliatrice fut fondé en 
1854, à Castelnaudary (Aude), par la Bienheureuse 


Marie-Thérèse de Soubiran; il compte actuellement 


environ quatre cents religieuses réparties dans des 
maisons, notamment en France, Angleterre, Italie et 
Japon. | 


— Mgr Felice Pirozzi, pro-nonce à Madagascar, est 
nommé nonce apostolique au Venezuela. (« O. R. >», 
30 juillet.) 
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LA JURIDICTION 
POUR LES CONFESSIONS EN FRANCE 





Les différentes Semaines religieuses de France ont 
publié la convention ci-après qui a été signée par tous 
les évêques de France, comme ceux-ci en ont été infor- 
més par une lettre du secrétariat général de l'épiscopat 
français datée du 1°% août 1967. Certaines Semaines 
religieuses précisent que cette convention est valable, 
à titre expérience, jusqu'au 1° juillet 1968. 

1. Chaque évêque concède les pouvoirs de confesser 
à tout prêtre ayant ces mêmes pouvoirs dans un dio- 
cèse de France, à condition qu’il y exerce une fonction, 
à laquelle il a été nommé, soit par l'Ordinaire du dio- 
cèse, ou par l’un des Ordinaires de rite oriental, ou 
par le vicaire aux Armées, soit — s’il est religieux — 
par son supérieur, avec l'accord de l’Ordinaire du lieu. 


2. Chaque évêque concède les pouvoirs de confesser 
dans son diocèse aux aumôniers nationaux nommés ou 
agréés par le Conseil permanent, ainsi qu'aux direc- 
teurs nationaux des missionnaires d’émigrants agréés 
par le Conseil permanent. 


3. Chaque évêque concède les pouvoirs de confesser 
dans son diocèse aux Supérieurs majeurs des religieux 
et à leurs assistants. 


4. Chaque évêque concède les pouvoirs de confesser 
les prêtres à tout prêtre séculier ou régulier ayant les 
pouvoirs de confesser dans son propre diocèse ou Ins- 
titut. 


5. Chaque évêque exclut des concessions accordées 
ci-dessus les pouvoirs nécessaires à la confession des 
communautés religieuses (C. 520 à 527). 


N. B. — La « fonction » dont il est question à l'ar- 
ticle premier doit s'entendre de tout ministère, même 
restreint, exercé de façon stable au service d’un diocèse. 


— Les aumôniers de camps et colonies de vacances 
auxquels sont concédés les pouvoirs de confesser, en 
vertu des dispositions ci-dessus, continueront à observer 
le règlement des colonies de vacances actuellement en 
vigueur (triptyque). 

— Le « celebret » mentionnera si le prêtre qui le 
détient possède ou non les pouvoirs de confesser dans 
son diocèse. 


— Il est souhaitable que le curé de la paroisse où 
l'on confesse en soit prévenu chaque fois que cela est 
possible. 


LETTRE DES EVEQUES DE L'INDE 





L'Assemblée extraordinaire de la Conférence épis- 
copale catholique indienne qui s’est tenue à Bangalore 
du 1% au 4 juillet désire : 


1. Rappeler la solidarité des catholiques indiens 
avec leurs compatriotes pendant la crise que traverse 
actuellement le pays dans les domaines économique, 
moral et spirituel. 


2. Mettre l'accent sur la décision de la communauté 
catholique de jouer son rôle en contribuant à la stabi- 
lité économique, culturelle et- morale du pays, qui est 
la condition primordiale de la paix et de la prospérité. 
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L'Église dans le monde 


3. Assurer que les catholiques indiens sont prêts à 
aider de toutes les façons à l’allégement des souffrances 
dans les régions du Bihar et les autres parties de l'Inde 
frappées par la sécheresse. 


4, Attirer l’aitention de tous ceux qui ont à cœur 
les vrais intérêts du pays sur les dangers inhérents à 


‘ certaines mesures à l'étude ou déjà prises, qui heurtent 


les traditions sacrées et les valeurs de notre pays en 
honneur depuis des siècles. 


La propagande contre les missionnaires 


La Conférence manifeste sa profonde gratitude pour 
la réponse immédiate et généreuse du Pape Paul VI 
au cri de détresse des affamés du Bihar. Elle apprécie 
à leur haute valeur les efforts héroïques des prêtres et 
des religieuses ‘catholiques et d’autres organisations 
chrétiennes pour faire arriver rapidement vivres et 
personnel aux districts du Bihar qui en avaient davan- 
tage besoin. 11 convient d’ajouter encore les efforts des 
missionnaires chrétiens pour prendre des mesures à 
long terme comme le forage de puits, les projets d’as- 
sistance aux travailleurs (Food For Work Projects) 
et de coopération pour le développement de lagri- 
culture dans les districts ruraux en collaboration avec 
les autorités locales. 

Malheureusement le travail d'élévation sociale que 
poursuivent les missionnaires chrétiens pour le plus 
grand intérêt du pays, travail qui demande une énorme 
dépense d'argent et des efforts surhumains d'orga- 
nismes volontaires, — ici et à l'étranger — n'est pas 
compris. Si, comme dit le Pape, le rôle de l'Eglise 
dans un pays donné est de servir, il est difficile de 
comprendre pourquoi ces services devraient être mé- 
connus. Est-ce que certains intérêts investis sont en 
danger? Est-ce que des groupes de militants ont le 
droit de traiter les chrétiens comme s'ils étaient des 
étrangers au pays? L'allégation que les distributions 
de vivres, les projets de réforme agricole et les pro- 
grammes d'assistance sur une vaste échelle dans les 
districts frappés par la famine ont servi d’appât aux 
populations éprouvées pour les convertir est certaine- 
ment dénuée de fondement. La déclaration du Concile 
du Vatican sur la liberté religieuse précise : « Dans 
la propagation de la foi et l'introduction des pratiques 
religieuses, on doit toujours s'abstenir de toute forme 
d’agissement ayant un relent de coercition, de persua- 
sion malhonnête ou peu loyale, surtout s'il s'agit de 
gens sans culture ou sans ressources. » 

D'autre part, il convient de rappeler que la consti- 
tution indienne garantit à toutes les religions le droit 
de prêcher, de pratiquer et de propager sa foi. 

La bonne volonté internationale est assurée non seu- 
lement par la diplomatie et par les traités de com- 
merce, mais aussi par la généreuse reconnaissance et 
l'appréciation des services sociaux de qui que ce soit. 
L'Inde a besoin de toujours plus de travailleurs dé- 
voués. Ce serait une triste journée pour le pays, connu 
pour ses traditions d’hospitalité et de tolérance, s'il 
leur fermait ses portes. Ce qui est vraiment déconcer- 
tant, pour employer un terme modéré, c'est la propa- 
gande montée non pas contre les étrangers comme 
tels, mais spécifiquement contre les missionnaires chré- 
tiens, et que l’on jette le soupçon sur leur activité, que 
l'on multiplie les enquêtes sur leurs agissements, en les 
traitant d’une manière différente des citoyens nor- 
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maux. À des générations de religieux et de religieuses 
qui l'ont servie pendant des siècles et dans le plus 
grand désintéressement, l'Inde doit une profonde gra- 
titude, aussi bien dans le domaine de l'éducation que 
sur le terrain de l'assistance sociale. Les missionnaires 
ont toujours donné à l'étranger la véritable image de 
l'Inde. Il serait malheureux que cette image soit défor- 
mée et défigurée par une politique étroite 


Le contrôle des naissances 


La Conférence déplore que sous prétexte de progrès, 
des mesures ont été décrétées et mises à exécution, qui 
ne peuvent que menacer les fondements de toute la 
structure de la moralité publique dans notre pays. Des 
raccourcis peuvent donner des résultats rapides, mais 
ils ne le font que moyennant un suicide moral. L’his- 
toire nous apprend que beaucoup de civilisations sont 
tombées en décadence ou ont disparu non pas tant par 
suite des destructions de guerres que par l'usure lente 
de leurs bases culturelles et religieuses. C'était sagesse 
pratique de la part du Mahatma Gandhi et du Pandit 
Nehru que rappeler justement à leur peuple la néces- 
sité de s'assurer non seulement de la fin mais aussi des 
moyens. Des mesures comme l'avortement n'auraient 
certainement pas eu la faveur des fondateurs de notre 
pays. Comme l’a déclaré le Concile du Vatican : « Tout 
ce qui s'oppose à la vie elle-même comme tous les 
genres d’assassinat, le génocide, l'avortement, l’eutha- 
nasie... empoisonne la société humaine. » 


Parlant de l'augmentation de la population, le Pape 
Paul VI dans son encyclique Populorum progressio 
dit : « Il est certain que les autorités publiques 
peuvent intervenir, dans les limites de leur compétence, 
en développant une information appropriée et en pre- 
nant les mesures adaptées. » ; mais il se hâte d’ajou- 
ter : « Pourvu qu'elles soient conformes aux exigences 
de la loi morale et respectueuses de la juste liberté đu 
couple. Sans droit inaliénable au mariage et à la pro- 
création, il n’est plus de dignité humaine. » En consé- 
quence la Conférence épiscopale catholique indienne 
entend déclarer sans équivoque que les exigences de la 
communauté, pas plus que les décisions de l'autorité, 
ne peuvent pas prévaloir contre ces droits. Aucune 
Propagande, ni aucune pression, ne peuvent imposer 
à un couple des moyens ou des méthodes qui s'op- 
posent aux exigences de sa conscience. Les autorités 
politiques ont plutôt le devoir de soutenir la famille 
par des mesures appropriées d'ordre économique et 
social qui lui permettent de vivre conformément aux 
exigences fondamentales de la dignité humaine et 
poser ainsi les bases du véritable développement du 
pays. 


(Fides. 19 juillet 1967. Les sous-titres sont de notre 
rédaction.) 


À PROPOS DE LA VISITE AU PAPE 
D'UN MINISTRE INDIEN 





Le Bolletino du service de presse de l'Osservatore 
Romano a publié le 1* juin la note ci-après, repro- 
duit dans la Civiltà cattolica du 17 juin 1967 : 


Dans le communiqué de l'ambassade de l'Inde sur 
l'audience accordée ces jours derniers par S. S. Paul VI 
au D" Chandrashekar, à côté de nombreuses remarques 
du Saint-Père au sujet de l'exposé des problèmes éco- 
nomiques et sociaux de l'Inde fait par le ministre, qui 
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sont rapportées dans leur substance, on con 
la tendance — peut-être inconsciente — à 


compte des paroles du Saint-Père d’une façon qui ne 


correspond pas à ce qu’il a dit en réalité  — 

En particulier, le Saint-Père a dit que le désir 
exprimé par M. le Ministre de promouvoir l'émigra- 
tion était juste et que les terres inhabitées devraient 
être développées. Le communiqué pourrait faire croire 
que le Saint-Père a suggéré l'émigration, alors qu’il l'a 
seulement approuvée. 


On a de même l'impression que le Saint-Père ait 







r 


recommandé dď’adopter avec lenteur et précaution une 


proposition tendant à élever l’âge du mariage. Il a au 
contraire recommandé chaleureusement cette propo- 
sition, ajoutant cependant qu’elle devrait être réalisée 
non par la force, mais par la persuasion, et que le 
gouvernement devrait aider les familles en leur faci- 
litant la prolongation de l'éducation de leurs enfants. 


Mais ce qui nécessite le plus une précision, c'est la 
phrase selon laquelle « le Saint-Père serait en train 
d'examiner l’ensemble du problème de Ja population 
et le besoin d’un contrôle des naissances ». Le Saint- 
Père n'a jamais parlé de « contrôle des naissances », 
mais de « régulation de la famille » en conformité 
avec les lois de Dieu; il a condamné sans réserve 
toutes les solutions comme l'avortement, « qui consti- 
tuent une menace et une atteinte aux sources mêmes 
de la vie ». 


Le Saint-Père a ajouté que l'Inde a une réelle 


richesse dans sa population et qu'avec une utilisation 
appropriée de ses ressources, elle pourrait nourrir une 
population deux fois plus nombreuse qu’actuellement. 


LE CONFLIT JUDEO-ARABE 





Déclaration du cardinal Duval, archevêque 


d'Alger 


Au moment où le douloureux problème du Proche- 


Orient est l'objet des travaux de l’Assemblée extra- 
ordinaire des Nations Unies, tous les catholiques, en 
union avec tous les croyants, doivent s'adresser à 
Dieu, dans la prière, pour que prévale une solution 
de justice, fondement de la paix véritable. 


Les implications humaines qui caractérisent ce pro- 
blème sont tellement graves que personne ne saurait 
y demeurer insensible, en particulier en ce qui con- 
cerne le sort de la multitude des réfugiés arabes — 
musulmans et chrétiens — dont la situation tragique 
est restée vingt ans sans solution et dont le nombre 
vient encore d'augmenter. 


Ce qui est très grave également, c'est que les événe- 
ments récents risquent de compromettre l'effort de 
compréhension mutuelle qui s'impose à tous les 
croyants à l'heure présente où le matérialisme risque 
de submerger le monde, 


Les difficiles règlements à établir ne sauraient consa- 
crer l’hégémonie de la force. Toute forme de haine 
raciale doit être bannie des efforts engagés pour une 
solution équitable. Ce qui est urgent, c'est que la 
question palestinienne, trop longtemps éludée par les 
suprêmes instances internationales, soit envisagée et 
traitée quant à son fond, 


La Palestine, terre sainte pour les trois grandes 
religions monothéistes, doit être la terre de la récon- 
ciliation. Un des signes de cette réconciliation sera 
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que les lieux saints du judaïsme, du christianisme et 


de l'Islam soient placés au-dessus de toute contestation 
nationale dans le respect des droits légitimement 
acquis. 


En cette heure grave, il importe de se rappeler que 
rien n'est impossible à Dieu. Que les prières de tous 
obtiennent de lui qu’Il manifeste sa toute-puissance 
et que sa sagesse inspire aux dirigeants de ce monde 
les lumières et le courage nécessaires, pour que soient 
respectées les exigences de la morale internationale et 
pour que progresse partout la justice, spécialement à 
l'égard du tiers-monde. 


Alger, le 19 juin 1967. 
(Texte original.) 


LA THEOLOGIE NOUVELLE 





Au cours du Synode national de l'Eglise réformée 
de France, qui sest tenu à Vabre (Tarn) du 29 avril 
au 1% mai 1967, sur le thème « l'Eglise à l’âge nu- 
cléaire », le pasteur Pierre BOURGUET, président du 
Conseil national de l'Eglise réformée de France, a dé- 
claré dans son rapport, après avoir cité une phrase 
du pasteur Jean Bosc disant que le Synode doit 
veiller sur l'unité « dans le respect des diversités légi- 
times et souhaitables » 


k] Je ne voudrais pour rien au monde, maintenant, 
manquer moi-même à ce respect des diversités légi- 
times et souhaitables. Je discerne cependant un danger 
qui, pour planer certes sur d’autres autant sinon plus 
que sur nous, n’en est pas moins réel. Ceux qui, avec 
moi, se souviennent d'avant 1938, savent combien sou- 
vent, alors, fut brandi l’épouvantail de la « théologie 
nouvelle »! Bien à tort, finalement, n’en déplaise à 
nos opposants. Il ne faudrait donc pas sombrer dans 
la même crainte vaine. Mais les événements ne sont 
plus pareils. Aujourd’hui, tout est plus effervescent, 
plus excessif et plus étendu qu'autrefois. L'agressivité 
se glisse jusque dans le parti pris avec lequel on 
cherche à sortir coûte que coûte des sentiers battus. 
L'Amérique, à coup d'articles à sensation, a lancé des 
auteurs qui usurpent le titre de théologiens. Les 
retombées font le tour de la terre et, qu'on le veuille 
ou non, on en respire partout quelque chose. Est-on 
bien sûr, dans ces conditions, d’assimiler et de trans- 
mettre une pensée chrétiennement correcte et de ne 
pas être une pierre d’achoppement pour son prochain ? 


Entendons-nous bien : il est tout à fait désirable 
que l'homme d'aujourd'hui puisse recevoir le mes- 
sage de la Révélation formulé d’une manière adéquate, 
incisive, moderne, découlant d’une recherche biblique 
scrupuleuse et scientifique. Retenez bien le titre qu'un 
Marcel Haedrich, protestant, vient de donner à son 
livre : l’Entre-deux Dieux ! Une seule remarque, pour- 
tant (je l’extrais du rapport intitulé « Aspects théolo- 
giques » des problèmes nucléaires) : « la connais- 
sance scientifique, comme tout autre mode de connais- 
sance, n’est dénuée ni de sens ni de grandeur; mais 
elle est la connaissance divisée d’un homme divisé. 
En s’y livrant, l’homme fait certainement quelques 
pas dans la direction où sa vocation l'appelle, mais 
ce sont les pas d’un boiteux ». Une seule réserve donc 
— celle que notre secrétaire général souligne avec 
opportunité dans le rapport de gestion — : « toute 
interprétation théologique qui viderait la christologie 
d'une partie de sa réalité n'est pas recevable dans 


l'Eglise ». 
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Il s'ensuit qu'une extrême vigilance s'impose dans 
l'enseignement et la prédication. Considérons quelques 
formules bien dans le vent : « la mort de Dieu », « le 
christianisme irréligieux », « l'athéisme indispen- 
sable », etc. J'affirme que, lâchées par n'importe qui, 
n'importe où, et n'importe comment, sans contexte, 
sans explications suffisantes, elles sont aussi nocives 
que les radiations de l'énergie nucléaire, même uti- 
lisée à des fins pacifiques. Tout le monde n'est pas 
prémuni, loin de là! Tout le monde n'est pas forcé 
de savoir ce qui revient à Nietzsche, à Marx et à 
Freud et ce qu’il pouvait y avoir de fondé dans leurs 
attaques. Tout le monde ne se doute pas que Van 
Buren est en réaction contre son maître Karl Barth, 
quand il soutient que la vérité évangélique peut être 
délivrée de toute référence à Dieu. Personne n'a telle- 
ment besoin que Thomas Altizer vienne prôner la 
coïncidence normale du sacré et du profane, avec 
refus de la Bible au profit du mysticisme oriental... 
Faut-il vraiment se laisser prendre (et laisser les autres 
se prendre) à une publicité tapageuse qui fait passer 
des conceptions purement philosophiques non chré- 
tennes pour le dernier cri de ce qu'il faut admettre 
sans croire ? 


Bien sûr, les membres de nos Eglises, de nos Mou- 
vements, de nos Œuvres sont adultes et nous repous- 
sons tout Index ! Par bonheur, nous avons des spécia- 
listes qui se donnent la peine d'expliquer que l'expres- 
sion « Dieu est mort » n'a rien à voir avec : Dieu 
n'existe pas ; — que c'est le Dieu de la métaphysique 
qui doit céder la place au Dieu de Jésus-Christ; — 
que la croix et la résurrection demeurent au centre 
de l'Evangile libérateur, etc. Pour ne citer que quel- 
ques-uns des efforts de vulgarisation et de saine cri- 
tique dans ce sens, au cours des derniers mois, nous 
pouvons remercier MM. Paul Ricœur, Pierre Burgelin, 
Jean-Michel Hornus, d’autres encore, de leurs excel- 
lents articles, ainsi que le pasteur R. de Pury pour ses 
conférences de Carême. Mais il faut beaucoup de 
talent et de culture pour aider les gens à s'y recon- 
naître dans le bouillonnement de systèmes où le pre- 
mier venu risque de se noyer. 


La théologie nouvelle ressemble étonnamment à 
lart abstrait qui compte quelques maîtres et beau- 
coup. d'illusionnistes. Vous me direz qu'il en va de 
même pour l’art figuratif, pour les peintres naïfs, et 
j'en conviens. Mais il serait paradoxal qu'une Eglise 
qui se veut pour les autres brandisse des slogans am- 
phibologiques, à l'usage d’un protestantisme « céré- 
bral », des slogans hermétiques (c'est-à-dire alchi- 
miques) dont le raccourci frappe, mais désoriente les 
simples qui veulent autre chose que des mots fulgu- 
rants. 


Oui, sans doute, le patois de Canaan anesthésie, 
lui; de façon passagère, comme les cachets de pyra- 
midon, mais prenons garde, en ayant trop le souci 
légitime d'en rompre l'accoutumance, d'exagérer et 
du coup rabaisser au point de yue moral et spiri- 
tuel nos contemporains au niveau des Ninivites qui ne 
savaient plus distinguer leur droite de leur gauche 
(cf. Jonas, 4, 11). Craignons même de scandaliser, au 
sens évangélique du terme, l’un de ces plus petits qui 
serait alors en droit de penser qu'il y a des meules de 
moulin qui se perdent ! (cf. Matth., 18, 6; Marc, 9, 42; 
Luca L752) 





Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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Sur les murs du Carmel du "Pater", au flanc du mont des Oliviers, la prière par laquelle Notre-Seigneur 
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— Développement : Révolution solidaire, par + Louris- 


Josera LEBRET, O. P. (avec la collaboration de 
R. DELPRAT et M.-F. DESBRUYÈRES). — Un vol. 13,5 X 
18 cm, de 192 pages. Les Editions Ouvrières, Paris. 


On ne peut lire ce livre sans émotion en pensant 
que le P. Lebret en traçait les pages — qui seraient 
pour lui les dernières — en luttant pour la vie. Il 
était plus que jamais hanté du drame de la faim 
dans le monde et de l’exigence d’une solidarité pro- 
fondément humaine et chrétienne qui s’impose en con- 
séquence. C’est comme son testament qu’il a ramassé 
en ce court ouvrage écrit à la demande du Secours 
catholique. Les informations abondent — sans parler 
des données et graphiques des annexes — pour mon- 
trer que la lutte contre la faim ne peut aboutir que 
par le développement. On sait par ailleurs qu’il est 
un des auteurs contemporains cités dans Popu- 
lorum progressio. 


La Nouvelle Réforme, par JOHN A. T. ROBINSON. 
Traduction française par Yves DELEUZE et ALLEN 
TALLMON. — Un vol. 12,5 X 18 cm, de 128 pages. 
Prix : 8,50 F, Delachaux et Niestlé, 32, rue de Gre- 
nelle, Paris. 


The New Reformation ? — le point d’interrogation 
est à noter — est une « version augmentée et 
révisée » des Conférences données en 1964 en Amé- 
rique du Nord, avec, en appendice, la conférence 
intitulée : « Une personne vraiment contemporaine 
peut-elle ne pas être athée ? ». L’auteur estime, en 
ces pages, qu’ « avant de parler trop facilement de 
la nouvelle Réforme et de « ce que l’Église doit faire 
pour se revivifier », nous devons peser de tels 
mots », et c’est ce qu’il entend faire. Il entreprend 
une analyse, parfois déconcertante, de tous les élé- 
ments de la vie de son Eglise, une remise en cause 
de tout, où la notion même d’Eglise semble s’éva- 
nouir, Il dit bien : « Je suis de plus en plus 
convaincu que l'aurore apparaîtra à partir d’une 
nuit plus profonde encore. » Mais l'Eglise telle qu’il 
l’envisage alors, serait-elle encore l'Eglise de Jésus- 
Christ ? 


Initiation à l’Ecrilure sainte, par CHARLES HAURET, 
professeur à la Faculté de théologie catholique de 
l’Université de Strasbourg. — Un vol. in-8° couronne, 
de 228 pages. Prix : 9,90 F (+ t. 1). Beauchesne, 
éditeur, Paris. 


Il faut, comme l’auteur, avoir longtemps pratiqué 
l'étude de Ja Bible et l’enseignement, pour mettre 
en ce nombre limité de pages tant d’informations 
d’une science sûre et dans un style qui les met à la 
portée du grand public. Toutes les questions essen- 
tielles sont passées en revue et sans se dérober 
devant les problèmes ardus comme en comporte 
depuis toujours l’exégèse, tout en mettant en valeur 
la continuité de la Révélation d’un Testament à 
l’autre, Une sélection bibliographique, deux index, 
un tableau chronologique et trois cartes complètent 
heureusement ces pages dont, spécialistes ou non, les 
lecteurs apprécieront tout l'intérêt. 


Saint Dominique et ses frères. Evangile ou croisade ? 
Introduction et choix de textes par M.-H. VICAIRE, 
o. E Un vol. in-8° couronne, de 192 pages. Prix : 
9,30 F (+ t. 1.). Les Editions du Cerf, Paris. 


Les qualités de l'historien que nous avions appré- 
ciées dans Saint Dominique en Languedoc, du même 
auteur (chez Privat), nous les retrouvons dans ce 
choix de textes qui nous montrent le fondateur des 
Frères prêcheurs, tel qu’il apparut à ses contempo- 
rains. Une longue introduction fait ressortir toute 
la valeur historique du Libellus où Jourdain de 
Saxe raconte la vie du saint alors qu’il n’était pas 
encore canonisé et à qui il avait succédé, de la 
Légende de Pierre Ferrand, de la Légende de Cons- 
tantin d’Orvieto et autres documents de ces loin- 
taines époques dont l’intérêt historique est manifeste. 





Saint Ambroise. Traités sur l'Ancien Testament. 
Textes choisis, traduits et présentés par le D" DENYS 
Gorce. — Un vol. 12 X 17 cm, de 200 pages. Les 
Editions du Soleil Levant, Namur (Belgique). 


(©) 1967 by Maison de 


On connaît la bonne collection « les Ecrits des 
Saints » dont fait partie le présent volume, Il sera 
d’autant plus apprécié que l’autorité de saint Am- 
broise dans la tradition de l’Eglise est bien celle 
d’un des grands témoins de la foi et de la vie chré- 
tienne de son temps. Le clergé et les fidèles appré- 
cieront ces commentaires qui les aideront à suivre 
les recommandations du Concile et le renouveau 
liturgique mettant l'accent sur la lecture des textes 
sacrés. 


La Condition de pécheur, par EUGÈNE ROCHE, S. J. 
— Un vol. 13,5 X 18 cm, de 160 pages ETDEEN 
10,20 F. Editions Xavier Mappus, Lyon-Le Puy. 


La condition de pécheur, qui est celle de l'homme 
tant qu’il vit en ce monde, n’est-elle pas en passe 
d’être oubliée dans le monde moderne ? Elle est 
pourtant fréquemment rappelée dans l’Ancien comme 
dans le Nouveau Testament ; c’est une constante 
dans la vie de l’Eglise instituée pour sauver l’homme 
du péché et ainsi enlever l’obstacle à son union avec 
le Christ et tout ce qu’elle comporte de grâces surna- 
turelles. Le chrétien vivant pleinement sa foi se sait 
pécheur, en butte à la tentation, au combat spirituel, 
ne triomphant du péché que par un effort constant, 
secondé par la grâce ; et la persévérance finale n’est 
que le couronnement d’incessants relèvements. 


Saint Bonaventure. Un maître de sagesse, par le 
P. Jacques-Guyx BouGEeroz, O. F. M. Collection « Pro- 
fils franciscains ». — Un vol. de 144 pages. Prix : 
franco, 9 F. Les Editions franciscaines, Paris. 


On a voulu ici écrire simplement la vie du doc- 
teur franciscain ; décrire ce qu’il fut, ce qu’il a fait 
et mettre en valeur le témoignage d’une expérience 
authentiquement fidèle à saint François. Témoignage 
vécu de la valeur évangélique du message francis- 
cain. Le but de ces pages et de celles qui suivront 
est de préparer le septième centenaire de la mort de 
Bonaventure en 1974. 


Vingt-trois filles papoues : Mère Solange BaziN de 
Jessey, Ancelle papoue (1906-1942), par JEHANNE VIL- 
LEROY DE GALHAU. Préface du P. ANDRÉ DUPEY- 
RAT, M. S. C. Collection « Témoignages ». — Un vol. 
13,5 X 19 cm, de 248 pages, 4 hors-texte. Prix : 
13,90 F. Editions Salvator, Mulhouse. 


On lit avec agrément cette biographie écrite par 
la sæur de Phéroïne et que préface un expert en 
Papouasie, le P. Dupeyrat. Elle a puisé dans la cor- 
respondance abondante de cette Sœur missionnaire, 
de Mgr de Boismenu, évêque, oncle et père spirituel 
de l’élue du Seigneur en cette terre de mission et 
d’autres missionnaires, pour composer cette relation 
d’une vie dévouée à apostolat lointain. 


Religion et Personnalité, par ADRIAN VAN KAAM. 
Traduction de BRIGITTE BAILLE et de HENRIETTE 
DIDELLEN-CHRÉTIENNOT. Introduction de JEAN MULLER, 
maître-assistant à la Faculté des Lettres et Sciences 
humaines de Strasbourg. Collection « Psychologie 


pour notre temps ». — Un vol. 13,5 X 19 cm, de 
208 pages. Prix : 12,85 F. Editions Salvator, 
Mulhouse. 


Cet ouvrage présente une « pédagogie active » de 
la foi. Non seulement tout prêtre désireux de se 
perfectionner dans son rôle de conseiller spirituel, 
mais toute personne qui cherche à faire l’unité dans 
son existence, à vivre pleinement sa relation à 
Dieu dans l’équilibre et le développement plénier de 
son être humain, lira ces pages avec intérêt. 


Miettes spirituelles, par le R. P. Monier. Préface de 
Mgr ELCHINGER, évêque de Strasbourg. — Un vol. 
13,5 X 19 cm, de 212 pages, 6 hors-texte. Prix 
15 F. Editions Salvator, Mulhouse. 


Comme écrit, dans sa préface, Mgr Elchinger : 
« Ce n’est pas un traité de spiritualité. Ce sont des 
aphorismes, des réflexions, des provocations à 
réfléchir. En méditant ces pages on respire de la 
fraîcheur, de la sagesse, de l’amitié divine. Auprès 
du P. Monier, la vie chrétienne devient toute simple, 
profonde et pleine de joie. » 
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Allocution de S. S. Paul VI aux anciens élèves des Jésuites 


Le Saint-Père a reçu, le 28 août, les parti- 
cipants au Congrès de VUnion mondiale des 
anciens élèves de la Compagnie de Jésus, 
auxquels il a adressé l’allocution ci-après (1) : 


CHERS FILS, 


C’est pour Nous une grande joie de recevoir 
les anciens élèves de la Compagnie de Jésus, 
car — Nous avons plaisir à le dire en cette 


agréable circonstance — Nous appartenons, : 


Nous aussi, à cette grande famille unie par la 
fidélité du souvenir et la plus vive gratitude 
pour ses éducateurs. Et ce n’est pas sans émo- 
tion qu’en évoquant Nos années de jeunesse 
Nous retrouvons toujours présentes à Notre 
mémoire comme à Notre cœur les figures si 
bonnes et vénérées des Pères du collège Arici. 
Aussi sommes-Nous heureux de cette occasion 
que Nous donne le deuxième Congrès de 
l'Union mondiale pour exprimer publiquement 
Notre reconnaissance à ces éducateurs dont 
Nous avons tant reçu. 

Votre présence, chers fils, fait naître dans 
Notre esprit une double pensée : celle de la 
continuité ou de la persévérance, et celle du 
témoignage ou de l’apostolat. 


La persévérance 


Et, tout d’abord, la continuité, la persévé- 
rance. C’est à ce grave problème que veut ré- 
pondre, dune manière positive, votre associa- 
tion d'anciens élèves, en vous regroupant dans 
la fidélité à la formation reçue au cours des 
années de jeunesse, et Nous vous en félicitons 
de tout cœur. De redoutables questions se 
posent, en effet : combien demeurent fidèles ? 
Quelle était la valeur de léducation reçue ? 


(1) Texte français dans lOsservatore romano des 
28-29 août 1967. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 
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Certes, le détachement qui s'opère par le pas- 
sage de l’école à l’université, ou à la profession, 
ou à la vie, est dans l’ordre des choses, du 
temps, de l’âge. Mais souvent, ce détachement 
matériel devient spirituel, et prend l'aspect 
d’une « libération ». Alors, ce n’est plus le dé- 
veloppement normal qui se poursuit, ce pas- 
sage à la maturité dont parle l’apôtre Paul 
(cf. 1 Cor. 13, 11), mais c’est au contraire la 
critique négative, la répudiation, l’'émancipa- 
tion, l’antagonisme qui s'affirment. Si Pon se 
tourne alors vers le passé, que de fatigues 
perdues, que de trésors de patience gaspillés, 
que de résolutions abandonnées, que d’espé- 
rances évanouies ! 


Et pourquoi ? Que s'est-il produit ? Par une 
triste ironie des choses, ce détachement du 
passé qui voulait être un acte libre et per- 
sonnel, une démarche d’adulte qui s'affirme 
lui-même, n’a été en réalité qu’un acte de sou- 
mission, de passive acceptation d’un nouveau 
« milieu ». Tel est le formidable pouvoir de la 
psychologie « des masses » où la loi est de 
faire comme les autres. Certes, la vie sociale 
a beaucoup d'exigences, aujourd’hui, et tend 
à une certaine uniformité — et jusque-là, il 
n’y a pas de mal à cela. Mais Cest tout autre 
chose de penser en fait comme tout le monde 
et de se croire libres et sans préjugés ! C’est 
alors d’une véritable perte de sa personnalité 
spirituelle qu'il s’agit, et cela même si l'étude, 
la profession, la vie confèrent une certaine 
physionomie personnelle, parfois estimable. 


Et pourquoi? Qu'a-t-il donc manqué? Ne 
serait-ce pas une appréciation réfléchie et 
approfondie sur l'éducation reçue ? Nous vous 
recommandons vivement cet effort de réflexion 
profonde. Car beaucoup de questions sur- 
gissent tout naturellement, auxquelles on ne 
peut échapper : est-ce que lå pédagogie de ces 
premières années était valable ? Est-ce que la 
philosophie de la première école était valable ? 
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Et les impressions se succèdent : comme tout 
cela était provisoire, abstrait, étroit, etc. ; d’où 
le besoin profondément ressenti d’une « expé- 
rience » directe de la réalité de la vie. C'est 
vrai sans aucun doute, mais il faut prendre 
garde : si expérience n’est pas éclairée par 
des principes, par une sagesse supérieure et 
vitale — celle-là même que nous donnent la foi 
et la conception chrétienne de la vie, — elle 
devient pur empirisme, pragmatisme intégral, 
oubli des fins spirituelles et religieuses. Et 
lorsque les valeurs suprêmes ont totalement 
disparu de l’horizon personnel, quel sens donc 
garde encore l'existence humaine ? 

Ces réflexions, chers anciens des Pères Jé- 
suites, qui de vous ne se les est faites ? Et qui 
de vous, en suivant le cours de ses pensées, 
n’a pas mieux découvert la valeur de l’éduca- 
tion reçue, et donc le besoin et le devoir de 
la fidélité, de la cohérence, de la logique en 
un mot qui doit relier votre manière de vivre 
et de penser aujourd’hui avec la formation 
que vous donnait hier l’école catholique dont 
vous êtes les anciens ? 

C’est dire l'opportunité qu'il y a pour vous 
à conserver des rapports, aussi bien avec vos 
maîtres d'autrefois qu'avec vos anciens com- 
pagnons d'étude. Combien ces amitiés de jeu- 
nesse peuvent être profitables à l’âge mûr, et 
quelle source intarrissable de bien elles peuvent 
renfermer ! Et, ce disant, C'est l'apologie de 
votre association que Nous faisons : soyez-y 
fidèles. 


A E Yi 


Le témoignage 


L'autre pensée que votre présence Nous sug- 





gère découle directement de la première. Com- - 


ment demeurer fidèle aux convictions reçues, 


sans œuvrer de tout son cœur pour les faire - 


partager par ceux qui vous entourent ? Oui, 
le devoir de l’apostolat et du témoignage 
découle de l'éducation même que vous avez 
reçue : cette formation vous y habilite, et en 


même temps vous en fait un devoir. C’est ce - 


que l'Eglise vous demande aujourd’hui par la 
voix autorisée du Concile : « Le propre de 
l'état des laïcs étant de mener leur vie au 
milieu du monde et des affaires profanes, ils 
sont appelés par Dieu à exercer leur apostolat 
dans le monde à la manière d’un ferment, 
grâce à la vigueur de leur esprit chrétien » 
(Apostolicam Actuositatem, S 2). C’est aussi 
ce dont le monde qui vous entoure a un 
besoin « d'autant plus urgent que s’est affir- 
mée, comme c’est normal, l'autonomie de nom- 
breux secteurs de la vie humaine, entraînant 
parfois un certain délaissement de l’ordre 
moral et religieux, au grand péril de la vie 
chrétienne » (ibid, $ 1). Et c’est enfin — 
Nous vous le disions avec insistance — ce que 
le Pape attend de vous. 

Chers fils, que le Seigneur bénisse cette ren- 
contre, et qu'il la fasse fructifier en fruits géné- 
reux d'apostolat. Nous le lui demandons de 
tout cœur en vous donnant Notre affectueuse 
Bénédiction apostolique. 


Allocutions prononcées par S. S. Paul VI 


au cours des audiences générales 


Vacances et vie intérieure 
Audience générale du r6 août (r) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Qwallons-Nous vous dire cette fois? Un mot 
très simple mais qui, pensons-Nous, illumine toute 
la vie chrétienne, telle qu’elle est dans les circons- 
tances actuelles. 

L'une de ces circonstances, la plus simple et la 
plus immédiate, c’est que vous soyez des pèlerins, 
des voyageurs, des visiteurs, des touristes. Vous 
êtes en dehors de votre milieu habituel, de vos 
occupations coutumières, en dehors de vous- 
mêmes. C’est l’une des prérogatives des vacances 
que de se permettre une évasion, une distraction, 
de laisser reposer les activités de l’esprit et de 


(1) Texte italien dans l’Osservalore Romano des 17- 
18 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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leur offrir des impressions faciles et neuves 
venant de l'extérieur, sans fatigue, et même avec 
plaisir, en appliquant son esprit non à soi-même, 
mais à la scène extérieure, comme à un spectacle 
divertissant. Cependant, si on ne veut pas con- 
naître le vide intérieur produit par cette attitude 
passive, il arrive un moment où l’on désire réflé- 
chir, rentrer en soi-même, évaluer le sens et la 
valeur des choses que Pon a vues et des expé- 
riences que lon a connues. La réalité vraie de 
la vie est encore celle qui est propre, personnelle, 
intérieure, celle qui est comprise, assimilée, selon 
les principes qui constituent la vérité. Sinon, que 


vaut tout cela ? La satiété, la lassitude, la sagesse 


reprennent le dessus, et une amère expérience 
nous remet en mémoire cette phrase pessimiste de 
la Bible : « Vanité des vanités, tout est vanité. » 
(Econel A 


La projection de l'homme d'aujourd'hui 
hors de lui-même 


Et ce processus spirituel commun fait penser 


à une autre circonstance qui marque toute notre 
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vie moderne, qui détermine et caractérise l’orien- 
tation générale de la pensée et de l’action : la 
_ projection de l’homme hors de lui-même. L’obser- 
vation méthodique et l’étude scientifique du 
monde dans lequel nous sommes ont donné des 
résultats énormes et surprenants ; nous sommes 
maintenant habitués à juger la vie moderne sur 
ses découvertes, sur l’utilisation pratique de ses 
connaissances, et par conséquent sur les grandes 
transformations qu'entraînent l'industrie et la 
richesse. Tout cela est bien. Mais finalement, cette 
conquête immense et progressive du monde ne 
satisfait pas le cœur humain si ses désirs, au lieu 
de s’apaiser, se multiplient et s’exacerbent, pour 
le faire passer de la phase créatrice de la pros- 
périté à celle de sa jouissance, avec toutes les 
exaltations, les illusions et les désillusions que 
finit par connaître l’homme qui cherche dans la 
culture et dans le plaisir à se retrouver lui-même, 
Et ici résonne éternellement cette parole du 
Christ : « Que sert à l’homme de gagner l’uni- 
vers s'il vient à perdre son âme? » (Matth, 
16, 26.) 


La mission doit-elle prévaloir sur le culte ? 


Si maintenant nous changeons de chemin pour 
en venir à celui que parcourt aujourd'hui avec 
une plus grande conviction et une ardeur plus 
dynamique le chrétien, l’apôtre qui désire se 
mettre au service du message du salut et se situe 
devant la société qui l'entoure, nous observons 
quelque chose d’analogue, c’est-à-dire un mouve- 
ment spirituel et pratique qui tend à faire sortir 
de lui-même celui qui, résolument, suit l'Evangile : 
l'action prévaut sur la contemplation, l'intérêt 
extérieur sur l'intérêt intérieur, la « mission » sur 
le « culte ». La charité soutient et inspire certai- 
nement cette orientation pastorale, missionnaire, 
apostolique. Mais si la charité se dissipe dans 
les œuvres extérieures, si ses sources intérieures 
viennent à tarir, cela n’évoque-t-il pas pour nous 
cet avertissement de l’Apôtre : « Quand je distri- 
buerais tous mes biens en aumônes, quand jè 
livrerais mon corps aux flammes, si je n'ai pas la 
charité, cela ne me sert de rien » ? (1 Cor., 13, 3.) 

Cela veut dire qu'il ne faut pas perdre de vue 
le foyer fondamental auquel s’alimente la charité, 
le point d'insertion de PAmour divin dans le 
nôtre, qui doit être le témoin et même le canal de 
cet Amour divin ; nous ne devons pas oublier où 
et comment l’Esprit-Saint, dont on parle tant 
comme si son contact indicible et délicat avec 
notre vie autonome et agitée était toujours à notre 
disposition, nous est donné et actualise en nous 
la présence du Christ, invisible, mais vraie et 
agissante. 


La rencontre avec Dieu dans l’humble 
et calme recueillement du cœur 


C’est cela que je voulais vous dire, très chers 
Fils ; il faut que nous donnions à la vie inté- 
rieure l'importance qui lui revient, tant dans 
l'équilibre du développement pédagogique des 
facultés humaines que surtout dans l’accomplisse- 
ment de notre salut chrétien et de celui des 
autres. L’homme moderne, pour employer la com- 
paraison d’un philosophe contemporain, est sort: 
de chez lui et a perdu la clé pour y rentrer; il 
est « en dehors de lui-même ». Qu'il n’en soit 
pas ainsi du chrétien ! Räppelons-nous l'enseigne- 


ANT 


ment apostolique qui, à plusieurs reprises, nous 
demande de considérer .« l’homme intérieur » 
(Rom., 7, 23; 2 Cor., 4, 16); « l’homme caché 
dans le cœur » (1 Pierre, 3, 4), en sachant que 
nous devons être fortement affermis par l'Esprit 
du Christ dans l’état d'homme intérieur, pour que 
« le Christ habite en nos cœurs par la foi » 
(Ephés., 3, 17). 

Cette estime de la vie intérieure est d’une 
importance souveraine, parce qu'il est impossible 
que se réalise le plan divin de notre vocation 
à participer à la vie divine par la grâce, de notre 
mission à étendre le Royaume de Dieu parmi nos 
frères, si nous n’accueillons pas personnellement 
l'Esprit qui fait de nous des chrétiens, et qui est 
précisément la vie intérieure. Nous pourrions 
parler indéfiniment sur ce thème, vous le savez ; 
et vous savez certainement combien de maîtres 
de vraie spiritualité — et lesquels ! — en ont parlé. 
Vous savez quelle délicate et continuelle péda- 
gogie nous devons nous appliquer à nous-mêmes 
pour concentrer notre méditation dans le silence 
extérieur et intérieur et pour devenir capables de 
prier et de nous entretenir avec la mystérieuse 
présence de Dieu ; vous savez le sens du sacré 
qui est en nous, car nous sommes temples de 
l'Esprit-Saint (cf. 1 Cor., 3, 16-17), le sens du 
sacré que nous devons cultiver envers nous-mêmes 
pour être authentiques, comme on dit maintenant ; 
pour être d’authentiques chrétiens qui travaillent 
à étendre le Royaume de Dieu. 

Qu'il ne soit donc pas difficile de mener l'expé- 
rience récréative des vacances — de même que 
celle plus large de l'éducation contemporaine — 
à cette heureuse conclusion : le besoin de trouver 
ce qui a le plus de valeur, ce qui vaut tout le 
reste : la rencontre avec Dieu et ce vrai bonheur 
qui consiste à savoir que cette heureuse rencontre, 
après tant. de recherches et d'incursions dans le 
monde extérieur, se situe encore dans lhumble et 
calme recueillement du cœur. 

Nous vous le disons à vous, chercheurs pro- 
fanes, à vous âmes simples et religieuses, à vous 
jeunes, avides des plus hautes réalités, à vous 
hommes d’âge qui aspirez maintenant à ce qui est 
vraiment essentiel, avec Notre Bénédiction aposto- 
lique. 


Le sacerdoce royal des fidèles 
Audience générale du 23 août (1) 


CHERS FILS ET CHERES FILLES, 


L'Eglise est dans une période de renouveau. 
Ce renouveau peut consister soit à donner des 
formes nouvelles à l'organisation extérieure et 
sociale de l'Eglise, soit à susciter chez les membres 
de Eglise une nouvelle activité, une nouvelle fer- 
veur, un nouvel élan, soit aussi à éveiller dans 
le peuple de Dieu — clergé et fidèles — une nou- 
velle conscience : la conscience de sa vocation, 


(1) Texte italien dans VOỌOsservatore Romano du 
24 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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de son élévation, de son destin propres ; la cons- 
cience de son caractère messianique propre, de sa 
sainteté propre, de sa participation propre à la 
mission prophétique de l'Eglise, de ses rapports 
surnaturels propres avec Dieu, de sa situation 
propre dans l’unité et dans la dignité du Corps 
mystique qui est l'Eglise. 

Cette nouvelle prise de conscience dans l'Eglise 
et de l'Eglise, c’est-à-dire la prise de conscience 
de son être propre, de son mystère propre, qui 
fait des fidèles du Christ un peuple distinct et 
choisi, a été particulièrement étudiée par le récent 
Concile œcuménique. L’une de ses principales 
intentions fut certainement de présenter et de pro- 
mouvoir cette prise de conscience comme Pun 
des principaux facteurs du renouveau chrétien. Cet 
effort de clarification intérieure et de recherche 
des racines de renouveau pour la vie de l'Eglise 
a eu pour résultat une plus grande estime du 
caractère sacré des membres de l'Eglise, une 
considération approfondie du « sacerdoce royal » 
dont sont revêtus tous les chrétiens. C’est ainsi 
que lon a amplement parlé de ce sacerdoce royal, 
c'est-à-dire du sacerdoce commun à tous les 
fidèles. 


Une expression qui a derrière elle 
une très riche tradition 


Cette considération retient à juste titre l'intérêt 
des courants spirituels qui se manifestent aujour- 
d'hui dans les études théologiques, ainsi que dans 
la méditation religieuse des commentateurs du 
Concile. Elle porte en elle lespérance du renou- 
veau souhaité de la conscience et de la vie de 
l'Eglise. Ce n’est pas une considération nouvelle, 
ce n’est pas une découverte ; mais le fait qu’elle 
soit rappelée à l'attention de tous peut avoir 
une grande importance. 

Elle n’est pas nouvelle, disions-Nous. Elle a, 
en effet, derrière elle une histoire et une tradi- 
tion très riches (cf. DABIN, le Sacerdoce royal 
des fidèles, 2 vol., 1941 et 1950). Comme on 
le sait, l’expression fondamentale de cette doc- 
trine vient de la première épître de Pierre 
« sacerdoce saint », « sacerdoce royal » (1 Pierre, 
2, 5-9). Dans cette lettre, adressée à un groupe 
de premiers chrétiens d’Asie mineure, convertis 
du paganisme, pour la plupart (cf. HOLZMEISTER, 
Commentarius, 155), qui étaient tournés en déri- 
sion et mis en accusation, l’apôtre s’efforce de 
les réconforter en leur rappelant « les privilèges 
qui leur ont été donnés lorsqu'ils sont rentrés 
dans le christianisme ». Parmi ceux-ci, il cite à 
deux reprises la « dignité sacerdotale ». (De 
AMBROGGI, Scuola Catt., 1947, 52-57.) Mais saint 
Pierre fait siennes des réminiscences bibliques (Ex., 
19, 6; Is., 43, 21, etc.), et il donne une nouvelle 
signification à ce qui avait été dit d'Israël — 
peuple saint consacré au culte de Dieu et revêtu 
de dignité royale — en affirmant que l'incorpo- 
ration au Christ fait des fidèles une race élue, 
un temple spirituel qui est l’Eglise, formé de 
pierres spirituellement vivantes qui sont les fidèles, 
lesquels sont destinés à offrir des sacrifices inté- 
rieurs et spirituels (cf. CERFAUX, Regale sacer- 
dotium, « Revue de sc. phil. et théol. », 1939, 
p. 25). La tradition commentera sans cesse ce 
noyau d'anthropologie chrétienne. Les uns exagé- 
reront et verront dans ces expressions de saint 
Pierre la définition d’un seul sacerdoce chrétien 
donné à tous les croyants, comme sil n’existait 
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pas un autre sacerdoce (cf. TERTULLIEN, De exi 


t 
cast, 7, P. L., II, 922) ; il en fut de même ensuite. 


$ 


pour- les réformateurs protestants. D’autres, par 







contre, y verront une prérogative sacrée commune 


aux laïcs et au clergé (cf. saint AMBROISE : « Tous, 


nous sommes prêtres de la justice », in Luc. 1, 


8, 52 ; P. L., XV, 1782 ; « Qwest le peuple, sinon 
sacerdotal? » (De sacram, 4, 1, 3; P. L. 
436, etc.) 


» » 


Les fidèles, prêtres et victimes 


Saint Thomas précisera que tous les fidèles 
qui ont reçu l'empreinte du Christ, c’est-à-dire 
le caractère sacramentel par le baptême et ensuite 
par la confirmation, deviennent, dans une cer- 
taine mesure, participants au sacerdoce du Christ 
(I, 63, 3). De sorte que, comme l’enseigne splen- 
didement le Concile, « les baptisés, par la régé- 
nération et l’onction du Saint-Esprit, sont consa- 
crés pour être une demeure spirituelle et un sacer- 
doce saint, pour offrir, par toutes les activités du 
chrétien, autant de sacrifices spirituels » (Lumen 
Gentium, 10) ; toute la vie chrétienne devient sa- 
crée et en même temps capable, comme c’est le 
propre du sacerdoce, de communiquer avec Dieu. 
Et le Concile dit de plus : « Tous les disciples du 


Christ, persévérant dans la prière et la louange de : 


Dieu, doivent s'offrir en victimes vivantes, saintes, 
agréables à Dieu... > Ils sont donc eux-mêmes 
prêtres et victimes, comme le fut précisément le 


Christ, unique et souverain prêtre, unique victime 


efficacement expiatoire. 


Le sacerdoce commun 
et le sacerdoce ministériel 


Mais, il y a deux sacerdoces dans l'Eglise de 
Dieu : le sacerdoce commun et le sacerdoce minis- 


‘ tériel, car, ajoute encore le Concile : « le sacerdoce 


commun des fidèles et le sacerdoce ministériel ow 
hiérarchique, bien qu’il y ait entre eux une diffé- 
rence essentielle et non seulement de degré, sont 


cependant ordonnés l’un à l’autre : l’un et l’autre, 


en effet, chacun selon son mode propre, parti- 
cipent à l’unique sacerdoce du Christ, Celui qui a 
reçu le sacerdoce ministériel jouit d’un pouvoir sa- 
cré pour former et conduire le peuple sacerdotal, 
pour faire, dans le rôle du Christ, le sacrifice eu- 
charistique et l’offrir à Dieu au nom du peuple tout 
entier ; les fidèles, eux, de par le sacerdoce royal 
qui est le leur, concourent à l’offrande de l’Eucha- 
ristie et exercent leur sacerdoce par la réception 
des sacrements, la prière et l’action de grâce, le té- 
moignage d’une vie sainte, et par leur renoncement 
et leur charité effective » (Lumen Gentium, 10). 


La tendance à tout laïciser et désacraliser 


Cela nous montre, très chers fils, combien est 
nouvelle, combien est essentiellement religieuse la 
vie du chrétien. On ne peut s’en faire une juste 
idée sans penser à son élévation surnaturelle, à sa 
dignité personnelle. Cette célèbre parole de saint 
Léon le Grand Nous revient à la mémoire 
« Reconnais, chrétien, ta dignité »; et nous 
pensons aux conséquences et aux exigences, 
morales et ecclésiales qui découlent de cette cons- 
cience de la personnalité chrétienne. 

Nous devons nous demander si cette conscience 
du caractère sacré de notre vie, unie à celle du 
Christ, est vraiment vivante et agissante en nous ; 
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E si elle nous aide à bien juger du bien et du mal 
= moral; et si la distinction nécessaire que nous 


devons avoir soin de faire entre le sacré et le pro- 

fane, dans le domaine du savoir comme dans celui 
de l’action, ne nous fait pas souvent oublier que 
nous sommes tous revêtus d’un caractère sacer- 
dotal, et ne nous porte pas à désacraliser notre 
mentalité, notre comportement, notre activité. On 
constate une tendance à faire disparaître le nom 
de catholique, à tout laïciser et désacraliser. Cette 
tendance serait-elle conforme à l’esprit du Concile ? 
Serait-elle apte à animer le renouveau que le 
Concile veut promouvoir ? Les distinctions voulues 
étant faites, il ne semble pas que ce-soit le cas. 
Et à vous qui êtes appelés par le Concile à prendre 
conscience du « sacerdoce royal » de tout chré- 
tien et à exercer ce sacerdoce, que vous en 
semble ? 


Que Notre Bénédiction apostolique vous aide à 
y bien réfléchir et bien répondre. 


La conception chrétienne 
de la souffrance 


Audience générale du 30 août (r) 


CHERS FILS ET CHERS FILLES, 


Parmi les différents groupes présents, Nous 
saluons celui qui s'appelle « l'Apostolat de la 
souffrance », et qui à ce titre mérite de retenir 
Spécialement Notre attention. Nous le saluons et 
Nous le bénissons, en exprimant Notre affection 
à tous ceux qui le dirigent et le soutiennent, ainsi 
qu’à tous ceux qui, d’une manière ou d’une autre, 
assistent spirituellement et servent fraternellement 
les malades. Notre pensée se tourne aussi vers les 
malades et vers tous les endroits où il y a des 
malades, des infirmes, des gens qui souffrent, où 
la souffrance physique, et aussi la souffrance mo- 
rale tourmentent, mortifient et humilient les 
hommes, spécialement Nos frères dans la foi et 
Nos fils qui appartiennent au troupeau dont le 
Christ Nous a constitué le pasteur. Nous pensons 
à tous ceux qui font partie de cette immense cité 
de la souffrance, dans les hôpitaux, les cliniques, 
les hospices ; à ceux qui restent chez eux où ils 
sont soignés avec attention et bonté par les 
membres de leur famille ; à ceux qui sont privés 
d'assistance sanitaire et de réconfort spirituel et 
qui, avec l'épreuve de la maladie, supportent celle 
— non moins lourde, bien souvent — de la soli- 
tude et de la pauvreté. Nous avons encore pré- 
sentes à l'esprit les rencontres, souvent émouvantes 
et combien éloquentes, que Nous avons eu locca- 
sion — Nous dirions presque le bonheur — d’avoir 
avec la souffrance humaine des enfants, mysté- 
rieuse et poignante ; avec les souffrances presque 
intolérables des jeunes, des victimes du travail et 
du devoir, de ceux qui. avaient la charge d’une 
famille, laquelle souffre doublement de la maladie 





(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
31 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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de celui qui en était le cœur et le soutien ; avec 
les souffrances mornes et presque sans espoir des 
vieux, des malades chroniques, des aliénés. Frères 
qui de par le monde souffrez et êtes dans l'épreuve, 
Nous voudrions que Notre voix parvienne à tous 
et à chacun de vous, pour partager votre peine et 
vous dire avec Jésus, l’homme de la souffrance : 
« Ne pleurez pas. » (Luc, 7, 13.) 


L'Eglise participe au Philanthropisme humain 


Pourquoi cette compassion ? A cause du senti- 
ment Commun, qui rend celui qui a un cœur 
humain sensible à la souffrance de ses semblables 
et qui, sous l'impulsion de l’un des: mobiles les 
plus nobles de la nature humaine, le conduit à se 
solidariser avec celui qui souffre et à lui porter 
secours ? Oui, certainement ; en tant qu’hommes, 
nous voulons participer à cette compassion phi- 
lanthropique qui est un élément de civilisation et 
unit les hommes par les liens sentimentaux et 
moraux de leur sort commun. Nous voulons 
même rendre hommage à l'éducation et à l’orga- 
nisation que notre société moderne promeut avec 
sagesse, en rejetant une certaine dureté inhumaine 
et païenne envers les faibles et ceux qui souffrent. 
Mais nous devons ajouter qu’en tant que disciples 
du Christ, en tant que ministres de sa parole et de 
sa charité, nous avons aussi d’autres motifs de 
nous pencher avec un immense respect, avec une 
profonde compassion, sur ceux qui souffrent et 
qui pleurent. 


Elle enseigne de plus 
que personne ne souffre seul ni inutilement 


On pourrait faire toute une encyclopédie de la 
doctrine chrétienne sur la souffrance. Elle domine 
toute la vie humaine, elle imprègne l’histoire de la 
rédemption, elle a sa place dans la pédagogie 
ascétique et dans l'initiation mystique, elle est liée 
à la destinée éternelle de l’homme. Si en ce bref 
moment nous voulons nous contenter d’un regard 
sur ce vaste monde, où le conflit entre le bien 
et le mal semble s’apaiser dans la sublimation de 
la souffrance, en cherchant une voie, nous pour- 
rons arrêter notre attention sur la position du 
chrétien dans l'Eglise. L'Eglise est le Corps mys- 
tique du Christ. Tout chrétien est un être vivant 
inséré dans cette communion surnaturelle, où per- 
sonne n’est perdu dans la masse, oublié et inutile. 
Chacun est membre, ce qui veut dire que chacun 
a une fonction irremplaçable, une vocation propre, 
s’harmonisant avec celle de tous les autres 
membres du Corps de l'Eglise ; et tous trouvent 
une vie identique, un ordre spécial, dans l'union 
avec le chef de l’Église : le Christ, qui répand son 
Esprit de vie sur toute la société des chrétiens. 
Chacun est « christiforme ». 


Celui qui souffre reflète plus fidèlement 
l'image du Christ 


C'est déjà là une vérité très consolante pour 
celui qui souffre. Personne ne souffre seul, per- 
sonne ne souffre inutilement. Mais de plus, celui 
qui souffre a un titre spécial à participer davan- 
tage à la communion avec le Christ. Et c’est là 
le second aspect. Comme nous le rappelle le 
Concile (Lumen gentium, n° 8), l'image du Christ 
se reflète d’une manière plus fidèle dans celui qui 
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souffre. Nous pouvons aussi dire qu’elle s’y 
_reflète d’une manière plus intime si Jésus a voulu 
s'identifier avec les plus petits de ses frères (cf. 
Matth., 25, 35 et s.). Celui qui souffre acquiert une 
conformité toute spéciale avec le Seigneur (cf. 
Apostolicam actuositatem, n° 16, in fine). 


Par l'acceptation et l’offrande de sa souffrance, 
il coopère à la Rédemption 


De plus, celui qui souffre, qui souffre avec le 
Christ, coopère à la rédemption du Christ, selon 
la célèbre et éclairante théologie de saint Paul : 
« Je complète en ma chair ce qui manque aux 
épreuves du Christ, pour son Corps qui est 
l'Eglise » (Col. 1, 24). Celui qui souffre n’est plus 
un poids inerte et négatif pour la société humaine 
et spirituelle à laquelle il appartient; il est un 
élément actif; comme le Christ, il souffre pour 
les autres ; il est le bienfaiteur de ses frères, un 
auxiliaire du salut. Mais cette merveilleuse mise 
en valeur de la souffrance exige deux conditions : 
ľacceptation et loffrande. L’acceptation patiente 
et capable d’entrevoir derrière et dans la souf- 
france — et c’est là encore une des merveilles de 
la souffrance chrétienne, — un ordre, la main 
paternelle, même si elle se fait lourde, du médecin 
divin qui sait tirer un bien supérieur de ce mal 





i Te LS 
qu'est la souffrance. Et puis l’offrande, qu 


i donne 


à la souffrance une valeur propre, celle de la vic- 


time qui annule en elle les exigences de la justice 
et en qui Pamour trouve son expression suprême : … 


l'amour qui donne, Pamour total. 


KA 


Combien it y aurait à dire et à méditer sur ces 


perspectives chrétiennes de la souffrance, qui 
semblent et sont bien loin de la conception natu- 


raliste de la vie, mais qui, en même temps, sont. 


facilement à la portée de celui qui ressent et 
éprouve la sévère et souvent atroce réalité de la 
souffrance. Nous ajouterons ce dernier paradoxe : 
il est facile d’en faire l’heureuse expérience, comme 
vous pouvez en témoigner, chers malades chrétiens 
qui endurez les épreuves les plus diverses, qui 
avez foi dans le Christ Notre-Seigneur, et qui pré- 
cisément à cause de ces épreuves connaissez une 
communion toute spéciale et indicible avec Jésus 
crucifié. Ne pouvez-vous pas, vous aussi, sous 
l'impulsion de l’héroïsme chrétien, répéter ces 
paroles de l’Apôtre : « Je surabonde de joie dans 
toutes nos tribulations » ? (2 Cor., 7, 4.) 

Nous disons tout cela pour votre instruction — 
car c’est ainsi qu'est la vie chrétienne — et pour 
la consolation de Nos fils et frères qui souffrent, 
avec le réconfort de Notre bénédiction apostolique. 


Le Saint-Siège et la question des Lieux saints 


LETTRE DE S. S. PAUL VI 
AU PATRIARCHE COPTE ORTHODOXE 
D'ALEXANDRIE 


Paul VI a reçu le 22 juillet dernier une 
délégation copte-catholique, envoyée par le 
patriarche cardinal Stephanos Sidarouss (1), 
qui avait pour mission de lui exposer le point 
de vue arabe sur la situation au Moyen-Orient, 
ainsi que de le remercier de l’aide apportée 
aux blessés et réfugiés. À cette délégation, 
s'était joint Amba Samuel, évêque chargé des 
services œcuméniques et sociaux du patriar- 
cat copte-orthodoxe d'Alexandrie, lequel était 
porteur d'un message du patriarche Cyrille VI 
concernant les Lieux saints. Voici le texte de 
la réponse du Saint-Père, qui a été remise 
personnellement au patriarche copte-orthodoxe 
d'Alexandrie par Mgr Zanini, pro-nonce apos- 
tolique en R. À. U. (2) : 


(1) La délégation était composée de Mgr Youhanna 
Kabès, évêque auxiliaire du patriarche Sidarouss ; de 
Mgr A. Hubert, vicaire apostolique d’Héliopolis ; du 
R. P. Henri Ayrout, S. J., et de M. Amine Fahim (0O. R., 
28 juillet). 


(2) Texte français original. 
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A SA SAINTETÉ AMBA CYRILLE VI, 
PAPE ET PATRIARCHE D’ALEXANDRIE, 
LE CAIRE. 


Nous avons reçu avec plaisir le-message 
que Votre Sainteté a eu l’amabilité de Nous 
faire parvenir, par l'entremise de l’Amba 
Samuel, chargé des services œcuméniques et 
sociaux du Patriarcat. 

Nous vous sommes particulièrement recon- 


naissant d’avoir bien voulu Nous manifester | 
votre pensée au sujet de la question de. 


Jérusalem. 

Nous vous dirons, à ce propos, que Nous 
Nous sommes employé, dans les limites de Nos 
possibilités, pour éviter à la Ville sainte, au 
moment du danger, le régime de guerre. Et 
en faisant cette tentative, Nous avions présentes 


à l'esprit les aspirations de tous ceux qui. 
voient en elle la Cité de Dieu et un symbole 


de paix et de réconciliation. 

C’est aussi une des raisons pour lesquelles 
Nous pensons que les Lieux saints devraient 
être munis des garanties qu'offre le droit 
international moderne pour la défense effi- 
cace des droits de tous. 

Vous comprendrez sans peine que Nous 
considérons comme Notre devoir de Nous 


Å 


X 


i 
| 


occuper des Lieux saints et d’user à leur … 


égard d’une attentive vigilance, surtout dans 
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la très particulière situation actuelle. Le 


Saint-Siège fera toujours en sorte, dans cette 


= action éventuelle en faveur des Lieux saints, 


quaucun préjudice ne soit porté aux légi- 


_ times intérêts des diverses parties en cause. 


Nous pouvons assurer Votre Sainteté que 
Nous continuons à être très proche, par Notre 
aide et Notre sympathie, de tous ceux qui ont 
été victimes du récent conflit. Et comme Nous 
l'avons dit en bien des occasions, Notre vif 
désir est que les délicates et complexes ques- 
tions qui se posent présentement puissent 
recevoir en temps utile une honorable et paci- 
fique solution, qui réaffirme les droits de la 
justice et les exigences de l’équité, et rétablisse, 
entre tous les fils du Dieu unique, des liens de 
véritable fraternité. 

C’est aussi l’objet de la prière que Nous 
élevons vers le Seigneur pour la paix au 
Moyen-Orient et pour le progrès matériel et 
spirituel des peuples qui habitent. Dans 
l'espoir que Dieu exaucera Notre prière, 
Nous assurons Votre Sainteté de Nos senti- 
ments de fraternelle charité. 


Du Vatican, le 8 août 1967. 
PAULUS, PP. VI. 


AIDE-MEMOIRE SUR JERUSALEM 
ET LES LIEUX SAINTS (3) 


1. Les récents événements dont le Moyen-Orient 
a été le théâtre ‘ont posé à nouveau dans toute 
son acuité le problème des Lieux saints de Pales- 
tine, problème que le Saint-Siège a toujours suivi 
avec la plus vive attention. 


2. En présence des menaces que le conflit faisait 
peser sur la Ville sainte de Jérusalem, Sa Sainteté 
le Pape Paul VI, dès le 5 fuin 1967, envoyait un 
message au secrétaire général des Nations Unies 
et, en même temps, par l'entremise des représen- 
tants pontificaux en République arabe unie à 
Jérusalem, au Liban et en Syrie, aux gouverne- 
ments respectifs de ces pays, en vue d’obtenir qu'il 
fût sans tarder mis fin aux hostilités. 


3. Malheureusement, ce jour-là même, les com- 
bats s'étaient étendus à la ville de Jérusalem. Les 
dégâts matériels apportés aux édifices sacrés 
n’ont pas été, grâce à Dieu, trop graves : les 
principaux concernent l'Eglise de la Dormition, 
sur le mont Sion, et celle de Sainte-Anne, auprès 
de laquelle a sa résidence le grand séminaire 
melkite. 


4. Le Saint-Siège, toujours dans le but de pré- 
server la zone où se trouve réunie la majeure 
partie des Lieux saints, entreprenait alors une 
nouvelle démarche. Il intervenait auprès de plu- 
sieurs gouvernements pour obtenir que les 
membres de PU. N. T. S. O. (Commission de 
trêve des Nations Unies) et les consuls de Jéru- 
salem fussent chargés d'assumer, au nom de 
PO. N. U., et dans lattente de mesures ultérieures, 
le contrôle au moins de la vieille ville de Jéru- 


(3) Texte français orginal. 

Nous rappelons notre dossier sur « le Saint-Siège et 
le conflit du Moyen-Orient », publié dans notre numéro 
du 2 juillet 1967, col. 1153. 
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salem. Mais ce projet fut bientôt dépassé par les 
événements. 


5. Recevant de nombreux pèlerins dans la basi- 
lique vaticane à laudience générale du mercredi 
7 juin, le Saint-Père s'exprimait en ces termes au 
sujets des Lieux saints : « Et Nous ajouterons une 
autre parole, pour redire Notre souhait très vif : 
que soient sauvegardés les Lieux saints. Il est en 
effet du plus haut intérêt pour tous les descen- 
dants de la race spirituelle d'Abraham, juifs, 
musulmans et chrétiens, que Jérusalem soit 
déclarée ville ouverte, et que, dégagée de toute 
opération militaire, elle se voit épargner les 
actions de guerre, qui déjà la frappent et plus 
encore la menacent. Nous adressons un implorant 
appel, au nom de toute la chrétienté anxieuse, et 
même Nous Nous faisons ici l'interprète de toute 
l'humanité civilisée auprès des gouvernements des 
nations en conflit et auprès des chefs militaires 
des armées combattantes : que soit épargné à 
Jérusalem le régime de la guerre, que la Cité 
sainte reste un refuge pour les sans-défense et 
pour les blessés, un symbole pour tous d’espé- 
rance et de paix. » 


6. Entre temps, dès qu’il avait eu connaissance 
des conditions malheureuses des populations 
éprouvées par le conflit, le Souverain Pontife 
envoyait sur les lieux le président et le vice-pré- 
sident de la Caritas internationalis et faisait orga- 
niser l'envoi de plusieurs avions chargés de secours 
d'urgence en denrées alimentaires et produits 
médicinaux. 


7. A l’approche des débats de l’Assemblée géné- 
rale des Nations Unies sur la crise du Moyen- 
Orient, observateur du Saint-Siège à O. N. U. 
semploya en faveur des Lieux saints, conformé- 
ment à ses instructions. C’est en partie grâce à 
lui que la question de Jérusalem fut prise en con- 
sidération par la résolution dite « latino-améri- 
caine » qui ne recueillit pas toutefois, devant l’As- 
semblée, le nombre de suffrages suffisant pour être 
approuvée. 


8. Le Saint-Père revenait sur la question de 
Jérusalem dans son allocution au Consistoire secret 
du 26 juin 1967. Il s’exprimait en ces termes : 
« La Cité sainte de Jérusalem doit rester pour tou- 
jours ce qu’elle représente : Cité de Dieu, libre 
oasis de paix et de prière, lieu de rencontre, 
d'élévation et de concorde pour tous, avec un 
Statut propre internationalement garanti » (4). 


9. Dans cet esprit, le Saint-Père a envoyé sur 
les lieux, dès que cela a été possible, un prélat 
de la Secrétairerie d'Etat, Mgr Angelo Felici, 
alors sous-secrétaire de la Sacrée Congrégation 
pour les Affaires ecclésiastiques extraordinaires, 
dans le but de se rendre compte sur place de la 
situation exacte et des dispositions des autorités 
locales. 

Les observations recueillies par l’envoyé du 
Saint-Siège ont permis à celui-ci de mieux saisir 
la complexité des problèmes concernant les Lieux 
saints dans la situation présente et la grande dif- 
ficulté d'adopter une solution qui puisse concilier 
et satisfaire tous les points de vue. 


10. Le Saint-Siège, comme il estime en avoir le 
droit et le devoir, continuera à s'intéresser active- 


(4) Cf. D. C. 1967, n° 1498, col. 1299 (N. D: L. R.). 
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ment aux Lieux saints, dont le caractère est sacré, 
non seulement pour le monde chrétien, mais pour 
toute la grande famille humaine. Il ne manquera 
pas, en particulier, d'intervenir en vue d'assurer 
aux Lieux saints un statut spécial, comportant des 
garanties de nature à les soustraire, entre autres, 
aux vicissitudes de la situation politique. 


NOTE DE « L'OSSERVATORE ROMANO » 


Sous le titre « Jérusalem », l’Osservatore Romano du 
6 juillet a publié en première page, sans signature, 
l'article ci-après : 


Dans l’allocution prononcée le 26 juin, à l’occasion 
du Consistoire des cardinaux, le Pape Paul VI a parlé 
du conflit du Moyen-Orient, et des difficiles et com- 
plexes problèmes que ce conflit posait avec une acuité 
plus vive : 

< … Nous renouvelons nos appels; de graves ques- 
tions doivent être résolues; la condition des réfugiés 
palestiniens, spécialement, Nous attriste profondément, 
et il faut y porter remède de façon juste et géné- 
reuse ; les difficiles et complexes problèmes territoriaux 
attendent depuis longtemps une solution raisonnable, 
le récent conflit armé les a remis en tragique lumière, 
aussi doivent-ils être affrontés franchement, pour le 
bien de l'humanité; la ville sainte de Jérusalem doit 
toujours rester ce qu’elle représente : la Cité de Dieu, 
libre oasis de paix et de prière, lieu de rencontre, 
d'élévation et de concorde pour tous, avec un statut 
propre, couvert par une garantie internationale... » 

Commentant ces paroles du Pape, une personne — 
non dépourvue d'autorité — aurait dit que le Saint- 
Siège n'avait jamais soulevé jusqu’à présent la ques- 
tion de l’internationalisation de Jérusalem; et qu’au- 
jourd’hui, après avoir jusqu'ici reconnu le fait accom- 
pli de la domination jordanienne sur la Ville sainte, 
il proposait l'adoption d’un Statut international qui 
la soustairait aux nouveaux occupants. 

Cette déclaration, comme d’autres du même genre, 
n’a aucun fondement, et il est surprenant qu'elle ait 
été faite avec tant de légèreté. 

Sans remonter trop loin dans l’histoire, et comme 
tous s'en souviennent ou devraient s'en souvenir, le 
Saint-Siège avait clairement défini sa position, avant 
même la fin du mandat britannique en Palestine, 
quand le problème se posa d’une manière tragique. 
Face à la recrudescence des troubles sur la Terre de 
Jésus, le gouvernement de Londres avait soumis Ja 
question aux Nations Unies, le 19 février 1947. 

L'Organisation internationale constitua une Com- 
mission spéciale qui élabora et approuva à la majo- 
rité un plan de partage de la Palestine, lequel pré- 
voyait un Etat hébreu, un Etat arabe, et « une 
enclave internationale de Jérusalem ». 

Le 29 novembre de cette même année, l'Assemblée 
générale de l'O. N. U. adopta le projet, en vertu 
duquel Jérusalem et ses environs devaient être cons- 
titués en « corpus separatum », sous régime interna- 
tional, avec un gouverneur désigné par les Nations 
Unies. 

La situation à Jérusalem prenait toutefois une tour- 
nure tragique, par suite de l'alternance d'actions et 
de réactions sanglantes opposant toujours plus vive- 
men Arabes et Juifs. Qu’adviendrait-il à la mi-mai, 
date d'expiration du mandat britannique ? 

Durant cette attente, Sa Sainteté le Pape Pie XII, 
par lencyclique Auspicia quaedam du 1% mai, lan- 
çait un appel pour la paix, et indiquait l'adoption 
du régime international de Jérusalem comme seul 
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moyen d'éviter à l'avenir de nouvelles luttes 
cides mettant à sang la Ville sainte. — è 


Le 24 octobre, une deuxième encyclique de Pie SIDSE 





In multiplicibus, insistait encore pour l'adoption d'un 


régime international à Jérusalem, juridiquement établi 
et garanti, de manière à assurer « le libre accès aux 
Lieux saints, la liberté du culte pour les diverses con- 
fessions chrétiennes, le respect des coutumes et tra- 
ditions, héritage de nos pères ». S 

D’autres appels furent successivement lancés par le 
Pape : dans son Message de Noël 1948, dans une troi- 
sième encyclique Redemptoris nostri, enfin dans une 
exhortation au mois de novembre de cette même 
année. 

Entre temps, l’Assemblée des Nations Unies réaffirma 
en décembre 1948, et une année après, la nécessité 
de constituer Jérusalem et ses environs en « corpus 
separatum >», conformément à la résolution adoptée 
en 1947. : 

Ce n'est donc pas seulement aujourd'hui que le 
problème de l’internationalisation de Jérusalem a été 
soulevé par le Saint-Siège. L'Eglise protège le droit 
à l'existence des hommes et des Etats. Elle est au- 
dessus de tout particularisme. Elle parle et agit en 
faveur de la paix. 

Que Jérusalem soit constituée en < corpus sepa- 
ratum >» sert la cause de la paix et celle de la récon- 
ciliation des peuples liés par l'affinité de sang et 
d'origine, mais divisés par la haine que la violence 
alimente et renforce. 


Et qu'on n'aille pas dire que la question doit être 


considérée comme « dépassée par les événements », 
ainsi que le déclarait hier un jounal italien. Elle est 
si peu « dépassée » que le président même des Etats- 
Unis, dans une récente déclaration, publiée le 28 juin, 
demandait au gouvernement israélien de n'entre- 
prendre aucune action unilatérale, concernant le Statut 
de Jérusalem. ` 


Jérusalem est une ville sainte, avant tout pour les 
chrétiens; mais elle lest également pour les musul- 
mans, et aussi pour les juifs. Les raisons qui avaient 
conduit les Nations Unies à décider l'internationalisa- 
tion de la Cité, demeurent encore toutes valables, parce 
que basées sur la vérité et la justice. Le fait que 
Jérusalem ne soit plus « divisée » ne change par la 
réalité. En ce moment, il s’agit uniquement d’une 
situation de fait. L'internationalisation de la ville, où 
se trouvent réunis les Lieux saints les plus importants 
des trois religions, contribuerait grandement à la 
détente. 

Du reste, le gouvernement israélien même avait 
admis l’internationalisation d’une partie, au moins, de 
Jérusalem. En effet, dans sa note du 28 mai 1950 au 
président du Conseil de tutelle de PO. N. U., il décla- 
rait textuellement, au paragraphe 18 : 

« Etant donné que tous les Lieux saints de Jéru- 
salem se trouvent réunis dans une zone limitée de 
trois-quatre kilomètres carrés, dans l'enceinte de la 
ville et dans ses environs, le gouvernement israélien, 
de même que plusieurs autorités chrétiennes, ont 


étudié à maintes reprises la question d’un régime 


international strictement réservé à cette zone; la par- 
ticipation des trois religions monothéistes à l’appli- 
cation de ce régime serait juridiquement définie. Le 
gouvernement d'Israël est disposé, à cette heure, à col- 


4 


laborer à la création d’un régime international dont … 


l'application se ferait dans les limites indiquées. » 
Au cours de ces dernières années, le mot « inter- 
nationalisation » a prêté à équivoque : il a été iden- 
tifié à une tutelle ou surveillance sur chaque Lieu - 
saint afin que son intégrité soit conservée, que les 
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_ cérémonies traditionnelles s'y déroulent sans troubles, 
que le libre accès soit assuré à tous. 

Ceci ne serait pas l'internationalisation prévue pour 
Jérusalem par les Nations Unies en 1947, et indiquée 
par le Saint-Siège comme condition de paix, de récon- 
ciliation entre les divers peuples, comme point de 
rencontre libérée de toute hypothèque, fût-elle légère 
ou pesante, de coute décision de caractère unilatéral 
qui pourrait s'opposer demain à ce qui est promis 
aujourd’hui. 

L'Eglise catholique n'a cessé, au cours des années 
écoulées, et chaque fois que l'occasion se présentait, 
d'insister — publiquement et par voie diplomatique 
— sur la nécessité de réaliser le « corpus separatum ». 
Elle souhaite aujourd'hui que les valeurs spirituelles 
et universelles de Jérusalem soient attentivement prises 
en considération, et que, pour la tranquillité de tous, 
ce problème crucial soit affronté et résolu. 


Lettre du patriarche Sidarouss 
à S. S. Paul VI (1) 


TRÈS SAINT-PÈRE, 


En ces heures si angoissantes pour le monde entier 
et si douloureuses pour le Moyen-Orient, ce berceau 
de la civilisation et des religions monothéistes par- 
ticulièrement cher au cœur chrétien, notre pensée 
s'élève avec confiance vers Votre Sainteté dont nous 
avons expérimenté, en ces denières semaines, la pater- 
nelle sollicitude pour ce peuple souffrant. 

Profondément affligés par ce conflit qui a éprouvé 
la nation arabe, et vivement touchés par les diffé- 
rentes formes d'assistance que Votre Sainteté a pro- 
diguées aux victimes de ces événements, nous avons 
désigné une mission spéciale chargée dď’exprimer la 
commune reconnaissance du peuple égyptien, sa situa- 
tion, ses désirs et son attente confiante. 

Les regards de tous sont tournés vers Votre Sainteté 
avec une profonde gratitude et avec le ferme espoir 
de trouver en sa haute compréhension l'appui moral 
dont a besoin un peuple et une nation gravement 
éprouvés. 

Les tout récents accrochages et les incursions qui 
ont fait de nouvelles victimes parmi la population 
civile également, montrent que le feu continue de 
couver sous la cendre sans que l’on puisse en prévoir 
les conséquences. 

De plus, les nouvelles incomplètes et contradictoires 
qui sont en contraste avec la ligne toujours suivie 
par le Saint-Siège autour du problème de Jérusalem 
et des Lieux saints, nous rendent anxieux et nous 
donnent beaucoup d'angoisse. 

Dans notre pays d'Egypte, on a la douloureuse 
impression que l'Occident a peut-être oublié, par suite 
de certains malentendus, les liens d'amitié tradition- 
nelle qui, à travers les siècles, l'ont uni à ce pays. 

C’est pourquoi nous pensons que la voix de Votre 
Sainteté, en tant que Père universel de la grande 
famille humaine, pourrait, grâce à l'autorité morale 
dont elle jouit partout, contribuer encore davantage 
à adoucir les souffrances provoquées par le conflit, à 





(1) Texte français original. 
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éclaircir la situation et à arrêter toute décision suscep- 
tible d’aggraver le conflit. 


Votre Sainteté a bien voulu déclarer récemment 
qu'elle est disposée à entreprendre, à n'importe quel 
moment, toute démarche — dût-elle dépasser le pro- 
tocole traditionnel — en vue d’exhorter les hommes 


de bonne volonté à œuvrer pour une paix solide et 
durable, 


Nous sommes persuadés, Très Saint-Père, que si 
votre voix pouvait se faire entendre encore une fois, 
soit auprès des responsables des organismes interna- 
tionaux, soit auprès des chefs d'Etat des pays inté- 
ressés, pour trouver le chemin d'une conciliation équi- 
table, elle trouvera certainement l’approbation et le 
consentement unanimes de la part des peuples du 
monde entier. 


Tout en comprenant parfaitement combien la situa- 
tion présente est délicate et complexe, nous savons 
cependant qu'aucune circonstance n’a jamais empêché 
Votre Sainteté et ses prédéceseurs de vénérée mémoire 
— Comme l'a fait S. S. Pie XII à l’occasion de l'occu- 
pation de la Belgique, du Luxembourg et des Pays- 
Bas — de faire entendre la voix de la justice et de 
la vérité. 


Tout le monde sait que Votre Sainteté est plus 
que jamais proche de ceux qui souffrent. C'est pour- 
quoi toute intervention, suggestion ou appel aux prin- 
cipes de justice et d'humanité qu'elle jugera opportun 
et utile de rappeler encore, seront accueillis avec une 
pofonde gratitude et apporteront à ce peuple, récon- 


fort, encouragement et l'espoir en des jours meil- 
leurs. 


En priant Votre Sainteté d’implorer la bénédiction 
du Très-Haut pour tous nos dirigeants et pour toute 
la famille égyptienne, nous lui renouvelons, au nom 
de la hiérarchie, du clergé et des fidèles, mes hom- 
mages les plus sincères de vénération et de recon- 
naissance. 


Le Caire, le 20 juillet 1967. 


STÉPHANOS 1°" SIDAROUSS, 
card. patr. d'Alexandrie. 


— Le Christ en nous. Premiers contacts avec l’Evan- 
gile, par MaRcELz THoMas. — Un vol. 14 X 19 cm, 
4e 224 pages. Prix : 9 F. P. Lethielleux, éditeur, 

aris. 


Voici, pour une première approche de Evangile, 
une sélection de textes les plus accessibles, pré- 
sentés en une traduction simple et exacte. Des 
notes et des pistes de réflexion invitent ensuite à 
partir des textes, à découvrir comment le Seigneur 
nous parle et veut, par nous, accueillir les autres. 
Ecrit pour un large public, il sera utile aux familles 
chrétiennes, aux militants catholiques, aux catéchu- 
mènes et même aux jeunes. 


ERRATUM 


Dans l’allocution de Paul VI au Chapitre général 
des Carmes déchaux, publiée dans notre numéro 
des 6-20 août, il faut lire, col. 1350, lignes 23 et 
24 (citation de sainte Thérèse) : « puisque nous 
pouvons, d’une certaine manière, jouir du ciel sur 
la terre », et non : « puisque nous ne pouvons 
en aucune manière. ». 
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Lettre de S. Em. le cardinal Lercaro, 


- 


président du < Consilium > de liturgie, 


aux présidents des conférences épiscopales 


CONSILIUM AD EXSEQUENDAM CONSTITUTIONEM 
DE SACRA LITURGIA 
Prot. n. 1467/67 


Cité du Vatican, 21 juin 1967. 
« In natali Papae. » 


EMINENCE RÉVÉRENDISSIME, 
EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


Dans sa récente allocution aux membres et 
aux experts du « Consilium », S. S. Paul VI 
disait : « Les premiers résultats de la réforme 
liturgique sont, sous certains aspects, vrai- 
ment réconfortants et riches de promesse. » 
Et il nous invitait à l'optimisme devant « ce 
qu'offre de plus beau et de plus prometteur 
notre temps, si énigmatique, si inquiet et si 
plein de vitalité terrestre ». Le Saint-Père 
nous rappelait aussi notre lourde responsa- 
bilité « C'est vous qui êtes appelés, plus 
que d’autres, à dessiner de la sainte liturgie 
les traits qui en manifestent la vérité, la 
beauté, la spiritualité, et qui laissent transpa- 
raître toujours plus clairement la gloire de 
Dieu et la régénération spirituelle des foules 
de notre temps, inattentives mais assoiffées. » 
(Allocution du 19 avril 1967.) (2) 


Comme il m'a déjà été agréable de le faire 
par deux reprises (3), je voudrais, Eminence, 
Excellence, par votre aimable intermédiaire, 
rejoindre tous les évêques de votre Confé- 
rence. Je voudrais les inviter à rendre grâce 
au Seigneur avec moi de ces heureux fruits 
qui mürissent au soleil de l’Esprit-Saint. Je 
voudrais aussi solliciter leur fraternel appui 
pour la solution de plusieurs et graves pro- 
blèmes que comporte aujourd’hui l'élan pro- 
voqué par les premiers pas de la réforme 
liturgique. 


1. Vue d'ensemble du travail accompli 
et collaboration avec les Commissions 
nationales 


Les trois récentes instructions de la S. con- 
grégation des Rites, préparées par le Con- 
silium et publiées depuis le début de 1967 
(Musicam sacram du 5 mars, Tres abhinc 
annos du 4 mai et Eucharisticum mysterium 
du 25 mai) marquent des étapes importantes 
dans la mise en œuvre de la Constitution 


(1) Texte français original. Les notes sont de notre 
rédaction. 

Cette lettre est également communiquée, pour infor- 
mation, aux présidents des Commissions liturgiques 
nationales. 

(2) Cf. D. C. 1967, n° 1493, col. 772 et s. 


(3) Cf. D. C. 1965, n° 1455, col. 1579 et 1966, n° 1470, 
col. 805. 
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conciliaire sur la liturgie. Les travaux des 
groupes d’études sur la refonte des livres 
liturgiques se poursuivent activement; on 
peut prévoir maintenant une issue pas trop 
éloignée de cet immense labeur de restaura- 
tion, qu’attend impatiemment tout le monde 
catholique. 

En vous faisant partager, Eminence, Excel- 
lence, ma satisfaction pour tout ce travail, 
je voudrais vous rappeler combien le Con- 


silium souhaite vivement travailler en liai- 
son étroite avec les Commissions épisco- 
pales nationales de liturgie. Nous avons 


besoin de connaître toujours plus précisé- 
ment les aspirations actuelles les plus légi- 
times du clergé et du peuple chrétien et, 
pour cela, nous sommes tributaires de la 
collaboration des (Commissions nationales. 
Ce sont elles qui sont le mieux placées, aidées 
par leurs instituts spécialisés, pour nous ren- 
seigner, nous documenter, nous rendre tou- 
jours plus sensibles aux exigences pastorales 
d’une liturgie vraiment expressive et féconde 
pour nos contemporains. Je me permets donc, 
par votre intermédiaire bienveillant, de solli- 
citer cette collaboration nécessaire, dont les 
fruits abondants se feront sentir jusque 
les plus petits détails des rituels renou- 
velés. 





Z. Expérimentation des nouveaux rituels 


Depuis un an environ, nous avons mis en 
expérimentation certains rites restaurés après 
les travaux des groupes d’études, approuvés 
par le Consilium et autorisées ad- experi- 
mentum par le Souverain Pontife. Il s’agit 
du baptême des adultes quand il est uni 


au catéchuménat, et des funérailles des 
adultes ; d’autres suivront sous peu, sans 
doute baptême des enfants, mariage, 


quelques préfaces propres et trois nouvelles 
prières eucharistiques. 

Ces expérimentations se font « sur des 
projets longuement préparés, soigneusement 
critiqués, puis dûment approuvés pour un 
usage limité et contrôlé, avec comptes rendus 
périodiques à l'Autorité supérieure » (Moti- 
tiae, 2, 1966, 345). 

Pour que ces expériences se fassent avéc 
une plus grande garantie dans une direction 
unique, avec l’aide et le conseil requis, nous 
avons décidé d’en confier l’exécution non 
pas à chaque individu, mais aux Commis- 
sions épiscopales nationales de liturgie. 
Celles-ci auront le soin et la responsabilité 
de les préparer et de les organiser : elles 


(4) Cf, D. C. 1967, col. 495, 887, 1091. 
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choisiront les diocèses et les paroisses où 
une sérieuse action liturgique et pastorale 
offre les meilleurs espoirs de succès. 

Nous l’avons déjà fait pour certains rites, 
et nous avons l’intention d’étendre graduelle- 
ment ce système aux autres, à mesure qu’ils 
seront prêts. 

Je voudrais souligner l’un des rôles les plus 
délicats et les plus importants qui, dans la 
préparation de ces expériences, sont confiés 
aux Commissions liturgiques nationales. C’est 
à elles, en effet, qu’il revient de déterminer, 
en les adaptant concrètement aux situations 
locales particulières, quelques points pour 
lesquels le rite proposé ad experimentum 


laisse le choix aux Conférences épiscopales 


ou présente plusieurs possibilités. Il est 
facile de le voir, la façon de poser de tels 
problèmes joue un rôle de première impor- 
tance pour le succès de ces expériences et 
pour lavenir d’un nouveau rite. 

Seront également très importantes les 
observations et les propositions que vou- 
dront bien nous signaler les Commissions 
liturgiques comme résultats des expériences 
qu’elles auront dirigées. 


3. Expériences liturgiques arbitraires 


Mais, à côté de ces expérimentations offi- 
cielles, il faut parler, pour les déplorer une 
fois de plus, d’un autre genre d’expériences 
liturgiques : elles relèvent, celles-ci, de Pini- 
tiative privée et de Zlarbitrairei elles 
menacent gravement Pavenir de toute la 
restauration liturgique. J’en avais déjà parlé 
dans ma première lettre aux présidents des 
Conférences épiscopales, le 30 juin 1965 
(cf. Notitiae, 1, 1965, 259). La situation, 
aujourd’hui, est beaucoup plus alarmante qu’il 
y a deux ans, Car ces initiatives se sont 
largement généralisées. Bien des prêtres se 
permettent de modifier les gestes et même les 
textes liturgiques, pour suivre leur inclina- 
tion propre, leurs goûts personnels, les aspi- 
rations de tel groupe de fidèles. On mutile 
les traductions dûment approuvées par les 
Conférences épiscopales et confirmées par le 
Saint-Siège. On légitime cette manière d’agir 
en disant qu’il faut bien faire des expé- 
riences dans le milieu concret, qu’il faut 
mettre le plus vite possible en pratique les 
orientations de simplicité, de véracité, d’intel- 
ligibilité données par le Concile. On affirme 
que tout ne peut pas se faire par les orga- 
nismes d'autorité, et qu’il faut faire droit 
aux légitimes aspirations du peuple chré- 
tien. On essaie même parfois de trouver 
dans les autres documents conciliaires des 
arguments pour insister sur la force créa- 
trice d’une communauté vivante, en matière 
de liturgie. 

En renouvelant récemment sa confiance au 
Consilium, si souvent attaqué d’un côté et 
de Pautre, le Saint-Père nous a fait part 
de la douleur et de lappréhension qui 
l’envahissent aujourd’hui, en face de « ces 
actes du culte qui assument souvent, de 

ropos délibéré, des formes arbitraires, par- 
ois en total désaccord avec les normes en 
vigueur dans l'Eglise ». Le Souverain Pon- 
tife exprimait son « -espoir que l’Episcopat 
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voudra porter son attention sur de tels faits 
et protéger l’harmonie du culte catholique 
dans le domaine liturgique et religieux ». Il 
s’adressait aussi aux familles religieuses, au 
clergé et à tous les fidèles, « pour qu’ils ne 
se laissent pas emporter par l'attrait de 
certaines expériences  capricieuses, mais 
cherchent plutôt à donner aux rites pres- 
crits par l'Eglise leur perfection et leur plé- 
nitude > (allocution du 19 avril 1967). 

Je me permets, Eminence, Excellence, de 
compter sur votre zèle pour que, dans les 
limites de la Conférence épiscopale que vous 
dirigez, tout le clergé et tous les fidèles 
répondent, avec une obéissance empressée, 
totale et filiale, à Pappel du Souverain Pon- 
tife : que, chez vous, ne puissent s'implanter, 
et qu'au besoin disparaissent ces initiatives 
« dangereuses pour la paix et l’ordre de 
l'Eglise même » (id.). Que tous comprennent 
bien que la restauration liturgique ne peut se 
faire dans l’arbitraire, le désordre, la hâte 
échevelée, mais qu’elle réclame au contraire 
l’ordre, l’obéissance, la patience. 


4. Adaptations liturgiques 


Dans ce même discours du 19 avril 1967, 
S. S. Paul VI rappelait aussi que lune 
des charges de ce Consilium était de 
« diriger avec sagesse chacune des expé- 
riences liturgiques dont la conscience de sa 
charge et ses réflexions lui font juger que 
l'usage pourrait en être admis ». Il y a, en 
effet, des adaptations souhaitables de la 
liturgie, pour qu’elle corresponde mieux au 
génie de tel peuple, de telle civilisation, de 
tel groupe ethnique. Loin de les réprouver, 
la Constitution De Sacra Liturgia en a 
accepté le principe dans ses articles 40 
à 44, auxquels l'instruction /nter œcumeniei 
(26 septembre1964) se réfère (art. 45). 

Tous ces textes indiquent clairement le 
processus à suivre dans la mise au point de 
ces adaptations 


— Travail préparatoire des experts en litur- 
gie, en pastorale, en théologie ; 


— Approbation par la Conférence épisco- 
pale nationale ; 


— Celle-ci en fait la demande au Saint- 
Siège ; 

— Le Saint-Siège fixe les modalités de l’expé- 
rimentation ; 


— Les expériences sont réalisées « dans 
certaines assemblées appropriées et pen- 
dant un temps limité » (Const. De Sacra 


Liturgia, n° 40, $ 2), sous le contrôle de la 
hiérarchie locale. 

C’est de cette manière, et de cette manière 
seulement, que peuvent naître légitimement 
des adaptations jugées nécessaires, quant aux 
rites ou aux textes liturgiques. 

Mais il me semble utile de prier instam- 
ment les Commissions nationales liturgiques 
et les Instituts qu’elles chargent d’entre- 
prendre les études préliminaires à ces adap- 
tations, de bien vouloir attendre, pour cer- 
tains rites, d’avoir en main les nouveaux - 
projets en voie d'élaboration au « Consi- 
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lium ». De fait, l’expérience a déjà montré 
que beaucoup de difficultés créées par les 
rites actuels sont résolues par les nouveaux 
textes proposés par le Consilium, tandis 
que ceux-ci ont besoin, pour certains détails, 
d’être complétés par les adaptations laissées 
aux Conférences épiscopales. 


5. Eglise locale et Eglise universelle 


Il faut, certes, se réjouir de ce qu’à notre 
époque se développe et s'exprime mieux le 
sens de l'Eglise particulière, surtout diocé- 
saine, autour de l’évêque, successeur d’apôtre, 
à la tête du peuple de Dieu. On comprend 
mieux que toute assemblée liturgique, pré- 
sidée par le prêtre, représentant de l’évêque, 
est le signe visible et efficace de l'Eglise et, 
comme celle-ci, « une, sainte, catholique et 
apostolique ». Mais cette redécouverte ne doit 
pas porter atteinte au sens, non moins néces- 
saire, de l'Eglise universelle et de la solida- 
rité qui unit tous les chrétiens dans l’unique 
Corps du Christ, toutes les assemblées dans 
Punique Eglise, « répandue par toute la 
terre ». Au-delà des légitimes adaptations, 
dûment approuvées et réglées par l'autorité 
compétente, c’est le même culte « en esprit 
et en vérité » qu’on doit célébrer dans toutes 
les assemblées, des cathédrales aux moindres 
chapelles de mission, des églises paroissiales 
aux oratoires. 

En notre temps qui ne connaît plus les bar- 
rières de l’espace, ce sens de la solidarité 
chrétienne dans le culte doit jouer plus encore 
que par le passé. Les déplacements sont de 
plus en plus fréquents d’une région à l’autre, 
d'un pays à l’autre, d’un continent à l’autre : 
la presse, la radio, la télévision publient aux 
quatre coins du monde, avec une merveil- 
leuse rapidité, les événements les plus loin- 
tains, et les rendent tout proches dans la fas- 
cination de l’image et du son : tout cela nous 
fait comprendre que la célébration liturgique 
elle-même, où qu’elle soit, est ouverte aux 
dimensions du monde et ne peut plus se croire 
isolée et comme à l'abri. 

En acceptant de célébrer le culte tel que 
l'autorité compétente l’établit, chaque prêtre 
et chaque fidèle se maintient dans l'unité avec 
les autres prêtres et les autres fidèles. Chaque 
évêque, gardien de la prière comme de la foi, 
est uni collégialement à tous ses frères du 
Collège apostolique. Finalement, il s’agit de 
cette charité, fruit de l’Esprit-Saint, qui nous 
unit tous dans le culte du même Seigneur, le 
Christ mort et ressuscité, et, par lui, avec lui, 
en lui, dans le culte du même Père des cieux. 


6. Commissions mixtes 


Le 16 octobre 1964, dans ma première lettre 
(cf. Notitiae 1, 1965, 194-196), j'ai fait con- 
naître la pensée du Consilium au sujet 
des traductions liturgiques pour divers pays 
qui parlent la même langue : à savoir « qu’il 
n’y ait qu'une seule traduction officielle et, 
si possible, des éditions uniques pour la 
même langue ». 

Cette disposition a été reprise par 
S. S. Paul VI dans son allocution du 10 no- 
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vembre 1965 aux participants du Congrès d 
traducteurs (cf. Notitiae, 1, 1965, 380): mm 
Depuis, des efforts très louables ont été 


giques en français, en anglais, en espagnol, 
en portugais et en hollandais; plusieurs 


livres liturgiques ont été édités en commun 


par des pays de même langue. ; 
A ce sujet, je me permets de préciser les 
points suivants : 


STY 
SE 
3474 
faits pour lunification des traductions litur- 





a) L’unité de traduction vaut pour tous les 


pays qui utilisent la même langue vivante 
dans la liturgie, même en des continents dif- 
férents. 


b) Pour chaque langue parlée en plusieurs 
pays, il convient d’organiser une Commission 
mixte qui groupera des évêques et des experts 
de chacun des pays concernés. 


c) Cette Commission doit organiser le tra- 
vail d’étude et de préparation de la traduc- 
tion unique. 


d) Lorsque le travail de préparation est 
achevé, le texte en langue vivante doit être 
soumis à chaque Conférence épiscopale, à 
qui il revient d'approuver toutes les traduc- 
tions liturgiques en langue vivante (cf. Ins- 
truction Inter œcumenici, nn. 23-28). Les 
remarques éventuelles des évêques seront 
transmises à la Commission mixte qui pré- 


sentera, s’il y a lieu, de nouvelles propo- 


sitions. 


e) Les traductions, approuvées par chaque 
Conférence épiscopale, sont transmises au 
Consilium par chacune, pour ratification. 
On voudra bien observer rigoureusement les 
articles 29 et 30 de l’Instruction Inter œcu- 
menici à ce sujet : ils prévoient l'envoi au 
Consilium d’un rapport soigné sur les 
décisions de la Conférence, avec le résultat 
de chaque vote émis au scrutin secret. 


f) Cest à chaque Conférence épiscopale 


qu'il revient de décider comment se fera : 


l'édition des livres liturgiques (cf. S. C. Rites, 
décret Cum nostra aetate, 27 janvier 1966, 
n. 3 : Notitiae, 2, 1966, 173). Mais il sera sou- 
vent avantageux que Pédition soit unique 


pour tous les pays qui utilisent la même tra- 


duction. Sans rien perdre de leurs droits, que 
les Conférences épiscopales facilitent cette 
solution, chaque fois qu’elle sera jugée raison- 
nablement meilleure. 


7. Traduction du Canon 
et du rituel des ordinations 


Depuis mars dernier, le Saint-Père a accédé 
à la demande de nombreux épiscopats pour 
l’usage de la langue vivante au Canon de la 
messe et dans la totalité des rites d’ordina- 
tion. Cette concession veut permettre au 
peuple chrétien de mieux comprendre les 
richesses spirituelles de ces célébrations et 
d’en mieux profiter. Cela est conforme aux 
directives de la Constitution conciliaire De 
Sacra Liturgie, qui n’avait mis aucune res- 
triction de principe à utilisation liturgique 
de la langue vivante. 

Après la vague de départ (Cf. Instruction 
Inter œcumenici, nn. 57 et 61) et l’extension 
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de la langue vivante à la préface à partir du 
27 avril 1965, voici maintenant la dernière 
étape dans l’extension graduelle de la langue 
parlée. On appréciera sans doute dans ces 
célébrations de ne plus avoir à passer trop 
fréquemment d’une langue à l’autre, et, en 
particulier, la grande prière eucharistique y 
trouvera un- surcroît de dignité. 

Qu’on veuille bien noter que, pour le Canon, 
le Saint-Siège n’approuve pas les traductions 
qui se trouvent dans les missels des fidèles 
et qui ont été permises ad interim les années 
passées. On doit préparer une traduction nou- 
velle, faite avec soin. En outre, cette traduc- 
tion doit être littérale et intégrale. Il faut 
prendre les textes tels qu’ils sont, sans les 
amputer ni les simplifier d'aucune manière. 
L’adaptation au génie des langues vivantes 
doit être sobre et discrète. Que les experts 
acceptent de bon gré cette norme dont l'appli- 
cation est nécessaire aujourd’hui. Il ne faut 
pas bousculer les étapes. Quand sera venu le 


temps de créer, alors, on n’aura pas à se sou- 
mettre à la contrainte de la traduction litté- 
rale. Mais, pour l'instant, nous en sommes 
encore au stade qui nous permet de mieux 
découvrir toutes les richesses du patrimoine 
liturgique et d’en vivre encore. 

Je vous serais reconnaissant, Eminence 
Révérendissime, Excellence Révérendissime, 
de vouloir bien communiquer cette lettre, le 
plus tôt possible et de la manière que vous 
jugerez la plus opportune, aux évêques de 
votre Conférence et aux supérieurs majeurs 
religieux de votre pays. 

J’exprime mes souhaits les plus fraternels 
et mes vœux les plus cordiaux envers Votre 
Eminence Révérendissime, Votre Excellence 
Révérendissime, les évêques, le clergé et tout 
le peuple de votre pays. 


Votre tout dévoué dans le Seigneur, 


Giacomo card. LERCARO, 
président. 


Le Il rapport du groupe mixte de travail entre l’Église 


catholique et le Conseil 


Lors du 20° Comité central du Conseil œcu- 
ménique des Eglises (Heraklion, Crète, 15- 
26 août 1967), M. Lukas Vischer, directeur du 
département « Foi et Constitution > du C. O. E., 
a présenté le 17 août le II° rapport du groupe 
mixte Eglise catholique-C. O. E. (1), dont il est 
secrétaire avec le P. Hamer. 


Lettre de Mgr Willebrands 


Nous faisons précéder le texte de ce rapport de 
la lettre ci-après adressée à son sujet par 
Mgr Willebrands, secrétaire du Secrétariat pour 
l'Union des chrétiens, à M. Eugène Carson Blake, 
secrétaire général du C. O. E. (2). 


Cher Secrétaire général, 


Le « Il° rapport du groupe mixte de travail entre 
l'Eglise catholique et le Conseil œcuménique des Eglises », 


(1) Le premier rapport a été publié dans notre numéro 
du 20 mars 1966, col. 517. 

(2) Texte français diffusé par les services de presse 
du Comité central. Cette lèttre est datée du 9 août 1967. 

Mgr Willebrands et M. Blake sont les deux prési- 
dents du Groupe mixte. 
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œcuménique des Eglises 


après avoir été approuvé par S. Em. le cardinal A. Bea, 
président du Secrétariat pour l'Unité des chrétiens, a été 
soumis à S. S, le Pape Paul VI. 


Dans une lettre du 7 août 1967, adressée au cardinal 
Bea, S. Em. le cardinal A. Cicognani, secrétaire d'Etat 
de Sa Sainteté, fait savoir que le Saint-Père a pris con- 
naissance avec intérêt du rapport et que, s'en remettant 
au jugement du cardinal Bea, il ne voit pas d'objection 
à ce qu'il soit présenté aux autorités compétentes du 
Conseil œcuménique des Eglises. 


Le cardinal Cicognani rappelle, dans sa lettre, un pas- 
sage du discours que le Saint-Père adressait à Bombay 
aux représentants des communions chrétiennes non catho- 
liques : « Nos initiatives, disait-il, ne doivent pas être 
prises isolément. Nous espérons, au contraire, que nos 
efforts puissent accompagner les vôtres, s'unissent aux 
vôtres de telle façon que, dans l'humilité, la charité et la 
compréhension mutuelles, nous puissions ensemble cher- 
cher et trouver les voies par lesquelles pourra se réaliser 
pleinement la volonté du Christ que tous soient un. » 
(Osservatore Romano, 4 décembre 1964.) 


Le cardinal secrétaire d'Etat continue : « Indubitable est 
donc la volonté de l'Eglise catholique de collaborer à 
l'effort œcuménique universel. Son élan s'appuie sur les 
documents conciliaires qui traitent de l'unité. En offrant 
ces textes au monde entier, l'Eglise catholique a voulu 
faire savoir dans quel esprit et selon quels principes 
elle participait à cette recherche collective de l'unité chré- 
tienne, qu'est le « mouvement œcuménique ». C'est à la 
lumière de ces documents conciliaires que sera parfaite- 
ment comprise la position catholique telle qu'elle est 
exprimée dans le « Il° rapport ». 
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Je suis heureux de pouvoir vous informer de cette 
approbation par les autorités de l'Eglise catholique (3). 
Avec la grâce de Dieu, j'espère que les relations entre 
l'Eglise catholique et le Conseil œcuménique des Eglises 
se développeront au service de l'Evangile du Christ 
pour l'Unité des chrétiens. 


(3) Le rapport a également été approuvé par le 
Comité central du C. O. E., à Héraklion, le 25 août 
1967 (N. D. R. L). 


Le texte du rapport © 


I. — REMARQUES GENERALES 


1. Le groupe mixte de travail entre l’Eglise 
catholique romaine et le Conseil œcuménique 
des Eglises n’a pas encore terminé sa 
tâche. Il a été établi au début de 1965 par 
commun accord des autorités respectives 
pour < dégager les principes qui devront 
uider la collaboration et établir les méthodes 
à adopter » (1). Au niveau de la réflexion, il 
a étudié la nature du mouvement œcumé- 
nique et, en particulier, les rapports entre le 
Conseil œcuménique des Eglises et l'Eglise 
catholique romaine. Nous en donnerons ici 
quelques conclusions. Le domaine est suffi- 
samment vaste pour que le groupe mixte 
wait pas à expliquer pourquoi il n’a pas pu 
terminer sa tâche en un si court laps de 
temps. L'expérience seule permettra de dire 
où sont les possibilités réelles que l’étude 
a entrevues. Par ailleurs, les rapports entre 
Eglises sont en pleine évolution. De nouveaux 
problèmes théologiques viennent à Pavant- 
plan et des situations imprévues surgissent. 


2. La relation entre le Conseil œcumé- 
nique et l’Eglise catholique romaine et les 
problèmes qu’elle soulève ne peuvent être 
sérieusement envisagés que s’ils sont compris 
dans l’ensemble du mouvement œcuménique, 
phénomène nouveau, caractéristique de notre 
temps. Si le mouvement œcuménique est un 
fait nouveau, les réalités profondes sur les- 
quelles il se fonde sont anciennes. Les chré- 
tiens et les Eglises auxquelles ils appar- 
tiennent sont liés les uns aux autres par 
leur foi au Christ, Sauveur du monde, et par 


(*) Texte français distribué par les services de presse 
du Comité central. 

Lors d’une conférence de presse qu’il a donnée avant 
de présenter son rapport, le pasteur VISCHER a déclare 
que l’appartenance de l’Eglise catholique romaine au 
C. O. E., dans un proche avenir, demeure « quelque 
chose d’hypothétique ». La collaboration entre le 
C. O. E. et l’Eglise catholique romaine est « un long 
processus », qui se réalise pas à pas. Il ne faut pas 
commencer par la fin, mais s'en tenir à une approche 
pragmatique de la situation. Prenant un exemple des 
difficultés que soulève ce problème, M. Vischer a 
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vie sacramentelie et de ministère ecclésias- 


tique. Surtout, ils ont une référence com- 
mune, la Parole de Dieu, à laquelle PEcri- 
ture sainte rend témoignage, et qui est ponr 
eux tous, non seulement un objet d’étude et 
de méditation, mais une norme d’existence. 


3. Aujourd’hui, sans oublier les différences 
essentielles et sans les minimiser, les chré- 
tiens redécouvrent les uns chez les autres 
ces valeurs de l’unique patrimoine chrétien. 
Ils constatent dès lors qu’existe déjà entre 
eux une communion partielle, et ils veulent 
la pousser vers une plénitude. Le mouvement 
œcuménique est tout entier dans cette 
recherche de plénitude, dans la poursuite de 
l'unité de tous les chrétiens en vue de 
rendre témoignage au Christ dans le monde 
d'aujourd'hui. Il se manifeste par toute une 
série d'initiatives où les efforts convergent : 
prières, études, collaboration, essais de témoi- 
gnage commun... Mais dans cette multipli- 
cité, il demeure unique. C’est à un seul et 
même mouvement que participent toutes les 
Eglises préoccupées de resserrer les liens qui 
unissent tous les chrétiens. 


4. Nombreux sont ceux qui contribuent 
au mouvement œcuménique : il ne nous 
appartient pas d’en établir la liste complète. 
Notre rôle ici est simplement de mettre en 
relief la fonction particulière du (Conseil 
œcuménique des Eglises et de l'Eglise catho- 
lique romaine au service du mouvement 
œcuménique et de saisir le plus clairement 
possible quels doivent être leurs rapports 
mutuels. 


5. Le Conseil œcuménique des Eglises est 


un instrument privilégié du mouvement œcu-. 


ménique. Association fraternelle de plus de 
200 Eglises, le Conseil œcuménique est 
devenu de plus en plus pour elles un lieu 
et un foyer de témoignage commun, de colla- 
boration, d’assistance mutuelle, de recherche 
commune d'unité. Il a ainsi permis à ses 
membres d’approfondir et d’étendre 
expérience chrétienne commune. 


6. L'Eglise catholique, de son côté, con- 
tribue d’une façon notable au mouvement 
œcuménique, surtout depuis le II° Concile du 
Vatican. Les travaux menés depuis plus de 
ans par plusieurs de ses meilleurs 
théologiens avaient préparé son entrée offi- 
cieile dans le mouvement œcuménique, sous 


fait remarquer que le C. O. E. et PE. C. R. représentent 
« deux entités différentes ». Alors que le C. O. E. 
groupe plus de 200 Eglises, réparties dans le monde 
entier, PE. C. R. forme un tout et, de ce fait, ne cor- 
respond pas à la définition de l'Eglise membre du 
C. O. E. Il serait préférable de comparer le C. O. E. 
aux Conférences épiscopales (S. Œ. P. I., 24 août 1967). 


(1) Mandat du Groupe mixte de travail. Cf. Ecume- 
nical Review, 1965, 2, p. 171 s. et l’Osservatore 
Romano du 20 février 1966, p. 7 (D. C. 1966, no 1467, 
col. 517. — N. D. L. R.). 
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le pontificat de Jean XXIII, par la création 


d’un secrétariat spécial pour Punité des 


chrétiens. Pendant le Concile, dans le décret 
_ sur lœcuménisme, l'Eglise catholique a fait 


connaître les principes qui inspirent son 
action dans ce domaine et a fait un devoir 
à tous les évêques de la promouvoir. 


7. Le service commun de Punique mouve- 
ment œcuménique rapproche le (Conseil 
œcuménique et l'Eglise catholique romaine. 
Il impose par le fait même à l’une et l’autre 
institution de définir leurs rapports mutuels 
tout en tenant compte de leur disparité. 
Le Conseil œcuménique des Eglises, en effet, 
est une association d’Eglises, tandis que 
PEglise catholique romaïne est une Eglise. 
La réflexion commune et les exigences des 
situations permettront progressivement de 
préciser le rapport exact entre ces réalités 
dissemblables. 


8. Il est important pour nous d’éclaircir le 
critère selon lequel ces rapports ont été 
établis dans le passé et selon lequel ils 
doivent prendre une forme toujours plus 
engagée dans lavenir. Ce critère doit être 
cherché dans le service de l’unique mouve- 
ment œcuménique. La question essentielle, et 
qui doit toujours être posée à nouveau, est la 
suivante « Quelle forme donner aux rela- 
tions entre le Conseil œcuménique des 
Eglises et PEglise catholique pour rendre 
témoignage au Christ et pour mieux servir 
l'unité voulue pour son Eglise ? » 


9. Comment faut-il répondre à cette ques- 
tion aujourd’hui ? Le service commun du 
mouvement œcuménique commande à ces 
deux institutions d’envisager leurs relations 
futures dans le prolongement et dans l’accen- 
tuation de celles qu’ils ont établies depuis 
plus de deux ans. 


Sans entrer dans d’autres considérations. 
les membres du Joint Working Group pensent 
que, pour l’instant, l’appartenance de l'Eglise 
catholique romaine au Conseil œcuménique 
des Eglises ne permettrait pas un meilleur 
service de la cause commune de l’unité des 
chrétiens. Mais ils n’estiment pas pour 
autant que la forme actuelle des rapports 
soit définitive. Ils sont conscients de la 
nécessité de reformuler dans un proche 
avenir le mandat du groupe mixte de travail 
et: de retoucher sa composition. Dans ce 
cadre mis au point, il leur faudra pour- 
suivre et approfondir l’étude des bases du 
mouvement œcuménique, de son unité, de 
ses mises en œuvre concrètes. Cette recherche 


permettra de faire de nouveaux pas en 
avant. 
10. Le présent document a pour but 


d'indiquer brièvement les résultats concrets 
des échanges déjà réalisés et de montrer 
l'avenir que le groupe mixte de travail pré- 


voit aujourd’hui pour des relations re 


plus dynamiques entre lEglise catholique 
romaine et le Conseil œcuménique des 
Eglises. 
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RAPPORT SUR LE TRAVAIL 

ACCOMPLI A CE JOUR — 
RECOMMANDATIONS 

POUR SA CONTINUATION 


1. La foi et le culte des Eglises 


a) La Semaine de prière 
pour l'unité chrétienne 


Quel que soit le motif qui amène les chré- 
tiens à se rencontrer, ils se réuniront aussi 
pour prier en commun. Ceux qui croient au 
Christ savent qu’ils dépendent de lui en tout. 
C’est pourquoi les chrétiens séparés ne pour- 
ront progresser sur la voie de lunité que 
s’ils se tournent fréquemment ensemble vers 
Dieu, par le Christ dans l’Esprit-Saint, pour 
lui demander une clarté et une liberté renou- 
velées. 

Le groupe mixte de travail s’intéressa dès 
le début au problème du « culte pendant les 
assemblées œcuméniques ». Quelques lignes 
directrices furent déjà jointes à son premier 
rapport officiel. Depuis lors, la première 
place a été donnée à la « Semaine de 
prière pour Vunité chrétienne ». Dès le 
début du mouvement œcuménique, cette 
Semaine a suscité de nombreuses initiatives 
et, aujourd’hui, c’est en nombre croissant que 
les Eglises l’ont adoptée. Soucieux de servir 
les Eglises dans cette observance, le groupe 
mixte de travail a donc pris des dispositions 
pour arriver à un plus large accord, tant 
sur la notion de prière pour l’unité que sur 
les moyens de préparer la Semaine de 
prière. Un colloque organisé par le secréta- 
riat pour lunité des Chrétiens et le secréta- 
riat de foi et constitution (16-20 octobre 1966) 
aboutit aux conclusions suivantes 


1° On formera une équipe composée 
de représentants de la Commission foi et 
constitution et des centres catholiques 
romains travaillant en ce domaine. 


2° Cette équipe aura d’abord pour tâche 
de préparer chaque année la brochure en vue 
de la Semaine de prière ; cette brochure sera 
mise à la libre disposition des Eglises et des 
Conseils d’Eglises. 


3° Les Eglises des différentes nations seront 
invitées à adapter le texte de la brochure 
à leurs propres besoins. Toutefois, cette 
adaptation devra, autant que possible, se 
faire en coopération œcuménique. 


4° La Semaine mest pas. célébrée à la 
même date dans tous les pays. Tandis que la 
majorité garde la date du 18 au 25 janvier, 
certains pays, pour des raisons diverses, ont 
choisi d’autres dates (notamment la période 
entre l’Ascension et la Pentecôte). Aucune de 
ces dates ne doit être considérée comme 
obligatoire partout, mais il est très impor-. 
tant que toutes les Eglises d’un même pays 
observent la Semaine de prière à la même 
date (2). 


(2) Pour plus de détails, voir le rapport du colloque 
publié en anglais dans One in Christ, juillet 1967. 
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b) La date de Pâques 


Les efforts en vue d’arriver à une date 
commune pour la fête de Pâques, date qui 
serait acceptée par tous les chrétiens, ont été 
poursuivis. Le (Conseil œcuménique des 
Eglises a mené une enquête à ce sujet et un 
grand nombre d’Eglises membres ont déjà 
envoyé leurs réponses. La question sera ulté- 
rieurement examinée sur la base de ces 
réponses. L'Eglise catholique romaine a créé 
une Commission pour étudier cette question. 
Le groupe mixte de travail a conscience de 
la difficulté du problème. Il ne faut donc 
pas s'attendre à une collusion dans un 
proche avenir puisqwune telle solution 
devrait reposer sur un ferme accord entre 
toutes les Eglises. 


c) La Commission théologique 
sur « catholicité et apostolicité » 


Dans son premier rapport officiel, le 
groupe mixte de travail proposa la création 
ďune Commission théologique mixte du 
Secrétariat pour l’unité des chrétiens et du 
Secrétariat de foi et constitution. C’est chose 
faite, et cette Commission s’est réunie pour 
la première fois du 19 au 24 mai 1967. Elle 
n’a encore abouti à aucune conclusion. Pour 
traiter à fond le sujet qui est de son ressort, 
il lui faudra examiner et discuter les diffé- 
rences les plus profondes entre les Eglises. 
Cela demandera beaucoup de temps. 

Les membres de cette Commission sont 

MM. les prof. Savas Agourides ; prof. Giu- 
seppe Alberigo ; prof. Jean Bosc; prof Ray- 


mond E. Brown, S. S.; Rév. Alexandre 
Ganoczy ; R. P. -Jérôme Hamer, O. B; 
Rév. John Kelly; Rév. Dom Emmanuel 
Lanne, O. S. B.; Rév. John Meyendorff ; 
prof. Paul Minear; prof. Wolfhare Pan- 
nenberg; Rév. Rudolf Schnackenburg ; 


Rév. Lukas Vischer ; 
Rév. Jan Witte, S. J. 


prof. Claude Welch ; 


d) Autorité de la Bible 


Etant donné que certaines orientations, en 
exégèse comme en théologie influencent 
considérablement la recherche de Punité 
visible entre les chrétiens, le groupe mixte 
de travail entend étudier, du double point 
de vue œcuménique et pastoral, le problème 
de l’autorité de la Bible et de son interpré- 
tation. 


2. Unité et mission 


a) Le témoignage commun des Eglises 


La division est un obstacle à la proclama- 
tion effective de l'Evangile. Le message de 
réconciliation n'est-il pas refusé si les chré- 
tiens vivent côte à côte sans se réconcilier 
les uns avec les autres? Toutes les Eglises 
ressentent la contradiction de cette situation. 
C’est une des raisons pour lesquelles elles 
s’efforcent aujourd’hui de rétablir la com- 
munion entre elles. Un témoignage commun 
rendra plus efficace la proclamation de 
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des 
intention par leur vie et leur action com- 
mure au sein du Conseil; ce fut particuliè- 
rement souligné par Pintégration 
international des missions. L'Eglise catho- 
lique romaine a affirmé la même intention 
dans les décrets sur l’œcuménisme (n° 13) et 
sur l’activité missionnaire de l'Eglise. 

Le témoignage « commun » présuppose la 
communion ecclésiale. Il ne peut donc 
devenir une pleine réalité que si les Eglises 
sont déjà parvenues à une unité de doctrine 
et de vie suffisante pour vivre en commu- 
nion. Une telle communion sera en elle-même 
le moyen parfait du témoignage commun. 
Cependant, cela ne signifie pas que les 
ri ne puissent déjà, à bien des égards, 
porter ensemble témoignage au nom du 
Christ. Comme un témoignage commun sou- 
lève des questions portant sur le contenu 
central de l'Evangile, il peut arriver que les 
activités œcuméniques évitent tout ce qui va 
au-delà de la collaboration pratique. Que 
l’on résiste à cette tendance : tout le travail 
œcuménique doit converger vers la glorifica- 
tion du nom du Christ. 

Le témoignage commun en situations de 
mission exige en particulier un minutieux 
examen. C’est pourquoi le groupe mixte de 
travail est d’avis qu’une section spéciale de 
travail devrait le plus vite possible être 
chargée de rechercher les possibilités dans 
ce domaine. Ses membres devraient être 
choisis de manière que le double aspect 
théologique et pratique des problèmes puisse 
être traité fructueusement. 


b) Religions non chrétiennes 


Les relations avec les religions non chré- 
tiennes sont présentement discutées dans 
beaucoup d’Eglises et il est de plus en plus 
clair que les problèmes théologiques inhérents. 
à ces relations seront plus efficacement dis- 
cutés sur une base œcuménique. Le groupe 
mixte de travail a pris connaissance des 
rapports de diverses rencontres et, notam- 
ment, du colloque qui eut lieu à Kandy 
(Ceylan), du 27 février au 5 mars 1967, sur 
le sujet du « dialogue avec les religions non 
chrétiennes ». Ce colloque avait été organisé 
par le Conseil œcuménique des Eglises, mais 
y participèrent aussi des délégués du Secré- 
tariat du Vatican pour les religions non 
chrétiennes. Le groupe mixte de travail est 
unanime pour penser que de tels contacts 
doivent être poursuivis et développés. 


3. Laïcat et unité 
a) Entretiens sur le rôle du laïcat 


Le rôle du laïcat dans le mouvement œcu- 
ménique — constamment affirmé dans les 
déclarations tant de l'Eglise catholique que 
du Conseil œcuménique — a, dès le début, 
eu la priorité dans les discussions du groupe 
mixte de travail. Le premier colloque offi- 
cieux sur la question eut lieu Glion 
(Suisse), en janvier 1964, sous le patronage 
conjoint du Comité permanent pour les Con- 
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F grès internationaux de Papostolat des laïcs 
_ (COPECIAT) de lEglise catholique romaine, 


et la division « action œcuménique » du 


_ Conseil œcuménique des Eglises. Ce colloque 


fut suivi d’un autre à Gazzada (Italie), en 
septembre 1965, patronné par le COPECIAL 
et le département des laïcs du Conseil œcu- 
ménique des Eglises. 


On coopérera également pour préparer le 
programme du Ile Congrès mondial de 
l’apostolat des laïcs, qui se tiendra prochai- 
nement à Rome (octobre 1967) et auquel les 
différentes Eglises, le Conseil œcuménique 
des Eglises, ainsi que l’alliance mondiale de 
EY. M. C. A. et PY. W. C. A. mondial ont été 
invités à envoyer des observateurs-consul- 
tants. Ceux-ci, et d’autres observateurs-con- 
sultants laïcs non catholiques proposés au 
Congrès par les délégations catholiques 
nationales, participeront pleinement aux dis- 
cussions et aux carrefours. 


L'institution d’un Conseil pontifical pour 
le laïcat avec un Secrétariat permanent 
à Rome a ouvert de nouvelles possibilités. 
D’une part, le genre de coopération com- 
mencé avec le COPECIAL peut continuer sur 
une base plus officielle et permanente puisque 
le travail du COPECIAL sera absorbé par le 
Consilium après le prochain Congrès mondial ; 
à sa première réunion, le Consilium a consi- 
déré favorablement les propositions faites par 
le département des laïcs du Conseil œcumé- 
nique des Eglises en vue d’un futur colloque 
dans la ligne de ceux de Glion et de Gazzada. 
D’autre part, de nouvelles formes de coopé- 
ration pourront être développées dès que 
la relation du Consilium avec les diffé- 
rentes organisations internationales catho- 
liques laïques sera nettement structurée. 


b) Coopération entre organisations féminines 


Le dialogue œcuménique entre femmes au 
niveau international débuta à Vicarello, près 
de Rome, en octobre 1965. La rencontre 
groupa des laïques, des diaconesses, des reli- 
gieuses, qui étudièrent l’évolution du rôle de 
la femme dans le monde d’aujourd’hui et les 
formes de son service dans les Eglises. Cette 
rencontre fut patronnée par le Secrétariat 
pour lunité des chrétiens et le département 
pour la coopération entre hommes et femmes 
dans VEglise, la famille et la société du 
Conseil œcuménique des Eglises. Les conver- 
sations engagées se sont poursuivies entre le 
COPECIAL et ledit département du Conseil 
œcuménique des Eglises durant la prépara- 
tion du HI Congrès mondial de l’apostolat des 
laïcs. ; 


En juin 1966 eut lieu, à Crêt-Bérard 
(Suisse), une réunion des déléguées de dif- 
férentes organisations féminines pour étudier : 


— L'éducation œcuménique à la base, 


— La possibilité d’action commune par 
projets communs de service des hommes, etc. 


Cette rencontre fut patronnée par le dépar- 


tement de la coopération du Conseil œcumé- 
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nique des Eglises et la Conférence des orga- 
nisations internationales catholiques, qui 
patronnèrent également en juin (19-24) 1967 
une conférence à Taizé, réunissant quelque 
100 participantes, la plupart des respon- 
sables nationales des organisations liées aux 
Eglises. Le thème de la conférence fut : « La 
femme chrétienne co-artisane d’une société 
en transformation. » 


c) Education générale et religieuse 


Il y a dans le domaine de l’éducation chré- 
tienne de nombreux aspects qui réclament un 
échange de vues et nécessitent la collabora- 
tion. Des observateurs catholiques romains 
ont déjà pris part à la Commission mixte 
d'étude sur l’éducation patronnée par le Con- 
seil œcuménique des Eglises et le Conseil 
mondial de léducation chrétienne. En plu- 
sieurs régions, d'importants développements 
ont eu lieu. Le groupe mixte de travail est 
d'avis que des contacts plus étroits devraient 
être établis. Il faut explorer les possibilités 
en ce domaine. 


4. Services des hommes 
a) Paix et justice sociale internationales 


Il est clair que les chrétiens ont la respon- 
sabilité de s’engager pour promouvoir la jus- 
tice et la paix entre les peuples et les nations. 
Ils proclament l'Evangile de paix Jésus- 
Christ qui a réconcilié le monde avec Dieu. 
Ce message leur fait une obligation d’agir en 
artisans de paix parmi les hommes. Une 
action commune peut souvent rendre ces 
efforts plus convaincants et plus efficaces. 


Il faut distinguer plusieurs secteurs de col- 
laboration. En premier lieu vient le travail 
à long terme en faveur de la justice sociale 
internationale étude en commun, mise en 
œuvre de programmes de développement, 
action sur l’opinion publique, éducation, etc. 
En juillet 1966, le Conseil œcuménique des 
Eglises tint sa conférence mondiale sur 
Eglise et Société ; les problèmes liés à l’appel 
en faveur de la justice sociale internationale 
furent au cœur des débats et les participants 
attirèrent maintes et maintes fois l’attention 
sur la nécessité d’une étroite coopération 
entre l'Eglise catholique romaine et le Con- 
seil œcuménique des Eglises. Le 6 janvier 
1967, la Commission pontificale « Justice et 
Paix > fut établie et quand, en avril 1967, 
elle tint sa première session, elle manifesta 
son désir de travailler aussi étroitement que 
possible avec le Conseil œcuménique des 
Eglises. Aussi, dès juin 1967, un Comité œcu- 
ménique d’enquête, composé de représentants 
de la Commission pontificale et d’un Comité 
du Conseil œcuménique des Eglises, constitué 
ad hoc, se réunit-il pour examiner les possi- 
bilités de collaboration dans ce secteur. 


Le groupe mixte de travail a pris connais- 
sance des rapports établis à ce sujet. Il 


accueille bien volontiers cette nouvelle col- 
laboration pleine de promesses. 
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b) Activités de service : 
assistance en cas d'urgence, 
aide au développement et travail médical 


Les possibilités de collaboration ne se 
limitent pas, cependant, à ces tâches de 
longue haleine du secteur orientation et édu- 
cation. Elles existent aussi au plan opéra- 
tionnel assistance immédiate en situation 
d'urgence, projets de Fee service 
des réfugiés, travail médical, etc. Beaucoup 
d'organismes sont à l’œuvre et les premiers 
échanges de vues ont montré qu’il est pos- 
sible de concevoir et d’accomplir ensemble 
plus qu’on ne Pa fait jusqu'ici. Des représen- 
tants de diverses organisations catholiques 
romaines (Caritas Internationalis, Catholic 
relief services, Misereor, Pontificia opera 
assistenza) et du Conseil œcuménique des 
Eglises (notamment sa division Entraide des 
Eglises et Service mondial des réfugiés) se 
sont rencontrés deux fois pour des consulta- 
tions (26-28 janvier 1966 et 21-23 janvier 1967) 
et ces premiers contacts ont déjà conduit à 
une collaboration accrue. L’exemple le plus 
concret en est la campagne engagée en 
commun pour affronter la famine en Inde. 
En février 1966, d’un commun accord, le Con- 
seil œcuménique des Eglises et Eglise catho- 
lique romaine adressèrent un urgent appel aux 
Eglises en leur demandant des efforts parti- 
culiers pour parer au danger menaçant l’Inde. 
En réponse, les Eglises unirent leurs forces en 
certains pays pour mettre en œuvre les moyens 
nécessaires, tandis qu’un bureau interconfes- 
sionnel était formé en Inde pour la réparti- 
tion des secours (AFPRO). D’autres exemples 
du même genre pourraient être signalés. Les 
échanges de vues ont permis de mettre au 
clair d’autres projets, par exemple en Afrique 
et au Vietnam. On discuta aussi de la relation 


entre les Eglises et la FAO, ou d’autres 
organisations. 


Le groupe mixte de travail reçut avec satis- 
faction les rapports de ces conversations. Il 
est d’avis que ces conversations et, surtout 
les projets établis en commun, devraient être 

oursuivis. Les conversations initiales entre 
a Commission pontificale « Justice et Paix » 
et le Conseil œcuménique des Eglises ne 
doivent pas rendre superflue l’activité de ce 
groupe d’action; bien au contraire, elles 
ajoutent à son importance. Le groupe mixte 
de travail est particulièrement convaincu que 
des liens étroits devraient être établis entre 
les différentes organisations des Eglises 
actives dans le domaine médical. Le groupe 
d'action portera à l’avenir une attention spé- 
ciale à cette question. 


c) Paix et affaires internationales 


La lutte pour la paix et la justice appelle 
à une action commune d’un autre genre. Les 
Eglises élèveront la voix là où la paix est en 
danger immédiat et elles s’efforceront de la 
faire entendre là où les décisions sont en train 
d’être prises. L'Eglise catholique romaine et 
le Conseil œcuménique des Eglises recon- 
naissent tous deux l'importance de cette 
tâche. Par leurs déclarations et d’autres 
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moyens, ils s’efforceront de rappeler la res 
ponsabilité qui leur incombe à ceux dont 
dépend le plus la cause de la paix. Bien que 
d’une manière différente, ils soient tous deux 
actifs au sein des Nations Unies, etc. Il est 


vrai que la collaboration dans ce domaine est 


encore assez limitée, les conceptions différant 


quelque peu et les organismes devant encore 


fa 


être trouvés qui permettront une action paral- 


lèle ou conjointe des Eglises au plan mon- 


dial. Mais la tâche est de si grande importance. 


que le témoignage commun à cet égard ne 
peut plus être différé. Le groupe mixte de 
travail pense qu’il faut continuer à étudier 
activement les possibilités en ce domaine. 


5. Problèmes particuliers 


a) Etude sur le prosélytisme 


Le groupe mixte de travail s’est intéressé 
en premier lieu aux problèmes de la liberté 
religieuse. A comparer la déclaration _conci- 
liaire du deuxième Concile du Vatican et les 
diverses déclarations faites par le Conseil 
œcuménique des Eglises, on en vient à la 
conclusion que, même si la justification théo- 
logique peut encore différer d’une Eglise à 
l’autre, il y a néanmoins un accord de base 
sur ce que le principe de la liberté religieuse 
exige en pratique. Les textes de part“et 
d'autre offrent une base suffisante pour une 
compréhension mutuelle et rendent possible 
une action Commune quand surgissent des 
problèmes pratiques. Cependant, même si les 
problèmes de la liberté religieuse doivent être 
encore discutés dans le dialogue œcuménique, 
de bonnes raisons permettent d’espérer 
qu'avec le temps, sur la base de l’accord déjà 
obtenu, les tensions qui existent encore dis- 
paraîtront. 


Le groupe mixte de travail traita plus lon- 
guement de la question du prosélytisme 
des problèmes de la liberté religieuse. Bien 
que les deux questions soient liées Pune à 
Pautre, leurs différences ne doivent pas être 
négligées. Tandis que la discussion de la 
liberté religieuse concerne la liberté du 
témoignage dans Etat ou la société, étude 
du prosélytisme soulève la question de la 
nature du témoignage chrétien en général et 
de la relation entre les Eglises séparées en par- 
ticulier. Comment comprenons-nous la rela- 
tion entre l’obligation qui incombe à chaque 
Eglise de témoigner de la vérité et de la res- 
ponsabilité œcuménique qu’elles portent les 
unes pour les autres? Le groupe mixte de 
travail décida qu’une étude en commun sur 
le prosélytisme devait être entreprise. 


b) Mariages mixtes 


Le problème des mariages mixtes fut éga- 


lement examiné. Tout d’abord, le Conseil - 
œcuménique des Eglises réunit un colloque 
pour connaître les positions des Eglises 
membres, avoir une vue d’ensemble du pro 
blème et résumer les principales difficultés 
24 
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en la matière (20-24 juin 1966) (3). Puis le 
_ Secrétariat pour l’unité des chrétiens orga- 
nisa à son {our une rencontre, et une partie 
= de ceux qui y prirent part discutèrent ensuite 
» la question avec des représentants du Secré- 
| tariat de foi et constitution (1°’-4 mars 1967). 
Cette dernière rencontre donna ocasion à un 
échange de vues utile et prometteur, mais elle 
ne donna pas lieu à un rapport conjoint. Si 
les difficultés qui existent encore aujourd’hui 
venaient à être surmontées, les conversations 
entre les Eglises devraient se prolonger aux 
niveaux national et international, 
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c) Conseils régionaux et nationaux 


Quel genre de relations devrait s’établir 
entre les diocèses et les paroisses de l'Eglise 
catholique romaine et les conseils régionaux 
ou nationaux ? Telle est la question que l’on 
se pose de plus en plus à l’heure actuelle. 
En bien des lieux des contacts étroits sont 
déjà établis. Dans certains pays les autorités 
Catholiques se font représenter par des obser- 
vateurs ou consultants. Dans d’autres, des dio- 
cèses ou des paroisses catholiques romaines 
sont même devenus membres des conseils. La 
réponse à la question posée dépend de nom- 
breux facteurs et ne sera pas la même par- 

. tout. Mais, étant donné que le développement 

| des conseils chrétiens est de la plus haute 
importance pour l’avenir du mouvement œcu- 
ménique, le groupe mixte de travail entend 
traiter la question. Il a déjà commencé à 
recueillir des informations sur la situation 
dans les différents pays. 


6. Traduction de la Bible 


Bien que les Eglises diffèrent les unes des 
autres dans la manière dont elles conçoivent 
tant Pautorité de la Bible que son interpré- 
tation, toutes l’acceptent comme la base de 
leur pensée et de leur enseignement. Ce point 
commun de référence peut devenir plus mani- 
feste encore si, dorénavant, les glises se 
servent des mêmes éditions du texte original 
et des mêmes traductions. La traduction des 
Ecritures est donc une des tâches pouvant 
être entreprises et menées ensemble, Si l’Evan- 
gile doit réellement pénétrer les différentes 
cultures, il faut que la Bible soit traduite en 
plus de langues encore; et puisque les tra- 
ductions demandent une révision constante, 
les différences qui existent peuvent progres- 
sivement être surmontées par un commun 
effort. 

; Au cours de ces dernières années beaucoup 
+ a été fait. Dans certains pays, les traductions 
existant déjà ont été imprimées en vue d’une 
plus large diffusion, dans d’autres de nou- 
velles traductions sont entreprises. Les con- 
versations entre l’Eglise catholique romaine 
et les sociétés bibliques unies ont montré 

gu est possible de trouver des solutions à 
- des problèmes qui jusqu'ici présentaient des 
- difficultés (emploi du texte original, livres 
deutero-canoniques, addition de notes, etc.). 





(3) Compte rendu publié dans Study Encounter, 
… vol. III, 1 (1967). 
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En avril 1966, le Secrétariat pour lunité 
des chrétiens fut chargé de faire une enquête 
auprès des conférences épiscopales catho- 
liques romaines sur les besoins et les possi- 
bilités d’une traduction de la Bible et sur une 
coopération possible dans ce domaine avec 
d’autres chrétiens. Les réponses indiquent 
qu’à une écrasante majorité les conférences 
épiscopales sont pour une coopération de ce 
genre. Une centaine de projets environ sont 
en voie de réalisation ou sont actuellement 
à l'étude. Les principes qui guident cette 
coopération furent nettement posés lors de 
discussions entre le Secrétariat pour l'unité 
des chrétiens et les sociétés bibliques d’Afrique 
et des représentants de quelques Eglises à 
Winneba (Ghana), en mars 1967, pour établir 
un plan de collaboration sur toute l'étendue 
de lAfrique au cours des six prochaines 
années. D’autres rencontres analogues sont 
prévues pour l’Europe, l'Asie et les Amé- 
riques. 


Le groupe mixte de travail n’a aucune res- 
ponsabilité directe quant à cette coopération, 
Mais elle est d’une si grande importance pour 
les Eglises qu’il a tenu à en parler dans son 
rapport. Le groupe mixte de travail souhaite 
pouvoir lui apporter son appui total et forme 
le vœu que les Eglises et leurs membres indi- 
viduels se joignent à cet effort commun. 





COMMENTAIRE 
DE M. EUGENE CARSON BLAKE, 
SECRETAIRE GENERAL DU C. O. E., 
SUR LA VISITE DE PAUL VI 
AU PATRIARCHE ATHENAGORAS 














La visite que le Pape Paul VI a rendue au 
Patriarche Athénagoras à Istanbul est certes un événe- 
ment important. En effet, il sagit non seulement d’un 
signe visible qui consacre les relations nouvelles entre 
Eglises chrétiennes orientales et occidentales séparées 
depuis mille ans, mais encore d'un stimulant pour le 
mouvement œcuménique tout entier qui s'est fixé pour 
but l'unité et le renouveau de toutes les Eglises. L'’es- 
prit nouveau de réconciliation que cette visite sym- 
bolise ne peut que réjouir les Eglises membres du 
Conseil œcuménique des Eglises (C. O. E.). Dans cés 
moments de joje, les dirigeants d'Eglise doivent rester 
lucides afin que les espoirs du monde qui naissent de 
ces signes visibles ne soient point déçus par l'échec 
d'une unité et d’une collaboration bien plus profondes 
que ce que nous avons pu voir jusqu’à présent. Le 
monde espère que cette atmosphère œcuménique don- 
nera naissance à l'Eglise unique de Jésus-Christ renou- 
velće dans sa puissance, sa mission et son service au 
monde. Voilà quelle est la tâche du C. O. E. qui se 
réjouit de l'initiative prise par le Pape Paul et le 
Patriarche œcuménique, lun à l'égard de l'autre, et 
ensemble à l'égard de toutes les Eglises membres. 


(S. Œ. P. I., Genève, 27 juillet 1967.) 
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Déclaration œcuménique des Eglises suisse 
sur les mariages mixtes Tr 


L'année dernière, la Conférence des évêques 
catholiques romains de Suisse, le Conseil de la 
Fédération des Eglises protestantes de la Suisse et 
l’évêque catholique chrétien de Suisse, ont institué 
des Commissions œcuméniques de dialogue. Après 
avoir établi une liste des thèmes d'entretien pos- 
sibles, et après avoir défini les méthodes de travail, 
ces Commissions se sont orientées vers un examen 
approfondi du problème des mariages mixtes. Un 
document résumant les points sur lesquels on a pu 
se mettre d'accord a été transmis aux autorités 
ecclésiastiques respectives. Celles-ci l'ont approuvé 
et se sont montrées disposées à le publier sous 
forme d'une « déclaration commune ». Il ne s'agit 
pas là d’un document juridique ayant force de lot. 
Chaque Eglise reste liée par Ses propres principes 
et par ses prescriptions particulières. La « décla- 
ration » exprime la volonté des Eglises de s’en- 
gager à collaborer dans un des domaines les plus 
délicats de la coexistence confessionnelle. Elle est 
un document de travail orienté vers la pratique 
et destinée à surmonter une critique négative et 
unilatérale par des propositions constructives éla- 
borées en commun (1). 


Introduction 


Le travail pour l’unité des chrétiens place les 
Eglises devant une double tâche. D’une part, elles 
ont à examiner leur passé à la lumière de la parole 
de Dieu attestée par l’Ecriture et à revoir les dif- 
férences qui subsistent entre elles, à partir de leur 
foi commune. D'autre part, elles doivent chercher 
de quelle manière elles peuvent dès à présent 
rendre un témoignage commun au Christ et agir 
ensemble avec efficacité dans le monde. Les 
mariages mixtes soulèvent des problèmes qui font 
ressentir douloureusement à beaucoup de chrétiens 
la division des Eglises. C’est pourquoi nous avons 
résolu de faire une déclaration commune sur ces 
problèmes, pleinement conscients qu’elle ne pourra 
pas répondre à ce que beaucoup en attendent. 
Néanmoins, nous estimons justifié ce premier pas 
que nous osons faire ensemble. 


I. — Considérations préalables 


Pendant longtemps, les chrétiens de confessions 
différentes n'étaient pas seulement séparés sur le 
plan ecclésiastique, mais aussi au point de vue 
géographique et sociologique. Depuis cent ans 
environ, ces frontières ont commencé à s’effacer. 
L'augmentation des mariages mixtes a été une des 
conséquences de cette évolution. La vie en commun 
sans une parfaite unité dans la foi signifie pour 
beaucoup de couples une source de souffrances 
et de conflits de conscience. Pour d’autres, cet état 
de choses provoque l'indifférence et l'éloignement 
de la vie de l'Eglise. Ces conséquences nous font 


(1) Texte original. La présentation que l’on vient de 
lire accompagne ce texte. 
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prendre conscience avec une nouvelle acuité du 
scandale de la chrétienté divisée et elles nous 
mettent en demeure comme Eglises de trouyer les 
moyens appropriés pour améliorer la situation. 


Certes, un vrai progrès ne pourra être réalisé 
sans un nouveau changement de la réglementation 
canonique actuelle, dont les effets se font sentir 
de manière pesante. Pour les catholiques romains, 
l'instruction Matrimonii sacramentum du 18 mars 
1966 a pour le moment force de loi, malgré son 
caractère provisoire. Ce document se réfère expres- 
sément aux nouveaux rapports entre les Eglises 
et au décret du Concile sur l’œcuménisme. Cela 
renforce notre conviction que d’autres progrès 
doivent être préparés par une discussion commune, 
Les efforts en vue d’une amélioration ne sauraient 
porter uniquement sur l'examen de questions 
purement juridiques. IL convient de tenir compte 
également de données plus profondes. Il est clair 
qu'ici les vues de nos Eglises diffèrent sur de nom- 
breux points. Exemples : le fondement chrétien du 
mariage, la signification donnée au mariage célébré 


à l’église, l’indissolubilité, l'interprétation de cer- . 


tains principes moraux ayant trait au mariage et 
à la famille, les limites de l’obéissance due à 
l'Eglise, et les compétences de l'autorité ecclésias- 
tique. Voilà pourquoi une discussion ne peut être 
valable que si elle tient compte des différences qui 
proviennent de la foi caractérisant chaque Eglise. 


Cependant, il n’y a pas seulement des diver- 


gences. Depuis toujours, les chrétiens sont d’ac- 
cord, au plan de la foi, sur la signification du 


mariage. Cet accord semble s’élargir encore, grâce | 


aux récentes recherches entreprises par des savants 


de toutes confessions dans le domaine de l’exé-. 


gèse, de l'éthique, de la sociologie et de la psy 
chologie. Tous les chrétiens sont d’accord pour 
reconnaître que le mariage n’est ni une affaire 
purement privée, ni une simple convention 
humaine et profane. Quoique tout mariage conclu 
à l’état civil ait une valeur sociale, lie les époux 
Pun à l’autre sur le plan humain et implique ainsi 
une obligation morale, toutes les Eglises insistent 
sur l'importance du mariage à l’église pour les 
chrétiens, même si le fondement de cette pratique 
est jugé de manière différente et n'est pas défini 
parfaitement. Les époux croyants sont placés 
devant les promesses et les commandements du 
Seigneur (1 Cor., 7, 10-17; Marc, 10, 2-12; 
Matth, 19, 3-12). L'Eglise considère le mariage 
chrétien comme une image et une figure de l'al- 
liance de Dieu avec les hommes, du Christ avec 
l'Eglise (Eph., 5, 21-33). Les époux chrétiens sont 


appelés à se sanctifier mutuellement. Ceci vaut. 


pour tous les mariages, que les partenaires soient 
de même confession ou de confessions différentes. 
Les chrétiens ont donc ici une responsabilité com- 
mune parce qu’ils reconnaissent par la foi le sens 
profond de la communion de l’homme et de la 
femme, ainsi que la volonté du Dieu créateur et 


sauveur au sujet du mariage et de la famille. Le 
nombre croissant des mariages mixtes ne nous. 


á 


place pas seulement devant un nouveau problème, 
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nous oblige aussi à partager le même 


Souci. En outre, le progrès œcuménique et les 


dialogues entre les Eglises ont créé une nouvelle 


Situation qui nous permet de prendre position 


ensemble. 


. I. — Diagnostic 


L'augmentation numérique des mariages mixtes 
n'est pas due uniquement au plus grand mélange 
confessionnel de la population. Elle ne dépend pas 
moins de la position prise par les individus sur 
les questions où les domaines du mariage, de la 
foi et de l'Eglise se trouvent liés. On entend sou- 
vent dire que chaque mariage mixte hâte la 
réunion des chrétiens et qu’il faut donc le recom- 
mander au siècle de l’œcuménisme, Cependant, 
cette opinion se base sur un œcuménisme mal 
compris. Il! ne faut pas confondre la tâche de la 
formation chrétienne du couple avec celle du rap- 
prochement et de la solidarité de tous les chré- 
tiens. On ne saurait recommander le mariage mixte 
comme un moyen général servant à rétablir l’unité. 


Si jusqu’à présent toutes les Eglises se sentaient 
tenues de mettre leurs fidèles en garde contre un 
mariage avec un partenaire de confession diffé- 
rente, cette attitude n'était pas inspirée par l’into- 
lérance, mais elle manifestait des préoccupations 
justifiées. Nous n’en énumérons que deux, valables 
encore aujourd’hui. Tout d’abord, le mariage entre 
chrétiens n’est pas seulement une affaire touchant 
l'Eglise et réclamant son ministère, mais il est une 
des plus importantes cellules vivantes de l'Eglise 
elle-même. Par des conjoints de confessions diffé- 
rentes, la division de l'Eglise est transportée pour 
ainsi dire dans cette sorte d’ « Eglise domestique ». 
Ensuite, il s’agit de prendre en considération la vie 
concrète du couple. Sans doute y a-t-il aussi dans 
les mariages entre partenaires de même confession 
des problèmes propres à inquiéter les Eglises. 
Cependant, l'expérience de chrétiens conscients de 
leurs responsabilités montre que la différence des 
confessions rend la vie quotidienne plus difficile, 
en particulier en ce qui concerne la vie ecclésiale, 
le culte et l'éducation religieuse des enfants. Si elles 
sont préoccupées de remplir leur mission à l'égard 
de l’homme, les Eglises ne sauraient ignorer ces 
difficultés, surtout dans une époque où tant de cir- 
constances et de forces extérieures agissent à l’en- 
contre de la responsabilité chrétienne dans le 
mariage. Elles doivent aussi demander à tous ceux 
qui voudraient épouser un conjoint de confession 
différente s'ils sont vraiment sûrs de posséder les 
bases humaines et religieuses qui sont nécessaires. 


Mais il y a aussi des côtés positifs que nous 
voudrions souligner. Bien souvent les Eglises n’ont 
insisté que sur les dangers des mariages mixtes. 
Or, dans un monde où le nombre des chrétiens 
diminue sans cesse par rapport à la population 
totale, on devrait rendre grâce à Dieu que deux per- 
sonnes expriment leur volonté de vivre une vie 
commune dans la foi en Jésus-Christ, malgré la 
différence confessionnelle. [1 n’a du reste jamais 
été enseigné qu'une vraie et authentique union 
conjugale ne soit possible que dans une seule et 
même confession. Un mariage entre croyants bap- 
tisés, mais de confessions différentes, ne conduit 
pas fatalement à l'indifférence religieuse, si les 
deux conjoints reconnaissent son caractère chré- 
tien et si les deux Eglises en cause le prennent 
pleinement au sérieux. Au contraire : dans un tel 
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mariage, les époux peuvent se soutenir l’un l’autre 
dans la prière et la fidélité au Christ et s'enrichir 
mutuellement des expériences faites dans leurs 
Eglises respectives. L'amour et le respect qu’ils se 
témoignent seront une contribution à une meilleure 
compréhension entre les Eglises. Cependant, les 
nombreuses différences dans la compréhension des 
vérités de la foi ainsi que l'impossibilité de s’ap- 
procher ensemble de la table du Seigneur consti- 
tueront, surtout pour les chrétiens fervents, une 
épreuve de tous les jours. Mais la souffrance qu’ils 
ressentent ne vient pas d'eux : elle est provoquée 
par une chrétienté divisée depuis des siècles. Notre 
temps réclame une appréciation plus nuancée des 
situations humaines, ainsi que la création de 
conditions ecclésiastiques permettant aux couples 
de confessions différentes de rester malgré tout en 
contact vivant et fécond avec leurs Eglises. Nous 
allons formuler maintenant quelques propositions 
PACTE qui peuvent être réalisées dès aujour- 
ui. 


I. — Possibilités œcuméniques 
dans la situation actuelle 


Nous sommes conscients que les règlements 
ecclésiastiques actuellement en vigueur rendent 
une collaboration pratique plutôt difficile. Cepen- 
dant, nous sommes d’avis que, si la direction spi- 
rituelle, dans les mariages mixtes, est pratiquée 
d’un commun accord des deux côtés, elle peut dès 
à présent contribuer dans une large mesure à en 
surmonter les difficultés. Ce travail œcuménique 
n’est pas seulement l'affaire des conseillers, prêtres 
ou pasteurs mandatés par les Eglises, mais il 
demande la collaboration de tous ceux qui, en 
raison de leur formation professionnelle (psycho- 
logues, sociologues, assistants sociaux, médecins, 
juristes), sont appelés à se vouer au bien du 
mariage et de la famille. On peut distinguer plu- 
sieurs tâches différentes, selon la situation et l’âge 
du couple. 


Tout d’abord, on tiendra compte des aspects 
œcuméniques dès la préparation lointaine au 
mariage : à l’école, au catéchisme, dans les 
groupes d'étude. On expliquera clairement et sans 
en fausser la perspective aussi bien ce que les 
Eglises disent en commun de la responsabilité 
chrétienne dans le mariage, que les motifs de leurs 
réserves å lľégard des mariages mixtes. Suivant 
les cas, on aura recours à des spécialistes des 
différentes confessions et on discutera en com- 
mun. 


Cette collaboration s’impose avant tout dans la 
préparation immédiate au mariage, lorsque des 
chrétiens de confessions différentes s'apprêtent à 
s'unir pour la vie. Il est à souhaiter que les 
ministres des deux Eglises soient consultés. Il leur 
incombe alors d’attirer avec tact l’attention sur les 
devoirs envers l'Eglise et de récuser d'emblée, eu 
égard aux décisions essentielles de la foi, tous les 
compromis qui résulteraient de simples déférences 
extérieures ou du prosélytisme. Même alors, on ne 
taira point les difficultés propres aux mariages 
mixtes. F 


La décision sur la forme ecclésiale du mariage 
réclame une pleine conscience des conséquences qui 
en découlent. Dans la situation actuelle, on évi- 
tera tout ce qui peut conduire à des malentendus 
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et à la confusion. Une double bénédiction nuptiale 
ne doit pas avoir lieu. De même, la participation 
active d’officiants de deux Eglises ne saurait être 
recommandée, tant que ces Eglises ne sont pas 
d'accord sur la signification et la forme d’une telle 
participation. 


Quelle que soit la forme dans laquelle le mariage 
a été conclu, les deux conjoints restent confiés à 
leurs pasteurs respectifs, On rappellera aux époux 
qu'ils sont responsables tous les deux de l’éduca- 
tion religieuse de leurs enfants. Celle-ci se fera 
dans une confession déterminée, mais avec une 
ouverture œcuménique pour l'Eglise du parent 
appartenant à l’autre confession. La tâche princi- 
pale de la direction spirituelle œcuménique est 
d'aider les deux conjoints à surmonter les diffi- 
cultés intérieures de leur union sans porter atteinte 
à leur foi personnelle. Lorsque des conflits tout 
humains sont attribués à tort à la différence des 
confessions, les conseillers agiront ici également 
dans un esprit œcuménique, On aura toujours pour 
but d'amener chaque époux à vivre de plus en plus 
de la foi de son Eglise tout en respectant et appré- 
ciant la foi de son conjoint, et de les appeler tous 
les deux à parvenir ensemble à une foi toujours 
plus vivante en Jésus-Christ et à son message. Ce 
n’est qu’ainsi que les mariages mixtes peuvent 
contribuer au rapprochement des Eglises. 


Il est essentiel que les conjoints de confessions 
différentes soient accueillis fraternellement par 
leurs paroisses. Une responsabilité particulière 
incombe aux familles des époux, spécialement aux 
parents, frères et sœurs de confessions différentes, 
Les ministres de l'Eglise affirmeront aussi vis-à- 
vis d'eux les droits des deux époux à la liberté 
de conscience, afin de permettre d'éviter tout ce 
qui pourrait aggraver encore les difficultés conju- 
gales éventuelles. 


Enfin, il sera nécessaire d’assister dans un esprit 
œcuménique le conjoint qui, pour une raison ou 
pour une autre, aurait perdu les relations nor- 
males avec son Eglise, La première tâche sera 
d'aider le croyant isolé à retrouver le chemin de 
la communion avec son Eglise. 


Ce que nous proposons demande évidemment 
un gros effort de la part des prêtres et des pas- 
teurs. Le principe de la réciprocité, valable pour 
tout dialogue, doit faire ses preuves aussi dans 
ce domaine particulier de la collaboration. Nous 
recommandons ces suggestions à la bienveillance 
de chacun et nous reconnaissons dès maintenant 
les initiatives qui, en maint endroit, ont déjà été 
prises dans le même sens. 


IV. Solutions à trouver 





Les règlements et normes juridiques actuelle- 
ment en vigueur au sujet des mariages mixtes ne 
donnent pas satisfaction. Nous sommes prêts à 
intervenir pour que, dans ce domaine, de meil- 
leures conditions régissent la coexistence des 
Eglises. Un travail commun et un dialogue fra- 
ternel pourront réaliser un véritable progrès. 
Nous proposons les points suivants à une réflexion 
commune et à l'examen plus approfondi des com- 
missions mandatées par chaque Eglise : 


1. Toutes les Eglises portent une responsabilité 
commune devant Dieu et devant le monde en ce 
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qui concerne la valeur du mariage chréti È 
forme de sa célébration dans l'Eglise. En ‘face 
la situation présente, il faut examiner quelles sont, 
pour un mariage chrétien, les exigences qui 144 
découlent de la parole de Dieu, exigences qui 
dépassent celles de l’ordre naturel et peuvent ne 
pas correspondre aux prescriptions de la loi civile. 


2. Nous considérons comme une tâche commune … 
la; nécessité de parvenir à reconnaître réciproque- 
ment la validité de tous les mariages conclus dans 
nos Eglises, y compris les mariages mixtes. Il 
s’agit de rechercher dans quelle mesure la recon- 
naissance de la validité d’un mariage célébré dans 
une autre Eglise dépend d’un accord sur le plan 
de la doctrine et d’un minimum de discipline com- 
mune. L'Eglise catholique romaine reconnaît la 
pleine validité des mariages conclus dans les 
Eglises évangéliques, vieille-catholique et ortho- 
doxe, lorsqu'il s’agit de deux membres de ces 
Eglises. Elle vient de reconnaître aussi la validité 
des mariages conclus dans l'Eglise orthodoxe entre 
deux fiancés catholique romain et orthodoxe. La 
reconnaissance de la validité de ces mariages 
n'empêche pas chaque Eglise d'émettre des pres- 
criptions sur leur licéité. ; : 


3. Le pas suivant dépend de la réponse qui sera - 
donnée à cette question : quelles conditions 
devraient être remplies pour que l'Eglise catholique 
romaine puisse reconnaître aussi la validité des 
mariages mixtes, célébrés selon le rite vieux-catho= - 
lique ou évangélique. I] convient de se demander. 
si, pour le moment, les conditions suivantes ne suf-. 
fisent pas : le baptême des deux conjoints sous 
une forme reconnue ; pas d’empêchement dirimant 
du point de vue ecclésiastique ; qu'aucun des deux 
fiancés ne soit divorcé d’un époux encore vivant : 
que chaque époux promette à Pautre de lui rester. 
fidèle « jusqwà ce que la mort les sépare ». Ces 
points ne limitent pas la pratique du mariage dans 
l'Eglise évangélique ou vieille-catholique. Jis pré- 
cisent seulement les cas où PEglise catholique 
romaine pourrait reconnaître un mariage mixte - 
célébré dans une de ces Eglises. 


4. Même dans un mariage mixte, les deux 
époux ont à élever leurs enfants de manière à en 
faire des chrétiens convaincus. Cette éducation ne 
saurait avoir lieu en dehors d’une confession déter- 
minée. L'Eglise catholique romaine ainsi que plu- 
sieurs autres Eglises, devraient examiner si et 
comment l'engagement de donner une éducation 
confessisonelle aux enfants peut et doit constituer 
une condition à la célébration d’un mariage mixte. 
I faut, à cet égard, étudier de près et expliciter. 
les principes de la déclaration du Concile sur la 
liberté religieuse. L’excommunication d’un conjoint 
catholique romain qui accepte, sans dispense, de 
donner une éducation non catholique à ses enfants, 
est une question qui relève de la discipline de 
l'Eglise cathoïique romaine. L'étude d'une modifi- 
cation de cette prescription contribuerait cepen- 
dant d’une manière essentielle au rapprochement 
des Eglises. a k 
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5, Il nous semble indiqué de demander aux 
époux, avant le mariage, de s'engager à respecter vi 
la foi et la conscience de leur conjoint, et de men- 
traver en aucune manière la pratique de sa con- 
fession. Il est en outre de leur devoir de s’oppo- 
ser à toute attaque de tiers contre la confession 

í 









du conjoint, en particulier si elle survenait à pro- 
_ pos de Péducation des enfants. 


6. Le mariage à l'Eglise ne va pas de soi et 
il n'est pas non plus une cérémonie purement 
extérieure. Il place les fiancés devant une grave 
décision. Nous recommandons d’intensifier l’ins- 
truction prénuptiale pour tous les fiancés, qu'ils 
Soient de confession identique ou différente. 


Nous soutenons tous les efforts en vue d’une 
étude objective et approfondie des. problèmes qui 
se posent à nous, dans notre souci de donner un 
contenu réel au mariage chrétien et de l’encou- 
rager. Aussi demandons-nous aux Commissions 


de dialogue qui existent de continuer leur travail 
afin d'augmenter la force du témoignage œcumé- 
nique de nos Eglises. 


Pour le Conseil de la Fédération des Eglises 
protestantes de la Suisse : 
A. LAVANCHY, président. 


Le responsable pour les questions œcuméniques 
de la Conférence des évêques catholiques romains 
de Suisse : 


F. CHARRIÈRE, évêque. 
Pour l'Eglise catholique chrétienne de Suisse : 


U. KUERI, évêque. 
Berne, le 19 juillet 1967. 


Message de l’épiscopat canadien 
sur la situation économique de la famille (1) 


1. La tenue, en notre pays, de la Confé- 
rence internationale de la famille nous invite 
à présenter à nos concitoyens, dans notre 
message annuel de la fête du Travail, 
quelques réflexions sur l'important sujet de 
la situation économique de la famille. 


2. Dernièrement, nous présentions des 
mémoires à des comités gouvernementaux (2). 
Nous y demandions alors que tous les 
moyens soient pris pour affermir Pinstitu- 
tion de base de la société qwest la famille. 
Les conditions économiques dans lesquelles 
vivent les foyers favorisent ou compro- 
mettent, selon le cas, Péquilibre et la stabi- 
lité de la vie familiale, condition d’épanouis- 
sement de l’homme. 


Intérêt de l'Eglise 
pour les problèmes économiques 
de la famille 


3. L'Eglise, qui veut être au service de 
Phomme et de sa destinée, s'intéresse au 
problème économique de la famille. Instituée 
ar le Christ pour réaliser le plan de la 
tion et mener les hommes au salut, 
elle se préoccupe de tout ce qui peut aider 
ou entraver ce dessein. Elle constate com- 
ment les familles privées de ressources 
forment un milieu peu favorable au progrès 
spirituel des individus et au bon ordre de 
la société. 


(1) Texte original. Ce message .a été publié à loc- 
cation de la fête du Travail, le 23 août 1967. 

(2) Déclaration au Comité permanent de la Santé 
nationale et du Bien-être social de la Chambre des 
Communes (D. C. 1966, n° 1483, col. 2083. N. D. L. R.). 

Mémoire au Comité spécial mixte du Sénat et de la 


Chambre des Communes chargés d’enquêter sur le 


divorce (infra, col. 1586, N. D. L. R.). 
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4. Au sein de la famille, premier lieu de 
relations humaines, le père, la mère, les 
enfants ont à vivre continuellement une 
vie d’échanges. (Comment ces relations 
peuvent-elles être harmonieuses, si le manque 
de ressources financières crée un climat de 
tensions ? La famille est aussi un lieu privi- 
légié qui permet à chacun de devenir ce 
qu’il doit être et, suivant les étapes de la 


vie — enfance, adolescence, âge mûr, vieil- 
lesse, — de remplir son rôle propre. Com- 
ment la famille dépourvue pourra-t-elle 


aider ses membres dans ce double devoir ? 
C'est avant tout par la famille qu’on entre 
dans la société; mais si la famille est éco- 
nomiquement défavorisée, incapable de par- 
ticiper pleinement à la vie sociale, elle 
risque de préparer des citoyens de seconde 
zone ou en marge des autres. Elément de 
stabilité au sein d’une société changeante, la 
famille ne saurait l’être si elle est ballottée 
par les remous des tracas financiers. 


5. L'Eglise se préoccupe au plus haut 
point des valeurs humaines et sociales que 
met en danger une situation économique défi- 
ciente. 


Revenu et utilisation du revenu 


6. Le principal indice révélateur de la 
situation économique de la famille est son 
revenu. Un bref coup d’œil dans ce domaine 
permettra de saisir l'importance du pro- 
blème. 


7. D’après les statistiques du dernier recen- 
sement général du Canada, près de 50 % des 
chefs de famille salariés ne gagnaient pas 
$ 4000 par an (3). Si l’on considère le 


(3) Recensement du Canada, 1961, revue générale 
Familles canadiennes, p. 26. 
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revenu total des familles canadiennes non 
agricoles, on s’aperçoit que 12,73 % de ces 
familles. vivaient dans la misère avec un 
revenu inférieur à $ 2000; 10,45 % étaient 
considérées comme pauvres, avec un revenu 
se situant entre $ 2000 et $ 2999; 15,24 % 
vivaient dans la privation avec un revenu 
inférieur à $ 4000 (4). Misère, pauvreté, pri- 
vation : voilà encore aujourd’hui le lot d’une 
grande partie d’une population qui vit dans 
un monde d’abondance. Et que dire de bien 
des familles du milieu agricole ! 


8. Nous ne voudrions pas manquer de sou- 
ligner un problème connexe, celui de Puti- 
lisation des revenus ; c’est tout le procès de 
notre civilisation de consommation qu’il fau- 
drait faire ici. 


9. Alors que l'individu est considéré 
comme un facteur de production, la famille 
Pest comme un élément de consommation. 
Aussi est-elle la proie d’un milieu où prime 
l'aspect économique de la vie, le souci exa- 
géré du gain en particulier. Tout en recon- 
naissant lutilité sociale de la publicité, nous 
constatons que, parfois, une publicité tapa- 
geuse et pressante violente même les enfants, 
provoque une montée de désirs et de besoins 
nouveaux, souvent artificiels, et des modes de 
vie dispendieux ; tout cela crée une menta- 
lité d’insatisfaction chronique, d’égoïsme et 
de fermeture aux autres. Bien souvent, sous 


cette pression, les parents renonceront à 
leurs responsabilités et sacrifieront, pour 
des avantages trompeurs, l'éducation de 


leurs enfants. 


10. Une plus grande maîtrise de soi, un 
meilleur contrôle personnel de leur propre 
vie, un esprit critique plus averti, permet- 
traient aux familles d'utiliser avec sagesse 
les revenus dont elles disposent. 


11. Certains organismes et mouvements 
font un travail magnifique pour aider les 
familles dans ce domaine. Nous les encou- 
rageons à poursuivre leurs efforts. 


12. Nous suivons avec attention les 
démarches en cours pour l'établissement de 
mesures destinées à protéger les intérêts des 
consommateurs et à donner aux Canadiens 
de meilleures politiques de consommation. 


Jugement et responsabilités 


13. Pour nous, nous jugeons inacceptable 
que dans une société dite d’opulence, un si 
grand nombre de familles profitent si peu 
des avantages du progrès économique. Nous 
nous élevons contre une mentalité qui ne re- 
connaît pas la véritable hiérarchie des va- 
leurs « Le but fondamental de la produc- 
tion, c’est le service de l’homme, de l’homme 
tout entier, selon la hiérarchie de ses besoins 
matériels comme des exigences de sa vie 
intellectuelle, morale, spirituelle et reli- 


(4)« La troisième solitude », étude sur la pauvreté 
dans la région de Montréal, présentée par le Conseil 
du Travail de Montréal, 1965, p. 25. 
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aene 
gieuse (5). » Nous estimons que la fa 
tient une place de premier pian dans 
nouissement de Phomme et l’équilibre de la 
société. À 
14. Chacun doit faire sa part pour lui assu- 
rer les ressources économiques nécessaires à 
ses fins. à 


15. Nous nous adressons d’abord à PEtat. 
Service de la société et expression politique 
d’un peuple dont les membres sont groupés 
en familles, l'Etat doit avoir une politique 
qui soit vraiment familiale. La famille est 
un élément essentiel dans la structure sociale 
et toute politique sociale qui ne retient que 
l’individu comme unité de base est radica- 
lement faussée. 


16. Les gouvernants ont à prévoir les con- 


séquences familiales de toute législation. Ils. 


doivent par des mesures spéciales aider les 
familles à affronter les rythmes nouveaux de 
vie qu'un monde industrialisé et urbanisé 
leur impose. En effet, les modes de vie fami- 
liale sont changés. Les enfants restent à la 
charge des parents plus longtemps qu’autre- 
fois. Dans certains cas, la femme mariée n’a 
pas le choix, elle est forcée de travailler hors 
du foyer pour maintenir le niveau de vie de 
la famille. Le coût de la vie est en hausse 
continuelle, Un grand nombre de chefs de 
famille n’ont pu acquérir une instruction 
adéquate. 


17. Qui est responsable de ces problèmes ? 
N'est-ce pas, pour une large part, la société 
dans son ensemble ? Si les familles préparent 
des citoyens à la société, la société ne doit- 
elle pas, en retour, assurer les conditions 
requises pour qu’on retrouve une qualité de 
vie familiale dégagée le pus possible de ten- 
sions et empreinte à la fois de sécurité et de 
stabilité ? 

18. D’où la nécessité de législations i 


aident à satisfaire les besoins de la famille 


aux diverses étapes de son évolution. Nous 
pensons ici aux problèmes de nouveaux mé- 
nages qui doivent encourir de trop lourdes 
dettes, à ceux des foyers dont le budget est 
grevé par l’arrivée d’un nouvel enfant, à ceux 
des foyers brisés, à ceux des personnes 
âgées, etc. Nous apprécions les mesures déjà 
en vigueur et nous encourageons les pouvoirs 
publics à réaliser une politique familiale qui 
réponde aux exigences de notre temps. 


19. Nous voulons souligner que les respon- 
sables des développements et det transforma- 
tions économiques et industriels doivent, 
dans leurs décisions, tenir compte des ten- 
sions qu’ils pourraient imposer aux familles. 


20. Les familles demeurent cependant les 
premiers artisans de leur promotion., Une 
voix isolée a bien peu de chances d’être en- 
tendue. Une action individuelle n’a pas tel- 
lement de poids. Dans notre siècle de sociali- 
sation, Paction collective s'avère le moyen 
indispensable pour affronter les problèmes et 
les résoudre. Nous invitons fortement les 


(5) Constitution - conciliaire « PEglise dans le monde 
de ce temps », n° 64. | i 


» 
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répa- 


+ 


PR Pa. Ce, — 


Ms SA E r. : “ à . . . 
familles à former de solides organisations 
familiales ;¿ nous saluons celles qui existent 


déjà et les félicitons pour leur travail. Que 


ces organisations se sentent une responsabi- 
lité collective et collaborent entre elles. Elles 
doivent éviter éparpillement et, tout en res- 
pectant un sain pluralisme, se donner des 
institutions ` représentatives qui influeront 
sur les législations et participeront, comme 
tant d’autres, aux structures du pouvoir. 


21. Bien qu'ayant insisté sur le rôle de 
Etat et sur l’action collective, nous n’en 
reconnaissons pas moins la part nécessaire 
que doit prendre individu dans son dévelop- 
pement familial. L’individu adulte est res- 
ponsable de ses actes. Même s’il est forte- 
ment conditionné par le monde qui l’entoure, 
il demeure libre. C’est à lui qwincombe 
d’abord la tâche de soutenir généreusement 
sa famille ; qu’il résiste aux pressions d’une 
publicité qui orienterait mal l’usage de ses 
revenus et qu’il ne cède pas à la tentation 
de sacrifier les valeurs familiales. 


Recommandations spéciales 


22. Nous voudrions terminer en formulant 
quelques væux dont la réalisation permettrait 
d'améliorer le sort des familles économique- 
ment faibles. 


23. Nous recommandons : 


1° Que soit favorisé le développement 
des associations et mouvements familiaux ; 
2° Que soient mises sur pied, au 


niveau gouvernemental, des institutions qui 
s’occupent spécifiquement de la famille; les 
organismes familiaux représentatifs devraient 
être invités à participer à ces institutions ; 

3° Que soit créé un système diversifié de 
prestations familiales adaptées aux besoins 
des familles ; 


4° Que le montant actuel des allocations 
familiales soit augmenté ; 


5° Que l’on améliore l’équipement social 
qui relève le standard de vie des familles. 
Notamment dans les domaines de l’éducation, 
des loisirs, de l’habitation, de la santé, de la 
protection devant la loi, etc. 


24. De notre part, nous nous proposons de 
demander à un certain nombre de prêtres 
de se spécialiser dans l’étude des problèmes 
de la famille. Ils pourront ainsi, dans les 
limites de leur compétence, collaborer plus 
efficacement avec tous ceux qui sont engagés 
dans l’action familiale. 


Conclusion 


25. Nous, renouvelons l’appel de Vatican II 
pour que les chrétiens — et nous pensons ici 
à toutes les Eglises de notre pays — tra- 
vaillent activement tous ensemble à la pro- 
motion des valeurs du mariage et de la 
famille, par le témoignage de leur vie per- 
sonnelle et par une action concertée avec 
tous les hommes de bonne volonté. « Ainsi, 
les difficultés écartées, ils pourvoiront aux 
besoins de la famille et lui assureront les 
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avantages qui conviennent aux temps nou- 
veaux (6). > 


26. Nous savons comment les travailleurs 
sont souvent victimes des situations qui 
viennent d’être décrites. A l’occasion de la 
fête du Travail, nous souhaitons voir se 
former une opinion publique toujours en 
alerte en faveur de la famille. Nous espérons 
que les individus, les responsables syndicaux 
et patronaux, les associations de familles et 
PEtat conjugueront leurs efforts pour une 
action fructueuse, face aux problèmes écono- 
miques des familles d'aujourd'hui. 


27. L'Eglise, on le sait, a manifesté un 
intérêt constant pour la famille. Au lende- 
main du Concile, plus consciente que jamais 
de son devoir d’être présente au monde de 
ce temps, elle ne saurait se désintéresser de 
ce qui touche de si près la famille. C’est la 
raison de ces réflexions. Puissent-elles aider 
les Canadiens à assumer leur pleine respon- 
sabilité dans le maintien d’une vie familiale 
saine et heureuse et la construction d’un 
monde meilleur. 


(6) Constitution conciliaire « l’Eglise dans le monde 
de ce temps », n° 52. 


La révision de la loi du divorce 


au Canada 
Rapport de l’épiscobat canadien 
au Comité parlementaire chargé 
d’enquêter sur le divorce (1) 


LA CONFERENCE CATHOLIQUE CANA- 
DIENNE est heureuse de présenter au Comité 
spécial mixte du Sénat et de la Chambre des 
Communes chargés d’enquêter sur le divorce 
ce document dans lequel, après y avoir été 
aimablement invitée, elle expose sa pensée 
sur le projet d’une modification de la légis- 
lation actuelle du divorce au Canada. 

La (Conférence catholique canadienne est 
un organisme national groupant tous les car- 
dinaux, archevêques et évêques catholiques 
romains du Canada. Elle a, pour la diriger 
et animer, un Conseil d'administration, des 
Commissions et des Comités ; les membres 
de ces organismes sont élus chaque année. Le 
siège du Secrétariat national de la C. C. G 
se trouve à Ottawa. - 

Le problème en cause étant à la fois des 
plus délicats et des plus importants, et ce 
document faisant suite à notre Déclaration au 
Comité permanent de la santé nationale et 
du bien-être social de la Chambre des Com- 
munes au sujet de la modification éventuelle 
de la législation fédérale relative à la contra- 
ception (9 septembre 1966) (2), nous nous 


(1) Eglise de Montréal, 14 avril 1967. 
(2) D. C. 1966, n° 1483, col. 2083 (N. D. L. R.) 
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permettons de rappeler que les principes alors 
exposés sont également essentiels à une juste 
compréhension de ce que nous présenterons 
ici. C’est pourquoi nous avons cru bon de Îles 
ajouter à ce document en appendice. 


I. — L'Eglise catholique romaine 
et l'indissolubilité du mariage (3) 


L'Eglise catholique romaine professe qu'un 
mariage valide est indissoluble. Tous ses 
membres, quel que soit le pays où ils 
demeurent et les lois civiles qui les régissent, 
doivent respecter cette loi sainte du mariage. 
Deux baptisés qui se marient sont unis l’un 
à l’autre, jusqu’à la mort, par un lien à la fois 
naturel et sacramentel. 

Le mariage est devenu dans le Christ un 
mystère de salut, et l'Eglise a reçu de son 
Fondateur la mission de donner à ses 
membres les moyens spécifiques qui leur per- 
mettent de vivre selon leur foi. Sur ce plan, 
toutefois, l'Eglise doit élaborer sa propre 
législation. 

ĮI] nous paraît utile de rappeler quelques- 
unes des raisons apportées par l'Église à 
l'appui de sa position sur l’indissolubilité du 
lien matrimonial. Elles s’enracinent dans les 
préceptes de la loi naturelle, i.e. dans les 
exigences déposées par le Créateur lui-même 
en son œuvre. Elles viennent aussi de la 
signification nouvelle que le Christ Jésus a 
donnée à l'institution du mariage. 

L'union volontaire, perpétuelle et exclusive 
de l’homme et de la pe devient, en effet, 
par la grâce du sacrement, le signe et le 
témoignage du dessein rédempteur de Dieu. 
Et cela à plusieurs plans. 


1. D’abord au plan de l'amour conjugal. 
Cet amour, par ses dimensions de fidélité 
sans cesse pardonnante et inventive, de 
générosité cherchant toujours à surmonter 
l’égoïsme et la recherche du seul intérêt 
personnel, de confiance mutuelle, de respect 
de l’autre, de solidarité dans la joie et 
l'épreuve, est à la fois le signe et comme le 
prolongement de l’amour qu’en Jésus-Christ 
Dieu propose à tous les hommes. 


2. De plus, par la procréation et l’éduca- 
tion des enfants auxquelles est ordonnée par 
sa nature même l'institution du mariage, le 
couple est étroitement associé à l’œuvre créa- 
rice et salvifique de Dieu, et il l’est en tant 
même que couple. 


3. Enfin, le foyer chrétien, bâti sur la 
fidélité et le don sans retour de chaque époux 
à son conjoint et de tous deux à leurs 
enfants, est également le signe et le témoi- 
gnage de cette unité profonde de tous les 
hommes dont l'Eglise a pour vocation d’être 
le ferment. Une telle dignité fait du lien 
mutuel constituant le couple quelque chose de 
sacre. 

La dimension nouvelle que donne le 
mariage chrétien à l'union de l’homme et de 
la femme conduit Pamour humain à sa vraie 
maturité. L’amour conjugal vécu selon PEvan- 





(3) L’Eglise catholique romaine signifie ici tous les 
catholiques en communion avec le Saint-Siège. 
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gile est particulièrement capable « 
éclore et s'épanouir les qualités 


richesses spirituelles 
intime d’eux-mêmes. 

Bien que beaucoup de couples ne réalisent 
pas cet idéal élevé de Pamour et de la fidélité 
conjugale, l'Eglise catholique veut le promou- 
voir et le préserver par sa doctrine et ses 
lois. Aux yeux de l'Eglise, cet idéal répond 
au désir profond de l’homme et lui propose 
la norme qui peut le sauver de ses faiblesses. 

Il peut arriver, toutefois, dans des cas 
graves et exceptionnels, qu'après quelques 
années un couple chrétien, validement marié, 
se voie dans l'obligation de rompre la vie 
commune. Il peut s'agir dans cette décision 
du bien des époux eux-mêmes pour qui la vie 
commune est devenue insupportable. Il peut 
aussi s’agir du bien des enfants dont l’équi- 
libre humain et religieux est gravement mis 
en cause par le climat de mésentente cons- 
tante du foyer. Dans ces cas, l’Eglise permet 
— après examen sérieux du cas — ce que 
l’on appelle la « séparation de corps ». 
Notre conviction est que la législation civile 
devrait alors offrir la possibilité d’un procès 
de séparation qui, pour des causes bien pré- 
cises et sans accorder aux conjoints la 
faculté de se remarier, assurerait les droits 
civils de chaque conjoint et veilleraït au bien 
des enfants. 

Lorsque la séparation judiciaire ne fournit 
pas des garanties suffisantes pour le bien 
des époux et de leurs enfants, les couples 
catholiques peuvent demander un divorce 
civil. Les époux sont alors, aux yeux de la 
loi civile, libérés de la responsabilité légale 


qu’ils portent au plus 


propre 
à l’époux et à l’épouse aussi bien que les 


les liant l’un à l’autre et sont juridiquement 


séparés l’un de l’autre. Pourtant, l’Eglise, bien 
qu’elle tolère que les époux recourent au 
divorce civil, continue de les considérer 
comme liés l’un à l’autre. Dans sa pensée et 
selon sa législation, ils demeurent donnés 
Pun à l’autre jusqu’à la mort de l’un d’entre 
eux. C’est pourquoi elle leur interdit de se 
remarier. 


IT. — L'Eglise catholique romaine 
et la modification de la législation actuelle 
sur le divorce civil 


Ce que nous avons présenté jusqu'ici con- 
cerne l’enseignement de l'Eglise à l’égard de 
ses propres fidèles. L'Eglise catholique sou- 
tient que l'autorité civile n’a aucun pouvoir 
pour dissoudre le lien conjugal et, d’autre 
part, une assez large proportion de non- 
catholiques _restreignent ce droit au cas 
d'adultère. Il est cependant possible à ces 
citoyens, eu égard à cette valeur qu'est la 
liberté de conscience, de consentir à une 
révision de actuelle législation sur le 
divorce, dans le but de supprimer certains 
abus provoqués par la situation présente. 
or dans Vavis que, sur leur demande, 
elle 
doit-elle non seulement tenir compte de sa 
propre législation mais aussi considérer ce 
qui peut le mieux servir le bien commun de 
la société civile. C’est dans cette perspective 
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donne aux législateurs civils, l'Eglise. 
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Ne À . 
ue, tablant sur le fait que déjà existe au 
canada une loi permettant le divorce, nous 
vous présentons les considérations suivantes : 


1. Plusieurs prétendent que la législation 
actuelle sur le divorce encourage le parjure 
et la connivence, sinon l’adultère lui-même. 
Ajoutons à cela que la partie que le droit 
actuel reconnaît innocente peut en fait être 
celle qui porte la plus lourde responsabilité 
dans la rupture, et que la partie reconnue 
coupable (avec tout ce que cela implique) 
est rarement l'unique responsable. Il faut 
d’ailleurs préciser que le jugement de ces 
cas. dans les tribunaux lorsqu'il est 
expédié à la hâte et de facon superficielle — 
accroît le climat d’injustice, voire de scan- 
dale, que nous signalons à l’instant. 

Cette situation est encore aggravée du fait 
que la conviction sincère, partagée par plu- 
sieurs citoyens, des déficiences de cette loi 
peut conduire au mépris de la loi. Tous ces 
éléments poussent à se demander si la légis- 


lation actuelle contribue au bien de la 
société. 
2, Le Canada est un pays multiconfes- 


sionnel. Il se peut que d’autres citoyens, éga- 
lement désireux de promouvoir le bien com- 
mun, pensent qu’en certaines circonstances il 
est moins dommageable à la personne et à la 
société entière de permettre le divorce. Quant 
à nous, nous ne nous opposons pas à des 
changements de la législation actuelle sur le 
divorce, vraiment voulus -dans la perspec- 
tive du bien commun de la société civile. 

Il ne nous appartient pas de donner ici 
dans le détail les divers cas qu’on pourrait 
apporter comme motif de divorce et ceux qui, 
à nos yeux, ne sauraient l’être. Nous faisons 
confiance au sérieux et à la conscience de 
ceux qui sont chargés de réaliser cette modi- 
fication de la loi. Nous tenons toutefois 
à rappeler avec fermeté qu’un élargissement 
sans mesure des motifs de divorce n’est pas 
la solution aux problèmes du mariage. La 
loi tournerait alors à la destruction des 
valeurs essentielles à toute société. Les légis- 
lateurs doivent, en élaborant les modalités 
nouvelles qu’ils croient nécessaires d’apporter 
à la loi actuelle, ne jamais perdre de vue la 
valeur sacrée de la famille, cellule première 
et fondamentale de la société. Leur but doit 
être précisément d'éviter tout ce qui peut 
mettre gravement en danger le climat de 
paix, d'amour, de franchise, de sécurité, de 
confiance qui fait du foyer la base et l’axe 
de la santé de l'Etat. 





HI. Initiatives propres à consolider 


la famille 


Le divorce peut causer des problèmes plus 
graves que ceux qu’il veut régler. Nous savons 
les difficultés spéciales qui surgissent dans 
un foyer brisé; difficultés d’ordre matériel, 
psychologique et spirituel qui affectent à la 
fois parents et enfants et davantage les ado- 
lescents, 

Cest pourquoi nous sommes convaincus 
que la meilleure solution aux problèmes 
actuels est de repenser l’ensemble des lois 
positives concernant le mariage et la famille. 
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Une éventuelle modification de la législation 


sur le divorce n’a pour nous de sens que si 
elle s'inscrit au sein d’une large et positive 
politique de consolidation des valeurs fami- 
liales et tout spécialement de garantie quant 
à la préparation et au sérieux requis des 
futurs époux. 

Les spécialistes des sciences sociales sont 
d'accord pour constater que la majeure partie 
des problèmes familiaux — aboutissant au 
divorce légal ont leur racine dans la 
légèreté et le manque de sérieux avec lesquels 
beaucoup d’hommes et de femmes, surtout 
parmi les plus jeunes, envisagent leur 
mariage. Comment s’étonner alors des amers 
désenchantements et des crises qui s’en- 
suivent ? 

Or, il est du domaine propre de l’autorité 
civile de prévenir, par sa législation, de 
pareilles situations. Nous aimerons toutefois 
mettre en relief les points suivants : 


Iiah paraît nécessaire que votre 
Comité étudie soigneusement comment les 
divers gouvernements du pays pourraient 
provoquer et aider des recherches, plus 
poussées qu’elles ne le sont actuellement, 
dans tout le domaine touchant au mariage et 
à la famille. 

Il nous semble, en effet, que la révision 
adéquate des lois, l’élaboration d’un vaste 
programme d’éducation des citoyens au sens 
et aux exigences du mariage, la mise en place 
de services de consultation et de réconcilia- 
tion pour les couples en difficulté, bref toutes 
les mesures positives que nous souhaitons 
devraient d’abord s’enraciner dans une étude 
sérieuse du mariage, et des diverses causes 


nous 


qui en amènent l’échec ou en assurent le 
succès. Il reviendrait, selon nous, à votre 
Comité de demander avec insistance aux 


divers pouvoirs publics et aux législateurs de 
promouvoir et de favoriser cette recherche. 


2. Nous demandons également à votre 
Comité d'étudier sérieusement les façons 
selon lesquelles les pouvoirs publics, quels 
qu'ils soient, pourraient, en dialogue et en 
collaboration avec les diverses Eglises et les 
organismes privés intéressés, aider à mettre 
sur pied pour les rendre plus efficaces des 
programmes d'éducation et de préparation 
au mariage. Ici encore, nous sommes heu- 
reux de noter notre accord avec ce que 
d’autres groupes et d’autres Eglises ont pro- 
posé. L'expérience de l'Eglise catholique dans 
ce domaine confirme notre conviction sur la 
nécessité de cette éducation. 


3. Le troisième point que nous tenons 
à mettre en lumière est la nécessité d’une 
large politique commune de consolidation 
des valeurs familiales, visant les foyers déjà 
existants et qu’il faut aider dans leurs diffi- 
cultés. On sait combien les causes ultimes de 
bien des drames matrimoniaux remontent 
à l’éducation familiale reçue par les conjoints 
et dans le climat d'insécurité ou de discorde 
du foyer où ils ont été élevés. C’est par le 
témoignage et l’amitié de leurs aînés que les 
jeunes générations découvriront que l’amour 
humain ne parvient pas à sa plénitude sans 
un effort constant de renouvellement, exi- 
geant avant tout la générosité et l’abnégation. 
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4. En outre, nous demandons avec insis- 
tance que l'autorité civile mette au service 
des couples en difficulté un organisme qui 
étudierait soigneusement chaque cas et cher- 
cherait le remède capable d’y apporter une 
solution positive en tenant compte des con- 
victions religieuses des époux. L’expérience 
des psychologues, des sociologues, des tra- 
vailleurs sociaux et des conseillers spirituels 
que nous avons consultés nous apprend que 
très souvent des foyers peuvent être récon- 
ciliés par le travail attentif et dévoué de 
pareils organismes. C’est vers ces derniers 


qu'il conviendrait de diriger d’abord les 
couples qui demandent un jugement. de 
divorce. La société elle-même — non pas 


simplement les Eglises — doit prendre active- 


, . j Ja 
ment en charge cette tentative de réconci ia- 
tion. f a a 


Ceci exige des modifications importantes 7 
dans la procédure des cours de divorce, là 


où celles-ci existent. Il serait en particulier 
nécessaire que, parmi les membres de ce 
tribunal, se trouvent non seulement des spé- 
cialistes du droit civil, mais aussi des spécia- 
listes des sciences humaines et pastorales, Il 
va de soi que chaque cas devrait être étudié 
sérieusement en prenant en considération 
tous les aspects humains du problème. 

En terminant, laissez-nous vous exprimer 
notre gratitude pour cette consultation. Nous 
sommes heureux d’avoir pu vous présenter nos 
vues sur un sujet si important et qui met en 
cause lavenir de notre pays. 


Le discours de réception de M. Leprince-Ringuet 


à l’Académie française 


A la demande de nombreux lecteurs, nous 
publions ci-après le discours qui a été pro- 
noncé par le physicien Louis Leprince- 
Ringuet, le 20 octobre 1966, lors de sa récep- 
tion à l’Académie française, où il succède au 
général Weygand (1) : 


MESSIEURS, 


Pour succéder à votre confrère le général 
Weygand, vous avez choisi un membre de la 
communauté des scientifiques, un physicien 
expérimentateur. Cette communauté se déve- 
loppe rapidement dans le monde en de mul- 
tiples disciplines présentant une grande 
variété de caractères ; elle se manifeste sou- 
vent par équipes nombreuses, parfois inter- 
nationales. Aussi doit-il être bien difficile 
d'extraire de ce lot considérable un repré- 
sentant spécialement qualifié. 


Pai parfaitement conscience, en venant 
aujourd’hui prononcer devant vous mon 
solennel remerciement, de ne pas être plus 
digne de votre choix que la plupart de mes 
collègues, œuvrant souvent mieux que moi 
pour développer la connaissance des lois de 
la nature et pour entraîner les nouvelles 
générations dans cette admirable activité 
proposée à l’homme. 


Hommage au duc Maurice de Broglie 


Mais il me semble clair que si votre choix 
s’est porté sur moi, c’est avant tout parce que 
vous conservez avec fidélité le souvenir de 


(4) Texte publié par l’Académie française. Les sous- 
titres sont de notre rédaction. 

Nous avons publié Ja biographie de M, Leprince-Rin- 
guet dans notre numéro du 20 février 1966, col. 373. 
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celui qui fut mon maître, mon père spirituel, 
entouré de laffection la plus profonde, le 
duc Maurice de Broglie. 


J’eus le privilège de devenir son collabora- 
teur pour l'orientation, vers la physique 
nucléaire, de son laboratoire privé de la rue 
Lord-Byron. Mes connaissances étaient alors 
seulement techniques. Maurice de Broglie 
entreprit de me donner une formation de 
physicien, et Consacra des matinées entières 
à menseigner toutes les parties de cette 
science couvrant l’activité du laboratoire : 
les quanta, les mécanismes d’émission et 
d'absorption des radiations. Mais ce qui fut 
pour moi essentiel, dépassant la connais- 
sance purement scientifique, c’est ce que je 
découvris auprès de mon maître : la juste 
proportion des choses, le sens de ce que Pon 
peut croire et de ce dont il faut douter, le 
partage entre l’important et l'accessoire, et 
surtout la sagesse de savoir que la logique 
ne gouverne pas le monde, qu’une expérience 
est rarement cruciale, que les raisonnements 
FE simples cachent en général quelque 
êlure. 


Elevé dans un milieu polytechnicien, où 
le classement des valeurs, acquis une fois 
pour toutes, est fortement influencé par la 
forme scolaire de l'intelligence, où le tren- 
tième se sent à jamais inférieur au vingtième, 
j'allais comprendre que tout n’est pas définitif 
dans la vie et que, même dans le domaine 
d’une science comme la physique, un manque 
d’intuition conduit à une très fausse image 
du monde. Accueillant, humain, heureux des 
découvertes, mêmes faites par autrui, Mau- 
rice de Broglie gardait un cœur d'enfant et 
dispensait la merveilleuse bienveillance qui 
suscite le zèle du chercheur, étaye son cou- 
rage, accompagne sa persévérance et con- 
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tinue à lui donner confiance à travers les 
- essais infructueux et les efforts sans récom- 


-~ pense que nous connaissons bien souvent. 
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Pour les élèves qui grandissent et qui 
prennent à leur tour des responsabilités, le 
temps privilégié de cette formation reste 
dans le souvenir, oriente leur activité dans 
les directions et les enseignements qu’ils se 
voient confier : la voie est tracée avec évi- 
dence ; plus le maître est présent dans la 
pensée, plus bienfaisante sera leur attitude 
envers leurs propres disciples et plus beaux 
seront les fruits. 


De la génération du général Weygand 
à celle des Beatles 


Je n’ai pas connu le général Weygand — 
ou si peu — et je dois parler de lui devant 
vous, qui le retrouviez chaque jeudi, fidèle, 
vif, soucieux de perfection jusqu'à son der- 
nier jour. Certains furent ses amis, avec cet 
échange d’affection qui remplit les pré- 
sences, même sans besoin d’expression ver- 
bale. Bien plus, c’est à un physicien que cet 
honneur échoit, à un homme dont l'esprit est 
nécessairement conditionné par les rudes exi- 
gences de sa profession. 


Pourtant, jeus loccasion, il y a plus de 
dix ans, de rencontrer le général Weygand 
à deux ou trois reprises, en visite chez 
Mme Saint-René-Tallandier, notre tante Made- 
leine, la sœur d’André Chevrillon. 


Weygand venait souvent chez elle : une 
vive sympathie les rapprochait. Pour le 
scientifique encore jeune que j'étais alors, 
tout orienté vers la civilisation de l’atome et 
sa signification mystérieuse et de toute façon 
astreignante, le général apparaissait comme 
un ancêtre vénéré mais lointain. Dans notre 
science, nous vivons la relativité, la méca- 
nique ondulatoire. Nous sommes relativistes, 
je n’ose pas dire ondulatoires, plutôt quan- 
tiques... et même les belles constructions 
mécanistes d’un Niels Bohr et d’un Ruther- 
ford, échafaudées à l’époque de la première 
guerre mondiale qui consacra le général Wey- 
gant paraissent être des tentatives relevant 
presque de la préhistoire. L’atome de Bohr- 
Rutherford est encore valable pour les 
classes des collèges ou les initiations élémen- 
taires; pour nous, cette époque est déjà 
perdue dans le crépuscule des temps. Alors, 
quelle proximité, quel échange éventuel 
entre le physicien et le général prestigieux 
auréolé d’une gloire ancienne? Aucun, 
a priori, 


Mais est-il bien possible d'émettre une telle 
affirmation sans la récuser aussitôt ? Cette 
gloire ancienne, nous la ressentons tous, et 
ceux de ma génération plus spécialement. 
Nous avions seize ans à la fin de la première 
guerre, et pour ces tous jeunes gens, rien ne 
comptait que la victoire finale. Nous en 
vivions les épisodes avec l’ardente intensité 
de notre âge ; notre sensibilité s’éveillait aux 
grandes réalités de lexistence, dans cette 
ambiance tragique où la vie et la mort étaient 
étroitement mêlées, où l’accessoire ne comp- 
tait plus. 
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De cette époque, dont les souvenirs sont 
durement gravés dans nos cœurs, les chocs, 
reçus à seize ans, laissent des marques indé- 
lébiles. Foch avec Weygand, après Joffre et 
Pétain, en furent les héros. Nous avions leurs 
noms sur les lèvres chaque jour, nous étions 
anxieux à l'attente de leurs faits, notre gorge 
se serrait aux nouvelles de l'offensive finale 
et de ia libération, nous avons pleuré de 
Joie et dansé frénétiquement le ii novembre 
à l’annonce de la fin du cauchemar. 


Est-il si loin ce temps dont le souvenir, 
avec tous les détails, est parfaitement pré- 
sent en nous? Je l'ai retrouvé au récit de 
la bataille de la Marne que mon prédéces- 
seur, faisant l’éloge de Joffre, lisait ici même 
à cette place en 1932 et j'en ai été boule- 
versé toute ma jeunesse vibrait à nouveau, 
comme auirefois, en suivant la description, 
si dépouillée, des journées de Pété tragique. 
Et lorsqu’au soir du 9 septembre, la victoire 
s’affirmant à la neuvième armée, Weygand 
nous confie : « Quant à moi, l’intensité de 
mon bonheur m’enlève tout désir de repos. 
La nuit est admirable et je décide d’aller 
porter moi-même les instructions au corps 
d'armée le plus voisin. Ah ! la belle heure ! 
Elle suffirait à elle seule à justifier qu’il est 
bon d’avoir vécu », nous le comprenons de 
tout noire cœur car nous avons participé à ce 
drame. 


Mais ne sommes-nous pas les derniers 
témoins, marqués dans notre affectivité, dans 
notre chair parfois ? Aujourd’hui, pour les 
lycéens, les étudiants de nos universités, 
même Hitler est peu connu; il apparaît 
comme un sujet de composition ou d’examen 
plutôt que dans son effrayante réalité. Alors, 
les poilus de 14, les uniformes de l’époque, 
les tranchées, le fameux « debout les morts », 
la notion même d’une armée qui défend la 
terre de la patrie, pas à pas, mètre par 
mètre, tout cela est-il à leurs yeux très dif- 
férent de l'épopée napoléonienne ? 


Le temps s'écoule autrement qu’autrefois. 
Une génération chasse réellement l’autre, et 
l’évolution va même plus vite que la nature : 
chaque mutation scientifique ou technique va 
créer une nouvelle génération qui se trouve 
parfaitement à l'aise dans le monde ainsi 
transformé, et repousse la précédente. Celle 
des « jets >» a repoussé dans un passé loin- 
tain les habitués des avions à hélices ; celle 
de lľatome a repoussé les fumées de Pindus- 
trie charbonnière, l’avènement des cosmo- 
nautes est en train de rejeter celle des 
pilotes. 


En physique, en biologie, en électronique, 
tous les sept ou huit ans, une nouvelle géné- 
ration se lève; j'ai vu les plus grands physi- 
ciens qui participaient, il y a dix ans, en 
maitres incontestés, à toutes les discussions 
internationales, assis humblement comme des 
écoliers sérieux, sur les bancs des congrès 
récents, prenant des notes, essayant de com- 
prendre les nouveaux formalismes et y par- 
venant difficilement. Attitude touchante si 
Pon veut, bien significative en tout cas d’une 
réalité qu’il est indispensable de ne pas 
masquer. 
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Peut-être objectera-t-on qu’il s’agit seule- 
ment du plan de la technique. Ce sont 
des générations successives de scientifiques, 
d’électroniciens. Le fils aîné du général Wey- 
gand, Edouard, les a suivies au cours dè sa 
carrière. Mais le reste, ce qui fait l’essentiel 
de l’homme, cette permanence qui donne 
toute sa raison d’être à l’étude des philo- 
sophies anciennes, n'est-il pas encore pos- 
sible d’en défendre lexistence au-delà des 
apparences du moment, des accidents de 
l’époque ? 

La réponse n’est pas facile à établir 
lorsque nous vieillissons, cette permanence 
nous apparaît certes plus clairement et 
nous en verrons un exemple, riche d'ensei- 
gnement, en évoquant la longue vie du 
général Weygand. Mais pour les jeunes 
hommes, la question ne se pose guère. Ils 
entrent dans la vie, ils s’y développent au 


milieu de la réalité qui remplit leurs 
journées et leurs rêves, avec les objets 


matériels naturellement, mais aussi et sur- 
tout avec Pesprit et la pensée conditionnés 
ar cet environnement. La vitesse, l’espace, 
e la relativité, la statistique... 
La vue de nuit des terrasses d’Orly est 
exaltante pour les jeunes, Cest un cadre qui 
leur convient. La rapide vision de Paris, 
à gauche de Pautoroute du Sud, avec les 
milliers de points lumineux organisés comme 
des trous dans un immense ensemble de 
cartes perforées d’ordinateur, voilà un spec- 
tacle bien fait pour séduire par les pro- 
blèmes techniques et sociaux qu’il ne manque 
pas de suggérer. 

Alors, ce qui se rapporte à une 
époque révolue paraît minable ou curieux, 
non seulement par son allure générale, maïs 
aussi et surtout par le contexte intellectuel 
social, voire spirituel, qui s’y associe néces- 
sairement les téléphones manuels à mani- 
velle excitent la concupiscence des anti- 
quaires, les anciens postes de radio à lampes, 
lourds et bedonnants, inspirent plutôt la com- 
misération. 

Et la nouvelle génération, qui ressent par- 
faitement tout cela et redoute l’emprise des 
anciens, de ceux qui décident, qui occupent 
les places, qui possèdent le pouvoir, se cloi- 
sonne encore davantage plus qu’il ne serait 
nécessaire, pour mieux se manifester, adop- 
tant un style, élaborant une mode et un lan- 
gage, fabriquant ses danses, ses rythmes, ses 
idoles, qui apparaissent comme inquiétants 
ou choquants aux plus anciens. 


La jeunesse triste de Maxime de Nimal 


Quittons maintenant les Beatles pour 
suivre en sens inverse le cours du temps sur 
une grande longueur, presque un siècle, afin 
de retrouver enfant celui qui allait devenir 
le général Weygand. 

« Si loin que je remonte dans mes sou- 
venirs, je n’y trouve pas la trace d’un autre 
désir que celui d’être soldat, de servir sous 
l'uniforme. » C’est la première ligne de ses 
longs mémoires, Elle est parfaitement claire. 
Mais nous pouvons nous interroger sur les 
origines de cette vocation, car c’en est bien 
une, acquise dès le plus jeune âge. S'agit-il 
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d’influences de la tendre enfance, 


tions devant les premières lectures, ou, plus 
probablement peut-être, du conditionnement 
puissant et mystérieux qu'impose le patri- 


moine héréditaire ? f 

On ne peut que le constater : toute la jeu- 
nesse de Maxime de Nimai (il ne portait pas 
encore le nom de Weygand) fut orientée vers 
Saint-Cyr. Ce jeune homme solitaire, exi- 
geant, sensible, privé de l’appui d’un milieu 
familial qui aurait pu détendre ses ressorts 
affectifs, atteignit Saint-Cyr : comme un 
paradis. Il aspirait à une discipline stricte 
et dure sans doute, mais librement acceptée, 
après celle, imposée, des classes aux couloirs 
tristes, aux bâtiments décrépits. Il avait un 
ardent besoin d’entrer dans une famille 
spirituelle vivante, exclusive, après des 
années d’adolescence écoulées sans joie dans 
l'internat des grands lycées. y 

Il ne fut, en effet, guère heureux pendant 
sa vie d’écolier; les termes qu’il emploie 
de « morne tristesse >», d’ « abandon 
moral », de « manque de sérénité > 
expriment sa détresse. C’est bien en mécon- 
tent, sans motif plus précis, qu’il participe 
sans hésiter à une révolte des élèves à Louis 
Le Grand, en 1885. Il le fit d’ailleurs avec 
assez d’éclat pour être exclu pendant quinze 
mois de l’Université, ce qui ne simplifia pas 
la préparation de ses examens. Une lumière, 
pourtant, au début de cette période : la 
profonde influence d’un excellent aumônier 
orienta sa foi religieuse encore incertaine 
vers une fidélité qui, par la suite, ne fut 
jamais sérieusement entamée. 

Est-ce le procès ou l’éloge de l’impersonnel 
enseignement secondaire de la fin du siècle 
dernier que nous faisons ici ? Car si le jeune 
Maxime avait été heureux pendant son ado- 
lescence, l’entrée à Saint-Cyr lui aurait-elle 
apporté le bienfait d’une véritable délivrance, 
et se serait-il donné avec un tel enthousiasme 
à cette armée salvatrice à laquelle toutes les 
fibres de son cœur l’unirent immédiatement 
et définitivement : aurions-nous eu le même 
Weygand, aussi bien trempé, déployant en 
1918 un effort que seuls peuvent entre- 
prendre et fournir avec continuité les apôtres 
les plus exigeants d’un idéal difficile ? 


1918, point culminant de la vie 
du général Weygand 


Il me semble que l’instant le plus émouvant, 
le sommet de la vie du général Weygand se 
situe le 11 novembre 1918, à 11 heures. 
L’armistice venait d’être signé par les Alle- 
mands dans la clairière de Rethondes, dis- 
crètement, sans publicité. Le maréchal Foch 
avait quitté, seul dans sa voiture, ce lieu 
historique et faisait route vers Paris où il 
devait rendre compte des événements à Cle- 
menceau, président du Conseil Weygand 
était resté quelques heures sur place, réglant 
avec la délégation adverse les modalités 
d'application. Le train allemand quitta 
Rethondes à 10 h 50 : « Quelques minutes 
plus tard, à 11 heures précises, écrit Weygand, 
le train de notre délégation s’engagea sur Je 
pont de l'Oise, qui domine d’assez haut la 
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_ rivière et qu’il franchit à une allure réduite 
dans une sorte d’apothéose. Un soleil radieux 
 illuminait le ciel et la terre. De toutes les 
directions arrivait l’écho joyeux des caril- 
lons des églises de France annonçant la ces- 
sation des hostilités. Au loin, dans l’ombre 
des peupliers qui bordent l'Oise, le train 
allemand glissait vers Tergnier. » 
< Nous nous levâmes, émus, incapables de 
prononcer une parole digne de cette exal- 
tante minute de bonheur patriotique. Notre 
cœur débordait d’une satisfaction et d’une 
fierté sans égales. En communion avec 
lParmée tout entière, nous vivions notre 
idéal de soldats. Cette victoire, objet des 
rêves et raison du labeur de toute notre vie, 
était enfin conquise de haute lutte contre un 
ennemi courageux, puissant et habile. La 
plaie saignante au flanc de notre frontière de 
PEst était refermée. > 
L’année 1918 avait été terrible : Foch ne 
fut nommé au commandement suprême des 
armées alliées que le 26 mars, quand le 
front britannique était défoncé déjà par la 
puissante offensive allemande de Ludendorff, 
quand une trouée à la jointure. entre nos 
armées et celles de nos alliés donnait à la 
situation un caractère de gravité exception- 
nelle. Les Allemands, libérés par la Révolu- 
tion russe et l’armistice de Brest-Litovsk de 
leurs soucis à l'Est, pouvaient utiliser leurs 
troupes du front oriental pour apporter un 
renfort écrasant à celui de la France ; leur 
suprématie numérique était flagrante, leur 
position géographique favorable. Les Améri- 
cains commençaient seulement à envoyer en 
Europe leurs premiers contingents sans expé- 
rience, dotés d’une énorme proportion de ser- 
vices auxiliaires et de peu d’infanterie utili- 
sable immédiatement, leurs efforts ne devant, 
selon leurs plans, porter fruit qu’à la fin de 
l'année et surtout en 1919. Montdidier était 
tombé ; chacun des alliés avait ses problèmes 
et le général Pétain, commandant en chef des 
troupes françaises, ne pouvait pas fournir 
à sir Douglas Haig des renforts illimités. 
L'Allemagne était au bord de la victoire, 
peut-être plus encore qu’à la Marne en 1914. 
C’est alors qu’à Doullens, au cours d’une 
réunion rapide entre Poincaré, Clemenceau, 
lord Milner et les chefs des armées, Foch fut 
investi de la mission de coordonner les opé- 
ration sur tout le front français et d’assumer 
en fait la responsabilité de la guerre. Il 
n’était pas seul, il n’aurait probablement pas 
réussi seul. Il avait avec lui Weygand, son 
complémentaire. Devant les dramatiques évé- 
nements qui se succédèrent jusqu’à la fin de 
l'été, ils ne firent qu'un, modèle de l’équipe 
admirablement soudée qui put franchir tous 
les mauvais passages. 
Car à loffensive allemande en Picardie, 
qui creusa une poche profonde et fut si 
difficilement endiguée aux portes d’Amiens, 
succéda celle d’avril dans les Flandres, avec 
le rejet à la mer évité de justesse. Puis le 
uissant Coup de boutoir de fin mai sur le 
Chemin des Dames, qui faillit encore donner 
la victoire à l'Allemagne : Soissons, Château- 
Thierry furent occupés. Reims encerclé, 
Paris menacé. Une énorme poche était 
enfoncée en direction de Meaux. En juin, 
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offensive du Matz vers Compiègne et, finale- 
ment, le 15 juillet, la dernière grande 
secousse en Champagne et sur la Marne : 
nous subissions l’épreuve terrible des offen- 
sives sans victoire. 

Du 21 mars au 18 juillet, durant cette 
période où nous devions faire face à un 
danger mortel, constamment renouvelé, avant 
de pouvoir prendre l'initiative des opéra- 
tions, le tandem Foch-Weygand fut con- 
fronté jour après jour, parfois heure par 
heure, aux problèmes les plus difficiles. Et 
pas seulement le choix des initiatives con- 
cernant les opérations militaires locales : 
il fallait prendre des décisions graves aux 
incidences psychologiques, veiller à la com- 
préhension des ordres par des chefs aux 
réactions parfois opposées, veiller aussi 
à leur exécution, savoir lire dans les plans 
ennemis en l’absence d'informations valables, 
prévoir les réactions des gouvernements, 
des populations alliées, et même celles du 
gouvernement et des parlementaires français ! 
Et puis, dès que s’en présente une première 
possibilité, loffensive surprise limitée au 
départ, dès le 18 juillet, c’est-à-dire trois 
jours seulement après le début de l’attaque 
allemande, puis étendue sans relâche sur un 
front de plus en plus large, jusqu’à la grande 
bataille de France. 

Foch et Weygand l’envisageaient depuis 
longtemps, mais étaient presque seuls à la vou- 
loir si brusque et si rapide en face de com- 
mandements moins audacieux, probablement 
moins lucides, attachés à la poursuite d’une 
défensive prolongée. Il leur fallut une volonté 
surhumaine pour l’imposer, la maintenir, la 
développer, la poursuivre activement sans 
laisser de répit à l’adversaire encore très 
puissant. 

Le premier tome des mémoires de Wey- 
gand, Idéal vécu, nous fait revivre ces 
journées avec intensité ; les pages sont écrites 
avec une remarquable précision, témoignant 
d’un esprit lucide et excellemment organisé. 
Seuls les faits sont exposés dans leur 
déroulement complexe. L’auteur ne parle 
jamais de lui-même; il dit, en évoquant 
Foch : « Mon chef peut suffire à cette tâche, 
parce que, voyant en toute chose Pessentiel, 
aucun de ses moments n’était perdu en 
besognes secondaires qu’un autre pouvait 
remplir à sa place >, et il ajoute modeste- 
ment : « Napoléon a dit que la guerre, étant 
fille d’un dieu et d’une mortelle, contenait 
une partie matérielle et une partie divine. 
Part matérielle, tout ce qui se rapporte 
aux forces, à leur nombre, à leurs arme- 
ments, au mécanisme de leurs mouvements. 
Part divine, cette lumière qui permet au 
général de lire dans les projets de son 
adversaire, de prévoir sans erreur ce qui est 
possible, d'éclairer l’esprit de décision, seul 
capable de saisir une occasion fugitive. C’est 
cette part qui fait les grands capitaines, peu 
de chefs y accèdent. Foch est de ceux-là. » 

Ainsi, la bataille se développe à partir des 
premiers succès : « Le 9 septembre, au 
moment où six armées alliées arrivent au 
contact plus ou moins immédiat de la ligne 
Hindenburg, qu’elles se mettent en mesure 
de rompre et d’enlever, l’extension de l’offen- 
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sive ordonnée pour être exécutée à partir du 
25 septembre allumera le feu de Reims à la 
Meuse, et de la Lys à la mer, portant à plus 
de 350 kilomètres le front d’assaut contre les 
positions ennemies de douze armées alliées 
appartenant à quatre nations différentes. Ces 
opérations s’enclenchèrent les unes dans les 
autres, en leur temps, sans hiatus comme 
sans heurt, avec la souplesse d’un parfait 
embrayage. » 

Ces lignes sont de Weygand. Elles sché- 
matisent particulièrement bien l’essentiel du 
rôle écrasant qu'assumèrent ensemble le com- 
mandant en chef et le signataire de ces 
pensées dont la modestie rehausse encore 
la grandeur. Cette collaboration est d’ail- 
leurs assez extraordinaire. Elle ne s’effectue 
pas selon le mode traditionnel. L’imagerie 
d'Epinal représenterait facilement le grand 
chef, sorte de divinité de l’Olympe, don- 
nant des consignes, des orientations à un 
vaste état-major chargé de la compréhension, 
de la mise en forme et de l’exécution. La 
réalité était bien éloignée de ce schéma. 
Foch était le chef, le responsable ; mais son 
état-major, organe très léger, ne comprenait 
guère plus d’une vingtaine d'officiers. Une 
atmosphère d’abbaye bénédictine y régnait : 
rien de cet incessant va-et-vient d'officiers 
déployant une activité fébrile, bruyante, avec 
ordres nerveux, portes claquant — plutôt une 
quiétude, une régularité monacale d’exis- 
tence, une ambiance de travail intense 
mais sans fièvre, sans bruit. Les nuits 
sont respectées trois seulement sans 
sommeil en quatre ans, dont celle du 10 au 
11 novembre 1918. Ce cadre de vie réglée 
permet d’ailleurs, mieux que tout autre, de 
maintenir le contact indispensable et direct 
avec les hommes, commandants de corps 
d'armée ou d'armée — car c’est à des 
hommes que l’on commande, c’est avec eux 
que l’on combine les entreprises. Et la légè- 
reté de l’organisme facilite la rapidité d’exé- 
cution et le maintien du secret, facteurs 
essentiels du succès. 

Weygand vivait tout le jour avec Foch. Il 
le respectait, l’admirait et l’aimait. La com- 
munication constante entre les deux hommes 
leur permettait non seulement de se com- 
prendre très vite et parfaitement, mais d’éla- 
borer des plans et de leur donner une 
structure. Foch avait certainement besoin de 
Weygand pour définir et préciser ses propres 
idées. Je suis persuadé que finalement, pour 
beaucoup de projets, pour certaines des 
orientations les plus importantes, c’est par 
interaction commune que la pensée se mani- 
festait, se modifiait, puis prenait forme pro- 
gressivement, comme un corps vivant, sans 
qu'il soit possible de séparer la part de 
chacun. 

Union très exceptionnelle par sa qualité, 
sa durée, son intégralité : nous lui devons 
sans doute la victoire de 1918. L'intelligence 
doit aimer pour comprendre. 


Sa mission en Pologne 
Son idéal, Weygand devait en parfaire la 


réalisation l’année suivante. En 1920, après 
une imprudente incursion vers Kiev, l’armée 
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maréchal Pilsudski, fut attaquée par de nom- & 


breuses divisions soviétiques et défoncée au 


milieu de mai. Après une résistance de trois 


semaines, le front définitivement rompu, les 


£ 


x 


escadrons bolchéviques s’engouffrèrent dans 


la brèche, obligeant les Polonais à reculer 
sur toute la ligne en direction de Varsovie. 
Les troupes désorganisées se défendaient 
à peine, l’avance russe se poursuivait en 
juin, inéluctable et régulière, la situation de 
la Pologne devenait dramatique. 

Les alliés, les Français en particulier, 
avaient auprès des états-majors polonais une 
mission d'officiers rompus aux combats. Mais 
le gouvernement appelait à l’aide. Weygand 
fut envoyé le 22 juillet pour essayer. de 
rétablir la situation tâche très ardue! Il 
n'avait aucune autorité officielle, n’étant que 
le militaire français d’une délégation franco- 
britannique de quatre membres. Il ne pou- 
vait, pour d’évidents motifs psychologiques, 
accepter aucun titre de commandement dans 
l’armée polonaise. Son ascendant naturel, la 
clarté de ses vues, la force de ses arguments, 
sa fermeté alliée à sa modestie, son sens des 
possibilités humaines_-et des impératifs de la 
guerre constituaient ses atouts essentiels. Il 
aimait la Pologne, à laquelle des liens très 
chers l’unissaient ; il redoutait l’incursion 
soviétique vers lOuest : « La route de 
l'incendie mondial passe sur le cadavre de 
la Pologne », avait proclamé Toukhatchevsky 
dans son ordre du jour du 2 juillet. Aussi, 
Weygand accepte-t-il le rôle sans prestige, 
garni de ronces, de conseiller de l’état-major 
polonais. Il coordonne les bonnes volontés, 
agit efficacement sur la mission des deux cents 
officiers français qui paient d’exemple et. 
inspirent aux troupes courage et tenacité, 
définit l’emplacement, le rôle, le mouvement 
des armées, atténue les querelles des partis 
et des personnes, afin que toutes les forces 
latentes du pays, unanimes, puissent faire 
bloc contre l’envahisseur. Grâce à son action, 
l'armée se ressaisit, courageuse, unie, com- 
mandée, retrouvant la cohésion, l'esprit de 
sacrifice et la volonté de vaincre ; elle résiste 
et gagne la bataille de Varsovie dont Pil- 
sudski exploite d’ailleurs les possibilités avec 
une rapidité et une efficacité remarquables. 
La Pologne venait de s'affirmer comme une 
nation digne de vivre et capable de sur- 
monter la plus terrible des épreuves. 

Weygand revint en France le 25 août, 
comblé d’hommages et de marques de grati- 
tude. Pendant des heures, la population de 
Varsovie défila devant lui, le couvrant litté- 
ralement de bouquets de fleurs. Son séjour 
n'avait duré qu’un mois! Peut-être est-ce 
pendant ce mois que s’ouvrit à son maximum 
l’éventail exceptionnellement riche de ses 
qualités, alors qu’il était livré seul à son 
génie propre. 

Dans une lettre du 30 août, Foch écrivait 
à Mme de Forsanz : « Il a sauvé la Pologne, 
il a consolidé notre victoire sur l'Allemagne. 
Par là, il a rendu les plus grands services 
à la cause des alliés. Là-dessus, tout le monde 
est unanime. En ce qui le concerne, il 
a donné sa mesure que sa modestie et son 
dévouement  voilaient jusqu’à 
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_ a montré qu’il avait tous les moyens de 
conduire de grandes armées à la victoire. » 


Et Joffre, le silencieux, le rencontrant 
_ à son retour, lui dit simplement, selon son 
Style, en lui prenant les mains « Alors, 
Weygand, vous venez encore de faire parler 
de vous. Je vous félicite. » 


La notion de patrie 
et le monde scientifique international 


Messieurs, vous me pardonnerez d’avoir 
ainsi rappelé la bataille de France de 1918, 
la fin de la Grande Guerre, mais ces pages 
sont bien parmi les plus glorieuses de notre 
Histoire, elles furent écrites par tous les 
Français, par nos alliés britanniques, belges, 
américains, avec leur sang. Elles décèlent un 
héroïsme, une ténacité, une ardeur, un esprit 
de décision qui se sont bien rarement 
retrouvés unis à ce niveau tout au long de 
PHistoire. Nous ne l’oublions pas. 


Weygand a pu vivre son idéal d’officier 
endant la guerre de 1914-1918, associant 
à sa poursuite un immense potentiel d’enthou- 
siasme, de patriotisme et aussi de précision, 
de lucidité. Il y a cinquante ans, après 
l’agression allemande, il fallut contenir 
l'invasion, lutter farouchement pour chaque 
mètre carré de notre sol: c'était le seul 
parti possible et l’on devait tout mettre en 
œuvre pour arrêter l’ennemi avant de pou- 
voir attaquer, pour le chasser enfin. La 
Marne, Verdun, les coups de boutoir de 
1918, puis la bataille de France furent les 
grandes phases de cette action. Le patrio- 
tisme ne pouvait avoir d’autre visage et ce 
visage était empreint d’une grandeur tra- 
gique. 

Un demi-siècle s’est écoulé depuis cet évé- 
nement, et quel demi-siècle ! Les frontières 
existent toujours, mais le cadre de l’exis- 
tence est complètement transformé. L’échelle 
actuelle des temps, celle des distances n’ont 
plus de rapport avec les anciennes. Depuis 
toujours jusqu’au premier tiers de ce siècle, 
la guerre se faisait à courte portée. Entre 
un arc, une arbalète, un fusil, un canon, la 
différence est surtout question d’intensité. 
Frapper à 10 mètres ou à 5 kilomètres, c’est 
toujours frapper tout près, à l’échelle des 
dimensions des nations. our gagner une 
guerre, que ce soit la bataille d'usure ou 
l’offensive éclair, l’encerclement ou la percée, 
il faut parvenir au cœur du pays, donc tra- 
verser la protection des hommes qui le 
défendent, qui se portent devant l’adversaire 
pour Parrêter. 


Je ne sais si tout cela est bien fini, car je 
ne suis ni prophète ni même stratège, mais 
l’évolution scientifique, technologique, est 
tellement foudroyante que c’est maintenant 
la fusée, porteuse d’un potentiel de destruc- 
tion à l’échelle des plus grandes cités, qu’il 
faut supprimer dès qu’elle émerge de la 
brume atmosphérique à l’autre extrémité de 
la Terre. Depuis 1945, quelques kilos d’ura- 
nium 235 ou de plutonium enfermés dans 
les déserts du Névada ont peut-être suffi 
pour protéger l’Europe occidentale des ambi- 


1601 


tions possibles de ses puissants voisins et 
calmer leurs ARRETE 

Tant que la protection de la patrie 
exigeait la présence d’une ligne quasi con- 
tinue, formée par les poitrines et les armes 
à proximité, la notion même de patrie était 
parfaitement définie : il fallait défendre la 
terre coûte que coûte, sinon c'était la loi du 
plus fort, l'esclavage. Tous les Français de 
1914-1918 avaient ce sens de la patrie, 
cultivé par tous les moyens dont les pouvoirs 
disposaient, exalté par la défaite et la perte 
de l’Alsace-Lorraine. 

Le Français, comme d’ailleurs n’importe 
quel autre citoyen, était conditionné dans 
cette direction depuis le berceau, tout au 
long de sa jeunesse. Les chants de son 
enfance, les récits historiques à l’école, 
lapologie de ses héros, l’exaltation de nos 
qualités particulières, bien à nous, rien 
qu'à nous, le service miliaire tout con- 
courait au même but, mettre le pays en état 
de se défendre énergiquement, de tendre ses 
ressorts, de ne pas accepter l'invasion, 
lamputation, la défaite. 

Cette attitude patriotique, nationaliste, dont 
la courbe semble bien être passée par un 
maximum au milieu du xx° siècle dans nos 
grandes nations européennes, était naturelle 
et nécessaire. Mais sa structure est en voie 
de transformation profonde parmi nos popu- 
lations qui suivent sans retard les progrès 
scientifiques. 

On peut dire que les hommes touchés par 
le développement de la science participent 
à un mouvement qui définit un véritable pôle 
de l’humanité. Les langages scientifiques, les 
méthodes utilisées pour l’expérimentation ou 
la théorie, la façon d’aborder les problèmes, 
d'essayer de les cerner, de les résoudre, de 
discuter les résultats, tout cela constitue un 
ensemble parfaitement univoque, à l’échelle 
non plus d’un pays, mais de la planète. 
Dans tous les laboratoires, on opère de la 
même façon pour l’investigation scientifique. 
C’est bien la même approche qui s’effectue 
en Asie, en Europe, en Amérique et l’occa- 
sion d’un stage au loin permet de s’intégrer 
à un groupe dont on comprend les réactions 
et les orientations de la pensée. Autrement 
dit, lorsqu'un compte rendu de travaux est 
présenté sur la recherche des nombres quan- 
tiques d’une résonance, par exemple, la lec- 
ture de la publication ne donnera pratique- 
ment pas d’information sur la race des signa- 
taires, sur le pays auquel ils appartiennent, 


sur leurs conceptions philosophiques ou 
religieuses. 
Ainsi, la science développe, avec une 


amplitude croissante, tout un ensemble de 
données à caractère universel et, comme elle 
intervient de façon très puissante dans la 
pensée, le mécanisme cér bral des hommes, 
il est certain que le scientifique PRES 
à une entreprise de planétisation. On com- 
rend que les frontières n’aient plus pour lui 
e caractère sacré qu’elles présentaient pour 
ses ancêtres; on conçoit qu’il existe une 
véritable fraternité dhommes qui s'associent 
à un mouvement commun, dont Pune des 
résultantes est un abaissement des barrières 
entre les divers groupes ethniques. 
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Ainsi, les nouvelles structures de la science 
élargissent la notion même de patrie. En 
même temps, les applications de ces sciences 
donnent des acceptions nouvelles à ce qui 
intervient dans la définition de la puissance. 
Elles permettent de s’introduire partout, en 
tout point du globe. Les ondes électromagné- 
tiques, les fusées, les bombes, les produits 
biologiques se soucient peu des frontières, 
traversent sans y penser une ligne continue 
d'éventuels défenseurs. Si la télévision reste 
encore propre à chaque pays, c’est seulement 
pour peu de temps les satellites veillent 
à la répandre à travers les continents. 

Nous voici donc, par le fondamental et 
par l’appliqué, conduits à repenser les 
notions de frontière et de patrie; sont-elles 
abolies par cette double ouverture de la 
planète ? Certainement oui, si on leur donne 
l’acception de jadis, celle que Weygand 
a si parfaitement illustrée. Il semble que 
Pon peut ajouter certainement non, avec 
une acception nouvelle adaptée aux réalités 
de notre siècle. Car la science n’est pas tout, 
n’explique pas tout. Déjà dans son domaine 
elle provoque de nouvelles questions, des 
problèmes insoupçonnables auparavant, tout 
un mouvement qui se définit et s'enrichit. 
Mais nous ne sommes pas destinés à devenir 
des esclaves de la théorie ou de l'application 
de la science. La réflexion sur nous-même ou 
sur autrui, notre philosophie de existence, 
notre inquiétude, notre construction spiri- 
tuelle du bonheur, notre attitude morale et 
religieuse, tout cela fait intervenir bien autre 
chose que le seul conditionnement scienti- 
fique. 

Chacun de nous reste un être à part, puis- 
samment marqué par le mouvement de 
l’époque, mais un être dont la personnalité 
se développe de façon particulière. L’héré- 
dité, l’environnement de l’enfance, l’influence 
des parents, des proches, des maîtres, des 
hommes et des lieux délimitent les familles 
ethniques et spirituelles. Les jeunes savants 
qui travaillent au Centre européen de 
recherche nucléaire, mélangés dans une fra- 
ternité d’action et de pensée, gardent pro- 
fondément les marques de leur patrie. Les 
Français restent bien Français, les Italiens 
bien Italiens, nul doute n’est possible à ce 
sujet, mais ils ont gagné un admirable poten- 
tiel, celui de la connaissance d’autrui, de 
l'estime et de l'amitié d’autres hommes, 
frères, mais différents. Ce patriotisme n’est 
plus fermé ni jaloux : il est accueillant, 
ouvert : ne nous en plaignons pas. 

Les vertus spécifiquement françaises qui 
permettent d’obtenir cet équilibre caracté- 
ristique de notre génie, auquel nous sommes 
attachés avec une délicieuse complaisance, 
on les reconnaît bien dans un Centre interna- 
tional. Si notre équilibre est différent de 
celui de nos voisins, une proximité particu- 
lière s'établit entre camarades européens, 
précisément dans ce qui donne à l’homme 
son caractère spécifique. Car nos pays euro- 
péens, par les luttes et les guerres qu’ils ont 
conduites pendant des siècles, par les 
périodes successives de domination et de 
paix, par les incertitudes et les inquiétudes 
génératrices des grandes œuvres littéraires, 
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musicales ou picturales, ont en commun un 
héréditaire que leurs fils se 
sentent particulièrement proches lorsqwils 


tel potentiel 


travaillent ensemble. Ne devons-nous pas 
être très attentif à cette affinité qui peut, par 
la richesse qu’elle procure, fournir dans 
l'avenir des éléments de valeur humaine et 


de sagesse indispensables à notre humanité. 


Ces variations sur le thème de la patrie 
concernent surtout les milieux qui se con- 
sacrent aux sciences et aux techniques 
avancées, spécialement en Europe. Les scien- 
tifiques des autres grands blocs réagissent 
dans un même esprit. Avec les Américains, la 
communauté fut toujours très forte. Ils ont 
parmi leurs élites de nombreux éléments 
d’origine européenne et une grande porpor- 
tion de Juifs, plus capables que bien d’autres 
de comprendre et d’animer cette évolution; 
le puissant et généreux nationalisme améri- 
cain, que d’aucuns disent impérialiste et 
moralisant, la favorise largement au niveau 
des élites intellectuelles, mais la freine 
à celui de la population moyenne qui doit 
rester strictement américaine, 


Les Soviétiques sont conditionnés par leur 
idéologie et leur système aux frontières 
closes. Pourtant, l’évolution est rapide chez 
les hommes de science : ce ne sont plus 
seulement des visites espacées, c’est une 
collaboration active qui tend à s’établir entre 
savants, certaines recherches étant prévues 
en commun entre la France ou le C. E. R. N. 
et les centres soviétiques : nous fabriquons 
des appareils pour Serpukov. Le troisième 
grand bloc, la Chine, est dans une situation 
différente la polarisation des esprits est 


trop forte, le potentiel scientifique trop insuf-. 


fisant pour que des échanges fructueux s’éta- 
blissent ; la muraille est encore impénétrable. 


La mission du général Weygand 
au Proche-Orient 


La première partie de la vie du général 
Weygand s'achève par sa mission au Proche- 
Orient. En 1923, il est nommé haut-commis- 
saire des Etats du Levant, sous mandat fran- 
çais, en vue de faire échec à une agitation 
belliqueuse à la frontière 
Devant son attitude ferme, la menace d’un 
conflit armé disparaît il étudie les pro- 
blèmes complexes posés par les pays effer- 
vescents qu'on lui a confiés, Voici Weygand 
transformé en véritable chef d’Etat ; i par- 
vient à créer, par son souci d'équité, son 
respect des droits des minoritaires, un climat 
de grande confiance. Il représente parfaite- 
ment notre force revêtue de la douceur chré- 
tienne. On l’appelle : « le sultan juste ». 

Foch, qui le connaît bien, emploie à équi- 
librer son ardeur de cavalier : « Vous me 
paraissez, lui écrit-il en janvier 1924, comme 
un pur-sang attelé à une charrette. Il faut 
accepter un peu son, train. Elle ne peut 
aller au galop sans inconvénients, surtout 


dans une route des plus rocailleuses. » Il 


faut croire que ces conseils de son ancien 
chef portent leurs fruits, car il se révèle 
remarquable . administrateur. Cette mission 
a laissé un souvenir profond. Mais elle dure 
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EN peine vingt mois : Weygand est brusque- 


ment rappelé en décembre 1924. Lorsqu'il 
quitte Beyrouth, la jeunesse le porte en 
triomphe, et le paquebot appareille avec des 
heures de retard, tant est long le défilé des 
habitants venus de partout pour le saluer. 

Cette première période, très glorieuse, de 
la vie de Weygand se termine donc par un 
brutal limogeage, « enrubanné », il est vrai, 
par la dignité de grand-croix de la Légion 
d'honneur qui lui est conférée à son retour. 


Les années amères 


La deuxième partie de sa carrière va 
s’ouvrir : il y connaîtra, à côté de moments 
heureux, bien des difficultés, des déboires, 
des peines, et une blessure inguérissable en 
1940. Elle durera quarante années. 

Après un passage à la direction du Centre 
des hautes études militaires, voici Weygand 
nommé en 1930 chef d’état-major de l’armée, 
puis, peu après, vice-président du Conseil 
Supérieur de la guerre et inspecteur général 
de larmée : en fait, il est appelé au com- 
mandement en chef des forces françaises. 
Cette nomination ne se fit pas sans remous. 
L’extrême gauche ne lui pardonna jamais la 
campagne de Pologne et manifesta violem- 
ment son bhostilité D’autres, moins extré- 
mistes, le taxaient volontiers de réaction- 
naire, voire d’adversaire du régime, de fac- 
tieux même. Mais nous savons trop bien 
avec quelle facilité les politiciens collent des 
étiquettes simplistes sur les visages des 
grands hommes qui leur déplaisent ou parfois 
qui leur plaisent. 

Dès lors, Weygand, placé par Maginot à ce 
poste suprême, l’occupera jusqu’à sa retraite 
en 1935. Ce sexagénaire est infatigable. Il 
s’efforce de maintenir et de moderniser 
notre potentiel militaire, créant la division 
légère mécanique. L'époque ne s’y prête 
guère. La France est à peine remise de 
l'immense effort de 1914-1918 et la recons- 
truction industrielle vient d’absorber depuis 
douze ans ses forces les plus vives. La poli- 
tique militaire est fluctuante et le pays ne 
soutient pas lidée d’un réarmement. Bien 
plus, les meilleurs parmi les officiers ont 
presque tous péri sur le front et la valeur 
moyenne des cadres de l’armée a baissé. La 
gloire des vainqueurs de 1918 rejaillit dan- 
gereusement sur les conceptions de ia tech- 
nique et de la tactique militaires, leur con- 
fère une auréole d’immortalité : elles vieilli- 
ront, deviendront progressivement désuètes, 
mais on ne s’en apercevra que lentement. 
Weygand aurait-il pu, dans cette période 
instable et transitoire, budgétairement diff- 
cile, socialement perturbée, faire une œuvre 
beaucoup plus constructive au milieu des 
difficultés pratiques de tous ordres qui se 
succédaient sans arrêt ? On sait que certains 
le pensent. 

Après 1935, Weygand, comme bien d’autres, 
est inquiet et parfois amer. Il perçoit la 
tension internationale qui monte, les diffi- 
cultés internes de la France qui s’accen- 
tuent ; les réactions de notre politique lui 
apparaissent empreintes de faiblesse et sou- 
vent désordonnées. Il écrit : « Les hommes 
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d'aujourd'hui n’ont plus le sens de l'Etat. La 
faute en est à l’État. Il y eut des époques 
dans notre Histoire où le mot d’ordre venait 
d'en haut. Aujourd’hui, il vient d’en bas. Ce 
sont les gens de la rue qui donnent au pays 
leurs directives, qui se prononcent sur ses 
destinées. Ce sont eux qui mènent, les chefs 
suivent. » 


Pourtant, il se refuse à s'engager dans une 
action politique hostile au régime. Souvent 
sollicité, il répond : « Sachez que je ne 
suis pas un conspirateur. >» Quant à l’armée, 
il insiste pour qu’elle soit unie, pour qu’au- 
cune parole, aucun geste, ne risque d’y intro- 
duire les passions politiques. 


Et voici la guerre. Weygand, malgré ses 
soixante-douze ans qu’il porte allégrement, 
demande à servir. Il est nommé en août 1939 
au commandement des forces du Moyen- 
Orient et rejoint Beyrouth. Puis, le 17 mai 1940, 
il est brusquement rappelé en France pour 
prendre le commandement en chef des 
théâtres d’opération devant une situation 
quasi désespérée. Il acepte «< Quand les 
pays sont en désarroi, on est très heureux de 
trouver des vieux militaires pour rétablir 
Pordre et inspirer la confiance que les diri- 
geants ont perdue. » 

La suite, nous la connaissons tous, à tra- 
vers les innombrables récits, les procès, les 
plaidoyÿers, les réquisitoires, les polémiques, 


les mémoires des principaux acteurs du 
drame, qu’ils soient français ou étrangers, 
les justifications personnelles dont nous 


sommes saturés. Autant dire que tout n’y est 
pas encore très clair. 


On est frappé, lorsque l’on cherche 
à reconstituer la trame des événements du 
10 mai au 24 juin 1940, par le caractère 
extraordinairement fluctuant et déconcertant 
de la transmission de l'information. C’est 
une semence de confusion. Le généralissime 
ne peut savoir où sont les armées, où se 
trouvent les chars, si les ordres parviennent, 
et avec quel retard; les mouvements et 
intentions de nos alliés font l’objet d’indi- 
cations contradictoires, différant d’un point 
à Pautre, les personnages convoqués ne 
peuvent arriver au lieu et à Pheure con- 
venus, des télégrammes transmis verbalement 
sont infirmés par écrit; bref, l’extrême dis- 
persion de linformation fut certainement 
lune des causes essentielles de l’effroyable 
désordre où nous fûmes entraînés de façon 
hallucinante ; elle fut à l’origine de bien 
des incompréhensions, sources de mésen- 
tentes et d’hostilités qui semblent résister 
au temps. Quel contraste, pour le physicien, 
avec la belle ordonnance de la relativité 
restreinte d’Einstein, qui tire sa grandeur et 


‘son universalité d’une transmission de infor- 


mation parfaitement définie por la constance 
de la vitesse de la lumière. Il est vrai qwun 
cabinet de travail n’est pas un champ de 
bataille et que les atomes ne sont pas des 
hommes. 

L’on peut se demander si le général Wey- 
gand, atterrissant à Etampes le 18 mai 1940, 
avait l’espoir de pouvoir rétablir la situation. 
Il semble que oui : « Ma confiance n’était 
pas ébranlée, écrit-il. Je pensais qu’il m'était 
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pas impossible de nous relever de nos pre-. 


miers échecs. » 


Peut-être, arrivant du Liban, ne réalisait-il 
pas à quel degré de détérioration l’on était 
parvenu — sans doute, profondément marqué 
par les événements militaires de 1918 et nos 
réactions victorieuses, avait-il au fond de 
lui-même la conviction implicite qu'un front 
peut se resouder, qu’une attaque bien menée 
peut couper de leur base des éléments trop 
avancés et que, si une telle éventualité 
n’était pas très improbable, c’est lui qui pour- 
rait le mieux, par son autorité, par la con- 
fiance qu’il inspirait, effectuer un redresse- 
ment. Mais peut-être n’avait-il pu réaliser 
pleinement à quel point la technique moderne 
avait amélioré les possibilités tactiques de 
l'ennemi dans tous les domaines. op de 
nos officiers n’ont-ils pas, depuis longtemps, 
vécu, par tradition, par formation, trop loin 
de nos usines et de nos laboratoires ? 


L'arrivée de Weygand créa un choc psy- 
chologique et réveilla l’enthousiasme. Per- 
sonne d’autre n’aurait pu faire mieux : la 
machine était rouillée. Le sort de la bataille 
s'était joué, presque définitif, au cours des 
années précédentes. 


L’armistice de novembre 1918 avait été le 
sommet éclatant de la vie de Weygand. Celui 
de juin 1940 fut pour lui le fond de l'abîme. 
Il en resta douloureusement marqué jusqu’à 
sa mort. Pourtant, il avait milité pour cette 
formule, décidé à sauver tout ce qui pourrait 
l'être, des ressources et des forces militaires 
de la France, repoussant de toutes ses fibres 
l’idée de capituler avec l’armée de terre. Il 
définit l’armistice comme « l’attente imposée 
à une avant-garde trop faible par un corps 
de bataille allié qui n’existe encore que 
virtuellement >». Ì 


Associé à Pétain, dont le tempérament est 
si différent, il n’a guère de sympathie pour 
le maréchal, mais tous deux auront en com- 
mun une certaine vision sociale, voire poli- 
tique, des choses, une certaine conception de 
l’ordre et de la hiérarchie des dangers. 
Weygand sera trois mois ministre de la 
Guerre, organisant les services d’armistice 
et cachant derrière son activité officielle une 
vaste entreprise de camouflage d’armes et de 
personnel. Après quoi, limogé sous l’influence 
de Pierre Laval, il part pour Alger comme 
délégué général en Afrique française et com- 
mandant en chef des forces affectées à la 
défense de l’Afrique. 


Ce séjour proconsulaire donne à Weygand 
une dernière occasion de servir la France 
avec grande efficacité. 


Il va faire tous ses efforts pour conserver 
nos départements et colonies sous la souve- 
raineté française, en ayant cet objectif très 
simple mais bien difficile à atteindre : cons- 
tituer une force militaire honorable, éviter 
une intervention directe de l’axe et s’opposer 
à des initiatives prématurées de l’Angleterre 
et de la France combattante, initiatives qui, 
suivies trop hâtivement alors que l'Amérique 
et la Russie étaient pas en guerre, provo- 
queraient à ses yeux une réaction militaire 
allemande brutale et définitive. 
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Malgré les difficultés de toutes sortes, mais 
la fidélité 


grâce au terrain favorable, à 


d'ensemble de l'Afrique française, il réussit 


finalement dans son entreprise à laquelle 
participe son fils Jacques : une armée de 
120 000 hommes, pouvant être rapidement 


portée à 250000, fut patiemment et secrète- 


ment reconstituée à l’automne 1941 par la 
ténacité de Weygand. Elle RECU l'un de 
nos plus précieux atouts pour la libération. 
Et votre confrère le maréchal Juin apporte 
son témoignage : « En Italie, je n’aurais pas 
pu me battre contre un adversaire encore 
en possession de tous ses moyens, si je 
n’avais eu à ma disposition la petite armée 
d'Afrique, cet outil de guerre incomparable 
que le général Weygand m'avait légué. » 
Naturellement, les Allemands supportent 
mal cette action, surtout après l'intervention 
active de Weygand en mai 1941, pour éviter 
la signature d’un protocole accordant à l’axe 
la libre disposition de Bizerte et des bases 
africaines. Il est ppe par Pétain qui 
supprime son poste, le 18 novembre 1941, 
sous la pression de Darlan et d’Otto Abetz. 
Discipliné, il accepte le limogeage, exhorte 
tous les Africains à conserver leur loyalisme, 
recommande lunion autour du maréchal. II 
ne peut retourner en Afrique, s’installe 
à Grasse, à Cannes, protégé puis surveillé 


par diverses polices avouées ou non. Il est 


sollicité par le commandement de nos forces 
en Afrique aux côtés des Américains dont 
l'intervention est proche. Il approuve la 
reprise de l’action militaire à cette occasion, 
mais sa ligne de conduite est tracée; c’est 
en France qu’il restera, fermement décidé 
à seconder loyalement le maréchal. Aux plus 
jeunes, la tâche et la gloire de reprendre le 
combat avec l’armée d’Afrique ! « Pouvais-je 
prétendre à soixante-quinze ans valoir mieux 
que ces jeunes chefs ? » 

Le 11 novembre 1942, Weygand est arrêté 


par les Allemands. Il connaîtra d’abord en 


Allemagne, où le rejoignit volontairement 
ladmirable épouse qui domina toujours les 
tristesses comme les gloires, puis en France 
après la libération, près de quatre ans 
d’interuement. Ensuite, ce fut l'instruction 
avec ses éprouvantes péripéties; enfin, le 
non-lieu en mai 1948. Un long calvaire termi- 
nait cette période. 


L'œuvre littéraire du général Weygand 


Le général Weygand laisse une grande 
œuvre littéraire. N’est-elle pas supérieure à la 
somme des œuvres de tous ceux, mis à part 
Cuvier, qui l’ont précédé ou même suivi dans 
ce trente-cinquième fauteuil ? Elle est essen- 
tiellement consacrée à l’armée. Tout d’abord 
Turenne, en 1929. L’auteur a soixante-deux 
ans : « Ce n’est pas sans hésitation qu’on se 
risque à mon âge à faire des débuts litté- 
raires. » Il entre ainsi, modestement, sans 
bruit, comme un soldat de deuxième classe, 
dans l’armée des écrivains. Sa carrière 
s’y développera, brillante et rapide. Une vie 
de Foch, Le 11 novembre, Comment élever 
nos fils, Histoire de l'armée française, 
puis, après la guerre, un ensemble monu- 
mental d’où émergent l’émouvant portrait du 
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général Frère, et surtout les trois gros 
volumes de mémoires de 1914 à 1945 : Idéal 
vécu, Mirages et réalités, Rappelé au service. 

Dans ses écrits, Weygand met la vivacité 
de son esprit, la précision d’une pensée 
lucide et synthétique, l’ardeur de son tempé- 
rament. Sa langue est claire, simple, directe : 
on retrouve -l’élégance précise du cadre noir 
de Saumur. Son discours est sobre, aucun 
embarras ne l’alourdit. Sans y penser, il fait 
un chef-d'œuvre. On évoque la célèbre bou- 
tade : « La qualité première d’un écrivain 
est de ne pas songer à écrire. » 

L'Académie, unanime, l’accueille, en 1931, 
au fauteuil de Joffre. A l’occasion de sa 
réception, Louis Gillet évoque « une paire 
d’yeux en balle de pistolet, ardents, noirs, 
actifs, perçants, méticuleux et une mâchoire 
brève et péremptoire comme une gâchette ». 


Aux questions qui lui sont alors posées 
sur l’avenir, il répond : « Trois ans et demi 
d'activité militaire, puis des projets de 
mémoires et d’histoire militaire de la 
IT République. Je ne veux tout de même 
pas mourir avant soixante-quinze ans. » LA 
comme ailleurs, il ne se dérobera pas. 
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Une vie et une foi rectilignes 


Il me semble, après m'être efforcé de 
comprendre la vie et l’œuvre du général Wey- 
gand, que Pune de ses caractéristiques est 
la rectitude. C’est le long d’un axe rectiligne 
que se développe son existence : on peut 
prévoir ses réactions, ses attitudes ultérieures 
a partir de celles qui, à ladolescence, 
orientèrent son être. A vingt ans, son idéal, 
son tempérament, sa vie étaient déjà tracés. 
À partir de là, c’est une ligne droite suivie 
avec une fidélité et une ténacité exem- 

laires : c’est une ligne droite associée 
à une parfaite rectitude. Les deux termes ne 
sont pas identiques : la rectitude peut fort 
bien se manifester chez ceux dont la ligne de 
vie est plus sinueuse, plus imprévisible. La 
rectitude est une attitude d’esprit qui corres- 
pond à un accord avec la conscience ; elle 
oriente les actions et les pensées, mais pas 
toujours dans le sens d’une ligne droite. La 
ligne droite est plus restrictive, elle implique 
le plus souvent, et à coup sûr chez Weygand, 
une parfaite rectitude d’esprit, mais surtout 
une forme de tempérament particulière dans 
laquelle une grandeur morale est associée 
à une certaine rigidité de caractère. 

C’est ainsi qwagit Weygand lorsqwen 1920 
il partit pour la Pologne, chargé d’une mis- 
sion pleine d’embüûches. 

C’est ainsi que, vingt ans plus tard, il 
accepta la charge écrasante et quasi sans 
espoir qui lui fut proposée : « Si je n’avais 
pris le commandement, je l’aurais regretté 
jusqu’à mon dernier souffle. » 

- Son attitude en Afrique, entre 1940 et 
novembre 1941, le montre tout à fait con- 
forme à ce que l’on peut prévoir. 

Il a même, par obéissance de principe, 
accepté de se rendre d’Alger à Vichy le 
11 novembre 1941. Pouvait-il ignorer le sort 
qui l’attendait et la décision qui lui inter- 
dirait tout retour en Afrique? Un an plus 
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tard, d’ailleurs, en novembre 1942, commen- 
çait pour lui lexpérience de deux emprison- 
nements successifs. 


On peut s’interroger sur les motifs de cette 
constance dans la fidélité au maréchal Pétain, 
même après le 18 novembre 1941, même au 
cours de l’été 1942, alors qu'il savait, sans 
ambiguïté possible, l’intervention américaine 
très proche, alors qu’il était exactement 
informé des offres faites par le président 
Roosevelt. Et surtout, la liberté dont jouis- - 
sait le gouvernement de Vichy s’amenuisait 
progressivement, le contrôle ennemi s’exer- 
çait de plus en plus impératif: les réac- 
tions du chef de PEtat devenaient de moins 
en moins vives. Weygand ne l’ignorait pas. 
Mais il reste loyal envers son chef et donne 
ses raisons : « Je ne suis pas l’homme des 
menées souterraines. Je persiste à penser 
qu’il n’est pas de chef de gouvernement qui 
ne soit heureux d’être servi avec ce loyalisme 
et cette absence de visées personnelles. » Et 
il ajoute cette phrase révélatrice : « Si mon 
lecteur me trouve trop simple, il faut bien 
qu’il me prenne tel que je suis. » 


Pour Weygand, la vérité intérieure, celle 
qui correspond à la découverte d’une 
éthique, a été acquise une fois pour toutes 
dans ses principes de base et dans sa forme 
appliquée. Ainsi la découverte religieuse fut 
définitive chez Weygand. Il pénétra dans 
cette belle et immense demeure de la doc- 
trine catholique et le fit sans retour. Il ne 
semble pas que cette acceptation ait été 
jamais remise en question, que le moindre doute 
en ait à certaines époques troublé la sérénité, 
A chaque moment grave de son existence, il 
est aidé par la prière. Dans cette communi- 
cation intérieure, il trouve non seulement des 
ressources pour affermir ses vertus morales, 
sa force, sa fidélité, sa droiture, son courage 
et leur permettre de s'épanouir, mais -sans 
doute aussi des éléments pour définir la 
décision à prendre dans l’immédiat et pour 
permettre de s’engager. Le choix final n’est 
certainement pas sans interférence avec 
l'orientation morale et la foi en la poursuite 
de ses exigences. Ainsi sa conscience est 
en paix, il peut suivre son étoile. 


Aucun orgueil, aucune vanité personnelle 
dans cette position conforme au sermon sur 
la montagne, aux Béatitudes ; son intransi- 
geance et sa fierté s’appliquaient aux valeurs, 
à ses yeux sacrées, qu’il avait mission 
d’incarner ou de défendre. 


Pour ceux qui ont, au cours de leur exis- 


tence, acquis  l’enrichissement d’une expé- 
rience religieuse — et Weygand est du 
nombre, — cette attitude humble d’obéis- 


sance et de foi n’exclut pas la force dans 
action. Bien au contraire : € Je peux tout 
en celui qui me fortifie. >» La détermination, 
parfois redoutable, correspond alors à une 
orientation rigide que, par ténacité, par 
respect de la parole donnée, par affirmation 
de sa propre volonté, l’on est amené à suivre 
longtemps. En un sens, on est heureux  : 
on a prié, écouté, accepté ; la voie est tracée, 
on avance malgré les obstacles, malgré les 
orages qui grondent à droite ou à gauche, 
proches ou lointains, on cherche à passer 
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quand même, sans être trop attentif aux 
signes extérieurs qui seraient susceptibles de 
faire modifier la voie prévue. On hésitera 


longtemps avant de la quitter, avant de 
changer de cap. Une telle conduite est belle, 
elle comporte beaucoup de grandeur, de 


noblesse, elle inspire la confiance en celui 
qui la poursuit, fort et sûr, d'autant plus 
sûr que le choix primitif est défini par une 
intelligence plus vaste, plus largement ouverte, 
. capable d’ajuster les coefficients logiques et 
psychologiques, immédiats et prophetiques. 

De tels hommes droits, fidèles, à la vie rec- 
tiligne, sont de beaux et bons exemples en 
vérité, faciles à comprendre et à aimer par 
lâme populaire. L'Eglise les affectionne et 
les met volontiers sur ses autels. 


La remise en question 


D’autres sont moins prévisibles. Leurs orien- 
tations successives réservent des surprises. 
Leur vie n’est pas rectiligne. C’est une courbe 
souple, sinueuse. Ils éprouvent des doutes, 
s'interrogent. La remise en question d’options 
importantes n’est pas exclue, elle peut même 
faire partie intégrante de leur préoccupation 


spirituelle. Néanmoins, leur rectitude peut 
être aussi profonde on la découvre plus 
difficilement, car ils présentent parfois 


l'apparence d’êtres changeants, sans solidité. 
On n’apprend à les reconnaître que bien 
plus tard. Pourtant, parmi eux, se trouvent 
des sommets de l'humanité. 


Si le doute n’est pas toujours salutaire, il 
peut lêtre. Weygand ladmettait partielle- 
ment, mais l’excluait pour certaines options 
fondamentales. Il l’exprime dans lavant- 
propos de la vie du général Frère : « À notre 
époque où tout est remis en question, prin- 
cipes de vie, ligne de conduite, où les mots 
Servir, Honneur, Discipline ont perdu leur 
valeur, il faut rendre à une jeunesse tour- 
mentée, insatisfaite, trop souvent sceptique 
par crainte d’être trompée, des raisons de 
croire, d'admirer et d’aimer. » 


Comment les scientifiques réagissent-ils 
devant cette attitude ? Car la leur est néces- 
sairement, professionnellement, une perma- 
nente remise en question de tout ce qui peut 
tomber dans le champ de leur investigation, 
sans exception. En physique, les quanta. La 
relativité, la mécanique ondulatoire, lélec- 
tron positif, les antiparticules, la non con- 
servation de la parité, sont issus de pro- 
fondes réflexions critiques sur les dogmes 
ou les enseignements du moment qu’ils ont 
finalement contredits. Il en est de même 
pour les autres branches de la connaissance. 
Comme le pôle scientifique exerce une action 
de plus en plus puissante, cette orientation 
va s'étendre à tous les secteurs que peut 
appréhender l’une des disciplines; elle ira 
même au-delà, pénétrera dans les régions où 
se font sentir les interférences entre ce qui 
est de la science et ce qui lui échappe : ces 
régions s'ouvrent vers la cosmologie, l’évolu- 
tion, l’anthropologie, la biologie, la génétique 
en particulier. L'intérêt suscité par le Concile 
qui vient de s'achever n’est pas sans lien 
avec ces interférences. 
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Or, les scientifiques savent, l'ayant expéri- 


menté dans le domaine de leur spécialité, 


tout ce que représente une remise en ques- 


tion. Il leur faut, pour la réussir, développer 
longuement en eux des qualités de travail, 
de ténacité courageuse, d’humilité devant la 
réalité, de précision, faire preuve d’une 
honnêteté scrupuleuse et d’une imagination 
créatrice. Le progrès n’est possible que 
dans l’épanouissement de ces vertus, éter- 
nelles semble-t-il l'attitude critique de la 
science ne risque pas de les détruire; tout 
au plus prendront-elles un visage un peu 
différent — mais également noble. 

Il n'empêche que dans notre réflexion sur 
nous-mêmes, sur Jhumanité, sur les grands 
problèmes de la communication affective 
entre les êtres, de la vie, de la mort, de 
l'au-delà, les acquisitions, voire les orienta- 
tions de la science, ne nous laissent pas 
indifférents. Si elles n’imposent pas nos 
options, elles nous incitent à les considérer 
dans une optique toujours renouvelée ; nous 
y percevons une source continue d’enrichis- 
sement intérieur. 

Ainsi, nous n’avons pas de raisons de 
désespérer de notre époque où la remise 
en question est devenue fondamentale, même 
si une prolifération quelque peu anarchique 
et excessive d’incitations corrosives tend 
à semer un trouble dans les esprits les moins 
profonds, même si l’anxiété pousse comme 
un champignon douteux sur l’arbre de notre 
civilisation gavée, même si parfois nous 
trotte dans la tête le refrain de Guy Béart : 
« Je crois, je crois, je ne sais plus au juste 
en quoi. » 


Du Dieu des armées au Dieu de l'univers 


Messieurs, la pensée de Napoléon que citait 
Weygand « La guerre, fille d’un dieu et 
d’une mortelle, contient une partie maté- 


rielle et une partie divine > ne s'applique- 


pas uniquement aux combats. Je la décou- 
vrais plus universelle ces derniers mois en 
suivant le cours de la vie de mon prédé- 
cesseur. Le contraste entre l'existence, les 
préoccupations, la pensée de ce magnifique 
soldat et celles des grands savants que je 
côtoie semble total. Ce contraste représente 
la modulation de la part matérielle, humaine. 
Il mest pas superficiel, à coup sûr, il corres- 
pond aux formes successives de nos activités 
terrestres mais il west pas essentiel. La part 
divine relie tout au long du déroulement des 
siècles les grands caractères. Ils se com- 
prennent, s’estiment, s’aiment à travers une 
continuité des valeurs les plus élevées, même 
si Dieu, dans sa permanence, prend des 
visages différents pour des humanités diffé- 
rentes. Ainsi Weygand, qui a toujours suivi 
les offices de lPEglise, lisait-il dans son 
missel le chant du Sanctus où le Deus Sab- 
baoth se traduisait - par Dieu des armées. 
Aujourd’hui, c’est par Dieu de l’univers que 
l'Eglise approuvée par tous traduit le mys- 
térieux Sabbaoth. Opposition apparente : 
nous discernons clairement le fil de la conti- 
nuité, qui a fait passer les esprits, en un 
demi-siècle, du Maître des forces armées au 
Maître des forces du monde tout entier, et 
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nous saluons en Weygand un des moments 
de cet équilibre dynamique. Les chefs des 
armées doivent-ils être surpris de cette muta- 
tion, de cet abandon du sabre par le gou- 
pillon, de cette glorification de l’univers aux 
dépens des anciennes armées tant célestes 
que terrestres ? Ils auraient bien tort, car 
c’est aux astro-physiciens qu’ils demandent 
les secrets des énergies thermonucléaires 
dont les étoiles nous livrent les évolutions. 
et dont ils rêvent. 


Pour pénétrer dans le monde d'aujourd'hui,- 


il est essentiel de ne pas briser avec le passé 


Cette part divine qui, à travers les temps 
et les options différentes ou opposées, ras- 


ÉVÉNEMENTS 
et 
INFORMATIONS 


semble ce chef d'armée loyal et les familiers 
de Vatome, mest-ce pas elle qui définit 
Pimmortalité de votre compagnie ? 


Tandis que je découvrais dans ses écrits, 
dans ses mémoires, dans les souvenirs de ses 
amis, de ses proches, l'existence exemplaire 
de mon prédécesseur, un nouveau maillon 
de la chaîne immortelle se forgeait progressi- 
vement et se soudait au maillon précédent. 
Pour pénétrer dans l’univers d’aujourd’hui, 
il est essentiel de ne pas briser avec le 
passé; c’est en prêtant attention à ses 
leçons que l’on peut acquérir un potentiel 
suffisant pour aimer et animer le monde pré- 
sent, et pour apporter au développement 
d’une humanité en évolution dé nouveaux 
éléments de culture et de sagesse, 


FRANCE 


J. 3 AOUT. — Le « Journal Officiel » publie l'arrêté 
du 21 juillet qui précise les conditions d’application 
du.décret du 8 février 1967 dispensant des obligations 
d'activité du service national prévues par la loi du 
9 juillet 1965 les jeunes gens dont un des parents est 
«< mort poùr la France » ou « en service commandé ». 


L. 7 AOUT. — Le « Journal Officiel » publie le 
décret du 4 août fixant, à compter du 1° octobre, le 
taux de l'allocation d'aide publique aux travailleurs 
privés d'emploi. L'allocation journalière est portée 
dans la région parisienne, pendant les trois premiers 
mois, à 6,30 F et la majoration pour conjoint ou 
personne à charge à 2,50 F; pour les autres zones, 
respectivement à 6,05 F et 2,50 F. Après le troisième 
mois, allocation 5,80 F; conjoint 2,50 F; autres zones 
5,104F et 2,50 F. 


M. 9 AOUT. — A Paris, le Conseil des ministres 
a approuvé la signature par la France du traité sur 
l'utilisation pacifique de l’espace. Ce traité, signé le 
27 janvier dernier par les Etats-Unis, PU. R. S. S. et 
la Grande-Bretagne, avait été aussitôt signé par une 
soixantaine de pays; la France s'était abstenue. 


— Le gouvernement a décidé de relever de 2,25 %, 
à partir du l* septembre, le traitement de base des 
fonctionnaires, au lieu de la majoration de 2 % qui 
devait être appliquée à partir du 1° octobre. Le trai- 
tement de base passera donc de 4748 F par an 
(395,25 F par mois) à 4848 F (404 F par mois). Ce 
relèvement du traitement et l'augmentation de 0,38 % 
des avantages catégoriels portent à plus de 5 % la 
hausse des traitements des fonctionnaires cette année. 


— Le Conseil des ministres a adopté définitivement 
les ordonnances, prises au titre des pouvoirs spéciaux, 


relatives à l’intéressement des salariés aux fruits de 
l'expansion des entreprises et à la réforme de la Sécu- 
rité sociale. 


J. 10 AOÛT. — Dans une allocution télévisée, le 
général de Gaulle rappelle les objectifs de sa poli- 
tique : paix, indépendance, progrès, et répond. aux 
objections de ceux qu’il appelle les « adeptes du déni- 
grement », les « apôtres du déclin ». 


V. 11 AOÛT. — Au cours d'une émission télévisée, 
M. Jeanneney, ministre des Affaires sociales, a répondu 
aux questions que lui a posées M. Boissonnat, colla- 
borateur de « la Croix », sur la réforme de la Sécu- 
rité sociale. 


D. 13 AOUT. — Ce dimanche, à 23 heures, un 
tremblement de terre a secoué la région d'Oloron 
(Basses-Pyrénées). Plusieurs localités ont été éprouvées, 
notamment Arette, totalement sinistrée, Montory, 
Lanne et Larrau rendues inhabitables. Des dégâts im- 
portants ont été causés à d’autres villages : Aramits, 
Ance, Athéry, Haux et Licq. Le plan ORSEC a été 
déclenché pour venir en aide aux sinistrés. On compte 
un mort et vingt-deux blessés. 


— A l'hôpital Saint-Joscph à Paris, mort du 
R. P. Venance Grumel, A. A., âgé de 77 ans. Né au 
Bourget-du-Lac (Savoie) le 23 mai 1890, il entra dans 
la Congrégation des Augustins de l’Assomption en 
1907, fut ordonné prêtre, à Rome, le 14 mai 1916 
et, en 1920, rejoignit à Kadikoy (l'ancienne Chalcé- 
doine) ses confrères appliqués aux études orientales. 
I1 les suivit à Bucarest en 1937, puis à Paris, où l'Ins- 
titut s'est replié en 1948. Il a publié sur la théologie, 
l’histoire, la littérature byzantines de nombreux 
articles en diverses revues, principalement dans les 
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< Echos d'Orient », la « Revue des études byzantines », 
« l'Unité de l'Eglise ». Il a, entre autres découvertes, 
rectifié la chronologie des patriarches de Constanti- 
nople jusqu’au début du xu? siècle, et certains points 
obscurs du schisme de Photius. On lui doit de nom- 
breuses notices dans le « Dictionnaire de théologie », 
dans « Catholicisme », le « Lexikon für Theologie und 
Kirche ». De 1932 à 1947, son œuvre principale fut la 
publication des trois premiers fascicules des « Regestes 
des actes du patriarcat de Constantinople (de 381 à 
1206) >». Il s'est également appliqué à l'étude de la 
mesure du temps et des calendriers usités à l’époque 
chrétienne dans un ouvrage spécial « Chronologie » 
(1957). Notons enfin que pendant plusieurs années il 
a donné des leçons de droit canon byzantin à l'Ins- 
titut catholique de Paris. Il était maître de recherche 
an Centre national de la recherche scientifique. 


* 
k 

La T. V. A. (taxe à la valeur ajoutée) et les éta- 
blissements d'enseignement. 


Depuis le vote de la loi du 6 janvier 1966, les éfa- 
blissements d'enseignement se demandaient s’ils seraient 
soumis à cette taxe. Le 27 avril dernier, le ministre 
des Finances, en annonçant la parution prochaine 
d'un décret, a clairement cité l’enseignement parmi les 
services imposables au taux réduit de 12 %. L'article 
premier du décret du 11 mai 1967 et son rectificatif 
rangent parmi les prestations de services passibles de la 
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T. V. A. au taux réduit : « Enseignement généra 
agricole, ménager, professionnel ou artistique ». Une 
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instruction parue au « Bulletin officiel des contribu- v 


tions directes » du 12 juin commente les dispositions 
du décret. La « Documentation sociale de l'enseigne- 
ment libre » (3 juillet) cite et commente les textes 
officiels et résume la jurisprudence antérieure qui, 
affirme-t-elle, après renseignements pris à bonne 
source, sera la règle de l'administration. 
Sociétés et Associations au point de vue fiscal. 


Les immeubles abritant des établissements d’ensei- 
gnement, des établissements hospitaliers, des œuvres 
diverses, des congrégations religieuses sont souvent la 
propriété légale de Sociétés. Parmi ces Sociétés, les 
unes sont des Sociétés de capitaux, au moins par leur 
forme, les autres sont des Sociétés de -personnes et 
notamment des Sociétés civiles. Quelques immeubles. 
sont la propriété d’Associations de la loi du 1° juillet 
1901. Ces Sociétés ne sont pas, en règle générale, de 
véritables Sociétés, car il leur manque généralement 
un élément essentiel : la recherche de bénéfices à par- 
tager entre les membres de ces Sociétés. La forme 
d'association de la loi de 1901 répond mieux au but 


poursuivi. Mais comment réaliser cette mutation aù 


moindre frais? Le ministère des Finances vient de 
publier une note du 29 mai 1967 sur cette question. 
La < Documentation sociale de l’enseignement libre > 
(3 juillet) reproduit cette note et l'accompagne d'un 
bref commentaire. 


ÉTRANGER 





BRESIL 


M. 2 AOUT. — A Sao Paulo, plusieurs religieux 
bénédictins ont été arrêtés pour avoir donné asile 
dans leur couvent à un Congrès clandestin de l’Union 
nationale des étudiants, organisation qui avait appuyé 
l'ex-président Goulard et qui avait été interdite après 
le coup d'Etat militaire de 1964. Au cours de la réu- 
nion, la police est intervenue et a arrêté les partici- 
pants ainsi que les religieux qui tentaient de s'opposer 
aux arrestations. 


L. 7 AOUT. — A la suite des perquisitions faites 
aux couvents bénédictin et dominicain après l'arresta- 
tion des religieux, le clergé de Sao Paulo a adressé 
une lettre au cardinal Rossi, archevêque de Sao Paulo, 
accusant le gouvernement d’ « offense très grave 
envers l'Eglise » pour avoir saisi des documents épis- 
copaux comme documents subversifs. Dans une décla- 
ration remise à la presse, le cardinal de Barros Camara, 
archevêque de Rio de Janeiro, ne s’est pas contenté 
de rappeler le principe du respect de l’autorité, mais 
il a violemment pris à partie l'Union nationale des 
étudiants, la considérant comme « illégale, contrôlée 
par des extrémistes étrangers, dirigée par Cuba et 
la Chine populaire », et « constituant une menace 
pour la sécurité nationale ». 


J. 10 AOÛT. — Les religieux arrêtés à Sao Paulo 
ont été remis en liberté sur l’ordre du ministre de la 
Justice. 
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M. 15 AOÛT. — En présence du maréchal da Costa 
e Silva, président du Brésil, le cardinal Cicognani, 
légat pontifical, a remis au cardinal de Vasconcellos 
Motta, archevêque d’Aparecida, la Rose d’or offerte 
par le Pape Paul VI en hommage aux efforts du Brésil 
pour le maintien et la défense de la foi. La cérémonie 
a eu lieu au sanctuaire marial de Notre-Dame d’Apa- 
recida. Cette haute distinction avait été octroyée une 
première fois au Brésil par le Pape Léon XIII après 
que la princesse Isabelle eut ordonné la fin de l’escla- 
vage des Noirs. 


CANADA 


M. 1% AOUT. — Après avoir pris connaissance de 
la déclaration du gouvernement français sur la visite 
du général de Gaulle au Québec (cf. « D. C. », 
n° 1500, col. 1 521), le premier ministre du gouverne- 
ment fédéral, M. Pearson, rappelle, dans un communi- 
qué, que « le gouvernement canadien a déjà clairement 
établi qu'il ne saurait accepter aucune intervention 
étrangère dans les affaires intérieures du pays, et 
conclut que « aucun commentaire additionnel ne 
semble nécessaire dans les circonstances actuelles ». 


S. 12 AOUT. — Selon un sondage d'opinion effectué 
par le Centre de recherches sur l'opinion publique à 
la demande de la presse du Québec (« le Devoir », 
« Montréal Star », « le Soleil ») et de Radio-Luxem- 
bourg, 69,3 %, des Canadiens français du Québec se 
félicitent de la venue du général de Gaulle; 58,7 % 
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_ ne lui reprochent pas de s'être « mêlé des affaires du 
Québec et du Canada »; 62,8 % à Montréal, 70 % à 
Québec, 73,9 % à Trois-Rivières estiment que le 

_« Vive le Québec libre! », lancé par le Général, a 
voulu dire que le Québec était libre mais devait jouir 
d'une plus large autonomie au sein du Canada; 
58,9 % estiment que le gouvernement fédéral a réagi 
durement aux déclarations du président français. A la 
question de savoir qui, du premier ministre, M. John- 
son, du léader de l'opposition, M. Lesage, ou du maire 
de Montréal, M. Drapeau, avait exprimé le point de 
vue qu'ils partagent le plus, 41,8 % des personnes in- 
terrogées ont répondu M. Drapeau, 22,5 % M. John- 
son, 46 %, M. Lesage, 28 ©, sans opinion. Le jour 
même de la publication de ces résultats, M. Lesage 
rectifiait sa position à l'égard du Général en faisant 
son éloge « pour tout ce qu'il a dit et ce qu'il a fait 
pour les Québécois ». 


CONGO-KINSHASA 


M. 9 AOUT. — Bukavu, capitale du Kivu, qui 


avait été repris aux mutins, est retombée après deux 
jours de combats, aux mains des mercenaires. Les 
troupes nationales ont reflué vers le Rwanda où elles 
ont été désarmées. Le colonel Schramm, chef des 
mutins, a adressé un ultimatum au général Mobutu 
le manaçant de marcher sur Kinshasa si son offre de 
négociation n'est pas acceptée. Le colonel Monga, chef 
d'état-major des mutins, annonce la formation d’un 
< gouvernement de salut public ». 


V. 11 AOÛT. — Le gouvernement congolais de- 
mande au Conseil de sécurité des Nations Unies de 
lui fournir une aide logistique pour vaincre les mu- 
tins. M. Seydoux, président du Conseil durant le 
mois d'août, ne pouvant prendre cette décision, l'invite 
à demander la convocation du Conseil de sécurité. 


D. 13 AOUT. — Le général Mobutu charge l’armée 
de réduire les mutins ; quinze mille hommes marchent 
sur Bukavu. Devant la gravité de la situation, le 
général déclare que l'enlèvement de M. Tshombé, dont 
il avait été averti, est une « erreur politique ». 


L. 14 AOUT. — M. Mavungu, président pour la 
région de Kinshasa du Mouvement populaire de la 
Révolution, parti du général Mobutu, somme le colonel 
Schramme et les mercenaires d'évacuer Bukavu dans les 
dix jours. Passé ce délai, menace-t-il, tous « ceux qui 
les soutiennent seront spectaculairement châtiés ». 


L. 14 AOUT. — A Kinshasa, l'affaire des merce- 
naires provoque de violentes manifestations anliocci- 
dentales. L'ambassade de Belgique est saccagée et 
incendiée, la statue du roi Albert Ie renversée ; le 
Centre culturel français, les ambassades des Etats-Unis 
et de l'Allemagne fédérale sont attaqués et lapidés. On 
craint que les manifestations xénophobes gagnent tout 
le Congo. (Cf. col. 1632, la lettre de Mgr Malula, 
archevêque de Kinshasa.) 


ESPAGNE 


— La Commission permanente de la Conférence 
épiscopale espagnole a nommé directeur de l’hebdoma- 
daire « Ecclesia », organe officiel de l'Action catho- 
lique espagnole, M. Agapito Tapiador Peral, avocat, 
licencié en philosophie et lettres, qui était sous-direc- 
teur de la revue depuis 1958 et avait été auparavant, 
depuis 1950, rédacteur en chef. Il succède à l'abbé An- 
tonio Montero, qui dirigeait la revue depuis 1953 et 
avait demandé, en octobre dernier, a être relevé de 
ses fonctions à la suite de la crise de l'A. C. espagnole. 


V. 4 AOUT. — Un décret du ministre de la Justice 
fixe au 31 décembre prochain la date limite jusqu’à 
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laquelle les confessions non catholiques pourront de- 
mander leur reconnaissance légale. Les Eglises protes- 
tantes ont déclaré qu'elles ne feraient pas cette 
demande. 


ETATS-UNIS 


M. 1* AOÛT. — A Heidelberg, mort du professeur 
Richard Kuhn, âgé de 67 ans, prix Nobel de Chimie 
1938. Il avait été contraint de refuser le prix sur 
ordre du gouvernement hitlérien et il ne iui avait été 
remis qu'en 1948. 


M. 1% AOUT. — A Farragut (Idaho), ouverture du 
12° Jamboree mondial auquel participent quelque 
13 000 éclaireurs de plus de cent pays. 


J. 3 AOUT. — Dans un message au Congrès, le 
président Johnson annonce l'envoi d’un contingent 
supplémentaire de 45 000 hommes au Vietnam d'ici au 
30 juin 1968, ce qui porterait à cette date les effectifs 
américains à 520 000 hommes. Pour financer cet effort 
militaire, le président propose une augmentation de 
10 % des impôts sur le revenu. 


D. 6 AOÛT. — Lancé le 1°% août vers la Lune, 
< Luna Orbiter 5 » s'est placé sur une orbite et a 
transmis ce jour, à la station de la N. A. S. A. située 
près de Madrid, les premières photos, excellentes, de 
la face invisible de la Lune; les prochaines seront 
transmises à la station de Pasadena (Californie) et 
permettront de choisir l'emplacement pour l’atterris- 
sage du vaisseau spatial « Apollo », portant les pre- 
miers lunautes. 


M. 9 AOÛT. — Bilan de l'insurrection noire du 
mois de juillet : 86 morts, plus de 3000 blessés et 
plus de 11000 arrestations. Rien qu’à Detroit, les 
émeutes coûteront 85 millions de dollars aux Com- 
Pagnies d'assurance (538 entreprises ont été détruites 
et 549 autres endommagées). 


GRANDE-BRETAGNE 


L. 7 AOUT. — A lile Maurice, à l'issue des élec- 
tions à l’Assemblée constituante, le parti de l’indépen- 
dance (parti gouvernemental), à majorité indienne, a 
remporté 39 des 62 sièges de l'Assemblée, contre 23 
au parti social démocrate, partisan de l'association 
avec la Grande-Bretagne. M. Seewoosagur Ramgoolam, 
premier ministre, s’est engagé à obtenir l'indépendance 
dans les six mois et il a déclaré, que dès sa procla- 
mation, il resserrera les liens existant depuis toujours 
avec la France. 


GRECE 


S. 12 AOÛT. — A Héraklion (Crète), sur l'invi- 
tation du Patriarche œcuménique de Constantinople 
transmise par l'Eglise autocéphale de Crète, ouverture, 
jusqu’au 26 août, du Comité central du Conseil æœcu- 
ménique des Eglises. Thème de la rencontre : 
< L'évangélisation ». Les cent membres du Comité exa- 
mineront ce qui a été réalisé en ce domaine depuis 
l’Assemblée d'Amsterdam en 1948, et essaieront de 
définir la nature de la foi chrétienne et la possibilité 
de la proclamer aujourd’hui. Une grande partie des 
travaux sera consacrée à jla mise au point du pro- 
gramme de la IV° Assemblée du C. O. E. qui se 
tiendra à Uppsala (Suède) en juillet 1968 et dont le 
thème général sera : « Voici, je fais toutes choses nou- 
velles ». Le Comité étudiera également quelles sont les 
conséquences de la conférence mondiale < Eglise et 
Société » (Genève, juillet 1966) sur la vie et l'orien- 
tation des Eglises membres du C. O. E. Les séances se 
dérouleront dans la cathédrale Saint-Marc d'Héraklion. 
Deux observateurs catholiques, le R. P. Hamer, O. P., 
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et le R. P. Duprey, secrétaire adjoint et sous-secrétaire 
du Secrétariat pour l’Union des chrétiens, participent 
aux travaux du Comité. 


INDE 


V. 11 AOUT. — « L'Osservatore Romano » s'élève 
contre les mesures concernant la limitation des nais- 
sances annoncées par le gouvernement, qui prévoient 
la stérilisation des pères de trois enfants et plus. Le 
journal publie la prise de position du cardinal Gracias, 
archevêque de Bombay, protestant contre ces mesures 
et soulignant qu'elles « porteraient gravement atteinte 
au droit inaliénable à l'intégrité personnelle ». 


ITALIE 


M. 1 AOUT. — M. Raniero La Valle quitte la 
direction du quotidien catholique de Bologne « PAv- 
venire d'Italia ». Il est remplacé par le professeur 
Gianpietro Dore, nouveau président du Conscil d’ad- 
ministration du journal. 


V. 11 AOUT. — A Rome, le Chapitre général des 
clercs réguliers pauvres de la Mère de Dieu des écoles 
pies, appelés calasantins, du nom de leur fondateur, 
saint Joseph Calasanz, et communément piaristes ou 
scolopes (en italien « scolopi », abréviation de « scuole 
pie » : écoles pies), a élu préposé général le R. P. Lau- 
reano Suarez qui était assistant général pour l'Espagne 
et procureur général de l’ordre. De nationalité espa- 
gnole, âgé de 55 ans, le nouveau supérieur a collaboré 
en tant qu'expert à la Déclaration conciliaire sur 
l'éducation chrétienne. I1 succède au R. P. Toumek 
(hongrois) et gouvernera durant six années les 2 450 
religieux qui, en 24 pays, forment et éduquent 
87 000 élèves, notamment en Espagne, Italie, Autriche 
et Amérique. 


D. 13 AOUT. — Dans une « Lettre aux fidèles », 
le cardinal Urbani, patriarche de Venise et président 
de la Conférence épiscopale italienne, s'élève contre 
< une mode provocante et sans pudeur qui préoccupe 
ceux qui ont à cœur la santé morale des fidèles » ; il 
se dit attristé « de constater l’acquiescement des 
parents à une telle situation » et conclut : « Nous 
adressons notre appel aux parents, aux éducateurs et 
à ceux qui forment l'opinion publique afin que per- 
sonne n’interprète notre silence comme un renonce- 
ment aux valeurs éternelles de la moralité publique et 
privée, et comme une acceptation servile de mœurs et 
de modes qui sont en opposition avec notre convic- 
tion chrétienne et avec la tradition catholique. » 


JORDANIE 


J. 10 AOUT.— A Amman, une assemblée de tous 
les chrétiens de Jordanie comprenant notamment 
Mgr Nehmet Semaan, vicaire général du Patriarcat 
latin de Jérusalem; Mgr Theodoros, évêque grec or- 
thodoxe; Mgr Mikhayl Assaf, évêque grec catholique 
de Petra, sest réunie pour examiner la situation des 
Eglises chrétiennes et des Lieux saints dans la zone 
occupée par Israël. Un message a été adressé au roi 
Hussein, à M. Thant, au Pape Paul VI, au Patriarche 
Athénagoras et à l'archevêque de Cantorbéry, protes- 
tant contre l'annexion de la partie arabe de Jérusalem 
et l'occupation des Lieux saints par les Israéliens et les 
atteintes portées au caractère sacré des églises, et de- 
mandant l'application des décisions des Nations Unies 
et le retour à la situation d'avant l’ « agression » 
israélienne du 5 juin. 


— Fixée primitivement au 10 août, la date limite 
de rapatriement des réfugiés jordaniens a été reportée 
au 31 août. L'accord sur le rapatriement avait été 
signé le 2 juillet entre le gouvernement israélien et 
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le gouvernement jordanien sous l'égide de la 
Rouge internationale. 175000 Jordaniens arabes de 
Cisjordanie, fuyant leur pays devant l'avance des 4 
troupes israéliennes, avaient franchi le Jourdain pour 
se réfugier en Transjordanie. 


NIGERIA 

M. 9 AOUT. — Les troupes du Biafra franchissent 
le Niger et, soutenues par les éléments Ibos de l'armée 
nigerienne, s'emparent de Benin, capitale du Centre- 
Ouest. Elles contrôlent toute la province. Un « gouver- 
nement de libération » est constitué; le lieutenant- 
colonel Victor Adebukonla Banjo est nommé chef de 
« l'armée de libération venue du Biafra » et chef, 
par intérim, de l’armée du Centre-Ouest. 


V. 11 AOUT. — A la suite de l'invasion du Centre- 
Ouest et des raids de l'aviation du Biafra sur Lagos 
et d'autres villes, le gouvernement fédéral donne 
l'ordre à l’armée de mener une guerre totale contre 
le Biafra jusqu’à ce que la rébellion soit écrasée. 


PORTUGAL l 

M. 8 AOÛT. — Dom Georges-Pierre Frénaud, prieur 
de l'abbaye bénédictine de Solesmes qui, après avoir 
assisté au Congrès mariologique de Lisbonne et y 
avoir présenté un rapport sur l'intercession de Marie 
dans le canon de la messe romaine et dans les ana- 
phores (prières consécratoires) des liturgies orientales 
anciennes, se rendait au Congrès marial de Fatima, 
a trouvé la mort dans un accident de la route près 
d'Alenquer, à 50 km de Lisbonne. Agé de 64 ans, il 
était prieur de Solesmes depuis 1961. 


SOUDAN 


S. 5 AOUT. — Réunis à Khartoum en vue de 
définir une politique commune à l'égard d'Israël, les 
ministres des Affaires étrangères des treize pays 
membres de la Ligue arabe ont exclu deux éventua- 
lités : la reprise de la guerre et la conclusion de la 
paix avec Israël. Ils ont décidé de se réunir à nou- 
veau le 26 août pour préparer l'ordre du jour d’une 
conférence au « sommet » chargée de trouver une 
solution aux problèmes qui n'ont pas été résolus. 


SUISSE 


D. 6 AOUT. — A Genève, M. Ludwick Dembinski, 
journaliste catholique polonais, collaborateur de l’heb- 
domadaire « Tygodnik Powszechny » vient d’être nom- 
mé secrétaire de « Pax Romana »-M. I. I. C. (Mouve- 
ment international des intellectuels catholiques). 
M. Dembinski est professeur d’histoire contemporaine 
à l'Université de Lubiin et vice-président du Club des 
intellectuels catholiques à Varsovie. 


TCHECOSLOVAQUIE 


L. 7 AOÛT. — Les discussions entre le Saint-Siège 
et la Tchécoslovaquie, dont le but était d'arriver à un 
accord semblable à celui qui a été conclu avec la You- 
goslavie, ont échoué sur une des questions les plus 
importantes : la nomination de nouveaux évêques aux 
douze diocèses dont les sièges sont vacants. Les milieux 
gouvernementaux voulaient à tout prix voir élevés . 
à l'épiscopat les vicaires capitulaires dont la nomina- 
tion avait été faite sous la pression du régime, ce que 
le Saint-Siège ne pouvait accepter. 


URSS: 


V. 18 AOUT. — Après le sac de l'ambassade sovié- 
tique de Pékin, le gouvernement soviétique remet une 
ferme protestation au chargé d’affaires chinois à Mos- 
cou, dont les termes n'ont pas été rendus publics. 
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La « Pravda » et les « Izvestia » commentent violem- 
_ ment les incidents et les déclarent < incompatibles 


avec des relations normales entre Etats ». 


VIETNAM 


V. 11 AOÛT. — L'aviation américaine a bombardé 
Hanoï; les ponts Doumer (aujourd’hui, pont Long- 
Bien) et des Rapides, sur le fleuve Rouge, ont été 
coupés et toutes les voies de communication menant 
au port de Haïphong et à la Chine ont été rendues 
inutilisables. 


D. 13 AOUT. — L'’aviation américaine bombarde 
la gare de triage de Langson, point le plus proche de 
la frontière chinoise (15 km) jusqu'ici attaqué; le 
pont de Langson a été coupé, les gares de Lang-Dang 
et de Lang-Giai bombardées. 


HIERARCHIE ET TERRITOIRES 
ECCLESIASTIQUES 





« L'Osservatore Romano » annonce : 


— Erection du diocèse de Kurnool (Inde) avec un 
territoire détaché du diocèse de Nellore et rendu suf- 
fragant d'Hyderabad. Et nomination de l'abbé Joseph 
Rayappa, comme évêque de Kumool. — L'abbé Shoury 
Thumma est nommé évêque coadjuteur, avec droit 
de succession, de Mgr Bouter, évêque de Nellore 
(Inde). — Mgr Andrew D'Souza, évêque de Poona 
(Inde), est transféré au siège épiscopal titulaire d'Elé- 


phantaria de Proconsulaire. — Mgr William Gomes, 
évêque auxiliaire de Bombay, est nommé évêque de 
Poona. — Mgr Pietro Santoro, recteur du séminaire 


pontifical régional Pie-XI, de Bénévento, est nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Carinci, évêque de Boiano- 
Campobasso et administrateur apostolique de Tri- 
vento. — S. S. Paul VI a confirmé l'élection faite cano- 
niquement par le Synode épiscopal syrien qui s’est 
tenu à Charfé le 19 juillet, de Mgr Michel Djarwé 
comme évêque de l’éparchie de Hassaké (Syrie), dont 
il était vicaire patriarcal. (« O. R. », 2 août.) 


— Le 30 juillet, à Oreu Vigneulles (Verdun), mort 
de Mgr Antonin Drapier, archevêque titulaire de Neo- 
caesarea du Pont, ancien délégué apostolique de la 
Mésopotamie, du Kurdistan et de la Petite Arménie 
(1929), puis en Indochine (1936), âgé de 76 ans. 
(< O. R. », 3 août.) 


— Le 1° août, mort de Mgr Alphonse Gaudron, 
ancien évêque d'Evreux (1930-1964), âgé de 87 ans. 
(Mgr Gaudron fut un pionnier de l'apostolat de la 
jeunesse rurale). — Mgr Lorenz Bôggering, vicaire 
général de Münster, est nommé évêque auxiliaire de 
Mgr ŒHôffner, évêque de Münster (Allemagne). 
(« O. R. », 4 août.) 


— Erection du diocèse de Dipolog (Philippines) avec 
un territoire détaché de l’archidiocèse de Zamboanga 
et rendu suffragant de cet archidiocèse métropolitain. 
Et nomination de l'abbé Félix Zafra y Sanchez, vice- 
recteur du séminaire épiscopal de Tagbilaran, comme 
évêque de Dipolog. — Mgr Leo Christopher Byrne, 
coadjuteur avec droit de succession et administrateur 
apostolique du diocèse de Wichita, est nommé arche- 
vêque coadjuteur, avec droit de succession, de 
Mgr Binz, archevêque de Saint-Paul (Minnesota, Etats- 
Unis). — Mgr Joseph T. Daley est nommé coadjuteur, 
avec droit de succession, de Mgr Leech, évêque d'Har- 
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risbourg (Pennsylvanie, Etats-Unis), dont il était 
jusqu'ici l'auxiliaire. — Mgr Fortino Gomez Leon, 
archevêque d’Antequera, est transféré au siège titu- 
laire « pro hac vice » archiépiscopal de Ceramus. 
— Mgr Ernesto Corripio Ahumeda, évèque de Tam- 
pico, est nommé archevêque d’Antequera (Mexique). — 
Mgr Ignacio de Alba y Hernandez, évêque de Colima, 
est transféré au siège épiscopal titulaire de Thucca de 
Maurétanie. Mgr Leobardo Viera, curé de la paroisse 
San Martin, à Guadalajara, est nommé évêque de 
Colima (Mexique). — Mgr Celestino Fernandez y Fer- 
nandez, évêque de Huajuapan de Leon (Mexique), 
est transféré au siège épiscopal titulaire de Maximiana 
de Byzacène. — L'abbé Everardo Lopez, curé de la 
paroisse de San José de Analco, à Guadalajara, est 
nommé évêque d’Autlan (Mexique). (« O. R. >, 
6 août.) 


— Mgr Milton Correa Pereira, évêque auxiliaire de 
Belem do Para, est nommé évêque de Garanhuns 
(Brésil). — Le R. P. Francis Paul McHugh, de la 
Société des Missions étrangères de Scarboro, prélat 
d'Jtacoatiara (Brésil), est promu évêque titulaire de 
Legis Volumni. (« O. R. », 9 août.) 


— Mgr Edoardo Picher Pena, secrétaire général de 
la Caritas au Pérou, est nommé évêque de Callao 
(Pérou). — Le R. P. Lorenzo Leon, supérieur provin- 
cial de l'Ordre de la Merci au Pérou, est nommé 
évêque de Huacho (Pérou). — Le R. P. Dante Fras- 
nelli, des Oblats de Saint-Joseph d'Asti, est nommé 
évêque titulaire d'Urusi et prélat de Huari (Pérou). 
(< O. R. », 10 août.) 


— Démission, pour raison de sänté, de Mgr Ernesto 
Sena de Oliveira, archevêque-évêque de Coimbra (Por- 
tugal) depuis 1948 et son transfert au siège titulaire 
< pro hac vice » archiépiscopal d’Octaba. Son coadju- 
teur, Mgr Francisco Rendeiro, lui succède de plein 
droit, (« O. R. », 13 août.) 


— Mort, le 13 août, de Mgr Patrick Francis Lyons, 
évêque de Sale (Australie), âgé de 64 ans. — Le 
R. P. Bonaventure Akiki, O. F. M., curé de la paroisse 
du Saint-Sauveur, à Jérusalem, est nommé administra- 
teur apostolique du vicariat apostolique d'Alep des 
Latins (Syrie). — Mgr Vicente Reyes, évêque de Bo- 
rongan, est nommé évêque de Cabanatuan (Philip- 
pines). (« O. R. », 14-15 aoùt.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 





< L’Osservatore Romano » annonce : 


— Mgr Mario Pio Gaspari est nommé sous-secrétaire 
de la Congrégation des Affaires ecclésiastiques extraor- 
dinaires. — Mgr Sotero Sanz Villalba est nommé chef 
du protocole de la Secrétairerie d'Etat. (« O. R. », 
4 août.) 


—Mgr Carlo Martini, nonce aux Philippines, est 
nommé nonce apostolique au Chili. — Mgr Amelio 
Poggi, nonce apostolique au Burundi et au Ruanda, 
est nommé pro-nonce apostolique en Ouganda. 
(« O. R. », 6 août.) 


— S. S. Paul VI a envoyé le 10 juillet dernier une 
lettre de vœux manuscrite au cardinal Tisserant, 
doyen du Sacré-Collège, à l'occasion du 69 anniver- 
saire de son ordination sacerdotale, qui eut lieu le 
4 août 1907. Le Pape lui a offert un calice et lui a 
demandé de se souvenir de lui quand il célèbre la 
messe, lui disant que, pour sa part, il a toujours une 
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pensée pour lui, le cardinal lui ayant conféré la consé- 
cration épiscopale le 12 décembre 1954 en la basilique 
vaticane. L’ « O. R. » du 6 août publie le texte latin 
de cette lettre autographe. 


Fk 
— Les rapporteurs et secrétaires pour les différents 
problèmes qui seront soumis au Synode des évêques 
qui s'ouvrira à Rome le 29 septembre, ont été désignés. 
Ce sont : Problèmes de la foi : rapporteur, le cardi- 
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nal Michael Browne; secrétaire, le R. P. Edi ud 


Dhanis, S. J.; Révision du Code de droit canonique 
rapporteur, le cardinal Pericle Felici; secrétaire, 1 


R. P. Raymond Bigador; Mariages mixtes : rappor- 


teur, le cardinal Paolo Marella ; secrétaire, Mgr Jo- 
seph Tomko ; Formation saceerdotale : rapporteur, le 
cardinal Gabriel Garrone ; secrétaire, Mgr Flamino 
Cerruti; Réforme liturgique : rapporteur, le cardinal 
Giacomo Lercaro ; secrétaire, le R. P. Annibale Bu- 
gnini. (« Kipa-Concile », 28 juillet.) 


L’ Église dans le monde 


LES APPARITIONS MARIALES 


Du 9 au 13 août, s’est tenu, à Fatima, le XV® Con- 
grès marial international, sur le thème « Marie, mère 
de l'Eglise, et ses interventions au cours des siècles en 
faveur du peuple chrétien » (il avait été précédé du 
V® Congrès mariologique international qui s'est tenu à 
Lisbonne, du 2 au 8 août, sur le thème « Les origines 
du culte marial >). Voici les conclusions publiées au 
terme du Congrès de Fatima : 


Conclusions du Congrès marial de Fatima 


1. Les interventions mariales extraordinaires approu- 
vées par l'Eglise doivent être situées dans leur conti- 
nuité et leur développement dans l'économie générale 
du mystère du salut, en tant qu’elles sont des inter- 
ventions charismatiques qui rappellent et qui parfois 
rendent plus claires pour notre temps le contenu de 
la parole de Dieu qui est transmis essentiellement dans 
l'Ecriture et dans la Tradition. 


2. Cette manière de présenter la doctrine de l'Eglise 
catholique sur les apparitions mariales semble aujour- 


d'hui plus adaptée à la perspective conciliaire et 
œcuménique. 


3. Les apparitions mariales manifestent clairement la 
maternité spirituelle de Marie sur l'Eglise. 


4. Les apparitions mariales font mieux comprendre 
l'actualisation du mystère du salut qui se réalise dans 
la liturgie et l'exercice sacramentel de la maternité spi- 
rituelle de l'Eglise. 


5. Les sanctuaires mariaux s'insèrent parfaitement 
dans la pastorale d'ensemble de l'Eglise grâce au lien 
qui existe entre leurs propres messages et la doctrine 
évangélique et parce qu'ils sont le lieu providentiel 
d’une catéchèse adaptée à tous, même aux plus 
pauvres, d'une prière renouvelée et d’une intensifica- 
tion de la vie sacramentelle, particulièrement quant 
à la pénitence et à l’eucharistie. 


Conclusion des travaux 
de la section française 


Les travaux de la section française ont mis en 
lumière la correspondance profonde des interventions 
historiques — éclatantes ou plus discrètes — de Ja 
Vierge Marie, tant en Orient qu'en Occident ; 
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1° Avec sa fonction maternelle dans l'Eglise, ensei- 
gnée si clairement par les Souverains Pontifes ; 


2° Avec l'exercice de la vertu théologale d'espé- 
rance, vécue selon la dimension de toute la commu- 
nauté ecclésiale, et non sans appui de la fonction 
charismatique ; 


3° Avec le mystère pascal du salut, vécu sacramen- 
tellement dans la liturgie de l'Eglise ; 


4° Avec le contenu essentiel de la prédication évan- 
gélique : « Faites pénitence ; le Royaume de Dieu est 
proche », le règne de Dieu étant compris selon toutes 
les dimensions que lui a données l'Incarnation du 
Verbe et dans son aspect historique qui, contrairement 
au mot de Nietzche, « a quelque chose à voir avec 
le calendrier » ; 


5° Avec la nécessité d’une pastorale adaptée soit au 
niveau des divers sanctuaires, soit au niveau de toute 
l'Eglise pour une pastorale d'ensemble dans l'esprit de 
Vatican II, la Vierge exprimant le vrai visage de 
l'Eglise de sainteté et de toute l'humanité régénérée 
se référant à Dieu dans l'amour et ne faisant qu’un 
seul cœur avec son créateur et sauveur ; 


6° Avec la tension eschatalogique ranimée dans 
l'Eglise, les apparitions de la Vierge manifestant l'af- 
fleurement du monde à venir, existant aussi réelle- 
ment que notre monde actuel, soumis aux strictes 
lois du déterminisme. 

Fatima représente une intervention mariale signifi- 
cative de tous ces points de vue. L'événement de 
Fatima est pour ainsi dire « l'Evangile en chair et en 
os », Marie s'y manifestant comme la « Clef de la 
connaissance du mystère du Christ et de l'Eglise, 
comme la Vierge de l'espérance qui a déjà commencé 
d'accomplir ses promesses de salut des âmes, de paix 






et d'unité pour l'Eglise et pour le monde qui nous 


offre les moyens simples, authentiquement évangé- 
liques, de coopérer avec elle à l'avènement définitif 
du règne de Dieu ». 

Ces moyens sont : 


1° L'insertion personnelle dans le peuple de Dieu 


en marche avec toutes les responsabilités qu'elle 
comporte ; 


2° L'acceptation de toutes les souffrances nécessaires 
ici-bas pour vivre en enfant de Dieu et membre du 
Christ rédempteur ; 


3° La prière du Rosaire, merveilleusement adaptée 
à l'ensemble du peuple chrétien ; 
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42° La consécration et l'union au Cœur immaculé de 
Marie qui ne bat que pour Jésus et les membres de 
son Corps; 


.— 


5° Le culte eucharistique. 
La section française souhaite en outre que l'événe- 
ment de Fatima soit divulgué largement, selon toute 


_ sa plénitude, et que les différentes apparitions de la 


Vierge soient étudiées selon les règles et les méthodes 
de la science historique et par le moyen d’une humble 
recherche de la vérité dans la charité: ce qui cons- 
titue, sur ce point aussi, la meilleure approche de 
Tunité voulue par le Christ pour son Eglise. 


(Bulletin religieux du diocèse de Tarbes et Lourdes, 
24 août 1967.) 


LE PROBLEME DE LA PAIX 
AU MOYEN-ORIENT 








Voici la partie centrale de l’allocution que Mgr 
ELCHINGER, évêque de Strasbourg, a prononcée le 
23 juillet 1967, dans sa cathédrale, au cours de la 
messe concélébrée par laquelle s'achevait une route 
internationale de « Pax Christi » 


() Nous sommes réunis pour méditer sur la paix, 
sur les conditions de la paix dans la conjoncture 
actuelle. 

Qu'il soit permis à l'évêque de Strasbourg, pour 
sortir des abstractions et pour éviter des banalités édi- 
fiantes, de vous inviter, frères, à peser nos responsa- 
bilités et notre devoir face au problème de la paix 
au Moyen-Orient. Il sera facile ensuite à chacun 
d'étendre ces considérations à d’autres foyers de guerre 
et en particulier au Vietnam. 

La vie chrétienne, en effet, ne consiste pas dans de 
belles phrases qu'on vient plaquer artificiellement sur 
la dure réalité de la souffrance humaine. La vie chré- 
tienne, elle est au cœur de nos tâches humaines. Elle 
est la présence active, transfigurante de Dieu dans nos 
actes libres, dans nos options et engagements. 

Le prophète Jérémie déjà, à l’occasion du siège de 
Jérusalem à son époque, accusait les « phraseurs », 
les faux artisans de paix. Je le cite : « Ils guérissent 
à la légère les plaies de mon peuple en disant : paix, 
paix.. alors qu'il ny a point de paix. > (Jérémie, 6, 
14.) 

Parce que la guerre au Moyen-Orient affecte un cer- 
tain nombre de noş compatriotes juifs comme une 
affaire de famille, nous nous trouvons confrontés plus 
directement, ici à Strasbourg, avec tout ce qui se 
trouve impliqué dans la conquête de la paix. 


1° Il y a d’abord Le devoir de la vraie tolérance. 


La Bible nous demande de respecter l’autre en tant 
qu'autre. Il faut aimer l’autre, bien qu'il soit différent 
de nous, parce qu'il est différent de nous. Il faut 
accepter l'existence de l’autre; il faut la vouloir. Or 
il en est qui n’admettent pas l'existence d'Israël. 

Pour que l’autre puisse exister, il faut d’abord que 
j'aille vers lui avec un regard de paix. Ce n'est 
qu'alors qu’il pourra devenir à son tour un artisan de 
paix. 

Que d’Arabes qui croisent des chrétiens dans nos 
rues et qui attendent en vain de leur part un regard 
de compréhension, de bienveillance, d'encouragement. 
Et tous, cependant, ont été créés par Dieu, pareils à 
nous, comme des êtres destinés à « vivre debout ». 
Tout ce qui empêche un homme, quelles que soient 
sa race et sa couleur, tout ce qui l'empêche de se 
tenir face à face avec un autre homme, tout ce qui 
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l’animalise 


ou le transforme en marchandise à 
exploiter, tout cela est péché. 

Oui, aucune paix n'est possible entre les hommes 
sans un respect profond des autres. 


2° Il faut ensuite avoir Le courage de la vérité. 

Pour rétablir la paix, il faut de l'amour, il faut 
savoir pardonner, et pour cela aller au-delà des appa- 
rences et se situer dans la vérité. f 

Comment rétablir l'ordre si l’on ne sait pas où est 
le désordre? Or, il n'est pas facile de le savoir, car 
chaque partie interprète les événements en sa faveur. 
Dans le cas présent, les problèmes sont fort com- 
plexes — en particulier celui des réfugiés — et on 
en parle avec simplisme et surtout avec passion. L'an- 
tisémitisme, comme « l’antiarabisme », empêchent de 
voir clair. 

Evidemment, il n’est pas commode de connaître la 
vérité et, surtout, il n'est pas confortable de la cher- 
cher. Comment purifier notre regard ? 

Des chrétiens doivent d’abord penser aux plus petits 
et aux plus pauvres, à ceux qui ont été chassés de 
chez eux. Il faut savoir cependant que la majeure 
partie de la population d'Israël est également formée 
de pauvres. Et si nous reconnaissons la vocation de 
tous les peuples, pourquoi ne pas reconnaître, sans 
ambiguïté et sans méfiance, la vocation du peuple juif 
et aussi celle de l'Etat d'Israël ? 

Certes, il convient de nous demander quel est le 
rôle que le judaïsme continue à jouer dans le plan 
de Dieu; quelle est la mission actuelle des Juifs par 
rapport à l'Eglise. Ils en ont une. Leur accordons- 
nous vraiment le droit à l'existence, non pas en tant 
qu'ils pourraient devenir des chrétiens, mais tout sim- 
plement en tant que Juifs? 

C'est tout cela qui joue dans notre subconscient, 


lorsque nous cherchons à peser les torts et les droits 
des uns et des autres. 


8° Enfin, il est une troisième condition de la paix, 
qui mérite notre attention : on ne peut pas vouloir 
la justice sans en souffrir. 

Lorsqu'on se trouve en conflit avec quelqu'un, sur- 
tout lorsqu'on a remporté-une victoire sur lui, il n’est 
pas possible de rétablir l'équilibre des droits sans 
beaucoup de loyauté, d'abnégation et de renoncement. 
Aussi le Seigneur, en proclamant les Béatitudes, avant 
de dire « Heureux les artisans de paix », dit : « Heu- 
reux les cœurs purs », et auparavant encore : « Heu- 
Teux ceux qui ont une âme de pauvre. » 

Toute paix a des exigences douloureuses. Parce 
qu'elle est une résurrection, parce qu’elle est « pas- 
cale », elle implique un exode, une véritable sortie 
de nous-mêmes, de nos limites, de nos méfiances, de 
nos préjugés, de nos intérêts. L'exode de l’homme 
biblique est un chemin qui passe par le désert, par 
la souffrance et la croix, en vue du grand rassemble- 
ment messianique des hommes dans la Pâque (...). 


(L'Eglise en Alsace, août-septembre 1967.) 


DECLARATION DU BUREAU DE LA 
FEDERATION PROTESTANTE DE FRANCE 
SUR LA QUESTION DES LIEUX SAINTS 





Les Eglises de la Réforme n'estiment pas qu’elles. 
aient à revendiquer l’internationalisation des Lieux 
< saints ». La foi chrétienne trouve dans la Bible un - 
fondement suffisant car celle-ci atteste pour elle, de 
façon irrécusable, la réalité historique de la venue du 


Christ. Pour cela, il n’y a pas de lieux saints pour les 
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Eglises de la Réforme. Les vestiges archéologiques, 
d'un prix culturel incontestable, comme les sites pales- 
tiniens, ne peuvent qu'appuyer le témoignage 
biblique ; ils ne sauraient se substituer à lui. 

Les Eglises de la Réforme se souviennent par ailleurs 
que les tentatives de conquête de ces lieux par la chré- 
tienté ont été loccasion de guerres sanglantes et de 
déchaînement du fanatisme religieux; lieux qui 
demeurent encore, en beaucoup de cas, le signe scan- 
daleux de la division des chrétiens : faut-il rappeler 
que la clé du Saint Sépulcre était jusqu’à présent entre 
des mains arabes afin d'éviter toute querelle ? 

Toutefois, elles considèrent que l'intérêt manifesté 
par catholiques, juifs et musulmans pour les divers 
lieux « saints » de Palestine pourrait, dans les circons- 
tances présentes, constituer un facteur de paix dans 
le Proche-Orient, si les diverses parties en cause pou- 
vaient accepter, d’un commun accord, la conclusion 
d’un traité international garantissant à tous le libre 
accès de ces lieux. Un tel traité supposerait la consti- 
tution à Jérusalem d’un organisme international de 
contrôle, dont la seule présence pourrait être béné- 
fique pour l'établissement d’une véritable coopération 
entre les Etats arabes et l'Etat d'Israël. Dans cet 
esprit, elles sont prêtes à appuyer tous les efforts tentés 
en vue de l'établissement d'un tel traité. 

(B. I. P., 2 août 1967) 


DECLARATIONS DU COMITE CENTRAL 
DU CONSEIL ŒCUMENIQUE DES EGLISES 








Le Moyen-Orient (1) 


Le conflit sérieux qui, pendant plus de vingt ans, 
a divisé le Moyen-Orient et troublé le monde entier 
et qui, cette année, s'est ravivé et a mené à de vio- 
lents combats, doit préoccuper profondément tous les 
chrétiens. Les pays impliqués dans ce conflit ont vu 
naître quelques-unes des premières grandes civilisa- 
tions et trois des plus grandes religions du monde, 
la juive, la chrétienne et la musulmane. 

La présente crise est due en partie au fait que le 
reste du monde n’a pas été sensible aux craintes des 
habitants du Moyen-Orient, aux craintes des Arabes 
devant le dynamisme et la possibilité d'expansion 
d'Israël, aux craintes des Israéliens ayant fui la per- 
sécution sur d’autres continents pour être menacés, au 
moins verbalement, d’être expulsés de leur nouvelle 
patrie. 

Nous reconnaissons qu’il est urgent de rechercher 
des solutions créatrices à ce problème, pour éviter 


(1) Le P. WENGER écrit dans la Croix du 31 août, 
dans le cadre d’une série d’articles consacrés au Comité 
central d'Héraklion : 

L'action des organes centraux du C. O. E. lors du 
du conflit du Moyen-Orient, fut critiquée des deux 
côtés. Les pays arabes, où existent des Eglises chré- 
tiennes, orthodoxes et orientales se sont fait entendre 
par les délégués de ces Eglises. Appuyés par les Russes, 
ils auraient voulu une condamnation formelle de l’agres- 
sion d'Israël. Le pasteur Westphal (président de la 
Fédération protestante de France) estimait, lui, que 
Pintervention du C. O. E. est venue trop tard. C’est 
lorsque Nasser a fermé le golfe d’Akaba et menacé de 
supprimer Israël qu’il eût fallu intervenir, car c’est 
à ce moment-là que la paix a été menacée. Le reste 
ne fut qu’une conséquence. En fait, les délégués russes 
qui proposèrent plusieurs amendements à la motion 
finale sur le Moyen-Orient apparurent isolés et ne 
furent même pas soutenus par le délégué roumain. 
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que l'acceptation d’un cessez-le-feu non assortie d 
règlement politique juste ne résulte en un fait ac 
pli, qui ne pourrait qu’accroître l’antagonisme des 
adversaires et les encourager à préparer une nouvelle 
tentative de résoudre le problème par un recours aux 
armes, 

Dès le début de la présente crise, le C. O. E. s'est 
prononcé pour une solution juste et pacifique. Après 
l'ouverture des hostilités, il a demandé leur cessation 


rapide et a affirmé que les adversaires directement 


impliqués dans le conflit, aussi bien que les grandes 
puissances, avaient la responsabilité d’instituer une 
paix juste et durable. 

Nous croyons qu'il existe des forces spirituelles et 
morales sous-jacentes considérables, qui pourraient être. 
libérées pour mettre fin au cycle d’hostilité et de 
suspicion. La situation présente montre qu'il est né- 
cessaire et possible d'envisager un avenir meilleur pour 
tous les peuples intéressés. Nous ne pensons pas qu'il 
nous appatient d'entrer dans tous les détails d'un 
règlement politique. Mais nous maintenons que les 
éléments suivants sont essentiels à toute paix fondée 
sur la justice et la reconnaissance de l'égalité de tous 
les peuples de la région. 


x 


1. I1 ne doit être permis à aucun Etat de garder 
ou annexer le territoire d’un autre par la force 
armée. Cette remarque s'applique à la situation pré- 
sente. Les frontières internationales doivent être fon- 
dées sur des accords internationaux librement conclus 
ou acceptés par les peuples directement intéressés. 


2. Des garanties internationaies effectives doivent 
être données pour assurer l'indépendance politique et 
l'intégrité territoriale de tous les Etats de la région, 
d'Israël ausi bien que des Etats arabes. 


3. 11 ne peut y avoir ni réconciliation ni évolution 
significative dans la région si, dans le règlement 
général, il n’est pas trouvé une solution convenable et 
permanente au problème, ancien et nouveau, des réfu- 
giés arabes. C’est pourquoi nous demandons deux 
choses : 


a) Toutes les personnes qui ont été déplacées au 


cours des derniers mois doivent avoir la possibilité 


d'exercer leur droit de retourner à leur lieu précédent 
de domicile. Dans le cas de celles de la rive occi- 
dentale du Jourdain, il s'agira de faire en sorte 


— que soit étendue substantiellement la période de 
demande de retour ; 


— que soit fournie une formule de demande n'’en- 
traînant pas de conséquences politiques. 


Nous sommes heureux d’apprendre que, sur ces deux 
points, on a enregistré quelque progrès. 


b) L'O. N. U. devrait se préoccuper davantage des 
aspects à court et à long terme du problème de toutes 
les personnes déplacées. Les services croissants de 
rU. N. R. W. A. sont essentiels et requièrent avec 
urgence l'appui généreux de tous les gouvernements. 
Le C. O. E. doit continuer à rechercher une solution 
satisfaisante à l’ensemble du problème des réfugiés. 
Les opérations actuelles des Eglises et du Conseil chré- 


tien du Proche-Orient doivent être développées. 


4. En attendant que soit conclu un règlement juste 
et pacifique, nous sommes particulièrement préoccupés 
par l'aspect religieux de la situation. Dans une région 
où les communautés de trois religions se sont ren- 
contrées et ont vécu ensemble pendant de longs siècles, 
une entière liberté religieuse doit être assurée à toutes 
les personnes et à toutes les communautés. La conti- 


nuation de la présence et du témoignage de ces reli- 


gions et de ces communautés doit être garantie par 
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un accord international comprenant une garantie de 
libre accès aux Lieux saints d’un pays d’une impor- 


tance unique pour chacune d'entre elles. 


5. Il sera nécessaire de satisfaire en chaque cas de 
manière adéquate aux nécessités de la sécurité natio- 
nale, mais une nouvelle course aux armements doit 
être évitée au moyen d'un accord pour la limitation 
des armements nationaux au niveau minimum garan- 
tissant une sécurité équilibrée dans la région. 


6. Les grandes puissances ont joué un rôle dans la 
formation des structures politiques et économiques du 
Moyen-Orient. Pour cette raison et parce que la paix 
dans cette région très sensible et centrale affecte la 
paix du monde, ces Etats doivent être prêts à coo- 
pérér avec les pays intéressés dans le Moyen-Orient 
pour stabiliser la région et s'abstenir de poursuivre 
égoïstement leurs intérêts politiques, économiques et 
commerciaux. 


7. Les espoirs légitimes de développement de tous 
les peuples du Moyen-Orient doivent être encouragés 
et fondés sur les aptitudes et les ressources de tous 
les Etats intéressés. Cela implique une aide financière 
internationale en provenance de toutes les sources 
possibles, en plus de l’aide déjà promise par l'O. N. U. 
et ses institutions spécialisées. 


Le Vietnam (2) 


Le Conseil œcuménique des Eglises, par son Comité 
central et son Comité exécutif, aussi bien que par la 
Commission des Eglises pour les Affaires internatio- 
nales, a maintes fois mis l'accent sur la vive préoc- 
cupation des chrétiens à propos du conflit au Vieinam. 
Il a proposé des mesures qui pourraient contribuer 
à l'ouverture de négociations et à la recherche d’une 
plus grande justice pour le peuple vietnamien dans 
la conjoncture mondiale. Nous sommes désolés que 
de telles mesures n'aient pas été prises, mais nous 
ne perdons aucunement l'espoir qu'elles le soient. 


La situation actuelle a évolué de sorte qu’elle com- 
porte de plus grands dangers, mais aussi de meil- 
leures perspectives. Le durcissement des positions et 
la continuation de l'escalade militaire ouvrent des 
perspectives horribles, sans limite apparente. Des chan- 
gements dans la situation politique, aussi bien au 


(2) La sous-Commission chargée de préparer une 
motion avait réussi à faire la quasi-unanimité sur un 
texte qui formulait trois principes concrets capables 
d’amener la paix et lançait un appel moral aux Etats- 
Unis, les invitant à renouveler l’engagement de retirer 
leurs troupes du Vietnam à de certaines conditions. Les 
délégués américains n'avaient accepté cette clause que 
dans le souci de rallier les Russes à la motion et 
d'aboutir ainsi, dans une question grave divisant les 
deux blocs, à l’unanimité., C’eût été la preuve que les 
Eglises chrétiennes pouvaient surmonter les antago- 
nismes politiques et trouver dans leur conviction de 
foi une position commune pour s’adresser ensemble, 
avec courage, à leurs gouvernements rspectifs. 

Hélas ! l’accord réalisé en Commission fut rompu 
lors du débat. Après la lecture de la motion, Mgr Nico- 
dim, au nom de la délégation russe, proposa de ne 
garder du texte que Pappel aux Américains à retirer 
leurs troupes. Par dépit, M. Pusey, délégué américain, 
déclara qu’il ne pouvait voter ce texte : les Améri- 
cains, dit-il, ne demanderaient pas mieux que de quitter 
le Vietnam, mais les chrétiens d'Amérique pensent que 
les Etats-Unis ne peuvent se retirer sans avoir établi 
les conditions de la paix. Les deux amendements de 
Nicodim et de Pusey furent rejetés. L’évêque Tibor 
Bartha, de l'Eglise réformée de Hongrie, lut alors une 
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Vietnam qu’à l'étranger, pourraient toutefois faire 
apparaître de nouvelles possibilités de négociation. 
L'imminence du danger et les possibilités actuelles 
se combinent pour mettre en évidence l’urgente néces- 
sité d’une action immédiate. 

En conséquence, nous approuvons dans son entier 
la déclaration du Comité exécutif du C. O. E. réuni 
à Windsor en février 1967, et nous attirons particu- 
lièrement l'attention sur les passages suivants de cette 
déclaration, qui énumèrent quelques démarches pré- 
liminaires permettant de trouver une solution à la 
crise du Sud-Est asiatique : 

< .. Une seule partie ne peut faire la paix. Nous 
demandons donc instamment à toutes les parties en 
présence, dans l'intérêt d’une plus grande justice et 
sans considération pour les raisons qu'elles ont de 
continuer à se battre, d'entreprendre des démarches 
immédiates pour peser la valeur de négociations par 
rapport à la guerre. 

Voici donc la substance de notre appel : que chaque 
partie, par ses propres initiatives et sa réponse à 
celles de l’autre, démontre qu’elle est engagée à 
rechercher un règlement pacifique et qu’elle est prête 
à prendre des risques raisonnables. 

Nous proposons les points suivants, étroitement liés 
les uns aux autres, comme exemples de démarches 
qui permettraient de sortir de l'impasse actuelle : 


l. Pour aider à rendre possible l'ouverture de négo- 
ciations, les Etats-Unis d'Amérique devraient cesser 
de bombarder le Vietnam du Nord. 


2. Le Vietnam du Nord, avant ou après la cessa- 
tion des bombardements, devrait indiquer, en paroles 


et en actes, qu'il est prêt à enyisager des négocia- 
tions. 


3. Le Vietnam du Sud ne devrait pas s'opposer à 
des négociations, mais en envisager et accepter en 
outre que le Front national de libération (Vietcong) 
y soit représenté. » 

Le devoir immédiat et permanent de tous ceux qui 
se soucient d'instaurer la paix dans le Sud-Est de 
l'Asie est d'exercer une pression constante pour l'arrêt 
de l'escalade de la guerre au Vietnam, pour un ren- 
versement des tendances militaires actuelles et pour 
la création de conditions permettant au peuple viet- 
namien de travailler à la solution de ses problèmes 
sans intervention étrangère. Les Etats-Unis d’Amé- 


déclaration représentant le point de vue de la minorité 
(les délégués russes, l’évêque luthérien hongrois Kaldy 
et lui-même), disant que la recherche de l'équilibre 
était le fait de la pauvre sagesse humaine alors qu’il 
fallait témoigner comme chrétiens. Or, la Parole de 
Dieu est claire « Tu ne tueras pas. » Si donc les 
Américains tuent des hommes au Vietnam, nous devons 
le dire sans crainte. 

Le pasteur Niemoeller, l’un des présidents de l’Assem- 
blée qui avait déja fait, lors d’un premier débat, une 
intervention passionnée pour dire qu’il n’y avait qu’une 
partie en guerre, les Américains, et que Pautre la 
subissait, déclara à nouveau son désaccord avec la 
motion. Il se produisit alors un des moments les plus 
émouvants de l’Assemblée : le D' Hromadka, de Tché- 
coslovaquie, bien connu pour ses positions progres- 
sistes, a demandé la parole. Tout en se disant en sym- 
pathie avec l'intervention de l’évêque Bartha, il déclara 
se rallier à la motion proposée parce que pour la pre- 
mière fois on semblait approcher de l’unanimité, con- 
dition essentielle pour qu’un appel du C. O. E. soit 
entendu et pris en considération par les parties. Il 
demanda en conséquence aux Russes de reconsidérer 
leurs positions et de voter quand même le texte. Ce fut 
en vain. Le texte fut voté, mais sans les Russes. 
(A. WENGER, loc. cit.) 
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rique peuvent apporter une contribution en s'enga- 
geant de nouveau publiquement à retirer leurs troupes. 
Un règlement final satisfaisant ne sera possible que 
lorsque aura cessé l'intervention étrangère. 

La responsabilité des décisions politiques est lourde 
et nous prions pour ceux qui l’assument. 

Nous sommes encouragés par le fait que la cons- 
cience d’une responsabilité chrétienne commune se 
manifeste chaque jour davantage. Nous déclarons 
désirer collaborer avec tous les hommes de bonne 
volonté pour saisir les occasions qui permettraient 
d'envisager un règlement pacifique et une recons- 
truction qui se fait attendre depuis trop longtemps. 

Les chrétiens doivent veiller à ce que la continua- 
tion de la guerre ne mène pas à l’insensibilité et au 
mépris de la tragédie humaine que constituerait une 
prolongation de l'impasse. 


(Textes publiés par le Comité central.) 


LE CARDINAL CARDIJN 


Le cardinal SUENENS évoque en ces lermes la mé- 
moire du cardinal Cardijn, fondateur de la J. O. C. 
(mort le 24 juillet dernier), dans Pastoralia, bulletin 
du diocèse de Malines-Bruxelles : 


Le cardinal Cardijn exprima toute sa vie et la si- 
gnification de son existence dans la dernière conversa- 
tion que j'ai eue avec lui, quelques instants avant de 
lui administrer le sacrement des malades. Il me disait 
sa grande souffrance physique et il ne cessait de redire 
ces mots : « J'offre tout cela pour les travailleurs du 
monde. » Et il répétait : « Pour les travailleurs du 
monde | » 


Je crois que, si on veut définir « Cardijn », il faut 
le définir comme l’apôtre de la classe ouvrière. Il a 
voué sa vie à ceux que le monde regarde comme des 
déshérités d'ici-bas. Il a voué sa vie au redressement 
du monde des pauvres, du monde des travailleurs. 


Il avait profondément ancré en lui la parole du Sei- 
gneur : « J'ai pitié de la foule! » Il était hanté par 
cette foule. Tout le temps, les mots de millions et de 
millions d'hommes revenaient sur ses lèvres. On en- 
tendait à travers son éloquence de tribun l'appel du 
prêtre selon le cœur du Seigneur qui voulait traduire 
en style du xx° siècle — disons même en style du 
xxr siècle, — cet Evangile de la fraternité dans toute 
sa réalité quotidienne. 


Ce qui m'a frappé aussi dans le prêtre qu'était Car- 
dijn, c’est le don inné du pédagogue, de l’homme qui 
sait susciter des collaborations autour de lui. Il a été 
un prêtre animateur d’un vaste laïcat chrétien, de cette 
Action catholique spécialisée qu’il a mise au monde 
et qui avait comme consigne de voir, de juger, d'agir. 
Il a su apprendre à d’autres autour de lui, à voir avec 
ses yeux, avec les yeux de la foi. Et, en même temps, à 
juger avec tout son réalisme. Et à agir comme peu 
.d'hommes ont agi sur le monde contemporain. 


C'était un prêtre selon le cœur du Seigneur, un 
prêtre de l'Eglise d'aujourd'hui, à la dimension du 
monde. 


S'il n’a pas joué un rôle dans la rédaction des textes 
du Concile — et encore! Il a travaillé dans les Com- 
missions avant d’être cardinal — il a marqué le Con- 
cile, très particulièrement dans l'orientation du fameux 
schéma 17. Ce dialogue avec le monde avant même que 
le mot « dialogue » n'existât, il l'a vécu toute sa vie. 
C'était tout son message : mettre l'Eglise d'aujourd'hui 
au cœur du monde d'aujourd'hui. 
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C'est ce souci majeur qui l’a conduit 
jusqu’au dernier jour, à travers les continen 
en avion, de capitale en capitale. Il est véri 
mort à la tâche. pe 

L'Eglise garde de lui le souvenir d'un prêtre qui 
a fait honneur à son sacerdoce, d'un prêtre dont la 
vigueur de foi et d'espérance aussi, a été un stimulant 
pour tous car, toujours et partout, il regardait non pas 
à l'obstacle mais la manière de le surmonter. 


On peut véritablement dire qu'il a réalisé le mot de 
l'Ecriture « Votre foi, c’est votre victoire sur le 
monde! » 


Nous saluons dans le cardinal Cardijn un victorieux 
de la foi. Nous sommes sûrs que le Seigneur l'aura 
reçu, à bras ouverts, dans sa gloire et dans son repos et 
qu'il y aura été accueilli, par la multitude de ceux 
qui l'ont précédé sur la route du ciel et qu'il a aidés à 
retrouver le sens de leur vocation humaine et chré- 
tienne, dans la fraternité, la fierté et la joie. 


tebak cardinal SUENENS, 
archevêque de Malines-Bruxeiles. 


IL NY A PAS UN DIEU DES BLANCS 
ET UN DIEU DES NOIRS 





Mgr MALULA, archevêque de Kinshasa, a publié le 
19 juillet dernier la lettre pastorale ci-après, en 
réponse à une émission de la radio congolaise : 


MES CHERS DIOCÉSAINS, 


Le jour de l'agression de notre pays par les merce- 
naires, le président de la République a adressé un 
message pathétique au peuple congolais. Il l’a terminé 
par cette prière : « Que Dieu protège le Congo. » 
Nous en étions tous émus. 


Mais, ces derniers jours, les émissions radiophoniques 
nous parlent de « Dieu des Occidentaux... », de 


« Dieu de nos ancêtres. », de « Dieu des Blancs, s'il - 


existe, s'il est juste... », du « christianisme des Occi- 
dentaux.. ». Qu'en est-il ? 


Cette façon de parler de Dieu et de mêler le chris- 
tianisme à la politique est de nature à susciter le 
doute dans les esprits en même temps qu'elle peut 
être un procédé très habile de distillation du venin de 
la xénophobie dans les cœurs de notre peuple. Cela 
est très dangereux. 


Notre devoir de pasteur est de vous éclairer sur le 
danger que recèle pareille manière de parler de Dieu. 
Elle risque en effet de mettre en doute le premier 
article de notre foi : « Je crois en un seul Dieu, créa- 
teur du ciel et de la terre, » 


Mes chers diocésains, il n’y a pas un dieu des Blancs 
et un dieu des Noirs; il n'y a pas un christianisme 
des Occidentaux... Il n'y a qu'un seul Dieu, créateur 


de tous les hommes. C'est le premier article de notre - 


Credo catholique, de notre foi chrétienne. Des vrais 


Africains, c’est-à-dire ceux qui ne sont pas mentale- 


ment colonisés par les Occidentaux, croient en un seul 
Dieu. Car nos ancêtres nous ont légué cette croyance 
en un seul Dieu, créateur de l'univers visible et inyi- 
sible. Ils l’appelaient : Nzakomba, Mvidi Mukulu, 
Nzambi A Phungu, Zapa, Onia Schongo... 


Le Christ est venu nous révéler que ce Dieu créa- 


teur est aussi notre Père. Il est le Père de tous les 


hommes, blancs et noirs. Ainsi tous les hommes sont 
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_frères entre eux. C’est pourquoi la foi fondamentale 
de la religion du Christ est la charité. Aimez-vous les 
uns les autres, nous a-t-il dit. Donc il n’y a pas un 
christianisme des Blancs. Le christianisme est universel, 


parce qu'il n’y a qu'un seul Sauveur de tous les: 


hommes, aujourd'hui comme hier, le Christ Jésus. 

Le peuple congolais n'a pas besoin de Xénophobie : 
mais il a besoin de la paix. C'est pourquoi nous ré- 
prouvons toute piraterie, toute attaque injuste contre 

notre pays. Cela détruit la paix. Nous réprouvons 
aussi tout autant toute xénophobie, parce qu’elle 
oppose les hommes, les divise, les dresse les uns contre 
les autres et qu'ainsi elle détruit la paix. Or, dans 
les circonstances actuelles, où le redressement du pays 
est amorcé dans tous les domaines, nous avons besoin 
de la collaboration de tous les hommes de bonne 
volonté ; nous avons besoin de la paix. Et la paix est 
fille de la charité. 

Cherchons donc à promouvoir l'entente entre tous 
les hommes de bonne volonté dans le respect des droits 
et des convictions de chacun. Que Dieu protège le 
Congo et donne à tous ses habitants sa charité qui 
unit. 


f Joseph-Albert MALULA, 
Archevëque de Kinshasa. 
(Kipa-Concile, 24 juillet 1967.) 


FAUT-IL ENCORE CONSTRUIRE 
DES CATHEDRALES ? 





Le cardinal HEENAN, archevêque de Westminster, 
a déclaré dans l’allocution qu'il a prononcée le di- 
manche de la Pentecôte (14 mai) lors de la consé- 
cration de la nouvelle cathédrale de Liverpool, à 
l'inauguration de laquelle il présidait en qualité de 
légat pontifical 


[…] Il est bon de rappeler qu'il n’y a rien de 
blâmable dans le fait d’avoir construit cette cathé- 
drale à un moment où les hommes de bonne volonté 
tournent leurs pensées vers les millions d'hommes qui 
ont faim dans le monde. Pendant le Concile, on a 
parlé de triomphalisme pour dénoncer l'ostentation 
dans la vie de l'Eglise. L'inauguration de cette cathé- 
drale n’a rien à voir avec le triomphalisme. C’est un 
humble acte d'action de grâce à Dieu et aux catho- 
liques des générations précédentes. Dans cette cathé- 
drale, les hommes apprendront à servir les pauvres 
et à nourrir les affamés. I1 y a de la misère dans 
le monde, mais ce n'est pas une raison pour faire 
cesser toute vie spirituelle et culturelle. S'il était blâ- 
mable de construire des églises, il serait tout aussi 
blâmable de construire des théâtres, des centres de 
jeunesse, des stations de radio et des salles de con- 
cert. Il faut aussi pourvoir au culte de Dieu et au 
bien spirituel de ses enfants. 

Tout au long de l'histoire de la chrétienté, on aurait 
toujours pu dire que ce n'était pas le moment de 
construire des cathédrales. Mais celles-ci ont toujours 
fté l'expression de la foi et de l'amour du peuple 
hrétien. Les cathédrales ne sont généralement pas 
onstruites par les hommes riches; elles sont cons- 
tuites par les sacrifices des pauvres. Cette merveille 
le verre et la couronne du Christ-Roi qui est au- 
lessus de nous seront payées par les humbles qui 
eront heureux que par la grâce de Dieu il leur ait 
ité donné de participer à ce superbe hommage rendu 
t Notre-Seigneur. [...] 

(The Tablet, 20 mai 1967.) 
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Vient deparaître 


Le souffle post-conciliaire amène dans l'organisation et 
les structures de l'Eglise de France des remaniements sans 
précédent. 

Un travail important vient d'être réalisé par PUBLICAT, 
à Paris, pour remettre au point ce guide indispensable, 
outil de travail de tous les prêtres et organismes catho- 
liques de notre pays. 





“indispensable 
outil de travail...” 
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18° Année 






PORT 






Vente chez l'éditeur : PUBLICAT, 17, Bd 
Poissonnière, PARIS 2e - C.C.P. 227-84 Paris 






L'Annuaire qui vient de paraître présente entre autres 
modifications importantes (par rapport aux dix-sept années 
précédentes), les nouvelles limites des régions aposto- 
liques, l'adresse des séminaires regroupés, les nouvelles 
constitutions des Instituts religieux, l'organigramme de 
l'enseignement catholique, les foyers et aumôneries d'ac- 
cueil ainsi que toutes les maisons hospitalières spéciali- 
sées et la liste de toutes les paroisses desservies par le 
clergé. 

Ce volume vendu 60 francs + 5 francs de port, d'une 
présentation agréable et commode, sous une reliure solide, 
est une base de documentation à conserver à portée de 
la main. 

MM. les Membres du clergé peuvent demander à 
PUBLICAT, 17, boulevard Poissonnière, Paris-2° (C. C. P. 
227 84 Paris), tous les renseignements nécessaires pour 
son acquisition, et notamment, s'ils le désirent, des con- 
ditions de paiement échelonné. 





Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°, Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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Saint François d'Assise, précurseur du dialogue avec les non-chrétiens. Tableau de Zurbaran, pinacothèque 
de Munich. (cf. col. 1655, les suggestions pour le dialogue publiées par le Secrétariat pour les non-chrétiens). 


BIBLIOGRAPHIE 


— On demande bonne à tout faire, roman, par GRÉ- — La Justice et la Paix, par RaouL CAPPANÉRA, S. , 


GOIRE LEcros. Collection « Témoignages ». — 
192 pages. Prix : 10 F. Editions Salvator, Mulhouse. 

Bien qu’en partie authentique, cette histoire com- 
porte de l’action, du rêve, de l’émotion, du comique 
et de l’aventure. C’est la vie et les difficultés quo- 
tidiennes de tant d’employées de maison : maîtres 
parfois distants et exigeants, solitude physique et 
morale, tentation d’une vie dorée. 


Mariage, épanouissement humain, par le docteur 
A.-C.-M. Lips. Collection « Amour-Mariage ». — 
Un vol. 13,5 X 19 cm, de 328 pages. Prix : 16,95 F. 
Editions Salvator, Mulhouse. 

Procédés contraceptifs, la « pilule » (!), plan- 
ning familial, régulation des naissances, fins du 
mariage, autant de sujets qui occupent constamment 
les revues et la presse quotidienne. L’auteur connaît 
toutes les thèses qu'ont soulevées toutes ces ques- 
tions ; et après un examen rapide, il en vient à 
ľopinion de savants et de théologiens modernes en 
renom, sans craindre de donner également son avis 
personnel. Tout cela rédigé en termes clairs, fran- 
chement et, loyalement. 


Faut-il pratiquer encore? L'homme et les sacre- 
ments, par le R. P. BERNARD Bro, O. P. Collection 
« Foi Vivante », n° 50. — Un vol. 11 X 18 cm, de 
448 pages (triple). Prix : 6,60 F. Les Editions du 
Cerf, Paris. 

L'ouvrage, dès les premières pages, fait choc par 
ses questions multipliées. C’est une remise en cause 
de toute la pratique religieuse pour aller au fond 
du problème et faire ressortir mieux encore ce que 
doit être la pratique des sacrements pour le fidèle 
ce qu’ils sont, leur pourquoi essentiel, ce que le 
chrétien doit en attendre et comment en assurer les 
fruits. On trouve dans ce livre de poche les éléments 
de fructueuses méditations. Il faut le lire, et mieux 
encore, le relire pour, voir clair dans sa vie. Un 
index analytique et un guide de lecture seront fort 
appréciés. C’est à tous qu’il faut recommander ces 
pages écrites d’un style alerte et bien vivant. 


Retraite de dix jours sur le plan des Exercices de 
saint Ignace, par HENRI RONDET, S. J. Collection 
« Vie spirituelle et Vie intérieure ». Un vol. 14 X 
19 cm, de 176 pages. Prix : 11,40 F. P. Lethielleux, 
éditeur, Paris. 

Après Jésus notre lumière, la Paix du Christ, ses 
méditations sur la Sainte Vierge ou sur le Sacré- 
Cœur, le P. Rondet nous présente cette Retraite de 
dix jours, müûrie dans la prière. Parmi les quarante- 
deux thèmes de méditation ou de contemplation 
qu’elle nous offre, on ne sait ce qu’il faut apprécier 
davantage. Certaines âmes seront conquises par les 
pages sur la vie cachée (Jésus enfant, Jésus en 
prière, Jésus au travail, etc.), d'autres préféreront 
l’émotion contenue des réflexions sur la Passion. 
Mais certaines autres, ayant refait le cycle des 
quatre semaines des Exercices dans une présentation 
renouvelée, s’arrêteront à la quatrième semaine : 
Jésus, Dieu de paix, Emmaüs, et à la contemplation 
pour obtenir l’amour divin. Un appendice explique 
de façon très personnelle la méthode de contempla- 
tion chère à saint Ignace. 





Accomplir l'Evangile dans le creuset du monde. 
Compte rendu du VIIIe Congrès de lUnion des 
religieuses éducatrices paroissiales, Paris, 1966. Col- 
lection « La religieuse dans la pastorale d’aujour- 
dhui », n° 10. — Un vol. 14 X 20 cm, de 148 pages. 
Prix : 11 F (+ t. 1.). Editions Fleurus, Paris. 
L'Union des religieuses éducatrices paroissiales 
se veut essentiellement au service de la pastorale. 
Elle tenait son VIIIs Congrès, à Paris, du 7 au 
10 novembre en 1966, où étaient représentés quatre- 
vingt-quatre diocèses de sept pays différents. Le pré- 
sent ouvrage reproduit après la lettre pontificale 
adressée aux congressistes et celle de S. Exc. 
Mgr Philippe, secrétaire de la S. C. des Religieux, 
les conférences dont ce volume donne le texte inté- 
‘gral, lesquelles étaient suivies de carrefours. C’est 
tout un enseignement et une orientation qu’on trou- 
vera dans ces conférences dont la qualité n’a pas 


A 


besoin d’être soulignée, 


Préface de S. Exc. Mgr GABRIEL MATAGRIN, évêqu 
auxiliaire de Lyon. Collection « Concile et Masses j) 
— Un vol. 11,5 /X 18 cm, de 144 pages: Prix 
8,25 F. Les Editions Ouvrières, Paris. 

La justice et la paix au Concile! Comment c€ 
thème apparut peu à peu dans les préoccupations de 
Pères conciliaires, jusqu’à ce qu’il prenne une plac 
prépondérante dans les travaux des dernière 
semaines ? L’auteur nous le montre pour mieux pré 
senter la pensée du Concile d’une façon synthétiqut 
en trois chapitres qui constituent les trois temp 
d'une « dynamique de la paix » : par la justici 
contre la guerre, pour la paix. L'ouvrage est plu 
que jamais actuel pour réfléchir chrétiennement su 
le problème urgent de la paix. 


Dieu et les hommes. En cheminant avec le viei 
Israël, par JEAN RIMEAUD, S. J. — Un vol. 14 5) 
19 cm, de: 152 pages. Prix : 9,85 RAP 
P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

L'auteur nous présente une série de personnages d 
la Bible, d'Abraham à Salomon, dans leurs épreuve 
d'hommes comme nous, aux prises avec le péché € 
la grâce, entre la sainteté héroïque et les pires aban 
dons et déchéancés du péché. Il nous montre ains 
les voies mystérieuses de Dieu pour sauver notr 
âme et comment l’homme y répond dans l'exercice 
d’une liberté docile ou rebelle, pour son bonheu 
ou son malheur. Méditations toujours actuelles. 


L’intercession de Marie. I. Fondements et développe 
ments, — Un vol. 16 X 25 cm, de 120 pages. Prix 
18,45 F (t. 1. c.). P. Lethielleux, éditeur, Paris. 

Le récent Concile et dernièrement Paul VI i; 
Fatima ont rappelé au peuple chrétien la présence 
de l’intercession de la Vierge Mère. Ces pages nou 
montrent comment l'Eglise a rapidement pris cons 
cience du rôle d’intercession de Marie. Et c’est su 
ce point que les études présentes insistent pour expli 
citer la foi de l'Eglise à cet égard. On lira donc ave 
fruit : M.-J. Nicolas, O. P. : Introduction à um 
théologie de lintercession mariale; A. George 
S. M. : Les fondements scripturaires de l’interces 
sion mariale ; M. Jourjon : Aux origines de la prièr 
d’intercession de Marie ; A. Wenger, A. À. : L’in 
tercession de Marie en Orient du vi‘ au xe siècle 
H. Barre, C. S. Sp. : L’intercession de Marie au 
débuts du Moyen Age oceidental. 


` Les femmes ont-elles {eur place dans l'Eglise ? pai 


M.-J. BECCARIA, A.-M. DE BESOMBESs, M.-F. Duren. 
TRE. — Un vol. 14 X 19 cm, de 176 pages. Prix 
9,60 F (t. I. c.). Editions du Centurion, Paris. 

Une sérieuse enquête sociologique est à la base di 
cet ouvrage ; et on s’en aperçoit dès les premières: 
pages. Conditions, formations diverses les ont mar: 
quées et, suivant les situations, des aspirations el 
es revendications ont pris corps. Quelle qu'ait éte 
la femme dans le passé, maintenant, après l’évolu- 
tion qui a modifié profondément sa vie et son rôle 
au foyer et dans la société, quelle va être sa place 
dans l'Eglise (avec une majuseule) ? C’est la ques- 
lion qu’a ouverte le Concile. 


Le Monde de Dieu en devenir, par P. SCHOONENBERG 
Traduit du hollandais. — Un vol. 15 X 22,5 em, de 
240 pages. Prix : 17,30 F (t. 1. c.). Editions du Cen- 
turion, Paris. 

Le titre le suggère nettement, c’est l’étude de la 
création et de l’homme qui en est le couronnement 
dans la perspective de l’évolution, la vision « pro- 
phétique » de Teilhard de Chardin. Quel est donc 
le sens de l’histoire humaine ? C’est ce que recherche 
l’auteur dans une confrontation approfondie entre 
la foi chrétienne et les recherches découvertes de 
la science moderne. Trop souvent on a opposé foi 
et science, alors que les vérités acquises ps Pune 
peuvent aider à mieux voir les vérités de l’autre. 
Ici, on cherche donc à découvrir à la lumière de la 
Révélation, « ce que signifie la temporalité, Pévo- 
lution et Phistoire qui constituent Patmosphère 
dans laquelle nous expérimentons aujourd’hui notre 
existence humaine ». C’est donc bien un ouvrage 
des plus actuels. 


(©)1967 by Maison de la Bonne Presse. 
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Le problème de Dieu dans la pensée d’aujourd’hui 


~ Le 29 août, le Saint-Père a reçu en au- 
dience à Castelgandolfo les membres du 
Mouvement universitaire de l'Action catho- 
lique italienne qui avaient participé à Albano 
à une Semaine d'étude sur le thème : « Le 
problème de Dieu dans la pensée théologique 
d'aujourd'hui ». Voici l’allocution qu'il leur 

- a adressée (1) : 


Les brèves paroles que Nous allons vous 
adresser suffiront à vous montrer la satis- 
faction que Nous cause votre visite. Une ren- 
contre avec les universitaires catholiques 
évoque toujours en Nous des souvenirs, des 
pensées et des espérances agréables qui Nous 
prédisposent à leur réserver l'accueil le plus 
cordial. 

Nous voulons aussi vous dire Notre satis- 
faction en vous voyant réunis pour le motif 
qui caractérise votre mouvement penser, 
penser bien, penser ensemble, penser pour 
bien juger la réalité du monde d’aujourd’hui, 
penser enfin pour être dignes de notre voca- 
tion chrétienne et pour être mieux préparés 
à l’action, c’est-à-dire à servir les grandes 
- causes du bien et de la charité. Vous avez 
certainement conscience de l'importance que 
cet effort d’approfondissement intellectuel 

«et de lucidité revêt pour la mentalité mo- 
derne, si fervente, mais si confuse et si agi- 
tée, car elle ne connaît pas la science des 
fins qui sont un réconfort pour la tension 
humaine, ni la sécurité qui, au milieu des 
peines, est une source de joie et de mérite. 
_ Persévérez dans votre programme et dans 
votre méthode. Vous donnerez ainsi à la per- 
sonnalité de chacun de vous un relief et 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano du 
« 1° septembre 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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une plénitude qui vous permettront de sur- 
monter la médiocrité, l'indifférence, le scep- 
ticisme, et de vivre dignement cette foi ca- 
tholique que vous professez si franchement 
et si noblement. 


Les tendances athées de la culture moderne 


Nous avons été informé du thème splen- 
dide qui est au centre des leçons et des dis- 
cussions de votre Congrès : « Le problème 
de Dieu dans la pensée théologique d’aujour- 
d'hui >». Si Nos souvenirs sont exacts, ce 
thème se rattache à celui que vous avez étu- 
dié l'an dernier, également à Albano. Cela 
indique le sérieux de votre travail et la ri- 
chesse de ce thème. Mais celui-ci se heurte 
aujourd'hui aux plus graves difficultés, non 
seulement parce que chaque fois que l’on 
veut considérer toute la vérité et toute la 
réalité qui se cache sous le nom indicible 
de Dieu, on est à la fois envoûté par la pro- 
fondeur que ce nom découvre et effrayé par 
ses dimensions infinies, insaisissables ; mais 
aussi à cause des conditions actuelles, non 
certes des milieux de l’enseignement ecclé- 
siastique et de la spéculation sincèrement 
chrétiennes, mais des tendances dominantes 
de la culture modeme. Ces conditions, 
comme on le sait, favorisent la négation 
radicale, la critique destructrice, la re- 
cherche d’un soi-disant réalisme qui est 
fondamentalement athée. Dieu est présenté 
comme problème ; et, pour tout un ensemble 
de causes, la solution de ce problème est de 
nature à décevoir l'opinion aujourd’hui cou- 
rante que l’on peut assigner à Dieu une place 
dans la certitude et une influence rayon- 
nante sur la vie de l’homme. Autrefois, le 
cheminement de la pensée tendait spontané- 


1634 


ment à s'élever vers une connaissance de 
Dieu supérieure et éclairante, et même à éta- 
blir avec lui un rapport qui donnait à la vie 
son sens, son ordre, son motüvement. Aujour- 
d’hui, ce cheminement teñd à descendre, à 
s’écarter de Dieu. Cette descënte tend à rem- 
placer la théologie par l'anthropologie, 
c'est-à-dire à faire de l’homme l'être pre- 
mier, la valeur absolue ; ou bien, plus logi- 
quement, elle entraîne vers l'abîme du vide, 
ou du moins de labsurde, et souvent vers 
Pabîme de la folie et du désespoir. 


La réalité reconnue par la création 
du Secrétariat pour les non-croyants 


Comment en est-on arrivé à ces conclu- 
sions, absolument inacceptables pour le chré- 
tien, qui sont pour lui une source de pro- 
fond malaise spirituel, l’incitent à des réac- 
tions intellectuelles et pratiques le met- 
tant dans un état complexe fait d'angoisse, 
de polémique, de difficultés intellectuelles ? 
Il serait trop long et trop difficile de 
répondre à cette question. Il est bon que 
vous lui ayez consacré de sérieuses Tré- 
flexions ; il est heureux pour vous que 
vous ayez des maîtres de valeur qui con- 
naissent bien l’état présent de cette théolo- 
gie profane, des maîtres qui, également dans 
ce domaine ténébreux, savent identifier les 
phénomènes et les témoignages susceptibles 
d’avoir pour nous et pour tous quelque effet 
bienfaisant. Le premier de ces effets bien- 
faisants consiste en un approfondissement 
et une purification de la conception — sou- 
vent puérile et anthropomorphique — que 
nous nous faisons de Dieu, pour essayer de 
lui redonner sa transcendance sublime, son 
caractère souverainement autre, sa commu- 
nicabilité très délicate. Vous savez que Nous 
avons voulu créer un Secrétariat pour les 
non-croyants, qui fait partie des organes de 
la Curie romaine. Ainsi se trouve reconnue 
une réalité aux proportions très vastes qui 
pose pour les croyants une quantité de pro- 
blèmes et de difficultés; une réalité qui 
d’abord les oblige à apprécier cette véritable 
grâce que constitue le fait d'être « fils de 
la lumière », et qui ensuite les invite à péné- 
trer dans le labyrinte de l'humanité privée 
de la connaissance de Dieu et de la lumière 
de la foi. Et c’est ce que vous faites vous- 
mêmes, quì certainement vous efforcez d'af- 
fermir vos convictions religieuses, en même 
temps que vous les confrontez avec les cou- 
rants de pensée qui les mettent systémati- 
quement à l'épreuve et leur posent des pro- 
blèmes. 


Le monde des certitudes insuffisantes 


Et ici, vous rencontrez la difficulté qui ca- 
ractérise cette heure incertaine et troublée 
de la pensée humaine celle-ci a perdu 
confiance en elle-même. Elle ne veut plus ni 
logique formelle ni métaphysique; ni sys- 
tèmes organiques de vérité, aussi autorisés 
soient-ils; ni raisonnements probants, ni 
syllogismes, ni schémas préablables et or- 
donnés. Tout est mythe, tout est contes- 
table, tout est incertain; seule la pensée 
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scientifique conserve une valeur provisoire, 
bien qu’elle ne puisse pas faire la lumière 
sur les problèmes profonds de l'intelligence, 
et bien qu'elle ne puisse pas répondre utile- 
mént aux exigences spirituelles et reli- 
gieuses de la vie. Le pragmatisme supplée 
d’une certaine manière à ce vide, mais sou- 
vent plus pour aiguiser la soif des vérités 

suprêmes que pour létancher. 


Vous explorez cet immense monde des opi- 
nions contaminées par le doute et la né- 
gation, c’est-à-dire le monde des certi- 
tudes insuffisantes et toutes prêtes à céder 
sous les pieds de celui qui voudrait s’ap- 
puyer sur elles. Vous faites preuve d’une 
sagesse qui veut prendre connaissance des 
conditions spirituelles de notre temps, d’une 
charité qui s'efforce de retrouver un nou- 
veau sentier permettant de sortir de la 
« forêt cruelle, âpre et forte », pour vous- 
mêmes, mais encore plus pour tous ces 
hommes, vos frères, qui mériteraient bien de 
découvrir et qui auraient tant besoin de re- 
trouver dans le sentiment religieux, et donc 
dans la foi, la conception de la vie humaine 
et de sa destinée, ainsi que la possibilité de 
donner aux gigantesques expressions pra- 
tiques du génie moderne une âme nouvelle 
et supérieure. 


Les sables mouvants 
des philosophies modernes 
et la rive solide de l'Eglise 


Mais si votre recherche n’est pas facile 
(comment comprendre, parfois, la significa- 
tion d’un langage spéculatif arbitraire et 
d’un processus logique totalement subjectif 
que nous trouvons aujourd'hui dans la dis- 
cussion philosophique ?), elle n’est pas non 
plus sans danger. L’abandon de « l’art de 
penser » auquel l’usage honnête du bon sens 
et la sage initiation à la pensée humaniste 
et scolastique nous ont habitués, fait perdre 
la boussole de la vérité. On tend vers cette 
vérité sans être guidé par des critères sûrs en 
matière de raisonnement, mais en étant 
comme attiré par certaines de ses lueurs 
partielles et momentanées qui semblent mer- 
veilleuses parce qu’elles sont neuves, origi-. 
nales, dépourvues de préjugés, formulées 
d’une façon géniale, mais qui sont de nature 
à semer la confusion plutôt que la clarté, le 
découragement plutôt que la confiance. Tel 
n'est pas votre cas, certainement, parce que 
vous êtes ancrés aux certitudes de votre for- 
mation chrétienne. Mais peut-être est-ce le 
cas de tant d'esprits, dans les cénacles de 
la culture pour initiés, ou dans les masses qui 
pensent avec le cerveau des autres et qui 
se laissent guider par les courants de l'opi- 
nion publique. Ce regard sur la situation de 
la pensée contemporaine nous permet de com- 
prendre que affirmation de Dieu se soit obs- 
curcie et presque dissoute. Et si Nous contem- 
plons cette situation depuis la rive solide et 
amie sur laquelle Nous exerçons Notre minis- 
tère de salut chrétien, le spectacle impression- 
nant du malaise intellectuel que connaissent 
aujourd'hui tant de gens, évoque pour Nous 
l'image redoutable des sables mouvants, sur 
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lesquels parfois semblent s'efforcer en vain 
de cheminer et d'avancer tant d'hommes qui, 
à la solidité de la vieille sagesse et de Notre 
Tive, ont préféré le terrain instable des phi- 
losophies modernes où ils se sont imprudem- 
ment risqués. Bien qu’ils soient loin de Nous, 
ils sont tout proches de Notre cœur, et Nous 
voudrions leur crier : « Faites attention » ; 
Nous voudrions leur tendre la main ou leur 
indiquer une porte de sortie. 


Mais cette assistance providentielle et ami- 
cale, ce service de la vérité, Nous avons con- 
fiance de pouvoir l’offrir, Nous qui sommes 
disciple du Maître dont les paroles ne 
trompent pas, Nous qui sommes aussi maître, 
écho et interprète de son message de lu- 
mière humaine et divine. 


Dieu n'est pas mort 


Et ce Dieu que tant oublient, insultent ou 
nient, ce Dieu dont d’autres disent qu’il est 
mort et enterré, Nous avons confiance qu’il 
défend pour lui-même et qu’il défendra pour 
nous, les hommes d'aujourd'hui, la théolo- 
gie de sa gloire et de notre salut. Infiniment 
bon comme il est, il a un remède — et non 
un châtiment — pour nos esprits qui sont 
devenus aveugles et rétifs, il a un remède 
pour rappeler à lui les errants que nous 
sommes. Ses pas se croisent avec nos pas 
vacillants il est présent. Il soutient nctre 
nature déchue : il est nécessaire. Il met à 
profit même nos erreurs il sait tirer le 
bien du mal. Dieu à compassion de notre mi- 
sère et de notre désolation. Oui, il possède la 
clef des cœurs, et il peut d’un moment à 
l'autre reparaître dans le fond des cons- 
ciences, resurgir en elles et insuffler sur les 
lèvres de nouveaux témoignages. Parce qu’il 
existe ; il est vivant et vrai; il est notre 
créateur, notre Père aimant et vigilant. 
Nous devons nous rappeler que s’il y a un 
itinéraire qui va de nous vers Dieu, il y en a 


aussi un autre — combien plus précieux, 
combien plus mystérieux, combien plus 
beau ! — qui va de Dieu vers nous. Qu'est-ce 


que l'Evangile, qu'est-ce que la venue du 
Verbe de Dieu dans notre chair, sinon Dieu 
venant à la recherche de l'humanité ? 


La loi de l'humilité 


Chers fils et amis, réfléchissez sur ces 
pensées. En tant que catholiques, rappelez- 
vous comment et combien l'Eglise qui vous 
enseigne vous les rend aisées et urgentes. Et 
en tant que chrétiens, rappelez-vous la 
grande loi qui préside à la révélation divine : 
la loi de lPhumilité qui écoute, qui accepte, 
qui garde dans le cœur, qui traduit ce que 
l’on recoit en prière vécue, en charité géné- 
reuse. Les humbles, les petits, sont les préfé- 
rés à l’école de Jésus. Recueillons pour ter- 
miner l'écho de sa parole : « Je te bénis, 
Père, Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir 
caché cela aux sages et aux habiles et de 
l'avoir révélé aux tout-petits. » (Matth., 11, 25.) 


Et ayez toujours avec vous Notre bénédic- 
tion apostolique. 
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Prière pour le Congrès des laïcs 


L'Osservatore Romano du 15 septembre 
publie la prière ci-après, rédigée par 
S. S. Paul VI pour les participants au 
III Congrès mondial de l’apostolat des 
laïcs, qui doit se tenir à Rome du 11 au 
18 octobre prochain (1). 


Nous, hommes de ce siècle, laïcs du peuple de Dieu, 
catholiques désireux d'être fidèles et actifs dans ta 
sainte Eglise, d'y être comme des fils et des frères, 
nous nous tournons vers toi, Jésus-Christ, notre Sei- 
gneur, maître et sauveur de l'humanité, lumière du 
monde. Eclairés par toi, nous te prions de nous faire 
voir dans cette lumière dont tu nous a inondés une 
vocation. 


— Amen. 


Une vocation à te suivre, à vivre ton enseignement, 
à communier avec toi, parce que tu es la voie, la vérité 
et la vie. 


— Amen. 


Fais, Seigneur, que jamais nous ne soyons insensibles 
à l'appel que tu nous a révélé dans ton Evangile, qui 
est le secret, la force et la joie de notre véritable des- 
tinée. 


— Amen. 


Fais, Seigneur, que nous comprenions la dignité et 
les devoirs de notre vie chrétienne, dans sa simplicité 
et son mystère. 


— Amen. 


Fais, Seigneur, que nous qui sommes tes disciples et 
marchons à ta suite, nous entrions en toute liberté et 
docilité dans le mystère de l'unité, dans ton Eglise qui 
vit en ta vérité et de ta charité. 


— Amen, 


Fais, Seigneur, que ton Esprit imprègne et transforme 
notre vie, qu'il nous donne la joie de la fraternité sin- 
cère, la force dé servir généreusement, [ardent désir 
d'être apôtres. 


— Amen, 


Fais, Seigneur, que notre amour envéts tous nos frères 
dans le Christ soit toujours plus ardent et actif, afin que 
nous collaborions toujours plus intensément avec eux à 
construire le Royaume de Dieu. 


— Amen, 


Fais aussi, Seigneur, que nous sachions mieux unir 
nos éfforts à ceux de tous les hommes de bonne volonté, 
afin de réaliser pleinement le bien de l'humanité dans 
la vérité, la liberté, la justice et l'amour. 


— Amen. 


C'est cette prière que nous t'adressons, Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, qui vis et règnes avec le Père et le 
Saint-Esprit, Dieu, pour les siècles des siècles. 


— Amen. 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien. 
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Paroles de S. S. Paul VI 


LETTRE PONTIFICALE AU MOUVEMENT 
INTERNATIONAL DE LA JEUNESSE 
AGRICOLE ET RURALE CATHOLIQUE 


A l’occasion de la V° Assemblée générale du M. I. 
J. A. R. C., qui sest ouverte à Asuncion (Paraguay) le 
27 juillet dernier, le cardinal Cicognani, secrétaire 
d’Etat, a adressé au nom du Saint-Père la ettre ci- 
après à M. Emile Perrot, président du Mouvement (1) : 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Le Saint-Père, qui a suivi avec intérét, au cours de 
ces dernières années, les progrès du Mouvement inter- 
national de la jeunesse agricole et rurale catholique, 
a appris avec satisfaction le choix qu'ont fait ses diri- 
geants d’un pays de l'Amérique latine pour la tenue 
de sa V° Assemblée générale. 

Il félicite vivement les organisateurs de ce Congrès 
et forme dès maintenant les vœux les plus fervents 
pour le succès de ses travaux. 

Ceux-ci seront centrés sur les grands problèmes que 
pose au milieu agricole et rural l'évolution rapide du 
monde actuel. Nul ne peut en effet ignorer les trans- 
formations en cours et celles qui s'annoncent à brève 
échéance. Encore moins peut-on en méconnaître ou en 
sous-estimer les conséquences pour l'équilibre de la. 
grande famille humaine. 

Le récent Concile a attiré en termes explicites 
l'attention de l'Eglise sur ces problèmes, quand il a 
mentionné, dans la Constitution sur l'Eglise dans le 
monde d'aujourd'hui (n. 87) l’urgence de passer des 
« méthodes archaïques d'exploitation agricole » encore 
en usage chez certains peuples à « des techniques mo- 
dernes, appliquées avec la prudence nécessaire ». Jl 
a demandé aussi avec insistance que « les agriculteurs, 
les jeunes surtout, s'appliquent avec énergie à amé- 
liorer leur compétence professionnelle, sans laquelle 
l’agriculture ne saurait progresser ». (Ibid. n. 87.) 

L'enseignement du magistère ordinaire n'est pas 
moins clair. Venant après Mater et Magistra et Pacem 
in terris, l'encyclique Populorum progressio a touché 
à son tour ces problèmes, en dégageant leurs impli- 
cations à l'échelle des pays défavorisés et en invitant. 
à une action efficace et immédiate au profit de ceux-ci. 

Tous ces enseignements — le Saint-Père le sait, — 
le Mijarc les a accueillis avec joie et veut être au pre- 
mier rang de ceux qui s'en imprègnent en vue de 
l'action. 

Il faut pour cela que ses militants reçoivent une 
formation qui leur permette de jouer pleinement leur 
rôle. Et ik faut que cette formation soit sans cesse 
éclairée par la lumière que projettent sur la situation 
du monde rural d'aujourd'hui les enseignements 
pontificaux. 

Le rôle de ces militants et de la jeunesse catholique 
rurale en général dans l'évolution en cours sera pri- 
mordial. Car ce sont ces jeunes qui assureront en 
grande partie, dans les zones défavorisées, la tâche 
difficile de faire accéder leurs pays au plein dévelop- 
pement. C’est de l'intérieur, des élites rurales elles- 
mêmes, que doit, en effet, venir l'évolution, plus 


(1) Texte français dans l’Osservatore 
29 juillet 1967. 


Romano du 
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encore que de l'aide extérieure. Car c’est seulement. 
ainsi qu'elle sera durable et féconde. C’est assez dire 
que la formation spirituelle de ces jeunes doit aller 
de pair avec leur formation professionnelle, de sorte 
que leur foi chrétienne s'épanouisse et se répande au 
sein même des réalités du monde où la Providence les 
les appelés à vivre. 

La mission du Mijarc ne se limite pas là. Le fait 
qu'il est un mouvement international en fait un fac- 
teur d’unité, d'autant plus important et nécessaire que 
le monde d'aujourd'hui apparaît plus divisé. Se retrou- 
vant ensemble au sein du mouvement, confrontant 
leurs expériences, les jeunes ruraux catholiques des 
différents pays prendront de plus en plus conscience 
qu'ils constituent une communauté fraternelle, af- 
frontée aux mêmes problèmes, et ayant, pour les 
résoudre, des principes puisés au même idéal. S’habi-. 
tuant à dépasser les oppositions de races et de nations, 
à surmonter les situations historiques dont ils re- 
cueillent l'héritage, ils pourront être un facteur de 
premier ordre dans l'immense tâche de l'évolution 
ordonnée et pacifique de la société humaine vers un 
meilleur avenir, vers l'unité, le progrès et la paix. 

Ces thèmes de réflexion, l'Assemblée réunie dans la 
capitale du Paraguay les approfondira. Le Souverain 
Pontife s'en réjouit profondément et invoque sur vos 
travaux l'abondance des divines lumières. De tout 
cœur il accorde à ceux qui y prendront part, à com- 
mencer par vous-même et par le zélé aumônier général 
du Mijarc, le P. Colombier, une très paternelle Béné- 
diction apostolique. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, avec mes 
meilleurs vœux pour l’heureux succès de votre Con- 
grès, l’assurance de mon religieux dévouement. 


A. G. Card. CIcCOGNANI. 


LETTRE PONTIFICALE 
A L'UNION MONDIALE 
DES ENSEIGNANTS CATHOLIQUES (2) 


MONSIEUR LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 


Le Souverain Pontife a appris que l’Union mondiale 
des enseignants catholiques, dont il a suivi dans le 
passé les méritantes activités, s'apprêtait à tenir à 
Berlin, du 24 au 29 juillet prochain, son VI* Con- 
grès, sur le thème : < L'Ecole et l'enseignant à la 
lumière du Concile ». 

Le Saint-Père accorde bien volontiers ses encoura- 
gements à cette importante manifestation. Il lui paraît 
en effet très opportun que l'U.M.E.C. prenne en 
examen, au lendemain de la célébration du Concile, 
les grandes orientations que celui-ci a données en 
matière d'éducation. 

C'est à une véritable rénovation, en ce domaine 
comme dans les autres, que le Concile a appelé tous 
les enfants de l'Eglise. Il faut que ceux qui sont res- 
ponsables des générations de demain sachent se dégager 
de tout formalisme dans la formation des consciences, 
qu'ils les éduquent au sens des valeurs, à la recherche 


(2) Texte français dans l’Osservators Romano du 
30 juillet 1967. 
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k : 
de la vérité, à louverture et au contact avec l’ « autre », 
dans le respect de sa liberté et avec un sens aigu de 
la dignité de toute personne humaine. Cela suppose 
une vision du monde et de l'Eglise tournée vers le 
dialogue, mais avant tout enracinée dans une foi pro- 
fonde et dans une parfaite docilité au Magistère 
équilibre difficile, certes, qui ne se contente pas de 
formules toutes faites, mais révèle des exigences dont 
peut-être tous n'avaient pas pleinement conscience 
avant le grand mouvement de renouvellement promu 
par le Concile. 


C'est assez dire l'importance de vos assises de Berlin, 
sur lesquelles Sa Sainteté se plaît à appeler l'abon- 
dance des divines lumières, envoyant à tous ceux qui 
y prendront part, à commencer par vous-même et par 
les dévoués organisateurs du Congrès, une paternelle 


Bénédiction apostolique. 


Heureux de vous transmettre ce message du Souve- 
rain Pontife, je vous prie d’agréer, Monsieur le Secré- 
taire général, avec mes meilleurs vœux personnels, 
l'assurance de mon religieux dévouement. 


A. G. Card. CICOGNANI. 


ECHANGE DE MESSAGES 
ENTRE S. S. PAUL VI ET L'ARCHEVEQUE 
ORTHODOXE D'ATHENES 


A la veille de son départ pour Istanbul, le 24 juillet, 
S. S. Paul VI avait adressé le message suivant à 


Mgr Hieronymos, le nouvel archevêque orthodoxe 
d'Athènes (3) : 


Au moment où, partant en pèlerinage pour le pays 
où furent célébrés les sept premiers Conciles œcu- 
méniques, Nous Nous apprêtons à rendre visite au 
patriarche œcuménique Athénagoras, Nous aimons 
redire à Votre Béatitude Notre désir de faire tout 
ce qui est en Notre pouvoir pour faire progresser la 
communion et l'unité entre l'Eglise catholique et les 
vénérables Eglises orthodoxes. Dans ces sentiments, 
Nous renouvelons à Votre Béatitude Nos sentiments 
de respectueuse et fraternelle affection dans le Sei- 
gneur. 


PAULUS PP. VI. 


Le lendemain, en survolant la Grèce, le Pape avait 
envoyé ce second message à Mgr Hieronymos (4) : 


Au moment où Notre voyage aérien Nous amène 
au-dessus de la terre sanctifiée par la prédication du 
grand Apôtre dont Nous portons le nom, Nous Nous 
faisons un devoir de saluer Votre Béatitude et de 
l’assurer de Nos prières pour que la foi chrétienne 
fructifie toujours davantage dans l'Eglise de Grèce, 
pour la gloire de Dieu et le bonheur du peuple 
hellène. 


PAULUS PP. VI. 





(3) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
26 juillet 1967. Le même message a été adressé à de 
nombreux autres patriarches ou métropolites ortho- 
doxes. 

Nous avons présenté Mgr Hieronymos 
numéro du 2 juillet dernier, col. 1247, en soulignant 
son attitude devant l’œcuménisme, sensiblement diffé- 
rente de celle de son prédécesseur. 


(4) Texte français original. 
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dans notre - 


Voici la réponse de Mgr Hieronymos : 


Avec une très profonde émotion et des sentiments 
de grande satisfaction pour le rapprochement fraternel 
des chrétiens du monde entier, qui est béni de jour en 
jour par le Très Saint Fondateur de l'Eglise, nous 
avons appris depuis le premier moment la louable et 
courageuse initiative de Votre Sainteté de rendre visite 
au premier trône de l'Eglise orthodoxe. En vous 
remerciant très chaleureusement pour l'envoi de votre 
télégramme d'hier soir avant le départ de Votre Très 
Vénérable Sainteté, nous vous affirmons que, depuis 
le premier moment de l'annonce de votre voyage his- 
torique, nous n'avons cessé de prier avec nos frères 
évêques pour que le Saint-Esprit, qui conduit à la 
vérité, protège la rencontre de deux « prototrônes » 
et leur accorde ses plus riches dons et le parfum 
inépuisable de ses fruits abondants. 


J'ai été aussi particulièrement touché du message 
adressé par Votre Sainteté au moment où vous sur- 
voliez le territoire grec et je vous remercie des senti- 
ments nobles et chrétiens que vous exprimez à l'égard 
de l'Eglise de Grèce et de notre peuple. 


ALLOCUTION PRONONCEE 
DANS LA CATHEDRALE D'ISTANBUL 


Voici le texte integral de l'allocution que 
S. S. Paul VI a prononcée dans la cathédrale catho- 
lique d'Istanbul le 25 juillet dans la matinée (5) : 


Vénérables frères, chers fils, évêques, prêtres, reli- 
gieux, religieuses et fidèles catholiques d'Istanbul, et 
vous tous qui êtes réunis ici pour Nous recevoir, merci 
de votre accueil! Merci de votre filial et affectueux 
empressement! Merci de la joie que vous manifestez 
et de celles que vous Nous procurez ! 


Eh oui, c'est le Pape qui vient vous rendre visite. 
Vous ne pensiez pas, sans doute, que cela pourrait se 
faire un jour. Et Nous-même n’aurions pas cru que 
cela pourrait se faire si tôt. Dieu soit béni, qui Nous 
a amené jusqu'ici, et qui Nous permet de célébrer 
parmi vous ces débuts de l” « Année de la foi » 
instituée par Nous afin de commémorer dignement le 
grand événement du XIX” centenaire du martyre des 
saints apôtres Pierre et Paul. 


Nous ne Nous sentons pas étranger dans cette église, 
où Nous avons l'impression de mettre Nos pas dans 
ceux de Nos prédécesseurs. N'est-ce pas Benoît XV, 
de vénérée et chère mémoire, qui Nous a accueilli 
tout à lheure à l'entrée? Benoît XV, dont la statue 
est là pour rappeler äux générations successives le 
grand cœur de ce pontife magnanime, qui ressentit si 
douloureusement le déchirement de la première guerre 
mondiale, et fit tant — dans ce pays comme dans bien 
d’autres — pour en atténuer les désastreuses consé- 
quences ! 


Et puis, plus près de nous, le bon Pape Jean, qui, 
comme délégué apostolique, vous parla si souvent ici 
même, et qui, dans le Journal de l'âme, manifeste 
toute l'estime et l'affection qu'il portait à ceux dont 
la Providence l'avait institué le pasteur. Nous avons 
inauguré son monument, il y a quelques semaines, 
dans la basilique vaticane, et Nous Nous réjouissons 
de voir qu'ici aussi son souvenir est honoré et qu’une 
plaque rappelle la bienfaisante présence en Turquie, 





(5) Texte français original. 
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pendant dix années, de celui qui devint ensuite et qui 


restera pour l'histoire l’inoubliable Pape Jean XXII. 


C’est avec le même cœur, avec la même estime, la 
même affection, que Nous venons à vous aujourd’hui. 
Nous connaissons vos mérites. Nous admirons votre 
esprit de foi, votre dévouement, votre énergie, la vôtre 
surtout, chers fils et filles qui appartenez à des ordres 
religieux, et qui faites honneur à l'Eglise par votre 
présence dans ce pays. Nous pensons en particulier 
aux Pères assomptionnistes et à leurs magnifiques 
réalisations dans le champ de la culture ; aux Capucins, 
qui se dévouent depuis tant d'années au petit sémi- 
naire; aux Lazaristes, aux Frères des Ecoles chré- 
tiennes, aux Salésiens, si méritants dans le domaine de 
l'éducation chrétienne. Et pouvons-Nous oublier les 
fils de Saint-François, de Saint-Dominique, de Saint- 
Ignace, leur coopération à l’apostolat et à la bonne 
marche du vicariat? Et que dire des si dévouées 
congrégations féminines? Leur action discrète et effi- 
cace au service des jeunes, des pauvres et des déshé- 
rités, mérite Notre éloge et toute Notre reconnaissance. 
Soyez tous et toutes, chers fils et filles, félicités et 
encouragés. Et poursuivez vos activités, là où lobćis- 
sance vous a placés, dans un esprit de compréhension, 
de respect et de collaboration fraternelle. Ce sera 
votre façon de rendre témoignage au Christ et à son 
Eglise. Et que ce vous soit à tous et à toutes un 
réconfort de savoir que le Pape connaît vos travaux 
et les bénit! 


Et puis aidez-Nous, aidez-Nous tous, pasteurs et 
brebis, dans la grande tâche que Nous avons entrepris 
et qui a été un des motifs déterminants de ce voyage : 
la recomposition de l'unité chrétienne. Vous en sentez 
ici plus que d’autres la nécessité, vous en voyez aussi, 
mieux que d’autres, les progrès. 


Le récent Concile du Vatican a rappelé que ces 
progrès étaient basés d’abord sur le renouveau de 
l'Eglise et sur la conversion du cœur. Cela veut dire 
que vous contribuerez à cette marche vers l'unité dans 
la mesure où vous entrerez dans l'esprit du Concile. 
Un effort est demandé à chacun de nous pour réviser 
ses modes habituels de pensée et d'action, pour les 
rendre plus conformes à l'Evangile et aux exigences 
d’une vraie fraternité chrétienne. Faisons-le généreu- 
sement, avec la confiance que l’heure de Dieu viendra 
et que nous pouvons en hâter la venue par nos prières 
et par nos efforts. 


Nous sommes heureux de vous adreser cette exhor- 
tation dans cette ville au glorieux passé chrétien; la 
cité dont fut évêque saint Jean Chrysostome, le grand 
docteur de l'Orient et de l'Occident ; celle où l'Eglise 
célébra jadis quatre de ses Conciles œcuméniques, et 
où la présence aujourd’hui du vénérable patriarche 
Athénagoras, si zélé, lui aussi, pour la cause de l'unité, 
remplit nos cœurs d'espérance. 


Prions ensemble pour obtenir la grâce d’une ré- 
ponse généreuse à l'appel de l'Eglise et du Concile 
et la grâce de l'unité plénière de tous ceux qui croient 
au Christ et professent de cœur et de bouche l’une 
et indivisible Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit. Amen. 


LA RECEPTION 
DU METROPOLITE NICODEME 


Dans lallocution qu'il a prononcée à l'heure de 
l’Angelus, le dimanche 13 août, à Castelgandolfo, 
Paul VI a évoqué en ces termes la visite que lui avait 
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faite la veille Mgr Nicodème, archevéque orthodoxe \ 
Leningrad (6) : ; ; 


Comme vous l'avez peut-être appris par les journaux, 


Nous avons reçu hier le métropolite orthodoxe de 
Leningrad, le métropolite Nicodème, qui est également 
chargé par toute l’Église orthodoxe russe des rapports 


avec les autres Eglises. Nous avions déjà fait sa con- 


naissance pendant le Concile, et en venant Nous voir 


très gentiment, avec beaucoup de courtoisie et d'ouver-. 


ture chrétienne, il Nous a dit : « Nous avons fait 
beaucoup de pas pour nous rapprocher, pour nous 
connaître, vers cette union à laquelle nous aspirons 
tous. » Et il a ajouté : < Nous ne retournerons plus 
jamais en arrière. » Voilà pourquoi Nous vous recom- 
mandons aussi ce sujet. 


LA DECADENCE DE L'IDEE DE PAIX 


Voici le texte intégral de l’allocution que Paul VI a 
prononcée à Castelgandolfo, le 15 août, à l'heure de 
P Angelus (7) : 

Aujourd’hui, c’est encore de la paix que s'inspirera 
notre prière. 

Oui, encore de la paix. On en parle toujours, mais 
on en a toujours besoin, aujourd’hui plus que jamais. 
Parce que, comme malheureusement chacun le sait, il 
y a encore une guerre qui se poursuit. Et parce que 
la vraie notion de paix se perd et s'obscurcit, tandis 
que reprennent le dessus les principes qui lui sont 
radicalement opposés : le culte de la force, l’école du 
terrorisme et de la révolution, le mépris de la vie 
des autres, l’égoïsme dans les rapports internationaux, 
l'esprit de représailles et de vengeance, la méfiance à 
l'égard des méthodes raisonnables et des institutions 
fondées pour l'équilibre et l'ordre entre les nations. 


L'idée de paix, fondée sur la fraternité, la justice, 


la liberté, la collaboration, passe par un moment de 
dangereuse décadence. Ce qui manque, c'est le vrai 
sens de l’homme, la force, la constance et la cohé- 
rence pour l'instaurer dans le monde. Mais la paix, 
qui semble une velléité, une utopie, dispose heureu- 
sement d’un secours qui vient d'en haut, qui vient 
du Christ. C'est ce secours que nous implorerons 
aujourd’hui par l'intercession puissante et miséricor- 
dieuse de la Reine des cieux et de la paix. 


DIRECTIVES A DES JEUNES 


Recevant le 17 août un groupe de jeunes de l'Action 
catholique provenant du diocèse de Milan, Paul VI 
leur a dit notamment (8) : 


[.…] Il dépendra de vous que le diocèse de Milan 
sache effectivement résoudre le problème religieux de 
notre temps, c’est-à-dire : défendre et conserver le 
patrimoine chrétien, très riche et très beau, hérité 
des générations passées, avec les expressions religieuses, 
ecclésiales et sociales appropriées au monde d’aujour- 
d'hui et au réveil catholique suscité par le Concile. 
Vous ne devez pas assister en spectateurs passifs et 


(6) Texte italien dans Osservatore Romano des 
14-15 août 1967. La traduction de ce texte, ainsi que 
de ceux qui suivent, est de notre rédaction. R 


(7) Texte italien dans 
17-18 août 1967. 


(8) Texte italien dams 
21-22 août 1967. 


l’'Osservatore Romano des 


l’'Osservatore Romano des 
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a TT ON EN VU 


A 


indifférents à l'effort de régénération que l'Eglise 


accomplit actuellement, et encore moins devez-vous 


adopter à son égard une attitude critique et sceptique. 


Aimez tous les autres jeunes de votre âge, de vos 
milieux d'étude ou de travail, de vos villes, de vos 


-milieux familiaux et sociaux. Ne vous en séparez pas 


comme si le fait d’être catholiques, d’être différen- 
ciés et caractérisés comme tels, vous empêchait de les 
approcher. Il semble que, parmi les courants qui 
entraînent la jeunesse actuelle, celui qui domine soit 
celui de l’excentricité et de l’anticonformisme, de 
l’'hédonisme amoral et jouisseur. Ne le méprisez pas, 
mais ne vous laissez pas influencer par lui, ne suivez 
pas d’une façon grégaire des formes aussi décadentes 


et aussi antisociales. Regardez plutôt les manifesta- . 


tions de désintéressement, de courage, de service, 
d'esprit chrétien, auxquelles on assiste si souvent de 
la part des jeunes. [...] 


LA REFORME DE LA CURIE 


Le dimanche 20 août, à l'heure de l’Angelus, 
Paul VI a consacré son allocution à la réforme de la 
Curie. En voici le texte intégral (9) : 


Vous avez peut-être entendu parler de la réorganisa- 
tion de la Curie romaine que Nous avons rendue 
publique ces jours derniers. 

Celle-ci veut confirmer la nécessité de cet organisme 
et l'excellence de ses services pour la mission du Saint- 
Siège et pour le bien de l'Eglise tout entière. 

Il n’y aura pas de grands changements. Certaines 
modifications cependant sont importantes : pour 
rendre plus efficace la Curie romaine, pour répondre 
aux désirs du Concile à son égard, pour donner à son 
recrutement un aspect plus universel, pour entretenir 
en elle l'esprit de communion avec l'Eglise et l'esprit 
de service, conformément aux principes de l'autorité 
établie par le Christ dans l'Eglise. 

C'est un acte de continuité avec la tradition catho- 
lique que Nous avons accompli; c’est une résolution 
de renouveau, se rapprochant des besoins et des usages 
de notre temps, que Nous avons voulu manifester. 

Fils fidèles de l'Eglise, Nous vous demandons de 
faire confiance à cette Curie romaïñe, de l'aimer, et 
aujourd'hui de prier pour elle, 


DIRECTIVES À DES RELIGIEUX 


Voici la partie centrale de l’allocution que Paul VI 
a prononcée le 26 août en recevant les membres du 
Chapitre général des Clercs réguliers des écoles pies (dits 
Scolopes ou Piaristes), guidés par leur nouveau Supé- 
rieur général, le P. Suarez (10) : 


Fidélité à l’esprit du fondateur 


[..] D'abord, soyez fidèles à l'esprit de votre fonda- 
teur. Les instituts religieux, en effet, ne demeurent 
florissants et vivants que dans la mesure où l'esprit 
de leur fondateur continue, dans toute sa pureté, à 
inspirer leur discipline et leurs œuvres, ainsi que la 
vie de leurs membres. Aussi, toute adaptation des Cons- 
titutions aux nouvelles conditions des temps, tout 





(9) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
21-22 août 1967. 
(10) Texte latin dans -l’Osservatore Romano du 


27 août 1967. 
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renouveau de la discipline, doivent-ils se faire de telle 
sorte que la nature et la forme propres de l’Institut 
demeurent ce qu'elles sont. Par conséquent, aucune 
initiative, aucune œuvre ne doivent être entreprises 
qui ne correspondent pas à la mission principale de 
votre institut ; aucun changement ne doit être apporté 
à la discipline qui s'écarte de quelque manière de 
l'esprit du fondateur. C’est de là que votre institut tire 
la richesse de sa vie, ainsi que l’abondance assurée des 
grâces célestes. 


Fidélité à l'Eglise 


Nous vous demandons ensuite d’être fidèles à 
l'Eglise. En ce temps d’après-Concile, Nous constatons 
certes, avec beaucoup de consolation, que de très nom- 
beux fidèles travaillent résolument au renouveau de 
leur vie chrétienne, mais Nous ne pouvons être que 
profondément attristé par tous ceux qui malheureuse- 
ment abandonnent l'Eglise, par tous ceux qui la 
blâment et l'offensent. Il y a même des catholiques 
qui ne la considèrent qu'avec méfiance et suspicion et 
qui de ce fait sont bien souvent pour elle cause de 
peine et de difficultés graves. C’est pourquoi l'Eglise 
a besoin de votre fidélité, aujourd’hui plus que jamais. 
Elle ne se satisfait pas d’une fidélité purement exté- 
rieure ou routinière; elle vous demande une fidélité 
forte, résolue, profondément enracinée dans vos cœurs, 
qui s'accompagne d’un profond respect pour le magis- 
tère ecclésiastique et le Siège apostolique, d’une 
volonté empressée de mettre en œuvre les enseigne- 
ments du Concile œcuménique. À cet égard, inspirez- 
vous toujours de la fidélité exemplaire que votre fonda- 
teur (11) a manifestée pendant toute sa vie et qu’il 
vous à laissée en héritage, lui qui, au seuil de la 
mort, envoya deux de ses religieux à la basilique Saint- 
Pierre pour qu'en son nom, ils rendent au Souverain 
Pontife un ultime hommage de foi et d’obéissance. 


Fidélité à l’école catholique 


Nous vous recommandons enfin la fidélité à la cause 
de l’école catholique, cause qui aujourd’hui encore doit 
être considérée comme très sainte et très grave, même 
si malheureusement, sa nécessité et son importance ne 
sont pas toujours estimées comme il se doit. Par ail- 
leurs, chacun sait les innombrables difficultés que con- 
naissent aujourd’hui les écoles catholiques, soit à cause 
de l'extension — tout à fait louable — des écoles 
publiques, soit à cause de la tendance « laïciste » ou 
« étatiste » qui se fait plus ou moins sentir presque 
partout. Vous savez parfaitement combien l'Eglise se 
soucie de cette question, et vous connaissez sa doctrine 
à ce sujet, doctrine solennellement confirmée par le 
Concile œcuménique. Servez donc cette cause de 
l'école catholique en toute fidélité, et même avec 
d'autant plus de fidélité qu'elle est plus äprement 
controversée. Mais en même temps, faites en sorte que 
l'école catholique soit un exemple pour les autres, par 
la qualité de la formation qu'elle donne, ainsi que par 
le dévouement avec lequel ses maîtres s’acquittent de 
leur très sainte tâche. Vous pourrez alors appliquer 
à vous-même cette phrase de saint Paul : « Nous 
sommes les coopérateurs de Dieu. » (1 Cor, 3, 9.) 
Car on ne peut rien concevoir de plus saint et de 
plus utile que de collaborer à la bonne éducation de 
la jeunesse, dont dépend l'avenir de l'Eglise et de 
la cité 





(11) Saint Joseph Calasanz (N. D. L. R). 
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LA NON-PROLIFERATION 
DES ARMES NUCLEAIRES 


` 


L'allocution prononcée par le Saint-Père à l'heure 
de l’Angelus, le dimanche 27 août, a été consacrée au 
projet de traité sur la non-prolifération des armes - 
nucléaires qui a été présenté à Genève le 24 août par 
les représentants des Etats-Unis et de l’Union sovié- 
tique, au cours d’une réunion spéciale de la Conférence 
des Dix-Sept sur le désarmement. Voici le texte inté- 
gral de cette allocution (12) : 


En cette minute spirituelle, Nous évoquerons le fait 
positif de la semaine : la présentation du texte du 
traité de non-prolifération nucléaire. 

Ce fait Nous semble positif parce qu'il démontre 
que les responsables ont conscience du ‘danger redou- 
table et incalculable des armes nucléaires, et parce 
qu'il marque un premier pas — non pas décisif, 
certes, mais initial — pour conjurer ce danger qui 
pèse sur l'humanité tout entière. 

Il nous semble positif aussi parce qu’il instaure un 
épisode de concorde et de collaboration internationales, 
sans lesquelles il est impossible d'espérer la sécurité 
et la paix dans le monde. 

C’est pourquoi Nous aussi, en dehors de tout sous- 
entendu politique, Nous exprimons Notre satisfaction 
pour cet acte qui Nous semble revêtir une valeur 
morale et humaine digne d’être soulignée et encou- 
ragée. 

Et afin que ce résultat soit suivi d’autres plus 
complets et rassurants pour le bien, pour la paix ct 
la concorde entre tous les peuples, Nous élèverons 
maintenant Notre humble prière. 


A DES PELERINS VIETNAMIENS 


Le 30 août, Paul VI a reçu un groupe de pélerins 
vietnamiens revenant d’un pèlerinage à Fatima, 
Lourdes et Lisieux. Voici l'allocution qu'il leur a 
adressée (12*) : 


CHERS Frs, 


C'est la troisième fois qu'il Nous est donné d'ac- 
cueillir à brève distance des pèlerins vietnamiens de 
Notre-Dame de Fatima. Nous le faisons de grand cœur 
et avec joie. 

Vous avez bien compris quel était le sens de Notre 
démarche à Fatima : prier la Vierge, Reine de la paix, 
pour qu'elle intercède auprès de son Fils, et que le 
Prince de la paix nous donne ce bien précieux, si 
nécessaire aux hommes, et qu'ils ne parviennent pas à 
obtenir par leurs seuls efforts. 

Vous appartenez à un pays déchiré par la guerre. 
Depuis des années, elle accumule sur votre patrie bien- 
aimée des ruines de toutes sortes, morales aussi bien 
que matérielles. Notre cœur de père est déchiré devant 
ce tragique spectacle, et c'est pour Nous une douleur 
lancinante de voir des frères combattre des frères. 
Dieu Nous est témoin que Nous n'avons rien épargné, 
et n'épargnerons aucun effort pour appeler les uns et 
les autres à la raison et amener les responsables — 
quels qu'ils soient — à comprendre enfin, selon les 
paroles de Notre prédécesseur Pie XII, que si tout 
est inexorablement perdu par la guerre, tout peut 





(12) Texte italien 
28-29 août 1967. 


dans l’Osservatore Romano des 


(12*) Texte français dans l'Osservatore Romano du 


31 août 1967. 
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; ; Br Le TRS 
être encore sauvé par la paix, une paix dans la justice 


É 


et la liberté, « construite jour après 





y 


poursuite d’un ordre voulu de Dieu, qui comporte 
une justice plus parfaite entre les hommes ». (Populo- 


rum progressio.) 7 
Chers fils, Nos pensées affectueuses vous accom- 


pagnent tout au long de votre pèlerinage de paix. 


De retour dans votre pays meurtri et déchiré, mais 
toujours vaillant et plein d'espérance, ne manquez pas 
de dire à tous vos concitoyens que le Pape les aime, 
qu'il souffre avec eux, et qu'il prie pour eux le Dieu 
tout-puissant de mettre un terme à leurs épreuves et 
de faire refleurir, avec la paix, l'amitié dans les 
cœurs. De tout cœur Nous le demandons au Seigneur, 


en vous donnant pour vous-mêmes et tous ceux qui 


vous sont chers, Notre paternelle et affectueuse Béné- 
diction apostolique. 


LE RENOUVEAU 


Le dimanche 3 septembre, juste avant que ne com- 
mence sa maladie (13), le Saint-Père a reçu à Castel 
Gandolfo des pèlerins d’Albano avec lesquels il s’est 
longuement entretenu à bålons rompus. Voici lallo- 


cution qu’il leur a adressée après les avoir salués (14) : 


[--] Nous voudrions faire quelques réflexions sur les 
choses de notre époque et de notre temps. Comment 
peut-on caractériser le moment historique et social où 
nous vivons ? 


La religion n’est pas l’opium du peuple 


Chacun peut constater qu'actuellement nous sommes 
en état ou, plutôt, en mouvement d'attente. Y a-t-il 
quelqu'un aujourd’hui qui se contente de rester 
inerte? Non. Tout le monde veut quelque chose de 
nouveau; tout le monde attend la réalisation de ses 
vœux, et les aspirations se font multiples. Notre époque 
a secoué les âmes. Il en résulte que c'est l'agitation, 
et non la tranquillité, qui domine chez tous. 


Quel enseignement peut-on tirer de cette première 


observation? La réponse se trouve dans l'Evangile : 
nous devons adopter l'attitude de vigilance active qui 
y est indiquée. Le christianisme n'est pas fait pour 
celui qui dort, pour celui qui n'aspire à rien et vit 
comme une machine, par habitude, immobile dans son 
inertie, se laissant porter par l'habitude. Un malaise 
vient-il à secouer et agiter les hommes? Le Seigneur 
nous dit explicitement : veillez, soyez attentifs, ouvrez 
les yeux et les oreilles. Ainsi, l'âme doit être à l'écoute, 
non pas dans la torpeur et la lassitude, et encore 
moins dans la paresse, la décadence, le scepticisme 
ou la méfiance, mais dans une attention totale. 


On a souvent dit de la religion chrétienne qu’elle 
endort les intelligences, ou même qu'elle est un opium. 
C'est faux. Si la vocation, si la vie chrétienne est 
authentique, elle supprime toute léthargie et elle obéit 
à l’injonction que Jésus adressa à ses disciples : veillez, 
soyez prêts. C'est-à-dire : utilisez votre conscience et 
votre pensée pour regarder autour de vous et pour 
toujours chercher à comprendre, Que votre âme soit 
ouverte, comme on dit aujourd'hui, aux choses qui 


(13) La cystopyélite aiguë qui l’a obligé à rentrer 
à Rome dans la soirée du 6 septembre s’est déclarée 
dans laprès-midi du 3 septembre, 


(14) Texte italien en style indirect dans l’Osservatore 
Romano du 6 septembre 1967. Les sous-titres sont de 
notre rédaction. 
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vous entourent et vous arriverez ainsi à comprendre 
le sens exact de notre époque et de notre temps. 


2 Etre bien informé 


Un premier devoir découle de cette vigilance fon- 
damentale. Il faut s'efforcer d’être toujours bien 
informé. Si nous avons un bandeau sur les yeux, nous 
ne verrons jamais notre route et nous ne pourrons pas 
admirer le paysage qui nous entoure. Enlevons ce ban- 
deau et essayons de voir, de comprendre et de passer 
au crible les informations. 


Celles-ci, on le sait, proviennent de deux sources. 
D'abord la radio et la télévision, qui nous mettent 
en contact, avec la réalité, jour par jour, et, même, 
pourrait-on dire, heure par heure. Et ensuite la presse 


à ses différents niveaux. Ces moyens qui éveillent l’at- 


tention, la conscience des hommes de notre temps, 
doivent, eux aussi, être jugés à leur juste valeur. En 
d’autres termes, nous devons voir s'ils nous informent 
vraiment; si ce sont des maîtres, s'ils disent la vérité ; 
s'ils nous guident et suscitent des pensées utiles et 
bonnes. Voulez-vous être des gens de notre siècle, des 
gens éveillés? Alors, efforcez-vous de discerner quelle 
est la bonne presse — comme on disait autrefois et 
comme on devrait dire encore aujourd’hui, — efforcez- 
vous d'obtenir les informations qui sont utiles peur la 
vie. Ne demeurez pas dans une ignorance paresseuse. 
Ne soyez pas des moutons qui marchent la tête basse ; 
ne fermez pas les yeux parce qu'autour de vous trop 
de choses vous donnent le vertige. Au nom du Sei- 
gneur, je vous dis : cherchez à être intelligents, éveillés, 
à comprendre les choses; et, pour cela, laissez-vous 
guider par l'information la meilleure, et même, la plus 
haute et la plus parfaite, afm de conduire votre vie 
de la meilleure manière possible. Nous voulons dire : 
laissez-vous guider par la parole de Dieu, l'instruction 
religieuse, la science de l'existence terrestre et celle 
de la vie éternelle. Chers fils, soyez avides et assoiffés 
d'instruction religieuse. Soyez réellement capables de 
donner à vos âmes plus que les quatre réponses de caté- 
chisme qu’on exige pour l'examen. Aspirez toujours 
à la vérité, à cette vérité qui nous met en contact 
avec Dieu, voie, vérité et vie; qui nous fait connaître 
notre destinée, nous donne la science des valeurs de 
notre temps et de notre société. Soyez chrétiennement 
intelligents. 


Pour obtenir cet heureux résultat, le Saint-Père 
adresse d’abord au digne prélat de la population 
représentée à l'audience, une invitation à être toujours 
davantage le maître, le guide, le pasteur zélé des âmes 
qui lui sont confiées. Quant aux prêtres, qu'ils 
cherchent toujours à être de bons interlocuteurs avec 
ceux qui les écoutent, en leur donnant d’une manière 
parfaite l’enseignement religieux, en prêchant de la 
manière la plus opportune et la plus adaptée, en tra- 
duisant et en répandant la richesse de vérité dont ils 
sont les gardiens. Les enseignants, les dirigeants des 
divers groupements doivent toujours accomplir leur 
mission de transmettre la vérité, de réunir autour 
d'eux un monde vigilant, attentif, décidé et aspirant 
aux choses spirituelles. Ils doivent non seulement pré- 
parer les temps nouveaux, mais conduire ceux qui les 
écoutent vers leur destinée. 


Ni statisme ni hâte inconsidérée 


La réalité dans laquelle nous vivons nous suggère 
un autre point de réflexion. Il s'agit d'observer atten- 
tivement un phénomène élémentaire, mais de la plus 
grande importance. 
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Ne constatez-vous pas — poursuit le Saint-Père — 
que Nous sommes dans une période de transforma- 
tion où les choses changent rapidement? Notre 
époque, en effet, évolue beaucoup. De nouveaux 
usages apparaissent ; les moyens qui nous apportent 
le bien-être se développent; les classes sociales 
montent ; le niveau de l'instruction de la population 
s'élève ; les rapports entre les hommes se développent... 
Dans ces conditions, on dit facilement des anciens 
qu'ils sont « dépassés » ; le mot « nouveauté » semble 
susciter partout une inquiétude permanente parce 
qu'on le considère comme le dernier mot pour lorien- 
tation de nos vies. Partout on entend dire : « Nous 
voulons être dans le vent. » Nous aspirons aux choses 
de demain, et — même inconsciemment — nous 
entrons dans le mouvement qui entraîne notre société 
vers de nombreux changements. 


Quelle doit être alors notre attitude devant les 
transformations qui mettent en cause nos habitudes 
personnelles, familiales, sociales, culturelles, etc. ? D’un 
côté, il y en a toujours que ce vaste phénomène effraie 
et qui disent : « Moi, je m'agrippe au passé; comme 
on était bien autrefois! Je ne changerai jamais. >» 
C'est là une attitude statique, de l’immobilisme. 
Plutôt que de s'associer aux hommes d'aujourd'hui, 
on préfère rester des hommes d'hier, on ne veut rien 
faire. 


Et d’un autre côté, il y a ceux qui accélèrent le 
mouvement. Leur programme est radical. Ils disent : 
< Débarrassons-nous des choses d’hier, des choses de 
l'année dernière, et faisons entièrement du neuf. >» 
Nous nous trouvons alors devant l'excès contraire : la 
hâte, avec pour conséquence la précarité caractéris- 
tique des choses qui changent inconsidérément. 


De la lutte des classes 
à une société fraternelle 


Il est très important de savoir quelle doit être notre 
attitude. D'abord, nous devons faire l’analyse des idées, 
des théories que nous avons reçues et qui nous ont 
été transmises. C'est ainsi par exemple qu’au siècle 
dernier, des formes sociales et spirituelles — entre 
autres différents courants anticléricaux et marxistes — 
ont marqué nos âmes et notre peuple. Ces formes 
sont-elles ou non valables? Le seul énoncé de la ques- 
tion montre que nous devons avoir un esprit non seu- 
lement vigilant, mais critique. Savoir choisir, savoir 
juger, savoir discerner quelles sont les valeurs qui 
méritent d'être conservées, et quelles sont par contre 
les pseudo-valeurs que l’on garde par formalisme, 
par habitude, par tradition, par paresse. Et que de 
paresse il y a aussi dans notre société! Comme nous 
l'avons vu, celle-ci est manifestement en état d’évo- 
lution, de fermentation. Et pourtant, regardez comme 
on s’agrippe à des formules dépassées qui, aujour- 
d'hui, ne valent pas la peine d’être conservées et dé- 
veloppées | 


Le besoin d’aggiornaménto porte aussi sur des 
théories et des mouvements qui, hier, semblaient 
intouchables. Prenons par exemple une formule qui 
a eu beaucoup de succès autrefois, et qui continue 
encore à en avoir sous certains aspects : la lutte des 
classes. Or, si nous regardons les choses avec perspi- 
cacité et dans un esprit scientifique, nous devons 
constater que cette lutte n’a pas de raison d'être, 
qu'elle n’est pas la bonne formule. Elle est dépassée, 
et on doit chercher ailleurs des solutions plus intelli- 
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gentes et plus réalistes. Ces jours derniers, précisé- 
-ment, le Bureau international du travail, à Genève, 
a confirmé cette nouvelle réalité On ne peut donc 
aujourd’hui étudier la question sociale comme on 
l'étudiait il y a vingt, trente ou cinquante ans. Elle 
existe toujours, certes, mais elle doit s'adapter à de 
nouvelles réalités, à d’autres désirs, à d’autres aspira- 
tions, à d’autres possibilités. La vocation et le droit 
de tous les hommes à l'égalité, à une société organisée 
où l'on collabore et où l'on se sent unis par une fon- 
damentale communion d'intelligences et de volontés, 
n'est-ce pas là un système plus consistant que toutes 
les théories d'hier? Ne pouvons-nous pas faire un tri 
entre ce qui est juste et ce qui ne l'est pas, entre ce 
qui est vrai et ce qui est faux ou médiocrement 
valable et utile? Ne saurons-nous pas choisir ce qui 
est vraiment bon pour nous? 


Ce que le christianisme vous enseigne 
comme vrai est vrai 


Il faut avoir l'esprit critique. Pour nous, chrétiens, 
cela vaut également sur beaucoup de points pour 
notre foi. Nous la soumettons à un examen objectif, 
nous la regardons bien en face, et nous nous deman- 
dons en toute sincérité, les jeunes surtout : « Quelle 
valeur a-t-elle? Peut-elle résister? Est-elle vraie? 
Dois-je la maintenir ou puis-je en toute tranquillité 
la négliger ou même la combattre? » Il n’y a qu'une 
réponse, absolue, irréfutable : que votre foi soit solide ; 
sachez que ce que le christianisme vous enseigne 
comme vrai est vrai, ce qu'il vous enseigne comme 
vital est vital, ce qu’il vous enseigne comme important 
est important, ce qu’il vous enseigne comme nécessaire 
est nécessaire. 


On ne peut se passer du Christ. On ne peut se 
passer des hautes valeurs qui nous ont été données 
avec la révélation de Dieu et qui nous sont transmises 
au cours des siècles par l'Eglise. Nous les avons reçues 
comme un héritage dont nous ne connaissons pas 
l'immense richesse. Mais nous savons que le christia- 
nisme authentique est une valeur absolue. Nous 
devons être des hommes de foi qui, pour ainsi dire, 
jouent leur vie sur l'option qu'ils ont faite, et qui 
affirment solennellement, irrévocablement : je crois en 
ce que j'ai choisi. Je suis sûr que si je fais confiance 
à la parole du Christ, dont l'Eglise est garante et maî- 
tresse, je ne me trompe pas. Je suis sûr qu’en donnant 
mon adhésion au Christ, je ne me fie pas à un aven- 
turier, à quelqu'un incapable de vaincre, mais à celui 
qui a été et sera toujours vainqueur de la vie et de 
la mort. 


Les faux prophètes 


Enfin, nous sommes tous invités à méditer sur une 
autre réalité que nous pouvons facilement constater : 
notre temps est jeune, il aspire au renouveau, il n'est 
pas replié sur lui-même. Nous ne sommes pas à une 
période de décadencee où prédominent les sceptiques, 
les désabusés pour qui plus rien n'importe. Ces faux 
prophètes ne peuvent nous guider; ils ne nous 
donnent pas l'enthousiasme et la vérité des choses; 
ils ne nous apprennent pas à jouir de cet immense 
don qu'est la vie. 


Or, en cette période de renouveau où nous sommes, 
l'Eglise est à l'avant-garde. Elle accomplit un vaste 
travail de renouveau pour améliorer son catéchisme, 
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sa liturgie, ses associations, son patrimoine doctrinal. 


Pour ce dernier, il sagit de le dépouiller de toùt ce 
qui est caduc, tout en conservant intégralement sa 
substance, la féconde semence dont il est chargé. 


La participation à la liturgie 


Le Concile nous a indiqué la voie pour ce renou- 
veau. Le Saint-Père s'arrête sur un seul aspect. N'avez- 
vous pas compris — dit-il — que l'une des carac- 
téristiques les plus importantes et les plus évidentes 
du Concile, c'est qu'il appelle tous et chacun à parti- 
ciper à la vérité, à la grâce, en un mot, à la vie de 
l'Eglise ? Le peuple de Dieu, individuellement et col- 
lectivement, est invité à être plus conscient, plus actif, 
plus proche des foyers où les vérités essentielles du 
christianisme sont exprimées, particulièrement dans 
la prière autour de l'autel. Voyez les efforts que 
l'Eglise accomplit pour associer le peuple de Dieu à 
son mandat; pour que chacun de-vous ne soit pas 
dans l'Eglise comme un numéro, qui ne reçoit rien et 
qui n'a qu'une hâte, c'est que la messe se termine. 
L'Eglise, au contraire, Vous apprend à avoir chacun 
une âme vivante et parlante, un cœur qui bat, une 
conscience ouverte. 


Dans quel but? D'abord pour le dialogue avec 
Dieu. Est-il encore possible aujourd’hui de s’entretenir 
directement avec le ciel? Mais oui. La prière que 
l'Eglise met sur nos lèvres, notamment à la messe, 
ouvre le grand dialogue entre le ciel et la terre. Et 
chacun de vous, qui que vous soyez, enfants, adoles- 
cents, femmes, et vous aussi, les travailleurs, vous tous 
qui depuis des siècles avez les lèvres scellées, vous 
devez faire cesser ce mutisme. Vous êtes invités à 
ouvrir vos lèvres, c'est-à-dire à ouvrir vos âmes et à 
prononcer cette invocation sublime avec le: prêtre, 
avec le Christ présent : « Notre Père, qui es aux 
cieux... ». Nous sentirons la puissante énergie sociale 
et spirituelle qui envahit les cœurs lorsque, avec en- 
thousiasme et conviction, nous répétons ces paroles 
évangéliques et divines. ; 


Le christianisme ne peut être vécu 
dans la peur 


Alors, conclut le Saint-Père, comprenez la valeur de 
cette heure qui passe sur notre société, sur vous et 
sur votre destinée. C’est une heure de renouveau. 
Comme dit saint Paul : renouvelez vos consciences, 
vos habitudes, votre vie, en cherchant à donner un 
caractère d'authenticité à l'expression de votre foi. Et 
les jeunes peuvent bien dire que cela correspond à 
leur aspiration et à leur prérogative. 


I1 s’agit de connaître la vérité, de faire son devoir. 
Ce résumé de toute perfection indique d’une façon 
sûre les besoins du cœur et répond fidèlement au mes- 
sage du Christ. 


Si nous savons vraiment faire cela, le tumulte de 
la société moderne, de la vie qui se déroule autour 
de nous, toutes les appréhensions, toutes les peurs qui 
pèsent sur nos journées — Ja guerre, la bombe ato- 
mique, de quoi demain sera-t-il fait?, etc, — tout 
cela sera dissipé, parce que le Seigneur vient à nous 
avec sa parole de salut dont le Pape se fait l'écho : 
< Ne craignez pas. » Le christianisme ne peut être 
vécu avec la peur dans le cœur. Partout il dispense ses 
trésors de foi, d'espérance et de charité. 
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L'U. N. E. S. C. ©. ET L'ALPHABETISATION 


z A Monsieur RENÉ MAHEU, 
DIRECTEUR GÉNÉRAL DE L'U. N, E. S. C. O. (15) 


Nous avons appris avec une grande satisfaction qu’à 
la suite de la décision prise par la conférence générale 
des Etats membres de l’'U. N. E. S. C. O. en sa 
14° session tenue à Paris en 1966, pour la première 
fois serait célébrée dans le monde, le 8 septembre pro- 
chain, la Journée internationale de l’alphabétisation. 

Déjà, lors du Congrès de Téhéran, en 1965, Nous 
avions tenu à souligner Nous-même la part que 
l'Eglise catholique n'avait cessé de prendre à cette 
grande entreprise et, dans Notre récente encyclique 
sur le développement des peuples, Nous avons voulu 
rappeler que « la faim d'instruction n'est pas moins 
déprimante que la faim d’aliments : un analphabète 
est un esprit sous-alimenté. Savoir lire et écrire, 
acquérir une formation professionnelle, c’est reprendre 
confiance en soi et découvrir que l’on peut progresser 
avec les autres. » (Populorum progressio, § 35.) 

Puisse cette heureuse initiative de lU. N. E. S. C. O. 
susciter à travers le monde un vaste mouvement d’opi- 
nion publique et un généreux concours des pouvoirs 
responsables pour que la grande cause de la lutte 
contre l’analphabétisme soit efficacement soutenue par 
une pacifique mise en commun de toutes les bonnes 
volontés. Quant à Nous, Nous pouvons vous assurer 
que Nos fils catholiques auront à cœur d’être au pre- 
mier rang de ceux qui travaillent avec désintéresse- 
ment à l’alphabétisation, dans un esprit de féconde 
collaboration avec lU. N. E. S. C. O. 

Aussi est-ce de grand cœur que Nous appelons sur 
cette Journée internationale et tous ceux qui y parti- 
ciperont, pour le plus grand bénéfice de toute la 
famille humaine, l'abondance des célestes Bénédictions. 

Du Vatican, le 1° septembre 1967. 


PAULUS PP. VI 


LA MALADIE DU PAPE 
LES BESOINS DE L'EGLISE ET DU MONDE 


Le dimanche 10 septembre, létat de santé de 
Paul VI lui a permis de s'adresser comme d’habitude 
à la foule massée sur la place Saint-Pierre à l'heure 
de l'Angelus. Voici le texte intégral de son allocu- 
tion (16) : 

Nous vous saluons, très chers fils, et Nous vous 
remercions d'être venus à Notre rendez-vous hebdo- 
madaire. Nous aimons penser que par votre présence 
vous voulez manifester l'intérêt que vous portez à 
Notre santé. Nous vous en remercions de tout cœur, 
et Nous somme heureux de pouvoir le faire person- 
nellement, malgré le malaise imprévu qui Nous a 
frappé, et que, semble-t-il, Nous pourrons bientôt 
surmonter. Nous sommes heureux que cela Nous 
donne une excellente occasion de pratiquer Nous- 
même ce que dernièrement Nous avons recommandé 


(15) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
8 septembre 1967. 

(16) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
11-12 septembre 1967. Le même journal contient un 
communiqué médical disant qu’ « une crise de cysto- 
pyëlite aiguë a contraint Sa Sainteté au repos depuis 
le 4 septembre ». Un bulletin de santé publié dans 
Osservatore Romano du 14 septembre envisageait 
l'éventualité d’une opération (de la prostate). 
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à d’autres (17) : accepter la souffrance humblement 
des mains toujours paternelles de Dieu, ét la lui offtir 
en union avec celles du Christ notre rédémpteur, Nous 
vous serons reconnaissant de Nous y aider pät vos 
prières. 


Mais ce qui importe le plus, ce n’est pas la santé 
du Pape, qui est bien peu de chose, ce sont bien, 
plutôt, les besoins de l'Eglise et du monde. L'Eglise 
est à la veille de deux événements importants : le 
Synode des évêques et le Congrès mondial du laïcät 
catholique. Et puis, il y a tant d’autres grandes ques- 
tions qui ont besoin de la faveur de Dieu. Vous savez 
combien est toujours dramatique et tendue la situa- 
tion du monde. Par bonheur, beaucoup de bonnes 
volontés sont à l’œuvre. Ces fréquents voyages de 
chefs d'Etat et d'hommes responsables sont certaine- 
ment guidés par de nobles intentions de paix. Prions 
pour ces grandes causes, très chers fils, et que nous 
soit propice la Mère spirituelle de l'Eglise, la reine 
de la paix, la très sainte Vierge Marie, mère de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


LE PROBLEME 
DE LA REGULATION DES NAISSANCES 


Le Figaro a publié les bonnes feuilles d’un ouvrage 
de Jean Guitton, destiné à paraître aux Editions 
Fayard et qui doit être traduit en diverses langues : 
Dialogues avec Paul VI. Comme le précise l’auteur, 
il ne s’agit là « ni de sténographies ni d’interviews 
indiscrètes », mais d’une reconstitution qu’il a voulue 
le plus authentique possible d'entretiens privés avec 
le Pape. De ces entretiens, nous citons ce passage 
relatif au problème de l'amour humain et de la régu- 
lation des naissances, paru dans le Figaro du 14 sep- 
tembre : 


LE SAINT-PÈRE 


L'Eglise a toujours choisi. Elle veut sauver l'amour 
humain dans ce qu'il y a de réel, d'’essentiel. Et 
c'est là ce que le monde ne comprend pas. Le monde 
se représente les lois de l'Eglise comme des interdits, 
des tabous, des obstacles à l'amour vrai, des condam- 
nations de l’œuvre de chair. Je ne dis pas que cet 
état d'esprit n'ait pas existé chez certains représentants 
de l'Eglise. Plaçons-nous toujours au sommet des 
choses. 

La loi chrétienne n'est pas une loi faite pour 
condamner ou pour restreindre la vie. C’est une loi 
destinée à rendre la vie plus abondante, l’homme 
plus heureux, plus vraiment, plus longuement heureux. 
La loi est une loi d'amour, une loi qui préserve et 
qui accroît le vrai amour, en le gardant des illusions 
et des déviations. Tout ce qui paraît diminuer la 
liberté de l'amour, il faut dire et redire que cela est 
fait pour aider l'amour à réaliser sa pureté, sa plé- 
nitude, pour l'empêcher de se pervertir, pour qu'il 
atteigne sa fin qui est de nous unir à un autre être, 
à d’autres êtres, et par là, en définitive, de nous 
unir éternellement à Dieu, qui est Amour... 


Dans l'amour, il y a infiniment plus que l'amour. 
Nous voulons dire que dans l’amour humain, il y a 
l'amour divin. Et c’est pourquoi il est profond, il 
est caché, il- est substantiel le lien entre lamour et 
la fécondité! Tout amour authentique d’un homme 





(17) Cf. notre numéro précédent, col. 1545. (N. D. 
L. R)) 
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et d'une femme, quand ce n'est pas un amour égoïste, 
tend à la création d’un autre être issu de cet amour. 
Aimer peut vouloir dire < s'aimer soi-même », et 
souvent l'amour n'est que Ja juxtaposition de deux 
solitudes. Mais lorsqu'on a dépassé ce stade de 
l'égoïsme, quand on a vraiment compris que l'amour 
c'est la joie commune, le don mutuel, alors on accède 
à ce qu'est « vraiment » l'amour. 


S'il est vrai que lamour est ce que je vous dis, 
on comprend qu'il ne peut pas se séparer du fruit 
de l'amour... 


Ce qui est redoutable dans la technique moderne, 
Cest cette séparation qu’elle introduit entre l'amour 
et la fécondité. On me dira que cette séparation est 
parfois tristement nécessaire pour des raisons de santé 
ou de budget. Mais il faut se rendre compte que 
cette séparation n'est pas normale, qu'elle est dan- 
gereuse. Lorsqu'on utilise une technique pour dissocier 
l'acte d'amour de sa fin, il faut se rendre compte 
qu'on enlève quelque chose au bonheur. [...] 


v 


Et après avoir évoqué le travail de la Commission 


pontificale pour les problèmes de la natalité, Paul VI 
poursuit : í 


Faut-il aligner la loi morale « sur ce qui se fait » 
généralement, réduire dans ce cas la morale aux 
mœurs (qui, entre parenthèses, risquent d’être demain 
plus basses encore qu'aujourd'hui, et où irons-nous ?). 
Faut-il, au contraire, maintenir l'idéal à sa hauteur 
sublime, même si ce niveau est peu accessible, même 
si l'homme ordinaire se sent incapable ou coupable? 
Il me semble qu'avec les sages, les héros, les saints, 
je dirais : tous les vrais amis de la nature humaine, 
du vrai bonheur humain (croyants et incroyants), 
dans l'intime de leur cœur, même s'ils protestent, s'ils 
résistent, remercieront lautorité qui aura assez de 
lumière, de force, de confiance pour ne pas abaisser 
l'idéal. Jamais les prophètes d'Israël, les apôtres de 
l'Eglise n'ont accepté de diminuer l'idéal, jamais ils 
n'ont atténué le sens du parfait, de la perfection, ni 


réduit l'écart entre l'idéal et la nature; jamais ils 


n’ont restreint le sens du péché : tout au contraire l... 


SECRETARIAT POUR LES NON-CHRETIENS 


Vers la rencontre des religions. 


Suggestions pour le dialogue 


Partie générale (*) 


Préface 


La présente brochure de notre Secrétariat pour 
les non-chrétiens représente la première partie 
(partie générale) du guide pour le dialogue qui 
nous a été demandé à diverses reprises par de nom- 
breux Ordinaires. Il s’agit de notions et de conseils 
qui peuvent plus ou moins s'appliquer à tous les 
peuples et à toutes les religions et qu’il suffira aux 
Ordinaires d’adapter à leurs besoins au moment 
d’en faire la traduction dans la langue locale. 


Une autre partie suivra pour ce qui concerne plus 
spécialement telle religion ou groupe de religions. 
Tandis qu’il s’agit ici d’un domaine essentiellement 
psychologique et pratique, la seconde partie devra 
se mouler sur le génie propre d’un peuple, sur sa 
forme de culture et de religion. Aussi sera-t-elle 
EU l'œuvre de spécialistes en chaque 

ranche. 


Pour ce qui est du dialogue en général, il est 
essentiellement caractérisé par l’ambiance dans 
laquelle il se déroule, ambiance de foi et de cha- 
rité d’une part, de chaleur humaine et de large 
ouverture de l’autre. On a voulu distinguer ce dia- 
logue de toutes les autres formes de colloque : 
confrontement, interrogatoire, enseignement, exa- 
men, etc. Théoriquement, ces distinctions sont fon- 
dées, maïs dans la vie le dialogue est aussi tout 


(*) Texte publié en français par la Typographie 
polyglotte vaticane, en supplément au « Bulletin » 
du Secrétariat pour les non-chrétiens (juin 1967). 
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cela au hasard de ses besoins. Il couvre et déborde 
à la fois tous ces domaines, passant de l’un à l’autre 
sans aucun seuil d'arrêt, mais toujours imprégné 
de son ambiance à lui, ambiance qui est son 
« souffle de vie » et hors de laquelle il ne peut que 
s'éteindre. Dans la charité divine et la compréhen- 
sion humaine, tout devient dialogue, même les actes 
qui, muets d'eux-mêmes, apportent aux paroles ce 
poids de réel sans iequel elles ne portent pas. 


Mais pour clairvoyante que soit en général la 
sympathie, lexpérience de tous les jours montre 
que bien des erreurs se commettent cependant dans 
la rencontre bien intentionnée des hommes faute 
de certaines connaissances indispensables. La psy- 
chologie des peuples diffère selon les races et les 
cultures. Les mots et les gestes n’ont pas néces- 
sairement pour notre interlocuteur le sens et le 
cuis dont nous les croyons les interprètes infail- 
ibles. 


C’est ce qui explique le contenu de la présente bro- 
chure. On y trouve exposés l'esprit et la mentalité 
qui doit être la nôtre, puis les données indispen- 
sables sur les religions en général, tant du point de 
vue de notre foi que de celui de la science des 
religions ; enfin, des conseils pagues pour éviter 
des erreurs regrettables. Une bibliographie volon- 
tairement sommaire termine l’ouvrage, se limitant 
à ce qui est général. La partie spéciale aura au con- 
traire une bibliographie plus étendue à la fin de 
chacun de ses chapitres. 


Pour ce qui est de la science des religions ou des 
rapports entre foi et religion, on n’a pu ici qu’ef- 
fleurer ce vaste domaine. Une initiation plus poussée 
sera donnée dans un manuel actuellement en pré- 
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paration sur la demande des séminaires et autres 
centres d’études. Il pourra aussi être consulté uti- 
lement par ceux qui veulent s’adonner au dialogue, 
et on pourra au besoin faire un tirage spécial pour 
cette destination, 

Nous ne pouvons qu’augurer à ce troisième sup- 
plément l’accueil rencontré par le premier, l’Espé- 
rance qui est en nous (*), dont cinq ou six traduc- 
tions ont été demandées. C’est pour nous un signe 
que le travail répond à un besoin et fait par suite 
beaucoup de bien. 

Il ne me reste qu'à remercier vivement le 
T. R. P. Humbertclaude, secrétaire général, qui, 
avec ses collaborateurs, a dirigé avec tant de dili- 
gence l’élaboration de cet ouvrage, auquel ont con- 
tribué nos consulteurs. 


y Paul, cardinal MARELLA, 
président du Secrétariat pour les non-chrétiens. 


Liminaire 


Le Secrétariat pour les non-chrétiens a été fondé 
essentiellement en vue de promouvoir la rencontre et 
le dialogue entre le christianisme et les autres reli- 
gions. Il exerce son action par l'intermédiaire des 
Ordinaires, des prêtres, religieux et religieuses, comme 
aussi de tous les chrétiens conscients du sens intégral 
de leur baptême et à même d'offrir leurs services en 
conséquence. 


Nous croyons faire œuvre utile en groupant à leur 
intention dans le présent livret quelques réflexions et 
suggestions destinées à éclairer et soutenir la ren- 
contre interreligieuse. 


Fruit de maintes collaborations, aussi dévouées que 
qualifiées, auxquelles nous rendons ici hommage, ce 
travail a été réalisé dans l'espoir de servir, humble- 
ment mais utilement. S'il atteint ce but, tous ceux qui 
y contribuèrent se jugeront amplement récompensés 
de leur effort. 


La matière traitée se divise en deux parties. 


L'une est constituée par des réflexions plus géné- 
rales et plus fondamentales sur le dialogue, ses par- 
tenaires, ses occasions, ses moyens, Il faudra bien 
entendu y apporter certaines retouches selon les 
situations diverses auxquelles on voudra l'appliquer. 


La seconde partie se spécialise selon chacune des 
grandes religions qu'il est question d'approcher, ou 
encore selon chacun des types de religion. 


On voudrait le noter dès le début : le dialogue, 
objectif éminemment souhaitable pour tout chrétien 
digne de ce nom, est aussi un art difficile. 


Il demande tout à la fois une qualification intellec- 
tuelle qui n'est point si commune, une sérieuse docu- 
mentation tenacement acquise et mise à jour, un juste 
équilibre entre l'initiative et la prudence, toutes deux 
également requises. 


Il n'en faut pas moins pour éviter ce qui ne serait 
qu'approche hâtive ou syncrétisme trompeur. 


On peut toujours, assez facilement, se rapprocher 
des fidèles des autres religions dans maints domaines 
courants de l'existence; il faut donc profiter de ces 
occasions immédiates. Mais le rapprochement en 
matière vraiment religieuse est un fruit qui mûrit 
lentement, au rythme de la vie, au soleil de la grãce. 


LE SECRETARIAT POUR LES NON-CHRETIENS. 





(*) Nous en avons publié le texte dans notre nu- 
méro du 2 avril 1967, col. 595 (N. D. L. R.). 
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CHAPITRE PREMIER 
PLAN GENERAL 


La voie du dialogue, voie de charité 


La voie du dialogue est celle de Celui qui a 
dit : « Je suis la Voie, la Vérité et la Vie. » Cette 
voie de vérité qui mène à la vie a son point de 
départ dans la charité. Jésus nous la présente en 
ces termes : « Dieu a tant aimé le monde qu'il 
a donné son Fils unique pour que tout homme 
qui croit en lui ne périsse pas mais ait la vie 
éternelle. Car Dieu n’a pas envoyé son Fils dans 
le monde pour condamner, mais pour que le 
monde soit sauvé par lui. » (Jean, 3, 16-17.) 


La voie du dialogue, voie de foi 


Nous ne sentirons vraiment et de façon habituelle 
le besoin de donner et de nous donner par la 
charité que si nous avons une juste idée, C’est-à- 
dire une idée grande, du trésor de vie surnaturelle 
déposé en nous au baptême. La force communi- 
cative de notre charité sera proportionnelle à 
l'intensité de nos convictions. 


D'où la nécessité de commencer par préciser, 
purifier et fortifier notre foi dans des vues de 
charité. Cest la route que nous trace Sa Sainteté 
Paul VI dans sa grande encyclique du dialogue 
Ecclesiam suam. Arrivant à la troisième attitude 
de lEglise, celle de « létude des contacts qu’elle 
doit avoir avec humanité », le Saint-Père met à 
la base la conscience d’une profonde différence 
entre nous et le monde. « Si PEglise acquiert une 
conscience toujours plus claire d'elle-même... il 
arrive qu’elle se distingue profondément de Pam- 
biance humaine dans laquelle elle vit cependant. » 
(AF ASS HEVI IP 63T) 


Au teste, l’enseignement du Christ est formel : 
« Nolite conformari huic saeculo, Sed reformamini 
in novitate sensus vestri, ut probetis quae sit 
voluntas Dei bona et beneplacens et perfecta. > 
(Roms 12,2) 


Foi et charité non opposées, 
mais complémentaires 


On pourrait croire à première vue à une Oppo- 
sition entre l'attitude de la charité qui pousse à 
l'union et celle de la foi qui insiste sur la dis- 
tinction. En fait, ce sont deux éléments complé- 
mentaires, indispensables l’un et l’autre aux vrais 
et utiles contacts. Jésus nous a prévenus que c’est 
lorsqu'il serait élevé de terre qu'il attirerait tous 
les hommes ; il en va de même de ses messagers. 
L'évidence de notre différence d’avec le reste du 
monde est ce qui attire vers nous les regards de 
celui qui cherche. 


Il nous faut certes aller vers les autres poussés 
par la charité qui tend à l’union par l'assimilation ; 
mais il nous faut aussi rester intégralement nous- 
mêmes, sans sacrifices ni compromis en matière de 
foi. « La pédagogie chrétienne devra toujours rap- 
peler... cette condition privilégiée, et le devoir 
qu’elle entraîne en conséquence, de vivre dans le 
monde, mais non pas du monde. > (Ecclesiam 
suam, A. A. S., LVI, p. 638.) 
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On rappellera par suite les grands principes de 
la doctrine comme aussi ce qui est acquis dans 
la science des religions avant de passer à ce qui 
relève de l'impulsion de la charité, le dialogue 
proprement dit. 


CHAPITRE II 


QUELQUES POINTS DOCTRINAUX 


1. Origine, nature et but de la foi chrétienne 
dans le monde 


Avant d'entreprendre le dialogue avec les non- 
chrétiens, il semble opportun de rappeler briève- 
ment l’origine, la nature et le but de la foi chré- 
tienne dans le monde. Aucun texte ne vaut pour 
cela celui que nous trouvons au chapitre premier 
de la Constitution conciliaire Dei Verbum sur la 
Révélation divine : 

« Dieu, en créant et conservant toutes choses 
par le Verbe, donne aux hommes dans les choses 
créées un témoignage incessant sur lui-même ; et 
en voulant de plus ouvrir la voie d’un salut supé- 
rieur, il se manifesta aussi lui-même, dès Pori- 
gine, à nos premiers parents. Après leur chute, 
par la promesse d’un rachat, il les releva dans 
l'espérance du salut et il prit soin sans cesse du 
genre humain, pour donner la vie éternelle à tous 
ceux qui, par la constance dans le bien, recher- 
chaient le salut. >» (Dei Verbum, 3.) 

« Après avoir à bien des reprises et de bien des 
manières parlé par les prophètes, Dieu, « en ces 
jours qui sont les derniers, nous a parlé par son 
Fils ». Il a envoyé en effet son Fils, le Verbe 
éternel qui éclaire tous les hommes, pour qu’il 
demeurât parmi eux et leur fit connaître l’intime 
mystère de Dieu. Jésus-Christ donc, le Verbe fait 
chair, l’homme envoyé aux hommes, prononce les 
paroles de Dieu et achève l’œuvre du salut que 
le Père lui a donné de faire. » ({bid., 4.) 

« Par le Christ, le Verbe fait chair (les hommes), 
accèdent dans l’Esprit-Saint, auprès du Père et 
sont rendus participants de la nature divine. » 
(Ibid., 2.) « Dans lé Christ et par l'Esprit, Dieu 
est avec nous pour nous libérer des ténèbres du 
péché et de la mort et nous ressusciter à une vie 
éternelle. L'économie chrétienne étant l'alliance 
nouvelle et définitive ne passera donc jamais, et 
aucune révélation publique n’est dès lors à 
attendre avant la manifestation glorieuse de Notre. 
Seigneur Jésus-Christ. > (Ibid. À.) 

« Ce qui a été une fois prêché par le Seigneur 
ou accompli en lui pour le salut du genre humain 
doit être proclamé et répandu jusqwaux extrémités 
de la terre... de sorte que ce qui a été accompli 
une fois en vue du salut de tous obtienne son 
résultat chez tous au cours des âges. » (Ad 
Gentes, 3.) 


2. Situation des non-chrétiens 
par rapport au salut 


Les non-chrétiens qui manquent de la connais- 
sance explicite du Christ bénéficient toutefois de la 
Providence universelle de Dieu, ils sont appelés à 
prendre conscience du témoignage qu’il se rend 
à lui-même dans les choses ter ils reçoivent 
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en outre la lumière que le Verbe éternel répand 
sur tout homme. Bien que gravement exposés au 
péché qui afflige toute l'humanité, ils peuvent 
compter sur l’aide efficace de Dieu, < qui n’est 
pas loin de chacun d’eux > (Actes, 17, 27) et sur 
l'espérance du salut promis à l'humanité dès Pori- 
gine de l’histoire. Par suite, « ceux qui sans qu’il 
y ait de leur faute ignorent l'Evangile du Christ 
et son Eglise, mais cherchent pourtant Dieu d’un 
cœur sincère et s'efforcent, sous l'influence de sa 
grâce, d'agir de façon à accomplir sa volonté telle 
que leur conscience la leur révèle et la leur dicte, 
ceux-là aussi peuvent arriver au bonheur éternel » 
(Lumen gentium, 16.) 

Il existe donc indubitablement un régime de 
grâces personnelles en dehors de l'Eglise et anté- 
rieurement à l'Eglise. « Dieu a d’autres voies pour 
sauver les âmes en dehors du cône de lumière qui 
est la révélation du salut > (PauL VI, O. R. 
15 mai 1965), nonobstant l'incertitude et les dis- 
cussions qui subsistent entre théologiens sur les 
canaux par lesquels cette grâce peut arriver aux 
individus, comme aussi sur la nature de cette 
grâce. Ce qui est certain, c’est que l’action de Dieu 
rejoint les hommes dans les expériences mêmes de 
la vie et de la conscience, que toute grâce divine 
est grâce du Christ par l'Eglise et qu’elle « ordonne 
ces hommes » à se trouver à la fin des temps dans 
le peuple de Dieu. « Alors, comme on peut le lire 
dans les saints Pères, tous les justes depuis Adam 
« à partir d’Abel le juste jusqu’au dernier élu » se 
trouveront rassemblés auprès du Père dans l'Eglise 
universelle. » (Lumen gentium, 2.) 


3. Rôle des éléments bons et vrais 
des religions 


Les choses « bonnes et justes », « vraies » et 
saintes » qui se trouvent dans les religions non 
chrétiennes pourront être à la fois le fruit et 
l’occasion de cette grâce et pourront par suite 
être regardées comme « semences du Verbe » et 
« pédagogie au Christ », providentiellement dis- 
posées par Dieu. 

Quant aux religions non chrétiennes elle-mêmes, 
en tant que telles et considérées comme des faits 
historico-culturels, le jugement que le chrétien peut 
porter sur elles à la lumière de l’histoire du salut 
ne saurait être univoque et entièrement positif. Du 
fait que les religions reflètent la nature historique 
de l’homme, créé à l’image de Dieu mais pécheur 
et cependant appelé au salut, il faut s'attendre à 
trouver en elles la présence simultanée de toutes 
ces composantes humaines. En dernière analyse, 
les religions sont l’expression sociale et institu- 
tionnelle de la conscience religieuse d’un peuple. 
Grâce et péché coexistent par suite en elles, lumière 
et ténèbres, générosité et repli sur soi. Comme 
ceux qu’elles dirigent, elles « ont besoin d’être 
illuminées et guéries ». (Ad Gentes, 3.) | 

En tant qu'expression de la recherche de Diew 
de la part de l’homme, elles se trouvent sur un 
plan différent de celui de. Evangile qui vient d'en 
haut comme parole et esprit, don de la foi et de 
la charité, annonce et gratification du salut de la 
part de Dieu. Mais parce que acceptation de 
l'Evangile présuppose dans Phomme une âme reli- 
gieuse à élever, purifier et illuminer, et une recti- 
tude morale fondamentale, pour cela les religions 
non chrétiennes, dans leurs éléments primaires et 
authentiques en tant qwexpression de Paptitude 
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religieuse et de la loi morale inscrite au cœur 
des hommes, peuvent être considérées comme des 
voies ordonnées d’avance par Dieu au salut et à 
PEglise, à laquelle portent les dons spirituels des 


- peuples, comme l'avaient annoncé les prophètes. 


4. Appel de l'Eglise à un dialogue humain 


En face des adeptes des religions non chré- 
tiennes, Eglise nẹ se contente pas de recourir sim- 
plement à la proclamation (kérygme) et au témoi- 
gnage (martyrion) qui sont, dans ces cas, sa tâche 
ivine essentielle ; aujourd’hui elle exhorte en outre 
de façon pressante, par la voix du Concile et du 
Pape, les catholiques à nouer un dialogue exis- 
tentiel au niveau humain, c’est-à-dire à un contact 
franc et amical, à la promotion en commun du 
bien de tout l’ensemble conformément à l'Evangile, 
à la recherche aussi des valeurs inhérentes aux 
diverses religions et au dialogue proprement reli- 
gieux enfin. Tout cela afin d'arriver à une connais- 
sance réciproque et à un enrichissement au plan 
des valeurs morales et spirituelles, dans un climat 
d'amitié, de respect réciproque et de liberté. Elle 
a confiance qu’un tel dialogue servira à préparer 
les voies du Seigneur et contribuera au salut des 
non-chrétiens. 


Grâce, en effet, à ce dialogue respectueux et 
fraternel, les fils de l'Eglise pourront connaître et 


| apprécier plus concrètement le rapport de Dieu 


i 


ayec le monde, de la révélation et de la grâce avec 
la nature humaine, découvrir la richesse et la 
variété de l’œuvre de Dieu dans le monde et trou- 
yer la manière la plus opportune dẹ porter aux 
nations l’annonce et le témoignage de Jésus-Christ. 


5. Degré de préparation évangélique 
d’une religion donnée 


Comment juger en pratique du niveau de prépa- 
ration évangélique inhérent à une religion et à ses 
éléments doctrinaux, moraux et rituels ? Simplement 
en se servant du critère de la révélation chrétienne 
et de la raison humaine naturelle ancrée dans le 
domaine de Ja création. Par suite, tout ce qui est 
affirmation de l'être et de ses propriétés foncières, 
« tout ce qui est vrai, respectable, juste, pur, digne, 
honorable » (Phil., 4, 8) est déjà agréable à Dieu 
et accepté par lui; il en va de même de tous les 
éléments d'une religion qui apparaissent comme 
une préfiguration obscure ou un prélude de la 
réalité chrétienne, doctrine éthique ou rite, en 
général tout ce qui, confronté avec le message de 
l'Evangile, apparaît susceptible d’élévation, d’har- 
monisation, d'entrée en composition avec lui, Alors 
s'applique d'emblée la norme du Concile concer- 
nant les cérémonies et les usages traditionnels des 
non-chrétiens à admettre dans la liturgie : « Tout 
ce qui dans les traditions des peuples n’est pas 
indissolublement lié à des superstitions ou à des 
erreurs doit être considéré avec bienveillance, si 
possible conservé intégralement, quelquefois même 
introduit dans la liturgie, pourvu que cela cadre 
avec les principes d’un vrai et authentique esprit 
liturgique. » (Sacrosanctum Concilium, n. 3T; 
cf. 123,) 


Le même principe peut être appliqué à la çul- 
ture en général, à la philosophie, à la théologie et 
même à la vie spirituelle et religieuse des peuples. 
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CHAPITRE II 


QUELQUES PRINCIPES GENERAUX 
DE SCIENCE DES RELIGIONS 


1. Opportunité de ce chapitre 


Comme le dialogue que s'efforce de promouvoir 
le Secrétariat vise les religions non chrétiennes, il 
semble opportun de rappeler certaines indications 
de la phénoménologie et de la science des religions 
afin de permettre un jugement plus exact sur 
l’homme religieux et ses possibilités de rencontre 
avec Dieu et l'Evangile. 


Et d’abord il importe de distinguer entre la 
religion dimension intérieure de l’homme (religio 
subjectiva) et la religion institution externe s’expri- 
mant en croyances ef pratiques personnelles ou col- 
lectiyes (religio objectiva). 


2. La religion sous laspect subjectif 


La recherche scientifique, psychologique et phi- 
losophique, tout comme la révélation chrétienne 
reconnaissent dans l’homme une sphère proprement 
caractérisée par la perception de rapports spéciaux 
reliant l'homme, passivement ou activement, à une 
Réalité ultime : il s'y réfère dans ses souffrances 
et ses joies, et en attend de quelque manière le 
salut. Cette disposition religieuse n’est pas quelque 
chose de secondaire ou de marginal dans l’homme, 
mais inscrit dans les profondeurs de sa vie et est 
à même de la dominer tout entière (1). 


En d’autres termes, l’homme est intrinsèquement 
ouvert et orienté au surnaturel, et tout dans son 
ambiance lui atteste une réalité transcendante. Il 
est vrai qu’en général toute conscience religieuse 
est basée sur des traditions sociales et non pas 
seulement sur la réflexion individuelle; mais il 
est non moins certain que la conscience religieuse 
personnelle n'en est pas effacée, mais comme elle 
peut s’y conformer, elle peut aussi les critiquer ef 
au besoin se révolter contre elles. ; 

Cette nature religieuse fut donnée par Dieu à 
l'homme dès le moment de sa création afin qu’il 
le cherchât et atteignît ainsi sa fin et son salut. La 
tradition chrétienne a faite sienne l'expression de 
Tertullien « anima naturaliter christiana >» et 
saint Thomas, dans la Somme contre les Gentils 
(IL, 119), écrit : 

« Homo etiam quodam naturali instinctu se 
obligatum sentit ut Deo suo modo reverentiam 
impendat, a quo est sui esse et omnis boni prin- 
cipium. » (Cf. aussi S. Th., III, q. 6, art. 5, ad 3 : 
« interiori instinctu ».) Et un théologien contem- 
porain commente : « Puisque l’homme dérive de 
Dieu et tend vers lui de foute la profondeur et 
l'étendue de son être continuellement tendu entre 
l'être et le néant. ce serait chose véritablement 
surprenante si cette sienne manière d’être ne se 


(1) On youdrait noter simplement jci que le pror 
blème de Porigine hiştorique de la religion (et des 
phénomènes connexes ; mythe, rite, magie, etc), faute 
de documentation empirique, échappe au domaine 
proprement scientifique de histoire des religions, 
et relève plutôt de l’enquête psychologique, philoso- 
phique et théologique. 
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` manifestait d'aucune façon dans sa conscience. » 
(M. ANa Katholische Dogmatik, 1, 2 [1940] 
Spe 92 


Le chrétien doit par suite apprendre à lirë pro- 
fondément dans lâme de tout homme et à y 
découvrir ce qu’elle implique de profond et de 
latent : l’âme religieuse est en effet un trésor qui 
doit. être connu, défendu et valorisé pour l’équi- 
libre et l'intégrité même de l’homme et pour la 
réalisation de son destin. Etant donné l'aspect 
subjectif de la religion, on devra être attentif aux 
différences religieuses qui existent entre individu 
et individu, et on ne pourra jamais juger a priori 
des dispositions intérieures de tel homme unique- 
ment sur la base du contexte religieux sociolo- 
gique. 


De plus, selon la doctrine catholique, tout acte 
religieux authentique et salutaire qui procède de 
l’âme humaine est soutenu par une intervention de 
PEsprit divin et constitue une attente du Christ 
et une invocation implicite vers lui (Conc. Arau- 
sicanum, Denz.-Sch., 313-377). 


En conséquence, conformément aux indications 
du Concile, le chrétien considérera avec grande 
attention, en toute religion, la recherche de l'idéal 
moral, persuadé que le désir sincère de la perfec- 
tion, la voie de la purification du moi, la docilité 
au Bien, comme aussi la recherche de l’Infini cons- 
tituent la base privilégiée du dialogue et le lieu 
profond et spontané de la rencontre spirituelle 
avec les non-chrétiens, selon cette parole de 
Paul VI : « Nous devons nous rencontrer comme 
des pèlerins acheminés vers la recherche de Dieu, 
non dans les édifices de pierre, mais dans les 
cœur des hommes. » (Discours aux non-chrétiens 
à Bombay, 3 décembre 1964, de « I viaggo di 
Paolo VI in India », p. 71.) 


Mais on peut facilement constater d’autre part 
que les hommes, abandonnés à leurs seules forces, 
n'arrivent pas à se faire une idée claire et sûre 
du divin, si bien que la révélation divine appa- 
raît extrêmement désirable pour illuminer les pas 
et les aspirations de l’homme vers les suprêmes 
réalités dont il a perception (cf. Conc. Vat. I, 
Den:-Sch., 3 005). 


En tout cas, considérant l’expérience religieuse 
des hommes, le chrétien devra savoir dépasser 
certaines apparences externes qui peuvent appa- 
. raître étranges ou grossières pour voir la trame 
cachée qui les soutient comme aussi les exigences 
dont elles sont un jaillissement. Ils arriveront sou- 
vent ainsi à découvrir des valeurs religieuses uni- 
verselles, ces « semina Verbi in eis latentia >» dont 
parle la tradition chrétienne (cf. Ad Gentes, 11). 
Il se gardera, par exemple, de rejeter a priori 
comme nécessairement et totalement moniste et 
antichrétien l'idéal d'identification avec l’Absolu 
qui domine la spiritualité indienne (fat tvam asi : 
tu es cela, à savoir l’Absolu) et la mystique mu- 
sulmane (anâ I-haqq : je suis le Réel [Dieu] 
Hallaj). C’est que cette aspiration comporte impli- 
citement des attitudes et des mouvements qui 
rendent un son authentiquement religieux, d’une 
religiosité avec laquelle le chrétien se sentira en 
harmonie négation de la valeur absolue des 
choses sensibles, reconnaissance du primat incom- 
pure de l’Eternel et adhésion totale à cet 

ternel. 
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I SAR 
3. La religion en tant qu'objective 
$ “RER Pr PA 
En considérant les religions dans leur structure 
objective, on y découvre les éléments suivants : 
mythes, rites, éléments de philosophie naturelle, … 
dogmes et articles de foi (surtout dans l’Islam), 
morale, ascèse, méditation, prière et mystique ; tel 
est le tissu dont se composent, en variant la mesure 
des éléments, toutes les religions. La Déclaration 
conciliaire sur les religions le reconnaît expressé- 
ment pour lhindouisme : « Dans l’hindouisme, 
les hommes scrutent et expriment le mystère de 
Dieu par le moyen de l’inépuisable fécondité des 
mythes et les tentatives hardies de la philosophie ; 
ils cherchent la libération des anxiétés de notre 
condition, ou avec les formes de la vie ascétique, 
ou par une profonde méditation, ou en se réfugiant 
en Dieu avec amour et confiance. » (Nostra 
aetate, 2.) 


La même Déclaration expose l'attitude foncière 
de l'Eglise à l'égard de ces éléments constitutifs des 
religions : « L'Eglise catholique ne rejette rien de 
ce qui est vrai et sain dans ces religions. Elle con- 
sidère avec un respect sincère ces manières d’agir 
et de vivre, ces règles et ces doctrines qui, 
quoiqu'’elles diffèrent en beaucoup de points de ce 
qu’elle même tient et propose, apportent cepen- 
dant souvent un rayon de la vérité qui illumine 
tous les hommes. Toutefois elle annonce, et elle 
est tenue d'annoncer sans cesse le Christ qui est 
« la voie, la vérité et la vie » (Jean, 14, 6), dans 
lequel les hommes doivent trouver la plénitude de 
la vie religieuse et dans lequel Dieu s’est réconcilié 
toute chose. » (N. 2; cf. Ad Gentes, n. 16) 
Il semble donc utile d'examiner brièvement chacun 
de ces éléments, en notant que l’importance plus 
ou moins grande de l’un d’eux par rapport aux 
autres contribue à donner son caractère propre, 
sa physionomie spéciale à une religion, dans le 
ran ao la phénoménologie religieuse de Phu- 
manité. 


4. Le mythe 


Le mythe est un phénomène universel de l’huma- 
nité, surtout dans ses conditions de vie archaïque 
et primordiale, et toutes les religions en sont plus 
ou moins pénétrées. Il a ses racines dans la psyché 
même de l’homme et exprime en forme pré- 
scientifique et imagée les principales intuitions de 
l’homme sur l'au-delà, sur l’origine et le sens de 
la vie, sur l’énigme du monde et du moi, sur la 
vie, amour et la mort. Il y a certainement du vrai 
dans l’opinion qui trouve à la naissance des mythes 
les premiers mouvements du principe de causalité 
dans le domaine du religieux, et il faut aussi 
prendre en sérieuse considération la thèse de la 
psychologie- de la profondeur (C. Juna) selon 
laquelle beaucoup de mythes ont leurs racines dans 
l'inconscient collectif de Phumanité (archétypes). 


Tout n’est pas encore clair sur l’origine, le 
contenu et la signification des mythes dans l'expé- 
rience spirituelle des hommes. Beaucoup de cher- 
cheurs s’adonnent activement à leur analyse selon 
des méthodes philologique, psychologique, ethno- 
logique et philosophique. Les mythes se caracté- 
risent en général par un manque de cohérence 
logique, d'observation systématique et scientifique, 
par le caractère cosmique, polythéiste et métahisto- 
rique de leur trame, par un certain aspect vital et 
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sotériologique qui les rattache au culte et aux 
pratiques religieuses. 


Pour s'orienter dans cette forêt, il importe de 
distinguer toujours le thème mythique fondamental 
des affabulations mythologiques successives. Le 
premier contient ordinairement la figuration d’une 
expérience humaine fondamentale (par exemple, la 
recherche de l’immortalité), les secondes sont au 
contraire le fruit d’une élaboration fantastique et 
secondaire, souvent occasionnelle, sans vrai con- 
tenu spirituel. 


Il est nécessaire de rappeler que le christianisme 
a une structure radicalement diverse du mythe et 
que, par conséquent, toute tentative de « démythi- 
sation > du christianisme se heurte contre la voix 
même des apôtres. Ceux-ci en effet déclarent, dès 
les prémiers jours, « n’avoir pas suivi des mythes 
et des généalogies interminables », mais avoir été 
témoins d’événements historiques (cf. 1 Tim., 1, 
4s;4,7;2 Tim. 4, 4; 1 Pt, 1, 16). Comme inter- 
vention et révélation de Dieu dans l’histoire, il n’a 
rien de commun avec la production mythique qui 
pullule sur le terrain de l'humanité ; si parfois des 
traits mythiques affleurent dans la Bible, réminis- 
cences du milieu culturel du Proche-Orient, ils sont 
profondément transformés et ramenés à de simples 
manières de dire, à des catégories purement for- 
melles ou à des transcriptions populaires de vérités 
essentielles. Toutefois l'Eglise n’en considère pas 
moins avec attention les mythes des peuples ; on 
peut en effet peut-être reconnaître en eux l’expres- 
sion la plus archaïque de la connaissance « natu- 
relle >» de Dieu et de la loi naturelle, et il est donc 
possible de supposer même à leur origine, comme 
à celle de toute problématique religieuse, linter- 
vention d’une grâce, nonobstant les faiblesses et 
les perversions mentales et morales de l’homme, 
conséquence du péché. 


La position prise par les Pères est particulière- 
ment significative à cet égard. Tandis qu'ils 
rejettent la mythologie comme tentation diabolique, 
bon nombre d’entre eux se préoccupent de démon- 
trer dans le mythe la présence de semences, de 
traces de vérité. Dans une trame de figurations et 
d'images, les mythes peuvent contenir et exprimer 
des aspirations essentielles du cœur humain et pré- 
sager obscurément la réponse à elles donnée par 
l'Incarnation. C’est ainsi que les mythes classiques 
d'Ulysse, de Mithra, d'Orphée et bien d’autres 
furent interprétés de diverses manières dans un 
sens chrétien. L’aspiration de l’homme à échapper 
aux puissances adverses et à trouver le salut, 
exprimée dans les mythes par images d’une façon 
incompréhensible à la raison, trouve ainsi une 
réponse dans le Christ et dans sa grâce. 


5. Le symbolisme et l’idolätrie 


Le symbolisme est intimement uni au mythe en 
toute religion, et c’est là un autre élément capital 
et universel sur lequel travaille intensément la 
recherche scientifique moderne. Dans la mentalité 
et la psychologie religieuse, surtout orientale, il est 
tout simplement primaire. Une dichotomie fonda- 
mentale caractérise l'univers : une partie des 
choses, les sensibles, symbolisent, tandis que les 
autres, les divines, sont symbolisées ; et ainsi se 
confirme l'intuition du poète qui voyait dans Puni- 
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vers des « forêts de symboles (2) ». I1 faut par 
suite une certaine initiation en ce domaine chez 
quiconque veut aborder et interpréter la religiosité 
des hommes. 

Une grande attention doit être apportée au 
phénomène délicat que l’on désigne par le terme 
d’idolâtrie. Ne s’accorde-t-on pas généralement 
dans le langage courant à y voir le signe par 
excellence de l’illégitimité d’une religion ? Pour 
se faire une idée juste sur ce point, il est néces- 
saire de se reporter à ce qui vient d’être dit du 
mythe : spontané et légitime, dans le domaine du 
religieux naturel, le mythe est la représentation 
symbolique du divin ; on doit par suite aussi légi- 
timer la représentation par l’image de ce mythe, 
bien qu’elle ne l’exprime qu’imparfaitement. L'image 
peut donc aussi être l’expression de la recherche 
et de la découverte partielle du divin de la part de 
Phomme ; elle peut par suite être en un certain 
sens objet de vénération. « C’est uniquement quand 
s'évanouit la conscience de la représentativité 
figurée de l’idole que surgit le problème d’une 
déficience dans le culte des images, à savoir l’ido- 
lâtrie. Mais aussi longtemps que reste dans le 
fidèle la conscience que l’idole n’est autre que la 
représentation de Dieu et non pas Dieu lui-même, 
son culte laisse la religion légitime, même lorsque 
l’image reçoit, en mode vicaire, des honneurs 
divins. >» (G. OBERHAMMER.) Ni la vénération des 
ancêtres ni celle des âmes des défunts n’est en soi 
idolâtrie. 

Mais que dire des cas dans lesquels l’image est 
considérée comme douée de cette « force vitale », 
cette énergie mystérieuse et sacrée dont la divinité 
même est souvent conçue comme la concentration ? 
Même dans ces cas le culte ne va pas à l’image, 
mais à la divinité telle qu’elle est connue ; on peut 
voir ici une réalisation imparfaite de cette aspira- 
tion fondamentale de l’homme religieux à se 
trouver en la présence de son Dieu ; aspiration qui 
transparaît fréquemment dans les psaumes et qui 
trouve sa réponse divine dans le mystère chrétien 
de Eucharistie. 


6. Le rite et la magie 


Dans la vie religieuse de l’humanité, le rite est 
étroitement uni au mythe non seulement pour ce 
qui concerne ses origines, mais pour le langage 
symbolique du rite même. Il est considéré comme 
une action sacrée ancienne et immuable dans ses 
éléments, mais efficace et salvifique dans le pré- 
sent, Les savants discutent sur les rapports exis- 
tants entre le mythe et le rite, mais il est certain 
que pour ce qui est des formes religieuses primi- 
tives, agraire, populaire (non philosophique), le 
rite sert à la représentation et à l’actualisation du 
mythe. Les événements mythiques archétypes qui 
eurent lieu autrefois, « au commencement », 
reviennent dans le rite, dans les cérémonies sai- 
sonnières ou en des circonstances particulières et 





(2) Mais il faut comprendre le symbolisme dans - 
un sens bien réaliste. Il ne s’agit pas, en effet, en 
plusieurs cas, de simple réminiscence intentionnelle, 
mais comme d’une composition réelle, d’une symbiose 
de l’un et de l’autre côté, comme dans le revers et 
Pavers d'une étoffe. Alors, le côté sensible ne se 
limite pas à symboliser, mais il évoque le côté caché 
mystérieux et invisible qui est bien réel au-delà des 
apparences. 
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ils infusent aux assistants leur vertu, les mettant en 
contact spirituel avec le monde transhumain et 
métahistorique du divin. 

Il est naturel pour le chrétien de voir en cette 
structure de la religiosité une certaine préfiguration 
obscure mais éloquente de ce qui est le mystère 
pascal chrétien toujours renouvelé et présent dans 
le culte, culte qui n’est pas une simple répétition 
commémorative de faits passés (l'événement du 
salut), mais l'insertion dans le rythme du temps du 
don même du salut, pour la régénération et la 
croissance spirituelle de l’humanité et sa récapitu- 
lation dans le Christ. De cette manière la perspec- 
tive chrétienne se différencie radicalement de la 
perspective mythique, celle-ci étant fermée dans un 
temps cyclique, où l’on se trouve contraint à 
accepter la nature et ses rythmes, tandis que le 
chrétien regarde le passé salvifique pour réaliser 
son progrès dans le Christ, tendu vers l'avant, 
vers la plénitude radieuse de la parousie. 

La magie a aussi une certaine connexion avec 
le culte et le rite, mais elle s’en distingue par 
l'esprit et les finalités qui la caractérisent. Elle est 
l'apanage « d'hommes qui savent et peuvent », et 
se propose d'utiliser pour l'utilité d’un particulier 
ou celle de l’ensemble, la « force vitale » qui est 
expression de Dieu et est inhérente au cosmos. 
Dans les cas les meilleurs, elle vise à utiliser la 
puissance divine inhérente aux choses que Dieu 
a données aux hommes. À ce niveau « empirique » 
elle n’est qu'une forme de science populaire qui 
n’est pas sans valeur. Aux éléments empiriques 
s'ajoute d'ordinaire un élément rituel (rites et pra- 
tiques accompagnés de formules exactes, etc.) qui 
relève de la superstition. Mais le cas n’est pas 
rare où s'ajoute encore un élément proprement 
religieux de soumission et d'abandon à Dieu, Il 
sera donc nécessaire d'examiner tous les éléments 
et toutes les circonstances. 

La magie donc comme telle n’est pas nécessaire- 
ment irreligieuse, mais elle peut le devenir facile- 
ment dans ses moyens et ses fins, en se tournant 
contre les forces de vie (forces de Dieu), ou en se 
vouant à des machinations ténébreuses, avec des 
intentions nuisibles ou antisociales. 


7. La philosophie religieuse 


Sur la base du mythe se développe ordinaire- 
ment dans les grandes religions une philosophie 
religieuse vraie et propre, si bien que mythe et 
spéculation philosophique se compénètrent et se 
soutiennent réciproquement. En somme, il semble 
que ce que l’on peut noter chez les philosophes 
présocratiques de l'Occident soit un phénomène 
général de la phénoménologie religieuse. C’est que 
le mythe, en tant que langage hautement symbo- 
lique, est par nature polyvalent ; il a par suite 
besoin de précisions conceptuelles ; d’où pour 
chaque religion la faculté de se préciser, de se 
spécifier, de s'épanouir continuellement en nou- 
velles conceptions, même contradictoires, mais tou- 
jours dans la ligne d’une certaine continuité tradi- 
tionnelle. 

Ce fait vaut surtout pour l'Asie comme aussi 
pour la mystique philosophique de l'Islam shi'ite 
(ismaélien) et persan. On ne saurait toucher à 
l'éxégèse du mythe (et cela vaut aussi des « livres 
saints » qui contiennent souvent ces mythes) sans 
tenir compte de l'explication et de la précision phi- 
losophique dont ils s'accompagnent. Qui par 
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exemple, sur la base d’affirmations mythique 
regardant un Dieu créateur ou transformateur 


trinales avec le christianisme, s’exposerait à com- 
mettre des erreurs d'interprétation. Il est donc 
nécessaire d'être circonspects, par exemple, dans 
l'adoption du concept et du terme biblique de 
« création » dans l'interprétation des textes indiens. 
Pour donner un cas, dans le système du Nyaya- 
vaisesika « le Seigneur » (isvarah) est la cause qui 
noue ensemble les éléments constitutifs de l'univers 
(âmes, atomes, temps, espace) en donnant origine 
au monde et en assurant la loi de la rétribution 
(Karma) des actions bonnes et mauvaises. Selon 
la métaphysique immanente à cette conception, 
comme aussi: selon la doctrine de cette école, Dieu 
n’est donc qu’un élément du mécanisme du monde, 
un principe immanent qui en assure la genèse et le 
devenir, et ne peut en aucune manière être mis en 
rapport avec l’Etre transcendant de la théologie 
chrétienne. 


Mais la philosophie n’est pas limitée à cette 
connexion avec le mythe dans le cadre d’une vision 
du monde. On la trouve aussi dans toutes les reli- 
gions au niveau de la vie pratique sous forme de 
sagesse populaire, souvent exprimée en proverbes 
et axiomes, ou en intuitions concernant la vie et 
la mort, l’homme et ses expériences, le monde pré- 
sent et l’au-delà. Cette philosophie ne dépasse pas 
le « sens commun », elle est l’expression d’un réa- 
lisme sain qui présente souvent une plate-forme de 
rencontre sur le plan humain et celui de la sagesse. 
C'est ainsi qu’à l’âge du Nouveau Testament les 
apôtres et les prédicateurs de Evangile ont pu 
profiter du patrimoine de la « philosophie popu- 
laire ». En effet, la première et peut-être l’unique 
base qui est présupposée nécessairement à la ren- 
contre et au dialogue entre tenants de systèmes 
religieux totalement différents, est une pee 
simple, même inconsciente d’elle-même, une philo- 
sophie de l'être qui reconnaisse aux choses, au 
langage et aux indications fondamentales de la 
connaissance et de la conscience leur valeur immé- 
diate et universelle. 


8. Les dogmes 


Certaines grandes religions expriment leurs intui- 
tions fondamentales en des formules dogmatiques, 
qui les explicitent, les précisent, les mettant à la 
portée du simple croyant, et servent de point de 
ralliement, de blason à chaque religion. C'est le 
cas surtout de l'Islam. Naturellement on retrouve, 
dans ces formulations dogmatiques, l'ambiguïté des 
intuitions fondamentales. Il conviendra de distin- 
guer, dans un ensemble dogmatique d’une religion 
donnée, ce qui peut être formellement opposé à la 
foi chrétienne (par exemple, dans lIslam, Dieu 
nest pas trine, Jésus n’est pas le Fils de Dieu) de 
ce qui est fondamentalement en accord avec elle 
(Dieu est unique). Dans ce dernier cas il conviendra 
en outre de distinguer entre la formulation dog- 
matique, propre de la religion non chrétienne, qui 


est gauchie par son inclusion dans une synthèse 


non chrétienne (par exemple : PUnité de Dieu 
excluant la Trinité, ou la Transcendance divine 
excluant l’immanence personnelle de Dieu au 
monde) et la formulation chrétienne de cette même 
vérité. Il en résultera que tout en étant fonda- 
mentalement valide dans la religion non chrétienne, 
elle ne trouve son sens plein et sa formulation que 
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dans le christianisme (Dieu Un et Trine, transcen- 
dant et immanent, etc.). Il faudra donc être attentifs 
au sens fondamentalement authentique des dogmes 
non chrétiens, ou plutôt de certains d’entre eux, 
afin de le dégager et de le mettre en valeur pour 
un dialogue entre les religions. 


9. Le sacrifice et la prière 


Le sacrifice est traditionnellement uni à la reli- 
gion et aux religions ; mais ses formes extérieures 
et son contenu matériel et spirituel varient au point 
d'en rendre impossible une définition univoque. 
Un de ses éléments fondamentaux est une action 
symbolique par laquelle l’homme instaure une 
relation avec le divin et sa sphère. De là la néces- 
sité de rechercher en chaque cas le sens intérieur 
du geste sacrificiel, celui-ci pouvant aller de Phom- 
mage à la magie, de l’impétration à l’expiation, 
du « do ut des » à l’apaisement. En général on 
note dans le champ du sacrifice une double ten- 
dance divergente : d’une part il y a tendance à 
accroître l'efficacité du rite jusqu’à aboutir à la 
magie coercitive ; de l’autre, on va vers la spiri- 
tualisation, vers une offrande toujours plus sym- 
bolique (fleurs, prémices) faisant prévaloir sur tout 
autre l’aspect éthico-personnel du sacrifice jusqu’à 
la complète élimination même de l’aspect matériel. 


Le chrétien, qui considère comme archétype 
l’oblation sacrificielle du Christ, acte personnel de 
soumission et d'amour, favorise évidemment la 
tendance vers « l’offrande vivante, sainte et 
agréable à Dieu de vos personnes » (Rom., 12, 1), 
mais il apprécie aussi l’offrande symbolique des 
choses sensibles, en preuve du sentiment intérieur 
et en reconnaissance du domaine de Dieu sur le 
monde ; il unit en outre indissolublement l'aspect 
du don à Dieu à celui du don au prochain. Selon 
sa théologie tout acte sacrificiel des religions est 
prélude et préfiguration du sacrifice salvifique du 
Christ (S. THOMAS, Sent. III dist. 25, q. 2, art. 2, 
sol. 2; S. BONAVENTURE, Sent. III, dist. 25, art. 1, 
q. 2, ad 3). 


Plus universelle encore que le sacrifice est la 
prière, l'acte par excellence de toute religion, dont 
il présente en soi toutes les formes, tous les degrés, 
les sentiments, les élévations sublimes comme aussi 
les dégénérescences. Comme phénomène de com- 
munication et de rapports interpersonnels inhé- 
rents à la personne, elle tend par nature à s'ouvrir 
et à s’abandonner au divin « comme s’il était per- 
sonnel » ; et cela même dans les cas où la spé- 
culation philosophique qualifie d’ impersonnel 
l’objet de la religion ; même dans les cas de poly- 
théisme, elle interpelle cet objet « comme s’il était 
unique » et voisin. 


è 

En ce séns, la prière des non-chrétiens sera tou- 
jours encouragée par le chrétien dont la norme est 
en cette parole de saint Paul : « Priez sans cesse. » 
(1 Thes., 5, 17.) On insistera davantage sur la 
valeur de la prière intérieure que sur les rites de 
la prière qui sont généralement liés au condition- 
nement social des religions et ainsi se prêtent 
moins au dialogue. Au contraire, Cest dans l'atti- 
tude de la prière intérieure, de la réponse à 
Pappel intérieur de Dieu que -tous les croyants 
peuvent se rencontrer par-delà les rites propres à 
leur religion, mais sans les renier, dans une com- 
mune fidélité à la vérité. 
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10. Morale et loi naturelle 


La religion a partout sa répercussion sur la 
morale à laquelle elle donne esprit, soutien, par- 
fois même sanction. Ainsi, toute grande religion a 
diffusé dans le monde un idéal moral caractéris- 
tique. La déclaration sur les religions non chré- 
tiennes souligne avec sympathie les valeurs mo- 
rales répandues par les grandes religions : l'’ascèse 
et la concentration sont recommandées par lhin- 
douisme ; le bouddhisme enseigne le détachement, 
le don de soi et la compassion pour les autres, 
et la piété bouddhique s’est unie en Chine au sen- 
timent de l'ordre et de l'harmonie codifié par 
Confucius. L'Islam, reprenant et renforçant un 
thème déjà fondamental dans la religion d'Israël, 
place toute la vie morale sous le signe de la sou- 
mission du serviteur aux préceptes divins. Le 
christianisme accueille toutes ces valeurs et les 
unifie dans le précepte suprême de l'amour 
(agapè), fondement et substance de toute la loi 
morale : « Tout ce que vous voulez qu'on vous 
fasse, faites-le aux autres. » (Matth., 7, 12.) 

Il importe de noter en ce contexte que, selon 
toute la tradition judéo-chrétienne, la loi divine et 
révélée de l’amour du prochain, sans laquelle il 
n'y a pas de salut (cf. Matth., 5, 43 ; 7, 12 : 22, 
40 ; 25, 40 ; Rom., 13, 9-10 ; Gal., 5, 14 ; jean, 15, 
9-17; 1 Jean, 3, 10-11 ; cf. Deut., 6, 5 : Lév., 19, 
18; Tobie, 4, 16; Mishna Shabath 31 a (Hillel), 
n'est rien d’autre que le rappel, l’explicitation et 
la plénitude révélée surnaturellement de la loi 
naturelle inscrite dans le cœur de tous les hommes, 
et non complètement obscurcie, nonobstant cer- 
taines aberrations ; par cette loi, chacun est 
invité à « ne pas faire aux autres ce qu'il ne veut 
pas qu'on lui fasse à lui-même ». (S. AUGUSTIN, En. 
IL DS ST LMIPEL.S XXXV, 6731 : ‘ep. 157, 15 
[P. L., XXXIII, 681] ; GRATIEN, Conc. Discord. 
can., dist. I [P. L., CLXXXVIL, 21] ;: S. ALBERT LE 
GRAND, de bono [op. omnia, ed. Colon. 1951, t. 
28, p. 263, 26-34] ; S. THOMAS, I-II", q. 94, art. 4, 
20818 iq. 99, art 2; aday A 

Pour cette raison, le chrétien qui a dans ses 
mains le Liber scripturae pourra assez facilement 
avec son aide trouver les indications divines déjà 
contenues dans le Liber naturae, et il se réjouira 
de découvrir les éléments de la « règle d’or » de 
Pamour du prochain chez tous les peuples. 


11. Ascèse, contemplation et mystique 


Dans toutes les grandes religions, mais surtout 
dans l’hindouisme et le bouddhisme (3), la recherche 
de la perfection morale conseille souvent l’adop- 
tion de pratiques ascétiques de détachement et de 
séparation des choses du monde et de la vie ordi- 
naire. On trouve ici des intuitions fondamentales 
sur la caducité et l’ambivalence des choses de 
la terre, des affirmations analogues à celles des 


(3) Dans l'Islam, la spiritualité fondamentale. se 
dégage de la loi révélée elle-même, dans ses dogmes 
et dans ses rites (cf. R. ARNALDEZ, La Mystique musul- 
mane dans la Mystique et les Mysliques, p. 57i- 
648). Cependant, la tradition musulmane a connu un 
courant ascético-mystique (tasawwuf) qui a donné lieu 
à d’authentiques et très hautes expériences mystiques. 
Et l'orthodoxie musulmane a accueilli et adopté, grâce 
à Ghazâli, en particulier, la majeure partie des éla- 
borations des mystiques. 
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livres sapientiaux de l'Ancien Testament qui. tout 
en étant le fruit de la raison naturelle, peuvent être 
existentiellement aidées et soutenues par la grâce 
de Dieu. 


Mérite particulièrement attention la pratique de 
la méditation, pratiquée comme concentration inté- 
rieure, effort tenace d'élimination et de mouve- 
ment centripète, vers l’enstase solitaire, jusqu’à 
l'expérience ultime de l’Absolu et Illimité (Kaivalya, 
satori, nirvanâ), poursuivie avec les forces natu- 
relles de la personne. Le chrétien apprécie hau- 
tement cette volonté, jusque dans les techniques 
(semblables à celles de la tradition ascétique chré- 
tienne : jeûne, silence, immobilité, etc.), visant au 
détachement des choses sensibles et à la recherche 
de l'intériorité, mais il cherchera à surpasser 
l'horizon fermé du sujet pour ouvrir celui-ci à la 
communion interpersonnelle avec Dieu et le pro- 
chain. 


La recherche de l'absolu dans l’ascèse, la médi- 
tation et la prière, avec une croissante purifica- 
tion inférieure et simplification des actes de l’âme, 
pour s'élever, même chez les non-chrétiens, à des 
formes et expériences communément désignées 
sous le vocable de mystiques. I s’agit d’un phéno- 
mène fort étudié de notre temps et sur lequel on a 
émis des jugements divers. Il faut, en tout cas, 
rejeter l’opinion qui voit dans l’expérience mystique 
l'origine des religions, ou bien croit y découvrir 
leur unité supérieure et transcendentale ; non fon- 
dée également est l’antithèse entre religion prophé- 
tique (théistique) et religion mystique (panthéisme), 
puisque mystique et mysticisme se rencontrent à 
un degré variable dans toutes les religions non 
chrétiennes. Il s’agit, dans les cas les meilleurs, 
d'expériences, survenant dans intime de Pesprit, 
d'union béatifiante avec le principe supra-empirique 
de tout le réel. 


Quel jugement se formera là-dessus un chré- 
tien ? Sans prétendre dire le dernier mot sur la 
question, et tout en restant plein de respect devant 
le mystère de l'esprit humain et celui de l’action 
divine, on évitera les deux excès de taxer d'illu- 
sion toute expérience mystique non chrétienne, ou 
de la voir partout et d'en faire un phénomène 
pleinement chrétien. 


Pour le chrétien, la mystique est l’union avec 
le Dieu tripersonnel qui se réalise en Jésus-Christ : 
en conséquence, comme l’observe le P. de Lubac, 
« elle ne saurait se réaliser que par une grâce 
surnaturelle dont le lieu normal est l'Eglise et les 
conditions normales la vie de foi et les sacre- 
ments ». (la Mystique et les Mystiques, p. 16.) Mais 
il ne faut pas non plus oublier, continue le P. de 
Lubac, « que le Verbe fait chair n’est pas autre 
que celui qui éclaire tout homme... ». (P. 34.) 


En d’autres termes, la nature humaine étant 
faite à l’image de Dieu et appelée à Dieu du fond 
de son être, on peut dire que l’aspiration mystique 
est inhérente à la nature humaine et que tout porte 
à croire que Dieu est prodigue de sa grâce envers 
ceux qui le cherchent. On peut parler en de tels 
cas de vraie expérience « mystique », même s’il 
faut souligner le caractère d’analogie qui relie ces 
expériences avec celles des saints du christia- 
nisme. On peut adopter l'expression « mystique 
naturelle » pour souligner que ces expériences 
reposent sur une possibilité humaine en raison de 
la structure spirituelle de l’homme, sans exclure, 
cependant, cela va de soi, une grâce particulière 
de Dieu. « Tout homme, écrit le P. de Lubac, est 
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à limage de Dieu. Si la raison de tout homi 
peut, en théorie, atteindre à ‘une certaine connais- 
sance de l’existence de Dieu, quoique non sans 
risque d’un mélange de conceptions erronées, il est 
peut-être permis de penser qu’en tout homme le 
fond de l’âme est capable, en certaines circons- 
tances privilégiées, d’éprouver quelque chose de 
la présence divine, même si la raison n’a pas 
d’abord joué son rôle, même si elle ne sait pas 
identifier la réalité qui vient de se faire sentir. » 
(Ibid., p. 37-38.) 

li est cependant difficile, du point de vue de 
l'observation empirico-descriptive, de se rendre 
compte avec sûreté de la présence et de l’authen- 
ticité de tels phénomènes. Il sera peut-être pos- 
sible, dans certains cas, de distinguer ce qui relève 
de la « mystique naturelle » (intuition et fruition 
du propre acte d'exister) et de la « mystique sur- 
naturelle », intuition et fruition de Dieu comme 
Absolu distinct de la créature (cf. les études de 
O. Lacombe sur l’hindouisme, et de L. Gardet sur 
la mystique musulmane). Même dans les milieux 
chrétiens, du reste, on doit être circonspect et pru- 
dent au sujet de la mystique. On pourrait peut- 
être affirmer que, si la mystique est expérience di- 
recte de Dieu, elle ne peut se rencontrer que là 
seulement où il est exclu qu’elle ait pour objet 
quoi que ce soit d'autre que Dieu. Il ne devrait 
par suite pas être question. de vraie mystique dans 
toutes les « visions » de figures mythiques, parce 
qu'on ne peut exclure l'influence en elles d’élé- 
ments non divins. En de tels cas, il est évident que 
ce dont on a l’expérience, ce sont les seules formes 
imaginaires de l'être présent dans le mythe, mais 
non pas Dieu seul. 

Un autre indice de la véritable expérience de 
Dieu peut être la conscience qu’il est insaisissable 
à l'esprit humain. Grégoire de Nysse, Augustin, 
saint Bernard, saint Jean de la Croix sont d’accord 
en cela : « Quiconque a vu Dieu et compris ce qu'il 
a vu, n’a pas vu. » (S.. MAXIME LE CONFESSEUR.) 
Il faut, en outre, distinguer attentivement entre 
l'expérience même, qui est « au-delà » et son - 
expression extérieure qui est « autre chose », et 
peut-être partielle, imagée, en tout cas inadéquate. 

Il est nécessaire, enfin, de considérer l'ambiance, 
les circonstances et les effets pratiques de telles 
expériences spirituelles. 


CHAPITRE IV 


LES HOMMES DU DIALOGUE 


Leur universalité 


Notre but est de présenter l'Eglise sous son vrai 
visage. Il faut donc aussi intégrer dans l’image 
que nous en donnons son caractère composite qui 
fait place à tous les talents et utilise pour son 
œuvre l’universalité de ses membres. Saint Paul 
aime à nous la montrer comme un corps orga- 
nique et vivant, au progrès et à la bonne marche 
duquel contribuent tous èt chacun des membres 
dans leur propre sphère. Il n’est pas un seul chré- 
tien qui n'ait reçu un don particulier destiné au 
bien de l’ensemble, Que le laïc de tout rang et 
de tout sexe ne soit pas exclu de cette participa- 
tion au bien de l’ensemble, mais qu’il y tienne au 
contraire une large place où il est irremplaçable, 
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c’est ce qui est devenu encore plus évident après 
le Concile Vatican II et les récentes déclarations 
des Souverains Pontifes, de S. S. Paul VI en 
particulier. 

L’évêque a son rôle qui est de régir et de faire 
progresser l'Eglise ; tout prêtre, missionnaire ou 
non, doit participer à la tâche de ramener au ber- 
cail unique -ceux qui sont dispersés en divers 
lieux ; importante et irremplaçable la tâche du 
religieux et de la religieuse; mais non moins 
essentielle la mission du laïc nettement mise en 
évidence par le Concile Vatican IL De par son 
genre de vie, son rang social, ses relations, sa 
Spécialisation en telle ou telle branche du savoir 
ou des arts, il trouve auprès des non-chrétiens 
des entrées fermées à tout autre interlocuteur du 
dialogue ; sa présence est affranchie d’une sou- 
tane ou d’un habit relivieux. 

Même le converti d'hier, même le catéchumène, 
ont des entrées et des ressources qui leur sont 
exclusives : celle, en Particulier, de former comme 
un pont entre le milieu religieux qui était hier le 
leur et celui vers lequel ils sont en marche aujour- 
d’hui : ils vivent dans le présent le programme du 


drame vers lequel s’oriente tout dialogue ouvert et 
sincère. 


Le laïc 


. Grâce aux laïcs en particulier, la famille, l’ate- 
lier, le groupement professionnel, politique ou cul- 
turel deviennent lieux spontanés et constants de 
dialogue, 

Si dans tel pays, où le christianisme est en 
croissance depuis un siècle et plus, les enquêtes 
révèlent encore une ignorance aussi profonde de 
ce qu'est le chrétien, la raison en est la carence 
des laïcs dans leur rôle d’informateurs-nés de leurs 
concitoyens, de leurs collègues et compagnons au 
long de journées et d'années de contact. 

Il va de soi qu’ils doivent présenter de l'Eglise 
une image authentique ; il faut, par suite, qu'ils la 
connaissent selon leurs moyens, surtout qu'ils en 
vivent l'idéal et l’incarnent dans chacune de leurs 
actions, paroles et démarches. 

Ce devoir de l’exemple a été posé comme une 
condition préalable au dialogue par S. S. Paul VI 
dans son encyclique Ecclesiam Suam. Il y est aussi 
revenu souvent au gré de ses allocutions à divers 
grounes de laïcs : « La Chiesa in certi suoi mo- 
menti e in certi suoi aspetti non è bella, non è 
splendida, non è significativa e parlante, perché i 
suoi figli non sono esemplari e non vivono da veri 
cristiani. Quale responsabilità, quale colpa hanno 
allora i figli della Chiesa che non ne riflettono la 
spiritualita, e non sono « segni » di Cristo. » 
(Audience générale du 9 octobre; l’Osservatore 
Romano, 20 octobre 1966.) 

Dans certains. pays de mission où les autres 
moyens de faire connaître l'Eglise font grande- 
ment défaut, c’est sur le laïc que la tâche retombe 
presque entière. Aux yeux du non-chrétien qui les 
fréquente et les observe, ils sont l'Eglise même : 
elle vaut ce qu’ils valent. De la simple communauté 
de vie résulte, par suite, soit une ouverture au 
dialogue, soit un éloignement pour tout ce qui 
porte le nom chrétien. 

Il en va de même des non-chrétiens vivant en 
pays de chrétienté, cas de plus en plus fréquent 
de nos jours. Nombreux sont les non-chrétiens qui 
vivent côte à côte avec des catholiques, étudiants, 
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camarades d'atelier ou de bureau, etc. Ces com- 
pagnons, s’il les sait chrétiens, sont pour lui cette 
Eglise dont il a entendu parler mais qu’il ignore 
encore. Tout ce qu’il notera en eux de bien et de 
mal sera donc aussi pour ou contre l'Eglise. Il 
s’efforcera de voir à chaque occasion comment leur 
croyance influe sur leur vie et leur conduite. Si 
le résultat est positif, comme les relations ne sont 
freinées par aucune gêne, mais aidées au contraire 
par la communauté de vie et de préoccupations, le 
dialogue s'ouvrira spontanément. 


Les mouvements d'Action catholique 


L'action du laïc isolé risque d’être maladroite ou 
trop faible ; s’il est encadré dans un mouvement 
d'Action catholique sensibilisé au problème du non- 
chrétien, il s'en trouvera aidé ; il recevra conseils 
et directives, soumettra les problèmes rencontrés. 
Les mouvements ont aussi de plus grands moyens 
pour mettre le non-chrétien dans l'ambiance vou- 
lue et lui rendre les services nécessaires. 


Le rôle de la femme 


Sur le rôle de la femme, nous ne pouvons mieux 
faire que citer les paroles des Pères du Concile 
au jour de la clôture de leurs sessions : « L'heure 
vient, l'heure est venue, où la vocation de la 
femme s’accomplit en plénitude, l'heure où la 
femme acquiert dans la cité une influence, un 
rayonnement, un pouvoir jamais atteints jusqu'ici. 
C’est pourquoi, en ce moment où Phumanité con- 
naît une si profonde mutation, les femmes impré- 
gnées de l'esprit de l'Evangile peuvent tant pour 
aider humanité à ne pas déchoir... Femmes, ô 
vous qui savez rendre la vérité douce, tendre, 
accessible, attachez-vous à faire pénétrer l'esprit 
de ce Concile dans les institutions, les écoles, les 
foyers, dans la vie de chaque jour (4). » 

Ces qualités de douceur et d'accessibilité sont 
particulièrement précieuses dans la tâche du dia- 
logue et des contacts. Une tâche qui déborde lar- 
gement le milieu féminin. Comme infirmière, assis- 
tante familiale ou sociale, sa présence est partout 
souhaitée et son influence profonde. Elle sera plus 
facile et plus efficace encore si la femme, au lieu 
de rester isolée, entre dans des associations, non 
nécessairement religieuses, qui lui apportent sou- 
tien et conseil (5). 


Entre ces agents, 
spécialisation plus que subordination 


Dans le corps qu'est l'Eglise, il faut certes une 
tête (cette tête est le Christ dont le Saint-Père 
est le représentant sur terre) et une hiérarchie de 
droit divin, Pour ce qui est de l’action des 
membres, elle est moins affaire de subordination 
que de spécialisation. Comme dit saint Paul : 
« Posuit Deus membra, unumquodque eorum in 


(4) Nuntii quibusdam Hominum Ordinibus dati, — 
AL A aS LVII (1966) p.413 %et 14 ACETOS CT 1906; 
n° 1462, col. 55. — N. D. L. R.) 

(5) On ne peut, en effet, ni ignorer ni sous-estimer 
les problèmes délicats que peut causer la collabora- 
tion féminine. Une formation sérieuse, une informa- 
tion continuelle les préviendront en grande partie ou 
permettront de les résoudre. 
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corpore sicut voluit. Quod si essent omnia unum 
membrum, ubi corpus ? Nunc autem multa quidem 
membra, unum autem corpus. » (1 Cor., 12, 18-20.) 


CHAPITRE V 


LA FORMATION AU DIALOGUE 


Nécessité 


Le dialogue avec les non-chrétiens est un art qui 
réclame une psychologie avertie, de la science, du 
tact, mais surtout l'élan et la chaleur de la cha- 
rité. Comme cependant la seule charité ne supplée 
pas au reste si l’on ne veut tenter Dieu, il faut une 
préparation d'autant plus poussée que la tâche 
confiée est plus étendue ou plus délicate. 

Et comme les deux mobiles qui nous poussent, 
les deux règles que nous entendons suivre sont 
la foi et la charité, une double préparation est à 
envisager. 


Préparation de foi 


La foi ne pourra nous donner l'élan voulu si 
nous n’avons une connaissance nette et une haute 
estime des vérités qu’elle nous enseigne ; si nous 
ne sentons en particulier le privilège d'être instruits 
sur Dieu et sur nous par Dieu même, au lieu de 
devoir ces connaissances aux pénibles, incertaines 
et imparfaites recherches de Phomme ; si nous ne 
bénéficions pas de la grâce et des sacrements, 
ainsi que de la pastoration d’un corps organisé et 
puissant, l'Eglise, instituée par Jésus-Christ, dis- 
pensatrice de ses mérites infinis. 

Cette connaissance ne doit pas rester une foi 
morte : elle doit passer dans notre vie pour deve- 
nir une expérience de joie, de bonheur profond, 
trop grand pour être contenu, cherchant par suite 
à se répandre autour de nous. C’est d’ailleurs en 
vivant sa foi que l’on donne l’exemple, ce point 
de départ indispensable du dialogue. 

En même temps qu’il nous poussera à commu- 
niquer le don mis gratuitement en nous par Dieu, 
le bonheur d’avoir la foi nous mettra sur nos 
gardes pour la défendre des dangers qu’elle pourra 
courir à l’occasion du dialogue. Ici encore, une 
préparation par l'étude est nécessaire. 

Plus le dialogue deviendra libre et ouvert, plus 
on nous posera de questions, plus on soulèvera 
d’objections auxquelles la réponse ne sera pas 
facile. Le premier compagnon de saint François 
Xavier au Japon, le P. Cosme de Torres, écrivait 
à ses supérieurs qu'on lui soumettait des diffi- 
cultés telles que ni Scotus ni saint Thomas ne lui 
en fournissaient la réponse. C’est dire qu’aussi 
poussée que soit la formation religieuse des laïcs 
en particulier, il leur faudra toujours savoir en 
reconnaître les limites et recourir à qui de droit 
plutôt que de donner une réponse inexacte. 

A cette science et pratique de sa propre foi, il 
faudra ajouter des notions suffisantes sur la reli- 
gion de ceux avec lesquels on entre en dialogue. 

Et d’abord on devra savoir que tout n’est pas 
mauvais dans ces religions, que tout n’y est pas 
faux, que tout n’y est pas immoral; qu'il y a 
même des choses assez voisines de ce que nous 
trouvons dans le christianisme. Il ne s’en étonnera 
pas s’il se rappelle que Dieu est le créateur de tous 
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les hommes, qu’il leur a donné à tous la même 
nature humaine et qu’il a gravé dans leur cœur sa 
marque et sa loi qui les poussent à le chercher 


tandis que lui, de son côté, « éclaire tout homme 
venant en ce monde ». (Jean, 1, 9.) Si certains se 
scandalisent de voir les ressemblances entre reli- 
gions et en tirent la conclusion que toutes se 
valent, on montrera au contraire combien notre 
religion est adaptée à notre nature bien qu’elle la 
dépasse et l’enrichisse infiniment. 
blances serviront de pierres d’attente ménagées 
par Dieu pour la tâche à entreprendre. 


Méthode adaptée 


L'étude directe de telle religion fera l’objet 
de la partie spéciale, Mais les deux aspects de la 
formation dont il vient d’être question supposent 
l'élaboration en chaque pays ou en chaque groupe 
de pays de religion identique, d’une méthode spé- 
cialement adaptée, ce qui est d’ailleurs recom- 
mandé dans la Constitution Ad Gentes. On y vise, 
il est vrai, les prêtres ; mais cela vaut du plus au 
moins pour tous les ouvriers du dialogue : 


« La formation sacerdotale doit viser les néces- 
sités pastorales de la région; les élèves doivent 
apprendre l’histoire, le but et la méthode de l’ac- 
tion missionnaire de l'Eglise et les conditions par- 
ticulières sociales, économiques, culturelles de leur 
propre peuple. Is doivent être éduqués dans un 
esprit d'æœcuménisme et préparés comme il convient 
au dialogue fraternel avec les non-chrétiens. Tout 
cela demande que les études conduisant au sacer- 
doce soient menées, autant que faire se peut, en 
liaison continuelle avec le pays particulier de 
chacun et.dans le même cadre de vie. » (N. 16.) 


Et encore : « Pour obtenir ce résultat, il est 
nécessaire que dans chaque grand territoire socio- 
culturel, comme on dit, une réflexion théologique 
de cette sorte soit encouragée, par laquelle, à la 
lumière de la Tradition de l'Eglise universelle, les 
faits et les paroles révélés par Dieu, consignés 
dans les Saintes Lettres, expliqués par les Pères 
de l'Eglise et le Magistère, seront soumis à un 
nouvel examen. 


« Ainsi on saisira plus nettement par quelles 
voies « la foi », compte tenu de la philosophie et 
de la sagesse des peuples, peut « chercher l’in- 
telligence ».et de quelle manière les coutumes, le 
sens de la vie, l’ordre social peuvent s’accorder 
avec les mœurs que fait connaître la révélation 
divine. Ainsi apparaîtront les voies vers une plus 
profonde adaptation dans toute l’étendue de la 
vie chrétienne. » (Ad Gentes, n. 22.) 


Cette étude des religions ne doit pas être pure- 
ment théorique comme elle Pest pour les érudits 
dans la matière. Cette science ne nous intéresse 
que pour la compréhension des hommes et la 
connaissance des voies qui mènent à leur cœur. 
Dans ce sens nous n'avons pas à dédaigner les 
croyances populaires regardées comme hérétiques 
et superstitieuses par les savants. On y trouve 
très souvent une revanche de la nature humaine, 
naturellement religieuse et même naturellement 
chrétienne, qui cherche spontanément à retrouver 
ses voies propres, entravées partiellement par la 
doctrine des savants. On y rencontre souvent des 
poussées d'amour, d'adoration et de ferveur qui 
manquent ailleurs et qui nous aideront. 
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Préparation de charité 


La charité inspire déjà notre préparation de 
foi : elle nous guidera surtout dans le contact 
lui-même. Caritas facit similem sibi; elle nous 
pousse à l’adaptation en tout ce qui est possible 
et utile. 


En tout ce qui est possible, car il faut respecter 
l'intégrité de la foi et les règles de la morale. 
En tant que c’est utile, car l'adaptation serait 
nuisible si elle aboutissait à l'identification : 
nous n’aurions alors plus rien à donner ; il faut 
garder intégralement notre apport propre pour 
compléter ce que possède le partenaire. 


1. Adaptation dans les manières. I est difficile 
de vivre avec des gens dont les manières sont 
trop différentes des nôtres, surtout quand il y a 
répercussion sur l’âme. C’est en particulier le cas 
des convenances et des conventions sociales. Il 
est certain que les gens n’attendent pas que nous 
nous vêtions comme eux, du moins en règle géné- 
rale ; mais il est des règles de savoir-vivre dont 
la violation les heurte comme un signe de mépris, 
ou comme un manque d'éducation (6). Ainsi entrer 
avec ses souliers là où les gens de la maison ne 
pénètrent par propreté et délicatesse que pieds nus, 
tourner le dos à ce qui dans la maison demande 
un signe de respect, etc. Il faut donc connaître les 
usages et les tabous, puis s’y conformer même en 
nous gênant ; ou plutôt, avoir assez de charité pour 
oublier la gêne au point de re la plus sentir. 


Ce serait manquer de charité et de compréhen- 
sion que de se regarder comme au-dessus de ces 
petitesses, comme sachant mieux ce qui est juste, 
comme en droit d'exiger qu’on nous laisse suivre 
nos manières. Toutes les conventions se justifient ; 
mais il n’est pas normal qu’un étranger prétende 
faire la loi aux gens du pays en défiant les usages. 
Il est moins normal encore que celui qui devrait 
porter en lui la charité du Christ témoigne si peu 
de charité et tant de suffisance. 


2. Dans le mode de penser et la philosophie 
propre. Les décisions du Concile ont fait un devoir 
de faire entrer ce souci dans la formation des 
clercs, par suite aussi dans celle de qui veut 
prêter main forte à l’œuvre de l’intercompréhen- 
sion. Même le décret Optatam totius, qui s'adresse 
aux prêtres sans distinction de pays, veut que la 
philosophie locale s’enseigne : « Ratione quoque 
habita philosophicarum investigationum progre- 
dientis aetatis, praesertim earum quae in propria 
natione majorem influxum exercent... ita ut, alumni 
hodiernae aetatis indole recte percepta ad collo- 
quium cum hominibus sui temporis opportune 
praeparentur (T) ». (N. 15.) 


(6) Il y a cependant, sous ce rapport, une dif- 
férence entre les vieilles cultures raffinées d’Extrême- 
Orient et les pays d’Afrique en voie d’évolution. Ces 
derniers n’attendent pas, semble-t-il, une adaptation 
de notre part dans ie domaine des usages. 


(7) Ce fut le cas au Japon vers les années 1600, 
quand les missionnaires se flattaient d’avoir mis au 
point leur réfutation du bouddhisme, sans se rendre 
compte que le bouddhisme venait de passer au second 
plan pour laisser en première ligne le confucianisme. 
C’est le cas, de nos jours, au Vietnam avec l’entrée 
imprévisible en politique d’un bouddhisme qui lui 
était toujours resté étranger. 
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Si cela vaut pour tous, c’est plus encore le cas en 
pays non chrétiens. En somme les gens voués au 
dialogue doivent pouvoir rendre à travers les 
mots, les images, les concepts familiers du pays, 
les idées philosophiques ou théologiques apprises 
selon un système différent. Cela ne va pas sans 
peine dans les débuts, sans un sérieux exercice 
aussi Sous la conduite d’un guide passé maître en 
la matière. 

Il faut enfin se tenir en garde contre le danger 

de considérer comme définitive l'adaptation labo- 
rieusement acquise. La pensée et les cultures sont 
en évolution constante et le rythme de cette évo- 
lution est aujourd’hui celui d’un crescendo inégalé 
jusqu'ici. S’arrêter, c’est s’exposer à être surpris 
ou devancé par les événements. 
L'Eglise s’est trouvée plusieurs fois déjà, dans 
l’histoire de ses missions en particulier, devant des 
situations critiques parce que le cri « Custos quid 
de nocte ? » n’avait pas retenti à temps. - 


3. Une objection. Lorsqu'on parle d’adaptation 
aux pays non chrétiens en pleine évolution, il est 
des gens pour objecter. Ils craignent de freiner un 
progrès désirable par un respect désuet pour les 
coutumes anciennes. Au reste, les gens ne tiennent 
pas, disent-ils, à nous voir singer plus ou moins 
adroitement leurs faits et gestes ; ils en restent 
même plutôt gênés. Cela peut être vrai en certains 
domaines et il convient d’en tenir compte ; mais 
ce n’est pas le cas en tout : lorsqu'on parle entre 
gens d'expérience, il mest personne qui m'ait à citer 
un cas typique de violation d’un usage ou d’un 
tabou ignoré, avec pour résultat la remise en ques- 
tion d’une situation déjà gagnée. 

Nul ne songe ni à nier ni à freiner l’évolution 
dans ce qu’elle a de bon, mais plutôt à la suivre 
pour la diriger au mieux, car tout changement 
n’est pas progrès. 

C'est ce que rappelle le décret conciliaire Ad 
Gentes lorsqu'il dit des prêtres : « Ils doivent en 
même temps faire attention à la transformation 
profonde qui s’opère parmi les nations, et travailler 
à ce que les hommes de notre temps. ne soient 
pas détournés des choses divines : bien au con- 
traire, à ce qu’ils soient éveillés à un désir ardent 
de la vérité et de la charité révélées par 
Dieu. » (N. 11.) 


CHAPITRE VI 


LE DEVOIR DU TEMOIGNAGE 


Dans Ad Gentes, il est dit à propos du devoir 
missionnaire des laïcs : « Les laïcs coopèrent à 
l'œuvre d’évangélisation et participent à titre de 
témoins. à sa mission salvifique. » (N. 41.) Cela ne 
vaut pas seulement pour l’œuvre missionnaire ni 
pour les seuls laïcs : le témoignage est un devoir 
pour tous les ouvriers du dialogue. 

Il y a d’ailleurs, dans leur cas, un fait inéluctable 
qui les rendrait témoins, même au besoin contre 
leur volonté. Vivant sous les yeux des non-chrétiens 
ils représentent pour eux l'Eglise. Nos frères 
d’autres religions ont presque toujours l’idée vague 
que le christianisme comporte une morale sévère 
et ils nous regardent du même œil critique, usent 
de la même rigueur que les athées pour le prêtre, 
le religieux où même pour toute personne dévote. 
Saint Paul en avertissait déjà les chrétiens de son 
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temps ; ils étaient en spectacle aux hommes (1 Cor., 
4, 9). Or, il nous est impossible de porter le témoi- 
gnage chrétien auquel nous sommes tenus tant 
que la vie chrétienne n’est pas devenue en nous 
quelque chose d’habituel et presque de spontané. 
En tout cas, faute de cette quasi-spontanéité 
acquise, nous sommes tenus d’y suppléer par une 
surveillance continuelle sur nous-mêmes. 


1. Un témoignage de foi 


Nous devons d’abord apparaître aux yeux de 
tous comme sincèrement convaincus des vérités de 
foi et par suite vivre selon la foi. Nous devons être 
des hommes de prière, de recherche de Dieu, sou- 
cieux du respect dû au vrai Dieu. Cette attitude 
de respect, on lattendra aussi pour tout ce qui est 
sacré, la religion en général, celle des autres 
comme la nôtre : la religion, quelle qu’elle soit, est 
toujours l'effort le plus noble de l’homme. Plai- 
santer sur la foi des autres, ridiculiser leurs rites, 
nous disqualifie à leurs yeux. 


2. Un témoignage de conduite intègre 


Si les autres religions, celles de l’Extrême-Orient 
en particulier, ne donnent pas toujours une grande 
importance au dogme, elles attribuent par contre 
une importance capitale à la morale. Celui qui 
cherche sa religion apparaît plus spécialement 
soucieux de trouver une règle de vie qui lui per- 
mette une élévation morale supérieure. Il fait sienne 
la parole de Confucius : « Le ciel n’a ni voix ni 
odeur ; évitons donc de traiter de ce qui dépasse 
notre intellect et veillons seulement à suivre la 
volonté du ciel gravée en notre nature d'hommes. > 

Pour juger si le christianisme est cette règle 
qu'ils sont anxieux de trouver, ils chercheront à la 
voir en œuvre dans notre vie, suivant d’ailleurs le 
mot de Jésus : « On connaît l’arbre à ses fruits. » 
(Matth., 7, 20.) Là encore notre conduite doit porter 
témoignage, répondre à la sublimité de notre idéal. 


3. Un témoignage de détachement 


La morale humaine, du moins dans ses préceptes 
théoriques, est plus ou moins la même d’une reli- 
gion à Pautre. La différence essentielle, dans la 
recherche du bien et de la vertu, est que dans les 
religions humaines cette tendance est anthropocen- 
trique, visant essentiellement à la culture, à Pélé- 
vation de Phomme et, d'autre part, cherchant à se 
réaliser par l'effort humain, les ressources 
humaines. Chez nous, au contraire, tout est centré 
sur le Christ. De lui vient la loi, mais une loi qui 
nest autre que celle qu’il a gravée dans notre 
propre nature. Cette loi a certes aussi pour effet 
de nous grandir et même de nous diviniser en 
quelque sorte ; mais ce n’est pas là la fin principale 
et ultime de notre observance : nous agissons pour 
Dieu et pour sa gloire, le reste n’est qu’un corol- 
laire. De même nous mettons toutes nos forces, 
toute notre attention à cette fidélité à la loi, mais 
toujours en confessant que c’est Dieu qui opère 
en nous le vouloir et le faire (cf. Phil., 2, 13), que 
sans son aide notre effort, voulu de lui, resterait 
vain. 

Cette différence doit apparaître aux yeux des 
autres. Nous la manifesterons dans la pratique du 
détachement, du don de soi aux autres, plus spé- 
cialement aux déshérités. Si nous nous intéressons 
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au soulagement des misères de ce monde, lanal- 


phabétisme, la faim, la guerre et le reste ; si nous 
cherchons à élever les niveaux de vie, tout cela 
reste cependant dans l’ordre des moyens et ne 
constitue pas une fin ultime 
sécurité de vie nécessaire pour penser à Dieu et 
aux grands problèmes. C’est pour cela qu’en aidant 
les autres à accéder à une certaine aisance il nous 
faut personnellement continuer le témoignage du 
détachement, de l’amour de la pauvreté, ne met- 
tant notre vraie préoccupation que dans les choses 
de la vie future et de ce qui y mène. 

Exigence d'autant plus forte que dans certaines 
religions, l’hindouisme par exemple et, en certains 
pays, le bouddhisme, les ascètes pratiquent stric- 
tement ce détachement, ce mépris des choses du 
corps en vue de libérer leur âme. 

Par suite, notre témoignage devra, pour porter, 
avoir à la fois ces deux caractères : 1. Un don 
réel de soi pour le bien des hommes et indépen- 
damment de toute idée d’un avantage même spi- 
rituel dans la personne des autres ; 2. Un don 


` 


cependant qui ne trahisse pas de la part de qui 


le fait un idéal purement matérialiste, mais qui est 
inspiré par la religion, Pamour de Dieu et des 
hommes pour Dieu. 


4. Un témoignage de charité et de pardon 


Ce témoignage est certes rendu par les,œuvres 
de charité, le don de notre temps et de notre per- 
sonne, mais il est aussi et surtout dans union de 
tous. C’est cette union des premiers chrétiens qui 
édifiait ceux qui en étaient témoins et gagnait la 
sympathie à une doctrine capable de réaliser une 
telle entente d'amour entre hommes de tout rang 
et de toute nation. 

Cette union et entente ne doit pas se limiter au 
cercle étroit de notre religion et de nos coreli- 
gionnaires. Il faut qu’elle vise à étreindre tous les 
hommes. Il faut commencer, dans l’ordre, par une 
plus grande union entre chrétiens. C’est un scan- 
dale aux yeux des non-chrétiens que la division 


des chrétiens. Sil ne dépend pas entièrement de 


nous d'y porter remède, nous pouvons et devons 
faire tous les efforts pour la réduire et la voiler. 
Eviter toute critique, raillerie, paroles de rancune, 
démonstrations de joie d’un insuccès; fout cela 
est à bannir absolument. Nous devons au contraire 
nous prévenir d’égards entre chrétiens et collaborer 
dans la mesure du possible en attendant que 
Punion rétablie lève enfin les barrières que l’on 
ne peut ignorer aujourd’hui. En outre, comme les 
circonstances diffèrent selon les lieux et les per- 
sonnes, toute initiative dans ce domaine doit 
observer les règles fixées par l’Ordinaire. 

Même en pays de persécution, il ne faut pas que 
l’on sente percer en nous la rancune, mais bien 
plutôt le pardon sincère et l'oubli, selon l'exemple 
que nous donna le Maître dans sa vie et sur la 
croix. Toujours la paix dans le cœur et les mains 
aux œuvres de bien. 


5. Un témoignage de joie et de bonheur 


Le détachement sincère et le maintien de la paix 
du cœur envers et contre tout nous permettront 
aussi de rendre un témoignage de joie, un des plus 
précieux peut-être et des plus efficaces. Ce n'est 
pas sans raison que cette joie est fréquemment 
recommandée dans l'Evangile. Dieu veut qu’on le 
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3. Esprit d'appréciation et d'estime. Il y a du 
Po(GiCors 9,7). L’Ecriture rappelle les raisons que 


bien en tout homme et il y en a aussi dans toute 


nous avons d’être joyeux : le bonheur de croire 
tout d’abord : « Credentes autem exultabitis laetitia 
inenarrabili » (1 Pierre, 1); la perspective du 
ciel : « Exultate quoniam merces vestra copiosa est 
in coelis. > (Matth., 5, 12,) Joie même dans la per- 
sécution parce qu’elle est semence de bonheur : 
« Beati estis cum maledixerint vobis, et persecuti 
vos fuerint... propter me. » (Matth., 5, 11.) 

Les religions aussi cherchent la joie de quelque 
manière, car au fond c’est la joie qu’elles pré- 
tendent donner parce que c’est la joie que les 
hommes réclament. Certaines la mettent dans les 
fêtes et les danses, mais une fois l'excitation passée 
il est aisé de voir un voile de tristesse tomber sur 
les visages. Ce que nous annonçons est l’unique 
bonne nouvelle capable d’être un sujet perpétuel 
de joie pour tous les hommes. Si donc nous com- 
prenons et vivons notre foi, cette joie, fruit de la 
vraie paix, rayonnera en nous et frappera la vue 
de ceux au milieu desquels nous vivons. 


Mentalité requise pour ce témoignage 


Pour pouvoir rendre ce témoignage il nous faut 
entrer dans la mentalité que Jésus demandait de 
ses disciples. Un jour que l’accueil rencontré avait 
été hostile, ils demandèrent à Jésus de faire tomber 
le feu du ciel sur les endurcis ; mais ils reçurent 
cette réponse : « Vous ne savez de quel esprit 
vous êtes. » (Luc, 9, 55.) Nous devons donc étu- 
dier cet esprit pour le faire nôtre. 


1. Esprit de souplesse et d'ouverture. Jésus nous 
a avertis qu'il y a de nombreuses et diverses 
demeures dans la maison de son Père (Jean, 14, 2). 
Nous ne devons donc pas essayer d’uniformiser, 
de standardiser ce que Dieu a voulu varié et com- 
plémentaire pour le faire correspondre aux besoins 
et capacités de tout homme, de tout peuple et de 
toute race. Ce souci de suivre en chacun le plan 
de Dieu, essentiel dans la direction des âmes chré- 
tiennes, l’est encore plus lorsqu'il s’agit de religions 
et de cultures aussi diverses. Il nous faut donc 
étudier chaque peuple avec intérêt, avec une scru- 
puleuse attention pour découvrir sa voie provi- 
dentielle vers Dieu et la suivre fidèlement quelque 
éloignée qu’elle puisse paraître de nos propres vues. 


2. Esprit d’humilité. L'humilité est déjà requise 
pour renoncer, comme il vient d’être dit, a nos 
vues personnelles dans la conduite des âmes. Un 
excès de confiance en nous-mêmes nous durcit sur 
une méthode unique, la nôtre, et entrave celles de 
Dieu dont il est dit pourtant : « Viae tuae rectae 
et omnia judicia tua vera. » (Daniel, 3, 27.) 

Mais il y a plus. C’est le sens de l’humilité qui 
nous enlève la tendance naturelle à un concept de 
supériorité du fait que seuls nous avons la révé- 
lation et la certitude, tandis que les autres 
tâtonnent dans les ténèbres. L’humilité, qui est 
vérité, nous montre tous les hommes frères, tous 
créatures de Dieu, tous également aimés de lui, 
également destinés par lui au bonheur éternel : 
nous savons qu’au jugement, des publicains et des 
pécheurs passeront avant les fils du royaume ; les 
Ninivites auront le droit de condamner notre géné- 
ration. Le bienfait de la vérité et de la foi est un 
don gratuit et nous l’avons reçu pour le partager 
avec les autres. Si cette humilité vraie et sentie ne 
nous devient pas naturelle, ne passe dans toutes 
nos paroles, nos actions et réactions, nous gênons 
l’œuvre de Dieu et péchons contre les hommes. 
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religion parce qu’elle est humaine et que tout ce 
qui est humain garde l’empreinte divine originelle. 
Il n’est besoin, pour nous en rendre compte, que de 
nous habituer à tourner nos yeux vers le lumineux, 
le beau, le noble, le grand, au lieu d’aller comme 
d’instinct vers ce qui est bas et laid. Bien des 
exemples sublimes de vertu humaine sautent aux 
yeux dès que l’on prête attention, exemples d’au- 
tant plus méritoires qu’ils sont le fait de gens 
n'ayant pas les secours spirituels dont nous sura- 
bondons. 


Le Concile Vatican II, dans sa Déclaration sur 
l'attitude de l'Eglise en face des religions non 
chrétiennes, a relevé quelques-uns des mérites de 
chacune des principales religions, le zèle des Hin- 
dous à scruter le mystère de Dieu dans la médi- 
tation ; dans le bouddhisme, la connaissance de la 
vanité de ce monde ; dans l'islam, l'adoration du 
Dieu Un et la soumission totale à son bon vouloir ; 
dans toutes les religions en général, un effort pour 
répondre aux inquiétudes du cœur humain. 
S. S. Paul VI signale de son côté des lueurs de 
vérité que ľEglise reconnaît et apprécie, 


S'il est un point dans lequel ces religions peuvent 
nous servir dexemple et de stimulant, Cest peut- 
être le zèle, parfois trop assoupi chez nous, pour la 
conservation de leur trésor spirituel. Ils sont 
pareils à ceux qui, pour se procurer le feu, se 
heurtent aux pires difficultéş, et veillent avec une 
attention constante et amoureuse sur la braise de 
leur foyer, tandis que, s’il suffit de frotter une 
allumette pour faire jaillir la flamme, on perd un 
peu la conscience de l’importance du feu. 


4. Esprit de juste discernement entre le bien et 
le raal, reconnaïsant toujours la part de bien avant 
de condamner le mal. C’est ce que fait saint Paul 
à Athènes, louant chez les Grecs le souci d’honorer 
Dieu avant de blâmer leur idolâtrie. C’est ce que 
fait Jésus, plus délicatement encore, parlant à la 
Samaritaine : « Tu as dit la vérité en répondant 
que tu es sans mari... en cela tu as dit vrai. » 
(Jean, 4, 17-18.) Une condamnation injustifiée 
révolte et ferme les cœurs : les gens ont une vive 
conscience de la part de bien dans leur héritage 
et ils n’acceptent pas de le voir méconnu. Qui le 
rejette n’est pas juste, et sa parole ne peut être 
reçue. 


5. Esprit de patience. Nous devons savoir 
attendre et procéder par degrés. Dieu a son heure 
qu’il faut attendre. C’est la leçon du « non po- 
testis portare modo » (Jean, 16, 12.) Mais notons 
qwil ne s'agit pas ici dune patience d'inertie : il 
est question d’une attention active toujours prête 
à saisir l’occasion propice, toujours occupée à la 
préparer, mais sans jamais la devancer. Plus que 
jamais les peuples sont en évolution : l’évidence 
d’hier est remise en doute aujourd’hui ; à nous de 
suivre ce flux, d’en étudier la tendance pour la 
redresser au besoin, toujours scrutant l'apparition 
du Signe qui permettra au dialogue de faire un pas 
de plus en avant. 


6. Esprit surnaturel. Peut-être eût-il fallu com- 
mencer par ce point, mais il est aussi un digne cou- 
ronnement. Ne jamais oublier que, quelle que soit 
la forme extérieure de notre activité, nous sommes 
les ouvriers de Dieu travaillant pour sa gloire et 
pour le bien des hommes. Notre mission est une 
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mission de grâce ; si le Seigneur n’opère et ne 
construit, nous perdons notre peine, j 

Aussi devons-nous toujours faire la distinction 
entre divin et humain sans jamais mêler indûment 
ces deux éléments. Cela nous évitera des interven- 
tions hors de notre ressort. 

Il ne suffit pas que nous soyons convaincus nous- 
mêmes du caractère divin de notre travail : il faut 
en convaincre les autres, les amener à une vraie 
prière, à un vrai contact avec Dieu pour obtenir 
de lui ce qui passe leurs forces ; le don de la foi 
par exemple, ou la remise de leurs fautes. Les 
exemples ne manquent pas de gens qui, encore 
attachés pleinement à leur propre croyance, 
aiment à réciter le Pater et Pacte de contrition. 


CHAPITRE VII 


LES DOMAINES DU DIALOGUE 


Qui est mû par la foi et par la charité peut 
garder la prudence surnaturelle et trouver cepen- 
dant à tout moment des occasions de quelque forme 
de dialogue ; mais il saura aussi reconnaître que le 
temps mest pas venu, que les circonstances ne sont 
pas propices pour telle autre forme particulière. 
Les possibilités de rencontre sont multiples et il 
importe de les connaître toutes pour n’en négiger 
aucune au moment opportun; nous risquerions 
autrement de manquer celle qui, dans le plan de 
Dieu, devait frayer la voie aux autres. Auprès d’un 
puits, Jésus demande de l’eau à une Saamaritaine 
de vie peu édifiante, et de fil en aiguille il en vient 
à toucher son cœur et à ébranler toute la ville. Il 
ne faut donc pas faire dans les modes de contact 
des classifications de noble et de moins nobles, 
mais saisir toujours l’opportun. 

C'est que tous les peuples, toutes les classes 
sociales, toutes les professions ne se présentent pas 
de même à notre abord. Il nous faut prendre con- 
naissance des bases humaines placées par Dieu en 
chaque culture et en chaque homme pour Pédifice 
de l'Esprit. C'est en effet à partir de ces bases et 
non des nôtres qu’il s’agit de construire. 

Chaque homme et chaque peuple nous arrive en 
outre avec des traumatismes ou anciens ou récents 
de heurts historiques dont il nous faut prendre 
conscience pour y mettre du baume avant de passer 
plus avant. Les longues luttes entre chrétiens et 
musulmans ont accumulé rancune et aigreur de 
part et d’autre. Ailleurs les souvenirs d’un colo- 
nialisme humiliant ou intéressé se dissocient diffi- 
cilement de la religion soi-disant suivie par les 
anciens maîtres. 

Ailleurs les luttes religieuses ont amené à falsi- 
fier l’histoire, à propager des préjugés par les 
manuels des écoles. 

La rencontre occasionnelle de chrétiens indignes 
de ce nom a pu faire déprécier notre religion et en 
éloigner fortement les cœurs. 

Il y a donc lieu à un examen préalable des faits 
historiques, des rencontres passées, aussi avec les 
chrétiens, de l’histoire de la prédication de 
l'Evangile ou passée ou présente, des méthodes qui 
y furent suivies et des réactions provoquées. 

Souvent la première chose à faire sera de guérir 
les plaies du passé par un exemple muet de vrai 
christianisme charité désintéressée, piété pro- 
fonde et sincère, abord facile, humble et courtois. 

La situation est aussi différente selon que dans 
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un pays telle religion est en minorité, en équilibre 
ou en majorité par rapport aux chrétiens. na 
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1. Simples rapports de société 


Chrétiens et non-chrétiens se croisent dans la 
rue ; au lieu de s’éviter, de feindre de ne pas se 
voir, il y a là des occasions de témoigner courtoisie, 
déférence et serviabilité Une séparation tranchée 
a pu se justifier un temps et être alors recom- 
mandée par les autorités religieuses elles-mêmes ; 
mais il faut suivre l’évolution des temps et ne pas 
s'obstiner à ouvrir son parapluie parce qu’il a piu 
la veille. Les autorités religieuses de part et d’autre 
feraient beaucoup en donnant l’exemple d’une poli- 
tique d'ouverture acceptant la rencontre, se 
prévenant réciproquement d’attentions dans les 
manières, de charité dans les paroles. 


2. Milieu familial 


Le milieu familial est encore bien plus propre 
au dialogue que celui de la rue parce que plus 
intime et concernant des gens déjà unis entre eux 
par les liens les plus forts. Il arrive souvent qu’un 
membre de la famille soit chrétien tandis que les 
autres ne le sont pas. Dans ce cas, il vaudra mieux 
d'ordinaire éviter toute discussion religieuse lorsque 
chacun est laissé libre de pratiquer sa foi; mais 
la personne catholique a le devoir de laisser aux 
autres un exemple : celui de montrer par le fait 
que la religion chrétienne ne divise pas, qu’elle ne 
diminue pas non plus l'affection et le dévouement 
à l’ensemble ; que c’est au contraire une aide 
pour progresser sur tous ces points. Il faut user 
d’ailleurs de beaucoup de prudence, car le milieu 
familial est aussi celui où les heurts peuvent être 
les plus violentes et les rancœurs les plus durables. 


Il faut en outre une large compréhension, tant du 
côté de la partie chrétienne que de celle des supé- 
rieurs religieux. Presque toutes les religions non 
chrétiennes ont un fort caractère familial et les 
événements heureux ou tristes se commémorent 
par des rites à la fois domestiques et religieux. Se 
montrer sans raison trop sévère sur ce qui semble 
être « participatio in Sacris », mais ne l’est pas 
réellement, c’est placer la partie chrétienne dans 
l'impossibilité de s'associer à ses parents lors de 
ces cérémonies ; c’est donc diviser la famille, créer 
la gêne d’une part, la rancœur de l’autre, une ran- 
cœur qui est plus encore contre l’Eglise que contre 
la personne qui en suit les consignes. Il en va de 
même des fêtes nationales plus ou moins teintées 
de religion, mais qui visent surtout à unir les 
citoyens dans l'amour envers la partie publique- 
ment manifesté. i 


L'Eglise s'efforce d'aider de son mieux en ce 
domaine. Lorsque des cérémonies autrefois reli- 
gieuses et par suite interdites ont perdu au cours 
des temps ce caractère pour n'être plus que rites 
civils, elle a à cœur de les autoriser pour favoriser 
l'union des citoyens. Ce fut récemment le cas 
pour les rites du shinto d'Etat au Japon et du 
confucianisme en Chine et pays voisins. 


Le Secrétariat reste à la disposition des Ordi- 
naires pour toutes questions de ce genre qui pour- 
raient encore se poser. Il se chargera de consulter 
les autorités compétentes afin de rassurer les cons- 
ciences lorsqu'il y a lieu, pour préciser aussi les 
limites du permis, quand cela reste nécessaire. 
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3. L’atelier et le bureau 


Autre milieu très favorable aux prises de contact 
amicales entre gens qui ont tant de choses en com- 
mun et sont par suite disposés à s'entendre. Il 
offre aussi une excellente occasion de vivre un 
exemple aussi parfait que possible de vie chré- 
tienne devant camarades ou collègues, ce qui est 
la condition préalable pour tout succès. La maîtrise 
et le sérieux dans sa partie sera aussi un grand 
moyen de s'imposer au respect et de mériter la 
confiance : on devient par là un modèle que les 
autres aiment à suivre, surtout si le talent s’ac- 
compagne d'humilité et d'absence de prétentions. 
Les conseils, les réponses données aux questions 
feront autorité et provoqueront la réflexion. 


Un des moyens les meilleurs et ies plus efficaces 
pour entrer en matière par quelque chose de pra- 
tique sera l'observation de la doctrine sociale de 
l'Eglise touchant le travail et le capital. Le chré- 
tien convaincu prendra sa place dans l’activité 
syndicale pour demander ce qui est justifié comme 
pour s'opposer aussi aux revendications outrées 
ou au recours à des moyens indignes. Il posera 
clairement les principes qu’il croit devoir suivre en 
en montrant le bien-fondé. Ces principes nets 
manquent généralement aux autres, mais comme 
ils sont fondés sur la loi naturelle, on ne saurait 
en nier la justesse. 


De cette question de justice fondée sur la base 
religieuse qu’elle suppose, il n’y a plus qu’un pas 
pour le dialogue. 


4. Rapports de citoyen à citoyen 


On porte aussi témoignage par la manière dont 
on s’acquitte de ses devoirs civiques, que ce soit 
envers le pays, ou que ce soit envers les autres 
citoyens. Le souci vrai du bien commun amène à 
participer à des réunions, à intervenir dans des dis- 
cussions, à proposer des résolutions ; plus sim- 
plement encore, il y a échanges de vues au cours 
des conversations. L'assurance que donne la pos- 
session des principes fixes de la conscience et de la 
religion ajoutera du poids aux propositions. Les 
éléments les meilleurs solliciteront des conseils 
auxquels bien volontiers ils se conformeront. Lors 
même que le succès ne couronnerait pas entière- 
ment les efforts, on en arriverait du moins à un 
moindre mal, ce qui est déjà quelque chose. 


IH y a dans ce domaine une foule de problèmes 
de nature à favoriser largement le dialogue et la 
collaboration. C’est surtout le cas dans les pays 
sous-développés qui sont souvent les pays du 
dialogue. 


Jésus guérissait les malades et donnait à manger 
aux affamés. Il faut aussi que l’entrée en. contact 
des chrétiens dans les secteurs besogneux se tra- 
duise d’abord par une aide matérielle et la meil- 
leure est celle qui apprend aux gens à se tirer 
d'affaire eux-mêmes, à aider les autres à leur tour. 
Répandre l'instruction là où sévit l’anaphabétisme, 
apprendre aux femmes la couture et les premières 
notions d'hygiène et de pédiatrie, améliorer la cul- 
ture là où sévit la famine, en se limitant aux inno- 
vations qui ne dépassent pas les moyens du pays, 


et en passant de là à l’amélioration des conditions 


sociales, de Ja législation et des institutions. Tout 
cela constitue un dialogue muet plus éloquent que 
la parole, cela crée une forte symbiose entre chré- 
tiens et non-chrétiens dans une heureuse atmo- 
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sphère d'affection et d'entraide, et le terrain est 
prêt pour louverture d'un dialogue plus poussé. 

Dans cet effort, il y aura souvent avantage à 
collaborer avec les grands organismes interna- 
tionaux comme l'UNESCO, la FAO, le Bureau 
international du Travail, etc., dans lesquels d'ail- 
leurs le Saint-Siège a tenu à placer des obser- 
vateurs. 

Mais il faut garder bien clair sous nos yeux le 
but dernier de notre action : le progrès matériel 
Oui, Mais comme moyen de mettre les hommes dans 
un état plus sûr et plus heureux, avec la quiétude 
nécessaire pour penser aux choses d’en-haut. 


5. Contacts culturels 


On peut distinguer ici trois domaines principaux : 
l’école et l’enseignement sous toutes ses formes, la 
recherche scientifique et la presse. L'Eglise s’est 
fait sa place dans chacun de ces trois domaines, 
bien que plus spécialement dans le premier, en 
pays non chrétiens. 

Dans l’école, on trouve l'Eglise partout présente, 
depuis la crèche et le jardin d'enfants jusqu’à 
l'université ; des soins aux enfants retardés à la 
formation de spécialistes dans les diverses branches 
du savoir. 

Ces écoles sont en général ouvertes à tous sans 
distinction de religion. En pays non chrétiens il n’y 
a souvent qu'une minorité de catholiques en face 
de la grande masse de membres d’autres religions, 
là surtout où, comme il se doit, on respecte loya- 
lement la. liberté de conscience. Grâce à ces cir- 
constances, un triple contact utile peut s'établir. 

D'abord entre maître catholique et élève d’autre 
religion. Si le maître est un exemple personnel de 
dignité, s’il se dévoue consciencieusement, s’il a 
une affection et un intérêt réel pour les élèves, s'il 
montre enfin la compétence voulue par sa fonction, 
il ne peut qu'être admiré et aimé et ses paroles 
ont du poids ; or on peut conseiller et guider uti- 
lement vers le bien sans dire un mot de religion : 
tout progrès vers le bien est un pas vers Dieu. 

Puis il y a le contact entre maîtres chrétiens et 
non chrétiens. De même que ces derniers peuvent 
parfois nous édifier par leur exactitude et cons- 
cience professionnelle, ils peuvent admirer notre 
paix, notre joie, et se sentir portés à chercher près 
de nous une réponse aux problèmes qui se posent 
dans leur âme. Le seul fait d’être associés à une 
bonne œuvre — et l'éducation n’est jamais un 
simple gagne-pain — les met en confiance et les 
prépare souvent à goûter les motifs pour lesquels 
nous nous donnons à de telles œuvres. 

Enfin il y a le contact entre parents et maîtres. 
Rien ne préoccupe tant les hommes que le bien de 
leurs enfants. S'y intéresser suffit à gagner les 
cœurs. Les parents discutent des problèmes que 
posent l'éducation et la conduite de leurs enfants ; 


-ils exposent la difficulté à trouver une solution. 


Ici encore le domaine de la loi naturelle est large- 
ment ouvert et celui de la religion, qui voisine, a 
bien des chances de s’entrouvrir aussi. 

Ce serait par suite à tort que l’on renoncerait 
à l’école, même dans les pays où le gouvernement 
interdit l’enseignement de la religion catholique ; 
même là où il impose, par des maîtres qu’il fournit, 
l’enseignement de la religion nationale du pays. 
On peut donner une leçon de morale dans toute 
matière d'enseignement; les possibilités sont 
majeures dans léthique proprement dite, la litté- 
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rature et l’histoire, la philosophie. Avec le mouve- 
ment d'extrême nationalisme qui a agité récemment 
toutes les nations d'indépendance récente, le chris- 
tianisme ne s’est parfois maintenu que grâce à 
l'influence d'anciens élèves de nos écoles que notre 
religion n'avait cependant pas directement touchés. 
C’est que les contacts entre élèves, maîtres et 
parents sont en effet un puissant moyen de dissiper 
les préjugés et les suspicions. Cependant, les évé- 
nements nous l'indiquent, il faut prévoir le cas 
où l’école chrétienne sera intégrée dans l’enseigne- 
ment officiel du pays. Il faut donc encourager aussi 
les chrétiens à embrasser cette carrière de Pen- 
seignement d'Etat, les laïcs, cela va de soi, mais 
aussi prêtres et religieuses là où la chose reste 
possible. Ainsi se maintiendra la présence chré- 
tienne et son rayonnement dans l’enseignement. 

Pour ce qui est des instituts de recherche, ils 
sont pour nos travaux lumière et guide, ils peuvent 
résoudre les problèmes auxquels nous nous heur- 
tons, signaler les écueils, les incompréhensions. 
Les ouvrages qu'ils publient atteignent le public, 
non-chrétiens compris, et étendent ainsi leur sphère 
d'utilité pour le dialogue. 

Ils offrent en outre un moyen de formation 
irremplaçable pour les futurs ministres du dialogue 
auxquels seront toujours plus nécessaires les hautes 
notions d’ethnologie, de psychologie comparée, de 
science des cultures et des religions. 

Enfin il y a les moyens d’information de masses, 
et d’abord la radio et la télévision. Grâce à len- 
semble de ces moyens, l'Eglise avec ses fêtes, ses 
ministres et son culte a pénétré le monde entier, 
même les pays où aucun prêtre n’avait encore pu 
mettre pied. Vice versa, nos catholiques sont mis 
au fait des croyances, faits et gestes de nations 
dont ils ignoraient auparavant jusqu’à l’existence. 
Toute superficielle que soit cette prise de contact, 
elle maintient vivant dans les esprits le problème 
du milliard et demi de non-chrétiens d’une part, le 
fait de l’existence du Christ, de son Evangile et 
son Eglise de lautre. 

Mais le rôle principal revient à la presse : au 
livre, à la revue et au journal. Pour se faire une 
idée de ce que peut le livre, il suffit de penser que 
l'Inde est le deuxième pays au monde pour le 
nombre de Bibles qui se vendent tandis que le 
Japon occupe la troisième place. Dans ce dernier 
pays, les livres catholiques sont lus par plus de 
non-Chrétiens que de catholiques ; c’est ce phéno- 
mène qui explique pour une bonne part comment 
au Japon, où il n’y a que trois cent mille catho- 
liques et en tout sept cent mille chrétiens, trois mil- 
lions de gens se déclarent eux-mêmes chrétiens 
sans être inscrits à quelque confession. Les livres, 
l'Evangile en particulier, sont les missionnaires qui 
les ont gagnés. 

De même bien des revues catholiques connais- 
sent une grande vogue en dehors du cercle étroit 
des chrétiens. Il est rare, par contre, qu’en pays 
de mission l'Eglise dispose d’un quotidien ; c’est 
à peine si un hebdomadaire trouve assez de lec- 
teurs pour vivre. Il nous faut donc pouvoir compter 
sur la presse neutre. Le mieux serait de convaincre 
quelque directeur ou rédacteur de l'importance de 
notre doctrine morale et sociale pour le bien du 
pays : bien des personnes seraient atteintes et se 
laisseraient d'autant plus facilement gagner que 
celui qui écrit ne serait pas catholique. Dans cer- 
tains pays où la grande presse nous ignorait tota- 
lement jusqu'ici, une certaine pénétration s’est 
faite récemment à l’occasion du Concile et des 
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ne peut qu'en résulter d’heureux fruits pour le 


dialogue préparé par cette sorte d’osmose incons- 


ciente, mais non moins effective. 

Il ne faudrait pas non plus négliger le monde 
de l’art. Outre le rôle qu’il joue dans nos Eglises, 
que nous nous adressions à des artistes chrétiens 
ou à d’autres grands talents désireux de travailler 
pour nous, l’idée chrétienne pénètre par cette voie : 
chez les artistes d’abord car ils doivent se faire 
expliquer le symbolisme de notre foi, puis en tous 
ceux qui admirent ces œuvres dans les musées, les 
églises ou à travers les reproductions qu'en donne 
la presse. Un dialogue intéressant peut aussi 
trouver place entre artistes chrétiens et non 
chrétiens. 

En plusieurs pays le grand théâtre et la haute 
production de films ont adopté des sujets chrétiens 
concernant leur histoire nationale. Le zèle avec 
lequel de grands artistes se sont mis à l'étude pour 
entrer dans l’âme de leur personnage est digne 
d’admiration. Cela n’a pas été sans les remuer pro- 
fondément et, par eux, le nombreux public venu 
les applaudir. Tout réccmment on a donné dans 
le plus grand théâtre du Japon un drame chrétien 
pour lequel il a fallu refuser chaque jour du monde 
pendant un mois. Cétait une vraie prédication 
devant une foule énorme et difficilement atteinte 
autrement. t 

Nous n’entendons pas parler ici du dialogue 
entre amis ou collègues de religion diverse qui se 
porte naturellement aussi sur la question des 
croyances et des rites. Si dans bien des cas il 
n'est pas bon que le chrétien commence, il est 
normal qu’il suive son interlocuteur de bonne foi, 
évitant cependant les déclarations sur des ques- 
tions qui le dépassent avant de s'être renseigné 
chez qui de droit. : 

Il s’agit ici de rencontres organisées entre 
ministres, ou du moins spécialistes de deux ou 
plusieurs religions, soit pour préciser leurs diffé- 
rences, soit pour découvrir en commun les points 
sur lesquels ils concordent. 

De telles rencontres ne peuvent évidemment se 
faire avec fruit que là où existe déjà un climat de 
sympathie et de compréhension. C’est la raison 
pour laquelle nous n’en parlons qu’en dernier lieu. 

On comprendra que pour la partie catholique 
une entente préalable et une autorisation de POr- 
dinaire sera requise. Les représentants du catho- 
licisme devront non seulement bien connaître la 
pensée chrétienne, mais avoir aussi une bonne 
connaissance des autres religions intéressées. Ils 
devront être des hommes de foi solide et poussés 
par leur foi dans ces rencontres. Aussi largement 
ouverts qu’ils soient à la compréhension mutuelle, 
ils ne devront jamais rien sacrifier de la doctrine 
pour un progrès vers l'unité. 

Ils devront enfin être au courant de la mentalité 
de leurs interlocuteurs pour juger à chaque instant 
des opportunités, de ce que l’on peut dire et de 
ce qu'il vaudrait mieux taire. 


6. Dialogue religieux proprement dit 


Une des grandes difficultés dans ce domaine est 
celle de l’équivoque qui naît fatalement de l'emploi 
de mots qui revêtent un sens très différent selon 
qu’on les applique à telle ou telle religion : Diau, 
personne, péché. Nous rencontrons déjà cette 
difficulté pour ce qui concerne les diverses écoles 
philosophiques occidentales ; c’est pire lorsqu'il 
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s'agit de mettre en parallèle une religion divine 
avec une religion humaine, toutes deux reposant 
sur des philosophies tranchées. 

Pour obvier un peu à cette difficulté, nous nous 
sommes proposés de préparer un lexique exposant 
clairement ces différences. Nous avons appris avec 
joie que ie problème est aussi étudié ailleurs. De 
tels travaux pourront aider à clarifier davantage 
encore ce point capital. 

ll ne faut pas non plus se faire trop d'illusion 
sur le résultat d’un tel dialogue religieux. On 
pourra dissiper des préjugés, par exemple la 
croyance enracinée chez les musulmans que nous 
sommes des polythéistes parce que nous croyons 
à la Trinité ; ou encore l'horreur qu’éprouvent les 
Hindous à nous voir attribuer à la divinité la 
création de la matière ou la personnalité. Le 
champ de divergences se restreindra d’autant, 
mais, sur tout l’essentiel, il ne restera en définitive 
que deux solutions dont l’une inadmissible : le 
syncrétisme ou l'acceptation. 

Mais en dehors de cette rencontre au sommet, il 
y a diverses étapes préparatoires qui ont leur 
utilité immédiate et permettent un rapprochement. 
La première consiste dans les relations d’estime 
et de courtoisie entre chefs religieux ; cela se trouve 
_déjà réalisé sur divers points du globe. Puis il y a 
l'entente pour une harmonieuse connivence entre 
fidèles de deux religions, pour le maintien de la 
paix et la sauvegarde du bien commun. Cela s’est 
réalisé récemment au Vietnam par la création d’un 
Conseil des religions au sein duquel les diverses 
confessions disposent d’un nombre égal de voix. 
Bien des troubles ont déjà été évités ou arrêtés 
depuis la création de cet organisme. À un degré 
pius élevé encore dans le sens religieux proprement 
dit, on peut avantageusement procéder à des con- 
férences entre représentants qualifiés des deux 
parties pour la recherche, non encore d’une conver- 
gence, mais d’une meilleure compréhension. 


CHAPITRE VIII 


ORGANISATION DU DIALOGUE 


Le dialogue entre gens de divers religions n’est 
pas chose inouïe, tant s’en faut. On le trouve à la 
base de tout apostolat et il fut tenté de tout temps 
sous diverses formes et avec des succès variables. 
Mais ce qui date pratiquement du Concile Vati- 
can Il, c’est la rencontre proposée aux religions 
elles-mêmes, en tant que telles. C’est pour en pro- 
mouvoir la réalisation que S. S. Paul VI a créé le 
Secrétariat pour les non-chrétiens, un des trois 
Secrétariats destinés au dialogue avec le monde 
entier. 

Le Secrétariat a commencé par rechercher ce 
qui s'était fait jusqu'ici. Au lendemain même de sa 
fondation il s’est informé sur ce point auprès des 
Ordinaires et en a reçu de nombreuses réponses. 
Il continue à se tenir à l'écoute du monde, mettant 
aussi à profit la science de ses consulteurs. Sur 
cette base d'expérience, des possibilités qu’elle sug- 
gère comme des mises en garde qu’elle conseille, 
nous avons commencé nos travaux. 

L'ouverture et le progrès constant du dialogue 
dans le monde entier demandent la contribution de 
tous les secteurs de l'Eglise, chacun selon son don 
propre. Il faut ensuite que ceux qui offrent leur 
concours soient formés selon leurs besoins et pos- 
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sibilités, depuis les prêtres jusqu'aux ouvriers ou 
paysans. Quant à leur mandat il leur est donné 
par les Ordinaires directement ou indirectement. 

La formation des clercs se fait dans les sémi- 
naires ; les divers décrets ou Constitutions du 
Concile touchant les prêtres ont indiqué la mise à 
jour nécessaire en vue du dialogue avec les non- 
chrétiens. Mais pour certains prêtres au moins, 
dont la responsabilité sera plus lourde, la forma- 
tion devra se compléter dans des Instituts supé- 
rieurs. Il en existe un peu partout qui font un 
précieux travail, les uns exclusivement préoccupés 
de recherche, les autres y ajoutant l’enseignement. 
Il faut souhaiter qu’ils se multiplient, et nous nous 
proposons d’avoir de plus en plus recours à eux, 
ieur signalant des points dignes de recherche qui 
auraient pu leur échapper. 

Le recours à ces spécialistes épargne aux sémi- 
naires la tâche difficile et coûteuse de se procurer 
un personnel hautement spécialisé et il assure 
l'aide de savants qu'il serait impossible de trouver 
ailleurs. 

Pour ce qui est des religieux et religieuses, ils 
ont aussi leurs maisons de formation. Certaines 
Congrégations, essentiellement missionnaires et 
destinées à des territoires bien déterminés, y 
enseignent déjà les sciences et les connaissances 
pratiques nécessaires à ce champ d’apostolat. Elles 
auront cependant besoin aussi de chercher un 
complément de science dans les Instituts de 
recherche. 

La formation des laïcs est mieux assurée 
lorsqu'ils appartiennent à des groupements ou à 
des mouvements divers d'Action catholique. Là on 
a soin de les préparer soit avant leur envoi, soit 
après leur arrivée sur le terrain d’apostolat. Ils ont 
de plus lavantage de se trouver groupés en 
équipes et de pouvoir se soutenir les uns les 
autres. Ils restent enfin en relation avec un Centre. 
C'est de loin la meilleure méthode, surtout pour 
les plus jeunes. Comme la plupart se proposent 
seulement de donner l’une ou l’autre année de 
leur jeunesse aux non-chrétiens il ne peut être 
question d’une préparation poussée. Pour ceux au 
contraire qui dans le mariage ou le célibat, seuls 
ou en famille, entendent consacrer leur vie ou une 
bonne part de leur vie, une formation plus complète 
sera nécessaire dans la mesure de leurs capacités 
et de leurs besoins spéciaux ; pour un certain 
nombre, les cours des Instituts ou écoles spéciales 
se révéleront nécessaires. 

Pour toutes ces catégories il faudra encourager 
le sens et le souci d’une mise à jour jamais satis- 
faite, toujours en éveil sur l’évolution des gens et 
des circonstances. Pour cela on trouvera une aide 
puissante dans le contact entre agents du dialogue, 
soit d’un même pays, soit de divers pays du monde. 
A cette fin, le Secrétariat met à la disposition de 
tous les intéressés son bulletin qui ne sera vraiment 
ce qu'il doit être que lorsqu'on le mettra vraiment 
à même de véhiculer d’un ouvrier du dialogue à 
Pautre cette masse d'expériences et d'informations. 

Le Secrétariat se tient aussi à la disposition de 
tous pour la recherche d’une solution à leurs pro- 
blèmes et difficultés. Si ces difficultés sont d’un 
ordre général, intéressent un diocèse, un pays ou 
même plusieurs, nous aviserons d’abord la hiérar- 
chie pour savoir quel est son sentiment, ce qui 
permettra d'arriver à une solution d'ensemble. Les 
Ordinaires devront exposer les faits comme ils se 
présentent dans le pays, les circonstances favo- 
rables, les craintes de scandale ou autres inconvé- 
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nients divers ; ils ajouteront leur opinion person- 
nelle touchant le problème et sa solution. S'ils 
n'arrivent pas à un accord ou à une certitude suf- 
fisante, nous ferons étudier l'affaire pour eux à 
Rome d’après les indications qu’ils nous auront 
fait parvenir. L'institution de plus en plus générale 
d’une Commission des non-chrétiens dans les 
diverses Conférences épiscopales nationales faci- 
litera grandement ce travail. 

Un autre puissant moyen de continuer la for- 
mation des agents du dialogue est le recours à 
des journées ou semaines de revision et mise au 
point au cours desquelles on apprend les nouvelles 
méthodes, on communique ses expériences heu- 
reuses comme les difficultés auxquelles on s’est 
heurté, on cherche en commun une solution que 
quelqu'un ailleurs aura peut-être déjà trouvée. 


En terminant 


Les présentes directives, élaborées de notre 
mieux à ce stage, ne sont cependant présentées que 
comme un point de départ. Comme elles se pro- 
posent de guider à travers un terrain encore inex- 
ploré ou peu s’en faut, elles ont besoin de passer 
par l’épreuve d’une pierre de touche, celle de la 
mise en pratique, Nous comptons beaucoup, par 
suite, sur les communications que l’on voudra bien 
nous adresser au gré des expériences. 

De telles communications, sous l’aspect négatif 
comme du côté positif, ne seront pas seulement 
profitables pour nous, mais pour beaucoup d'agents 
du dialogue. Nous nous proposons par suite de les 
porter à la connaissance de tous les intéressés par 
la voie du bulletin, avec naturellement toute la 
discrétion voulue, et en y ajoutant les rectifications 
ou ajouts au guide qu’elles comportent. 

Que l’on n'hésite donc pas à écrire en toute sim- 
plicité et franchise sans se laisser arrêter par la 
crainte d’importuner ou de blesser : tout est bien- 
venu qui peut servir. 
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LE SERVICE INTERNATIONAL DE 
DOCUMENTATION JUDEO-CHRETIENNE 








Dans son premier numéro (février 1967), consacré 
aux réactions suscitées par la déclaration du Concile 
sur les relations de l'Eglise avec les religions non 
chrétiennes, le bulletin du Service international de 
documentation judéo-chrétienne (S. I. D. I. C., 28, via 
Garibaldi, Rome) publie cet avant-propos signé de 
ses fondateurs, Mgr Ramselaar, le P. Eckert, O. P. 
et le Dr Rijk : 


Le 28 octobre 1965, au cours de la quatrième ses- 
sion du Concile Vatican II, eut lieu la promulgation 
solennelle de la Déclaration sur les rapports de 
TEglise avec les religions non chrétiennes. Il s'agissait - 
là d’un événement historique, extrêmement important 
pour les relations judéo-chrétiennes et pour toute la 
vie de l'Eglise. 

À cette occasion, le 12 novembre 1965, une réunion 
de personnes bien informées de la question se tint à 
Rome. Ses participants, issus de divers pays, avaient 
déjà travaillé à promouvoir la compréhension entre 
juifs et chrétiens. D’une certaine manière, il s'agissait 
d'une suite, sur une base élargie, du contact déjà 
établi lors de la réunion tenue à Apeldoorn, en Hol- 
lande, en 1958 et 1960. Au nombre des participants 
figuraient : Mgr Leipzig (Baker, U. S. Aj ; Mgr El- 
chinger (Strasbourg, France) ; et Mgr Mendez Arceo 
(Cuernavaca, Mexico). ; 

L'un des résultats de cette réunion fut la résolution 
de favoriser les contacts entre juifs et chrétiens. Il 
sera donc utile et encourageant de se tenir au courant 
des événements marquants qui indiquent un progrès 
dans l'entente judéo-chrétienne dans les différents 
pays. Ainsi, il sera plus facile de suivre les résultats 
de la Déclaration conciliaire, de se rendre compte des 
réactions qu’elle suscite, des difficultés et aussi des nou- 
velles possibilités. Ainsi, nous réaliserons mieux lévo- 
lution qui se fait sur ce point dans les autres Eglises 
chrétiennes et dans le judaïsme, de manière à ac- 
quérir une vue d’ensemble de toute l'évolution des 
relations judéo-chrétiennes. , 

Dans ce but, l’Assemblée dont il est question plus 
haut fonda un service international appelé S. I. D. 
I. C. (Service International de Documentation Judéo- 
Chrétienne). Mgr D" A. C. Ramselaar (Utrecht, Hol- 
lande), le D" W. P. Eckert, O. P., (Cologne, Alle- 
magne) et le D" C. A. Rijk (Rome, Italie) furent élus 
membres du Comité de direction. Toutes les informa- 
tions sont recueillies par les Sœurs de Notre-Dame de 
Sion de Rome, où une équipe de rédacteurs et de 
collaborateurs est responsable de la sélection et de 
la présentation du matériel. Le but du bulletin est 
d'informer ceux qui travaillent dans le domaine du 
dialogue judéo-chrétien au sujet des événements, faits, 
activités et publications importants qui les intéressent. 
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Vatican II et le Secrétariat pour les non-croyants 


_ Etude de S. Em. le cardinal Kænig, archevêque de Vienne, président du Secrétariat TUE 


L — LE CONCILE DU VATICAN 


Lorsque l’on considère l’époque du pre- 
mier Concile du Vatican à travers l’ouvrage 
de T. Granderath et K. Kirsch : Geschichte des 
Vatikanischen Konzils (1903-1906), on cons- 
tate tout de suite que l’opinion publique de 
1869 avait manifesté peu d'intérêt et encore 
moins de compréhension pour les aspirations 
de ce Concile. Dans les pays européens on y 
était presque universellement hostile. Aussi 
l'historien anglais du premier Concile du Vati- 
can, C. Butler (The Vatican Council, Londres, 
1930), conseillait-il, pour le cas où un autre 
Concile se réunirait, de ne pas exclure les jour- 
nalistes du travail conciliaire, mais de leur 
ouvrir les portes afin qu’ils puissent donner 
une information objective et vraie. Il estimait 
que le manque d’information était l’un des 
principaux motifs de la méfiance de l’opinion 
publique. Le conseil de Butler a été parfaite- 
ment suivi au II° Concile du Vatican. Avec les 
journalistes, il y avait également les observa- 
teur non catholiques, qui ont participé à tout 
le Concile. Les uns et les autres ont beaucoup 
contribué à l’immense intérêt que, d’une façon 
inespérée, Vatican II a suscité dans l'opinion 
publique du monde entier. i 


L’écho du Concile 
en-dehors de Eglise catholique 


Il ressort des nombreuses déclarations 
publiées dans la presse européenne ou améri- 
caine après le Concile que celui-ci a dépassé 
les espérances de nombreux observateurs non 
catholiques. Un observateur luthérien, par 
exemple, faisait remarquer, après avoir porté 
un Jugement réservé sur les derniers jours du 
concile : « Que PEglise catholique romaine 
avait manifesté dans le Concile une capacité et 
une volonté de renouveau au-delà de toute 
attente. » Oscar Cullmann, qui enseigne le 
Nouveau Testament à Bâle et à Paris, et qui 
assista aux quatre sessions du Concile à titre 
d’observateur protestant, disait en conclusion 
d'un exposé qu’il fit à Rome au début de 
décembre 1965 : « Finalement, si je jette un 
regard rétrospectif sur le Concile, je puis dire 

ue tout bien compté, et à part quelques excep- 
tions, les espérances, dans la mesure où elles 
n'étaient pas des illusions, ont été réalisées et 
même dépassées dans bien des cas. » L’obser- 
vateur délégué du Conseil œcuménique des 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte allemand 
original. Les notes et les sous-titres en italique sont de 
notre rédaction. è 
- Le Bolletino di informazione du Secrétariat pour les 
non-croyants (janvier 1967, p. 6) publie un abrégé de 
cette conférence, prononcée à Graz devant PInstitut 
catholique d’éducation. 
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Eglises, le D' Lukas Vischer, a déclaré à Ro- 
chester, en 1963, dans un rapport lu devant le 
Comité central du C. O. E., que « la première 
session du Concile a agi comme une brèche 
dans une digue » (2). 

Si Apostolos Andreas, organe du patriarcat 
de Constantinople, a couramment parlé du 
Concile d’une façon positive; si Ekklesia, 
organe officiel des orthodoxes de Grèce, a dit 
il y a déjà longtemps que « par le Concile, 
l'Eglise catholique a montré qu’elle est diffé- 
rente de celle que nous avions connue jusque- 
là >»; et si organe officiel du patriarcat de 
Moscou fait également ressortir les aspects 
positifs du Concile, nous pouvons conclure 
que l’on a porté sur le Concile un jugement 
auquel personne maurait pu s'attendre au 
moment où il s’est ouvert. 

Cet écho que le Concile a recueilli en dehors 
de l’Eglise catholique est d’autant plus sur- 
prenant qu’au début une certaine méfiance se 
manifestait, et que dans le monde non catho- 
lique on se demandait si vraiment l'Eglise 
catholique pouvait modifier quelque chose à 
son attitude soi-disant rigide, et si les opinions 
pourraient se manifester librement au Concile. 


La peur de certains catholiques 


Mais ici, nous ne voulons pas cacher que cet 
immense intérêt de l’opinion publique mon- 
diale n’a pas toujours été partagé au sein de 
l'Eglise catholique. Parmi nous, on a parfois 
vu se manifester de l’incertitude, de la préoc- 
cupation, de l’inquiétude. On se demandait si 
le Concile n’irait pas trop loin, s’il n’abandon- 
nerait pas des positions fermes pour mieux 
ressembler au monde. Peut-être connaît-on 
cette réflexion plutôt tragique d’un homme qui 
se faisait du Concile une idée incroyablement 
fausse et qui finit par dire en hochant la tête : 
« J'espère encore pouvoir mourir catholique, 
malgré que ce soit devenu un problème de 
vivre en catholique après le Concile! > Un 
autre se demandait, après la création des trois 
secrétariats pour les non-catholiques, les non- 
chrétiens et les non-croyants, si finalement on 
ne devrait pas créer un secrétariat pour la 
protection de la foi catholique. Ce serait une 
erreur de ne voir là rien d’autre qu’un état 
d’esprit arriéré. 

Ces paroles n’expriment pas tant de l’incom- 
préhension — ou de l’impossibilité de com- 
prendre — qu'une véritable peur, une anxiété 
devant une Eglise catholique qui ne serait plus 
telle qu’en bonne foi on l’avait toujours ima- 
ginée. L'édifice que l’on considérait comme 
inébranlable semble se lézarder, et un vent 
aigre souffle à travers les lézardes. A la base 
de ces difficultés, il y a le fait que l’on ne 


(2) Cf. D. C. 1963, n° 1409, col. 1332. 
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sait pas distinguer entre ce qui dans l'Eglise 
est susceptible de changement et ce qui est 
immuable. L'Eglise est immuable dans la 
mesure où elle est d’origine divine, où elle est 
gardienne de la Révélation, où elle exerce la 
fonction enseignante et sacerdotale du Christ. 
Tout le reste, même ce qui bien souvent est le 
plus apparent dans l'Eglise, est l’œuvre des 
hommes, et donc susceptible de changement 
et de réforme. Le Concile n’a rien pu et n’a 
rien voulu changer à ce qui est d’origine 
divine dans l’Eglise. Mais par le Concile, 
l'Eglise a adapté ses éléments humains à notre 
époque, elle les a modifiés pour répondre aux 
exigences actuelles. 


Incertitude et risque 
dans l'Eglise postconciliaire 


Il a dû déchanter celui qui s’imaginait que 
le Concile ne recueillerait que de l’approbation 
enthousiaste, qu’il résoudrait de vieux pro- 
blèmes sans en créer de nouveaux, qu'après le 
Concile il serait plus agréable et plus facile de 
vivre en chrétien, qu’on pourrait être chrétien 
à meilleur compte. Si nous croyons que le 
Concile était nécessaire et qu'il a apporté 
beaucoup de choses, nous devons aussi recon- 
naître que ce qui est nécessaire n’est pas tou- 
jours facilement réalisable, et que ce qui est 
grand naît dans la peur, la souffrance et Pin- 
certitude. Dieu a appelé l'Eglise à se remettre 
en route, à pénétrer dans des terres nouvelles. 
Il sait le chemin et connaît le but. Pour nous, 
le chemin paraît souvent obscur et le but 
incertain. En ce sens, humainement parlant, le 
cheminement de l’Eglise en cette époque nou- 
velle est marqué par l'incertitude et le risque. 


Pour notre regard humain, le Concile a laissé 
l'Eglise dans l'incertitude et le risque. Pour 
reconnaître et supporter cela, il faut beau- 
coup de courage et une foi solide, plus solide 
que cette pusillanimité qui ne se cramponne 
qu'à des certitudes extérieures. Et il faut de 
plus de lamour envers ceux qui ont peur du 
risque, qui restent tout décontenancés sur le 
bord du chemin. Eux aussi font partie du 
peuple de Dieu qui chemine. Les laisser en 
arrière serait les abandonner. Nous devons les 
prendre par la main et leur montrer que der- 
rière lincertitude momentanée, on entrevoit 
l’aube, à laquelle succédera l’aurore d’un jour 
nouveau. 


Incertitude et risque, ces mots sont égale- 
ment inscrits au-dessus de la porte par 
laquelle l’Eglise est entrée dans le monde, non 
pour s'identifier à lui, mais pour se mettre en 
relation avec tous les hommes. En toute clarté, 
l'Eglise a ainsi exprimé qu’elle se sait respon- 
sable à l’égard de tous les hommes, non seule- 
ment les hommes des différents horizons géo- 
graphiques, culturels et politiques, mais aussi 
des différentes familles spirituelles et reli- 
gieuses du monde. La mission de l'Eglise 
s'adresse à tous les hommes. Combien de fois 
n'a-t-elle pas manifesté clairement que tous les 
hommes sont l’objet de sa sollicitude et de son 
amour : ceux qui croient au Christ, ceux qui 
croient en Dieu, mais aussi ceux qui ne con- 
naissent pas Dieu ou veulent affirmer qu’il est 
mort. 
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L'HISTOIRE DU SECRETARIAT 


Introduction 


La relation entre lEglise et le monde, recon- 
nue comme nécessaire de part et d’autre, ne 
pouvait s'établir que sur la base du dialogue, 
par lequel les hommes ont de tous temps com- 
muniqué entre eux. Ce n’est pas par le mono- 
logue, mais par le dialogue, la conversation 
fraternelle entre l'Eglise et le monde, que . 
pouvaient être abattus les murs de l’isolement,. 

C’est le Pape Jean XXIII qui a ouvert ce 
dialogue avec le monde. L’enthousiasme avec 
lequel le monde a accueilli ce Pape montre 
combien il attendait ce dialogue. i 


Les trois cercles du dialogue selon 
« Ecclesiam suam » 


Paul VI a systématisé ce dialogue. Dans son 
encyclique Ecclesiam suam, il a délimité les 
trois cercles du dialogue : avec les chrétiens 
séparés, avec les religions non chrétiennes, 
avec les incroyants. Un secrétariat spécial a 
été créé pour chacun de ces dialogues. 
L'Eglise, c’est ainsi qu’il faut le comprendre, 
ne s’enferme plus dans une auto-suffisance et 
une auto-justification, comme on le lui a 
reproché. Elle veut parler avec les autres : 
avec les frères séparés, avec les croyants non 
chrétiens, mais aussi avec ceux qui ne croient 
pas, qui repoussent la foi, et même peut-être 
la combattent carrément. Le catholique n’est 
pas purement et simplement un anti-protestant, 
un anti-musulman, un anti-bouddhiste, ni même 
un anti-athée. D’une position de combat, de 
contradiction, d’une attitude hostile, purement 
négative, l'Eglise est passée å attitude de Pin- 
terlocuteur qui pose des questions, qui veut 
comprendre et aider. h 

Le monde n’est pas pour l’Eglise un ennemi 
dont il faut s’isoler, se préserver, et contre 
lequel il faut lutter le cas échéant. L'Eglise a 
reconnu que le monde est une entité propre 
qu’elle ne doit pas fuir, qu’elle doit non 
pas écraser, mais maîtriser avec compréhen- 
sion, sympathie, prête à l’aider et à le servir. 

La création des secrétariats dans lesquels se 
trouvent concrétisés la responsabilité et les 
devoirs de l'Eglise à l’égard de tous les 
hommes, correspond à trois cercles concen- 
triques. Au centre se trouve l'Eglise catholique. 
Le cercle le plus proche correspond aux com- 
munautés ecclésiales non catholiques. Ce cercle 
est le champ de travail du secrétariat du car- 
dinal Bea, appelé Secrétariat pour l’Union des 
chrétiens. Cet organisme a été créé dès avant 
le début du Concile et il a exercé une influence 
très importante sur le déroulement de celui-ci 
dans une perspective œcuménique. Le deuxième 
cercle, déjà plus éloigné du centre, ce sont les 
religions non chrétiennes. C’est là le domaine 
du secrétariat du cardinal Marella, appelé 
Secrétariat pour les religions non chré- 
tiennes islam, hindouisme, bouddhisme, 
shintoïsme, etc. Le cercle le plus éloigné du 
centre embrasse tous les hommes qui ne 
croient ni au Christ, ni même à Dieu, mais 
qui n’en sont pas moins enfants de Dieu 
comme tous les autres. Le salut leur est 
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annoncé à eux aussi, l'Eglise veut exister éga- 
lement pour eux. Apprendre à les connaître, 
parler avec eux, les comprendre, telle est la 
tâche du Secrétariat pour les non-croyants. 
dont le Saint-Père m'a confié la direction. 


Le: dénominateur commun 
avec les non-croyants : la nature humaine 


On peut encore rattacher ces trois secré- 
tariats les uns aux autres d’une autre façon, à 
partir du dénominateur commun, de la base 
commune qui relie à l'Eglise ces trois caté- 
gories d'hommes. Ce qui nous relie aux non- 
catholiques, c’est la foi commune dans le Christ 
et la Sainte Ecriture. Ce qui nous relie aux 
religions non chrétiennes, c’est la foi commune 
en Dieu, ou du moins à un Etre suprême. Mais 
qu'est-ce qui nous relie aux non-croyants ? 
Peut-il y avoir quelque chose de commun entre 
nous et eux, qui ne connaissent pas le Christ, 
qui nient l’existence de Dieu, ou même le com- 
battent ? Sils nient l’existence de Dieu, ne se 
sont-ils pas retranchés eux-mêmes non seule- 
ment de la communauté des croyants, mais 
aussi de la communauté des hommes ? Peut-il 
y avoir entre eux et nous d’autres rapports 
que la lutte ? A leur lutte contre Dieu, contre 
toute religion, contre les croyants, peut-on 
répondre autrement que par une autre lutte, 
notre propre lutte contre eux ? 

Pendant des siècles les chrétiens ont pensé 
qu’il devait en être ainsi. Ils voyaient dans les 
non-croyants la destruction de tout ordre, de 
toute société humaine. Ils reprochaient aux 
non-croyants leur négation de Dieu non seule- 
ment comme une effroyable aberration, mais 
comme un crime grave. Et aujourd’hui l'Eglise 
va vers eux, non pas avec des anathèmes, non 
pas avec le feu et l’épée, mais en leur propo- 
sant le dialogue, afin d'apprendre à les con- 
naître et à les comprendre, et non pas en pre- 
mier lieu pour les convertir. 

La seule chose commune que nous ayons 
entre croyants et non-croyants, entre catho- 
liques et athées, est en même temps la plus 

rofonde. Aucun homme ne peut tomber de 
a main de Dieu, pas même celui qui repousse 
cette main ou veut la frapper. Personne ne 
peut effacer Pempreinte de Dieu sur sa face 
d'homme. Tous sont enfants de Dieu parce que 
tous sont hommes, eux et nous. La seule chose, 
et en même temps la plus profonde, qui nous 
lie à eux est d’être des hommes. La nature 
humaine est le dénominateur commun. L’hu- 
main est la base commune. Le dialogue avec 
eux ne peut donc pas être d’abord théologique, 
mais humain. Cela signifie un dialogue dans 
le respect et l’amour, dans la paix et l’hon- 
nêteté. C’est là un dialogue très nécessaire, 
mais en même temps très difficile. 


Genèse de la création du Secrétariat 


a) Le premier pas destiné à amorcer un dia- 
logue avec le marxisme, qui représente une 
forme d’incroyance très active, celle qui est la 
pe dévelopée, a été fait par le Pape 
ean XXIII dans lencyclique Pacem in terris, 
dans laquelle il s’adressait expressément à 
tous les hommes de bonne volonté. Il envisa- 
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geait par là un effort commun pour la paix 
mondiale. 


b) Le deuxième pas. On peut dire que la 
charte du Secrétariat pour les non-croyants 
se trouve dans l’encyclique Ecclesiam Suam 
de Paul VI, où il est dit : « L’Eglise doit en- 
trer en dialogue avec le monde dans lequel 
elle vit. L'Eglise se fait parole; l'Eglise se 
fait message, l'Eglise se fait dialogue. Avant 
même de convertir le monde, bien mieux, 
pour le convertir, il faut l’approcher et lui 
parler... Le dialogue du salut ne se mesura 
pas aux mérites de ceux à qui il était adressé, 
ni même aux résultats qu’il aurait obtenus ou 
qui auraient fait défaut : « Ce ne sont pas les. 
gens en bonne santé qui ont besoin de méde- 
cin. » (Luc, 5, 31.) Le nôtre aussi doit être. 
sans limite et sans calcul. » (3). 


c) Le troisième pas menant à la création du 
Secrétariat pour les non-croyants, ce fut Pim- 
portance attachée par le Concile à ce que l’on. 
a appelé le schéma XIII, sur l’Eglise dans le 
monde de ce temps. Ce document conciliaire: 
parle de l’athéisme, mais aussi des problèmes. 
qui constituent la préoccupation commune de 
tous les hommes la guerre, les armes ato- 
miques, la paix, etc. Ces questions-là, elles. 
aussi, sont indirectement du ressort du Secré- 
tariat. 


Rien de ce qui est humain nest étranger. 


à l'Eglise 


Le fait de s’occuper expressément de la- 
théisme — que le Pape dans cette même ency- 
clique a appelé « le phénomène le plus grave 
de notre époque » — montre que le Secréta- 
riat pour les non-croyants ne se propose pas. 
d’empiéter sur les autres secrétariats ou de les 
compléter, mais que dans le phénomène de- 
l’athéisme moderne il faut voir une interpel- 
lation adressée à l’Eglise, afin qu’elle réponde- 
pleinement à sa mission d’incarnation. 

«< Tout ce qui est humain nous regarde », & 
dit le Pape dans son encyclique. Ces paroles. 
font écho à celles de cet auteur romain : « Je 
suis homme, et rien de ce qui est humain ne 
m'est étranger. » L’amour pour tous les. 
hommes, auquel la philosophie historique don-. 
nait comrae fondement l’existence de la raison 
chez tous les hommes, a été avec le christia-. 
nisme établi sur de nouvelles bases. Depuis que: 
Dieu s’est fait homme, rien de ce qui est 
humain n’est hors du domaine et de l’espé- 
rance de l’Eglise, du Verbe de Dieu incarné. 
Aussi le Pape pouvait-il décrire ainsi la tâche- 
de l'Eglise, sans romantisme, mais avec beau- 
coup de réalisme : « Nous voyons très bien la 
situation concrète, et pour donner une idée 
sommaire des différentes positions, Nous. 
croyons pouvoir les distribuer comme en 
autant de cercles concentriques autour du 
centre où la main de Dieu Nous a placé. Il y a. 
un premier, un immense cercle ; Nous n’arri- 
vons pas à en voir les bords qui se confondent 
avec l’horizon ; son aire couvre l’humanité- 
comme telle, le monde. Nous mesurons la dis-. 


(3) Cf. D. C. 1964, n° 1431, col. 1079-1081. 
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tance qui le tient loin de Nous, Mais Nous ne 
le sentons pas étranger. Tout ce qui est humain 
nous regarde. Nous avons en commun avec 
toute l'humanité la nature, c’est-à-dire la vie, 
avec tous ses dons, avec tous ses problèmes. 
Nous acceptons de partager cette première 
universalité ; Nous sommes tout disposé à 
accueillir les requêtes profondes de ses 
besoins fondamentaux, à applaudir aux affir- 
mations nouvelles et parfois sublimes de son 
génie, Et nous avons des vérités morales, 
vitales, à mettre en évidence et à consolider 
dans la conscience humaine, car elles sont 
bienfaisantes pour tous. Partout où l’homme se 
met en devoir de se comprendre lui-même et 
de comprendre le monde, Nous pouvons com- 
muniquer avec lui; partout où les assemblées 
des peuples se réunissent pour établir les droits 
et les devoirs de Phomme, Nous sommes hono- 
ré quand ils nous permettent de Nous asseoir 
au milieu ď’eux. S'il existe dans l’homme une 
« âme naturellement chrétienne », Nous vou- 
lons lui rendre l’hommage de Notre estime et 
de Notre dialogue » (4). 


Les trois catégories d’athées 


Dans ce cercle immense, ajoute le Pape, il 
y a beaucoup d’athées. Et il classe ceux-ci en 
trois catégories. Il y a d’abord ceux « qui ne 
professent aucune religion », les indifférents 
et ceux qui sont apparemment agnostiques, 
qui n’ont pas une foi en Dieu influençant 
(consciemment ) leur vie morale. On cite géné- 
ralement comme exemple la population des 
grandes villes, mais il faut naturellement se 
garder de toute généralisation. D’après une 
enquête récente et apparemment sérieuse 
menée en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis, 
5 % seulement de la population se déclare 
athée, L'enquête a montré qu’en Grande-Bre- 
tagne, la majeure partie de la population 
manifeste un intérêt réel pour la religion, 

Le Pape classe ensuite dans une seconde 
catégorie « ceux qui, sous des formes diverses, 
se déclarent athées ». Cette forme d’athéisme 
existe d’une façon sporadique ; elle est plus 
répandue dans les milieux intellectuels, On ne 
peut cependant pas parler de phénomène de 
masse, particulièrement pour l'Afrique, l’Amé- 
rique ou une partie de l'Asie, Cest dans les 
Etats communistes ou les pays à gouvernement 
communiste que l’on trouve en plus grand 
nombre des gens qui se déclarent athées. 
« Nous savons — dit le Saint-Père — que 
quelques-uns font profession ouverte d’impiété 
et s’en font les protagonistes comme d’un pro- 
gramme d'éducation humaine et de conduite 
politique, dans la persuasion naïve, mais fatale, 
de libérer l’homme d’idées fausses et dépassées 
touchant la vie et le monde, pour y substituer, 
disent-ils, une conception scientifique, con- 
forme aux exigences du progrès moderne. » (5) 

Cette troisième catégorie, l’athéisme commu- 
niste, constitue — selon l'expression du Pape 
— « le phénomène le plus grave de notre 
époque ». C’est précisément ce groupe — aussi 


(4) Ibid., col. 1086-1087. 
(5) Ibid., col. 1087. 
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éloigné et inflexible qu'il puisse paraître — 
qui doit retenir spécialement l’attention de ce 
nouveau Secrétariat. Si le Secrétariat a parmi 
ses tâches celle de faire des recherches sur les 
fondements et les origines de Vathéisme 
moderne, il doit aussi, dans ses méthodes de 
travail, rencontrer les non-croyants avec res- 
pect et bienveillance. « Nous consacrons — dit 
le Pape — un effort pastoral de réflexion à 
tâcher de saisir chez l’athée moderne, au plus 
intime de sa pensée, les motifs de son trouble 
et de sa négation, Nous les trouvons complexes 
et multiples, ce qui Nous rend prudent dans 
la facon de les apprécier et Nous met mieux à 
même de les réfuter, » L'encyclique signale 
trois de ces motifs de l’idéologie athée. D’abord 
« l'exigence d’une présentation du monde 
divin plus élevée et plus pure que celle offerte 
par certaines formes imparfaites de langage 
et de culte >, Ensuite, « un effort d’explication 
scientifique de l’univers », démarche qui en soi 
ne doit nullement être récusée, car « elle se 
voit entraînée finalement à une affirmation 
nouvelle du Dieu suprême, au plan métaphy- 
sique comme dans l’ordre logique ». Le troi- 
sième motif indiqué dans l’encyclique Eccle- 
siam Suam, c’est « le dégoût de la médiocrité 
et de l’égoïsme de tant de milieux sociaux 
contemporains » (6). | 

Il est significatif que ces motifs : le dégoût 
des affirmations et des attitudes fausses, Pin- 
tégrité scientifique, soient parfaitement jus- 
tifiables. Avec ces constatations, Paul VI a déjà 
tracé dans son encyclique la compétence, le 
champ de travail, les méthodes et les objectifs 
du Secrétariat pour les non-croyants. 





IL. SUR QUOI LE TRAVAIL 
DU SECRETARIAT DOIT-IL SE BASER ? 


Introduction 


Le Secrétariat doit partir avant tout du fait 
qu’un athéisme postchrétien se répand dans 
le monde entier et se manifeste plus nettement 

ue jadis. Il faut examiner du point de vue 
théologique comment ce fait peut être concilié 
avec la vieille maxime selon laquelle l’âme est 
« naturellement chrétienne », 


Les racines de l’athéisme 


Bien qu’il n’existe pas actuellement d’étude 
exhaustive sur ce point, nous pouvons cepen- 
dant partir du fait que l’athéisme plonge mani- 
festement ses racines dans le seul monde occi- 
dental, et non en Inde ou dans quelque région 
d’Asie ou d’Afrique. Au jugement de spécia- 
listes qui méritent d’être pris au sérieux, Jes 
premiers points d'appui d’une affirmation plus 
forte de l’athéisme se trouvent dans la division 
de J’Eglise au xvr° siècle, L’Aufklaerung et le 
déisme des Xvrr et XVI siècles ont ensuite 
détruit l’ordre surnaturel fondé sur l’Inçarna- 
tion, jusqu’à ce que l’on essaye, au xIx’ siècle, 
de chasser Dieu lui-même du monde, On 
devrait même se demander aujourd’hui si cette 


(6) Ibid., col. 1088-1089. 
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évolution n’a pas commencé déjà avec la sépa- 
ration des Eglises d'Orient et d'Occident. 


A cette responsabilité des chrétiens — car 
l’athéisme, en définitive, tire son origine, pour 
une grande part, du mauvais comportement 
des chrétiens — il faut ajouter leur fausse atti- 
tude dans la vie économique et sociale, 


`. Une autre racine de l’athéisme doit être 
cherchée dans la fausse conception que beau- 
coup de chrétiens se font de Dieu. Ou bien l’on 
établit une telle opposition entre Dieu et le 
monde que l’on en vient à la conception hégé- 
lienne de la limitation de la liberté humaine ; 
ou bien l’on fait de Dieu la cause de tous les 
phénomènes que l’on ne peut expliquer par le 
processus de développement naturel du 
monde ; ou bien l’on considère Dieu, en fin de 
compte, comme le consolateur de l’homme, ce 
qui se rapproche de la conception de la reli- 

ion comme « l’opium du peuple ». Enfin, 
‘athéisme s’appuie aussi sur une fausse image 
de l’homme. 


Tout cela nous montre déjà clairement qu’au 
niveau de notre Secrétariat, une collaboration 
de tous les chrétiens sera nécessaire, et ceci 
dans tous les domaines où les divergences 
dans la foi n’y font pas obstacle. 


Il faudra se préoccuper aussi, au cours de 
cette période postconciliaire, d'introduire par- 
tout dans notre Paseignemert, et spécialement 
dans léducation des futurs prêtres, un exposé 
complet des causes de l’athéisme et de la 
réponse chrétienne. 


Dans l’après-Concile, l'Eglise, à travers 
l’œuvre du Secrétariat exprimera clairement 
qu’elle ne condamne personne, qu’elle est bien 
plutôt prête à vivre en communauté et en paix 
avec tous les hommes de bonne volonté. 


Il west pas permis de contraindre 
les croyants à embrasser l’athéisme 


En face de l’athéisme militant, il faut cepen- 
dant souligner avec insistance qu’il n’est pas 
permis de contraindre les croyants —- qu’ils 
appartiennent à une confession chrétienne ou 
à une autre religion — à embrasser l’athéisme, 
Fe que tout homme a un droit naturel ina- 
iénable à la liberté de conscience. Il faudrait 
inviter les gouvernements athées à entre- 

rendre, à l’exemple du Concile, l’élaboration 

’un document sur la liberté religieuse, fondée 
sur le droit naturel, car aujourd’hui, il n’y a 
plus de doute : dans les pays de l'Est, les 
croyants sont des hommes de deuxième caté- 
gorie, exclus de toute une série de fonctions et 
de professions, 


. 


’ Le défi de lathéisme 


L’athéisme postchrétien, comme l’a d’ail- 
leurs toujours fait l'athéisme sous une forme 
ou sous une autre, prétend que la science rend 
Dieu superflu, et que le mal dans le monde 
contredit l’existence de Dieu. D’après Marx, 
l’homme ne pourrait être son propre maître 
que s’il ne devait son existence qu’à lui-même, 
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et si aucun Dieu créateur ne venait détruire 
cette revendication d’une totale maîtrise de 
l’homme sur lui-même, 

Ces théories et d’autres semblables, qui, de 
Nietzsche aux existentialistes français, de 
Camus à Sartre et à Malraux, trouvent une 
expression littéraire Aang consti- 
tuent pour l'Eglise catholique et pour toute la 
communauté des chrétiens un vaste défi. La 
communauté chrétienne se trouve ainsi mise 
en demeure de se purifier de toutes les formes 
et proliférations des aspects trop humains 
dans lesquels réside une des causes principales 
de l’athéisme. 


Se lancer à soi-même ce défi, mettre en route 
au sein de la communauté chrétienne un pro- 
cessus de purification spirituelle : voilà l’une 
des grahdes confrontations spirituelles de la 
période postconciliaire. L'histoire de l’athéisme 
moderne témoigne de ce que disait Blaise 
Pascal : « L’athéisme est le signe d’une force 
spirituelle, mais seulement jusqu’à un certain 
point. >» La construction humaniste préparant 
un monde sans Dieu montre déjà les lézardes 
et le fagque de lhorrible. Nietzsche lui- 
même, précurseur de l’athéisme, l'avait pres- 
senti dans un de ses aphorismes : 


« Pour toi, plus jamais de prière, ni d’ado- 
ration, ni de repos dans une confiance illi- 
mitée ; plus d’arrêt devant une sagesse, une 
bonté, une puissance infinie ; plus de garantie 
pour ta pensée — tu n’as pas de gardien, pas 
d'ami fidèle pour tes sept solitudes; — tu 
vivras sans lhorizon d'une montagne au som- 
met couronné de neige et au cœur gorgé de 
sang. Pour toi, plus de rémunérateur, paos de 
justicier suprême, Dans ton présent, il n’y a 
plus rien à comprendre, dans ton avenir plus 
d'amour ; ton cœur n’a plus d’accès à un lieu 
de repos qui assurerait la possession sans la 

uête. Toute paix définitive, tu la récuses... 
omme de renoncement, c’est à tout cela que 
tu vas renoncer. Qui t'en donnera la force ? 
Cette force, jusqu’à ce jour, personne ne l’a 
eue, » (Froehliche Wissenschaft, n° 285.) 


a) Organisation et structure du Secrétariat 


Avant de parler de la façon dont le Secré- 
tariat envisage de s'acquitter de sa tâche, je 
voudrais vous parler brièvement de son orga- 
nisation, Le siège du Secrétariat, comme celui 
de tous les autres, est à Rome. Le secrétaire 
est le P. Miano, professeur à la Faculté de 
philosophie des Salésiene à Rome, il est spé- 
cialisé dans cette question et travaille depuis 
plusieurs annees, avec d’autres Salésiens, à un 
ouvrage en quatre volumes : l'Encyclopédie de 
l'athéisme contemporain. Le Secrétariat a pour 
collaborateurs des membres el des consulteurs. 
Seuls les évêques sont membres. En novembre 
1965, 23 évêques de tous les pays du monde 
ont été nommés membres du Secrétariat (7), 
et vers la fin de la quatrième session du Con- 
cile, les membres ont pu tenir deux réunions. 
Comme dans le Secrétariat du cardinal Bea 


(7) Cf. D. C. 1966, n° 1462, col. 93. 
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ou dans le Secrétariat pour les religions non 
chrétiennes, la plus grosse partie du travail 
de notre Secrétariat s'effectue en dehors de 
Rome. A Rome même, le Secrétariat est conçu 
comme un Centre d’information, de coordina- 
tion et d'initiatives pour les centres nationaux 
et continentaux. Les structures ont été com- 
plétées avec la nomination de nombreux 
consulteurs, c’est-à-dire de théologiens et de 
spécialistes de différents pays. Dans les diffé- 
rents pays et groupes de pays, les évêques 
membres se réunissent avec les consulteurs en 
groupes de travail, pour rassembler les élé- 
ments d’information de leur groupe linguis- 
tique et établir des projets de travail. L'ordre 
des Jésuites, qui a été spécialement chargé par 
le Saint-Père de s'occuper de l’athéisme, col- 
labore avec notre Secrétariat, mais a son auto- 
nomie pour ce qui est aussi bien des buts que 
des méthodes de travail. Le Secrétariat publie 
un Bulletin d’information — le troisième nu- 
méro a paru il y a quelques semaines — qui 
se propose d'informer les groupes d’évêques 
du monde entier, ainsi que les collaborateurs 
des différents pays, des premiers résultats du 
travail, ainsi que des recherches. Les groupes 
régionaux de travail, pour lesquels est égale- 
ment prévue la collaboration de protestants et 
d’orthodoxes, ont une grande importance pour 
la recherche. Dans certains pays, par exemple 
en Hollande et en France, on est déjà arrivé 
à des contacts en petits groupes entre catho- 
liques et non-croyants. Dans les pays euro- 
péens et aux Etats-Unis, les non-croyants ont 
généralement constitué entre eux des associa- 
tions ou unions humanistes. 


b) Le but du Secrétariat 


Le Secrétariat n’a pas pour but d'organiser 
Ja lutte contre l’athéisme, même s’il est mili- 
tant. Il se propose plutôt de rechercher toutes 
les possibilités permettant d’assurer à la reli- 
gion sa place dans la société, de prendre des 
contacts, dans l’espoir de transformer en tolé- 
rance l'intolérance de l’athéisme militant. 


Si l’on veut que le dialogue avec les non- 
croyants soit humain, il faut d’abord chercher 
des terrains communs sur le plan humain. Ce 
sera, par exemple, l’existence même de Phu- 
manité, c’est-à-dire l’affermissement de la paix 
mondiale. L’effort commun pour une organisa- 
tion pacifique du monde, pour une vie en com- 
mun dans la paix au sein d’un monde qui 
s’unifie, relève donc au moins indirectement 
des tâches de ce Secrétariat. De tels efforts 
communs pour la paix et pour tout ce qui 
sert la paix montrent des chemins par lesquels 
on peut parvenir à des prises de contact. La 
conviction commune qu’il faut non seulement 
éviter le pire, c’est-à-dire la dévastation 
nucléaire, la pulvérisation atomique du monde, 
mais encore éliminer tout ce qui alimente les 
haines et les discordes, se pe sur un plan 
purement humain. Depuis Pacem in terris, il 
est devenu clair que, sur le thème de la paix, 
les catholiques peuvent facilement convaincre 
de leur sincérité les partenaires avec lesquels 
ils recherchent le dialogue; cela aussi crée 
une atmosphère favorable pour le dialogue. 
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IV. — LE PHENOMENE 
DE L'ATHEISME CONTEMPORAIN 


Si Pon veut définir les tâches du Secrétariat, 
il importe de bien voir de quelles tâches il 
s’agit. Et pour cela, il faut savoir en quoi con- 
siste le phénomène de l’athéisme contempo- 
rain, lequel peut se résumer comme suit : 


L'athéisme pratique 


Aujourd’hui, l’athéisme pratique apparaît 
pintipa apan comme une conséquence de 
’'urbanisation, et il se propage par les moyens 
modernes de communication sociale. Peuvent 
être rangés dans cette catégorie tous ceux que 
la religion laisse indifférents, qui estiment 
qu’elle n’a aucune importance pour la vie et 
qui ne lui reconnaissent aucun fondement 
sérieux. 


L'athéisme docirinal ou philosophique 


Ce second groupe s'efforce de fonder sa 
position d’une façon scientifique par des livres 
et des publications. Le principal argument de 
cet athéisme philosophique repose sur des 
considérations humanistes, dans l'esprit de 
Pathéisme marxiste. Le motif de leur 
athéisme, c’est le troisième motif qui est indi- 
qué dans l’encyclique. 


L'athéisme militant 


Ni l’athéisme pratique ni l’athéisme doctri- 
nal ou philosophique ne comptent sur 
lPappui de VEtat. Le troisième groupe 
d’athéisme, par contre, l’athéisme militant, 
est suscité par l'Etat, lequel en fait même 
son fondement idéologique. Cette forme 
d’athéisme devient ainsi une sorte d’ortho- 
doxie, et il engendre un conformisme soumis 
aux objectifs politiques de l'Etat. 


Aussi le communisme est-il l’une des plus 
grosses préoccupations, l’un des plus graves 
problèmes de l'Eglise. La création de ce Secré- 
tariat montre combien l’Eglise en est devenue 
consciente. Elle veut par ce Secrétariat recher- 
cher comment on a pu en arriver à considérer 
l’homme et Dieu pour ainsi dire comme des 
concurrents, et pourquoi dans cette concur- 
rence on a donné à l’homme une préférence 
exclusive. Le développement historique des 
pays communistes fait manifestement appa- 
raître aujourd’hui une quantité de faits qui 
montrent combien incertaine est la doctrine 
marxiste selon laquelle la religion est une 
superstructure sociale variable, Quarante ans 
d'histoire de la domination communiste 
démontrent de nouveau et d’une façon nou- 
velle que la religion est profondément inscrite 
dans le cœur de l’homme et enracinée dans sa 
nature même. 


Tout ordre social doit donc tenir compte de 


la religion et aucun ne peut l’opprimer d’une 
façon durable. 
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L’athéisme militant prépare une jeunesse 
sceptique et cynique 


Des observations intéressantes peuvent être 
faites, particulièrement au sujet des jeunes, 
dans ces pays où l’on affirme que l'Eglise, ou 
la religion d’une façon générale, n’intéresse 
plus les jeunes comme autrefois. Cette affirma- 


tion vaut encore beaucoup plus pour le com- 
munisme. Dans les pays de l’Est, en effet, on 
voit aujourd’hui grandir une jeunesse qui 
certes est étrangère à Dieu, dont la foi a été 
arrachée du cœur, mais qui avec cette foi en 
Dieu a généralement perdu toute foi, même 
celle dans le marxisme communiste. La jeu- 
nesse qui grandit est une jeunesse complète- 
ment scéptique et cynique. 


Au colloque de Marienbad entre chrétiens et marxistes : 





Deux exposés de Don V. Miano, secrétaire du Secrétariat 


pour les non-croyants 


Dans son numéro de juillet 1967, le Bollettino di 
informazione du Secrétariat pour les non-croyants 
rend compte longuement du III Colloque interna- 
tional entre chrétiens et marxistes, organisé con- 
Jointement par l'Académie des sciences de Tché- 
coslovaquie et la Paulus-Gesellschaft (sur l’initia- 
tive de cette dernière), qui s’est tenu à Marianske 
Lazne (Marienbad), du 27 avril au 1™ mai der- 
nier (1). Le Bolletino publie intégralement, en 
français, les textes des deux exposés ci-après, 
faits par Don Vincenzo Miano, S. D. B., secrétaire 
du Secrétariat pour les non-croyants (2). 


LE DIALOGUE ET SES CONDITIONS 


La volonté de dialogue anime désormais un 
nombre toujours plus grand d’hommes, de races, 
de cultures, de religions, de classes sociales 
diverses, et cela dans tous les pays du monde. 
Des rencontres comme celles qu'organise depuis 
quelques années la Paulus-Gesellschaît en rendent 
témoignage. 


La chrétienté, et en particulier, pour ce qui me 
_ concerne, l'Eglise catholique, ne peut rester étran- 
gère à ce « dynamisme d’un monde qui veut vivre 
plus fraternellement... malgré ses ignorances, ses 
erreurs... ses rechutes dans la barbarie et ses 
longnes divagations hors de'la voie du salut ». 
(PAuL VI, Populorum progressio, n. 79.) Le monde 
a salué en Jean XXIII celui qui, dans ce domaine, 
a inauguré en quelque sorte une nouvelle ère dans 
la vie de lEglise catholique, Père d'un dialogue 
plus actif avec le monde contemporain, avec tous 
les hommes de bonne volonté ; son initiative a été 
accueillie et développée dans tous les documents 
promulgués par le Concile Vatican II. Ici, je rap- 


(1) Les deux premiers colloques avaient eu lieu à 
Salzbourg en 1965, et à Herrenchiemsee en 1966 (cf. 
D. C. 1966, n° 1473, col. 1130-1136). 

(2) Les sous-titres en italique sont de notre réđac- 
tion. 
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pelle seulement la Déclaration sur la liberté reli- 
gieuse et la Constitution sur lEglise dans le 
monde contemporain. Ensuite, Paul VI a traité 
explicitement et amplement du dialogue dans sa 
première encyclique Ecclesiam Suam — il revient 
sur ce thème dans sa récente encyclique sociale 
Populorum progressio (n. 54, 73) — et l’a conduit 
dans ses multiples rencontres et voyages, tout 
spécialement dans l’appel adressé à New York 
aux représentants de tous les peuples. 


Créer un nouveau climat 


Quel est l’objectif de ce dialogue ? Tout d’abord, 
créer un nouveau climat de détente, d'ouverture, 
de fraternité. Le Concile Vatican Il déclare préci- 
sément : « En vertu de la mission qui est la sienne 
d'éclairer l’univers entier par le message évangé- 
lique et de réunir en un seul Esprit tous les 
hommes, à quelque nation, race ou culture qu'ils 
appartiennent, l'Eglise apparaît comme le signe 
de cette fraternité qui rend possible un dialogue 
pus le renforce. >» (L'Eglise dans le monde, 
n. 92. 


« Des attitudes de lutte, de résistance, de com- 
portement hostile et purement négatif, écrit le 
cardinal König, Eglise est passée å Pattitude de 
dialogue qui pose des questions et veut comprendre 
et aider le monde, lequel mest pas pour l'Eglise 
quelque chose d’hostile dont elle devrait s’isoler, 
dont elle devrait se défendre ou qu’elle devrait 
combattre. Le monde, comme l'Eglise l’a reconnu, 
est en lui-même autonome, et elle n’entend pas le 
fuir ni le dominer, mais se rapprocher de lui avec 
compréhension, avec sympathie, prompte à l'aider 
et à le servir. » 


Avec les non-croyants aussi, c’est-à-dire avec 
ceux qui repoussent toute foi religieuse, avec lhu- 
manisme athée quelle que soit la couleur qu'il 
assume, l'Eglise est disposée à nouer un dialogue, 
et l'expression de cette volonté a été l'institution 
du Secrétariat pour les non-croyants, que je repré- 
sente modestement ici. De la part de l'Eglise, le 
dialogue avec les non-croyants ne’ veut pas être 
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tant un moyen d'exercer son apostolat spécifique 
d'annoncer l'Evangile du Christ, qwune contribu- 
tion qu’elle et ses fils entendent donner à la 
recherche et à la construction d’un monde plus 
humain, à la promotion d’un développement qui, 
comme s'exprime Paul VI dans sa récente 
encyclique (n. 14), soit « intégral, c’est-à-dire qui 
doit promouvoir tout homme et tout l’homme ». 
L'encyclique cite à ce propos un texte du regretté 
P. Lebret : « Nous n'acceptons pas de séparer 
l'économique de l'humain, le développement des 
civilisations où il s'inscrit. Ce qui compte pour 
nous, c’est l’homme, chaque homme, chaque 
groupement d'hommes, jusqu’à humanité tout 
entière. » 


Le dénominateur commun : l’homme 


Ce qui unit croyants et non-croyants, leur déno- 
minateur commun, c’est d’être des hommes, c’est de 
vivre ensemble dans un monde qui devient toujours 
plus petit, c’est encore pour chaque homme de 
sentir qu’il est l'artisan de son propre destin. 
Sans doute, nous, croyants, sommes convaincus 
« qu’un humanisme fermé, insensible aux valeurs 
de l’esprit et à Dieu qui en est la source », comme 
le dit le P. de Lubac, repris par l’encyclique 
(n. 42), « s’il peut apparemment avoir de plus 
grandes possibilités de triompher, s’il peut orga- 
niser la terre sans Dieu, il ne peut, à la fin, que 
organiser contre Phomme ». Cette conviction, qui 
est la nôtre, ne nous empêche cependant pas de 
reconnaître tout ce qui se trouve d’authentique- 
ment humain dans l’humanisme athée et les pos- 
sibilités de collaboration pour autant qu’il s'agisse 
de ce qui est bon ou réductible au bien; elle ne 
nous empêche donc pas non plus d’opter pour le 
dialogue et la collaboration au lieu de l’anathème 
et de l’ostracisme. 


Je voudrais souligner ici que l’ouverture actuelle 
au dialogue de la part de l’Église ne naît pas d’un 
état de nécessité dû au fait que les chrétiens dans 
le monde se sentent une minorité, mais plutôt de 
la prise de conscience croissante de la dignité de 
la personne humaine, d’une humanité qui accède 
à l’âge adulte et ressent précisément l'exigence 
d’être traitée en fonction de cette dignité et con- 
dition. Cette ouverture au dialogue naît aussi d’une 
maturation de la doctrine chrétienne concernant 
la foi et la liberté religieuse. 


La liberté et le pluralisme idéologique 


Le thème de cette rencontre est précisément la 
liberté et le pluralisme idéologique. L’une et 
l’autre sont justement les conditions essentielles 
du dialogue, soit en tant que celui-ci s’actualise 
comme recherche commune, soit en tant qu’il pose 
les bases d’une collaboration vers le bien commun. 


Le dialogue suppose en effet la conviction que 
la vérité ne peut s'imposer du dehors par la con- 
trainte et par les moyens de la pression morale et 
sociale, mais qu’elle se fraie un chemin dans la 
conscience de tout homme à travers la recherche 
personnelle, l’enseignement, la discussion et les 
échanges de tout genre avec les autres ; il sup- 
pose aussi que la vérité est le fruit d’une colla- 
boration interpersonnelle, c’est-à-dire que chaque 
homme et chaque courant sont porteurs d’un mes- 
sage mil dont l’apport ne doit pas être sous- 
évalué. Dès lors, l’exigence fondamentale du dia- 
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logue entre croyants et non-croyants consiste en 


ce que chacun des deux groupements ait des 
chances égales de faire entendre sa propre voix 
par la presse et par les autres moyens de commu- 
nication sociale. En relation avec cette exigence, 
il y a aussi la nécessité d’une information objec- 
tive sur tous les phénomènes et événements de la 
vie humaine, même quand ils ne coïncident pas 
avec les positions prises par les classes dirigeantes 
d'un pays déterminé. Il faut que de part et d’autre 
la peur ne règne pas : celui qui a conscience 
d’être porteur de valeurs authentignes ne doit 
pas craindre que du progrès scientifique, de la 
confrontation entre les diverses cultures et idéo- 
logies puisse dériver un dommage ; il en résultera 
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plutôt un enrichissement et un approfondissement. 


De même le dialogue comme ‘collaboration en 
vue d'objectifs pratiques entre croyants et non- 
croyants doit se passer dans la clarté et la loyauté 
et dans un climat de liberté; ce qui suppose que 
soit donné aux individus et aux communautés et 
groupements de caractère divers de pouvoir choi- 
sir lorientation propre et de la faire valoir dans 
le concert commun avec des moyens démocra- 
tiques et pacifiques, sans céder à la tentation de 
la violence, sauf, comme le dit Paul Vl dans Popu- 
lorum progressio, « le cas de tyrannie évidente et 
prolongée, qui porterait gravement atteinte aux 
droits fondamentaux de la personne et nuirait dan- 


gereusement au bien commun du pays » (n. 31). 


La reconnaissance de l'apport des croyants 
à la construction du monde 


Pour ce qui regarde plus particulièrement la 
liberté religieuse, je voudrais ajouter, en concluant, 
qu'est condition du dialogue entre croyants et non- 
croyants le fait de reconnaître que les croyants 
en tant que tels, et non seulement malgré leur foi, 
ont un apport propre à donner à la construction 


du monde, soit à l’intérieur de leurs communautés 


nationales, soit en ce qui regarde les rapports 
internationaux. Je crois qu'en ce qui concerne 
l'Eglise catholique, les encycliques Pacem in terris 
et Mater et magistra, de Jean XXIII, la Constitu- 
tion pastorale sur l’Eglise dans le mondé et à pré- 
sent encyclique Populorum progressio de Paul VI 
en sont un témoignage. 


Sans se fixer dans des schémas immuables, 
dialoguer intensément 


Evidemment, les directives et les interprétations 
qui y sont données laissent une large marge à des 
actions concrètes diverses même entre catholiques ; 
mais cela démontre justement que, même dans la 
fidélité à certaines orientations fondamentales, la 
possibilité reste ouverte pour la recherche person- 


nelle et une dialectique interne. Du reste, cela ne. 


se passe pas seulement au sein de l'Eglise ; bien 
plus, il est recommandable que tout mouvement 
idéologique, sans se fixer dans des schémas semel 
pro semper, dialogue intensément à l’intérieur et 
avec d’autres mouvements. 


+ 

kE 
Je termine en citant ce texte final de la Décla- 
ration sur la liberté religieuse :-« Il est en effet 
manifeste que les peuples sont aujourd’hui portés 


à s'unir toujours davantage; que des relations 
plus étroites s'établissent entre populations de cul- 
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à 


ture et de religion différentes ; que s'accroît la 


conscience prise par chacun de sa responsabilité 
personnelle. Pour que s’instaurent donc, dans Île 
genre humain, des relations pacifiques et la con- 
corde, il s'impose qu’en tous lieux, la liberté reli- 
gieuse soit sanctionnée par une garantie juridique 
efficace et que soient respectés le devoir et le droit 
de mener librement, dans la société, la vie 
religieuse. » 


LE CONTENU DE LA LIBERTE RELIGIEUSE 


Le texte voté à l'ONU sur la liberté religieuse 
s'exprime ainsi : « Les Etats-membres s'engagent 
à assurer à chaque personne soumise à leur juri- 
diction, le droit à la liberté de pensée, de cons- 
cience, de religion et de conviction. Ce droit 
comporte la liberté d’adhérer à une religion ou 
conviction ou de changer l’une et l’autre en confor- 
mité aux impératifs de la propre conscience, sans 
être soumis à aucune coercition de nature à por- 
ter préjudice à la liberté de choix ou d’adhésion 
en la matière. » 

On ne fait allusion dans ce texte ni aux com- 
munautés religieuses ni à la promotion de condi- 
tions favorables à la liberté religieuse, et on ne 
condamne pas le pouvoir discrétionnel de PEtat 
dans létablissement des limites de cette liberté. 


Droits et devoirs des communautés religieuses 


Le Document conciliaire sur la liberté religieuse 
est certainement plus ouvert et plus clair : sup- 
posé le fondement de la liberté religieuse, qui est 
la dignité de la personne humaine, et que, comme 
l'enseigne Jean XXII dans Pacem in terris, la 
personne humaine et ses droits fondamentaux sont 
antérieurs et supérieurs à toute organisation juri- 
dique et constituent même le fondement de la vie 
en commun de lhumanité, on en tire les consé- 
quences ou plutôt les conditions internes et externes 
qui rendent possibles l’adhésion et la profession de 
la vérité connue. Ce respect de la personne exige, 
outre « l’immunité de la coercition externe », 
également < la liberté psychologique », c’est-à-dire 
Jimmunité à l'égard de ce qui pourrait diminuer 
la maîtrise des facultés propres et la responsabilité 
“ans les décisions propres. 

La Déclaration conciliaire affirme explicitement 
‘que « le droit à cette immunité persiste en ceux-là 
mêmes qui ne satisfont pas à l'obligation de cher- 
Cher la vérité et d’y adhérer. Son exercice ne peut 
être entravé dès lors que demeure sauf un ordre 
public juste ». 

C’est cette cohérence du Concile dans la procla- 
mation de la liberté qui lui donne le courage 
d'exiger une pleine liberté religieuse dans les pays 
où l’athéisme ou l’agnosticisme sont en quelque 
sorte l’idéologie officielle. La raison fondamentale 
‘en est que les actes religieux, qui sont « des actes 
intérieurs, volontaires et libres, ne peuvent être 
‘ni imposés ni interdits par aucun pouvoir pure- 
ment humain ». D'autre part, comme la nature 
‘sociale de l’homme requiert elle-même de s’expri- 
‘mer «extérieurement, il est clair que le ponvoir civil 
ne peut pas refuser le libre exercice de la religion 
sur le plan social. Le pouvoir civil, en effet, a 
<omme fin propre de pourvoir au bien commun 

orel et il dépasse ses limites s’il s’arroge le 
“droit de diriger ou d'empêcher des actes religieux. 


Bien plus, il doit reconnaître et favoriser la vie 
religieuse, Cette vie religieuse s'exprime d'ordinaire 
dans des groupes religieux, qui sont en droit de 
jouir de limmunité pour se régir selon leurs 
propres normes. Cela ne signifie pas seulement la 
possibilité d'exercer le culte, mais aussi le droit 
« de ne pas être empêché d'enseigner et de mani- 
fester la foi publiquement, de vive voix et par 
écrit (en s’abstenant cependant de toute forme 
d’agissements ayant un relent de coercition, de 
persuasion malhonnête ou simplement peu loyaux)... 
et même le droit de manifester librement l’efficacité 
singulière de leur doctrine pour organiser la 
société et vivifier toute lactivité humaine ». 


Evidemment, si les communautés religieuses ont 
le droit et le devoir de faire valoir leurs propres 
exigences, elles ont aussi le devoir de respecter 
et de favoriser lexercice des droits civils et la réa- 
lisation de la part de PEtat du bien temporel, en 
incitant leurs propres fidèles à participer d’une 
manière active au bien commun de la société. Mais 
nous voulons insister sur le droit pour une asso- 
ciation ou une sous-association de se constituer et 
d'exister librement et d’avoir tout ce qui est néces- 
saire à sa vie et à son développement, même 
lorsqu'il s’agit d’une société religieuse, comme c’est 
le cas de l’Église catholique, qui dépasse les fron- 
tières d'un Etat, Enfin, tout ce qui nous fait dépas- 
ser des visions nationalistes étroites et particu- 
laristes procure une plus grande union entre tous 
les hommes. Une Eglise chrétienne, par exemple, 
doit avoir le plein droit de choisir, d’éduquer, de 
nommer, de transférer ses propres ministres, de 
communiquer avec les autorités et les autres com- 
munautés religieuses, de constituer en son sein 
des associations éducatives, culturelles, caritatives 
et sociales. 


Droits et devoirs du pouvoir civil 


De son côté, le pouvoir civil doit, par de justes 
lois et d’autres moyens appropriés, assumer effica- 
cement la protection de la liberté religieuse des 
individus, des familles et des groupes. Parfois 
cependant, dans certains pays, bien qu’il existe 
des lois garantissant les droits fondamentaux des 
personnes et des communautés religieuses, le gou- 
vernement, les ministres ou les autres fonction- 
naires de l'Etat peuvent porter préjudice à la 
liberté religieuse par des actes administratifs, par 
exemple par des circulaires, des inspections, des 
mandats particuliers, des interventions de la police, 
qui altèrent d’une manière ou l’autre, les lois et le 
libre exercice reconnu par elles. 


« Le pouvoir civil, dit encore la Déclaration 
conciliaire, doit veiller à ce que légalité juridique 
des citoyens, qui relève elle-même du ‘bien com- 
mun de la société, ne soit jamais 1ésée de manière 
ouverte ou larvée; qu'aucune discrimination ne 
soit faite entre eux pour des motifs religieux. > 


Il est vrai qne la société civile a « le droit de 
se protéger contre les abus qui pourraient naître 
sous prétexte de liberté religieuse ». Mais elle 
commettrait elle-même un abus si les citoyens, qui 
professent une religion, étaient réduits à ła con- 
dition de citoyens de second ordre, parce que 
l'égalité juridique appartient au bien commun de 
la société. Par exemple, lorsqu'on exige des 
citoyens pour exercer des charges officielles ou 
pour avoir certaines positions dans l'Etat, d’appar- 
tenir ou de ne pas appartenir à une religion, on 
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fait des discriminations injustes parmi les citoyens. 

Le pouvoir civil peut difficilement garantir léga- 
lité juridique des citoyens si l’organisation juri- 
dique du pays comporte un athéisme d'Etat et 
admet seulement une tolérance à l'égard des 
religions. 

On souhaite pourtant dans chaque pays une 
laïcité (qui n’est pas nécessairement synonyme 
d’athéisme ou d’indifférentisme religieux) qui con- 
siste dans la reconnaissance et dans la garantie 
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juridique des droits des personnes et des gro 
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sociaux, Sans faveurs injustes pour un groupe 
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déterminé. 


Dans ces conditions seulement pourra être 


garantie la paix publique, qui ne peut subsister 
que sur ja base d’une vraie justice, le bien commun 
qui ne peut être sauvegardé sans « que le maxi- 


mum de liberté soit reconnu à l’homme et que 


celle-ci ne soit restreinte que lorsque c’est néces- 
saire et dans la mesure qui s’impose ». 


Les divorcés non remariés et les femmes séparées 
Note du Secrétariat général de l'épiscopat français 


Les statistiques sont inquiétantes : pour dix mariages 
célébrés religieusement en France, on compte un foyer 
brisé par le divorce; et trois procédures sur quatre 
sont entamées en vue de permettre au moins à l’un des 
époux de contracter un autre mariage civil. Un certain 
nombre de personnes, cependant, supportent courageu- 
sement une vie de Séparation sans « remariage ». 


Cette note du Secrétariat général de l’épiscopat, 
rédigée avec le concours de plusieurs femmes séparées, 
voudrait simplement alerter les pasteurs sur la situa- 
tion humaine et spirituelle des divorcés non rema- 
riés (1). 


z 


La situation et l'état d'esprit 
des femmes séparées 


La situation d’une femme séparée varie suivant son 
milieu social, son âge, l'absence ou la présence d'en- 
fants, son état de santé, l'aide extérieure qu’elle peut 
ou non recevoir, l'agressivité ou la non-agressivité du 
mari, la nouveauté ou lľancienneté de sa séparation. A 
travers la diversité de ces éléments, nous pouvons 
dégager un état d'esprit qui lui est propre. 


Difficultés financières et solution matérielle 


Le fait de la séparation souvent brutale accable 
celles qui ne veulent pas se remarier ; elles se trouvent 
immédiatement devant des problèmes d'ordre financier, 
matériel et psychologique écrasants et subits à ré- 
soudre. D'un seul coup, leur budget est privé des 
avantages économiques que leur assurait la situation 
professionnelle de leur mari. Il en découle : 


— La recherche d'un travail : quasi sans resssources 
financières, il faut, après avoir placé s'il y a lieu les 
enfants, rechercher du travail. Lorsqu'il s’agit d’une 
personne de moins de quarante ans, cette recherche 
est relativement aisée; au-delà de cet âge, il faut se 
contenter de places non stables et d’un salaire modeste 


(1) Revue de la vie diocésaine de Paris, Nanterre, 
Saint-Denis, 16 septembre 1967. 
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proche du minimum garanti; par ailleurs, la retraite 
à percevoir ultérieurement constitue un gros point 
noir, car elle est calculée au prorata du nombre 
d'années de travail et du montant des appointements. 


— La recherche d’un logement : pour différentes 
raisons, certaines se retrouvent sans toit. En voici énu- 
mérés succinctement trois causes principales : vente de 
l'immeuble sur adjudication (licitation) lors du par- 
tage des biens de communauté ; restitution d’un loge- 
ment de fonction à l'employeur du mari; montant 
du loyer trop lourd pour leur bourse. 


— Des ennuis juridiques : ils sont très lourds, pour 
différents motifs : le droit de garde des enfants est 
souvent l'enjeu d’une procédure hâtive; quelle que 
soit l'issue de la procédure, les avoués et avocats 
réclament, pour poursuivre, de lourdes provisions à 


valoir sur le montant de leurs honoraires, et l'assis- 


tance judiciaire n’est pas toujours favorable, les avo- 
cats nommés dans ce cas n'ayant pas encore acquis 
d'expérience; au fond d'elles-mêmes, ces femmes ne 
croient pas que leur mari soit capable de les dé- 
pouiller, et elles sont souvent mal conseillées. C'est, 
par exemple, le cas classique du mari qui, pour ne 
rien verser à sa femme, met son commerce, son compte 


espèces et titres au nom de sa maîtresse ou future 


épouse. 


Il est regrettable qu’en l’état actuel de la loi et de 
la jurisprudence, seul un divorce préserve dans la 
plupart des cas les droits de la femme et des enfants. 
En outre, un jugement de séparation de corps peut 
être converti automatiquement en divorce au bout de 
trois ans, à la seule demande d'un des époux; c'est 
pourquoi beaucoup de femmes tombent dans le piège 
d'accepter le divorce aux torts réciproques, ce qui 
semble arranger tout ie monde, alors qu’en réalité, un 
tel jugement exemptera automatiquement le mari de 
leur verser une pension alimentaire dont elles peuvent 
avoir besoin. Des juristes hautement consciencieux, 
avertis, sont donc nécessaires pour les conseiller. 


Situation psychologique de la femme séparée 
A ces difficultés matérielles s'ajoutent de grandes 
souffrances morales. Presque toujours, celles qui se 


refusent au mariage se replient sur elles-mêmes, dans 
une solitude chaque jour plus grande. Elles n'osent 
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plus s'exprimer; celles se terrent, d'autant plus que, 
dans la société moderne, une femme non pourvue d'un 
mari ou d'un ami est déconsidérée et sollicitée. Cer- 
taines peuvent aller jusqu'à la dépression nerveuse, 
on signale aussi des suicides. D’autres vont jusqu'à 
préférer le remariage qui, tout en leur redonnant un 
-équilibre de couple, les met à l'abri des soucis finan- 

 ciers et les réintègre dans une vie de société. 

< Sans doute rencontre-t-on des époux divorcés se 

- sentant « libérés »; mais il en est d’autres pour qui 
le divorce est, dans leur existence, un àccident grave, 
traumatisant pour l'affectivité. La demande en divorce 
intentée par la femme est, de sa part, une affirmation 
d'indépendance qui humilie l’homme, et il n'est pas 
garanti qu'il profite de cette humiliation pour faire 
une fructueuse « révision de vie ». Pour la femme, 
si la demande émane du mari, c’est l'effondrement de 

l'équilibre de- sa vie affective, donc, dans une très 

large mesure, de sa vie tout court; c’est aussi une 
humiliation par la preuve apportée qu’elle n'a pas 
su < garder son mari », se l’attacher; on a observé 
que parfois, alors, elle cherchait à se donner la preuve 
qu'elle était encore capable d'intéresser un homme 
et de se l’attacher et, pour cela, elle s'engageait dans 
des aventures amoureuses. On pourrait relever sans 
doute bien d'autres manifestations du déséquilibre 
entraîné par le divorce. » (L. de Naurois : Le problème 
du divorce en France, dans Revue de droit canonique, 
n° 3, de septembre 1965, p. 240-264.) 

Il faudrait à ces femmes la compréhension de beau- 
coup de prêtres qui n’ont pas lair de se douter 
qu'elles souffrent de tels problèmes, et aussi l'amitié 
des chrétiens. Ces aides extérieures les inciteraient à 
Partager une vie sociale normale en ne se sentant 
plus rejetées par tous. 


Les enfants 


Peu de pères conservent à leurs enfants l'affection 
qu'ils leur donnaient lorsqu'ils vivaient au foyer; il 
semble que l'éloignement transforme le sentiment 
paternel en indifférence, Dans certains cas, à partir de 
la séparation, des enfants n'ont jamais revu leur père. 
Lorsque les maris ont un nouveau foyer et des enfants 
issus de ce mariage, ils oublient les premiers. Certains 
parlent de « mes enfants » aux aînés qui ont alors 
l'impression d’être de vagues neveux et nièces. Il est 
également douloureux pour eux d'être reçus par une 
femme qui n'est pas leur mère. 

Dès lors que les pères restent indifférents sur le 
plan affectif vis-à-vis de leurs enfants, ils négligent 
également les questions matérielles et bien qu'ils aient 
été condamnés à verser une pension alimentaire, il 
n'est pas toujours possible de pratiquer une saisie- 
arrêt sur les salaires. pourtant la somme fixée par le 
juge ne suffit jamais à l'entretien d’un enfant. 

Quel que soit le comportement du père, les enfants 
de tous âges ressentent profondément le besoin de sa 
présence, et c'est un drame pour leur mère de ne pas 
pouvoir toujours la leur procurer même au prix de 
tiraillements entre le père et la mère. On essaie alors 
de remplacer le père absent par un chef scout, un 
grand-père jeune... 

Très souvent, la mère doit supporter la totalité ou 
la plus grande partie des charges matérielles relatives 
aux enfants et assurer seule leur éducation. En outre, 
leur travail professionnel les oblige à s’absenter de 
leur foyer et elles doivent, dans des conditions fort 
onéreuses, faire garder leurs enfants; lorsqu'ils sont 
adolescents, ils restent seuls à la maison; leurs mères 
rentrent souvent fatiguées, énervées par leur journée 
de travail, accablées par leurs soucis. Il leur est diffi- 
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cile d’être calmes lorsque les enfants sont insuppor- 
tables : témoin cette mère qui, après avoir battu son 
fils, souffre du fossé qu’elle a créé entre eux. Certains 
enfants, du fait des conflits de la vie commune qui 
précédaient la séparation, ou de l'absence subite du 
père, ressentent profondément le choc. Beaucoup sont 
caractériels, dyslexiques, etc. 

On ne saurait trop insister sur le fait que, sans 
aide d’aucune sorte, les femmes doivent être le chef 
de famille, vivre à la fois l'autorité du père et la 
tendresse de la mère. Etant donné les circonstances de 
vie, peu en sont capables. Serait-il possible à l'Eglise 
d'alléger leur fardeau en demandant certains efforts 
aux communautés paroissiales, par exemple pour 
prendre leurs enfants en charge, les accueillir et 
conseiller leurs mères ? 


Comment les chrétiens 
accueillent-ils les femmes séparées ? 


Le soutien de la communauté chrétienne 


Voici comment s'exprime une femme séparée : « Ce 
qui m'a le plus frappé, c'est l'indifférence des chré- 
tiens. J'avais été obligée de changer de ville et donc 
de quitter mes amis d'enfance. Tout me paraissait 
simple : je quittais une paroisse, des amis, pour 
retrouver une autre paroisse et d’autres amis. J'ai vite 
déchanté. Je n'ai pu m'incorporer à un autre groupe, 
mon état de femme séparée m'interdisant certaines 
participations. Devant mon isolement, l’un des vicaires 
sest mis à la recherche soit de foyers, soit de céliba- 
taires, qui puissent me recevoir de temps à autre. 
Aucune porte ne s'ouvrit. » (A. Divajeu : Le drame 
des femmes séparées nous oblige à revoir l'attitude des 
chrétiens à l'égard des divorcés, dans Panorama chré- 
tien, janvier 1966, p. 64-69.) 

Quelques lignes plus loin, dans le même article, 
A. Divajeu cherche à analyser les causes d’un tel état 
de fait : « Pendant toute la lecture de Femmes 
séparées (ouvrage de Céline Rolin, Flammarion, 1965), 
ce qui m'a le plus obsédé, c'est cette plainte : « Les 
milieux catholiques ont peur de nous, ils nous jugent, 
ils nous laissent de côté. Au maximum, ils nous 
tolèrent... » On finit par se demander pourquoi il y a 
une catégorie de femmes qui n'a pas droit à la com- 
préhension et l'amitié. L'article 310 du Code civil 
stipule que « lorsque la séparation de corps aura 
duré trois ans, le jugement sera de droit converti en 
divorce sur la demande d’un des époux ». Coupable 
ou non! C’est ce qui fait naître la catégorie des 
divorcées malgré elles, de plus en plus nombreuses... 
Si, ensuite, elles résistent héroïquement, parce que 
chrétiennes, à la tentation du remariage, n'est-ce pas 
ajouter la pire des injustices à leur malheur que de 
les ignorer ou de les mépriser? En fait, nous, les 
chrétiens, devant la marée montante des divorces, nous 
ne savons plus très bien ce qu'il faut penser et quelle 
attitude concrète nous devons adopter à l'égard des 
divorcés. Je pense que nous aurions à nous faire des 
idées extrêmement nettes sur le divorce : sur celui 
qui n'existera jamais et qu'on pourrait appeler rup- 
ture du lien religieux, sur le divorce civil, tel qu'il 
se présente en France, sur l'attitude exacte de l'Eglise 
envers l’abandonnée, la séparée, la divorcée < malgré 
elle », la divorcée « active », et, enfin, car cela finit 
souvent de cette façon, les divorcés remariés ». 

L'une de ces femmes écrivait récemment : 

« Comme vous avez raison de dénoncer cet ostra- 
cisme dont nous souffrons et auquel nos enfants eux- 
mêmes n'échappent pas. Il faut agir, lutter pour que 
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l'opinion change. Nous avons besoin d’être aidées pour 
nous faire respecter et estimer comme nos Sœurs les 
veuves... La spiritualité du veuvage? Mais apprenez- 
nous à spiritualiser notre état. Donnez-nous des livres, 
des revues. Que celles qui n'ont pas pu retenir leur 
mari parce que c'était impossible, et celles qui n'ont 
pas su, par manque de psychologie, bien souvent en- 
gendré par l'isolement moral ou le désespoir, soient 
assez fortes pour comprendre la grandeur du témoi- 
gnage qu'elles ont maintenant à donner. Si elles 
étaient plus entourées, il y aurait moins d’abdication 
dans lé remariage. Par notre vie austère, par notre 
lutte contre le poison de la rancœur, par le renonce- 
ment à nous-mêmes, par notre fidélité, nous rachetons 
dans la communion des saints notre vrai mariage avec 
l'infidèle. Il y aurait beaucoup à dire sur ce dernier 
point. » (Cf. Fêtes et Saisons, numéro spécial d’août- 
septembre 1966 : Le divorce et les divorcés.) 


Une aide fraternelle des « femmes séparées » 
entre elles 


Bien des femmes séparées ne comprennent pas pour- 
quoi il ne leur est pas possible de se remarier; cette 
interdiction de l'Eglise est pour elles un barrage. Elles 
ne comprennent pas pourquoi elles ont reçu un sacre- 
ment dont à l’époque le sens et la portée leur avait 
en grande partie échappé, ne leur avait même pas été 
bien expliqué. Cette incompréhension de la position 
de l'Eglise est encore accrue du fait de la liberté 


ÉVÉNEMENTS 
et 
INFORMATIONS 


TA ALT 
d'expression de certains prêtres qui vont jusqu’à pré- 


coniser ouvertement le remariage. « Si la doctrine de 
l'Eglise doit changer sur ce point, disait récemment 
un groupe de femmes séparées, nous voudrions être 
prévenues afin d'éviter la contradiction et les injus- 
tices. » Sans aller aussi loin, d’autres se demandent 
si elles ne « sont pas des parias dans l'Eglise ». (Cf. 
l'article paru sous ce titre dans Panaroma Chrétien, 
février 1966, p. 64-67.) 

Dans ce contexte de vie si difficile à tout point de 
vue, quelques femmes séparées ont cherché à rompre 
leur solitude en s'apportant une amitié et une aide 
réciproques. À Paris, elles se réunissent une fois par 
mois, depnis 1964. Des groupes existent également où 
sont en voie de formation, dans quelques villes de pro: 
vince. Elles peuvent ainsi s'entraider de bien des 
manières : sur le plan matériel, d’abord, par la créa- 
tion de fichiers juridiques, sociaux, en envisageant la 
participation de lune d'elles à une association pour 
la défense des femmes chefs de famille. Elles réflé- 
chissent sur les lourds problèmes posés par l'éducation 
et l'évolution de leurs enfants; elles se soutiennent 
mutuellement quand la tentation du remariage est 


trop forte. y 
Enfin, pour celles qui le souhaitent — un très petit 
nombre, — elles recherchent ensemble ce qu'est leur 


responsabilité de < chrétiennes femmes séparées »; 
elles ont ainsi approfondi une mission d'évangélisa- 
tion qui leur est propre, car les conditions actuelles 
de la pastorale la rendent bien souvent très difficile 
dans d’autres groupes. 


FRANCE 


M. 16 AOÛT. — Le Secours catholique envoie à 
Arette 12 maisons préfabriquées qui seront immédia- 
tement installées pour accueillir des sinistrés du tirem- 
blement de terre. Un premier envoi de secours avait 
été fait dès l'annonce de la catastrophe. 


— A Lourdes, ouverture du 94° pèlerinage national 
sous la présidence de Mgr Guyot, archevêque de Tou- 
louse. Le R. P. Fournier, S. J., parlera aux pèlerins 
sur le thème : + Avec l'Eglise face à l’incroyance de 
notre temps, témoins de Jésus-Christ et signes du Dieu 
vivant ». 


M. 16 AOUT. — A Luçon, M. Michelet, ministre 
d'Etat, a participé aux cérémonies du 650° anniver- 
saire de la fondation du diocèse de Luçon et de Mail- 
lezais. Dans une allocution sur l'Eglise et l'Etat, il a 
notamment déclaré : « Que, dans la ligne ouverte par 
le dernier Concile, le monde catholique exige de plus 
en plus une indépendance soucieuse à l'égard de 


l'Etat — le retour à ce que certains appellent l'ère 
préconstantinienne, — on conçoit tout-ce que cela 
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. Sociétés commerciales ; 


peut avoir de justifié, quand on se souvient des excès, 
des déviations et des compromissions où la soumission 
au pouvoir temporel avait, au cours des siècles, con- 
duit l'Eglise. Mais cette rigueur d'indépendance, qui 
postule naturellement, comme disait Beaumarchais, 
< la liberté de blâmer », devrait avoir sa contre- 
partie : le devoir de reconnaître les efforts de l'Etat, 
surtout quand ils convergent étroitement avec ceux 
que mène sur le terrain spirituel qui est le sien l'éter- 
nelle Eglise qui ne veut plus être un pouvoir mais 
reste une puissance et une autorité. » i 


V. 18 AOUT. — Le « Journal Officiel » publie les 
trois ordonnances du 17 août sur l’intéressement. La 
première institue < la participation des salariés aux 
fruits de l'expansion des entreprises »; la deuxième 
crée un système de « plans d'épargne d'entreprise » 
et modifie la loi du 29 novembre 1965; la troisième 
modifie et complète la loi du 24 juillet 1966 sur les 
elle autorise les Sociétés à 
racheter leurs titres en bourse pour les céder aux 
salariés au titre de la participation. Les décrets 
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PES 
y GRAS 


Le p 
d'application paraîtront en septembre. Le nouveau 
régime entrera en vigueur le l® janvier 1968. 


D: 20 AOUT. — A Lourdes, en présence de 
40000 fidèles, clôture du 94° Pèlerinage national. La 
messe est concélébrée dans la basilique Saint-Pie-X 
par Mgr Guyot,-archevêque de Toulouse, entouré de 
Mgr Théas, évêque de Lourdes, des trois évêques du 
Pèlerinage : NN. SS. Piérard (Châlons), Goupy (Blois), 
et Boillon (Verdun), et de quarante prêtres et reli- 
gieux assomptionnistes dont le R. P. Dufault, supé- 
rieur général. Autour de l'autel se trouvaient réunis, 
avec des centaines de prêtres et de religieuses, les 
1200 malades du Pèlerinage, les hospitaliers, les qua- 
rante parlementaires conduits par M. Michelet, mi- 
nistre d'Etat, et Mme Cardot, vice-présidente du Sénat, 
des milliers d'adultes et de jeunes tous unis dans la 
même proclamation de foi. S'adressant aux pèlerins, 
Mgr Guyot a déclaré : « Vivez dans un monde mo- 
derne la synthèse merveilleuse de votre foi et de votre 
vie. » 


— A Paris, à loccasion du 20° anniversaire de 
« VHomme nouveau » a eu lieu une table ronde sur 
l'Unité des catholiques à laquelle ont participé 
l'abbé André Richard et M. Marcel Clément, directeur 
et rédacteur en chef de « l’Homme nouveau » ; 
MM. Michel Carrouges, écrivain ; Jean-Pierre Dubois- 
Dumée, directeur adjoint des « Informations catho- 
i liques internationales »; Jean de Fabrègues, directeur 
de « la France catholique » ; le R. P. Gallay, rédacteur 
à « la Croix » ; MM. Jean Madiran, directeur d’ « Iti- 
néraires » ; Georges Montaron, directeur de « Témoi- 
gnage chrétien ». Trois thèmes y ont été traités : 
Liberté religieuse et vérité catholique, Institution et 
Mission, Le laïcat après Vatican II. « L'Homme nou- 
veau » a donné dans un tiré à part (supplément au 
numéro 460 du 20 août) le compte rendu in extenso 
de cet important dialogue. 


M. 22 AOÛT. — Le « Journal Officiel » publie les 
quatre ordonnances du 21 août relatives à la réforme 
de la Sécurité sociale. La première concerne l’organi- 
sation administrative et financière de la Sécurité so- 
ciale ; la deuxième modifie le livre V du Code de la 
santé publique relatif à la pharmacie, diverses dis- 
positions du Code de la Sécurité sociale relatives aux 
prestations et la loi du 18 juin 1966 relative à certains 
accidents du travail et maladies professionnelles; la 
troisième est consacrée aux prestations familiales; la 
quatrième généralise les assurances sociales volontaires 
pour la couverture du risque maladie et des charges 
de la maternité. Des décrets fixeront les dates d’appli- 
cation des nouveaux taux des cotisations et des presta- 
tions. 


— Présidé par le général de Gaulle, le Conseil des 
ministres a décidé un < accroissement considérable 
de son effort de coopération avec le Québec dans les 
domaines culturel, économique et technique >». Ces 
mesures seront mises au point dans le cadre des 
accords de coopération franco-québécois conclus en 
1965. 


J. 24 AOÛT. — La presse fait largement écho à une 
déclaration d'intellectuels québécois, signée par < des 
universitaires, journalistes, syndicalistes, écrivains, ar- 
tistes et autres citoyens du Québec » dont le but est 
< d'expliquer à l'opinion française pourquoi le Québec 
a fait au président de Gaulle un accueil triomphal ». 
Citons : « Le président de Gaulle vient de cautionner 

_avec force et courage l'avenir auquel nous aspirons.. 


1717 


Voilà pourquoi nous avons acclamé le président de 
Gaulle dont nous admirons l'énergie et le courage, 
l'humanisme et la hauteur de vues. Voilà pourquoi 
nous. avons voulu acclamer en sa personne et en ses 
déclarations la France dont nous sommes issus, la 
communauté française à laquelle nous entendons 
appartenir, le Québec même que nous voulons voir 
devenir « maître chez lui ». 


D. 27 AOÛT. — Le cardinal Veuillot, en sa qualité 
d'Ordinaire des Orientaux en France, a rendu visite 
en Corse à la colonie grecque-catholique de Cargese, 
originaire du Péloponnèse et établie en Corse depuis 
de xvr siècle. Il a été l'hôte, pendant son séjour en 
Corse, de la famille de Mgr Arrighi, sous-secrétaire 
du Secrétariat pour l’Union des chrétiens, lequel l'a 
accompagné à Cargese. 


M. 30 AOUT. — Le Conseil des ministres a adopté 
les quinze ordonnances qui visent, d’une part, à favo- 
riser l'adaptation des entreprises françaises aux nou- 
velles conditions de la concurrence: d’autre part, à 
faciliter la modernisation ou la reconversion des sec- 
teurs et des régions dont les structures économiques 
sont inadaptées. 


J. 31 AOUT. — Suite à l'important mouvement pré- 
fectoral décidé le 30 août par le Conseil des ministres, 
le « Journal Officiel » publie ce jour les nominations 
de trente sous-préfets. 


— Le Secrétariat national de l'Action catholique 
ouvrière informe qu'à partir du 1‘ septembre, Ja 
présidente nationale du Mouvement est Thérèse 
Hachard, élue à la Rencontre nationale 1965: le 
président national est Armel Gaudry (il succède à 
Henri Le Buan); le secrétaire général est Henri 
Le Buan (il succède à Félix Lacambre, dont le mandat 
statutaire s’est terminé le 31 août, ct qui est main- 
tenant au service des informations religieuses de 
la Croix). Les permanents sont Pierre Evain, Menotti 
Bottazzi, Rose Jouanet et André Jouin. 


— D'après les résultats du recensement de 1962, 
récemment publiés par l'I N. S. E. E, l'Alsace 
compte, sur une population de 1318070 habitants : 
962136 personnes qui se sont déclarées catholiques, 
251177 qui se sont déclarées protestantes et 8 304 
israélites. 96453 n’ont donné aucune indication 
(B. I. P., 12-9-1967). 


Ga 


— Le « Bulletin officiel de l'Education nationale » 
(81 août) publie la circulaire du 28 juillet concer- 
nant les titres requis des maîtres des établissements 
d'enseignement privé sous contrat. La période transi- 
toire de sept années, prévue par le décret du 
22 avril 1960, pendant laquelle lesdits établissements 
pouvaient faire appel à des maîtres qui ne possédaient 
pas les titres requis dans l’enseignement public 
s'achève à la fin de l’année scolaire 1966-1967. Elle ne 
sera pas prolongée. En conséquence, le baccalauréat 
devra être exigé à compter de la prochaine rentrée 
scolaire. Comme beaucoup d'établissements du second 
degré et technique et de cours complémentaires ne 
pourront, dès l’an prochain, recruter du personnel 
muni des qualifications réglementaires, les chefs d'éta- 
blissements pourront continuer à faire appel, mais 
en qualité d’auxiliaires, à des candidats présentant les 
titres admis pendant la période transitoire. 
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ALGERIE 


M.-30 AOUT. — Le « Journal Officiel » algérien 
publie trois ordonnances du 24 août portant nationa- 
lisation des biens des Sociétés pétrolières américaines 
« Esso » et « Mobil Oil », qui se trouvaient placées 
sous le contrôle de l'Etat depuis la crise israélo-arabe. 
Leurs biens sont transférés à la Société nationale algé- 
rienne des hydrocarbures (SONATRACH), à laquelle 
est octroyé le monopole de l’approvisionnement en 
pétrole brut du marché algérien. Une indemnité sera 
versée aux Sociétés nationalisées. 


ARGENTINE 


V. 25 AOÛT. — A Buenos Aires, le gouvernement 
argentin publie le texte de la loi de « défense contre 
le communisme >». La loi prévoit de sévères peines de 
prison contre les responsables d'activités subversives 
« inspirées indubitablement par l'idéologie commu- 
niste ». Ces peines seront doublées en cas de guerre 
ou de récidive. 


CHINE 


J. 17 AOUT. — A Pékin, l'ambassade soviétique 
est mise à sac par des gardes rouges, une partie de 
son mobilier et de ses documents est incendiée, sans 
que la police intervienne pour empêcher ces incidents. 
Vive protestation de l’ambassade auprès du ministre 
chinois des Affaires étrangères. 


M. 22 AOUT. — A Pékin, devant le rejet par la 
Grande-Bretagne de lultimatum du gouvernement 
chinois aux autorités britanniques de Hong-kong 
(voir : Hong-kong), des gardes rouges mettent à sac 
l'ambassade britannique et incendient la chancellerie. 
Plusieurs diplomates sont molestés, leurs familles jetées 
à la rue et le chargé d’affaires, M. Hopson, sérieuse- 
ment blessé. 


M. 30 AOUT. — A la suite des incidents qui ont 
eu lieu à Londres devant la légation de Chine, le gou- 
vernement chinois remet une vive protestation au 
chargé d’affaires britannique à Pékin, interdit aux 
diplomates britanniques de quitter le territoire chi- 
nois sans son autorisation, annule les visas en leur 
possession et limite leurs déplacements au trajet de 
la légation à leurs résidences personnelles. 


CONGO-KINSHASA 


M. 16 AOUT. — A Bukavu, le colonel Schramm, 
chef des mercenaires, lance un appel au Katanga pour 
qu'il se joigne au mouvement rebelle. Il somme le 
colonel Micombero, président du Burundi, de cesser 
son aide à Kinshasa, précisant qu'il prendrait toutes 
les mesures nécessaires pour être « entendu » (Bukavu 
alimente en courant électrique Bujumbura, la capi- 
tale du Burundi). 


M. 16 AOÛT. — Face aux événements de Bukavu, 
Mgr Malula, archevêque de Kinshasa, a fait une décla- 
ration dans laquelle il dénonce l'agression des merce- 
naires et lance un appel à la prière, disant notam- 
ment : « Nos cœurs saignent de nouveau; à Kisan- 
gani, à Bukavu, nos frères souffrent, meurent. Au nom 
de l'Evangile, que nous devons annoncer au monde, 
partageant les souffrances imméritées de notre peuple, 
nous élevons la voix pour réprouver les actes d'agres- 
sion contraires à toute civilisation et à toute morale 
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chrétienne, perpétrés par ces mercenaires... A tous 
les pays qui ont une quelconque influence sur ces 


mercenaires, nous demandons, au nom de la charité 


du Christ, de mettre tout en œuvre pour arrêter leur 
action dévastatrice... Que dans toutes les églises, dans 
les familles chrétiennes, les prières se fassent plus 
intenses et ferventes pour que la charité règne et 
avec la charité, la paix. » ; 


M. 23 AOUT. — Une trêve conclue le 21 août entre 
les mercenaires et larmée congolaise a permis d'en- 
gager des pourparlers entre le ministre des Affaires 
étrangères, M. Bomboko, et le colonel Schramm, par 
lentremise d’une notabilité européenne et du nonce 
apostolique au Rwanda, en vue d'aboutir à un accord 
sur l'évacuation de Bukavu par les mercenaires et leur 
retrait du Congo. 


L. 28 AOUT. — A Bukavu, rupture de la trêve. Les 
mercenaires repoussent une tentative de l’armée congo- 
laise d'entrer dans la ville, obligent les seldats congo- 
lais à se replier et s'emparent d’un important maté- 
riel de guerre, 


ETATS-UNIS 


M. 15 AOÛT. — A Washington, le président John- 
son reçoit le chancelier allemand Kiesinger, qu'accom- 
pagne M. Willy Brandt, ministre allemand des Af- 
faires étrangères. Les principaux points de leurs en- 
tretiens seront : l’Europe, la défense commune, lou- 
verture à l'Est; les plus délicats étant la non-dissémi- 
nation des armes nucléaires et la réduction envisagée 
des effectifs de l’armée allemande. ri 


M. 16 AOÛT. — A Baltimore, mort du R. P. John 
Courtney Murray, S. J., âgé de 63 ans, qui fut expert 
du Concile et travailla notamment à l'élaboration de 
la déclaration sur la liberté religieuse. Ii est l'auteur 
de nombreux ouvrages dont le plus connu est « les. 
Problèmes de Dieu ». 


M. 16 AOUT. — Quatre évêques catholiques, 
Mgr Hallinan, archevêque d'Atlanta, Mgr Dougherty, 
évêque auxiliaire de Newark, président de la Com- 
mission des évêques américains pour la justice et la 
paix mondiale, Mgr Shannon, évêque auxiliaire de 
Saint-Paul (Minnesota), et Mgr Reed, évêque d'Okla- 
homa-City, en annonçant leur ralliement au mouve- 
ment « Negociation now » qui, d'inspiration religieuse, 
se défend toutefois d'être un « groupe de pression 
pontificale », ont lancé un appel au gouvernement 
demandant l'ouverture de négociations avec toutes 
les parties intéressées, le Vietcong compris, afin de 
mettre fin au plus tôt à la guerre du Vietnam. 


GRANDE-BRETAGNE 


M. 23 AOUT. — En rétorsion contre le sac de Pam- 
bassade britannique à Pékin, le gouvernement britan- 
nique interdit à tous les ressortissants chinois rési- 
dant en Grande-Bretagne, diplomates ou non, de 
quitter le pays sans visa de sortie. M. Brown, ministre 
des Affaires étrangères, remet au chargé d’affaires chi- 
nois, M. Chen Ping, une vive protestation. (Voir : 
Hong-kong..) 

S. 26 AOÛT, — A Londres, les ministres des 
Finances des dix pays les plus importants du Fonds 
monétaire international (Etats-Unis, Grande-Bretagne, 
les « Six » sans le Luxembourg, Canada, Suède, Japon) 





1720 





PR er sl 


CES | 


= ont conclu un accord qui marque un progrès dans la 
remise en ordre du système monétaire international. 


I1 prévoit la création de < droits de tirage spéciaux » 


sur le F. M. I. au cas où le besoin de nouvelles liqui- 
dités internationales serait reconnu par la majorité 
(85 %) d’entre eux. L'accord des « Dix » sera soumis 
*à l’Assemblée générale du F. M. I. qui doit réunir 
fin septembre, à Rio de Janeiro, les représentants des 
103 Etats membres. 


L. 28 AOUT. — Remaniement du gouvernement 
britannique. M. Wilson, premier ministre, tout en 
conservant un ministre des Affaires économiques, 
prend lui-même la responsabilité directe de la poli- 
tique économique. M. Brown demeure aux Affaires 
étrangères. 


M. 29 AOUT. — A Londres, graves incidents devant 
la légation de Chine. Violents heurts entre diplomates 
chinois, policiers et manifestants; plusieurs blessés. 
Le gouvernement rejette la responsabilité de ces inci- 
dents sur les membres de la légation. 


HONG-KONG 


L. 21 AOUT. — La Grande-Bretagne a rejeté l’ulti- 
matum du gouvernement chinois exigeant la levée de 
l'interdiction de paraître décrétée par les autorités 
britanniques à l'égard de trois journaux chinois de 
Hong-kong et la libération immédiate des journalistes 
chinois arrêtés par la police britannique et déférés 
devant la justice pour rébellion et incitation à la sédi- 
tion. 


IRAK 


M. 16 AOUT. — À Bagdad, les ministres de l'Eco- 
nomie des pays arabes ont étudié les sanctions écono- 
miques et financières que pourraient prendre leurs 
pays contre les « alliés et amis d'Israël ». L'arrêt total 
du pompage et de l'exportation du pétrole durant 
trois mois et le retrait des fonds arabes des banques 
anglo-saxonnes ont été notamment retenus et seront 
proposés à la conférence arabe au sommet qui doit se 
réunir à Khartoum à la fin du mois. 


ISRAEL 


M. 17 AOÛT. — A Tel Aviv, le Conseil des mi- 
nistres décide la création d’un Comité interminislé- 
riel pour la sauvegarde des Lieux saints. Présidé par 
le premier ministre, M. Eshkol, il compte neuf 
membres dont lés divers ministres intéressés aux ques- 
tions religieuses et au maintien de l'ordre, parmi les- 
quels M. Eban, ministre des Affaires étrangères, le 
général Dayan et M. Begin. Il se tiendra en contact 
avec les autorités religieuses des différents cultes. 


M. 22 AOÛT. — Un décret du gouvernement mili- 
taire israélien en Cisjordanie vient d'étendre à ces ter- 
ritoires les lois israéliennes concernant la protection 
des Lieux saints. Cette législation concerne tous les 
cultes sans exception. Des sanctions très sévères sont 
prévues pour les infractions. 


J. 24 AOUT. — A Jérusalem, M. Thalmann, envoyé 
spécial de M. Thant, secrétaire général des Nations 
Unies, chargé d’une mission d’information sur la situa- 
tion dans la ville réunifiée, a rendu visite aux prin- 
cipaux chefs religieux chrétiens : le patriarche grec 
orthodoxe Benedictos I*, le patriarche arménien Dar- 
darian, Mgr Capiello, franciscain, custode de Terre 
sainte, Mgr Gori, patriarche latin de Jérusalem, 
Mgr Mclnnes, archeyèque anglican de Jérusalem. 
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REPUBLIQUE ARABE UNIE 


M. 17 AOUT. — A Alexandrie, au moment de 
quitter l'Egypte, après ses entretiens avec le président 
Nasser et ses visites aux présidents Attasi (Syrie) et 
Aref (Irak), le maréchal Tito a déclaré aux représen- 
tants de la presse qu'il y avait « accord entre tous les 
leaders arabes sur la nécessité d’une solution politique 
à la situation actuelle au Proche-Orient » et qu’une 
action était en cours pour un règlement politique de 
la crise israélo-arabe. 


S. 26 AOUT. — Par crainte d’un coup d'Etat, le 
maréchal Amer, qui commandait l’armée égyptienne 
lors du conflit israélo-arabe et qui avait été limogé au 
lendemain de la défaite, a été placé, dans la nuït, en 
résidence forcée; une cinquantaine d'officiers, l'ancien 
ministre de la Guerre, M. Chams Badrane, quatre dé- 
putés et d’autres personnalités ont été appréhendés. 


SOUDAN 


S. 26 AOUT. — A Khartoum, les treize ministres 
des Affaires étrangères des pays arabes mettent au 
point l’action diplomatique commune qui sera pro- 
posée à l’agrément de la Conférence arabe au sommet 
qui doit se tenir dans cette même ville à la fin du 
mois. Les propos tenus aux étudiants par M. Bour- 
guiba, dont M. Mongi Slim s’est fait l'écho à la Confé- 
rence, accusant le président Nasser, dénonçant les res- 
ponsabilités arabes dans le conflit, demandant de 
renoncer à la politique sans issue suivie jusqu'ici, et 
de mette fin à l’état de belligérance avec Israël, ont 
été accueillis avec consternation. 


M. 29 AOÛT. — A Khartoum, ouverture de la 
Conférence arabe au sommet sur la crise israélo-arabe. 
Des treize pays de la Ligue arabe, cinq pays n'y sont 
pas représentés par leur chef d'Etat : Algérie, Syrie, 
Tunisie, Libye et Maroc. But : élaborer une politique 
commune à l'égard d'Israël et « éliminer les consé- 
quences de l'agression » du 5 juin. 


J: 31 AOUT. — A Khartoum, en marge de la Confé- 
rence arabe au sommet, le président Nasser et le rot 
Fayçal ont conclu un accord pour le règlement du 
problème yéménite. Il prévoit le retrait des forces 
égyptiennes et la cessation de laide saoudite aux roya- 
listes. Il n’y est pas fait mention, pour respecter la 
souveraineté yéménite, d’une force arabe commune 
destinée à remplacer les forces égyptiennes pour 
assurer le maintien de l'ordre. Une Commission tri- 
partite (Irak-Maroc-Soudan) veillera à l'exécution de 
l'accord. 


SUISSE 


J. 31 AOUT. — Le P. Henri de Ricdmatten, obser- 
vateur permanent du Saint-Siège auprès de l'Office 
des Nations Unies à Genève, a présenté au directeur 
général du B. I. T., M. David A. Morse, une lettre 
l’accréditant comme observateur auprès de l’Organisa- 
tion internationale du travail. 


TCHECOSLOVAQUIE 


J. 31 AOÛT. — Quatre savants de l'Observatoire 
astronomique de la Cité du Vatican participent, à 
Prague, à la 13° Assemblée générale de l’Union astro- 
nomique internationale : les RR. PP. jésuites Daniel 
O’Connell (Australien), Martin McCarthy (Américain), 
Florent Bertiau (Belge) et Patrick Treavor (Anglais). 
Le premier est directeur et les autres assistants de 
l'Observatoire du Vatican. 1500 savants de plus de 
40 nations participent à cette importante Assemblée 
scientifique. (D'après « PO. R. », 27 aoùt.) 
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M. 29 AOUT. — M. Vinogradov, ancien ambassa- 
deur soviétique à Paris (1953-1965), est nommé am- 
bassadeur de l'U. R. S. S. au Caire. 


J. 31 AOUT. — A Moscou, mort du célèbre écri- 
vain soviétique Ilya Ehrenbourg. Né en 1891 à Kiev, 
il participa au mouvement révolutionnaire de 1905- 
1907 alors qu'il était lycéen à Moscou. Il émigra à 
Paris en 1908, où il demeurera jusqu’en 1917. Il y 
reviendra en 1921 pour y être le correspondant des 
Izvestia jusqu’en 1936. Il rendit compte également 
pour ce journal de la guerre d’Espagne. Il quitte 
Paris au moment de l'invasion allemande en 1940 pour 
regagner lU. R. S. S. Il reçut le prix Staline en 1942 
et le prix Lénine en 1952. Il a toujours revendiqué 
sa qualité de juif, et en fin mai dernier, l'écrivain 
Mikhaïl Cholokhov lui avait reproché d’avoir préféré 
le Congrès stendhalien de Parme au Congrès des écri- 
vains soviétiques. Principaux ouvrages : « les Aven- 
tures extraordinaires de Julio Jurenito », « le Trust 
D. E. », « l'Amour de Jeanne Ney », « la Vie et la 
perte de Nicolas Kourbov », « Treize pipes », « l'Eté 
de 1925 », « l’Usine des songes », « Moscou ne croit 
pas aux larmes », « le Deuxième Jour », « Sans cesser 
de respirer », « Ils ne passeront pas » (sur la guerre 
d’Espagne), « la Chute de Paris », « la Tempête », 
« la Neuvième Vague », le Dégel », et ses « Mé- 
moires », au septième volume desquelles il travaillait 
cette année. 


VIETNAM 


M. 29 AOUT. — Au cours de la nuit, le Vietcong 
détruit huit ponts et isole complètement la base amé- 
ricaine de Da-nang. 


YEMEN 


M. 23 AOUT. — Au Caire, le président Nasser a 
accepté, après le roi Fayçal d'Arabie, ie projet de 
règlement du problème yéménite présenté par le pre- 
mier ministre du Soudan, M. Maghoub, qui prévoit le 
remplacement des troupes égyptiennes au Yémen par 
des contingents algérien, tunisien et soudanais, la cons- 
titution d’un gouvernement provisioire neutre et l'or- 
ganisation d’un référendum populaire sur la forme 
du régime. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 


— Le 17 août, mort de Mgr Williams Joseph Con- 
don, évêque de Great Falls (Montana, Etats-Unis), âgé 
de 72 ans. — Le R. P. Thomas Balduino, O. P., cst 
nommé évêque coadjuteur, avec droit de succession, de 
Mgr Palha Teixeira, prélat de Santissima Conceiçao 
do Araguaya (Brésil), dont il était jusqu'ici adminis- 
trateur apostolique « sede plena ». — Le R. P. Ju- 
venal Roriz, rédemporiste, prélat de Rubiataba 
(Brésil) est promu évêque titulaire de Lemellefa. — 
Le R. P. James Collins, rédemporiste, prélat de 
Miracema do Norte (Brésil), est promu évêque titu- 
laire de Tetci. (« O. R. », 19 août.) 


— A Burdime, petit village de la province de Liège, 
où il était né, mort de Mgr Félix Scalais, ancien 
vicaire apostolique (1953-1959), puis archevêque de 
Léopoldville, Congo belge (1959-1964), âgé de 63 ans. 
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Mgr Scalais appartenait à la Congrégation des 


(Belgique). Il avait été nommé, en 1966, recteur du 
Collège missionnaire international des Pères de Scheut 
à Rome. — Mort, le 17 août, de Mgr Albert Lemé- 
nager, évêque de Yarmouth (Canada), âgé de 
67 ans. — Démission, four raison de santé, de 
Mgr Felipe Santiago Hermosa y Sarmiento, archevêque 


Mis- 
*_1B NI 
sionnaires du Cœur Immaculé de Marie, de Scheut 
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titulaire de Béroel et vicaire aux Armées du Pérou. 
Mgr Alcides Mendoza Castro, évêque d’Abancay, est 


transféré au siège titulaire « pro hac vice » archiépis- 
copal de Pederodiana et nommé vicaire aux Armées 
du Pérou. (« O. R. », 20 août.) 


— Mort, à Beyrouth, le 19 août, de Mgr Pierre 
Chami, de la Congrégation des Missionnaires de Saint- 
Paul, archevêque de Bosra des Melkites (Syrie) depuis 
1944, âgé de 76 ans. (< O. R. », 21-22 août.) 


— Mort, le 17 août, de Mgr Paul Molin, P. B, 
âgé de 82 ans. Nommé vicaire apostolique de Bamako 
(Mali) en 1998, il avait donné sa démission en 1949: 
Il était resté dans le pays et avait continué à se vouer 
à l’apostolat missionnaire à Faladye. — Mort, le 
19 août, de Mgr Aureliano Matos, évêque de Limoeiro 
do Norte (Brésil), âgé de 78 ans. (« O. R. », le 
23 août.) 


— S. S. Paul VI a confirmé l'élection faite canoni- 
quement par le Synode melkite le 23 août du R. P. Ni- 
colas Naaman, M. S. P., comme archevêque de Bosra 
et Hauran des Melkites (Syrie). (« O. R. », 27 août.) 


— S. S. Paul VI a confirmé l'élection faite canoni- 
quement par le Synode arménien, le 5 août, de Pabbé 
Léonce Tchatayan comme évêque d'Ispahan des Armé- 
niens (Iran). 


+ 
++ 


— En Belgique, le 18 août, mort de Mgr Hilaire 
Vermeiren, M. S. C., ancien. vicaire apostolique (1946- 
1959), puis archevêque (1959-1963) de Coquithatville 
(Congo belge), âgé de 78 ans. (« Kipa », 22 août.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 


« L'Osservatore Romano » annonce : 


— Mgr Antonio del Giudice, pro-nonce en Corée, est 
nommé nonce apostolique en République dominicaine. 


— Mgr John Gordon, délégué apostolique en Afrique 
du Nord, est nommé pro-nonce apostolique au Lesotho 
et délégué apostolique en Afrique du Sud. (« O. R. », 
20 août.) 


— Elévation de l'internonciature à New Dehli au 
rang de nonciature ; et nomination de Mgr Giuseppe 
Caprio, internonce en Chine nationaliste (Formose), 
comme pro-nonce en Inde. (« O. R. », 23 août.) 


— Le cardinal Cody, archevêque de Chicago, est 
nommé membre du Consilium de liturgie. (« O. R. », 
24 août.) 


— Mgr Paul Philippe, secrétaire de la S. G. pour 
la doctrine de la foi, et le P. Benoît Duroux, O. P. 
sont nommés consulteurs de la S. C. des Religieux. 
(« O. R. », 31 août.) 
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RESOLUTION FINALE 
DE LA RENCONTRE DES JEUNES A TAIZE 


Du 31 août au 3 septembre a eu lieu à Taizé la 
seconde réunion œcumeénique internationale de jeunes 
(le F. Schutz a évoqué les problèmes posés par la pre- 
mière réunion dans notre numéro du 19 février 1967, 
col. 355). Cette rencontre a réuni environ 1750 jeunes 
de divers pays (notamment 700 Français et 400 Suisses) 
parmi lesquels protestants et catholiques étaient en 
nombre sensiblement égal. Diverses personnalités ont 
participé au dialogue, notamment le pasteur Blake, 
secrétaire général du Conseil œcuménique des Eglises, 
Mgr Antoine, exarque du patriarcat de Moscou, et, du 
côté catholique, les cardinaux Lefebvre et Renard, 
Mgr Gouyon. Voici la résolution finale qui a été adop- 
tée au terme de la Rencontre : 


Nous nous sommes réunis pour nous rencontrer, 
pour nous tenir devant le Christ et pour trouver ou 
pour confirmer des engagements de vie concrets pour 
nous-mêmes. 

Nous cherchons à vivre le Christ pour les hommes, 
comme nous cherchons à aimer l'Eglise : elle est le 
corps du Christ. Elle est le lieu des continuités du 
Christ dans l’histoire. Elle est réalité de ce royaume 
dont seuls les violents s'emparent. 

Les violents, non pas les révoltés. Aussi, sans révolte, 
nous ne voulons rien demander pour nous-mêmes. 
Mais, avec la violence des pacifiques, nous demandons 
pour ceux qui ne sont pas d’Eglise. 

Pour eux, notre patience se fait ardente et elle est 
soumise à l'épreuve du feu quand ces hommes, pour 
lesquels nous tentons de vivre le Christ, sont des gar- 
çons et des filles qui sont indifférents à la foi. Cer- 
tains ont aimé l'Eglise, ils ont beaucoup espéré, mais 
ils n’y sont pas restés. Ils la fuient à pas de velours. 
Et d’autres, nés dans une totale indifférence, ne 
peuvent pas découvrir, dans les chrétiens séparés, le 
signe de la communauté fraternelle auquel l’homme 
est attentif. 

C'est pour eux déjà que, l’an dernier, nous avons 
demandé que l’œcuménisme ne soit pas une idée ni 
une notion, mais une vie et une vocation qui se 
concrétisent. 

Profonde est alors notre gratitude pour la rencontre 
de Constantinople. Un tel acte de courage soutient 
notre espérance. 

Vif est aussi notre intérêt pour la déclaration du 
Dr Blake, du Conseil œcuménique : nous devons être 
fidèles au dépôt de la foi, à la transcendance de Dieu, 
mais en même temps radicaux en transcendant nos 
styles, nos façons d’être et de penser. 

Une simple amélioration du climat entre les chré- 
tiens ne nous suffit pas. En cette année, dans la foi, 
nous attendons de tous les responsables d’Eglise des 
gestes audacieux, des rencontres d’un style tout neuf 
qui amorcent la réconciliation. Alors que se produit 
une érosion de tant de valeurs de foi, notre attente 
est suspendue à des actes. 

Nous savons que, ayant trouvé une unanimité dans 
le fondamental, le peuple de Dieu, l'Eglise, recom- 
posée dans son unité, deviendra un lieu fraternel d’ac- 
cueil pour tous les hommes. Nous adressons alors un 
appel à ceux qui vont se réunir en synode à Rome et 
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L'Église dans le monde 


en assemblée du Conseil œcuménique à Upsala, pour 
que s’élabore, dans le pluralisme, une unanimité de 
tout le peuple de Dieu. Réconciliés alors en une com- 
munauté une et universelle, les chrétiens pourront 
être une parole vivante au cœur des drames de la 
guerre, de l'injustice, de la ségrégation, de la faim. 


(Bureau d'Information protestant, 5 septembre 1967.) 


DIRECTIVES PASTORALES 
DE L'EPISCOPAT BELGE SUR LA MIXITE 





Dans sa réunion du 17 juillet 1967, la Conférence 
des évêques de Belgique a décidé de promulguer les 
directives ci-après en matière de mixité qui sont en- 
trées en vigueur le 15 septembre 1967. Elaborées par 
le Conseil interdiocésain de l’apostolat, sur la base 
d’un travail préliminaire réalisé par le Conseil de la 
jeunesse catholique et le Katholieke Jeugdraad, ces 
directives sont le fruit d’un long travail de collabora- 
tion de ces organismes avcc des experts ainsi qu'avec 
le Centre national de pastorale familiale. 


Principe fondamental 


Ces directives pastorales remplateront dorénavant 
le règlement du 8 décembre 1960 sur les rencontres 
mixtes. 

L'opportunité d'organiser ou non des activités mixtes 
pour les jeunes et les modalités de réalisations de ces 
activités doivent toujours être jugées en fonction de 
critères éducatifs. Il ne s’agit donc pas de céder à 
une mode, ni de s'assurer un recrutement plus aisé, 
ni de favoriser par ce moyen un succès plus facile de 
certaines activités. Il s’agit de permettre aux jeunes 
d'aujourd'hui de se rencontrer pour mieux se con- 
naître, mieux s'estimer et se découvrir appelés aux 
mêmes tâches à accomplir ensemble d'une manière 
personnelle et complémentaire. 

Les éducateurs tiendront compte du fait que si les 
jeunes aiment à se retrouvér en groupes mixtes, un 
certain nombre cependant n'a pas encore découvert 
les valeurs que détiennent ces rencontres et la ma- 
nière de s'épanouir par elles. 

Il appartient aux éducateurs et aux responsables 
de jeunesse de le leur faire découvrir. 

On se souviendra qu'une attitude purement néga- 
tive ne constitue pas une solution éducative : loin de 
préparer les jeunes à des rencontres positives, elle les 
incitera le plus souvent à rechercher ces rencontres 
dans un climat non valable. 

Il faut tenir compte également du fait que les cir- 
constances de vie actuelles amènent jeunes gens et 
jeunes filles à se rencontrer quotidiennement dans de 
multiples milieux de vie. Les éducateurs et les res- 
ponsables auront à cœur d’aider les jeunes à assumer 
ces situations d’une manière positive. 


Activités apostoliques, sociales et culturelles 


Parmi toutes les rencontres mixtes possibles, une 
place importante sera donnée aux activités où garçons 
et filles ont l'occasion, dès le plus jeune âge, de se 
rencontrer en fonction d’une tâche à réaliser ensemble, 
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qu'il s'agisse d'une activité de service, d’une activité 
apostolique ou culturelle. 

Se rencontrer pour < réaliser quelque chose en- 
semble » est un critère important de la valeur de la 
rencontre garçons et filles, il faut le rappeler. 


Ces réalisations communes sont celles qui favorisent 
le plus la rencontre dans un climat de vérité et per- 
mettent le mieux aux jeunes de mettre en jeu leurs 
qualités complémentaires. 


Dialogues sur des problèmes de vie 


Les rencontres de formation où jeunes gens et jeunes 
filles ont l’occasion de dialoguer ensemble sur leurs 
problèmes de vie sont également enrichissantes. 


Elles sont une manière concrète de découvrir et 
d'apprécier les richesses spécifiques des mentalités mas- 
culine et féminine. 


L'animateur devra être soucieux de permettre à 
chacun de s'exprimer et de valoriser l'apport ainsi fait 
au groupe. 


Activités de délassement 


Ces activités ne seront vraies et saines que si elles 
me sont pas la forme unique des rencontres entre 
jeunes gens et jeunes filles, rappelons-le. Des excur- 
sions, fêtes, activités sportives, jeux, soirées dan- 
santes, etc. se feront à l'occasion, soit par des groupes 
dits « mixtes », soit à l'initiative et sous la responsa- 
bilité de mouvements et d'organisations apostoliques 
de jeunes ou d'adultes, dépassant le cadre de leurs 
membres. 


Faut-il souligner ici que des préoccupations d'ordre 
lucratif ne justifient pas, par elles-mêmes, l'organisa- 
tion de réunions mixtes de délassement. Si la manière 
dont les jeunes peuvent s'y rencontrer présente des 
probabilités de laisser-aller, elles sont à exclure, quel 
que soit le motif de leur organisation. 


Ces activités de délassement demandent, comme 
toute autre activité, mixte ou non, d'être bien prépa- 
rées et bien encadrées. 


L'improvisation est rarement éducative et la pré- 
sence de responsables d'une maturité réelle et ayant 
fait leurs preuves est toujours nécessaire pour qu'un 
climat de joie réelle soit entretenu. 


Les jeunes eux-mêmes souhaitent, plus qu'on ne le 
pense, prendre leurs propres responsabilités dans lo- 
rientation positive des activités des groupes mixtes, 
quels que soient leur type et leurs réalisations. Eux- 
mêmes désirent une mise au point des détails pra- 
tiques qui ont leur importance dans la création de 
lambiance d’une fête, d'une soirée, d'un ciné-forum 
ou d'une activité de service. 


Il faut être attentif, par exemple, à des questions 
telles que l'heure de fin des rencontres, à la formation 
de groupes d'âges semblables pour certains types de 
réunions, au genre de boissons servies, au choix des 
disques pour les soirées dansantes, des sujets de dis- 
cussion afin qu’ils soient adaptés aux participants, etc. 


La présence de responsables éventuellement aidés 
de jeunes foyers ouverts à leur mentalité et à leurs 
aspirations les aidera dans leur volonté de réussir 
leurs rencontres. Là où le groupe est valable, cette 
présence de responsables est souhaitée par les jeunes 
eux-mêmes. 
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Communautés permanentes de jeu 
garçons et filles 


Des communautés stables d'enfants ou de jeunes. 


gens telles qu'elles existent sous forme de clubs ou de 


maisons de jeunes, ont également leur place. ~ 


Les normes pédagogiques de ces communautés se- 


ront soigneusement étudiées et exigent un cadre 


d'éducateurs spécialement préparés à cette tâche. 

La rencontre régulière des jeunes est valable à 
condition qu'ils s’habituent à accomplir ensemble des 
tâches définies. 


Rôle des responsables de groupes mixtes 


La vie des groupes mixtes appelle, en principe, la 
prise en charge effective du groupe par un ou plu- 
sieurs responsables ayant atteint une maturité suffi- 
sante et préparés à cette tâche. 

Ce seront, soit des « aînés», soit des « adultes ». 

Ceux-ci auront soin de laisser les « membres >» 
prendre en charge une grande part des responsabilités 
et des travaux à accomplir. Leur rôle — ingrat, mais 
fécond — sera plutôt un rôle de relais, afin d'assurer 
une continuité dans la réalisation, à travers les fluc- 
tuations inhérentes aux initiatives assumées par les 
jeunes. 

Il ne s'agit pas de servir les jeunes d'une manière 
qui les maintienne dans un stade infantile. Il s'agit 
de les aider à découvrir les véritables dimensions d’un 
engagement tel que celui qu'ils prennent. Les adultes 
auront aussi à le rendre accessible et supportable pour 
le degré de maturité des jeunes qui y ont consenti, 
et cela supposera une connaissance personnelle de 
chaque participant. 

Afin de maintenir le groupe dans la ligne qu'il s'est 
donnée, afin aussi d'en déterminer éventuellement 
les nouvelles orientations, il paraît indispensable 
qu'une révision de vie du groupe lui-même se fasse 
régulièrement, afin de susciter une lucidité réelle sur 
les problèmes rencontrés à l’intérieur du groupe, et 
sur la réponse qui y a été apportée. C'est, en majeure 
partie, de la loyauté et du sérieux apporté à cette 
supervision de la vie du groupe que dépendront sa 
valeur profonde et sa fidélité aux buts qu'il s'est 
assignés. 

< L’être humain a été créé homme et femme. En- 
fants de Dieu, ils ont à collaborer ensemble à l'œuvre 
de création et de rédemption. » 

Aider les jeunes à vivre cet « ensemble » qui les 
mènera à un enrichissement personnel et réciproque 
paraît d’une importance capitale dans le monde d'au- 
jourd’hui. 


(Pastoralia, de l'archidiocèse de Malines-Bruxelles, 
28 août 1967.) 


ECHANGE DE MESSAGES 
ENTRE LE CARDINAL WYSZYNSKI 
ET LE GENERAL DE GAULLE 











Pendant que le général de Gaulle était en visite 
officielle en Pologne, le cardinal Wyszynski lui a fait 
parvenir une lettre dont voici le texte : 


Varsovie, le 6 septembre. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, 


Au moins en termes concis, je voudrais vous expri- 
mer ma joie profonde à l'occasion de l'arrivée en 
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Pologne du chef de la France. Il serait superflu de 
rappeler les motifs qui pourraient vous expliquer 
pourquoi notre joie est si éloquente. En appréciant 
les causes historiques, les liens culturels, ainsi que ceux 
de l'Eglise, cette heure de la présence parmi nous du 
chef de la nation française, qui est pour tous les pays, 
et surtout pour le peuple polonais, un symbole de la 
liberté, a pour nous, en la situation actuelle de la 
Pologne, l'éloquence de l'espoir qui va s’éveiller. C’est 
dans l'espoir de la justice qu’elle attend de l’histoire 
que vit la nation polonaise. C'est pour cette justice 
que nous avons imploré Notre-Seigneur durant les 
célébrations du millénaire du baptême de la Pologne. 

Que le bon Dieu permette à vous, Monsieur le Pré- 
sident, de réaliser toutes les espérances de la très 
généreuse nation française. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président de la Répu- 
blique, l'assurance de mon profond respect. 


f STEPHAN, cardinal WYSZYNSKI, 
primat de Pologne. 


Le président de la République française a répondu 
en ces termes : 


Varsovie, le 7 septembre. 
MONSIEUR LE CARDINAL, 


J'ai été très sensible aux vwux de bienvenue que 
vous m'avez adressés par votre lettre du 6 septembre. 
Soyez certain que ce que vous dites des liens si 
anciennement établis entre nos deux nations chré- 
tiennes correspond à mes propres sentiments. C'est à 
la Pologne millénaire, qui a connu comme la France, 
et récemment en même temps qu'elle, tant de gran- 
deur et tant d'épreuves, que j'ai l'honneur de rendre 
visite, avec l'espoir que l'amitié des deux peuples en 
sortira renforcée. 

Je prie Votre Eminence d'accepter les vœux que je 
forme pour son bonheur personnel et pour la pros- 
périté de l’Eglise de Pologne, et de croire à ma très 
haute et respectueuse considération. 


GÉNÉRAL DE GAULLE. 


s% 


.Un communiqué publié par l'archevéché de Gniezno 
et Varsovie le 11 septembre a fait savoir que le car- 
dinal Wyszynski, au nom de l'épiscopat polonais, a fait 


remettre au général de Gaulle un relief en bronze de 
Notre-Dame de Czestochowa, portant l'inscription 


le cardinal à la cathédrale de Varsovie où 


«< Sacrum Poloniae millenium 966-1966 - Au Président 
de la France, l'épiscopat de la Pologne millénaire - 


Varsovie 1967. » 
ik 
Contrairement au désir de Pun et de lautre, le car- 
dinal Wyszynski et le général de Gaulle ne se sont 
pas rencontrés pendant le voyage de ce dernier en 
Pologne. Le P. F. BERNARD écrit à ce sujet dans 
la Croix du 22 septembre : 


Des contacts avaient été pris entre l'Elysée et le 


Iprimat de Pologne dès le mois de juin. Le général de 


Gaulle avait d’abord pensé qu'il pourrait rencontrer 
il aurait 
assisté à la messe. Mais le gouvernement polonais s’y 
opposa formellement, et alla même jusqu’à exclure 
tout arrêt à la cathédrale pendant la visite de la ville. 
Un projet de rencontre au sanctuaire Maria-de-Czesto- 
chowa se heurta aux mêmes obstacles. 

Le général de Gaulle pensa alors qu’il pourrait invi- 
ter le cardinal à la réception officielle qu'il devait 
donner au château de Wilanow. Cette fois, ce fut le 
cardinal qui refusa. De même, le cardinal refusa de 
Venir à l'ambassade de France. 
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La ligne constante suivie depuis de longues années 
par le cardinal Wyszynski consiste à refuser systéma- 
tiquement toute invitation à une réception officielle. 
Il entend se cantonner strictement sur le terrain pure- 
ment ecclésiastique. Il sait par expérience que toute 
démarche en dehors de ce domaine est toujours sys- 
tématiquement exploitée contre lui... 


Ajoutons que si le général de Gaulle wa pas ren- 
contré le cardinal Wojtyla à Cracovie, c’est parce que 
ce dernier a tenu à manifesier sa solidarité avec le 
cardinal primat. 


DEUX REPONSES 
DU « CONSILIUM » DE LITURGIE 





Peut-on ne dire que trois psaumes 
et trois lectures à matines du dimanche ? 


Les dimanches sont des jours de première ou 
deuxième classé. Ils ont cependant un unique nocturne 
avec neuf psaumes et trois lectures. Peut-on alors 
leur appliquer la simplification prévue au numéro 19 
de l'instruction du # mai 1967? (1) 


L'esprit de la loi est de répondre aux besoins des 
prêtres, lesquels sont davantage pris par leur activité 
pastorale le dimanche que certains jours de fête de 
première ou deuxième classe, en semaine. Par consé- 
quent, les dimanches, les prêtres péuvent également 
réciter matines avec l'invitatoire, l'hymne, trois des 
neuf psaumes qui se trouvent actuellement dans le 
bréviaire. et trois lectures. 


Peut-on omettre lablution des doigts 
après la communion ? 


La deuxième instruction (du 4 mai 1967) permet de 
ne pas joindre le pouce et l'index après la consécra- 
tion (n° 12), ce qui suppose qu'aucun fragment 
d’hostie n’adhère aux doigts, ou qu'un tel fragment 
est déposé sur la patène en s’essuyant les doigts. 


Par conséquent, si on observe cela attentivement, 
il ne semble pas qu'il soit étranger ou contraire à 
l'esprit de la loi d'omettre l’ablution des doigts sur le 
calice (laquelle doit ensuite être bue par le prêtre). En 
ce cas, en effet, il n'y a pas plus de raison de se laver 
les doigts que de les garder joints, puisqu'il n'y a pas 
de risque qu'un fragment d’hostie consacrée ne soit 
perdu ou profané. 


Il faut ajouter que des raisons d'hygiène, surtout 
après la distribution de la communion, recommandent 
cette solution. . 

(Notitiae, juillet-septembre 1967, pp. 303-304. L'or- 
gane officiel du « Consilium » de liturgie précise que 
ces réponses ne sont pas officielles, mais qu’elles ont 
seulement une valeur. d'orientation.) 


(1) Cf. D. C. 1967, n° 1494, col. 892 ; cf. également 
les précisions données par le P. Bugnini, n° 1 496, 
col 1127: (Na DI ETR) 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse >, 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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— Jean - XXIII dans l'opinion publique, par JULES 


GRITTI. — Un vol. 15 X 22,5 em, de 204 pages. 
Prix : 27,80 F (t. 1. c.). Editions du Centurion, 
Paris. 


L'auteur, attaché au Centre d’Etudes des Commu- 
nications de Masse (C. E. C. M. A. S.), déjà connu 
par ses précédents ouvrages, s’est attaché ici à 
découvrir ce que les foules ont pu retenir du visage, 
de la personnalité, de l’action de Jean XXII. Il a 
done parcouru les organes de presse qui ont couvert 
son pontificat. Ces pages abondent en citations, en 
reproductions photographiques. Pour les futurs his- 
toriens de ce Pape, se trouve ainsi déblayé en 
grande partie le terrain pour mesurer la portée de 
ce pontificat. C’est la manifestation bien claire du 
retentissement du fait religieux dans l'opinion 
publique du monde moderne. Bien des pages sont 
instructives et à relire à ce sujet. 


— Orages sur l'Eglise (Récits), par le duc DE CASTRIES. 
Un vol. 12: X 18,5 cm, de 248 pages. Prix. 
13,80 F (+ t. 1.). Editions Spes. Diffusion : les Edi- 
tions Ouvrières, Paris. 

On représente assez souvent la barque de 
saint Pierre en danger dans la tempête ; mais elle 
ne sombre jamais. Dans ce volume de la collection 
« La Barque de saint Pierre », l’auteur nous conte 
quelques-uns de ces épisodes dramatiques en les 
replaçant dans le contexte historique. Car il y a 
les légendes ! Et leur tenacité — comme celle de la 
papesse Jeanne — est loin d’être une garantie his- 
torique ! Mais s’il est arrivé aux anciens historiens 
d’ « en rajouter » pour rendre plus piquants leurs 
récits, on est facilement victime de cette distorsion 
de l’histoire quand on veut rétablir la vérité. Le 
« criminel » reste un « suspect ». Qui pense aux 
développements providentiels des missions catho- 
liques, sous le règne d’Alexandre VI ?... 


— Sacré Congrégation des Rites : Nouvelles instruc- 
lions pour la réforme liturgique. Présentation de 
THIERRY MAERTENS. — Un vol. 11 X 18 cm, de 
128 pages. Prix : 2 F (t. 1. c.). Editions du Centu- 
rion, Paris. 

Voici donc, mises à la portée du grand public, les 
plus récentes modifications dans la célébration de 
la messe et de l’office, promulguées dans deux docu- 
ments : l’Instruction sur le culte du mystère eucha- 
ristique, applicable au 15 août 1967, et la Deuxième 
instruction pour la juste application de la Consti- 
tution sur la liturgie, applicable au 29 juin 1967. 
Ce volume, format de poche, rendra bien service 
au clergé et aux fidèles. 


— L'Eucharistie, mystère de Foi, par Cx.-V. HÉRris, 
O. P. — Un vol. 14,5 X 21 cm, de 224 pages. Prix : 
12,50 F. Editions Alsatia, Paris-Colmar. 

La récente encyclique de Paul VI Mysterium Fidei, 
l’instruction plus récente encore de la S. C. des Rites 
sur le Culte du mystère eucharistique, ce que la 
presse a conté des innovations dans les églises de 
Hollande, ont attiré Pattention du public sur le 
grand mystère de notre foi. Le présent commentaire 
de lencyclique par l’ancien régent des Facultés 
dominicaines du Saulchoir est donc des plus 
actuels. Ces pages denses de doctrine, riches en 
aperçus pour la vie spirituelle, seront lues avec 
intérêt même par les fidèles qui y trouveront un 
aliment authentique et une orientation sûre pour leur 
piété dans le culte de l’Eucharistie, 


— Conférences de Notre-Dame de Paris : Peuple de 
Dieu et Peuples de la terre, par le R. P. J. THOMAS, 
S. J. (Carême 1967). — Un vol. 11,5 X 18 cm, de 
168 pages. Prix : 7,50 F (+ t. 1.). Editions Spes- 
Diffusion Editions Ouvrières, Paris. 

Lumen gentium, et plus encore peut-être Gaudium 
et Spes de Vatican II, ont montré avec éclat ce que 
doit être pour le croyant — et l’incroyant — la pré- 
sence de l’Eglise dans le monde. L’orateur de Notre- 
Dame a donc été bien inspiré dans le choix de son 
sujet pour le Carême de 1967, en nous montrant 
la permanence de la foi dans ce monde qui bouge 
— et comment !... — Ce peuple de Dieu qui est 
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l'Eglise, peuple sans frontières ; cette Cité de Dieu 
éparse dans les cités des hommes. Et enfin, le 
grand procès de tous les temps : le parti de Jésus, 
témoin au procès de Dieu ; la cause de Dieu qui est 
la cause des hommes. i 


Renouveau communautaire et unité chrétienne, par 
ANNIE PERCHENET. Préfaces de Mgr J.-G.-M. IL- 
LEBRANDS, du Secrétariat pour l'Unité à Rome, du 
Dr Micnez RaMsey, archevêque de Cantorbéry, du 
pasteur JEAN Bosc, professeur à la Faculté de théo- 
logie protestante de Paris. — Un vol. 24 X 21,5 em, 
de 480 pages. Prix : 24,30 F. 


Le sous-titre de l’ouvrage souligne son intérêt : 
Regards sur les communautés anglicanes et protes- 
tantes. Les ouvrages déjà anciens de Peter F. Anson : 
The call of the Cloister ; The call of the desert, 
avaient attiré l’attention du public catholique anglais 
sur l’épanouissement de la vie religieuse de confes- 
sion protestante surtout dans les pays de langue 
anglaise. Les pages présentes nous donnent une 
dimension plus grande de ce phénomène religieux 
et nous informent notamment sur les Communautés 
nouvelles en pays de langue française. La liste géné- 
rale par pays serait à compléter avec celles très 
complètes que donnait Peter Anson. Mais il faut 
remercier l’auteur d’avoir attiré l'attention du grand 
public sur cette expansion de la vie religieuse chez 
nos frères séparés. Pour beaucoup de lecteurs, ce 
sera une découverte. : 


Le Baptême des enfants dans les quatre premiers 

siècles, par JOACHIM JEREMIAS. Traduit de l’alle- 

mand par BRUNO HUBSCH et FRANÇOIS STOESSEL. — | 
Un vol. 14,5 X 21,5 cm, de 192 pages. Prix : 15,40 F. 

Editions Xavier Mappus, Le Puy-Lyon. 


Dans sa préface à cette édition française, M. Jour- 
jon, doyen de la Faculté de théologie de Lyon, 
montre fort bien comment « la traduction du beau 
livre du professeur Jérémias... vient à son heure ». 
C’est dire que cet exposé de la pratique de l'Eglise 
des premiers siècles comporte une importante 
leçon pour la vie chrétienne de nos jours. Car ce 
n’est pas sans raisons — et on nous le fait savoir 
dans les textes anciens — qu’on s’empressait de bap- 
tiser les nouveaux-nés, raisons qui sont toujours 
valables. Mais l’empressement qu’on met parfois 
aujourd’hui à baptiser les enfants a-t-il la même 
« qualité de foi » qu’à l’aube du christianisme ? 
On doit poser la question. 


Décoloniser les provinces. (Conversations régio- 
nalistes en Poitou-Charentes par PATRICK DE Rur- 
FRAY. — Un vol. 12,5 X 18,5 cm. Editions S. EF: 
I. L., Poitiers. Diffusion : Librairie de l'Université, 
Poitiers. 


L’auteur connaît bien la région dont il parle ; 
et à le lire on sent qu’il fait bon y vivre et y 
goûter le charme de cette terre qui est autre chose 
que la seule nostalgie d’un passé révolu. La régio- 
nalisation économique qu’on tente d’opérér n’est 
que superficielle si elle n’entraîne pas la régiona- 
lisation des mœurs, bien plus profonde et qui, 
par sa variété même, ajoute aux richesses d’âmes 
dont notre pays fut prodigue. C’est pour défendre 
ce trésor inestimable que l’auteur présente ces 
pages savoureuses où le passé de la France livre 
ce qu’il a de meilleur en sensibilité et intelligence. 


La Foi d’un païen, par JEAN-CLAUDE BARREAU, — 
Un vol. 14 X 21,5 em, de 96 pages. Les Editions 
du Seuil, Paris. 


« Païen » a ici le sens de « non-chrétien ». Ces 
pages d’un homme devenu chrétien et prêtre nous 
parlent de Dieu, du Christ, du mal, de l'Eglise, 
avec l’accent de celui qui apprécie le bonheur de 
la foi. Livre actuel, alors que tant d'hommes 
aujourd’hui ignorent que le message évangélique 
les concerne directement. Les chrétiens dont la foi. 
faiblit sous la pression sociale, ceux qui n’ont pas 
la joie d’avoir la foi, trouveront dans ce témoi- 
gnage des éléments qui peuvent orienter leur vie 
vers le Christ, leur bonheur. 
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Numéro 1503 — 15 octobre 1967 


L'ouverture solennelle du Synode épiscopal 


S. S. Paul VI a ouvert solennellement le 
Synode épiscopal dans la matinée du 29 sep- 
tembre, au terme d'une messe concélébrée 
dans la basilique Saint-Pierre avec 14 cardi- 
naux et évêques membres du Synode (1). 
Après une adresse d'hommage lue en latin 
par le cardinal Villot, il a prononcé lallocu- 
tion suivante (2) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


Grâce et paix à vous de par Dieu notre 
Père et le Seigneur Jésus-Christ. 

C’est avec joie et respect que Nous vous 
saluons et vous accueillons. Nous sommes 
heureux de vous voir réunis autour de Nous. 
En vous Nous reconnaissons les frères choisis 
pour représenter toute la hiérarchie de l'Eglise 
en qualité de pasteurs du peuple de Dieu 
tout entier dans ce Synode épiscopal dont 
Nous ouvrons maintenant la première assem- 
blée. 

Salut à vous, frères très chers, salut aux 
Eglises dont vous venez. Votre présence et 
votre charité offrent le signe magnifique de 
cette communion ineffable où la sainte Eglise 


(1) Les cardinaux Villot, Felici et Conway, présidents 
du Synode ; Mgr Rubin, secrétaire général ; les cardi- 
naux Zoungrana (Ouagadougou), Darmajuwana (Sema- 
rang), Krol (Philadelphie), Rossi (Sao Paulo), Gilroy 
(Sydney) ; NN. SS. Mihayo (Tabora, Tanzanie), Pare- 
cattil (Ernakulam), Ngūyen Van Binh (Saigon), Flahiff 
(Winnipeg), Primatesta (Cordoba, Argentine). 

Au cours de cette messe — transmise en Eurovi- 
sion — après la prière universelle en six langues 
(anglais, français, espagnol, allemand, italien, portu- 
gais), Paul VI s’est rendu en procession devant la statue 
de saint Pierre, où il a allumé un cierge symbolisant 
le lien entre l’Année de la foi et le Synode. 

(2) Traduction du Bureau de presse, revue sur les 
textes latin et italien publiés dans l’Osservatore 
Romano du 30 septembre 1967. 
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de Dieu trouve mystérieusement et réelle- 
ment sa cohésion. Soyez remerciés pour la 
parole si digne de respect et si distinguée 
qui interprète vos dispositions communes, 
Nous dit votre dévouement, votre affection, 
votre résolution d’un effort toujours déployé 
en plein accord, pour la gloire de Dieu et le 
salut du monde, parole qui mérite Notre 
assentiment et Notre gratitude, parole qui 
wa d’égales que votre bienveillance et la 
conscience de votre mandat. 


Dès maintenant y répond Notre bénédic- 
tion. Vous savez ce que nous sommes en 
train de faire ensemble. Nous avons célébré 
le sacrifice eucharistique qui est appelé par 
excellence mysterium fidei et mysterium 
caritatis. On ne peut nommer autrement cette 
merveille sacramentelle qui actualise pour 
nous, pèlerins, dans le temps, la présence 
réelle du Christ dans la représentation non 
sanglante de son immolation rédemptrice. 
Aucune science en dehors de la foi en sa 
Parole ne nous confère la certitude d’une 
réalité si haute, et aucune explication ne 
nous ouvre l'intelligence adéquate d’un don 
si grand; aucune, sinon la charité immense 
du Christ qui l’a institué et notre humble 
charité qui tente d’y correspondre dans ce 
qu'il implique, au - delà de toute limite, 
d'amour tendant à unir et à se répandre. 

La messe est la célébration du bonheur 
toujours renouvelé de pouvoir rencontrer le 
Christ non seulement dans un souvenir, un 
symbole, une promesse, mais aussi et surtout 
en une communion véritable et vivante, 
encore que voilée et exprimée par les signes 
sacramentels. C’est notre force, notre ali- 
ment, notre joie, notre extase humble et dila- 
tante qui accorde à notre existence terrestre, 
avec ce qu’elle a de concret et de laborieux, 
un avant-goût de la vie céleste. C’est notre 
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rencontre quotidienne et mystérieuse, dans 
le signe de sa croix, avec le Christ glorieux 
à la droite du Père. C’est la force agissante 
du Seigneur qui lie étroitement entre eux, 
dans l’unité de son Corps mystique, tous ceux 
qui participent à Lui qui s’est fait le pain 
unique de la multitude des fidèles. 


La sauvegarde de la foi 


Pourquoi, chers Frères, vous dire à vous 
ces choses qui vous sont bien connues et 
certainement très chères? Cest qu’elles 
peuvent et doivent, Nous semble-t-il, être 
particulièrement présentes à Notre pensée en 
un moment comme celui-ci qui nous invite 
à une profession pleine et vivante de foi et 
de charité. 


Deux ans après la clôture du Concile 
œcuménique, et selon l’engagement que Nous 
avions pris, nous nous trouvons réunis 
à nouveau en ce lieu béni, en vue d’une 
double fin : honorer par l’offrande de notre 
foi la commémoraison du centenaire du mar- 
tyre de saint Pierre et de saint Paul, et 
intensifier notre charité en vue de l’heureuse 
célébration de la première assemblée du 
Synode des évêques. Ces intentions sont évi- 
demment en rapport avec le Concile lui- 
même. La présente rencontre d’un groupe si 
distingué et si autorisé d’évêques avec 
humble successeur de saint Pierre, si elle 
na pas la solennité ni les pouvoirs d’un 
Concile, peut cependant revendiquer comme 
siens certains objectifs principaux. Le tout 
premier est le maintien de la foi catholique, 
le renouveau de sa vigueur, son intégrité, sa 
force, son progrès, sa cohérence sous l'aspect 
doctrinal et historique, la reconnaissance de 
cette foi comme principe indispensable de la 
vie chrétienne, cause et raison d'être de 
l'Eglise. 


Nous ne pouvons pour Notre part oublier 
les saintes paroles par lesquelles Notre pré- 
décesseur de vénérée mémoire, Jean XXIII, 
ouvrit le II° Concile du Vatican et lui assi- 
gna sa tâche si élevée et absolument obliga- 
toire : « Le XXI° Concile œcuménique — qui 
bénéficie de Paide efficace et très appré- 
ciable d’experts en matière de science sacrée, 
de pastorale et de questions administratives 
— veut transmettre dans son intégrité, 
sans omission ni altération, la doctrine catho- 
lique. En dépit des difficultés et des opposi- 
tions, celle-ci est devenue comme le patri- 
moine commun de l’humanité. Ce patrimoine 
ne plaît pas à tout le monde, mais pour tous 
les hommes de bonne volonté, c’est comme 
un riche trésor qui est mis à leur disposi- 
tion. Pour le moment, il faut que toute la 
doctrine chrétienne sans aucune amputation 
soit accueillie en notre temps avec un intérêt 
nouveau, avec un esprit serein et paisible, 
qu'elle soit présentée avec cette attention 
à chercher les expressions et les formula- 
tions qui se manifeste particulièrement dans 
les Actes du Concile de Trente et du pre- 
mier Concile du Vatican... > (A. A. S. LaNa 
1962, p. 791-792.) 
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Les dangers qui menacent la foi ‘à 
de fidélité doctrinale q 


Le souci 


s’exprima de façon si solennelle au début du 
celtes 


récent Concile doit donc guider 
période postconciliaire, et avec d’autant plus 
de vigilance de la part de ceux qui, dans 
l'Eglise, tiennent du Christ le mandat d’en- 
seigner, de répandre son message et de. 
garder le « dépôt » de la foi, que les dan- 
gers qui menacent celle-ci sont plus graves 
et plus nombreux : périls très grands à cause 
des tendances areligieuses de la mentalité 
moderne, menaces insidieuses qui, au sein 
même de l’Eglise, se manifestent à travers 
l’action de certains maîtres et écrivains. 
Ceux-ci' désirent donner à l’enseignement 
catholique une expression nouvelle, mais ils 
apparaissent souvent plus désireux d’ajuster 
le dogme de la foi à la pensee et au langage 
profanes que de se régler sur le magistère 
ecclésiastique. Aïnsi, ils accréditent lopinion 
qu’on peut, en oubliant les exigences de 





l’orthodoxie, choisir parmi les vérités de la. 


foi celles qui, à en juger par une préférence 
personnelle et instinctive, semblent admis- 
sibles, et rejeter les autres, comme si Pon 
pouvait revendiquer les droits de la cons- 
cience morale libre et responsable de ses 
actes en face des droits de la vérité, et avant 
tout ceux de la Révélation divine (cf. Gal., 
1, 6-9), comme si on pouvait soumettre à une 
révision le patrimoine doctrinal de l'Eglise 
pour donner au christianisme de nouvelles 
dimensions idéologiques bien différentes de 
ces dimensions théologiques que la tradition 
authentique a dessinées avec un total respect 
de la pensée de Dieu. < 

La foi, nous le savons, n’est pas le fruit 
d’une interprétation arbitraire ou purement 
naturaliste de la Parole de Dieu, pas plus 
qu’elle n’est l’expression religieuse qui naît 


de l’opinion collective, non contrôlée par une - 


direction autorisée, de ceux qui se disent 
croyants, ni non plus l’adhésion aux cou- 
rants philosophiques ou sociologiques d'un 
instant passager de Phistoire. La- foi est 
adhésion de tout notre être spirituel au 
message de salut, message merveilleux et 


miséricordieux qui nous est communiqué par 


les voies lumineuses et secrètes de la Révé- 
lation. Elle n’est pas seulement recherche, 
mais avant tout certitude, et plus que le 
résultat de nos recherches elle est un don 
mystérieux qui réclame, pour le grand dia- 
logue avec Dieu qui parle, la docilité et la 
disponibilité d’âmes attentives et confiantes. 


Les objectifs de l'Année de la foi 


Aussi la sauvegarde de la foi nous a-t-elle 


paru créer un devoir si impérieux après la 


clôture du Concile que Nous avons convié 
l'Eglise entière à célébrer une « Année de la 
foi » en l'honneur des deux apôtres qui 
furent les maîtres et témoins principaux de 
l'Evangile du Christ. Cela afin de faire 
méditer précisément la foi qu’ils nous ont 
transmise, et de faire apprécier en face des 
contingences de la vie d’aujourd’hui le rôle 
qui revient à cette vertu fondamentale pour 


la stabilité de notre religion, pour la vitalité 
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de l'Eglise, pour la construction du règne de 


Dieu dans les âmes, pour le dialogue œcumé- 


nique et pour un contact authentique et 
régénérateur que les disciples du Christ 


_ veulent avoir avec le monde contemporain. 


Nous voulons par là affermir notre propre 
foi de maîtres, de témoins, de pasteurs de 
l'Eglise de Dieu, afin qu'aux yeux de son 
chef unique et souverain, le Christ vivant et 
invisible, elle soit trouvée humble, sincère 
ei forte. 

Nous voulons en même temps affermir la 
foi de tous Nos fils, de ceux-là spécialement 
qui s’adonnent à l’étude de la théologie et de 
la religion, pour que, dans la conscience 
renouvelée et bien éveillée de la doctrine cer- 
taine et immuable de l’Eglise, ils collaborent 
avec sagesse à faire avancer les sciences 
sacrées et concourent à maintenir avec toute 
sa lumière et sa fécondité ce que la doctrine 
catholique propose d’une manière intangible. 


Le Synode, ministère de charité ecclésiale 


Voilà pourquoi, frères vénérés, Nous vous 
avons invités à célébrer avec Nous le « mys- 
tère de la foi > sur la tombe de l’apôtre Pierre 
et aux côtés de celui qui est son indigne, 
mais authentique successeur, et à éprouver 
une fois de plus le charisme mystérieux et 
enivrant de la foi avec ses obligations si 
exigeantes et l’encouragement qui les accom- 
pagne. Et puis, dans le mystère de charité 
qui rayonne dans le sacrifice eucharistique, 
nous devons puiser l’esprit et comme pres- 
sentir le sens le plus profond de l’autre objet 
qui nous réunit ici, si important par sa nou- 
veauté et par ses répercussions sur la vie de 
l'Eglise : l'ouverture du Synode des évêques. 


Pour l'instant, Nous ne parlerons pas de 
cette institution nouvelle. Déjà, Nous en 
avons énoncé la nature et le but dans Notre 
Motu proprio « Apostolica sollicitudo » du 
15 septembre 1965 (A. A. S. LVII, 1965, pp. 
775-780) (3), et demain Nous aurons l’occa- 
sion d'ajouter certaines indications touchant 
son aspect canonique. Qu'il suffise ici de 
marquer quelle est la source spirituelle dont 
elle dérive et quelle valeur morale elle veut 
avoir. 


A ce sujet, Nous avons déclaré que ce 
nouvel organe du gouvernement visible de 
l'Eglise doit être mis en relation avec le 
récent Concile comme avec son principe 
rochain : c’est durant le Concile que Nous 
AE créé, et il est quasiment né du Con- 
cile. Au cours de ce dernier se manifesta le 
besoin de plus de communion, non seulement 
dans lexistence mais dans l’activité de l’épis- 
copat catholique, dont le Concile a mis en 
juste lumière le caractère collégial dans la 
structure constitutionnelle de VEglise; et 
pareïllement Nous avions déjà de Notre côté 
erçcu nettement l’urgente nécessité de béné- 
Acier sous une forme plus large et plus 
organisée de la collaboration et des conseils 
de Nos frères dans l’épiscopat pour le gou- 
vernement pastoral de l’Eglise elle-même. De 


(3) Cf. D. C. 1965, n° 1456, col. 1663 (N. D. L. R)). 
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nos jours, une telle forme est devenue plus 
facilement praticable grâce au prodigieux 
développement des moyens de transport. 

C’est donc un ministère de charité ecclé- 
siale que veut être ce Synode des évêques. 
Et que ce ministère de charité au service de 
PEglise ait son principe le plus véritable et 
le plus profond dans le mystère de charité, 
comme Nous aimons appeler le sacrifice 
eucharistique, cela Nous semble prouvé par 
le fait que Notre-Seigneur Jésus-Christ a pro- 
noncé justement lors de sa dernière Cène 
pascale les paroles fameuses, synthèse de son 
Evangile « Je vous donne un commande- 
ment nouveau que vous vous aimiez les 
uns les autres comme je vous ai aimés, C’est 
à cela que tous reconnaîtront que vous êtes 
mes disciples : si vous avez de l’amour les 
uns pour les autres. » (Jean, 13, 34-35.) 
À ces paroles divines, Nous pouvons enchaîner 
en manière de commentaire ce mot si connu 
et stupéfiant de l'apôtre Paul : « Nous 
sommes à plusieurs un seul Corps, car nous 
participons tous à ce pain unique. » (1 Cor., 
107 

Cela nous rappelle que l'Eglise est une 
communion, une société fondée sur la foi et 
la charité. De la foi, Nous venons de parler. 
Que dire de la charité, du point de vue qui 
nous intéresse en ce moment ? Nous direns 
ceci : il convient de nous souvenir toujours 
que la charité — l’amour qui est de Dieu et 
qui se répand dans le cœur des croyants et 
les rend capables d’aimer comme le Christ 
les a aimés — est pour la sainte Eglise prin- 
cipe constitutif et vital. L’Eglise ne doit pas 
sa cohésion intime au sang, au territoire, 
à la culture, à la politique, à l’intérêt, mais 
à Pamour. 

Et Nous ajouterons une question dans 
l'Eglise, cet amour peut-il croître? Tout de 
suite Nous répondons, avec tant de souvenirs 


qui Nous reviennent des vicissitudes de cet 


amour dans l’histoire et les institutions de 
l'Eglise : oui, il peut croître. Il doit croître. 
L’Eglise a besoin de s’aimer intimement, de 
s’aimer davantage. Disons-le : ceux qui la 
composent, et combien plus ceux qui la repré- 
sentent et la guident, doivent se sentir aujour- 
d’hui davantage unis entre eux par ce lien 
impondérable, mais si puissant, qui est 
l'amour, enseigné, prescrit et donné par le 
Christ. S’il a été dit en termes magnifiques : 
«< Que s’élargisse l’espace de la charité. >» 
(Aug., serm. 69; P. L., V, 440), Nous pou- 
vons bien ajouter : que se resserrent les 
liens de la charité. 

Aux difficultés de tout genre que PEglise 
rencontre à notre époque, à limpulsion crois- 
sante qui oblige à se prodiguer pour l’expan- 
sion du règne de Dieu et le bien de Phuma- 
nité, PEglise doit répondre par ce remède et 
cette force qwelle se donnera à elle-même 
croître dans Pamour qui lui mérite ce titre 
de chrétienne et qui fait de ses membres 
< un seul cœur et une seule âme » (Act., 4, 32). 
Et quelle merveille quand il arrive que 
ceux-là qui, comme évêques, ont été établis 
par l’Esprit-Saint, pour diriger l'Eglise de 
Dieu (cf. Act., 20, 28), sont empressés à se 
laisser toujours davantage animer de la cha- 
rité du Christ et à donner à la profession 
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de cette charité une manière nouvelle de 
s’exprimer et de prendre corps dans une 
institution ? 

Voilà ce qu’entend être le Synode des 
évêques. Et que Dieu nous aide à en faire 
dans la réalité pratique ce qu’il veut être en 
intention et par son inspiration : comme 
nous Pavons dit, ministère de charité décou- 
lant du mystère de la charité. 


Le Saint-Pèrè a ensuite donné sa bénédic- 
tion. 


L'ADRESSE D'HOMMAGE 
DU CARDINAL VILLOT (1) 


TRÈS SAINT-PÈRE, 


Au nom des membres de la première assemblée 
générale du Synode des évêques, j'ai le grand honneur 
‘et la très vive joie de présenter à Votre Sainteté l'hom- 
mage de notre profonde vénération et de notre affec- 
tueuse gratitude. 

Nous tous, qui avons eu le singulier privilège de 
vivre le Concile œcuménique Vatican II, réuni par le 
Pape Jean XXII, dďd'heureuse mémoire, poursuivi et 
mené à bien par Votre Sainteté, nous évoquons en ce 
moment l’allocution au cours de laquelle, le 14 sep- 
tembre 1965, Vous nous annonciez, Très Saint-Père, 
qu'allait être institué un Synode d'évêques, selon les 
désirs et les souhaits de ce Concile. Annonce qui fut 
promptement mise à exécution puisque, dès. le len- 
demain, Votre Sainteté faisait promulguer en sa pré- 
sence le Motu proprio « Apostolica sollicitudo », dans 
lequel Vous daigniez exprimer Votre conviction sur 
l'importance et la nécessité de la coopération des 
évêques pour le bien de l'Eglise universelle et définir, 
en même temps, les modalités de cette coopération, 
en ce qui concerne le Synode. 

Nous voici tous, désireux de travailler avec ardeur, 
fidèles aux inspirations de l’Esprit-Saint, et soucieux, 
comme Votre Sainteté l'a plus d’une fois souhaité, 
de « renforcer les liens de charité et de collabora- 
tion entre l'épiscopat mondial et le Siège de Pierre ». 

Quel symbole émouvant pour tous que cette assem- 
blée se réunisse sous le signe de l'Année de la foi, 
pour le 19° centenaire du martyre des saints apôtres 
Pierre et Paul, marquée, selon le désir de Votre Saint- 
teté, par « le progrès intérieur, létude approfondie 
la profession et le témoignage actif de cette sainte 
foi sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu 
et par laquelle nous espérons obtenir le salut 
promis ». 

Avec le Pape, successeur de Pierre et chef du Col- 
lège épiscopal, les évêques, successeurs des apôtres, 
veulent professer solennellement la foi dont ils ont 
reçu l'héritage et dont le besoin est si grand dans le 
monde moderne. 

Fortifiés par cette profession de foi, nous allons 
aborder, dans un esprit d’humble service, les pro- 
blèmes de grande importance que Votre Sainteté a 
soumis à notre réflexion. 

Certes, nous avons conscience des difficultés de la 
tâche, surtout en cette première assemblée générale 


(1) Texte français 
30 septembre 1967. 

C’est en sa qualité de premier des trois présidents 
délégués du Synode que le cardinal Villot, au nom de 
tous les membres du Synode, a prononcé cette adresse, 
qu’il a lue en latin. 


dans l’Osservatore Romano du 
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qui dessinera les traits vivants d’une nouvelle insti- 
tution, Mais nous sommes pleins de confiance et 


d'espoir à la pensée de nous sentir près de Vous, 


Très Saint-Père, soutenus par une commune prière 
et un même amour pour la sainte Eglise, 


Votre Sainteté ne souffrirait pas que je m'attarde 
à énumérer ici les faits impressionnants qui ont déjà 
marqué son pontificat. Sans entrer dans le détail, je 
mentionnerai seulement les actes de Votre magistère 
et l'action inlassable que Vous exercez pour recher- 
cher les voies de l'unité chrétienne et de la paix 
entre les hommes. 


Permettez enfin, Très Saint-Père, qu’à l'occasion de 
votre soixante-dixième anniversaire, vos fils et vos frères 
dont je suis le modeste interprète, remercient le Sei- 
gneur des bienfaits que, par Votre ministère de pas- 
teur universel, Il accorde à son Eglise. Puissent nos 
prières et nos væux obtenir de Dieu, par Tinterces- 
sion de Marie, Mère de l'Eglise, qu'il vous garde 
de longues années à notre affection avec une santé 
pleinement affermie. 


Très Saint-Père, nous nous inclinons pour Votre 
Bénédiction. 


Allocution prononcée 

par S. S. Paul VI 

lors de la première réunion 
du Synode | 


Dans la matinée du samedi 30 septembre, 


le Saint-Père, ayant le cardinal Tisserant à 
sa droite et le cardinal Cicognani à sa 
gauche, a présidé la première réunion du 


ch 


Synode, dans la salle spécialement aménagée, 


dite des « teste rotte », qui donne sur la cour 
du Belvédère. Après avoir récité avec les 
membres du Synode (182 étaient présents sur 
197) La prière de l’Adsumus (1), à a prononcé 
l’allocution ci-après (2) : 


Rendons grâces à Dieu le Père tout-puis- 
sant, par Jésus-Christ son Fils Notre-Sei- 
gneur, dans le Saint-Esprit consolateur, 
à Dieu qui Nous accorde de célébrer cette pre- 


mière assemblée du Synode des évêques, à la 
gloire de son Nom très saint, pour le bien de. 


la sainte Eglise catholique et l’affermissement 


de la mission de salut qui lui est confiée dans 


le monde. 


(1) C’est par cette même prière que commençaient les 
travaux des congrégations générales du Concile. Nous 
en avons publié le texte dans 
18 novembre 1962, col. 1467, en note. 


notre numéro du 


(2) Traduction française publiée par le Bureau de 


presse. Les sous-titres sont de notre rédaction. Textes 
latin et italien dans l’Osservatore Romano 
1er octobre 1967. 
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7 Les caractéristiques 
_ et les objectifs du Synode 





À vous, frères vénérés, Nous redisons Notre 
salut. Et pour nous réconforter ensemble, 
renouvelons le souhait que cette nouvelle insti- 
tution du Synode des évêques serve à confir- 
mer et à fortifier l’union de foi, de charité et 
. action pastorale qui règne entre Notre charge 
. apostolique et celle de lépiscopat catholique 
= tout entier, ainsi que la même union des 
= évêques et Instituts religieux entre eux tous. 
_ C'est l’unité et la solidarité au sein de la hié- 
rarchie catholique qui donnent son but premier 
et sa raison première à la fondation de ce 
nouvel organe du gouvernement pastoral de 
l'Eglise. L’autre objectif, c’est l’aide, le conseil 
et l’appui que Nous attendons dans une plus 
~ large mesure de la part de l’épiscopat pour 
- l'exercice de Notre ministère. Et si c’est à 
- l'avantage de la charge primatiale que le 
= Christ a assignée pour le bien et le service de 
l'Eglise à l’apôtre Pierre et après lui à ses suc- 
cesseurs légitimes dans cette chaire de Rome, 
c'est tout autant à Phonneur du Collège épis- 
copal qui est ainsi associé dans une certaine 
mesure au Pontife romain dans le soin qu’il 
a de l'Eglise universelle. 


i 


Distinction entre Synode et 
Concile œcuménique 


Ainsi, encore que le Synode des évêques ne 
puisse se considérer comme un Concile œcumé- 
nique, dont il ne comporte ni la composition, 
ni lautorité, ni les objectifs propres, il en 
reproduit en quelque manière l’image ; il en 
reflète lesprit et la méthode et, s’il plaît à 
Dieu, il en obtient les charismes propres de 
sagesse et de charité. 


Le caractère représentatif 
des membres du Synode 


C’est que, frères vénérés, vous êtes investis 
d'une représentation multiple. 


Vous représentez vos Eglises respectives, 
pour lesquelles vous êtes le principe et le fon- 
dement de l’unité, comme Nous le sommes, par 
la volonté de Dieu, pour cette Eglise de Rome 

= et pour l'Eglise universelle, comme pour 
l'épiscopat entier et pour la multitude des 
fidèles (cf. Lumen gentium, n. 23); et Nous 
vous accueillons et Nous vous saluons comme 
les « anges » (cf. Apos., 2 et ss.) de vos 
Eglises. 


R EL puis, vous êtes en majorité représentants 
des Conférences épiscopales, qui vous ont élus 
comme membres de ce Synode, A ce titre, 
vous apportez ici la présence canonique des 
= Conférences elles-mêmes, l'écho de leurs 
souhaits et la voix de leur expérience. Votre 
représentation possède la dignité et l’autorité 
de ces organismes ecclésiastiques, les Confé- 
rences épiscopales, que le Concile œcuménique 
a voulu promouvoir et auxquels il a marqué 
leur fonction d’une manière également favo- 
rable, d’une part à une relative et effective dé- 
centralisation juridique et à un certain plura- 
lisme d'expressions ecclésiastiques correspon- 
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dant à la- tradition et au caractère de 
l'Eglise locale, et d’autre part au renforcement 
organique de la cohésion unitaire propre à 
l1’ Eglise catholique. Aussi, tiendrons - Nous 
compte des avis de vos différentes Conférences 
épiscopales, dont vous devez vous faire les 
interprètes, sans détriment, c’est évident, de 
l'obligation supérieure et commune à nous 
tous de vous tenir à l'autorité de l’Ecriture 
sainte, de la tradition véritable de l'Eglise et 
de son magistère authentique, et sans que cela 
Nous empêche d'apprécier dans les débats de 
ce Synode les opinions et les raisons qui y 
seraient adoptées. 


Et enfin, vous représentez le corps hiérar- 
chique entier de l'Eglise catholique, lequel à 
son tour représente le Christ notre Seigneur, 
Chef invisible, unique et souverain de la sainte 
Eglise, de qui nous vient le don de toute grâce 
et qui est à l’origine de tous nos pouvoirs. Et, 
en un certain sens, vous le savez, vous repré- 
sentez le peuple chrétien, non que vous teniez 
de lui le mandat dont vous êtes investis, mais 
parce que, représentants du Christ près de ce 
peuple, vous en connaissez les besoins et les 
désirs et que vous travaillez pour son bien spi- 
rituel et le salut chrétien. 


C’est pourquoi, frères vénérés, si votre office 
en ce Synode des évêques est normalement 
consultatif (cf. art. II du Motu proprio « Apos- 
tolica sollicitudo »), il est toutefois très auto- 
risé, pour Nous-même qui vous avons appelés 
à cette consultation et qui, en des cas parti- 
culiers, conférerons à votre avis une valeur 
délibérative ; il est très autorisé pour l'Eglise 
entière, qui reconnaît en vous des maîtres, des 
témoins et des pasteurs du peuple de Dieu 
dans un exercice spécialement qualifié de leur 
noble ministère. 


Union et collaboration entre le Saint-Siège, 
l’épiscopat et les supérieurs religieux 


Il y a lieu de nous en tenir tous à ces consi- 
dérations bien simples au moment de com- 
mencer les travaux du Synode des évêques, 
sans nous attarder à préciser et à perfec- 
tionner les déterminations au-delà de ce qui 
est décrit dans le statut déjà connu. Un bon 
nombre de spécialistes et de publicistes aime- 
rajent développer lanalyse des aspects juri- 
diques de cette institution et en dessiner à 
leur manière la forme et la fonction d’après 
certaines conceptions nouvelles du droit cons- 
titutionnel de l'Eglise. Pour Nous, qu’il suffise 
de noter à quel point ce nouvel organe, placé 
au centre de l'Eglise même, est en harmonie 
avec l'esprit d'union et de collaboration entre 
le Siège apostolique, l’épiscopat catholique et 
les Supérieurs majeurs des familles reli- 
gieuses, tel que le Concile en a fait l’expé- 
rience et a voulu les promouvoir. Notons aussi 
comment ce même Synode veut favoriser la 
circulation des connaissances et des expé- 
riences intéressant la vie de l'Eglise, en 
offrant aux chefs des dicastères de la Curie 
romaine et aux représentants des différentes 
circonscriptions ecclésiastiques l’occasion _de 
se rencontrer et de discuter des thèmes d’in- 
térêt général; comment enfin il suscitera 
chez tous ceux qui portent des responsabilités 


1738 


de magistère et de gouvernement dans l'E- 
glise de Dieu une attention éveillée et une acti- 
vité telles que les conditions présentes les re- 
quièrent. 


L'absence des évêques polonais 
L'Eglise du silence 


Arrivés ici, Nous pourrions tout simplement 
ouvrir les travaux du Synode, si Nous ne 
croyions devoir formuler d’autres remaïques. 


La première concerne l'absence de quelques 
membres du Synode : les uns ont été retenus 
par la maladie, d’autres se trouvent empêchés 
d'être ici faute d’avoir obtenu l'autorisation 
requise par les normes des autorités civiles. 
Aux premiers, Nous adressons l'expression de 
Notre fidèle souvenir et de Nos souhaits de 
rétablissement ;aux autres, et spécialement 
au cardinal Wyszynski, archevêque de Var- 
sovie, et avec lui au cardinal Wojtyla, arche- 
vêque de Cracovie, et aux évêques polonais, 
qui, par solidarité, n'ont pas voulu se rendre 
à Rome sans leur primat, Nous envoyons ega- 
lement un salut cordial et tout spécial (3), non 
sans avouer Notre vif déplaisir pour lobstacle 
mis à ce déplacement de caractère si inof- 
fensif, comme aussi pour l'injustice des condi- 
tions imposées à l'Eglise en divers pays où 
elle se voit encore refuser la liberté légitime, où 
elle est l’objet de soupçons injustifiés, de pres- 
sions morales et légales et d’oppositions anti- 
religieuses toujours violentes. Vous savez, 
frères vénérés, combien en certaines nations 
la vie catholique est opprimée dans ses be- 
soins vitaux d'organisation et de fonctionne- 
ment, et combien ou: s'applique à la réduire à 
toute extrémité et au danger d’une graduelle 
extinction. L'heure de l'épreuve, d’une longue 
et lourde épreuve, pèse sur de trop nom- 
breuses communautés chrétiennes; elle 
montre au monde que le statut de justice et 
de liberté, caractéristique de la civilisation 
moderne, ne trouve pas encore son applica- 
tion loyale dans certaines nations où do- 
minent des formes d’étatisme autoritaire et 
souvent totalitaire, et pratiquement hostile à 
la religion. Nous devons avoir d'autant plus 
d'estime pour les sociétés où la présence et 
l’action de l'Eglise peuvent s'affirmer en toute 
liberté et dignité, en même temps Nous de- 
vons d’autant plus nous sentir solidaires de 
ces chrétiens, Nos frères, qui ne peuvent pas 
faire librement profession de leur foi et qui, 
cependant, avec une silencieuse patience et 
une force chrétienne parfois héroïque, main- 
tiennent fidèlement leur adhésion au Christ 
et à son Eglise. Nous ne les oublierons pas 
dans nos prières ; et qu’en cet instant le sou- 
venir et les vœux de notre assemblée aillent 
vers ces frères. 


(3) Les Pères du Synode ont manifesté par leurs 
applaudissements leur solidarité avec les évêques polo- 
nais. Ils ont également applaudi lorsque Paul VI a 
annoncé la venue à Rome du patriarche Athénagoras 
We DER: J: 
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L'importance œcuménique du Synode 


Dans Notre seconde remarque, Nous tourne- 


rons le regard vers nos frères chrétiens encore 
séparés de nous. Le caractère canonique et en 
quelque sorte intérieur du Synode des évêques 
(il s'agit d'une réunion qui, par méthode et par 
objet, s'occupe de questions concernant la vie 
interne de l'Eglise catholique), n’a pas permis 
de les inviter à assister aux séances du Synode, 
comme cela se fit pour le Concile œcuménique. 
Mais disons tout de suite deux choses : 

La première est que la considération des inci- 
dences que les réunions inaugurées aujourd’hui 
auront sur nos frères chrétiens n'est pas et 
ne devra jamais être absente de nos esprits 
durant le déroulement de nos travaux. En fait 
la convocation du Synode a par elle-même une 
grande importance œcuménique dans la 
mesure où, dans la ligne du Concile, elle té- 
moigne que dans la vie de l'Eglise catholique 
reste bien active l'antique institution synodale 
qui a été si bien mise en valeur par la tradi- 
tion orientale et qui assurera, d'une manière 
nouvelle et adaptée-à notre époque, le lien 
entre l'Eglise de Rome « qui préside à la cha- 
rité » (saint Ignace d'Antioche) et les autres 
Eglises locales, : $ 

En outre, quelques Eglises chrétiennes et 
communautés ecclésiales qui ne sont pas en 
pleine communion avec nous, tournent vers 
nous un regard plein d'intérêt et espèrent que 
les délibérations de ce Synode, la manière dont 
elles se dérouleront, les conclusions auxquelles 
elles aboutiront, ouvriront de nouvelles possi- 
bilités pour progresser encore dans le dialogue 
œcuménique qui est déjà commencé. : 

Nous sommes sûrs, vénérables frères, qu 
restant fidèles à la « foi transmise aux saints 
une fois pour toutes » (Jude, 3), et tirant de 
« ses trésors du neuf et du vieux » (Matth, 
13, 52), vous répondrez à cette attente. 

Pour ce motif, le Synode se rendra compte 
que chacun des thèmes inscrits à l'ordre du 
jour est important non seulement pour la vie 


„interne de l'Eglise catholique, mais aussi pour 


la sainte cause de l’unité chrétienne. 


Le patriarche Athénagoras attendu à Rome 


Et voici la deuxième chose : c’est le souhaït, 
toujours respectueux, toujours cordial, tou- 
jours chrétien que Nous adressons, en cette 
ouverture du Synode des évêques, à toutes les 
Eglises chrétiennes et à toutes les commu- 
nautés chrétiennes, avec lesquelles nous ne 
sommes pas encore rattachés par cette com- 
munion parfaite tant désirée, mais avec les- 
quelles nous sommes spirituellement et subs- 
tantiellement unis par tant de liens de grande 
valeur ; Cest le souhait, disons-Nous, de pou- 
voir cheminer les uns et les autres vers la 
pleine unité, dans la foi et dans la charité, 
comme Notre-Seigneur Jésus-Christ nous l'a 
demandé. Nous sommes déjà bien engagés 
dans ce chemin. La première partie de notre 
Directoire œcuménique vient d’être publiée 
récemment, comme vous le savez. Des dia- 
logues œcuméniques qualifiés sont en cours 
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entre des représentants désignés par diverses 
dénominations chrétiennes et des représen- 
tants désignés par Nous. Au mois de juillet 
dernier, Nous avons accompli dans un senti- 
ment de grande émotion et de grande espé- 
rance le voyage d'Istanbul pour rencontrer 
S. S. le patriarche orthodoxe Athénagoras. 
Et même, Nous sommes en mesure de vous 
communiquer que ce vénérable patriarche 
Nous a annoncé, en restitution de la Nôtre, sa 
prochaine visite : celle-ci est prévue pour la 
fin du mois d'octobre. Et vous, Vénérables 
Frères, vous pourrez par votre présence faire 
une couronne d’honneur à cette nouvelle ren- 
contre, qui remplit l'Eglise d'Orient et l'Eglise 
d'Occident d’une joie débordante et d’une 
espérance ineffable. 


La paix 


Pour finir, une dernière observation sur la 
paix du monde. Un thème d'importance aussi 
grande et aussi générale ne peut échapper à 
l'attention, à l'intéressement, à la prière de 
cette assemblée. La paix du monde doit en 
quelque sorte constituer l’objet de sa première 
et plus grave préoccupation. 

Cette paix, même durant les séances tran- 
quilles de notre Synode, Nous ne pouvons 
oublier à quel point elle est gravement blessée 
et dangereusement minée un sarglant 
conflit armé est toujours en cours dans le 
Sud-Est asiatique; un autre est à peine 
contenu par une trêve fragile dans le Moyen- 
Orient ; des désaccords non encore réglés et 
des guérillas s’observent en différentes parties 
du monde; et, malgré tant d'efforts trés 
dignes de louanges, il semble que se répande 
dans le monde un état d'insécurité générale 
qui porte inévitablement à d’autres tristes 
présages. 

Ce n’est pas le moment d'entrer plus pro- 
fondément dans lanalyse des causes et des 
remèdes de létat présent. Mais Nous voulons 
affirmer de nouveau non seulement que la 
paix est un bien nécessaire, un intérêt com- 
mun, mais que c’est aussi un devoir qui, en 
diverses mesures, incombe à tous. 

Nous rappelons à ce devoir en premier lieu 
les fidèles du Christ, de Celui qui a apporté à 
l'humanité la fraternité universelle fondée sur 
la paternité divine, et qui est pour cela le 
Prince de la paix ; Nous les exhortons encore 
à prier pour la paix, à servir la cause de la 
paix, à éduquer les consciences individuelles 
et collectives à la vraie paix. Notre action con- 
crète pour la paix ne se bornera pas à des pro- 
clamations verbales ou à des démonstrations 
extérieures ; mais elle s’engagera autant qu'il 
est possible dans l'affirmation et dans la pro- 
motion de la paix, sans la séparer jamais de 
la justice des ordonnances publiques et de la 
liberté des citoyens et des peuples. 

Nous osons demander encore une fois et du 
haut de ce siège, à ceux qui décident du sort 
des nations, de vouloir conserver une com- 
préhension toujours attentive aux douleurs 
et aux ruines que l’usage des armes porte avec 
soi; de vouloir entreprendre avec un courage 
toujours nouveau la voie des négociations équi- 
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tables et loyales ; que personne ne veuille 
repousser des tentatives de discussion et d'en- 
tente ; que chacun veuille au contraire ambi- 
tionner le mérite de tractations pacifiques per- 
mettant de mettre fin aux conflits. 


Nous-même prêt à soutenir toute initiative 
valable et sincère en faveur de la paix, Nous 
exprimons Notre encouragement à tous ceux 
qui accomplissent des efforts de médiation sage 
et positive pour la concorde et pour la solida- 
rité des peuples, pour lheureux affermissement 
de la paix civile et humaine dans le monde. 


Nous sommes sûr, frères vénérés, que vous 
êtes comme Nous convaincus de ces idéaux et 
que vous partagez avec Nous, dans le souvenir 
fidèle de la charité du Christ, l'aspiration ja- 
mais assoupie, toujours pleine d'amour, à la 
paix entre tous les hommes. 


Mais le moment est désormais venu pour 
Nous de déclarer ouvert, au nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, ce premier Synode des 
évêques et de donner le départ à ses travaux, 
en priant M. le cardinal Eugène Tisserant, 
doyen du Sacré-Collège, de bien vouloir 
prendre la parole. 


Le cardinal Tisserant a adressé des paroles 
de bienvenue aux Pères, et il a lu une lettre 
du Pape datée du 29 septembre, chargeant les 
cardinaux Villot, Conway et Felici de présider 
l'Assemblée générale du Synode en son nom 
et avec son autorité. Puis le cardinal Villot 
a remercié le Saint-Père de sa présence, qui 
est le signe de l’intime communion unissant 
l’épiscopat du monde entier au siège de 
Pierre, et de son allocution qui trace prati- 
quement la voie selon laquelle le Synode doit 
exercer son activité. Après avoir à son tour 
regretté l'absence des délégués polonais, il a 
lu deux télégrammes, adressés l’un au car- 
dinal Wyszynski (4), l’autre au cardinal Woj- 
tyla. Le cardinal Felici a alors pris la pa- 
role pour expliquer le règlement du Synode 
(cf. infra). Les Pères se sont ensuite rendus 
dans une salle située au-dessus de la salle du 
Synode, où un buffet avait été dressé, et où 
ils ont pu s’entretenir familièrement avec 
Paul VI pendant une demi-heure. A la reprise 
des travaux, Mgr Rubin, secrétaire général, 
a annoncé l’ordre des travaux, qui se succè- 
deront comme suit : le code de droit canon, 
les problèmes doctrinaux, les séminaires, les 
mariages mixtes, la liturgie. La première 
séance s’est terminée par la lecture, par le 
cardinal Felici, du rapport sur la révision du 
Code de droit canon. 


(4) Voici le texte de ce message : 

Nous avons appris avec tristesse les difficultés que 
vous avez rencontrées et qui vous ont empêché de 
venir à Rome pour participer au Synode des évêques. 
Nous avons le ferme espoir que le sens de la justice, 
la recherche de la concorde et les droits légitimes de 
liberté, qui doivent être reconnus à l'Eglise, permet- 
tront que de tels obstacles soient surmontés et que vous 
pourrez être présent au Synode, avec tous les évêques 
polonais membres de l’Assemblée, Nous vous saluons 
avec tous les Pères du Synode et, de tout cœur, Nous 
vous envoyons une Bénédiction apostolique particu- 
lière. 
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Précisions sur le règlement 


Au cours de cette première réunion du'Synode, 
le cardinal Felici a donné les explications ci-après 
à propos du règlement du Synode DE: 


Pour l’ordre des travaux, le règlement prévoit 
la procédure suivante lecture du rapport ; 
discussion de la part de ceux qui auront 
demandé à intervenir ; éventuellement, demandes 
et réponses, si le président le juge opportun ; 
travail des Commissions (si c’est nécessaire) ; 
manifestations des diverses opinions ; vote, si le 
Saint-Père juge à propos de le faire. 

Pour chaque sujet, un seul membre par Confé- 
rence épiscopale pourra parler pour exprimer la 
pensée de la Conférence qu’il représente. Mais 
chacun des Pères a le droit de demander la parole 
pour exprimer son opinion personnelle. 

Les Pères pourront parler pendant dix minutes. 
Tous sont priés, en outre, de ne pas répéter ce 
qui a déjà été dit par d’autres et le président 
pourra aussi rassembler les Pères synodaux pour 
essayer d’harmoniser les opinions, sans jamais 
réduire la liberté de tous. Et si quelqu'un veut 
présenter ses opinions personnelles par écrit, 
celles-ci jouiront de la même estime que si elles 
étaient exprimées de vive voix dans la salle du 
Synode. 

Le vote peut s'exprimer de deux manières 
en manifestant son opinion personnelle et celle 
de la Conférence épiscopale au nom de laquelle 
on parle ; ou en émettant un vote proprement dit 
si le Pape le concède. 

Pendant la discussion du rapport, tout Père peut 
demander des explications au rapporteur ou au 
secrétaire spécial. 

Des Commissions ne seront constituées que si 
c’est nécessaire pour qu’un sujet soit mieux étudié 
ou qu’il soit formulé de manière plus précise. 

Les Commissions seront composées de douze 
membres, experts dans les diverses matières trai- 
tées. Huit de ceux-ci seront élus par l’Assemblée, 
de façon très rapide : un premier scrutin à majo- 
rité absolue, et, si c’est nécessaire, un second à 
majorité relative. Quatre seront nommés par le 
Pape. Parmi les douze sera élu un président. Les 
trois présidents délégués du Synode et le secré- 
taire général ne sont pas éligibles. Le secrétaire 
spécial sera présent aux travaux des Commis- 
sions. 

Un Comité de six membrés (2) a été constitué 
pour les communications à la presse. Des Pères 
désignés par les présidents tiendront périodique- 
ment des conférences dans la salle de presse du 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
publié par l’Osservatore Romano du 1° octobre 1967. 
Nous rappelons que le texte du règlement a été publié 
dans notre numéro du 15 janvier 1967, col. 129. 


(2) Ce sont : NN. SS. O'Connor, président de la Com- 
mission pontificale des moyens de communications 
sociales ; Thiandoum, archevêque de Dakar ; Vonde- 
rach, éyêque de Coire (Suisse). Rubin, secrétaire géné- 
ral du Synode; Mgr Vallainc, chef du service de 
presse ; et, à tour de rôle, suivant le déroulement des 
travaux, l’un des cinq secrétaires spéciaux. Mgr Val- 
lainc doit assurer seul la rédaction du communiqué et 
son commentaire, ses adjoints ne pouvant assurer qu’un 
rôle de traducteurs. (Note du P. F. BERNARD, dans 
la Croix du 3 oct. 1967.) 
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Saint-Siège. Pour le reste, on observera lart. 1 
du règlement sur le secret. i 
La langue latine sera normalement la langue 


officielle des travaux ; dans des cas spéciaux, 


les langues modernes pourront être acceptées par 


les présidents. 


La composition du Synode épiscopal 


PRESIDENTS DELEGUES 


Les cardinaux Jean Villot, préfet de la Sacrée 
Congrégation du Concile; William Conway, arche- 
vêque d’Armagh (Irlande) ; Pericle Felici, président 
de la Commission pour la révision du Code de droit 
canon. 


PATRIARCHES ET ARCHEVEQUES 
MAJEURS ORIENTAUX 


Les cardinaux Ignace-Gabriel Tappouni, patriarche 
d’Antioche des Syriens; Maximos IV Saigh, pa- 
triarche melkite d’Antioche (1) ; Paul-Pierre Meouchi, 
patriarche d’Antioche des Maronites ; Stephanos I= 
Sidarouss, patriarche d'Alexandrie des Coptes ; Josyf 
Slipyi, archevêque majeur de Lwow des Ukrainiens ; 
NN. SS. Paul II Cheikho, patriarche de Babylone 
(Bagdad) des Chaldéens ; Ignace Pierre XVI Bata- 
nian, patriarche de Cilicie des Arméniens; Grego- 
rios B. Varghese Thangalathil, archevêque syro-ma- 
lancar de Trivandrum (Inde); Joseph Parecattil, 
archevêque syro -malabar dErnakulam (Inde); 
Maxime Hermaniuk, archevêque de Winnipeg des 
Ukrainiens (Canada); Ambrozij Senyshyn, arche- 
vêque de Philadelphie des Ukrainiens (Etats-Unis) ; 
Asrate Mariam Yemmeru, archevêque éthiopien 
d’Addis - Abéba; Matthew Kavukatt, archevêque 
chaldéo-malabar de Changanacherry (Inde). 


REPRESENTANTS 
DES CONFERENCES EPISCOPALES 


Afrique 


AFRIQUE DU SUD : cardinal Owen McCann, 
archevêque du Cap; Mgr Denis Hurley, archevêque 
de Durban. 

AFRIQUE DU NORD : 
Duval, archevêque d’Alger. 

ANGOLA : Mer Manuel Nunes Gabriel, archevêque 
de Luanda. 

BURUNDI ET RWANDA : 
évêque de Bururi. 
CAMEROUN : 

Yaoundé. 


CONGO-BRAZZAVILLE : Mer Emile Elie Verhille, 
évêque de Fort-Rousset. 

CONGO-KINSHASA : NN. SS. Louis Mulindwa, 
archevêque de Bukavu; François Van den Bergh, 
évêque de Budjala. 

COTE-D'IVOIRE : Mgr Bernard Yago, archevêque 
d’Abidjan. 

DAHOMEY : Mgr Bernardin Gantin, archevêque 
de Cotonou. 


GABON : Mgr Jean J. Adam, archevêque de Libre- 
ville. 


cardinal Léon - Etienne 


Mgr Joseph Martin, 


Mgr Jean Zoa, archevêque de 


(1) Malade, il est remplacé par Mgr Edelby, son 
conseiller patriarcal. . 
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GHANA : Mgr Joseph Bowers, évêque d’Accra. 
GUINEE : Mgr Raymond-Marie Tchidimbo, arche- 
vêque de Conakry. 

HAUTE-VOLTA ET NIGER : cardinal Paul Zoun- 
grana, archevêque d'Ouagadougou. 

ns. : Mgr John McCarthy, archevêque de Naï- 
robi. ; 

MADAGASCAR : Mer Gilbert Ramanantoanina, 
archevêque de Fianarantsoa. 

MALAWI : Mgr John B. Theunissen, archevêque 
de Blantyre. 
MALI : Mgr Luc Sangaré, archevêque de Bamako. 


MOZAMBIQUE : Mgr Custodio Alvim Pereira, ar- 
chevêque de Lourenço Marquès. 


NIGERIA Mgr Francis Arinze,. archevêque 
d’Onitsha. 
REPUBLIQUE CENTRAFRICAINE Mgr Tous- 


saint-Léon Chambon, évêque de Bossangoa. 
RHODESIE Mgr Donal Raymond Lamont, 

évêque d’'Umtali. 

. SENEGAL-GAMBIE-MAURITANIE 

cinthe Thiandoum, archevêque de Dakar. 


SOUDAN : Mgr Edoardo Mason, vicaire aposto- 


Mgr Hya- 


- lique d'El Obeid. 


TANZANIE : NN. SS. Mareo Mihayo, archevêque 
de Tabora; Edgard A. Maranta, archevêque de Dar 
es Salaam. 

TCHAD : Mgr Dalmais, archevêque de Fort-Lamy. 

TOGO : Mgr Robert Dosseh Anyron, archevêque 
de Lomé. 


ETA : Mgr Adrian Ddungu, évêque de Ma- 
saka. 
ZAMBIE Mer Adam Kozlowiecki, archevêque 
de Lusaka. 
Amérique 
ANTILLES : Mgr John J. McEleney, évêque de 
Kingston. 


ARGENTINE : NN. SS. Raul F. Primatesta, arche- 
vêque de Cordoba; Eduardo Pironio, évêque auxi- 
liaire de La Plata ; Adolfo S. Tortolo, archevêque de 
Parana. 

BOLIVIE : 
Sucre. 

BRESIL : cardinal Agnelo Rossi, archevêque de 
Sao Paulo: NN. SS. Avelar Brandao Vilela, arche- 
vêque de Teresina ; Mgr Aloisio Lorscheider, évêque 
de Santo Angelo ; Mgr Clemente José Carlos Isnard, 
évêque de Nova Friburgo. 

CANADA : cardinal Paul-Emile Léger, archevêque 
de Montréal; NN. SS. Philip F. Pocock, archevêque 
coadjuteur de Toronto; George B. Flahiff, arche- 
vêque de Winnipeg ; Louis Levesque, archevêque de 
Rimouski. 

CHILI cardinal Paul Silva Henriquez, arche- 
vêque de Santiago; Mgr Bernardino Pinera Car- 
vallo, évêque de Temuco. 

COLOMBIE : NN. SS. Anibal Munoz Duque, ar- 
chevêque de Nueva Pamplona; Mgr Pablo Correa 
Leon, évêque de Cucuta; Arturo Salaza Mejia, vi- 
caire apostolique de Casanare. 

COSTA-RICA : Mgr Roman Arrieta Villalobos, 
évêque de Tilaran. 

CUBA : Mgr José Maximino Dominguez y Rodri- 
guez, évêque de Matanzas. 

EL SALVADOR : Mgr Arnaldo Aparicio y Quinta- 
nilla, évêque de San Vicente. 


EQUATEUR : Mgr Pablo Munoz Vega, archevêque 
de Quito. 


cardinal José Maurer, archevêque de 
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ETATS-UNIS : cardinaux Lawrence Joseph Shehan, 
archevêque de Baltimore; John J. Krol, archevêque 
de Philadelphie ; NN. SS. John Francis Dearden, 
archevêque de Detroit; John Joseph Wright, évêque 
de Pittsburgh. 

GUATEMALA Mgr Luis 
évêque de Quezaltenango. 

HAITI : Mgr François-Wolff Ligondé, archevêque 
de Port-au-Prince. 

HONDURAS : Mgr José Carranza Chévez, évêque 
de Santa Rosa di Copan. 

MEXIQUE NN. SS. Miguel Dario Miranda y 
Gomez, archevêque de Mexico; Octaviano Marquez 
Toriz, archevêque de Puebla de Los Angeles ; Carlos 
rie Arce, archevêque coadjuteur de Hermo- 
sillo. 

NICARAGUA : Mgr Alejandro Gonzalez y Robleto, 
archevêque de Managua. 

PANAMA : Mgr Marco G. McGrath, évêque de 
Santiago de Veraguas, secrétaire général du CELAM. 

PARAGUAY : Mgr Felipe S. Benitez Avalos, évêque 
de Villarica. 

PEROU : cardinal Juan Landazuri Ricketts, arche- 
vêque de Lima ; Mgr José Dammert Bellido, évêque 
de Cajamarca. 

PORTO-RICO : Mgr Raphael Grovas, évêque de 
Caguas. 

REPUBLIQUE DOMINICAINE : Mgr Octavio A. 
Beras, archevêque de Saint-Domingue. 


URUGUAY : Mgr Alfredo Viola, évêque de Salto. 


VENEZUELA : cardinal José Humberto Quintero, 
archevêque de Caracas; Mgr Luis Eduardo Henri- 
quez Jimenez, auxiliaire de Caracas. 


Manresa Formosa, 


Asie 


CEYLAN : cardinal Thomas B. Cooray, archevêque 
de Colombo. 

CHINE (TAIVAN-FORMOSE) : Mgr Joseph Kuo, 
archevêque titulaire de Salamine. ; 

COREE : Mgr Victorinus Kong-hi Youn, évêque 
de Su Won, administrateur apostolique de Séoul. 

JAPON : Mer Paul Taguchi, évêque d'Osaka. 

INDE : cardinal Valerian Gracias, archevêque de 
Bombay ; NN. SS. Duraisamy Simon Lourdusamy, 
archevêque coadjuteur de Bangalore ; Angel Fernan- 
des, archevêque coadjuteur de Delhi. 

INDONESIE cardinal Justinus Darmajuwana, 
archevêque de Semarang; Mgr Paternus Nicholas 
Johannes C. Geise, évêque de Bogor. 

LAOS ET CAMBODGE : Mgr Etienne Loosdreght, 
vicaire apostolique de Vientiane. 

MALAISIE ET SINGAPOUR : Mgr Michael Olço- 
mendy, archevêque de Malacca-Singapour. 

PAKISTAN Mgr Joseph Cordeiro, archevêque 
de Karachi. 

PHILIPPINES : cardinal Rufino J. Santos, arche- 
vêque de Manille; NN. SS. Lino R. Gonzaga y Ras- 
desales, archevêque de Zamboanga ; Juan C. Sison, 
archevêque de Nueva Segovia. 

THAILANDE : Mgr Alain Van Gaver, évêque de 
Nakorn-Rajasima. 

VIETNAM : Mgr Paul Nguyen Van Binh, arche- 
vêque de Saigon. 


Europe 


ALLEMAGNE : cardinaux Jules Döpfner, arche- 
vêque de Munich; Alfred Bengsch, archevêque de 
Berlin; Mgr Hermann Volk, évêque de Mayence. 
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AUTRICHE : Mgr Paul Rusch, évêque d’Inns- 
bruck. 
BELGIQUE : cardinal Léon-Joseph Suenens, ar- 


chevêque de Malines-Bruxelles. 


BULGARIE : Mgr Kyril Kurteff, exarque aposto- 
lique byzantin de Sofia. 


ESPAGNE : cardinal Fernando Quiroga y Palacios, 
archevêque de Santiago-de-Compostelle; NN. SS. 
Casimiro Morcillo Gonzalez, archevêque de Madrid ; 
José Guerra Campos, évêque auxiliaire de Madrid. 


FRANCE : cardinaux Joseph Lefebvre, archevêque 
de Bourges ; Pierre Veuillot, archevêque de Paris; 
NN. SS. François Marty, archevêque de Reims; 
Pierre M. Puech, évêque de Carcassonne. 


GIBRALTAR, LUXEMBOURG, MONACO, 
SMYRNE : Mgr Léon Lommel, évêque de Luxem- 
bourg. 


GRANDE-BRETAGNE : cardinal John Carmel Hee- 
nan, archevêque de Westminster; NN. SS. George 
P. Dwyer, archevêque de Birmingham; Francis 
Thomson, évêque de Motherwell (Ecosse). 


GRECE : Mgr Antonio Varthalitis, archevêque de 
Corfou. 


HONGRIE : Mgr Pal Brezanoczy, administrateur 
apostolique de Eger. 


IRLANDE : cardinal William Conway, archevêque 
d’Armagh ; Mgr Michael Browne, évêque de Galway. 


ITALIE : cardinaux Giovanni Urbani, patriarche 
de Venise; Giuseppe Siri, archevêque de Gênes; 
NN. SS. Enrico Nicodemo, archevêque de Bari; 
Carlo Colombo, évêque titulaire de Vittoriana. 

LETTONIE : Mgr Julien Vaivods, administrateur 
apostolique de Riga. 

LITHUANIE Mgr Joseph Matulaitis-Labrukas, 
administrateur apostolique de Kaunas. 


MALTE : Mgr Michele Gonzi, archevêque de Malte. 


PAYS-BAS : cardinal Bernard Jan Alfrink, arche- 
vêque d’Utrecht. 

POLOGNE : cardinaux Stefan Wyszynski, arche- 
vêque de Gniezno et de Varsovie; Karol Wojtyla, 
archevêque de Cracovie; Mgr Piotr Kalwa, évêque 
de Lublin (1). 

PORTUGAL : NN. SS. Francisco Maria Da Silva, 
archevêque de Braga; Manuel D’Almeida Trindade, 
évêque d’Aveiro. 

ROUMANIE : Mgr Pierre Plesca, évêque titulaire 
de Voli. 

SCANDINAVIE (DANEMARK, FINLANDE, IS- 
LANDE, NORVEGE, SUEDE) : Mgr Hans Marten- 
sen, évêque de Copenhague. 

SUISSE : Mgr Jean Vonderach, évêque de Coire. 

TCHECOSLOVAQUIE : Mgr Eduard Nécsey, admi- 
nistrateur apostolique de Nitra. 

YOUGOSLAVIE : cardinal Franjo Seper, arche- 
vêque de Zagreb; Mgr Josip Pogacnik, archevêque 
de Ljubljana 


Océanie 


AUSTRALIE : cardinal Norman Thomas Gilroy, 
archevêque de Sydney ; Mgr Thomas Vincent Cahill, 
évêque de Cairns. 


(1) Le gouvernement polonais n'ayant pas accordé 
son passeport au cardinal Wyszynski, les deux autres 
délégués et les deux dolegugs suppléants ont décidé de 
se solidariser avec lui et de rester en Pologne (cf. supra, 
col. 1739, l’allocution de Paul VI). Pour essayer de jus- 
tifier la mesure prise contre le cardinal primat, le 
journal Zycie Warszawy lui reproche d’avoir « essayé 
de troubler l’atmosphère amicale des importants entre- 
tiens franco-polonais » (nous avons publié l’échange 
de messages entre le général de Gaulle et le cardinal 
dans notre dernier numéro, col. 1728). : 
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MON : Mgr Adolphe A. Noser, archevêque de 
Madang. i 3 ; 
NOUVELLE-ZELANDE : Mgr Peter Thomas 


McKeefry, archevêque de Wellington. 


OCEANIE DU SUD : Mgr Pierre Martin, arche- 
vêque de Nouméa. 


REPRESENTANTS 
DES INSTITUTS RELIGIEUX 


Le P. Pedro Arrupe, préposé général de la Com- 
pagnie de Jésus; le P. Costantino Koser, ministre 
général des Frères mineurs franciscains ; le P, Ani- 
ceto Fernandez, maître général des Dominicains ; 
le P. Jean Schütte, supérieur général de la Société 
du Verbe divin; le P. Luigi Ricceri, recteur majeur 
des Salésiens de Don Bosco; le P. Joseph Buckley, 
supérieur général des Maristes; Dom Sighard 
Kleiner, Abbé général des Cisterciens; le P. Mau- 
rice Quéguiner, supérieur général de la Société des 
Missions étrangères de Paris; le P. Léo Deschâte- 
lets, supérieur général des Oblats de Marie-Imma- 
culé; le P. Maroun Harika, supérieur général de 
l'ordre antonien de Saint-Isaïe des Maronites. 


CARDINAUX 
CHEFS DES DICASTERES ROMAINS 


Alfredo Ottaviani, pro-préfet de la Congrégation 


pour la doctrine de la foi; Carlo Confalonieri, pro- _ 


préfet de la Congrégation consistoriale; Gustavo 
Testa, pro-préfet de la Congrégation de l'Eglise 
orientale ; Benedetto Aloisi-Masella, préfet de la 
Congrégation des sacrements; Jean Villot, préfet 
de la Congrégation du Concile; Ildebrando Anto- 
niutti, préfet de la Congrégation des religieux; 
Grégoire-Pierre Agagianian, préfet de la Congréga- 
tion de propaganda fide; Arcadio Larraona, préfet 
de la Congrégation des rites; Amleto G. Cicognani, 
préfet de la Congrégation des affaires ecclésias- 
tique extraordinaires, secrétaire d'Etat; Giuseppe 
Pizzardo, préfet de la Congrégation des séminaires 
et universités ; Augustin Bea, président du Secréta- 
riat pour l’Union des chrétiens; Paolo Marella, . 
président du Secrétariat pour les non-chrétiens, 
rapporteur pour le problème des mariages mixtes, 
Franz Kônig, archevêque de Vienne, président du 
Secrétariat pour les non-croyants ; Eugène Tisserant, 
doyen du Sacré-Collège ; Dino Staffa, pro-préfet du 
Tribunal de la signature apostolique ; Giuseppe Fer- 
retto, grand pénitencier (2). 


LES MEMBRES NOMMES PAR LE PAPE 


LL. EEm. les cardinaux Lercaro, président du 
Consilium pour l'application de la Constitution sur 
la liturgie ; Traglia, vicaire de Sa Sainteté; Jaeger, 
archevêque de Paderborn; Roy, archevêque de 
Québec, président du Conseil des laïcs et de Ia 
Commission Justitia et pax; Garrone, pro-préfet de 
la S. C. des séminaires et universités; Carpino, 
archevêque de Palerme; Samore; Dell’Acqua; 
Renard, archevêque de Lyon ; Browne ; Felici, pré- 
sident de la Commission pontificale pour la révision 
du Code de droit canon ; Brennan. 

Mgr Gori, patriarche de Jérusalem des Latins. 

LL. EExc. NN. SS. Attipetty, archevêque de Vera- 


(2) Les trois derniers cardinaux ont été nommés à la 
veille de l’ouverture du Synode. 

Mgr Vallainc a précisé le 2 octobre que si le nom du 
cardinal Tisserant a été omis sur la liste initiale, c'est 
uniquement par erreur, car en sa qualité de doyen du 
Sacré Collège, il a droit de faire partie du Synode 
(G. ZızoLa, Avvenire d’Italia, 3 oct.). 
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poly; Gonzalez Martin, archevêque de Barcelone ; 
Scherer, archevêque de Porto Alegre: O’Connor, 
président de la Commission pontificale pour les 
communications sociales; Carraro, évêque de 
Vérone ; Charrière, évêque de Lausanne, Genève et 
Fribourg ; Doumith, évêque de Sarba des maro- 
nites ; Ntuyahaga, évêque de Bujumbura ; Fulton J. 


Sheen, évêque de Rochester. 
Les PP. Luigi Ciappi, O. P., 


g | maître du Sacré 
Palais ; Guillaume Bertrams, S. J, 


Secrétaire général du Synode 
Mgr Ladislas Rubin, évêque titulaire de Serta. 


Allocution de S. S. Paul VI 


au Chapitre général des Rédemptoristes 


Son état de santé empêchant de recevoir 
des membres du Chapitre général des Rédemp- 
toristes, le Saint-Père leur a fait parvenir le 
texte de lallocution ci-après qwil avait pré- 
parée pour eux (1) : 


CHERS FiLs, 


Votre présence Nous cause une grande 
joie, vous qui vous êtes réunis à Rome pour 
cette affaire si importante qu’est le Chapitre 
général de votre congrégation. Ce Chapitre 
concerne, certes, en premier lieu votre 
famille religieuse, mais il sert aussi le bien 
de toute l’Église, qui trouve dans une vie 
religieuse florissante une bonne partie de sa 
vigueur, de son élan apostolique et de sa soif 
de sainteté. Aussi profitons-Nous volontiers 
de l’occasion qui Nous est offerte pour vous 
féliciter et vous dire Notre estime, ainsi que 
Notre reconnaissance. 


Modifier la lettre de la règle, 
en maintenant intégralement son esprit 


Nous Nous réjouissons d’abord de l’ardeur 
avec laquelle vous vous acquittez de la tâche 
qui vous a été confiée. Avec une conscience 
exemplaire de vos responsabilités, vous 
avez pas épargné votre peine pour adapter 
la vie et l’activité de votre famille religieuse 
aux enseignements du Concile œcuménique 
et aux conditions de notre temps, après un 
examen approfondi des règles de votre ins- 
titut. 

Comme on le voit facilement, ce Chapitre 
requiert de votre part beaucoup d'attention, 
de sagesse, de prudence, et en même temps 
d’audace et de confiance. Vous ne devez pas, 
en effet, vous laisser entraîner par une re- 
cherche inconsidérée de la nouveauté en 
remettant tout en question. Comme le prescrit 
le Concile, lorsqu'il s’agit d'innover dans tel 
ou tel point de la discipline, « on mettra en 

leine lumière et on maintiendra fidèlement 
Peepi des fondateurs et leurs intentions 
spécifiques, de même que les saines traditions, 
Pensemble constituant le patrimoine de chaque 


(1) Texte latin dans Vl’Osservatore Romano du 
24 septembre 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 
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institut. > (Décret Perfectae caritatis, 2) (2). 
Il s’agit plutôt d’un travail de rénovation qui 
consiste à écarter toutes les déviations, toutes 
les choses inutiles ou dépassées qui se sont 
introduites dans votre discipline au cours des 
temps, de telle sorte que le visage de votre 
congrégation resplendisse dans toute sa splen- 
deur originelle, sans tache ni ride, et retrouve 
les traits sacrés que votre fondateur avait 
voulu lui donner. C’est ainsi que vous pourrez 
modifier la lettre de vos règles, tout en main- 
tenant intégralement leur esprit. 


L'exemple de S. Alphonse de Liguori 
pour annoncer la parole de Dieu 


Nous n'avons pas intention d'évoquer cha- 
cun dës points de votre discipline qui donnent 
à votre institut son esprit. Qwil Nous soit 
permis cependant de proposer à votre médi- 
tation une très belle caractéristique de votre 
institut, qui semble particulièrement répondre 
aux besoins de notre époque. Nous voulons 
parler de la charité pastorale qui a principa- 
lement inspiré votre fondateur lorsqu'il a ins- 
titué votre congrégation. Plus que les autres 
docteurs de l'Eglise, il semble être de notre 
temps par sa remarquable activité, par les 
formes d’apostolat qu’il a instaurées, et parti- 
culièrement par ses illustres écrits, que les 
fidèles lisent toujours pour leur plus grand 
profit spirituel. Dans ces écrits, on retrouve 
encore l’image du saint, on entend encore 
résonner sa voix, soulevée comme par un 
souffle surnaturel, qui captivait ses auditeurs 
et leur inspirait un vif amour de Dieu. Il 
nous montre par là comment la parole de 
Dieu doit être annoncée. Malgré toute sa 
science, en effet, il ne faisait pas étalage 
d’érudition, mais il aimait parler avec une 
simplicité évangélique. Il n’avait qu’un souci, 
Cétait d'annoncer l'évangile de façon à être 
compris par tout le monde. La conviction et 
ľefficacité de sa parole n'avaient pas @’autre 
source que son étroite union avec Dieu. Notre 
époque, chers fils, a grand besoin de cet 
exemple ; car c’est surtout par la sainteté 
de leur vie que ceux qui annoncent la parole 


(2) D. C. 1965, n° 1459, col. 1928 (N. D. L. R.). 
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de Dieu doivent témoigner de la vérité de 
l'Evangile, et ce n’est pas autrement que les 
prêtres et les religieux pourront devenir « sel 
de la terre et lumière du monde ». 


Les problèmes actuellement posés 
par l'enseignement de la théologie morale 


À cette charité pastorale se rattache un 
autre domaine de votre activité, dans lequel 
votre congrégation s’est acquis de grands 
mérites : l'étude de la théologie morale, qui 
récemment a donné naissance à l’Institut de 
Saint-Alphonse. À un moment où le Concile 
demande « d'apporter un soin particulier 
à l’enseignement de la théologie morale » 
(décret sur la formation des prêtres, n° 16) (3); 
il est superflu de dire tout l’espoir que Nous 
plaçcons dans votre collaboration, et cela 
d'autant plus que, sur ce point, beaucoup 
s’écartent de la bonne voie. Il Nous a, en 
effet, été très pénible d’apprendre que se 
répandaient les opinions peu recomman- 
dables de certains qui, rejetant le magistère 
de lEglise et interprétant faussement le 
Concile, adaptent imprudemment la discipline 
morale chrétienne aux goûts de ce siècle et 
à des opinions perverses, comme si ce 
n’était pas le monde qui devait se soumettre 
à la loi du Christ, mais la loi du Christ qui 
devait se soumettre au monde. 


Comme il s’agit d’une chose très impor- 
tante, permettez-Nous de vous faire con- 
naître Notre pensée, Nous sommes certain 
que vous vous en inspirerez dans vos écrits 
et dans votre enseignement. 


Le chemin à suivre est indiqué dans ces 
paroles du Concile « L’exposé scientifique 
de cette manière (la théologie morale) devra 
être davantage nourri de la doctrine de la 
Sainte Ecriture. Il mettra en lumière la 
sublime vocation des fidèles dans le Christ 
et leur devoir de porter des fruits dans la 
charité pour la vie du monde. » (Jbid.) En 
faisant cela, veillez bien à montrer le lien 
étroit et Vharmonie qui existent entre 
l’enseignement du Concile et celui qui était 
proposé dans des temps plus anciens par 
le magistère ecclésiastique. Les fidèles ne 
doivent pas être amenés à penser différem- 
ment, comme si le Concile permettait aujour- 
d’hui certaines choses qu’autrefois l’Eglise 
déclarait intrinsèquement mauvaises. Qui ne 
voit qu’il en résulte un dépiorable relati- 
visme moral qui arriverait facilement 
à mettre en doute tout le patrimoine de la 
doctrine de l'Eglise ? C’est pourquoi aujour- 
ďhui plus que jamais, il est nécessaire 
d'adhérer en toute fidélité, docilité et humi- 
lité au magistère vivant de PEglise. Celui-ci 
doit « être cher à tout théologien et cons- 
tituer la norme de la vérité universelle ». 
(Encyclique Humani generis.) Aussi ne doit-on 
pas voir en lui un frein mis injustement à la 
recherche scientifique, mais la condition 
nécessaire du vrai progrès de la doctrine 
sacrée. 


(3) D. C. 1965, n° 1459, col. 1945. 
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Ces paroles, Nous les adressons, à vous, 
chers fils, dont le fondateur, par son eémi- 
nente sainteté, son amour de PEglise, son 


attachement au Saint-Siège, sa doctrine 
remarquable et sûre, a mérité d’être pro- 
clamé docteur de l’Église universelle, ainsi 


que patron de tous les confesseurs et maitres. 


de théologie morale. Cela Nous affermit 
dans Notre confiance qu’à Pavenir, comme 
dans le passé, vous vous montrerez dignes 
d’un tel père, et que, en gardant fidèlement 
l'héritage spirituel qu’il vous a transmis, 
à son exemple vous ferez tous vos efforts 
« pour garder la voie sûre, sur laquelle pour- 
ront progresser sans danger ceux qui dirigent 
les âmes des fidèles ». (PIE IX, lettre ap. 
Qui Ecclesiae suae, 7 juillet 1871.) 


Pour qu’il en soit heureusement ainsi, Nous 
implorons de tout cœur sur vous l’abondance 
des grâces célestes, en gage desquelles Nous 
donnons Notre bénédiction apostolique à vous 
et à tout votre institut. 





L'INSERTION DE LA CHARITE 
DANS LA LITURGIE 








Nous lisons dans Messages du Secours catholique, 
juillet-août 1967 (dont le rédacteur en chef est 
Mgr RopHAIN, président de la Caritas internationalis) : 


Un geste nouveau a été inséré dans la liturgie de 
la messe célébrée par le Pape Paul VI le jour de la 
Saint-Pierre, 29 juin. 


Un autel monumental avait été installé en plein 
air sur la place Saint-Pierre, remplie de 300 000 fidèles. 
Le Pape concélébrait avec les 27 nouveaux cardinaux. 


A l'offertoire, un cortège insolite s’avançait. Douze 


enfants apportaient les hosties et le vin du sacrifice. 
Ces douze enfants venaient de pays différents. Il y 
avait l'enfant du bidonville et le paralytique. Il y 
avait le migrant et l'orpheline. Cela ne devait durer 
qu’un instant. Mais le Pape voulut les bénir chacun 
et les interroger un à un. 


Dans l'assistance, certains remarquaient le chèque 
donné par le Pape au président de Caritas Internatio- 
nalis. Un objecteur de conscience objectait que ce rite 
inattendu détonnait sur le caractère hiératique de la 
cérémonie. Mais la foule, saisie par cette présence 
significative < des plus pauvres », éclatait en applaudis- 
sements. 


Ainsi, le 29 juin, en ouvrant l'Année de la foi, le 
Pape rappelait que la foi se manifeste par la charité. 


Ce geste n'était pas « surajouté ». Le missel distribué 
aux cardinaux et aux évêques portait, à la page 34, 


la rubrique ci-dessus qui explique clairement pourquoi 


et comment ce cérémonial nouveau invite à une appli- 
cation immédiate de l’encyclique sur le développe- 
ment : 


« L'offrande provient d’une contribution personnelle 
du Pape et de dons de communautés religieuses ano- 
nymes, qui ont voulu prélever 1 %, des sommes dépen- 
sées par leurs œuvres en vue de répondre à l'appel du 
Saint-Père, « au nom du Seigneur ». y 
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- — La théologie du renouveau de l'Eglise 
Lettre pontificale au Congrès de théologie de Toronto ( 1) 


EXCELLENCE (2), 


Le Souverain Pontife a appris avec une vive 
satisfaction que du 20 au 25 août prochain se 
tiendra à Toronto un grand « Congress and Ins- 
titute > théologique qui se propose d'étudier quel- 
ques-uns des plus grands problèmes religieux de 
notre temps. Mais ce qui a surtout retenu Patten- 
tion du Saint-Père et suscité son approbation, 
cest le fait que le Congrès, en s'inspirant des 
décrets du Ile Concile œcuménique du Vatican, ait 
choisi pour thème « La théologie du renouveau 
de l'Eglise ». 

Le prestige et l’intérêt que confèrent au Congrès 
Pélévation et l’actualité de son thème se trouvent 
encore accrus par le fait qu’il se propose de 
célébrer le centenaire de la Confédération du 
Canada, de sorte qu’il aura un caractère non 
seulement national mais international. 

Il s’agit donc d’un événement d’une importance 
religieuse et nationale exceptionnelle, qui attirera 
l'attention de tous les citoyens du Canada et offrira 
à tous ceux qui pourront et sauront en profiter 
une bonne occasion d'approfondir et d’étaler leurs 
connaissances religieuses en acquérant à la lumière 
de la foi chrétienne une expérience plus intime et 
plus salutaire du mystère du salut. 

Le Saint-Père a également été heureux d’ap- 
prendre que initiative du Congrès est due à la 
hiérarchie du Canada. Cela est tout à son honneur 
et permet d'espérer une discussion sereine et fruc- 
tueuse. De plus, le fait que l’organisation du 
Congrès ait été confiée à Pillustre et méritant Ins- 
titut pontifical des études médiévales de Toronto, 
assisté d’un Comité national de coordination, 
autorise aussi de bons espoirs. 
` Un rapide coup d'œil sur les thèmes développés 
au cours de la Conférence fait tout de suite appa- 
raître le lien intime que l’on a voulu établir entre 
le thème central : « Théologie du renouveau de 
l'Eglise » et les actes du II° Concilé œcuménique 
du Vatican. Le renouveau de la vie de l'Eglise sera 
en effet étudié sous tous ses aspects, doctrine, 
structure, culte, activité apostolique, discipline, 
rapports avec le monde moderne, et même les 


(4) Texte anglais dans l’Osservatore Romano du 
25 août 1967. Traduction et sous-titres de la D. C. 

Participaient au Congrès, notamment les cardinaux : 
Léger, archevêque de Montréal ; Suenens, archevêque 
de Malines-Bruxelles ; Garrone, pro-préfet de la Con- 
grégation de l’enseignement catholique ; Koenig, arche- 
vêque de Vienne ; NN. SS. Pocock, archevêque coadju- 
teur de Toronto ; Hakim, archevêque d’Akka des Mel- 
kites ; Hermaniuk, archevêque de Winnipeg des Ukrai- 
niens ; Flahiff, archevêque de Winnipeg. Dom Butler, 
évêque auxiliaire de Westminster ; Cartier, évêque de 
London ; Mgr Moeller, sous-secrétaire de la Congréga- 
tion pour la doctrine de la foi ; les RR. PP. Congar, 
Sas Schillebeeckx,s OP. Diekmann, Oi SaB.: s 
Chenu, O. P.; Lambert, O. P.; Tucci, S. J. ; Haring, 
CASAS R. p dé Labac, S. Jès Rahner; S: J. 3 Baum, 
0. S. A.; le frère Thurian, sous-prieur de Taizé ; 
l'abbé Houtart, directeur du Centre de recherches 
socio-religieuses de Bruxelles ; le professeur Ricœur, 
protestant ; M. Gilson, de l’Académie française. 

(2) Mgr Pocock, archevêque coadjuteur de Toronto. 
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moyens de communication sociale que la divine 
Providence et le progrès humain ont mis à la dis- 
position de l'Eglise dans notre siècle, afin de 
rendre plus rapide et efficace l’accomplissement de 
la mission de salut que notre Rédempteur, avant 
son ascension au ciel, confia à ses apôtres ainsi 
qu'à leurs successeurs et collaborateurs. 


Le renouveau, 
nécessité consubstantielle à l'Eglise 


Chacun sait que l’histoire de l’évangélisation du 
monde, bien que, par la puissance de l'Esprit 
divin, elle ait renouvelé la face spirituelle de la 
terre (cf. Ps. 103, 30), n’a pas constitué un 
triomphe pacifique. Même au cours de ces der- 
nières décennies, malgré les admirables preuves 
qu’elle a données de son unité, de sa sainteté, 
de sa catholicité et de son apostolicité, l'Eglise 
a été profondément affectée par les vicissitudes 
de l’histoire de ce monde, dans lequel vivent tous 
ses fils. Les changements et progrès de toutes 
sortes : sociaux, économiques, politiques, philo- 
sophiques, scientifiques et culturels ont indubi- 
tablement apporté de grands bienfaits, également 
au peuple de Dieu. Néanmoins, il y a eu et il 
y a toujours de graves ombres et lacunes dans 
la civilisation humaine, et il en est résulté pour. 
les fidèles de regrettables influences et des maux 
sprirituels. Rien d'étonnant donc que les pasteurs 
du troupeau du Christ, et en premier lieu le 
Souverain Pontife, aient ressenti le besoin d’un 
renouveau général et d’une juste adaptation de 
la vie de l'Eglise aux besoins spirituels de notre 
époque. 

Dans le noble désir de rendre l’Epouse du 
Christ plus digne de son divin Fondateur et 
plus apte à accomplir son œuvre de salut uni- 
versel, les Papes Pie XI et Pie XII ont, Pun et 
l’autre, envisagé l’idée d’un nouveau Concile 
œcuménique, destiné à compléter le programme 
doctrinal du premier Concile du Vatican et à 
entreprendre le plan de réforme pastorale que 
celui-ci n'avait pas pu étudier. L'idée réellement 
providentielle d’un XXI° Concile œcuménique fut 
promptement accueillie par le Pape Jean XXII 
et réalisée par lui en des temps plus propices 
pour la vie de l'Eglise. Il le prépara soigneuse- 
ment et il présida sa première session. 

Nous pouvons bien dire que les assemblées 
conciliaires ont été l'expression la plus éloquente 
et la plus riche. de la conscience — toujours 
vive dans l'Eglise — d’un continuel besoin de 
réforme et de renouveau. Cette nécessité lui est 
pour ainsi dire consubstantielle. Etant en effet un 
organisme vivant pérégrinant sur cette terre, sus- 
ceptible certes, avec la grâce de Dieu, de dévelop-- 
pement et de progrès, elle est sujette, de par sa 
condition humaine aggravée par les conséquences 
du péché originel, à des phénomènes d’altération, 
d’affaiblissement et de régression. Les images bi- 
bliques utilisées dans la Constitution dogmatique 
Lumen Gentium pour décrire la vie de l'Eglise 
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— troupeau, champ, famille, maison de Dieu faite 
de pierres vivantes, Épouse et Corps du Christ — 
nous suggèrent certes des idées de vie, d’épanouis- 
sement et d'expansion. Mais d'autre part, elles 
nous avertissent que des pièges et des dangers de 
toute sorte, de l'intérieur et de l'extérieur, me- 
nacent la vie intellectuelle et morale du peuple de 
Dieu, et peuvent provoquer des erreurs, des dévia- 
tions morales, altérer sa discipline et disloquer son 
édifice social. | 

Les paraboles évangéliques du royaume de Dieu 
sont en réalité aussi une prophétie, et l’histoire de 
l'Eglise est là pour nous montrer les continuels 
efforts accomplis par ses pasteurs, par ses Pères 
et Docteurs, par ses nombreux saints, pour dé- 
fendre l'intégrité spirituelle de l'Epouse du Christ 
et pour lui redonner la floraison de sainteté, de 
beauté et de gloire que le divin Sauveur lui a 
méritée par son immolation sanglante (cf. Ephés., 
5, 25-26). 

Cependant, le travail de réforme et de renou- 
veau n'a pas toujours été aisé et harmonieux. 
En effet, depuis ses origines, l'Eglise a dû déplorer 
l'apparition dans son sein de diverses tentatives 
de fausses réformes et d'innovations troublantes, 
inspirées souvent du prétexte spécieux de la rendre 
plus conforme à l'esprit et à la doctrine de 
l'Evangile, et plus apte à accomplir sa mission 
dans le monde. Le Seigneur lui-même a prédit à ses 
disciples la venue de nombreux faux prophètes 
(cf Matth., 24, 11), et les apôtres ne manquèrent 
pas de dénoncer leurs premières apparitions au 
milieu des communautés de croyants (cf. Tite, 1, 
10 ; 2 Jean 1, 7). Les Conciles, les Papes et les 
évêques ont souvent demandé d’être vigilants de- 
vant ceux qui propagent des nouveautés funestes. 

Mais le divin Rédempteur a voulu que son 
Eglise soit une et indéfectible, il a promis d’être 
avec elle jusqu’à la fin des siècles, il lui a envoyé 
du Père l'Esprit de vérité, le Consolateur. Et c’est 
pourquoi elle a toujours poursuivi avec une con- 
fiance inébranlable son œuvre de renouveau spiri- 
tuel, en réprouvant tout ce qui pourrait altérer 
sa physionomie authentique. De cette façon, 
« vivant selon la vérité et dans la charité », elle 
a grandi « de toute manière vers Celui qui est la 
Tête, le Christ ». (Ephés., 4, 15.) 


L'œuvre de renouveau de Vatican Il 


Comme les vingt Conciles œcuméniques qui l’ont 
précédé, mais dans une mesure beaucoup plus 
large en raison de son caractère avant tout pasto- 
ral, le deuxième Concile du Vatican a voulu pro- 
mouvoir un profond renouveau de l'Eglise de Dieu. 
Il est en cela conforme aux intentions et aux espé- 
rances du Pape Jean XXIII, qui, dans son allo- 
cution du 8 décembre 1962, au terme de ła pre- 
mière session, a prophétiquement affirmé que le 
Concile œcuménique « sera vraiment la nouvelle 
Pentecôte si attendue, qui enrichira l'Eglise de 
nouvelles forces spirituelles et fera rayonner da- 
vantage son esprit maternel et son action salutaire 
dans tous les domaines de l’activité humaine. Ce 
sera un nouveau bond en avant du royaume du 
Christ dans le monde, une nouvelle proclamation, 
d’une manière toujours plus profonde et plus per- 
suasive, de la joyeuse nouvelle de la Rédemption ; 
l'affirmation des droits suprêmes de Dieu tout- 
puissant, de la fraternité humaine dans la charité, 
de la paix promise sur la terre aux hommes de 
bonne volonté ». (4. À. S., LV, 1963, p. 39-40.) 
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Dans ces paroles du regretté Pontife, se trouve 


esquissée, dans ses traits essentiels, la théologie 


du renouveau si vivement désiré par lui. Le Concile 
a en effet été pour l'Eglise une nouvelle Pentecôte 
du fait que son auteur principal fut l’Esprit-Saint, 
dont nous lisons dans la Constitution Lumen Gen- 
tium : 
l'Eglise et il la renouvelle sans cesse, l’acheminant 
à l'union parfaite avec son Epoux. » (Chap. 1, 
n° 4 ;:A/A°S:LVII 1965 p.77) 

Grâce à l’orientation lumineuse et stimulante du 
divin Paraclet, ainsi qu’à l’assistance de Celle que 
le Pape Jean XXII a choisie comme patronne du 
Concile et que le Pape Paul VI a proclamée 
« Mère de l’Église > au terme de la troisième ses- 
sion, des Constitutions, des décrets et des déclara- 
tions ont été publiés dont le but principal a été 
l'enrichissement du Corps mystique du Christ 
dans la vérité et dans la charité, selon l’exhortation 
de l’Apôtre : « Renouvelez-vous par une transfor- 
mation spirituelle de votre jugement et revêtez 
l'homme nouveau qui a été créé selon Dieu dans 
la PE et la sainteté de la vérité. >» (Ephés., 4, 
23-24. 


L'aggiornamento de l'Eglise, dont le programme . 


fut mené à bien par la plus imposante assemblée 
œcuménique de Phistoire de l'Eglise, n’a été ni 
facile ni bref. Outre les laborieuses discussions, 
il y a eu les dangers d’assertions doctrinaies, de 
réformes du culte et de la discipline qui auraient 
constitué des innovations vraiment préoccupantes. 
Mais le nouveau Vicaire. de Jésus-Christ, ie Pape 
Paul VI, n’était pas moins soucieux que son pré- 
décesseur d'obtenir une « adhésion de tous, dans 
un amour renouvelé, dans la paix et la sérénité, à 
toute la doctrine chrétienne dans sa plénitude », et 


de se garder des « doctrines et opinions fausses >.. 


(JEAN XXII, allocution d'ouverture, 11 oc- 


« Par la vertu de l'Evangile, il a rajeuni 


ST 
2 
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tobre 1962 : À. À. S., LIV, 1962, p. 791-792). Dans ` 


sa première encyclique Ecclesiam suam, il parlait 
déjà du besoin pour l'Eglise d’un sain renouveau 
pour conjurer la menace du « phénomène mo- 
derniste qui affleure encore dans diverses tenta- 
tives d’expressions hétérogènes à l’authentique 
réalité de la religion catholique » et pour éloigner 
« des erreurs qui circulent également à l’intérieur 
même de l’Eglise et dans lesquelles tombent ceux 
qui n’ont qu’une connaissance partielle de sanature 
et de sa mission et ne tiennent pas suffisamment 
compte des documents de la révélation divine 
comme des-enseignements du magistère institué 
par le Christ lui-même ». (6 août 1964 : À. A. S., 
LVI, 1964, p. 618). 


L'Esprit-Saint qui a guidé le Concile 
continue à guider son application 


Sous l'influence toujours plus évidente de l'Esprit 
de vérité, invoqué chaque jour dans le sacrifice 
eucharistique et dans lémouvante prière récitée 
par toute Passemblée conciliaire, le Concile 


« a scruté la tradition sacrée et la sainte doctrine . 


de l'Eglise d’où il tire du neuf en constant accord 
avec le vieux ». (Déclaration sur la liberté reli- 
gieuse : Dignitatis humanae, n° 1, A. A. S., 1966, 
LVIII, p. 930). C'est ainsi que les actes conciliaires 
ne contiennent pas de regrettables nouveautés con- 
cernant la doctrine, le culte, la discipline, les formes 
d’apostolat et d'action de l'Eglise dans le monde, 
qui impliqueraient des réformes et des innovations 
substantielles de nature à faire penser que l'Eglise 
a manqué à sa mission de garder fidèlement la 
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doctrine de la foi qui lui fut confiée par son Fon- 
dateur comme un dépôt divin, ou qu'elle se serait 


trompée en lexpliquant et en lappliquant aux 
besoins intellectuels et moraux des générations 
humaines de notre temps (cf. Conc. du Vat. I. 
Const. dogm. De fide catholica, chap. 4). 

Et on ne peut non plus se demander si après le 
Concile l’assisiance de Esprit-Saint na pas dimi- 
nué. Non, il est présent comme l’Ââme de l'Eglise 
dans tous ses membres pour leur enseigner toute 
vérité (cf. Jean, 16, 13), il est donc présent et il 
agit par les Commissions instituées pour que Pin- 
terprétation et l’application des documents conci- 
liaires respectent en tout et toujours leur esprit 
et leur lettre. Il est particulièrement présent pour 
assister les pasteurs des différentes communautés 
de fidèles, parce qu'ils ont les premiers le droit et 
le devoir de promouvoir le sain renouveau de la 
vie chrétienne. Et surtout, il est présent dans le 
Souverain Pontife, il le réconforte par sa lumière 
et le feu de sa charité. 

A ce propos, il est bon de rappeler ce que le 
Concile a déclaré en confirmant le clair enseigne- 
ment du premier Concile du Vatican (dans sa 
Const. dogm. De Ecclesia Christi, chap. 4) : « cet 
assentiment religieux de l'intelligence et de la 
volonté [dû aux évêques quand ils enseignent en 
communion avec le Pontife romain] est dû à un 
titre singulier, au magistère authentique du Souve- 
rain Pontife même lorsque celui-ci ne parle pas 
ex cathedra, ce qui implique la reconnaissance res- 
pectueuse de son suprême magistère et l’adhésion 
sincère à ses affirmations, en conformité à ce qu'il 
manifeste de sa pensée et de sa volonté et que l’on 
peut déduire en particulier des documents, ou de 
linsistance à proposer une certaine doctrine, ou 
de la manière même de s'exprimer ». (Const. dogm. 
Lumen Gentium, chap. 3, n° 25; A. A. S., LVII, 
1965, p. 30.) 


La théologie du renouveau de l'Eglise 
n’est pas une lumière gui monte d'en bas, 
mais un don d’en haut 


Ayant à cœur plus que tout autre, en sa qualité 
de Chef visible et de Pasteur suprême de l’Église, 
de faire refleurir sa vie sous tous ses aspects, le 
Saint-Père a pleinement confiance que le « Con- 
gress and Institute > théologique de Toronto, mar- 
quera ainsi une page glorieuse dans Phistoire reli- 
gieuse du Canada catholique. Il est en effet à 
espérer que les conférences et les communications 
d’insignes prélats, d’illustres théologiens et de 
nombreuses autres personnes compétentes, appor- 
teront une contribution sérieuse à la juste con- 
ception du renouveau de l'Eglise, et à sa prompte 
réalisation, en plein accord de pensée et d’action 
avec les organes nommés par le Saint-Siège dans 
le même but. 

Tous en effet doivent être persuadés que cette 
concorde des esprits et des cœurs est d’une souve- 
raine importance pour le progrès de l'Eglise. Mais 
pour que ce soit un vrai progrès, tous et chacun 
ont le devoir d'écouter, plutôt que la voix de leur 
propre esprit ou celle des opinions humaines, « ce 
que l'Esprit dit aux Eglises » (Ap., 2, T) par la voix 
de ceux qui ont un sûr charisme de vérité > 
(S. IRÉNÉE, Adv. Haer., IV, 26; P. G., VII, 1058), 
et — comme ľa dit le Saint-Père — préservent 
l'Eglise « en matière de doctrine, de constitution, 
de liturgie ou de discipline, des sacrifices qu’elle 
ne peut faire sans manquer à sa fidélité à la vérité 
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de l'Evangile et de la tradition qui en découle ». 
(Message radiotélévisé aux participants au « dia- 
logue œcuménique », 13 avril 1966; A. A. S. 
LVIII, 1966, p. 390.) 

Qu'il soit donc clair pour tous que la théologie 
du renouveau de l'Eglise n’est pas tant une lumière 
qui monte d’en bas qu’un don qui « descend du 
Père des lumières chez qui n'existe aucun change- 
ment ni l'ombre d’une variation » (Jacques, 1, 17). 
Elle est un reflet de la théologie de l’incarnation du 
Verbe de Dieu, dont l'Eglise n’est pas un simple 
produit, mais le « Corps » et la « plénitude » 
(Ephés., 1, 23). 

C’est pourquoi le peuple de Dieu, de même que 
son Chef et son prototype, devra se considérer et 
vivre comme une réalité à la fois divine et humaine, 
visible et invisible, personnelle et communautaire, 
institutionnelle et libre, en adhérant immuablement 
aux vérités et aux lois venant de Dieu lui-même, en 
respectant les institutions — magistère, gouverne- 
ment et culte — qui ont Jésus pour auteur, mais en 
s’ingéniant en même temps à adapter la façon de 
les comprendre, de les exprimer, de les observer, 
ainsi que leurs formes, aux nouvelles circonstances 
spirituelles et sociales des temps modernes. C’est 
seulement ainsi que connaîtra un printemps durable 
cet arbre unique et irremplaçable qwest le royaume 
de Dieu, né de la plus petite des semences 
(ci. Matth, 13, 32), mais devenu aujourd’hui 
« dans le Christ en quelque sorte le sacrement, 
c'est-à-dire à la fois, le signe et le moyen de 
l'union intime avec Dieu et de l’unité de tout le 
genre humain ». (Const. dogm. Lumen Gentium, 
Chap LT PAR ASS CVI 1909, 1p.19.) 

Dans l’heureuse espérance qu’au Canada égale- 
ment, cette nation qui lui est très chère, le royaume 
de Dieu portera des fruits toujours plus abondants 
de vérité et de bien, le Souverain Pontife invoque 
de grand cœur sur tous les participants au « Con- 
gress and Institute >» théologique, abondance des 
charismes célestes, et il donne à tous sa Bénédic- 
tion apostolique. 


La prédication 
Lettre pontificale à la semaine d’aggiorna- 
mento pastoral pour le clergé italien (1) 


EMINENCE (2), 


Répondant au désir exprimé par le Centre d'orienta- 
tion pastorale, le Saint-Père accompagne volontiers de 
sa bénédiction et de ses vœux les travaux de la 
XVII? Semaine nationale d'aggiornamento pastoral qui, 
sur le thème « Evangélisation et foi », se tiendra ces 
jours-ci à Venise sous la présidence de Votre Eminence. 

Ce n’est pas sans raison qu'est de nouveau proposé 
cette année un sujet qui a déjà été traité avec tant 
de succès lors de la VI* Semaine tenue à Rome en 
septembre 1956 et couronnée par un mémorable dis- 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 
18-19 septembre 1967. Traduction et sous-titres de 
la D. C. 


(2) Le cardinal Urbani, patriarche de Venise. 
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cours du Souverain Pontife Pie XII, de vénérée mé- 
moire. Ce thème répond à la finalité voulue par 
Sa Sainteté avec la célébration de l'Année de la foi, en 
même temps qu'il s'insère dans le climat de réveil 
pastoral suscité par le Concile œcuménique. En atti- 
rant à plusieurs reprises l'attention sur le mystère de 
la Parole de Dieu, le Concile a en effet souligné la 
nécessité d’un examen plus approfondi de la prédi- 
cation-dans sa nature et dans la vie de l'Eglise. 


La mission principale du prêtre 


Il sera donc très opportun de mettre ainsi en relief 
la fonction irremplaçable du ministère de la parole. 
Saint Paul nous dit que « la foi naît de la prédication, 
et l'instrument de la prédication, c’est la Parole du 
Christ. » (Rom., 10, 17.) La prédication établit donc le 
premier contact entre le Créateur et la créature, entre 
Dieu qui appelle et l’homme qui doit répondre. Si le 
salut dépend de la connaissance de la vérité (cf. 1 Tim., 
2, 4), cette connaissance, elle, dépend de la prédica- 
tion, laquelle est l'instrument de la foi. 

Il en résulte que, logiquement, rien dans le minis- 
tère sacré ne passe avant le devoir d'annoncer la Parole 
de Dieu. C’est là la mission primordiale et principale 
du prêtre. « Le peuple de Dieu — dit le Concile — 
est rassemblé d’abord par la Parole du Dieu vivant, 
qu'il convient d'attendre tout spécialement de la 
bouche des prêtres Les prêtres se doivent à tous les 
hommes : ils ont à leur faire partager la vérité de 
l'Evangile. » (Décret Presbyterorum ordinis, n° 4.) 


La nécessité d’une prédication efficace 


Une fois affirmée l'importance et l'urgence de cette 
mission, une autre question complexe se pose : com- 
ment doit s'exercer ce ministère indispensable et déli- 
cat? C'est un fait que l'on reproche à la prédication 
d'aujourd'hui de ne plus exercer d'influence sur les 
consciences. Cela est sans doute dû en grande partie 
à la crise religieuse actuelle ; mais on y trouve aussi le 
reflet d’une plus grande exigence de vie sprirituelle, 
qui cherche dans la prédication une nourriture plus 
solide et plus substantielle. 

S'ils doivent approfondir la Parole de Dieu, les 
prêtres ont donc aussi le devoir fondamental de 
chercher à l'annoncer d’une manière plus efficace. C'est 
là une tâche difficile, mais non impossible, étant 
donné la force intrinsèque de la Parole de Dieu, dans 
laquelle Dieu lui-même est présent. Et sa présence ne 
peut pas ne pas produire dans les âmes des réso- 
nances mystérieuses et consolantes. 


Parler d’une façon directe et simple, 
sans banalités ni platitudes 


Ce n'est pas l'intention du Souverain Pontife de 
s'arrêter sur les vastes problèmes posés par cette ques- 
tion. Il estime cependant devoir insister sur certains 
aspects qu'il considère comme particulièrement impor- 
tants dans les circonstances actuelles. 

Nous rappellerons d’abord aux prêtres que la prédi- 
cation, aussi surnaturelle qu’elle soit, n’est pas seule- 
ment Parole de Dieu, mais aussi parole humaine. Cela 
impose un effort continuel pour que l'annonce du 
salut soit digne de la noblesse transcendante de son 
contenu, Cette annonce loit donc être d'une qualité 
telle qu'elle fasse resplendir les vérités de la foi de 
tout l'éclat qui leur est piopre. Il ne semble pas inu- 
tile de rappeler ici que la mentalité actuelle aime la 
façon de s'exprimer qui va immédiatement à l'essence 
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fois démodés, La banalité et la platitude, l'insistance | 


sur des sujets dépassés, le manque de préparation, sont. 
des défauts qui ne conviennent pas à celui qui annonce 
la Parole de Dieu, et qui pourraient sinon compro- 
mettre l'action de la grâce, du moins y faire obstacle. 
Le Saint-Père fait précisément remarquer à ce propos : 
« Nous devons reprendre l'étude, non pas de l'élo- 
quence humaine ou d’une vaine réthorique, mais de 
l'art authentique de la Parole sacrée. Nous devons 
chercher les lois de sa simplicité, de sa clarté, de sa 
force et de son autorité, afin de surmonter notre mala- 
dresse naturelle dans l'emploi d’un instrument spiri- 
tuel aussi noble et mystérieux que la parole, et pour 
rivaliser dignement avec les hommes dont la parole 
possède aujourd’hui une large influence, une fois 
qu'ils ont accès aux tribunes de l'opinion publique. » 
(Encyclique Ecclesiam suam.) (3) 


Avant d’enseigner la Parole de Dieu, 
se mettre à son école 


Mais la parole ne suffit pas à elle seule. Comme 
l'ont enseigné et expérimenté les apôtres de tous les 
temps, le ministère de la parole doit s'accompagner 
de l'exemple, qui, dans l’économie de la prédication 


-et de la formation évangélique, est le secret irrem- 


plaçable du succès véritable et durable. Car la prédica- 
tion diffère des autres enseignements humains en ce 
sens qu'elle est l'annonce d'un message de salut, et ce 
message ne se transmet que par témoignage, c'est-à-dire 
par une expérience vécue. Le prédicateur, par consé- 
quent, atteindra son but d'autant plus parfaitement 
qu'il vivra davantage la doctrine du Christ, à l'exemple 
du Divin Maître, et qu'il sera davantage un témoin 
vivant de Jésus. 


Le prédicateur devra donc, comme Jésus, posséder 
la plénitude de l'Esprit et s'appuyer sur lui. Parce que 
c'est par l'Esprit, proclamé par le Rédempteur source 
de la lumière et de la force des apôtres, qu’il pourra 
devenir témoin de Jésus : « Vous allez recevoir une 
force, celle de l’Esprit-Saint qui descendra sur vous. 
Vous serez alors mes témoins à Jérusalem, dans toute 
la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la 
terre. » (Actes, 1, 8.) Cela requiert de la part du prêtre 
qu'avant d'enseigner la Parole de Dieu il se mette à 
son école, qu'il l'écoute attentivement dans le silence 
de sa conscience, que sa prédication naisse de la médi- 
tation et de la prière, qui donne à la pensée la force 
et la chaleur d’une profonde conviction, et qui surtout 
lui permettent de s'élaborer dans une intime commu- 
nication avec l'esprit de vérité et de grâce. C’est ainsi 
que la pensée s'exprime avec la vertu propre à la doc- 
trine vivante, vécue d’une façon surnaturelle. C’est 
alors seulement que « la Parole de Dieu est vivante, 
efficace et plus incisive qu'un glaive à deux tranchants, 
elle pénètre jusqu’au point de division de l'âme et de 
l'esprit, des articulations et des moelles, elle peut 
ss les sentiments et les pensées du cœur ». (Hébr., 4, 


Ces aspects du problème, et bien d’autres encore, 
seront sans doute étudiés avec amour et attention au 
cours de la prochaine Semaine d'aggiornamento pasto- 
ral, sous la conduite sage et éclairée de Votre Emi- 
nence. En une heure si importante pour l'Eglise, la 
Semaine sera ainsi une excellente occasion non seule- 





(3) D. C. 1964, n° 1431, col. 1085 (N. D. L. R.). 
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ment d'opérer l'aggiornamento sur ce problème, mais 
de prendre un sens plus aigu de la grandeur spirituelle 
et de la responsabilité, à la fois joyeuse et redoutable, 
de ceux à qui l'Eglise confie la charge de former 1e 
Christ dans les cœurs et de les diriger sur les lumineux 
chemins de la grâce. 

Sa Sainteté, en exprimant tous ses vœux pour le bon 
succès de la Semaine, et en invoquant sur ses organi- 


sateurs, ses conférenciers et ses participants l’abondante 
lumière de Dieu, leur donne de tout cœur sa Bénédic- 
tion apostolique. 


Je profite volontiers de la circonstance pour vous 
exprimer la profonde vénération de votre serviteur 
dans le Seigneur. 


A. G. card. CICOGNANI. 


Le Saint-Siège et le problème de l’arriération mentale 


Du 12 au 20 septembre s’est tenu à Montpellier 
le premier Congrès de l'Association internationale 
pour l'étude scientifique de l’arriération mentale. 
Le Saint-Siège y était représenté par Mgr Antonio 
Innocenti, conseiller de la nonciature de Paris, qui 
y a lu la communication ci-après (1) : 


À la suite de son prédécesseur Jean XXII de 
vénérée mémoire (discours du 24 avril 1960 à la 
I° Conférence internationale de l’union mondiale 
des organismes pour la sauvegarde de l’enfance et 
de l'adolescence, et du 22 juin 1960 au V° Congrès 
de l’Association internationale des éducateurs de 
jeunes inadaptés ; cf. A. A. S., LII, p. 394-396, et 
530-532), le Pape Paul VI s’est déjà fait l’avocat 
de cette portion si défavorisée de l’humanité souf- 
frante : les insuffisants mentaux (discours du 
30 janvier 1965 aux experts réunis par la Commis- 
sion médico-pédagogique et psycho-sociale du 
Bureau international catholique de l'enfance ; 
cf. A. A. S., LVII, p. 247-248). 

Mais, devant létendue grandissante de ce phé- 
nomène, lEglise — qui, fidèle à l’esprit d'amour 
de son divin fondateur, n’a cessé tout au long de 
son histoire de porter une attention spéciale aux 
plus déshérités, — entend aider chacun à mieux 
en saisir les données, afin de prendre une mesure 
plus exacte de ses devoirs à cet égard. 


Les données du problème 


Les insuffisants mentaux — enfants, adolescents 
ou adultes qui n’ont pas atteint le développement 
psychique correspondant à leur âge, et dont on 
redoute qu’ils ne puissent jamais y parvenir — 


(1) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
17 septembre 1967. 

Paul VI, pendant sa maladie avait adressé le 8 sep- 
tembre une brève lettre autographe à M. le professeur 
R. Lafont, président du Congrès, dans laquelle il Pin- 
formait que, conformément aux vœux du Congrès, il 
avait désigné un représentant du Saint-Siège pour y 
assister, Mgr Innocenti, et il ajoutait : « De tout cœur, 
Nous souhaitons que ce véritable carrefour mondial des 
spécialistes et des responsables aide à dresser à tra- 
vers le monde une immense chaîne de solidarité en 
faveur des insuffisants mentaux et de leurs familles. » 
(0. R., 16 septembre 1967.) 

L’épiscopat français était représenté au Congrès par 
Mgr Henry Bissonier, secrétaire général de la Com- 
mission médico-pédagogique et psychosociale de l’Office 
international catholique de l’enfance. 
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Sont malheureusement en grand nombre. Eprouvant 
des difficultés particulières d'adaptation dans un 
monde en rapide évolution, souvent objet de 
mépris ou de railleries, l’insuffisant mental apparaît 
comme une bouche inutile et un individu incomplet 
auquel on ne craint pas, parfois, de faire subir des 
mesures attentatoires à ses droits personnels et 
sociaux. Cette épreuve retentit par ailleurs sur les 
familles, qu’elle affecte douloureusement jusqu’à 
l'angoisse. 

Comme le Saint-Père le rappelait dans sa récente 
encyclique sur le développement des peuples, « dans 
le dessein de Dieu, chaque homme est appelé à se 
développer, car toute vie est vocation ». (Populo- 
rum progressio, n. 15.) Tout être humain est créé à 
l’image de Dieu et doit pouvoir mettre en valeur 
les « talents » dont il est dépositaire ; cela est 
vrai aussi de ceux qui sont plus démunis aux yeux 
des hommes. Bien plus l’insuffisant mental, en lais- 
sant apparaître dans sa nudité l'essentiel de la 
personne humaine, met en relief saisissant, dans 
sa pauvreté radicale, la vraie valeur de l’être, qui 
reçoit tout de son Créateur. Et par là il est un 
appel permanent qui invite chacun à reconnaître 
ses propres limites comme ses véritables besoins. 
Membre souffrant du Corps mystique du Christ, il 
invite ceux qui l’entourent à repousser le mal 
comme Jésus l’a fait dans son agonie, mais en 
même temps à accepter l'épreuve dans un confiant 
abandon à la volonté divine. Sauvé lui aussi du 
péché par le Rédempteur, il est appelé à vivre un 
jour en plénitude sa destinée d’enfant de Dieu. 

Au reste, l’insuffisant mental possède toujours, 
en plus d’une intelligence handicapée au point de 
paraître parfois comme engloutie, des richesses 
d'ordre affectif, des délicatesses morales, et sou- 
vent un sens religieux qui, pour limités qu’ils soient 
dans leur manifestation extérieure, n’en appellent 
que davantage l’aide qui leur permettra de s’épa- 
nouir pleinement. Ainsi pour lui aussi « pourra 
s'accomplir en plénitude le vrai développement, qui 
est le passage, pour chacun et pour tous, de con- 
ditions moins humaines à des conditions plus 
humaines » (ibid. n. 20). Aussi minime qu’elle 
semble, sa perfectibilité men existe pas moins suffi- 
sante pour l’amener à assumer à sa manière son 
destin : l’union profonde à Dieu jusqu’à la sainteté 
demeure possible, même lorsque l'esprit est sérieu- 
sement entravé dans ses conditionnements psycho- 
logiques, dès lors que, sans duplicité ni réserve, le 
cœur est prompt à la simplicité et à la limpidité 
de la louange. 
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L'attitude de la société 
à l'égard des insuffisants mentaux 


Quelle attitude doit donc être celle de la société 
et de l'Eglise devant l’insuffisant mental pour l'ai- 
der à réaliser, dans le plan de Dieu, la vocation 
humaine et surnaturelle qui est la sienne ? 

Loin de considérer l'insuffisance mentale comme 
un mal inévitable et inguérissable, il faut tout 
mettre en œuvre pour la combattre dans Ses causes 
comme dans ses effets. Encore convient-il de rap- 
peler que la prévention de ce fléau ne justifie pas 
l'emploi de moyens contraires à la dignité trans- 
cendante de la personne humaine et au respect dû 
à la vie, et encore moins les pratiques anticoncep- 
tionnelles, la stérilisation, l'euthanasie. On sait 
d’ailleurs jusqu'où peuvent conduire de tels excès 
nés de conceptions purement matérialistes ou 
égoïstes. 

Il ne peut donc s'agir en aucun cas de supprimer 
l'insuffisant mental, mais de le détecter, pour le 
soigner et l’éduquer. Il y faut la collaboration 
désintéressée de la société : celle-ci saura encou- 
rager ies chercheurs qui s'attaquent inlassablement 
à Pétude des causes et des remèdes, les thérapeutes 
qui appliquent les découvertes de la science à leur 
traitement, les éducateurs spécialisés qui prennent 
en charge les sujets pour les conduire au maximum 
de vie personnelle et sociale. Des institutions appro- 
priées doivent être crées à cet effet, et les congré- 
gations religieuses hospitalières, éducatives et 
sociales auront à cœur d’être au premier rang dans 
l’aide matérielle, thérapeutique, pédagogique et spi- 
rituelle apportée aux insuffisants mentaux, particu- 
lièrement aux handicapés les plus graves dont la 
société civile aurait parfois tendance à faire moins 
de cas. 

Une telle œuvre demande, avec une grande abné- 
gation et beaucoup d’amour, cette formation d’édu- 
cateurs spécialisés dont le Saïnt-Père a déjà- 
souligné l’urgente nécessité : « L’empirisme ne 
suffit plus aujourd’hui. Une véritable formation 
psycho-pédagogique est devenue indispensable en 
ce domaine où tant de progrès ont été accomplis 
par les spécialistes. Il y faut en outre d’inépui- 
sables qualités d'intelligence et de cœur, la convic- 
tion qu’une éducation est possible malgré des 
résultats peu apparents, et une inlassable per- 
sévérance pour susciter un climat favorable de 
mise en confiance capable de créer l'amitié et 
de favoriser le travail. C’est en un mot l'amour 
de cette créature handicapée qui nous meut, 
et qui seul d’ailleurs peut susciter son éveil 
personnel et le développement de sa personna- 
lité. » (30 janvier 1965.) Cette haute qualifi- 
cation scientifique et cette préparation morale 
et déontologique appronfondie ne pourront s’obte- 
nir que dans des écoles d’éducateurs spécialisés 
dont il faut souhaiter la multiplication. De grands 
sacrifices financiers sont pour cela nécessaires, mais 
si minimes par rapport à tant de gaspillages 
publics et privés et à cette « course épuisante aux 
armements >» dont Paul VI dénonçaït récemment 
avec vigueur « le scandale intolérable » (Populo- 
rum progressio, n. 53). 

Les efforts indispensables de ces spécialistes 
seraient cependant de bien peu d'efficacité s'ils 
n'étaient accomplis en liaison avec les familles et 
avec l’active sympathie des autres groupes sociaux. 
Bien loin en effet de taxer a priori de culpabilité 
morale les parents, il importe avant tout de res- 
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pecter la cellule familiale et son autorité raison- X 
nable. A moins d’avoir été dûment reconnue radi- 
calement et définitivement incapable, la famille de 
l'insuffisant mental demeure la première respon- 
sable de son éducation et ne doit jamais s’en 
décharger, moralement du moins, car la pire 
détresse, même si elle ne parvient pas à s’extério- 
riser, n’est-elle pas d’être abandonné par les siens ? 
Toujours intégré dans sa famille, l’insuffisant 
mental doit l’être aussi à la société qui est la sienne, 
en particulier grâce à une formation profession- 
nelle adaptée, ce qui suppose que « les commu- 
nautés humaines surmontent toute tentation de rejet 
égoïste et s'ouvrent à leurs membres déficients, en 
un geste d’accueil fraternel >. (/bid.) À ce prix, un 
échange sera possible, dont on s’apercevra souvent 
qu’il est moins difficile et plus enrichissant qu’on 
ne l’imaginait d’abord, pour peu que l'insuffisant 
mental ait été préparé à accomplir des tâches qui 
font appel à son initiative et à sa créativité. 


L'attitude de l'Eglise 


Cet accueil large, sans réserve, empreint d'amour 
et de respect pour linsuffisant mental, lui sera 
particulièrement réservé dans l'Eglise. Toute 
attitude de dépréciation, de suspicion, d’isolement, 
a fortiori de raillerie ou de rejet serait radicalement 
opposée à l’esprit du Christ. La communauté ecclé- 
siale, pasteurs, âmes consacrées et fidèles aura donc 
à cœur de tout mettre en œuvre pour donner à - 
l'insuffisant mental la place qui lui revient en son 
sein. 


Dans la mesure où il en est capable — et il 
devrait être extrêmement rare que Pon puisse l'en 
considérer comme radicalement incapable, — Pin- 


suffisant mental doit recevoir une éducation reli- 
gieuse, selon des méthodes spéciales, ď’ordinaire 
non syllogistiques et peu verbales. On se souvien- 
dra à cet effet des sages directives du Pape 
Pie XII : < Le catéchiste se tromperait tout à fait 
et s’égarerait lamentablement s'il pensait que 
suffisent pour l'esprit simple de certains auditeurs. 
des connaissances insuffisantes et bornées. C’est 
tout le contraire. Il est tenu, en effet, par son minis- 
tère, d'exposer tout ce qui est l'essentiel de la foi, 
mais aussi de l’adapter aux ignorants et aux esprits 
incultes. Il lui faut donc être très psychologue pour 
apprécier exactement leur degré d'intelligence ; il 
lui faut aussi travailler beaucoup pour se mettre 
au niveau de ce qui leur est nécessaire. » (Discours 
aux membres du Congrès catéchétique interna- 
tional, le 14 octobre 1950, A. A. S., XLII, p. 819.) 
Faut-il rappeler que le baptême ne saurait être 
refusé à Pinsuffisant mental, quel que soit son 
niveau de déficience? N’en va-t-il pas de même 
pour le sacrement de confirmation? Quant au 
sacrement d’eucharistie, est-il besoin de souligner 
la discipline de PEglise qui permet aux jeunes 
enfants d’y accéder, pourvu qu’ils sachent distin- 
guer le pain eucharistique du pain ordinaire ? 
Parents et pasteurs se rappelleront toutefois que 
ce serait gravement manquer au respect dû au 
sacrement et à un droit fondamental du sujet que 
de ne pas lui assurer la préparation dont il est 
capable. Il en va de même pour le sacrement de 
pénitence, tant il est vrai que ces sujets manifestent 
souvent un sens moral très délicat et susceptible 
d’être éclairé et affiné par une formation judicieuse 
de leur conscience. Quant aux célébrations litur- 
giques, à commencer par la sainte messe, les pas- 
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teurs veilleront à leur en faciliter la participation 
active, en apprenant à leurs fidèles à les accueillir 
dans leur assemblée chrétienne comme des membres 
souffrants du Christ. 

C'est dire que la communauté paroissiale saura 
soutenir, par le témoignage de sa foi, de son espé- 
rance et de sa charité, l’insuffisant mental qui doit 
pouvoir trouver dans l'Eglise le soutien dont il a 
besoin pour faire fructifier les promesses de vie 
reçues par le baptême. 


Appel final 


A cette œuvre d'amour, ce sont donc tous les 
hommes de bonne volonté qui sont appelés à colla- 
borer généreusement, quelle que soit la classe, la 
race ou la dénomination religieuse à laquelle ils 
appartiennent. 

Que les parents éprouvés le sachent leurs 
enfants, quelles que soient leurs déficiences psy- 
chiques, demeurent des fils de Dieu, créés par le 
Père, rachetés par le Christ, vivifiés par l'Ésprit- 
Saint, appelés comme tous à partager dans l’éter- 
nité sa vie d'amour. Que cette épreuve, vécue dans 
la foi, soude leur foyer pour que parents et enfants, 
fermes dans d'espérance, cheminent ensemble paisi- 


_ blement dans la charité. 


Que les éducateurs — même si les résultats de 
leur action sont souvent peu visibles — gardent 
cependant courage, patience et confiance dans la 
grandeur de leur mission, foi en sa signification 
profonde et respect pour ceux qui leur sont confiés. 
Leur orthopédagogie s'inscrit à sa manière dans le 
mystère de la résurrection du Christ, triomphe 
éternel de la vie sur la mort. 

Que les prêtres et les fidèles sachent ouvrir lar- 
gement leur cœur aux insuffisants mentaux et à 
leurs familles pour que les uns et les autres se 
sentent pleinement intégrés dans la communauté 
paroissiale. Que les catéchistes ne craignent pas 
d'accomplir l'effort nécessaire d’information et de 
formation qui leur permettra d’aider ces « petits » 
à découvrir l'amour du Christ et à mieux y corres- 
pondre. 

Que les religieux et religieuses aient le souci de 
consacrer une part de leur activité à ces êtres 
humains défavorisés, à commencer par les plus 
déficients. Que supérieurs et supérieures de congré- 
gations religieuses actives qui, au lendemain du 
Concile, s'interrogent souvent sur le témoignage 
évangélique donné par eux au monde, se demandent 
s'il ne conviendrait par de « reconvertir » tel ou 
tel établissement pour le mettre au service des 
insuffisants mentaux. 

Que les évêques aient le souci de leur faire une 
place dans leur pastorale d'ensemble, en désignant 
à cet effet un responsable diocésain qualifié qui 
saura s'entourer dun conseil de spécialistes des 
problèmes catéchétiques, moraux, pédagogiques, 
pastoraux et sociaux des inadaptés, pour aider les 
prêtres dans ce ministère particulier. Et qu'au 
niveau des Conférences épiscopales, un échelon 
responsable soit créé, apte à donner l'information 
nécessaire et à assurer l'indispensable liaison avec 
les pouvoirs publics. 

Que les hommes d'Etat responsables aient à 
cœur de consacrer une part suffisante du revenu 
national aux dépenses qu’impose la prise en charge 
des insuffisants mentaux, en liaison avec les 
familles responsables et en soutenant les initiatives 
privées, tout en les contrôlant et en les aidant à 
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acquérir les perfectionnements techniques néces- 
saires. 

Que les pouvoirs publics enfin sachent coor- 
donner leurs efforts au plan international par Pin- 
termédiaire des organismes officiels des Nations 
Unies, des institutions gouvernementales, inter- 
gouvernementales, et non gouvernementales. Beau- 
coup a déjà été fait, et des résultats considérables 
ont été obtenus : que tous les responsables en 
soient félicités, et en même temps invités à inten- 
sifier leur collaboration pour remédier à ce fléau 
mondial, et aider les insuffisants mentaux à s'inté- 
grer dans la grande communauté des hommes. Un 
tel effort fraternel et désintéressé sera un signe 
éclatant de progrès vers une civilisation authen- 
tique, toujours en recherche de « plusd’humanité ». 
(Populorum progressio, n. 79.) Il apportera sa con- 
tribution positive au règne de l’amour et à l’instau- 
ration de la paix parmi les hommes. 


La modification du Vicariat 


aux armées françaises 
Décret de la congrégation Consistoriale (1) 


Le Siège apostolique se réjouit de la tâche spi- 
rituelle ardue et très importante auprès des mili- 
taires français accomplie depuis sa création, en 
1952, par le Vicariat aux armées, lequel, grâce 
à l'heureuse action du cardinal Maurice Feltin, 
son premier chef, et grâce à sa bonne organisa- 
tion, s’est bien développé et a ‘produit des fruits 
abondants pour les âmes. 

Les autorités militaires françaises, semble-t-il, 
y ont été attentives qui, dans le souci de mieux 
assurer pour leur part l'assistance spirituelle des 
soldats, ont en 1964 décidé par ailleurs la création 
du « Service des cultes », tandis que le Saint- 
Siège, par un décret consistorial du 28 mars 1964, 
décidait d’élever à l’épiscopat l’aumônier militaire 
général catholique (2) et de lui donner le titre 
de directeur général. 

Lorsque Mgr Pierre Veuillot, le nouveau vicaire 
aux armées, en raison de l’immense charge que 
représente le gouvernement du diocèse de Paris, 
renonça à sa ‘fonction de vicaire aux armées 
françaises, le Saint-Siège estima que le Vicariat 
aux armées françaises devait être modifié, dési- 
rant par là manifester davantage le souci de 
collaboration qui a toujours été cher à lEglise 
et qu’elle a maintes fois exprimé lors du II° Con- 
cile œcuménique du Vatican et dans des lettres 
apostoliques plus récentes. 

C’est pourquoi S. S. Paul VI, Pape par la divine 
Providence, après avoir recueilli lavis favorable 


(1) Texte latin dans les Acta Apostolicae Sedis du 
29 juillet 1967, p. 645. Traduction et notes de la D. C. 
Nous indiquons en italiques les passages saillants de 
ce décret, qui commence par les mots Arduum gravis- 
simumque opus. 

(2) Mgr Badré (cf. D. C. 1964, n° 1430, col. 1052), qul, 
aujourd’hui, est vicaire aux armées françaises (cf. D, C. 
1967, n° 1498, col. 1341). 
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de Mgr Paolo Bertoli, archevêque titulaire de 
Nicomédie et nonce apostolique en France, 
a décidé ce qui suit, sur la suggestion du car- 
dinal soussigné; pro-préfet de la S. congrégation 
Consistoriale : 


1° Restant fermes et inchangées, toutes les 
autres prescriptions du décret consistorial Obse- 
cundare votis du 26 juillet 1952 (3), et y déro- 
geant sur ce point seulement, il disjoint la charge 
de vicaire aux armées françaises de celle ou de 
la personne de l'archevêque de Paris, et l’attribue 
désormais au prélat nommé par le Siège aposto- 
lique, après en avoir conféré avec la Conférence 
épiscopale de France, conformément au Motu 
proprio « Ecclesiae Sanctae » du 6 août 1966, et 
après avoir consulté les autorités françaises com- 
pétentes au sujet de sa nomination, de telle sorte 
que ce prélat ait une juridiction tant ecclésias- 
tique que civile pour diriger le service de l’assis- 
tance spirituelle des catholiques dépendant du 
Vicariat aux armées. 

Ce même prélat sera appelé vicaire aux armées 
françaises, et sa juridiction ecclésiastique, comme 
il est de coutume, sera ordinaire, au for interne 
comme au for externe, personnelle et spéciale. 

En vertu du décret du Il Concile du Vatican. 
déjà cité, sur « la charge pastorale des évêques 
dans l'Eglise », chap. 111, n° 38, $ 2 (4), le 
vicaire aux armées fera partie de la Conférence 
épiscopale de France ; il coordonnera son acti- 
vité avec celle de la Conférence ou Conseil pro- 
vincial de la région parisienne pour ce qui est 
des fonctions pastorales relevant de son ministère 
sur le territoire de cette région. 


2° Il abroge le décret consistorial Vicariatus cas- 
trensis du 28 mars 1964, déjà cité, et supprime 
la fonction d'aumônier directeur général du Vica- 
riat aux armées. 

Le vicaire aux armées fera tous les cinq ans 
un rapport sur l’état du vicariat aux armées, 
selon la formule prescrite par le Siège aposto- 
lique. Les dates des rapports quinquennaux étant 
fixes, en vertu du canon 340, § 1, il satisfait 
à cette obligation l’année où les Ordinaires des 
lieux de la République française doivent pré- 
senter leur rapport sur létat de leur diocèse. 

La même année où doit être déposé le rapport, 
en vertu du décret consistorial Ad sacra limina 
du 28 février 1959, le vicaire aux armées doit 
venir à Rome vénérer les tombeaux des apôtres 
Pierre et Paul et rendre, visite au Pontife romain. 

Sa Sainteté a daigné charger S. Exc. le nonce 
apostolique en France d'exécuter ces décisions, 
en lui accordant les pouvoirs nécessaires et oppor- 
tuns à cet effet, et à charge de transmettre le 
plus tôt possible à cette S. congrégation Consis- 
toriale un exemplaire authentique de l’acte d’exé- 
cution. 

Sa Sainteté a ordonné la publication de ce 
décret consistorial qui aura la même valeur 
qu’une lettre apostolique munie du sceau de plomb. 

Donné à Rome, au palais de la S. congrégation 
Consistoriale, le 15 avril 1967. 


CARLO, card. CONFALONIERI, 
pro-préfet. 


ERNESTO CIVARDI, 
sous-secrétaire. 





(3) Cf. D, C. 1952, n° 1135, col. 1483. 
(4) Cf. D. C. 1965, n° 1461, col. 2135. 
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L'ELECTION DES RELIGIEUX è  =ž 


MEMBRES DU SYNODE EPISCOPAL 


Le Commentarium pro religiosis et missionariis 
(1967, fasc. III, p. 328) publie la lettre ci-après 
adressée le 13 juin dernier par Mgr Rubin, secrétaire 
général du Synode, au T. R. P. Fernandez, O. P., qui 





était alors président de l'Union romaine des supérieurs 


généraux (1) : 
Très RÉVÉREND PÈRE, 

Des questions ont été posées à ce Secrétariat général 
au sujet de l'élection des religieux qui doivent parti- 
ciper à la prochaine assemblée générale du Synode des 
évêques. Par disposition de l'Autorité supérieure, je 
m'empresse de vous communiquer les réponses 
ci-après : 

l. Les membres qui doivent être élus pour le 


Synode doivent appartenir à un Institut de clercs. 


2, I1 convient que ces membres soient choisis parmi 
les supérieurs généraux. 

3. Les membres peuvent aussi être choisis parmi ceux 
appartenant à des Instituts religieux au sens large, 


à condition que ce soient des Instituts de clercs de 
vie commune. 


4. Ces membres doivent appartenir à un Institut de 
droit pontifical. | 


5. Les supérieurs généraux des Instituts laïcs, à 
condition qu'ils appartiennent à l'Union romaine, 
doivent aussi participer à l'élection. 


6. Les supérieurs généraux qui dans l’Union romaine 
représentent plusieurs supérieurs généraux ont autant 
de voix que leur en accorde le règlement interne de 
l'Union romaine. 


Croyez, mon Très Révérend Père, à mes sentiments 


très dévoués. 


Ladislas RUBIN, 
secrétaire général. 


LA COMMISSION CARDINALICE POUR LA 
PREFECTURE DU PALAIS APOSTOLIQUE 








L'Osservatore Romano du 17 septembre publie Pin- 
formation officielle ci-après : 


Le Saint-Père a institué une Commission cardinalice 
pour la préfecture du Palais apostolique, réglementée 
par la Constitution apostolique Regimini Ecclesiae 
universae (2). Il en a nommé président S. Em. le car- 
dinal Ephrem Forni, et il a appelé à en faire partie 
LL. EEm. les cardinaux Théodore Heard, Maximilien 
de Furstenberg et Angelo Dell'Acqua en qualité de 
membres, ainsi que Mgr Giovanni M. Pinna, en qua- 
lité de secrétaire. 

Cette Commission est chargée d'élaborer les normes 
opportunes sur la base desquelles ladite préfecture 
devra exercer son activité conformément à la Constitu- 
tion sus énoncée; elle est également chargée de pré- 
parer un projet de réforme de la Cour pontificale. 


(1) Le même numéro du Commentarium informe que 
le P. Arrupe, préposé général des jésuites, a été élu 
président par 43 voix sur 75, au cours de Passem- 
blée générale de l’Union romaine des supérieurs géné- 
raux, qui s’est tenue le 27 juin dernier., Le P. Koser, 


ministre général O. F. M., a été élu vice-président par 
60 voix sur 75. 


(2) Cf. D. C. 1967, n° 1500, col. 1471. (N. D. L. R) 
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L'Eglise de Paris, Eglise missionnaire 


Homélie prononcée par le cardinal Veuillot à Notre-Dame de Paris 
le 22 septembre 1967 (1) 


| 


EMINENCE, 
MES FRÈRES, 


Ce soir, l'Eglise de Paris se rassemble dans 
sa cathédrale. Après l'exode des vacances, chacun 
a repris sa place et son labeur et, au seuil d’une 
nouvelle année pastorale, ensemble nous regardons 
Pavenir. 

Mais avant de penser à demain, nous nous sou- 
venons qu'aujourd'hui même, Eminence, c’est votre 
fête ! Aussi bien mes premiers mots seront-ils pour 
vous exprimer nos vœux et vous redire notre filial 
attachement. Ce diocèse de Paris, dont vous ne 
cessez pas de porter le titre, est toujours vôtre par 
l'affection et la reconnaissance : permettez à votre 
successeur, entouré de son presbyterium et de son 
peuple, de vous dire sa joie de votre présence 
parmi nous. Plus que jamais, par la prière, par la 
fidélité du cœur et par le conseil, vous demeurez 
présent à la vie du diocèse et vous le suivez d’un 
regard paternel dans la marche qu’il poursuit. 

Cette marche, mes frères, cette avancée de notre 
diocèse, bien des fois mes prédécesseurs, notam- 
ment le cardinal Suhard, l’ont qualifiée d’élan mis- 
sionnaire. Aujourd’hui encore, l'Eglise de Paris, 
enracinée dans l’histoire, sanctifiée par des géné- 
rations de saints, liée à tous les événements de la 
cité et du pays, se veut une Eglise missionnaire. 
Non seulement, en effet, cette ville reste à bien 
des titres une terre de mission, mais nous savons 
aussi qu’il appartient à la vie même de l'Eglise 
d’être en état permanent d'expansion missionnaire, 
le diocèse de Paris doit donc l’être en raison des 
impératifs premiers de la foi, Missionnaire, il 
doït l’être en tous ses membres conscients des 
exigences de leur baptême, en toutes ses activités, 
en toutes ses paroisses, en toutes ses institutions, 
en tous ses organismes apostoliques. La mission 
n'est pas l’apanage de quelques-uns : à tout dis- 
ciple du Christ incombe pour sa part l'expansion 
de la foi. 

Mais qu'est-ce qu’une Eglise missionnaire ? 
Ou, plus concrètement, que vous demande cette 
année votre évêque pour le service de la mission 
à Paris ? 

Parler de mission à Paris, c’est affirmer que 
chacune de nos communautés ecclésiales — qu’elle 


(1) Texte original. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 

Cette homélie a été prononcée au cours d'une messe 
concélébrée par le cardinal Veuillot avec NN. SS. Brot 
et Gouet, les vicaires généraux, ainsi que les soixante- 
dix membres du Conseil presbytéral. Cette concélébra- 
tion marquait la reprise des activités après le temps 
des vacances, elle était aussi une première manifesta- 
tion de la présence du nouveau cardinal à la tête de 
PEglise de Paris. Au cours de cette messe, à laquelle 
participaient les représentants de tous les mouvements 
d’apostolat du diocèse de Paris, le cardinal Veuillot a 
procédé à l’installation de M. Berrar, nouvel archiprêtre 


de Notre-Dame. 
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soit paroissiale, éducative, religieuse ou aposto- 
lique — doit être davantage Présence, Parole et 
Signe de Jésus-Christ, 


Présence de Jésus-Christ 


On parle beaucoup aujourd’hui de présence de 
l'Eglise au monde, de présence missionnaire des 
chrétiens à la société de leur temps. Le Concile, 
par sa Constitution Gaudium et Spes, a confirmé 
l’importance de cette perspective et stimulé en ce 
sens la réflexion chrétienne. 

De fait, des catholiques, peu nombreux parfois 
sans doute, sont partout présents et agissants, au 
coude-à-coude avec leurs frères croyants et 
incroyants. Dans le respect de la liberté religieuse 
de chacun, les disciples du Christ ont leur place 
dans les tâches humaines de ce temps. lis y sont 
respectés. A Paris même, par le jeu normal des 
relations de la famille, de la profession ou du 
loisir, l'Eglise est présente à la vie sociale et 
culturelle de la cité. 

Nous nous en réjouissons sans réserve. Mais 
gardons-nous d’appauvrir pour autant l’enseigne- 
ment conciliaire et les directives de l'Eglise. Car 
de quelle présence s’agit-il ? Nous savons, par la 
foi qu’il ny a qu’une présence qui ait jamais été 
authentiquement et efficacement missionnaire : c’est 
celle de Jésus-Christ, l'unique envoyé du Père pour 
le salut du monde. Toute présence chrétienne tire 
sa vertu missionnaire de Jésus-Christ. Jésus seul 
est lumière du monde ; Jésus seul est Sagesse et 
Puissance de Dieu; Jésus seul est le Sauveur et 
le Bonheur de ce peuple de Paris auquel nous 
sommes envoyés en Eglise, 

&« Comme mon Père m'a envoyé, disait le Christ 
à ses apôtres, moi aussi je vous envoie. » Héri- 
tière aujourd’hui de cet envoi en mission, qui de 
siècle en siècle s’est répercuté jusqu'à nous, 
l'Eglise de Paris et chacune des communautés par- 
ticulières qui la composent ne veulent être pré- 
sentes et agissantes dans les divers quartiers et 
les divers milieux de la ville qu’afin d'y rendre 
présent Jésus-Christ pour le bonheur de tous. 

Parler de présence missionnaire, c’est donc se 
situer d'emblée au cœur même du mystère de 
l'Eglise, car nous ne sommes missionnaires qu’en- 
voyés par l’Eglise, et l'Eglise elle-même n’a de 
mission qu’au titre de Jésus-Christ et par la puis- 
sance de l'esprit qui Panime. 

Pénétrés de cette vue de foi, vous comprendrez 
la portée missionnaire de l'appel que je vous 
adresse : vivez de Jésus-Christ! Des chrétiens 
mêlés à la vie parisienne, ils sont légion dans la 
capitale. Mais Jésus-Christ est-il présent en eux ? 
Est-il présent par eux ? Notre présence au monde 
ne sera pas missionnaire par la seule vertu de 
notre solidarité et de notre dévouement. Elle le 
sera à la mesure de notre union vivante à Jésus- 
Christ, à la mesure de notre participation à sa 
mort et à sa résurrection. La mission à Paris sous 
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toutes ses formes, et en particulier l'Action catho- 
lique, appelle des saints qui soient transparents de 
Dieu, dociles à Dieu, conformes par la grâce au 
seul Saint, Jésus-Christ. as 
Vous tous, prêtres et laïcs, religieux et reli- 
gieuses, qui poursuivez humblement à Paris cet 
idéal de sanctification, sachez donc que vous êtes 
les serviteurs d’une Eglise missionnaire. Peuple 
de Dieu présent dans le monde parisien et pour lui, 
mais pénétré d’un esprit qui n’est pas du monde, 
tu portes la responsabilité de la présence de Jésus- 
Christ au monde par le sacrement de son Église. 


Parole de Jésus-Christ 


Et pourtant, selon l’économie du salut, la pré- 
sence ne suffit pas. L’Eglise missionnaire est mes- 
sagère d’une parole de vie : il lui faut dire Jésus- 
Christ au monde. 

Dieu, notre Père, nous a tout dit en son Fils : 
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé, écoutez-le. » 
Jésus n’est pas seulement le messager de la Révé- 
ation divine ; il est la Révélation. Ses paroles et 
ses actes, son histoire et sa vie sont pour les 
hommes la manifestation du dessein de Dieu Sau- 
veur. 

De la même manière, il faut reconnaître qwan- 
noncer Jésus-Christ n’est pas seulement affaire de 
paroles et de théories. On n’annonce pas Jésus- 
Christ avec des mots seulement, mais par ses 
actes : il y a des vies qui parlent ! Il y a une forme 
de fidélité à l'Evangile, une qualité d'imitation du 
Maître, une façon d’agir et de réagir dans la 
trame des événements, qui communiquent la Vérité 
dont nous sommes porteurs mieux que certaines 
paroles qui ne seraient pas reçues : ils le savent 
bien ces prêtres et ces laïcs qui, vivant dans un 
milieu étranger à la foi, ne peuvent encore rendre 
à leur Maître et Seigneur un témoignage explicite, 
mais sont pourtant d’authentiques témoins de Jésus- 
Christ, d’authentiques serviteurs de la Parole de 
vie. 

Affirmer cela ne pose que de façon plus urgente 
la question décisive pour toute communauté qui 
se veut missionnaire : que faisons-nous pour qu'à 
Paris la mission ne soit pas seulement présence, 
mais Parole de Jésus-Christ ? Faisons-nous assez 
pour communiquer aux hommes de ce temps, de 
toute profession et de tout milieu, l'Evangile de 
l'espérance ? Faisons-nous assez pour trouver les 
termes, les attitudes, les dialogues, les témoignages 
qui feront entendre à nos frères le message de 
liberté dont nous sommes porteurs pour eux ? 

Interrogation en vérité capitale. A l'appel de 
l'Eglise, grâce au courage apostolique de nom- 
breux chrétiens, prêtres et laïcs, un immense effort 
de réflexion et d'initiative a été réalisé depuis 
quelques années pour rendre l'Eglise davantage 
présente au monde. Mais aujourd’hui la mission de 
l'Eglise exige qu'une somme aussi considérable 
d’études et de recherches soit consacrée à l’expres- 
sion et à la transmission de l’authentique Révélation 
de Jésus-Christ. 

Certes, nous savons les difficultés d’une telle 
tâche : question de langage pour se faire com- 
prendre, question d'opportunité pour oser parler, 
question de conviction aussi pour croire à la puis- 
sance libératrice de la doctrine révélée. 

Il en est à Paris aujourd’hui comme au temps 
de saint Paul- Comment croiront-ils, nos frères, et 
comment seront-il sauvés s’ils n’ont pas entendu la 
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Parole de Dieu portée par les messagers de lEvan- 


À 


ile ? La mission à Paris, c’est donc faire en sorte. 
£ ! 


que le jeune qui grandit dans les lycées puisse 


entendre parler de Jésus-Christ dans des termes 


qui lui soient accessibles, La mission, c’est pouvoir 


rendre compte de notre foi en la résurrection du 


Christ auprès de ceux qui nous interrogent. La 
mission, c’est pareillement rendre l'Eglise intelli- 
gible aux foules humaines qui se sont éloignées 
d’elle ou n’en comprennent plus le mystère reli- 
gieux. La mission, c’est enfin, même pour les chré- 


tiens pratiquants, de ne plus confondre les formes 


accidentelles et temporaires de la vie de l'Eglise 
ou les représentations superficielles du Dieu de la 
Révélation avec ľessentiel du message de vie confié 
par le Seigneur à son Eglise. E 

En un mot, mes frères, la mission est un service 
de la Vérité. Ta Parole, Seigneur, est Vérité et 
liberté pour Phomme. 


Signe de Jésus-Christ 


La Parole de Dieu n’a jamais cessé, au cours de 
l’histoire, d’être accompagnée de signes. Ainsi 
parlait déjà le Seigneur aux envoyés de Jean- 
Baptiste : les boiteux marchent, les aveugles voient, 
les pauvres sont évangélisés. Ainsi voulut-il que la 
prédication des apôtres fût accompagnée de signes 
qui l’accréditent. 

Aujourd’hui, à Paris, où sont les signes ? Quels 
sont-ils ? 

Je pense qu’en raison même des problèmes 
humains, personnels et sociaux, qui dominent notre 
temps, nous devons être particulièrement attentifs 
aux signes donnés par l’homme même, c’est-à-dire 
en définitive par nous tous. Le vrai chrétien vit de 
foi, sans cesser d’être présent aux problèmes cul- 
turels, politiques ou sociaux de son époque. Par- 
tageant le destin de ses frères incroyants, il diffère 
pourtant d'eux par les. références fondamentales 
qu’il donne à sa vie, par les réponses qu'il reçoit 


de sa foi aux questions essentielles de l’existence. - 


Rassemblés en communautés d’Eglise, nous devons 
être pour ceux qui nous observent ou nous inter- 
rogent un signe qui alerte la conscience, qui oriente 
le regard, qui rassure l'inquiétude, qui authentifie 
la recherche. Nous devons être signe de Jésus- 
Christ au milieu des hommes. Mais, vous le savez, 
on ne triche pas avec Dieu, on ne simule pas la 
foi, l'espérance et la charité. Quelles sont donc nos 
vies pour être dignes de signifier plus qu’elles- 
mêmes, à savoir Jésus-Christ qui aime les hommes ? 

L'Eglise de Paris professe la foi en la résurrec- 
tion du Christ. Nous vivrons donc comme des 
témoins de l’espérance de la résurrection. Nous 
jugerons les événements qui affectent le monde à la 
lumière de cette foi, qui nous rappelle tout ensemble 


et l'infini respect que nous devons à tout homme. 


et la juste appréciation des causes humaines. 
L'Eglise de Paris professe la foi en la primauté 


i 







de la charité, se souvenant du commandement 


nouveau de son Seigneur et de sa prière à son 
Père pour que nous soyons-un afin que le monde 
croie. Aujourd’hui, nous serons donc apôtres de 
la concorde, de la fraternité entre les hommes. 
Notre façon de juger et d’agir signifiera la pri- 
mauté de l’amour sur la haïîne, de la paix sur la 
division, de la justice sur l'exploitation de l’homme. 
Le courage de la charité doit être par excellence 


le signe du chrétien, dût-il ne pas toujours être 


compris du monde. 
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Je prie le Seigneur de susciter dans son Eglise 
de Paris des légions de chrétiens, prêtres et laïcs, 
qui soient signes de la Parole et de la présence de 
Dieu dans notre cité, des chrétiens qui, par leur 
jugement ou leur silence, par leur zèle de la justice 
et de la paix, interpellent la conscience de nos 
contemporains et posent question sur Dieu en 
posant question sur l’homme, 

Telle est la mission de l'Eglise en la personne 
de tous ses membres et en toutes ses communautés 
locales. Cette mission ne laisse place à aucun 
alibi, car ensemble nous voici engagés : que nous 
le voulions ou non, nous sommes signes pour ou 
contre Dieu. Par vos actes et vos paroles vous 
serez comme ces veilleurs qui alertent la cité à 
l'approche du péril. Le péril aujourd’hui est le 
risque de construire notre société nouvelle sans 
Dieu. Paris sera demain plus ou moins chrétien, 
et donc plus ou moins humain, selon que, par vous, 
l'Eglise à Paris aura ou non porté témoignage 
public à son Sauveur. Notre responsabilité est 
grande, mais le Christ ne nous a-t-il pas avertis 
du devoir de le reconnaître devant les hommes si 
DU AIR qu'il nous reconnaisse devant son 

re 


Mission et foi 


Mes frères, voici qu’en cette Année de la foi je 
vous exhorte à rendre l'Eglise de Paris toujours 
plus missionnaire. En parlant ainsi, j’ai bien cons- 
cience d’entrer pleinement dans l'esprit de cette 
Année ; car le pire danger serait de considérer la 
sauvegarde de la doctrine comme étrangère au 
service de la mission ou d'imaginer que cette mis- 


sion de l'Eglise puisse être distincte de la procla- 


mation d’une foi vécue. 

Vous avez compris bien plutôt qu’il n’est pas de 
meilleur missionnaire de Jésus-Christ que l’homme 
dont la foi vraie et pure transforme les actes et 
suscite les paroles. Tous les artisans de la mis- 
sion à Paris se renouvelleront donc cette année 
dans cette conviction. Sans la foi vive, la mission 
se dégrade vite en vaine propagande. 


Je n’adresse pareillement aux fidèles plus immé- 
diatement sensibles aux exigences doctrinales sans 
lesquelles notre foi serait vide de contenu. Qu'ils 
redisent avec Pie XII en son prologue de l’ency- 
clique Fidei donum : Pour la foi que j'ai reçue, 
voici, Seigneur, la foi de mon frère ! La reconnais- 
sance du croyant pour le don de la foi ne saurait 
en effet mieux s'exprimer qu’en engagement apos- 
tolique. La foi claire et droite suscite l’élan mission- 
naire ; elle le soutient et le guide ; elle est à sa 
source et à son terme. 


« Nous ne pouvons pas nous taire >, déclarait 
saint Pierre, premier témoin de la foi en Jésus- 
Christ mort et ressuscité. Aujourd’hui encore, 
Pierre, en la personne de son successeur, exhorte 
notre génération à se convertir à Jésus-Christ. 
Gardien de la foi, il est par vocation le premier 
missionnaire de l'Eglise. A son exemple et à sa 
suite, que Dieu m’assiste moi-même dans ce ser- 
vice de foi et de charité qu’est ma tâche pastorale, 
et vous, peuple de Dieu qui êtes à Paris, rassem- 
blé dans la même foi proclamée et vécue, soyez 
dans notre ville la présence, la parole et le signe 
du salut en Jésus-Christ. 


Amen! 


Autorité et obéissaħce dans l'Eglise 


Témoignage de S. Exc. Mgr Marty an Symposium d’évéques d'Europe 
(zz juillet 1967) (1) 


Le Concile suscite et concrétise un nouveau 
style d’évêque. Ce n’est pas surprenant ; les rela- 
tions entre les divers membres de l'Eglise sont 
renouvelées, qu’il s'agisse des évêques avec le 
Pape, des prêtres avec les évêques, des laïcs avec 
la hiérarchie. L’approfondissement doctrinal du 


. Concile provoque des attitudes intérieures et exté- 


rieures différentes. 


Nous n’avons pas l'initiative de la fondation de 
l'Eglise, ni de sa réalisation. Avec l’aide de l’Esprit- 
Saint, sous la conduite du Vicaire de Jésus-Christ, 
nous devons à chaque époque situer la mission qui 
lui est confiée et, par le fait même, les rapports des 


(1) Eglise de Reims, 9 septembre 1967. 

Mgr Marty, archevêque de Reims, est vice-président 
du Conseil permanent de l’épiscopat français. 

Au sujet du Symposium d’'évêques d'Europe, cf, D. C. 
1967, n° 1499, col. 1393 et s. 
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membres entre eux. Deux mots traduisent ces réa- 
lités : l'autorité et l’obéissance. 


Leur fondement théologique sera exposé tout à 
l’heure. Mon rôle est de présenter un témoignage 
des orientations de Vatican II sur cette réalité de 


rapports entre l’autorité et l’obéissance. Tout un 


développement pourrait être fait sur les divers 
membres du peuple de Dieu; je restreins mon 
sujet à l’évêque. : 

Le Concile de Trente fut à l’origine d’un modèle 
d’évêque, essentiellement père de ses prêtres et 
pasteur de son troupeau. Saint Charles Borromée 
fut l'exemple archétype de cet évêque post-tridentin, 
dont les « Miroirs d’évêques » du xvVII° siècle nous 
tracent inlassablement le portrait. 


Y 


Vatican II a explicité comment l'Eglise devait . 


être œcuménique et missionnaire. Les évêques y 
sont en solidarité apostolique avec tout le peuple 
de Dieu. Les prêtres, liés à eux dans le presbyte- 


1774 


rium, sont leurs coopérateurs. L'Esprit suscite un 
nouveau modèle d’évêque, inséparable d’un nou- 
veau modèle de prêtre et de laïc. Comme il s’agit 
d'une communion de charité pastorale, il faut trou- 
ver le dialogue d'amour qui nous fera solidaires 
dans la mission à remplir. 

Le décret « Ministère et Vie des prêtres » (n° 7) 
et aussi celui sur « La charge pastorale des 
évêques » (n° 8) nous disent : « Les évêques, 
eux, considèrent que leur charge et leur minis- 
tères. impliquent nécessairement la présence des 
prêtres comme leurs auxiliaires et leurs conseillers. 
Il faut donc que cette communion dans le même 
ministère amène les évêques à considérer les 
prêtres comme des frères et des amis. ». 9 

Le problème est donc pressant ; notre disponi- 
bilité, notre générosité créatrice, notre unanimité 
spirituelle doivent abréger les délais. 

Les mots « solidarité » et « co-responsabilité », 
employés dans ce rapport, doivent être bien com- 
pris. L’évêque seul est responsable des décisions à 
prendre. Les prêtres doivent l’aider à les construire 
et à les exécuter ; dans ce sens ils sont co-respon- 
sables et solidaires. 

Pour concrétiser ce témoignage je marque les 
étapes de ma propre vie : 

— Ordonné prêtre en 1930. 

— Vicaire et curé (rural et urbain) pendant 
vingt ans, 

— Nommé évêque de Saint-Flour en 1952, 

— Transféré archevêque de Reims en 1960. 

Deux parties dans ce témoignage : 

— 1. « Autorité et obéissance » avant le Concile. 

— 2. « Autorité et obéissance » après le Concile. 


I. — Autorité et obéissance avant le Concile 


Durant mes années de vie cléricale, comme sémi- 
nariste, vicaire et curé, j’ai obéi à mon évêque. II 
m'était facile de le considérer comme chef et père, 
car mes deux évêques successifs étaient bons. Nos 
relations, qui étaient trop occasionnelles, étaient 
simples et confiantes. 

Je ne percevais pas comment je pouvais faire 
remonter ma vie, mes préoccupations, mon minis- 
tère vers mon évêque. Il n’y avait pas de structure 
de dialogue personnel ou collectif ; je mavais pas 
loccasion de conversation en profondeur. Il me 
paraît après coup que mon évêque m’aimait pour 
ce que je faisais plus que pour ce que j'étais. 

Ma formation spirituelle avait été centrée sur le 

lien hiérarchique ; il fallait obéir parce que l’évêque 
devait commander, mais je ne percevais pas que je 
pouvais l’aider personnellement dans sa mission 
de gouvernement. Les directives  épiscopales 
paraissaient normales ; je ne voyais pas comment 
ma collaboration aurait pu aider à leur construc- 
tion. Il y avait effort de communion dans l'exécu- 
tion, mais pas dans l'élaboration. L’exécution elle- 
même était différente, juridique, mais ne s’inscri- 
vait pas dans la communion de la même mission 
pastorale, Les supérieurs immédiats répétaient 
souvent : « C'est Monseigneur qui le veut. » Cette 
raison paraissait suffisante et tranquillisait. 
. Avec les autres prêtres, la sympathie naturelle 
jouait beaucoup ; il y avait une entraide frater- 
nelle, mais chacun par l’intérieur ne se sentait pas 
responsable du ministère des autres. 

Il faut cependant apporter quelques nuances à 
ce tableau trop négatif. Les prêtres de 1930-1950 
furent en France très marqués par le courant de 
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l'Action catholique. Les méthodes des mouvements 
nous entraînaient vers une attention à la vie, aux 


DN 


événements ; les laïcs voulaient être écoutés, deman- 


daient à élaborer les orientations apostoliques avec 
la hiérarchie ; ils nous entraînaient d'une menta- 
lité d’ « exécutants » à une exigence de « parti- 
cipants ». La foi dans la vie et la vie dans la foi 


furent des slogans efficaces. Avec les laïcs, avec. 


les autres prêtres, et déjà avec l’évêque, on faisait 
effort pour construire ensemble des méthodes apos- 
toliques adaptées. L’aumônier des mouvements ne 
dirigeait pas, mais devenait le serviteur de l'effort 
apostolique. ; 

L’Action catholique fut pour moi le premier 
échelon anté-conciliaire qui me révéla les rapports 
internes entre les prêtres et les laïcs comme un 
service plus que comme une présidence. 

En 1952 s'étais évêque. J'entrais dans un milieu 
social que k ne connaissais pas ; de loin, le style 
de vie épiscopale se montrait très structuré et 
immuable. L'évêque me paraissait un « person- 
nage » difficile à aborder, au moins pour les petites 
gens. Mon origine rurale et modeste me fit sou- 
haiter, au moins sentimentalement, un style de vie 
plus simple, un abord plus accessible. Je prenais 
ainsi certaines attitudes de bonté condescendante, 
mais sans approfondir Ce que pouvaient être l’au- 
torité et l’obéissance, et comment elles pouvaient 
s’articuler. 

Je n'avais jamais été à Rome; je considérais 
le Souverain Pontife comme le successeur de saint 
Pierre, auquel on donne respect, attachement et 
déférence filiale. Ma première visite au Pape me 
donna l'impression d'un pèlerinage; je n'aurais 
jamais pensé que je puisse l’aider autrement que 
par ma prière et mon obéissance. Cétait une visite 
confiante, avec une conversation agréable. Mes 
visites dans les Congrégations romaines avaient 


pour but de régler certaines affaires de mon dio- 


cèse ; je mavais ni le temps ni la pensée d'une 
possibilité d'échange sur ma vie pastorale. 

Ce qui me liait à l'Eglise universelle était de 
l'ordre de la charité, mais non de la responsabilité. 


Quand le Pape Pie XII lança l'appel missionnaire : 


dans Fidei donum, je ressentis plus le besoin d’une 
aide charitable qu'un appel de coresponsabilité 
envers l'Eglise universelle. s 


De même avec ies autres évêques, si les liens 


étaient très fraternels, on avait de la peine à saisir 
la solidarité pastorale ; on restait trop exclusive- 
ment attentif à son propre diocèse. Toutefois, les 
réunions communes de l’épiscopat français, l’ani- 
mation par l’Assemblée des cardinaux et arche- 
vêques, les diverses Commissions épiscopales 
amorçaient un travail collectif. 

A l'égard des prêtres je m'étais donné comme 
devise d’être bon. Je m'efforçais de leur traduire 
cette affection. Ce désir peu réfléchi m'amenait à 
être trop bon, à concéder trop facilement ce qui 
était agréable. Les prêtres sentaient que ma con- 
descendance manquait quelquefois de vérité; je 
n'avais pas assez de courage pour l’exprimer, Je 
reconnais que cette bonté traduisait un souci de 
tranquillité personnelle, une méthode facile de gou- 
vernement, mais pas une communion de solidarité. 
Je devais aimer les prêtres trop pour moi-même, pas 
assez pour la mission dont nous étions solidaire- 
ment responsables. Ma bonté cachait un fossé réel 
entre ma mission épiscopale et la mission du pres- 
byterium. 

Les nominations étaient incontestées et n'étaient 
pas accompagnées d'échanges suffisants. Je parta- 
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geais lautorité avec le Conseil épiscopal ; ensemble 
nous nous informions, mais c’était un échange 
encore trop unilatéral. Les charismes de chaque 
prêtre, leurs besoins personnels, et certains aspects 
du bien commun m’échappaient et échappaient aux 
prêtres eux-mêmes par ce manque de dialogue. Les 
rapports d'accueil et de bonté masquaient les 
réalités profoñdes de l’autorité et de l’obéissance. 

Deux faits importants ont marqué mon évolu- 


_ tion dans ces premières années d’épiscopat ; ils 


s'ajoutent à ce que j'ai dit plus haut de l'Action 
catholique. Je veux parler de « La pastorale dio- 
césaine d’ensemble à base de zones humaines » 
et de « L'esprit missionnaire ». 

Les dimensions sociales de la vie moderne, les 
réalités humaines m’amenaient à penser que l'effort 
pastoral pour être vrai et efficace devait être 
concerté et solidaire. Il me paraissait évident que 
toutes les forces apostoliques d’un diocèse 
devaient se sentir complémentaires et corespon- 
Sables. Un évêque seul, même avec des collabora- 
teurs attentifs, ne pouvait ni penser, ni réaliser les 
orientations pastorales. Les prêtres et les laïcs ne 
pouvaient pas être de simples exécutants de la pas- 
torale de l’évêque. Les décisions ne pouvaient être 
prises qu’autant que l’évêque cherchait et cons- 
truisait sur le terrain avec le concours de tous. 
Dans l'exécution, je devais respecter tous les inter- 
médiaires de l'autorité. Ainsi l’autorité et l’obéis- 
sance prenaient une certaine dimension de com- 
munion, soit dans la recherche, soit dans l'exécu- 
tion. Les divers échelons de cette pastorale diocé- 
saine me conduisaient à un dialogue collectif avec 
les prêtres, plus vrai et plus profond que le dia- 
logue personnel de bonté que j'avais auparavant. 

Les enquêtes de sociologie religieuse, les efforts 
des militants d'Action catholique provoquaient une 
nouvelle découverte : certain style de chrétienté 
s’évanouissait ; les chrétiens avaient de la peine 
à faire le lien entre leur foi et leur vie. Le maté- 
rialisme pratique atteignait les baptisés ; les indif- 
férents et les non-croyants existaient partout. Au 
même moment, diverses orientations missionnaires 
se faisaient jour, comme les missions générales de 
l'intérieur. La Mission de France mettait un groupe 
de prêtres au service des diocèses pour un effort 
missionnaire. Le passage d’un épiscopat de chré- 
tienté à un épiscopat missionnaire a provoqué, 
déjà avant le Concile, de nouveaux rapports entre 
l'autorité et l’obéissance, en raison d’une présence 
renouvelée au monde. 


II. — Autorité et obéissance après le Concile 


Le Concile Vatican II, en précisant la nature de 
l'Eglise, a éveillé ma solidarité de destin avec tous 
les hommes, et ma co-responsabilité apostolique 
avec tout le peuple de Dieu. Cette réalité « la 
co-responsabilité » provoque un approfondisse- 
ment des rapports de l’obéissance et de l'autorité. 
La hiérarchie se situe dans une fonction de service 
et de dialogue, en restant responsable des décisions, 
et étant bien entendu que son autorité vient de 
Dieu. 

Divers événements conciliaires, à côté de la 
recherche doctrinale, ont facilité ma découverte : 
les relations avec les évêques du monde entier, la 
perception dans le concret de civilisations non occi- 
dentales, etc. L’approfondissement sur la sacramen- 
talité et la collégialité de l’épiscopat aidait à situer 
par l’intérieur les découvertes concrètes. 
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L’autorité et l’obéissance prenaient une nouvelle 
dimension ; la hiérarchie se colorait de la commu. 
nion pour une même mission. Du fait de la soli- 
darité le gouvernement ne pouvait être assuré 
qu'avec tous les co-responsables. Les décisions 
elles-mêmes ne pouvaient être vraies que si lauto- 
rité connaissait bien les appels concrets de la vie. 
Il ne s’agissait plus de gouverner en étant informé, 
il fallait construire des unités de vision pour des 
décisions solidaires. 

Les relations de l'Eglise avec le monde prenaient 
une nouvelle place : l'Eglise doit être salut du 
monde. Si l'Eglise est salut du monde, le monde 
est santé pour l'Eglise. Les structures de l'autorité 
et de l’obéissance doivent se situer dans cette 
capacité effective de contact sauveur avec la vie 
du monde. 

Un fait me permet d'illustrer ce changement. Un 
jeune prêtre avant de dire le Promitto de l’ordi- 
nation a recherché dans un dialogue confiant avec 
son évêque comment il voulait que son obéissance 
soit une communion profonde avec l'Eglise. 

Le nouvel ordonné ne voulait pas poser une con- 
dition à son obéissance, mais il explicitait une 
nouvelle manière des rapports « autorité-obéis- 
sance ». 

La Constitution sur l'Eglise montre que le peuple 
de Dieu a une consistance propre, que les prêtres 
sont des coopérateurs de l’ordre épiscopal ; dès 
lors l’autorité ne peut s’exercer que dans la com- 
munauté ; il ne peut pas y avoir de communion 
sans dialogue. Le dialogue assure un regard renou- 
velé sur les réalités, une conversation collective des 
mentalités, une révision permanente des méthodes 
pastorales. 

L'autorité et l’obéissance s'inscrivent dans la 
mission de l'Eglise et. doivent la servir. Les docu- 
ments conciliaires et le Motu proprio du 
6 août 1966 donnent des structures de dialogue, 
mises au service de la co-responsabilité. Deux 
organes sont prévus : le Conseil presbytéral et le 
Conseil diocésain de pastorale: Ils se mettent en 
place selon des modalités diverses. Mon but mest 
pas ici de les situer, mais plutôt de chercher l'âme 
qui doit les animer. } 

A la première session du Concile, un évêque mis- 
sionnaire lança « in aula » cette phrase : « Tout 
commence par la charité et tout finit par Padminis- 
tration. > Il est vrai que la coopération dialoguée 
demande beaucoup d'attention. Les organismes de 
collaboration ne doivent pas être des structures 
face à l’évêque, pour contrebalancer son autorité. 
L'évêque ne doit pas craindre le dialogue qui 
pourrait le mettre en difficulté ; même s’il n’a pas 
réponse à tout, et il vaut mieux qu’il en soit ainsi, 
son autorité en sera enrichie. 

Le dialogue personnel et collectif a une valeur 
constructive et de ce fait spirituelle. Il ne se réalise 
pas d'emblée, mais requiert un certain renoncement. 
Il doit en justice et en charité respecter les valeurs 
et la liberté des personnes et des groupes. Les 
organes de dialogue doivent permettre à tout le 
peuple de Dieu de participer en vérité à la mission 
de l'Eglise. Ils se fondent sur le renouvellement 
interne de l'Eglise, et non sur des formules 
repeintes aux couleurs conciliaires. 

Le dialogue doit dépasser l'information, pour 
devenir une communion. Le va-et-vient entre les 
uns et les autres conduit à une unité de vision. 
L'Evangile et la vie constituent les deux bouts 
du dialogue, et conduisent à un passage réel vers 
la vie théologale. 
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. La co-responsabilité se découvre à travers 
l'échange. Le dialogue interpelle continuellement 
notre autorité et nous aide à découvrir notre mis- 
sion épiscopale dans toute sa solidarité et complé- 
mentarité. Nous ne devons pas craindre les affron- 
tements. L'agressivité des prêtres et des laïcs est 
souvent signe de vérité et de confiance. C’est à 
travers elle qu'on découvre les vrais problèmes, 
que les crises s'expriment. Ainsi dans l'échange 
vrai, l'Esprit de Dieu se manifeste et agit. 


Ii est difficile pour un évêque, j'en fais lexpé- 
rience, de permettre aux prêtres et aux laïcs d’être 
vrais avec lui, de montrer qu’il tient à la vérité 
et qu’on peut tout lui dire ; si le chef cherche la 
vérité objective, ce ne doit pas être uniquement 
pour savoir, mais pour aider. Ce serait d’ailleurs 
plus simple, plus apaisant de ne pas savoir. Ainsi 
avant le Concile mes rapports avec les séminaristes 
restaient extérieurs, superficiels et ils paraissaient 
satisfaits de ma condescendance. Le dialogue prend 
aujourd’hui une autre dimension; le respect est 
plus familier, mais ils posent des problèmes plus 
réels. Ils admettent bien les directives qu’on leur 
donne, mais ils veulent qu’on leur explique, ils 
veulent connaître les motivations. L’obéissance me 
paraît être plus adulte. 

Les prêtres veulent toujours se référer à leur 
foi en Dieu et au Christ ; ils veulent que l’obéis- 
sance les aide dans leur mission auprès des 
hommes. L’évêque, me semble-t-il, doit exercer son 
autorité beaucoup plus en apôtre qu’en chef ; c’est 
pour la mission à remplir que les prêtres et les 
laïcs veulent être solidaires ; ils veulent se sentir 
engagés avec l'autorité qui donne des directives. 
De ce fait le dialogue est une sécurité pour celui 
qui doit commander. 


L'autorité garde toujours la responsabilité des 
décisions ; mais les décisions sont mieux acceptées 
et mieux comprises quand on a communié à la 
recherche des buts et des motivations. 
remarqué que quand on prend le temps et le soin 
de bien expliciter les raisons, on n’a pas besoin 
de craindre que les décisions soient remises en 
cause. 

On pourrait redouter que tous ces échanges ne 
diluent et ne diminuent l’autorité ; ce n’est pas vrai 
quand on est fidèle à la vérité. Toutefois l'exercice 
de la responsabilité solidaire est exigeant. Il ne 
s’agit pas d’une simple information démocratique, 
mais d’une réflexion profonde, qui respecte la per- 
sonnalité, esprit prophétique de chacun, et est 
soumise à la décision de la hiérarchie. ` 

Il y a toute une technique du dialogue. J'étais 
peu préparé à cette manière d'exercer l'obéissance 
et l'autorité ; aussi je me trouve souvent à court 
de moyens. Un guide du dialogue pourrait être très 
utile, à condition qu'il permette à chacun de 
trouver sa responsabilité dans la mission de 
l'Eglise, sous l’animation de l’Esprit-Saint, avec 
l’autorité de la hiérarchie. 


CONCLUSION 


« Que l’évêque commande et j'obéirai » 


Telle fut pour moi ma première conception de 
l'obéissance. L’évêque me paraissait « le digni- 
taire, « le personnage », « le chef »; je me 
situais comme un subordonné déférent, timide et 
trop passif, Or, il ne s’agit pas de satisfaire à des 
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décisions contingentes, mais d'adhérer à un À 
apostolique. = 





Pour l'exercice de la responsabilité, l'évêque doit | e$ 


accepter de partager avec les autres la tâche dont 


“aa 


il assure la mise en œuvre. C’est la solidarité active 


du presbyterium qui est ici en cause. C’est aussi 
pour chaque prêtre et chaque évêque le renonce- 
ment à une attitude de propriétaire par rapport à 
sa propre activité. Ce que nous faisons ne nous 
appartient pas, et ce que font les autres nous 
concerne, La communion dans les responsabilités 
est essentielle à l'exercice de l'autorité et de 
l’obéissance. 


L'année missionnaire 


A l'occasion du dimanche des Missions (22 octobre), 


l'agence Fides (émanant de la Congrégation De Propa- . 


ganda Fide) a publié, le 2 septembre, cet aperçu des 
événements marquants qui ont eu lieu ces derniers 
temps dans les pays de mission : 

Personne n’a besoin qu'on lui rappelle la guerre 
du Vietnam, la nouvelle flambée au Congo-Kinshasa, 


les conflits internes qui déchirent la Nigeria et le | 


Soudan, les violences survenues à Hong-kong. IL faut 
pourtant savoir que si, de ce fait, le travail pacifique 
des missionnaires se trouve retardé, il n’en est point 
pour autant complètement arrêté. 

Au VIETNAM, par exemple, l'archevêque de Saigon 
et son auxiliaire ont pu, les 28 et 29 avril derniers, 
conférer les ordres à deux cents jeunes dont trente 
ont reçu la prêtrise. A la même époque, des ordi- 
nations ont eu lieu dans trois autres diocèses. L'ency- 
clique Populorum progresio a été bien accueillie dans 
ce pays et sa traduction en vietnamien a été mise 
en vente dès le 29 avril Un cours de perfection- 
nement a été donné par les Frères des Ecoles chré- 
tiennes, dans leur institution Taberd de Saigon, à 
quatre cent soixante-dix enseignants de cent soixante 
écoles catholiques et autres. Il faut également noter 
de sensibles progrès dans les moyens de communica- 
tion sociale et dans les œuvres sociales, Certes, il est 
exact que le taux des conversions a baissé au Vietnam, 
mais il faut se rappeler l'interminable guerre dont 
souffre ce pays et les grandes difficultés qu’elle 
engendre en beaucoup d'endroits pour l'activité pas- 
torale et missionnaire. 


Le CONGO KINSHASA a connu l'année dernière un 
grand renouveau. Les missionnaires, qui avaient dû 
quelques années plus tôt quitter le pays, sont revenus, 
souvent pour répondre aux appels réitérés des chré- 
tiens et toujours à leur grande joie. Les œuvres d'ensei- 
gnement, bien que manquant encore de personnel 
qualifié, ont repris avec un intérêt croissant, la coopé- 


ration des laïcs congolais augmente sans cesse par 


l'intermédiaire des organisations catholiques de jeunes 
et d'adultes des deux sexes. Enfin, dans la plus grande 
partie du pays, le travail missionnaire se poursuit en 
paix. Malgré les récentes flambées, où sont impliqués 
des mercenaires et dont les missionnaires risquent 
bien d’être les victimes d’une façon ou d’une autre, 
ll est un signe de renouveau que nous ne saurions 
passer sous silence. En effet, à un moment où d’une 
manière générale on constate dans le monde une dimi- 
nution des vocations, le grand séminaire de Kabwe, 
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qui dessert quatre diocèses au Kasaï, a reçu son plus 


fort contingent depuis 1961 : soixante étudiants, alors 
que, durant les cinq dernières années, ils n'étaient 
que vingt-cinq en moyenne, 


En NIGERIA, où l'Eglise, au 30 juin 1966, comptait 
2 390 666 catholiques et 598638 catéchumènes, le con- 
flit occasionné par la sécession du Biafra a rendu les 
communications difficiles. En effet, dès juin dernier, 
on annonçait que les missionnaires du Biafra étaient 
coupés de l'extérieur, leur courrier étant retenu à 
Lagos. Ce conflit a également posé le grave problème 
de plus d’un million de réfugiés. 

Dans les quelques cas rapportés ci-dessus, on ne 
constate pas d'opposition aux missionnaires en tant 
que tels. Si ces derniers endurent des épreuves spé- 
ciales, c'est parce quils ont choisi de partager la 
vie de leurs ouailles. Mais il est d’autres lieux où 
lľopposition. est dirigée directement contre les mis- 
sionnaires, parfois à cause d’une fausse interpréta- 
tion de la charité qui les anime, comme cela est 
arrivé fréquemment dans le passé en plusieurs parties 
de l’Inde et du fait de minorités fort agissantes. 


Au SOUDAN MERIDIONAL, une douzaine de 
prêtres autochtones s'efforcent de subvenir aux besoins 
spirituels de quelque 500000 catholiques. Rappelons 
que 362 missionnaires ont été contraints de quitter 
le pays entre 1955 et 1964, date où le dernier mis- 
sionnaire a été expulsé. Un récent rapport en pro- 
venance de ce pays mentionne le courageux travail 
de 148 catéchistes qui ont administré récemment 
2005 baptêmes et instruisent actuellement 968 caté- 
chumènes. Le prêtre réfugié, tout heureux de donner 
ces détails, demande également de prier pour ces 
chrétiens des vertes catacombes de la forêt tropi- 
cale. 

En fin mai de cette année, c'était le tour des mis- 
sionnaires de GUINEE d’être chassés de ce pays par 
le gouvernement, dont le but, claironnait-il, était 
d’africaniser l'Eglise. Les plus hautes autorités ecclé- 
siastiques de l’Afrique occidentale firent de leur mieux 
pour arriver à une entente avec le gouvernement gui- 
néen, mais ce fut en vain car les conditions imposées 
par ce dernier étaient inacceptables, visant en effet 
à priver l'Eglise de ses droits les plus légitimes (1). 
Fait consolant : les missionnaires n'étaient pas encore 
partis que des prêtres et des religieuses de divers 
pays, tous africains, arrivaient en qualité de volon- 
taires pour se mettre au service de leurs frères. Mal- 
heureusement, 
cet apport et briser sa pleine efficacité. 

Au cours du prochain dimanche des Missions, on 
n'oubliera pas ces pays en difficulté et surtout ceux 
qui font partie de l'Eglise du silence. Il est quasi 
impossible de savoir quoi que ce soit sur la vie reli- 
gieuse en Chine continentale, en Corée du Nord et 
au Nord-Vietnam. C’est de façon tout à fait for- 
tuite qu'un communiqué nous rappelle que, là aussi, 
des chrétiens vivent dans les catacombes. 

Fort heureusement, il existe bien des pays — trop 
nombreux pour les énumérer en ces quelques pages 
— où le travail missionnaire se poursuit sans obs- 
tacles venant de lextérieur; des pays où l'Evangile 
peut être prêché librement et où, du fait, il est 
accepté. 


Au BURUNDI, où l'accroissement annuel des catho- 
liques est de 71000 (soit une nouvelle paroisse de 


(1) Nous rappelons la lettre des évêques d’Afrique 
occidentale, publiée dans notre numéro du 16 juillet 
1967; col: 1325 (N. D. L. R.). 
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des obstacles sont venus restreindre 


1370 baptisés par semaine), on manque de prêtres 
Pour s'en occuper de façon satisfaisante. Dans l’une 
des paroïsses de ce pays, un curé et ses trois vicaires 
doivent donner l'instruction religieuse à 5500 en- 
fants l... Heureusement que les prêtres, Frères et Sœurs 
peuvent compter sur 2500 catéchistes- environ. 


Bien qu'aucun autre pays ne présente un tableau 
aussi encourageant, on pourrait cependant en citer 
beaucoup où l'Evangile est bien reçu et où la grande 
difficulté est le manque de prêtres. Au contraire, il 
est d’autres pays où des mesures gouvernementales 
rendent difficile, sinon impossible, l'entrée de nou- 
veaux missionnaires; tels sont la Birmanie, Ceylan et 
l'Inde. Enfin, il est des contrées où les missionnaires 
se trouvent aux prises avec des lois qu’ils ne peuvent 
admettre; tel est, par exemple, le. cas de la ségré- 
gation raciale (apartheild) en Afrique du Sud. 


Une semaine après le dernier dimanche des Mis- 
sions (donc fin octobre 1966), le diocèse de Hong 
Kong célébrait la plus grande fête religieuse de son 
histoire : 36000 catholiques (sur les 245000 qu’il 
compte) assistaient à la messe concélébrée en l’hon- 
neur du Christ-Roi sur le stade Sookumpoo. Comme 
nous l'avons déjà signalé, ce diocèse (qui s'étend à 
toute la colonie britannique) est troublé par des vio- 
lences d'inspiration communiste. Là comme ailleurs, 
les missionnaires font évidemment de leur mieux pour 
venir en aide aux gens qui subissent les tristes con- 
séquences de ces troubles. 


A FORMOSE, l'Eglise progresse de façon constante 
grâce à des activités de toutes sortes dans le champ 
des œuvres sociales, charitables et éducatives. Le dio- 
cèse de Hwalien se fait particulièrement remarquer 
avec ses 17 594 catéchumènes et ses 56668 catholiques 
(chiffres de juin 1966), baptisés en l'espace de qua- 
torze ans. Au sujet de ce diocèse dont il est l’admi- 
nistrateur apostolique, Mgr André Vérineux parle du 
< miracle de Formose » et dit : « Une surprise de 
cette sorte. ne se produit pas... sans donner nais- 
sance à de nombreux problèmes d'ordre matériel et 
moral... dont le plus sérieux et le plus urgent est 
celui des vocations. Mais ne vous y trompez pas, 
ajoute-t-il, car ces mots n’ont pas le sens qu'on a 
l’habiude de leur donner partout ailleurs, à savoir : le 
manque de sujets, l'absence de générosité de la part 
des parents. Tout au contraire, les sujets font si peu 
défaut qu’on peut dire et écrire que, dans cette sur- 
Prenante mission de Hwalien, il y a autant de voca- 
tions que de conversions » Un autre événement de 
grande importance pour l'Eglise de Formose a été, 
le 29 juin dernier, la collation des premiers diplômes 
à la nouvelle Université Fu Jen (anciennement à 
Pékin). Ce jour-là, le recteur — S. Exc. Mgr Paul 
Yu Pin — a conféré leurs grades à 434 étudiants. 


En COREE DU SUD, l'Eglise comptait, au 30 juin 
1966, 706 829 fidèles, soit 37 481 de plus que l’année 
précédente. C’est l’un de ces pays où le manque de 
missionnaires se fait cruellement sentir. Nous disons 
bien « de missionnaires », car les prêtres autochtones 
les dépassent en nombre : 385 pour 330. A noter aussi 
que les œuvres médicales catholiques sont très peu 
développées dans ce pays; on y compte, en effet, 
30 hôpitaux disposant en tout de 1 201 lits et 15 lépro- 
series. 


Au JAPON, les catholiques atteignaient le chiffre 
de 883169 au 30 juin 1966, soit 9289 de plus que 
l’année précédente à la même date. Ce n'est point là 
un accroissement sensationnel, mais il équivaut plus 
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ou moins à celui des autres années. Dans ce pays, 
le travail missionnaire est difficile car il doit affronter 
un extraordinaire progrès industriel et partant, un 
esprit matérialiste très poussé. Néanmoins, le Japon 
offre de grands espoirs vu la proportion élevée des 
vocations parmi ses fidèles. Voilà un peu plus d'un an, 
on y comptait 636 prêtres autochtones (408 diocé- 
sains et 228 religieux). Quant aux religieuses japo- 
naises, elles sont beaucoup plus nombreuses que leurs 
consœurs étrangères : 4528 pour 1116. 


Un autre signe encourageant dans ce pays, c'est 
l'intérêt que portent les gens aux programmes reli- 
gieux de la radio et de la télévision. Une nouvelle 
émission catholique par radio, présentée à Kyoto par 
le « Good Shepherd Movement » et intitulée « Music 
of Spring », passe presque tous les jours sur les 
ondes dans la région de Tokyo, et cela pour répondre 
aux nombreuses demandes concernant la Sainte Ecri- 
ture et la musique religieuse. Cette émission est venue 
s'ajouter à deux autres programmes radiophoniques 
du même Mouvement. Il existe également des pro- 
grammes hebdomadaires télévisés pour la région de 
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environ 4 millions de personnes. K 


En NOUVELLE-GUINEE et dans les îles adjacentes, 
l'institution de la hiérarchie ecclésiastique, le 15 no- 
vembre dernier, a été un événement d’une importance 
toute spéciale pour ces territoires où le travail mis- 
sionnaire a débuté au xvir° siècle. 

Nous concluerons ce rapide tour d'horizon par une 
vue d'ensemble sur les vocations sacerdotales dans le 
monde missionnaire. Au cours de l'année académique 
1965-1966, 599 jeunes gens des pays de mission, ayant 
bénéficié de l’aide de l'Œuvre pontificale de Saint- 
Pierre-Apôtre, ont reçu l'ordination sacerdotale. À ce 
nombre il faut encore ajouter une soixantaine, 
ordonnés au Collège « de Propaganda Fide » (Rome) ou 
en d’autres villes d'Europe. L'année dernière, la même 
Œuvre de Saint-Pierre-Apôtre a aidé d'une part, 
7000 grands séminaristes répartis dans 72 séminaires 
(89 en Afrique, 31 en Asie et 2 en Océanie) ; d'autre 
part, environ 36 000 étudiants répartis dans 335 petits 
séminaires (201 en Afrique, 123 en Asie et 11 en 
Océanie). 


Saint François de Sales, Savoyard et patron des journalistes 
Conférence de M. Louis Armand, de l’Académie française (1) 


C'est un grand honneur pour moi de parler de 
saint François de Sales, devant vous, au nom de 
l'Académie française, et je tiens à en exposer les 
raisons afin de montrer combien je l’apprécie. 


Cet honneur eût paru impensable au lycéen 
scientifique que je fus dans cette ville, et qui se 
sentait beaucoup plus près de Berthollet que du 
saint évêque, ces deux grands du Panthéon 
savoyard, que célèbrent rues et statues et dont 
l'exemple marquait nos jeunes esprits. Je dois 
confesser qu’il m'est venu à l’idée d’avoir peut- 
être un jour à parler du chimiste parce que sa 
science m'était familière et que j'en avais appris 
les lois dès mon plus jeune âge, avant même 
d'entrer au lycée, mais je n’avais jamais envisagé, 
jusqu’à ces dernières années, d’être appelé à entre- 
tenir un éminent auditoire de celui dont, très 
opportunément et avec la solennité qu’impose son 
renom, on fête cette année le quatrième centenaire 
de la naissance. 


On sait, maintenant, que la nature suit des voies 
apparemment livrées au hasard, mais où celui-ci 
est finalement orienté vers un ordre toujours plus 
élevé, auquel on peut rattacher l’émergence du 


(1) Texte original. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 

Cette conférence a été prononcée à Annecy le 9 sep- 
tembre 1967, au nom de l’Académie française, pour 
la clôture de la célébration du quatrième centenaire 
de la naissance de saint François de Sales. M. Armand 
avait été invité à prononcer cette conférence par l’Aca- 
démie Florimontane d’Annecy, fondée par saint Fran- 
çois de Sales. 
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certains esprits, et non des moindres, pensent y 
trouver une démonstration scientifique de lexis- 
tence de Dieu (du moins du Créateur) qui serait 
définie par l’antihasard ; si, seul, en effet, le hasard 
avait joué, ce hasard aveugle qu’on s’est trop com- 
munément représenté, rien de rationnel n’aurait pu 
s'organiser — pas plus qu’un singe tapant sur une 
machine à écrire, si longtemps qu’il s’y applique, 
ne reproduirait le contenu de la Bible. Tout en 
reconnaissant que cette approche de Dieu n’est pas 
celle qui domine l’œuvre du saint, nous ne croyons 
pas qu’elle aurait choqué, aujourd’hui, son esprit, 
car il était ouvert à toutes les connaissances nou- 
velles et fut au nombre de ceux dont Pattention 
fut retenue par les théories de Galilée, ainsi que 
nous le rappellerons tout à l’heure. Si j'avais à 
développer devant lui cette façon de voir, respec- 
tant sa foi, je la lui présenterais comme une 
protection contre les trop primaires ambitions: d’un 
cartésianisme rigide qui a cru pouvoir faire reculer 
les idées religieuses, mais qui se heurte, mainte- 
nant, aux idées « probabilistes » introduites dans 
tous les domaines, depuis le nucléaire jusqu’au 
social, et qui ont frayé des cheminements nouveaux 
aux problèmes de la métaphysique. i 

Cette hypothèse me conduit à imaginer comment 
nous aurions à mettre au fait un disparu, supposé 
réapparaissant parmi nous, qui nous demanderait 
de lui résumer l’évolution des faits et des pensées 
depuis sa mort. C’est un genre de dissertation qui 
ne me semble pas souvent pratiqué dans notre 
enseignement et qui pourrait, cependant, servir à 
renouveler les thèmes des compositions françaises 
ou philosophiques au baccalauréat ou au concours 
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général, voire même les thèses de doctorats, en 
leur imprimant une orientation plus conforme à la 
mouvance dans laquelle nous vivons et qui, partout 
— l'Eglise en donne l’exemple — nécessite un 
aggiornamento. ; 

Je fais cette réflexion en incidente, parce qu’elle 
m'est venue à loccasion de ce tour de la pensée 
du saint, que j'ai eu du plaisir — et quelque diffi- 
culté, mais y a-t-il du plaisir sans difficulté ? — 
à accomplir, avant de jeter sur le papier quelques 
notes pour cette conférence. Au cours des conver- 
sations que j'ai eues sur le sujet, l’un de mes inter- 
locuteurs a émis lavis que lon serait fort embar- 
rassé de faire surgir saint François dans un climat 
œcuménique. J'ai rétorqué qu’il n’en était rien, et 
je me suis aperçu que les arguments que j'avais 
alors développés étaient justement ceux que j’au- 
rais retenus pour mettre au courant de l’évolution 
des hommes et des choses un saint François 
redescendu sur la terre. 

Je me suis ainsi éloigné des considérations sur 
le hasard dont je suis parti et j'enchaînerai en 
notant que, si le vieil adage « les voies de Dieu 
sont impénétrables » traduit cette même constata- 
tion que ce qui paraît hasard à l’homme ne l’est 
pas pour Dieu, je n’en saurais déduire que ma 
présence à cette tribune — que l’on était fondé à 
juger « improbable » sur le plan humain — a été 
voulue d’en haut. Le seul fait qu’elle pût l’être 
était, certes, suffisant pour valoir à cette mission 
le plus profond respect de ma part, sans que 
j'aille, toutefois, jusqu'à penser qu’elle me conférait 
une compétence inspirée. Je me suis donc pru- 
demment abstenu d'aborder le côté religieux de 
l’œuvre de François de Sales et je me suis assigné 
de rechercher en lui les aspects que j'étais le mieux 
à même de définir : ceux du Savoyard et de l’édu- 
cateur. 

Avant d'en finir avec le hasard je ne saurais 
manquer de souligner à vos yeux que, pour 
mamener devant vous, il a pris également la haute 
figure d’un des hommes auxquels la religion de 
notre époque doit beaucoup et à qui je désire 
rendre un pieux hommage, certain que vous vous y 
associerez tous avec respect. 

Il n'est pas douteux que Daniel-Rops a joué un 
rôle important dans mon entrée à l’Académie fran- 
çaise : il fut le premier à me demander d’envisa- 
ger ma candidature, alors que j'étais loin d’y 
penser et, à la vérité, il en décida. Sans lui, je ne 
représenterais pas les Quarante parmi vous, mais 
sans sa disparition non plus, car il eût été plus 
qualifié que personne pour évoquer le saint en 
cette circonstance. Comme je regrette, comme nous 
devons tous regretter son absence ! Lui chez qui 
s’alliaient l’histoire de l'Eglise et l’amour de la 
Savoie, il aurait survolé le sujet de toute l’élévation 
de son esprit où convergeaient la connaissance, 
Ja foi et le sentiment ; i! aurait ajouté à ce qu’il 
a déjà écrit sur notre grand compatriote des pages 
dignes d’une anthologie nouvelle associée à cette 
célébration de 1967. 

A côté de ce qu’il nous aurait apporté, mon 
tribut ne saurait être que modeste. Aussi vous 
demanderai-je de me considérer, vis-à-vis du saint, 
comme son délégué, plein d’humilité, mais aussi 
de ferveur. Parce que François de Sales et Daniel- 
Rops sont l’un et l’autre parfaitement charitables, 
j'ose espérer qu’ils accepteront que je leur dédie 
mes très simples mais très savoyardes réflexions, 
comme nous aimons à déposer au pied de nos 
autels les fleurs de nos champs. 
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Un Savoyard sans mélange 


François de Sales est le plus bel exemple que 
l’on puisse donner du Savoyard sans mélange. Il 
l'était d’abord de souche, héréditairement parlant, 
disons-nous aujourd’hui ou, mieux encore, chromo- 
Somiquement. Ainsi se distingue-t-il de tant de des- 
cendants de familles nobles d'Europe, déjà très 
mêlées au XVI° siècle. 

Et puis il meut pas de gouvernante ni de pré- 
cepteur étrangers, contrairement à un usage assez 
courant à Pépoque. Sa nourrice elle-même fut 
savoyarde. Or, nous savons maintenant que l'im- 
prégnation de l’enfance commence à la naissance 
et qu'en particulier la sensibilité d’un enfant peut 
être orientée dès les premières semaines, surtout, 
semble-t-il, pour les nés avant terme : c'était pré- 
cisément son cas, ainsi qu’il ressort d'une décla- 
ration faite par la sympathique Petromane Lom- 
bard, au procès de béatification, selon laquelle il 
était fort petit, plus que l’ordinaire des enfants ; 
Jean-François de Blonay parle d’un accouchement 
à sept mois, qui faillit bien se terminer par la 
mort de Penfant ou de la mère. 

Cette mère était très jeune — dix-sept ans au 
plus — quand il naquit, et on imagine qu’elle fut 
pour lui, en même temps, une grande sœur, A 
côté delle, il vit s’accroiître très largement sa 
famille puisque naquirent après lui douze autres 
enfants. 

Pouvait-il rencontrer un milieu plus naturelle- 
ment favorable au développement de l’affectivité, 
de lamour d’autrui ? Il n’est pas douteux que Pal- 
truisme si pur cultivé par François de Sales toute 
sa vie en est le prolongement exubérant. Le saint 
y a puisé également cette Chaleur du cœur émanée, 
dès la plus jeune enfance, de l’imprégnation fami- 
liale et qui, avant de se sublimer jusqu’à l’homme 
adulte, est dominée par une « animale sensibilité », 
dont nous ne devons pas rougir. Bien avant les 
investigations scientifiques, bien avant que les 
leçons de l’évolution aient si fort rapproché tous 
les êtres vivants, ce phénomène fut manifeste chez 
notre François savoyard, comme il le fut, bien 
davantage encore, chez saint François d'Assise 
fraternisant avec le loup de Gubbio et accueillant 
les oiseaux comme ses cousins. 

De cet amour qui s'étend à ensemble des créa- 
tures vivantes, qui s’applique charnellement, intui- 
tivement, au petit chat comme au bébé, jaillit tout 
naturellement la charité à l’égard des déshérités. 

Nous savons que la famille de Sales la pra- 
tiquait largement. M. de Boisy, père de François, 
montrant à ses enfants des paysans allant à pied 
au marché de La Roche ou d'Annecy, leur disait : 
« Voyez-vous, si nous étions nés de cette condition, 
il faudrait être comme eux et, s’il eût plu à Dieu, 
nous serions de même. Il faut avoir compassion. > 
Et il leur faisait donner la « passade », ce pichet 
de vin ainsi nommé parce qu’on se le passait à 
la ronde. Ainsi le déclara Bouverat au procès de 
béatification. i 

La vie savoyarde incline, du reste, à la compas- 
sion. De fait, les familles aisées, dans ce pays 
pauvre où l’hiver était dur pour tous, étaient beau- 
coup moins distantes du peuple que dans les 
contrées riches. On a de la peine à imaginer ce 
qu'est la faim quand on est bien nourri (n'est-ce 
pas, d’ailleurs, un des problèmes fondamentaux de 
notre époque, que de faire comprendre à une petite 
moitié de l'humanité qui lutte contre l’abondance 
de nourriture, que le reste de l’humanité a toujours 
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ou, du moins, souvent, faim ?). Le froid, au con- 
traire, est ressenti beaucoup plus également par 
tous. Jusqu'au siècle dernier, en effet, les moyens 
de chauffage des riches demeures étaient fort rudi- 
mentaires, de sorte que le rude hiver savoyard 
n’épatgnait personne. Or, rien ne.rend plus com- 
patissant aux misères des autres que de les subir 
en sa personne, même atténuées. 

Daris l’imprégnation de la jeunesse savoyarde le 
froid avait une contrepartie en ce sens que l'hiver 
portait trop de souffrances avec lui pour que l'éclat 
du printemps et la mélancolie de l’automne n’en 
soient pas accusés et que le contraste n’en soit pas 
fortement perceptible. On peut considérer que les 
âmes de notre pays ont été marquées plus que 
toutes autres à la fois par la dureté et par la 
beauté de la nature. 

J'emploie exprès le passé, car les développements 
des techniques ont rendu notre hiver accueillant ; il 
est maintenant attendu par des foules d'hommes et 
de femmes amateurs des joies de la neige, alors 
que tous en craignaient l'approche autrefois. Il a 
transformé en riche province la pauvre contrée de 
nos aïeux. 

Sans doute la valeur éducative de nos montagnes 
a-t-elle en partie disparu du même coup, mais il 
y a des ombres à tout progrès, à toute évolution, 
ce qui n'empêche pas le bilan d’en être favorable. 
Ceux qui ont mon âge ont connu, dans leur 
enfance, des conditions de vie beaucoup plus 
proches de celles qui formèrent notre grand 
évêque il y a quatre cents ans que de celles dont 
bénéficient actuellement leurs petits-enfants, grâce 
aux transformations des conditions d’existence sous 
l’impetus des techniques. 

Si notre grand évêque pouvait dire : « Je me 
sens tout savoisien », c’est qu’au rôle de l’hérédité 
et de l’imprégnation savoyarde était venue s’ajou- 
ter l'influence d’une éducation reçue dans la pro- 
vince même. Celle-ci eut pour composantes la 
volonté affirmée par son père de le voir suivre la 
même vocation que la sienne, au service du Duc, 
la précoce formation religieuse au sein de la 
famille et l’enseignement reçu au collège de La 
Roche dès six ans, puis au collège chappuisien 
d'Annecy. Il entra à huit ans dans cet établissement 
d'avant-garde, dirions-nous aujourd'hui, qu'avait 
fondé vingt-cinq années auparavant ce Savoyard 
exceptionnel que fut Eustache Chappuis (quel 
beau patronyme de chez nous, qui fait si bien 
pendant au Charpentier français !). 

‘Ce passage dans notre ville mettra un terme à 
Pexistence purement provinciale du jeune et bril- 
lant élève. Quittant en effet Annecy pour Padoue, 
il ne sera plus savoyard, mais deviendra « univer- 
sel », car nous savons à quel point les universités 
de l’époque méritaient leur titre. Elles n'avaient 
pas encore subi l'empreinte de ces nationalismes 
qui provoquèrent le compartimentage artificiel de 
l'Europe du xix° siècle. Nous l’avons payé, hélas ! 
par de terribles guerres intestines et nous marri- 
vons pas à effacer cette empreinte. 

L’enracinement à la terre savoyarde avait marqué 
François de Sales d’une façon très particulière, que 
je ressens peut-être plus que les historiographes du 
Saint, Car je suis, comme lui, non seulement sa- 
voyard, mais plus particulièrement genevois, c’est-à- 
dire originaire d’une région qui se distinguait net- 
tement des autres sous-provinces de cette extraor- 
dinaire mosaïque constituée par le duché de Savoie, 
allant du Rhône à la Méditerranée, à cheval sur 
les Alpes. 
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Rappelons, pour situer l’époque en laquelle nous 
essayons de revivre que, lorsque le duc Charles III 
mourut,.en 1553 — du temps du père de saint 4 
François, — la ruine de ses Etats était consommée : 
à son fils Emmanuel-Philibert il ne put léguer — 
je cite le P. Lajeunie — que Nice, quelques villes 
piémontaises, beaucoup de dettes et trente-cinq 
écus. Ce fils, qui prit pour fière devise « Spoliatis 
arma supersunt », rétablit en effet ses affaires par 
les armes. Au service de l’Empire, généralissime 
même des armées impériales, il battit les Français 
à Saint-Quentin et récupéra ses Etats au traité de 
Cateau-Cambrésis. Il épousa Mme Marguerite de 
France. Les Sales combattirent avec cet heureux 
général et participèrent, à Paris, aux tractations 
qui aboutirent au mariage avec la princesse fran- 
çaise. lls avaient en effet à Paris de nombreuses 
fréquentations dans la société bien introduite à la 
cour et en particulier dans le milieu de la Pléiade. 
Ce double concours leur valut d’avoir très for- 
tement le vent en poupe durant cette heureuse 
période, qui fut courte, hélas ! car les difficultés 
recommencèrent vite pour le duché : Charles- 
Emmanuel I, le successeur du grand capitaine, 
dut ruser et combattre au dedans contre son vassal 
en genevois, Jacques de Nemours, habilement 
promu duc français par l’astucieux François l“, 
et, au dehors, contre l'Autriche et la France, sans 
compter Genève. Il dut finalement céder à Henri IV 
Gex, le Bugey et le Valromey. Telle était l’insta- 
bilité de notre petit pays en ces temps troublés ! 


La dissidence de Genève 


Pour un homme du Genevois, les vicissitudes du 
auché prenaient une forme encore plus aiguë : 
Genève, en effet, le siège de l’évêché, était entrée 
en pleine dissidence et cette séparation n’était pas. 
la conséquence directe des ambitions et hostilités 
des puissants voisins du duc : elle provenait du 
développement de lhérésie, qui avait chassé 
l'évêque et l’avait obligé à se replier à Annecy. 

Annecy était une bien modeste cité à côté de | 
Genève : aussi les évêques exilés s’y compor- 
tèrent-ils comme des réfugiés, vivant dans l'attente 
de leur retour. Il en fut ainsi de François de Sales 
qui formula le vœu d’être tout au moins inhumé 
en terre genevoise. 

François Favre, témoignant au procès de béati- 
fication, déclarait être né à Annecy-en-Genevois, 
ce qui montre la modestie en laquelle se tenaient 
les Anneciens vis-à-vis de la grande ville. 

C'est que Genève était depuis longtemps un 
important carrefour, une cité renommée. Le fait 
qu’elle ait été choisie comme siège de l'évêché le 
prouve. Elle avait joué dans l’histoire un rôle dont 
je rappellerai seulement deux chapitres souvent 
oubliés : c’est elle qui attira pour la première fois 
César en Gaule ; elle fut la première capitale du 
royaume des Burgondes, de ce peuple qui a laissé 
sa marque à notre province en y introduisant les 
yeux bleus et les cheveux blonds de sa Scandinavie 
originelle. 

Il était dans l’ordre des choses que cette ville 
devint un creuset des idées qui avaient pris corps 
à l’époque de la renaissance de la culture — et 
la Savoie tout entière en a profité, — mais les 
habitants du Genevois apprécièrent beaucoup 
moins qu'avec la culture ait pénétré chez eux cette 
religion réformée qui les isolait du duché et que 
la plupart considéraient comme une véritable 
hérésie, avec tout ce que le mot comportait dans 


1788; 


2." 
(Cr 







Are: 


CALAR Y T 


PTT. S 


un monde où les violences des passions du Moyen 
_ Age n'étaient pas encore éteintes, pas plus, hélas | 


que les bûchers. Si peu éteintes même qu’à la 
naissance de François, à Thorens, quinze années 
s'étaient à peine écoulées depuis le supplice, décidé 
par Calvin, de Michel Servet à Champel ! 

Il faut bien souligner ici que, parmi les éléments 
de cohésion des diverses parties de la Savoie, l’at- 
tachement à la foi catholique tenait une place aussi 
indiscutable que la fidélité à la famille ducale : la 
Croix de l’Ecu n’en était-elle pas le symbole ? 

Voir, dans ces conditions, surgir de Genève un 
brandon de discorde entre chrétiens et entre 
Savoyards ne pouvait, dès lors, que susciter cons- 
ternation, une consternation d’autant plus forte que 
certains réformés ne cachaient pas leurs intentions 
de se servir de cet élément de dissension comme 
d’une arme contre le pouvoir. 

Or, l'aventure de Calvin à Aoste, bien que rigou- 
reusement réprimée par les « forces de l’ordre » 
d’un fidèle lieutenant du duc, avait fait apparaître 
combien fragile était devenue l'entité Savoie, à 
peine réchappée d’une grave crise politique, et à 
quel point le développement des idées de ceux que 
Genève allait baptiser les « Huguenots », l’expo- 
sait à la dislocation. Le puissant voisin de France 
connaissait, d’ailleurs, des difficultés analogues et 
l’autorité même du roi y était mise en cause. 

Quand François prit conscience du problème, 
Genève faisait tache d’huile dans l’hérésie, Son 
rayonnement, son influence lui valaient de provo- 
quer, tout autour d’elle, des ralliements : le Cha- 
blais avec Thonon, sa capitale, suivait le mouve- 
ment ; le Léman était sur le point de devenir une 
mer huguenote. 

. En bref, il ne faisait pas de doute que la patrie 


était menacée dans son sol et dans la foi des 


ancêtres. Le père de François l'avait défendue 
valeureusement dans sa jeunesse et il avait été de 
ceux qui avaient contribué à reconstituer le duché. 
Le fils aîné, qui n’aimait pas moins son pays, a fort 
bien pu concevoir que sa vocation religieuse ne 
l’empêchait pas de continuer à servir la Maison de 
Savoie, selon le vœu de son père, et qu’il allait sim- 
plement transférer cette fidélité dans un autre 
domaine, non moins utile pour la maison régnante. 

Il arrive souvent que d’une génération à l’autre 
l’obédience à une même tradition doive être 
repensée. La vraie continuité dans une œuvre, dans 
une ligne d’action, n’impose pas toujours de mettre 
ses pas dans ceux de ses aînés, mais, parfois, d'em- 
prunter d’autres voies. N’en reconnaît-on pas la 
confirmation, au sein même de l'Eglise, dans cette 
extraordinaire période d’ « aggiornamento » ou- 
verte par le Pape Jean XXIII et relancée par le 
voyage en terre infidèle de son successeur, non 
pour catéchiser mais pour unir ? Dans la mise au 
fait de saint François que j’ai imaginée au début 
de cette conférence, je n’aurais pas manqué de 
faire place à ces événements. 

La trahison de Genève s’aggravait encore, aux 
yeux des Savoyards, du fait que la ville, en se 
détachant de la communauté spirituelle du pays, 
s'était livrée à des « étrangers ». 

I ny avait rien, en effet, d’originairement 
savoyard dans les idées subversives de ce foyer 
incendiaire. : 

Tandis que Luther, en Saxe, et Zwingli, en 
Suisse centrale, agissaient et prêchaient chez eux, 
Genève avait accueilli des hommes qui avaient dû 
quitter leur pays, des exilés, des « apatrides ». 
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Autour des grands noms, c’est-à-dire de Calvin, 
de John Knox, l’Ecossais, traducteur de la Bible 
dite « de Genève » ; du poète Clément Marot, de 
Cahors ; de Théodore de Bèze, de Vézelay ; 
d’Agrippa d’Aubigné, de Saintonge, on peut citer 
Jean Crospin d'Arras; Carracciolo Galeas, de 
Vico ; Olivier-Louis, de Noyon ; Massimiliano, de 
Brescia ; Simon Laloe, de Soissons : Francis Buffet, 
de Langres ; François Hotman et Robert Estienne, 
de Paris ; Mathieu Cordier, de Normandie ; Guy 
de Brès, de Mons, et Gaspard von Gleurig, de 
Trèves. 

Nul n’est prophète en son pays, ce qui n’explique 
Pas pour autant qu’on soit venu troubler l’ordre et 
les esprits sur cette terre genevoise : on ne sau- 
rait, en effet, lui imputer de s’être signalée par ces 
abus d'hommes d'Eglise qui ont attiré non sans 
raison les foudres de certains apôtres de la pureté, 
comme Savonarole en Italie et Saint-Just en France, 
témoins lucides de leur siècle. On comprend aisé- 
ment la tristesse éprouvée par les Savoyards du 
Genevois en voyant leur petite patrie devenir la 
terre d'asile des révolutionnaires. Et l’on songe 
malgré soi à un autre réfugié en Suisse, non moins 
connu, qui fit éclore dans l’un des pays les moins 
industriels du monde cette révolution dont Karl 
Marx avait pronostiqué le développement dans les 
pays les plus fortement soumis à l’industrialisa- 
tion ; il faut ajouter que le démenti ainsi apporté 
au prophète fut favorisé par un certain transport 
en wagon plombé, en 1917, à travers l'Allemagne, 
qui entendait porter chez l'adversaire des idées 
dont elle n’avait pas voulu, bien que nées chez elle. 

Combien de Russes, profondément enracinés à 
leur sol natal, ont eu sujet de méditer dans leurs 
épreuves sur les raisons qui avaient pu conduire 
ce ferment révolutionnaire marxiste, issu d’un cer- 
veau tout différent du leur, si étranger à leur men- 
talité dans son fond comme dans son expression, 
à détruire leur sainte patrie. Il ne les consolait pas 
de penser que Lénine était le plus russe des révo- 
lutionnaires — ce qui explique d’ailleurs la réus- 
site inattendue de son mouvement, — ni de retrou- 
ver les accents de leur pays dans ces paroles qu’on 
lui prête sur le monde des émigrés « où il y a 
tant de tristesse et où le pourcentage des êtres 
qui ne sont qu’une pelote de nerfs malades est 
monstrueusement élevé ». 

Les Savoyards de l’époque de la Réforme avaient 
déjà connu ce sentiment, ce regret qué les « Mes- 
sieurs de Genève » n’aient pu rester chez eux ou 
du moins entre eux. Ils le ressentaient d’autant 
plus vivement que celui qui fit germer cette 
Réforme dont Genève devait devenir l’un des bas- 
tions, fut le farouche dauphinois Farel, de Gap, 
et qu’il n’y avait guère plus opposés à l’époque que 
Savoyards et Dauphinois ! 

C'est lui qui retint Calvin dans la ville à laquelle 
ce dernier devait si étroitement associer son nom. 

Calvin avait fui sa Picardie natale et, s’il n’avait 
pas été dévié de sa route par les guerres sévissant 
en Lorraine, il eût gagné Bâle, le centre intellectuel 
de la Réforme où la pensée d'Erasme avait déjà 
porté ses fruits et dont l’évêque avait dû fuir pour 
se réfugier à Porrentruy, ville qui, malgré le res- - 
pect qu'on lui doit, n’était pas destinée à devenir 
un évêché. On connaît la suite de l’histoire, que je 
résume d’après l'excellent livre de M. Boulitrop 
sur la Réforme en Savoie : arrivé à Genève avec 
l'intention de n’y passer qu’une nuit, Calvin voit 
accourir à l'auberge où il est descendu Farel qui 
le supplie de rester quelque temps dans la ville 
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et de lui prêter son concours, car le désordre règne 
dans la République. Calvin commence par refuser 
en alléguant d’être absorbé par ses études et 
d’avoir un tempérament timide qui lincite à 
s'écarter des agitations et des luttes humaines. 
Alors le bouillant Dauphinois lui lance cette impré- 
cation : « Eh bien, je te déclare, au nom du Dieu 
tout-puissant que, si tu ne veux pas te vouer avec 
nous à cette œuvre, le Seigneur te maudira. » 
Cette fois, Calvin est ébranlé et répond : « Je 
resterai à Genève: Que la volonté de Dieu soit 
faite ! » 

Le fait méritait d’être rappelé, car il montre le 
rôle que le hasard peut être appelé à jouer dans 
les grandes évolutions historiques. 

Nous avons, tout à l'heure, remémoré l’une de 
ses conséquences : six ans après l’évêque de Bâle, 
celui de Genève, Pierre de la Baume, 92° titulaire 
du siège, fut expulsé lui aussi de la ville, devenue 
la « Rome protestante ». Le départ pour cet exil, 


décrit par Léandre Vaillat — lequel d’ailleurs 
s'intéressa fort à saint François — est plutôt 
pitoyable : accompagné du chanoine de Saint- 


Pierre et du chapitre des Macchabées, qui desser- 
vaient la chapelle du cardinal de Brogny, Pierre 
de la Baume sortit, pour n’y plus revenir, du 
palais épiscopal par un escalier qui donnait sur le 
passage du Mouret et gagna Gex par le pont du 
Rhône et la route de la Faucille. La deuxième étape 
de cette escale fut Rumilly et la dernière Annecy, 
où il rejoignit les Cordeliers de Rives, les Domi- 
nicains de Plainpalais, les Moines de Saint-Victor, 
dont Bonnivard avait été le prieur, et les Clarisses 
installées rue Sainte-Claire. 

Reconnaissons toutefois que, dans ses tribula- 
tions, il eut la chance de trouver en cette ville 
d'Annecy, promise à un avenir qui s'épanouit 
aujourd’hui, une cité digne de son diocèse. 

Le digne Théodore de Bèze, qui domina la ville 
de Genève après Calvin, rencontra saint François 
et eut avec lui des entretiens que l’on pourrait, à 
vrai dire, qualifier de pré-œcuméniques. Il faudra 
attendre, ensuite, jusqu’à ces toutes dernières 
années pour que se renouvelle à Genève une ren- 
contre du même ordre : je veux parler de celle du 
cardinal Bea avec de hauts personnages de l'Eglise 
réformée, et notamment le pasteur Marc Boegner, 
de l’Académie française, qui a bien voulu me dire 
qu’il s’associait par la pensée à cette célébration de 
saint François. 

Sur la teneur de ces célèbres entretiens, nous ne 
savons rien de certain car ils furent tenus secrets. 
Quelle différence avec les jours que nous vivons 
maintenant où, grâce à la puissance de l’informa- 
tion, le secret perd du terrain et, avec lui, peut-on 
l’espérer, la ruse et l'intrigue qui ont fait tant de 
mal au genre humain, en contribuant notamment à 
déclencher et entretenir les guerres, cette haïssable 
extrémité à laquelle sont déjà trop naturellement 
poussées les passions collectives. 


Le patron des journalistes 


Le rôle de l'information mériterait ici un long 
développement, Nous nous contenterons de dire 
qu’étant de même nature que la parole, dont elle 
est, somme toute, la démultiplication, elle peut être 
comme celle-ci et selon le jugement d’Esope, la pire 
ou la meilleure des choses. Dans le sens du meil- 
leur il est permis d'espérer que, grâce à l’extraor- 
dinaire accroissement des moyens dont dispose l’in- 
formation, depuis le cinéma jusqu’à la radio et la 
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télévision, les hommes en place seront de plus en 


plus en peine de déguiser leurs sentiments, surtout 
si Pon apprend à ceux qui les écoutent ou les 
regardent à interpréter leurs intonations et leurs 
jeux de. physionomie. Il y a peut-être là un des 
fondements de Péducation de lavenir qui permettra 





d'élever le seuil du civisme et le niveau mental des : 


démocraties. 


Si ce n’est pas là mon sujet, j'y trouve cependant 
mon introduction au second développement que j'ai 
retenu pour célébrer notre saint évêque, portant 
sur son titre de patron des journalistes, qui le 
situe particulièrement haut dans le monde de Pin- 
formation. Mais je n’en oublierai pas le premier 
tableau du diptyque, consacré à tout ce qui dans 
son caractère, ses attributs, le rattache à la patrie 
savoyarde. A cet égard, il m'est agréable d’évo- 
quer la satisfaction que les compatriotes de saint 
François doivent éprouver en constatant qu’une 
partie des talents et des vertus didactiques qui 
Pont fait qualifier de patron des journalistes se 
retrouve chez beaucoup d’entre eux et peut être 
considérée comme faisant partie de leur patrimoine 
héréditaire. J'en donnerai pour preuve la rapidité 
avec laquelle l'instruction s’est développée dans 
notre province, au XxiIx° siècle, où il fut facile de 
trouver de bons maîtres, dès qu’elle fut généra- 
lisée : la Haute-Savoie eut en effet très rapidement 
l'honneur d’être le département comptant le moins 
de conscrits illettrés. Cette tradition continue. Nous 
avons exporté des maîtres un peu partout. Nous 
trouvons chez nous maints exemples d’excellents 
professeurs : rappellerai-je la vocation éducatrice 
du bouillant Mgr Dupanloup et, plus près de nous, 
les talents reconnus du cardinal Garrone, qui 
préfaça un recueil de textes de saint François paru 
en 1964 ? Nous ne comptons pas moins de journa- 


listes notoires et, si je ne puis les citer tous, on 


me permettra de détacher le nom du P. Gui- 
chardan, qui anime le Pèlerin et personnifie excel- 
lemment le journalisme catholique. 


Il me faut ici préciser que, bien qu’il soit cou- 
ramment admis de lui donner le titre de « patron 
des journalistes >» — par esprit de simplification 
j'ai d’ailleurs repris ce titre dans l’énoncé de ma 
conférence, — la qualité exacte de saint François 
est ceile de « patron des écrivains et journalistes 
catholiques », qui lui a été reconnue en ces termes 
par lettre encyclique Rerum omnium adressée à 
tous les évêques à l’occasion du troisième cente- 
naire de sa mort, par S. S. Pie XI, le 26 jan- 
vier 1923 : 


« Quant au profit principal de ce centenaire, 
Nous souhaitons qu’il soit pour tous les catho- 
liques qui, par la publication de journaux ou 
autres écrits, expliquent, propagent et défendent 
la doctrine chrétienne. Comme François de Sales 
ils doivent toujours garder dans la discussion la 
fermeté unie à l'esprit de mesure et à la charité. 


« L'exemple du saint docteur leur trace claire- 
ment leur ligne de conduite : étudier avec le plus 
grand soin la doctrine catholique et la posséder 
dans la mesure de leurs forces ; éviter soit d’al- 
térer la vérité, soit de l’atténuer ou de la dissimu- 
ler, sous prétexte de ne pas blesser les adversaires ; 
veiller à la forme et à la beauté du style, relever 
et parer les idées de l’éclat du langage de façon 
à rendre la vérité attrayante au lecteur ; savoir, 
quand une attaque s'impose, réfuter les erreurs et 
s'opposer à la malice des ouvriers du mal, de 
manière toutefois à montrer qu’on est animé d’in- 
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_ tentions droites et qu’on agit avant tout dans un 
sentiment de charité. - 

& Or, aucun document public et solennel du 
Siège apostolique n’établit que saint François de 
Sales ait été donné comme patron aux écrivains 
catholiques ; saisissant donc cette heureuse occa- 
sion, de science certaine et après mûre délibération, 
en vertu de Notre autorité apostolique et par la 
présente lettre encyclique, Nous leur donnons à 
tous ou confirmons comme céleste patron saint 
François de Sales, évêque de Genève et docteur 
de l’Église, et Nous le déclarons, nonobstant toutes 
choses contraires. » (2) 

Pour bien définir la position de ce saint en tant 
que « patron », un rescrit a utilisé l’expression 
« scriptores catholicarum Ephemeridium » ; celle-ci 
se traduit à la lettre, comme nous venons de le 
dire, mais dans son esprit englobe sans nul doute 
le vaste ensemble de tous ceux qui, par la plume et 
aussi par la parole, assurent des fonctions d'infor- 
mation catholique. 

Ainsi s’est trouvé consacré le talent exceptionnel 
déployé par saint François dans l’accomplissement 
d'une des plus hautes missions qui puissent être 
confiées aux hommes : celle d'instruire, d'initier 
leurs semblables. Cette mission doit s'accompagner 
d'une véritable vocation, comme la fonction de 
professeur qui a été si justement comparée à un 
sacerdoce. 

On ne saurait bien enseigner la jeunesse, on ne 
saurait avoir une véritable influence sur elle ef 
d'une façon plus générale, sur les Âmes simples — 
ces âmes simples auxquelles s’adressait saint 
François — qu’à condition de les aimer, de ne pas 
mésestimer cette simplicité. Enseignement et amour 
étaient étroitement liés pour l'évêque de Genève 
qui se plaisait à dire « qu’il prenait son cœur à 
deux mains > et que « personne au monde n'avait 
le cœur plus tendre et plus affectionné que lui >. 
A l’occasion de ces fêtes l’oblat André Brix a 
rappelé très opportunément ces propos, qui mon- 
trent mieux que tous autres la qualité d'âme du 
saint. 

Pour instruire, il faut cn effet associer Pamour 
à la connaissance, et nous savons que ce mélange 
n'est pas aussi courant que chacun de ses éléments 
pris séparément. Souvent, hélas ! la connaissance 
développe un certain orgueil qui entraîne l'isole- 
ment dans le savoir et le repliement sur soi au lieu 
de linclination vers autrui. 

Pourtant, l’une des propriétés fondamentales de 
la connaissance, sur laquelle on n’insiste générale- 
ment pas assez, est de pouvoir se partager ; sous 
ce rapport, elle ne diffère pas du sentiment ou de 
la foi auxquels on l’oppose trop souvent ; on est 
même fondé à dire qu’en notre siècle de conti- 
nuelles acquisitions elle constitue la plus belle 
matière à partage parce que les indices personnels 
y sont négligeables. 

Si donc la connaissance vient renforcer dans 
certains cas l’égoïsme et l’orgueil, elle se met bien 
davantage au service de ceux qui veulent, sous le 
signe de Pesprit, servir Pamour du prochain et 
pratiquer la charité. 

Cette alliance fut portée au plus haut degré chez 
le grand évêque savoyard, mais pour bien en juger, 
il ne faut pas oublier qu’à son époque, la connais- 

sance, par excellence, était ceile des textes et des 





(2) D. C. n° 185, du 12 février 1923, col. 331-332 
(N°D: L.-R.). 


1793 


auteurs religieux ; c’est en les propageant, en s’y 
référant, qu’il basera son action sur tous ses audi- 
toires, quel qu’en soit le niveau, Insistons dès à 
présent sur cette recherche d’universalité : rien ne 
le caractérise mieux dans le domaine qui nous 
intéresse que son désir de toucher toutes les 
couches de la société, d'atteindre tous les esprits, 
des plus éminents aux plus frustes. Il visera, par- 
tout, tout ce qui lui paraîtra susceptible d’être 
atteint par lamour, sachant que cette grâce est 
également répartie dans tous les groupes sociaux, 
indépendante du degré d'instruction. 


Auprès de ceux que leur culture rendait sensibles 
au beau langage, il se fit un incomparable renom 
en écrivant la fameuse Introduction à la vie dévote, 
dont on sait — l’expression n’est pas de moi — 
qu’elle fut un best-seller de l’époque : on en fit, en 
effet, quarante éditions en dix ans et elle fut tra- 
duite dans la plupart des langues d'Europe, y 
compris le basque. 


Cette audience auprès de la bonne soceté eut 
un effet indirect sur le peuple car, à cette époque, 
ce dernier était fortement influencé par ceux qui 
avaient le privilège de savoir lire. Mais l’évêque 
exerça également, sur ce même peuple, une action 
directe : il n’hésitait pas, pour cela, à lui parler 
le langage le plus approprié, ce qui était important 
à une époque où l’analphabétisme était la règle, 
ce qu'on a trop tendance à oublier. De l'avis una- 
nime de ses contemporains, le succès qu’il obtenait 
auprès de ceux qui l’écoutaient était aussi franc 
quand il utilisait le parler de Paris pour prêcher 
devant le roi et la cour à Fontainebleau que lors- 
qu'il s’adressait en parler savoisien aux plus 
modestes de ses compatriotes. 


Le prédicateur 


C'est, bien entendu, l'étendue de son talent qui 
le lui permit, car j! était bon orateur autant que 
parfait écrivain. Tout a été dit sur la forme et le 
fond de son verbe. Nous retiendrons simplement 
qu’en tous lieux, quand il parlait, il était assuré du 
concours de la foi, de la connaissance et de 
lamour, dont le mélange constituait son éloquence 
propre ; la rhétorique n’y jouait qu'un rôle très 
secondaire. Les conseils qu’il a donnés à plusieurs 
prédicateurs et qui sont un modèle du genre sont 
parvenus jusqu'à nous ; ils attestent qu’il était un 
professeur des professeurs. Ainsi à Pierre Fer- 
mouillet, Annecien, qui fit merveille à Paris quand 
il y prêcha le Carême, mais qui parlait encore 
dans une oraison funèbre de « ventres crapuleux, 
d’estomacs insatiables qui ahanent sous la charge 
des viandes et de pourceaux épicuriens », François 
écrivit : « Pourquoi trempes-tu ton bec dans l’encre 
moisie de l’antiquité ? » (Propos cité par le P. E.-]. 
Lajeunie.) 


L'abbé Roger Devos a très heureusement défini 
l'originalité de sa prédication : 


« Le premier devoir d’un pasteur c'est d'an- 
noncer à son peuple la bonne nouvelle d’une 
manière simple et accessible. Cette façon évangé- 
lique de prêcher n'était pas tellement courante à 
l’époque, car beaucoup de prédicateurs semblaient 
ne s'être arrachés aux truculences de la fin du 
Moyen Age que pour tomber dans l’emphase et le 
galimatias d’une érudition gréco-latine, qui n’avait 
rien à voir avec la parole de Dieu. Le rayonnement 
de la prédication salésienne, dépassant de loin le 
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cadre du diocèse de Genève, contribuera puissam- 
ment au renouveau du genre. » 

On s’en voudrait de ne pas citer quelques audi- 
teurs pour souligner cet extraordinaire talent. Vau- 
gelas, fils de son ami le président Favre, s'exprime 
en ces termes à son sujet : 

« Je n'ai jamais ouï de prédicateur qui m'ait 
touché si doucement, ni si sensiblement que lui. 
Je prenais un singulier plaisir à l'entendre. Pre- 
mièrement, il se proposait le vrai but de la prédi- 
cation qui est la conversion des âmes, à laquelle 
il travaillait plutôt par la voie de l'amour de Dieu 
que par celle de la crainte de l'enfer. Il montrait un 
jugement admirable à observer exactement toutes 
les circonstances requises soit du lieu, soit du 
temps ou des personnes devant lesquelles il prê- 
chait. Il ne disait pas un mot qui ne servit, et tout 
son discours était si judicieux et si bien ordonné 
qu’encore que j'aie fort mauvaise mémoire, il 
m'eñt été aisé de retenir tout son sermon par 
cœur pour peu de soin que j'y eusse voulu appor- 
ter. Son langage était net, nerveux et puissant, 
en persuasion, mais surtout il excellait en la pro- 
priété des mots dont il faisait un choix si exquis 
que c'était ce qui le rendait ainsi lent et tardif à 
s’expliquer. Il ne pouvait souffrir cette façon de 
parler fardée que tant de gens affectent aujour- 
d’hui, et que plus de gens encore prennent à 
fausses enseignes pour la vraie éloquence. 

« J'ajouterai cette remarque qu’il ne pouvait bon- 
nement approuver la façon de prêcher de ceux qui 
parlent toujours d’un même ton de voix, sans 
jamais la fléchir ni la ployer en aucune sorte. 
Car, outre, disait-il, qu’ils s’incommodent bien fort 
eux-mêmes et se travaillent grandement Îles flancs 
et les poumons, ils n’ont garde de faire une si 
forte impression sur les esprits de ceux qui les 
écoutent, que s'ils variaient leur voix, la haussant 
et baissant selon qu'ils jugeraient à propos ; d’au- 
tant que par ce moyen il semble à chaque auditeur 
que c’est à lui à qui s'adresse la parole de celui 
qui prêche, car quand on parle à toute une assis- 
tance du même ton dont on parlerait à une seule 
personne, on applique bien plutôt à soi-même 
l'instruction du prédicateur qwon ne fait pas 
l’oyant éclater en une voix haute, qui ne variant 
point, semble n’être prononcée que pour frapper 
l'air et non pas la conscience d’un chacun des audi- 
teurs en particulier. Ce bienheureux prélat appelait 
cette facon de ménager sa voix, alloqui hominem, 
c’est-à-dire parler à son homme, et faire que cha- 
cun prît pour soi ce qui était départi à toute las- 
sistance en général. > 

Comment pourrait-on mieux définir la bonne 
prédication, le salutaire enseignement ? 

Michel Favre, qui l’a entendu très souvent, 
déclare de son côté : 

« Il usait toujours de termes communs et paroles 
propres à se faire bien entendre, mais non jamais 
recherchées. li était merveilleusement clair et réso- 
{utif, en sorte que les plus obscures questions, soit 
de philosophie, soit de théologie, il les rendait 
intelligibles aux plus idiots (le mot doit être pris 
ici dans un sens qui ne va pas plus loin que celui 
d'ignorant). » La limpidité de sa parole était 
admirée par tous. François Pavy utilise les mêmes 
mots pour dire « qu’il prêchait avec tant de clarté 
que les plus idiots le pouvaient entendre >. 
Michel Bouvard assure qu’il parlait de telle sorte 
que « la chose même semblait être placée sous les 
yeux > et sainte Jeanne de Chantal dit « qu’il 
était particulièrement admiré en la grande facilité 
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naïve et solide intelligence aux mystères les plus … 


difficiles de notre sainte foi ». £ 


Cette clarté ď’expression de saint François qui, 
comme son objectivité, procédait — répétons-le — 
de son recours aux sources est, sans nul doute, 
un apport de la Renaissance. Saint François et son 
école se situent à l’aube de Père du rationalisme. 
Ils sont contemporains du début de la révolution 
de la pensée qui accordera, en se développant, de 
plus en plus d'importance à l'observation, qu’elle 
porte sur les phénomènes des sciences physiques 
ou sur les textes de théologie ; ceux-ci sortiront 
des armoires du clergé pour être mis à la portée 
des fidèles. Selon l'expression de l’abbé Roger 
Devos, saint François renouvela la controverse en 
y introduisant la courtoisie et la modération, et en 
la fondant sur « la théologie positive, l’Ecriture 
et les prières de l'Eglise, bien davantage que sur 
des arguments scolastiques ». 


L'accueil des idées nouvelles 


Il existe une corrélation indubitable entre les 
transformations des mentalités qui engendrèrent la 
Réforme et la contre-Réforme catholique d’une 
part, et la création des fondements des sciences 
expérimentales, ďautre part, en commençant par 
l'astronomie et la mécanique. Sans vouloir m’écar- 


me 


ter de mon propos, je constatėrai que, pour con- - 


vaincre, dans la voie qu’il avait choisie, à une 
époque où l’on usait beaucoup plus souvent de 
violence, et de quelle violence ! il associait à sa 
douceur, à son amour, une tolérance d’esprit qui 
n’excluait pas a priori les idées nouvelles émanant 
de certains réformateurs. 

Pour être plus précis, nous irons jusqu’à dire 
que l’œuvre de saint François a été marquée par 
les réflexions que lui a inspirées le brassage des 
idées de Genève. C’est un des traits caractéris- 
tiques des Savoyards, lié à la position géogra- 
phique de leur pays, que de s'ouvrir aux influences - 
de leurs voisins, sans que soient, pour cela, déna- 
turées leurs qualités de citoyens d’une marche du 
monde français, qualités qu’ils ont su manifester 


aussi bien dans la maîtrise de notre langue avec - 


Vaugelas que dans la démonstration de leur patrio- 
tisme au cours des trois guerres du siècle français 
de leur histoire. 


On a vu; au XIX siècle, s'installer chez nous les 
premières organisations coopératives d'agriculture 
que sont nos fruitières et, dès le début du 
xx° siècle, s’y introduire des écoles techniques, à 
l'instar de celles qui avaient donné de si bons 
résultats en Suisse et dans le Jura. Il peut paraître 
malséant d’associer à un élan de pensée du 
xvie siècle, des réalisations prosaïques plus 
modernes, mais ce qui semble si différent se trouve 
apparenté dans la permanence, à travers les âges, 
de cette aptitude très savoyarde à acclimater sur le 
sol natal, d’où qu’il vienne, tout ce qui enrichit et 
améliore. Cette aptitude ne fera que s’accentuer 
dans l’ère d’interpénétration européenne que nous 
vivons. | 


Ce que nous venons de noter n’est pas de nature 
à diminuer l'apport de saint François de Sales, 
bien au contraire. Nous nous le représentons pros- 
pectif dans son attirance pour le renouveau de la 
pensée, devinant l'importance future de l’enseigne= 
ment et les escalades de la connaissance. De cette 
tournure d’esprit deux preuves feront foi. 


f 
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On sait que le saint évêque fut le fondateur de 
l’Académie florimontane dont la création a pré- 


cédé de trente ans — grand sujet de fierté pour les 


Savoyards — celle de l’Académie française par un 
autre ecclésiastique. De cette Académie florimon- 
tane, inspirée d'institutions italiennes de même 
nature, on a pu dire, en ironisant un peu sur sa 
devise, qwelle avait porté plus de fleurs que de 
fruits, mais il faut ajouter que ces fruits étaient 
dus, en grande partie, à saint François, qui a sou- 


tenu pendant quatre ans ses activités ; celles-ci ne 
purent survivre à partir du moment où il fut acca- 


paré par sa fondation de la Visitation. (Je puise ici 
et pour la suite dans le précieux livre du P, E-J. 
Lajeunie, déjà cité et auquel j'ai plaisir à rendre 
hommage.) 


Pourtant, l’un des plus chers desseins de saint 
François était de faire d'Annecy un centre culturel 
comparable à Genève qui devait sa réputation à 
« ses grands, doctes et laborieux personnages », 
rapportait Anyouvant. « Jaloux de Genève >, écrit 
le P. Lajeunie, « centre culturel célèbre, il brûlait 
du désir d’instruire son peuple pour établir et armer 
la foi catholique ». Il projetait de « créer une Aca- 
démie rivale de celle de Calvin » (Daniel Rops). 


Cette Académie ne devait pas être seulement 
un centre littéraire et artistique, comme celles 
d'Italie (la Platonicienne de Côme de Médicis à 
Florence et celles qui s’établirent à Rome, Naples 
et Venise) ; François de Sales entendait y intro- 
duire d’autres disciplines telles que la théologie, la 
politique, la cosmographie, la géométrie et l’arith- 
métique. 1} ambitionnait aussi qu’on y traite « de 
l’ornement des langues et surtout de la française », 
et l’on peut dire qu’il a légué ce dernier but à 
notre Académie florimontane, si heureusement res- 
suscitée par des humanistes annéciens ! 


Une deuxième preuve plus significative encore 
de louverture de pensée de notre illustre compa- 
triote, apparaît dans le fait qu’il fit professer, 
par Jacques Pelletier du Mans, un cours d’arith- 
métique, suivi des éléments d'Euclide et de cos- 
mographie, puis qu’il se ménagea le concours du 
Savant piémontais Redente Baranzano qui vint 
professer au Collège chappuisien en 1615 et qui 
conçut le dessein d’une Summa Philosophica 
Anneciencis en cinq parties : logique, physique, 
mathématiques, morale, métaphysique. A la méthode 
ancienne qui partait des théories d'Aristote, ce 
savant préférait la méthode scientifique consistant 
à discuter les vérités en elles-mêmes à partir de 
l'observation (Summa philosophica 1617 citée par 
le P. Lajeunie 2, 94). I] publia deux parties de cet 
ouvrage, mais il fut ensuite distrait de ce travail 
par sės charges apostoliques, Pévêque lui ayant 
conféré la prêtrise et l’ayant chargé d'une mission 
qui le fit partir pour Paris. Il avait, par ailleurs, 
publié son Uranoscopici sui de Coelo, dans lequel 
il soutenait les idées de Galilée, sans avoir obtenu 
l'autorisation de ses supérieurs, ce qui lui valut 
d'être rappelé à Turin, où il fut blâmé ; il dut 
même se rétracter, ce qui n’empêcha pas l’Uranos- 
copici d’être réimprimé à Paris... 


Nous ne noterons pas sans satisfaction que notre 
évêque, malgré le risque certain que comportait 
une prise de position dans cette période où se pré- 
parait à Rome le procès de Galilée, écrivit à Turin 
en faveur de Baranzano et demanda son retour à 
Annecy, qu’il obtint. Il m'hésita pas davantage à 
parler de « savant livre du savant auteur » pour 
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présenter les Novae opiniones physicae dù même 
auteur. 

Comme la fort bien écrit le P. Lajeunie : « On 
est heureux de voir en ce combat saint François de 
Sales du bon côté de la barricade théologique (3). » 

Bien d’autres cas analogues se sont posés au 
fur et à mesure du développement des sciences, et 
Surtout de la paléontologie, aux XIX? et XX siècles, 
et il a fallu attendre que la grande voix de 
Jean XXIII les résolve en proclamant, avec une 
largeur de vues qui autorise les plus grands 
espoirs, que : < Tout homme a droit à une infor- 
mation. objective. » C’est cette formule, je crois, 
que je ferais lire, en latin bien entendu, à notre 
évêque si j'étais chargé de le mettre au fait — 
dans l'hypothèse formulée au début de ce discours 
— de ce qui s’est passé de plus important depuis 
sa disparition. J'ai l'impression gw’elle le satisfe- 
rait grandement. N’ouvre-t-elle pas le champ aux 
académies dont on rêve, aux écoles, aux enseigne- 
ments où Pamour des hommes s’associerait 
étroitement à la connaissance accumulée avec le 
temps pour mieux les rapprocher ? 


Comment on appréciait les sites de Savoie 
avant l'ère du confort 


Acquérir de la connaissance et la diffuser sont 
assurément deux fonctions bien distinctes. Le rôle 
de l'informateur est inclus dans cette dernière et 
François de Sales s’en est acquitté excellemment ; 
aussi ne pouvait-on que ratifier unanimement son 
choix comme saint patron des journalistes, où, 


(3) On peut rapprocher la faveur qu'ont eue chez 
lui les idées nouvelles de son passage à Padoue où 
Galilée avait professé. Quoique étudiant en droit, et 
ce pour obéir à son père, il s’intéressait à bien d’autres 
matières ; on peut même dire qu'il s’intéressait à tout 
et on relève, à ce sujet, une déclaration bien significa- 
tive de P.-A. de Castagnery au deuxième procès de 
canonisation : 

« L’an 1591, étant tombé grièvement malade, et les 
médecins désespérant qu’il en pût se relever, il ordonna 
par son testament qu'après sa mort son corps fûl 
donné aux écoliers de médecine pour en faire la dis- 
section, afin d’éviter les massacres de citoyens et 
des écoliers qui allaient déterrer les corps de ceux 
qui mouraient, lorsqw’il ne se trouvait pas de mal- 
faiteurs suppliciés. Et cet homme de Dieu fut porté 
à faire cette donation de son corps par un motif de 
charité et d'humilité incomparables, ainsi qu’il témoi- 
gna par la réponse qu’il fit au sieur Déage lorsque 
celui-ci voulut le divertir de ce dessein, lui disant 
« Souffrez, mon bon maître, au moins qu'après ma 
mort mon corps puisse servir à quelque chose, puisque 
j'ai toujours été inutile pendant ma vie. » 

Parmi les preuves qu’il a données de la hardiesse 
de sa pensée, on doit rappeler qu’il a soutenu lidée 
selon lagnuelle les personnes atteintes de troubles men- 
taux ne devaient pas être considérées comme des pos- 
sédées du démon, mais comme des malades méritant 
compassion. 

« Je sais que lors de la visite générale de son dio- 
cèse que fit le bienheureux, il se trouvait en quelques 
endroits une grande quantité de possédés et de malé- 
ficiés, mais en une paroisse appelée Les Albergements, 
il s’en trouva une troupe d’environ quatre-vingts qui 
faisaient de très grandes violences, allant même jusqu’à 
tuer des personnes. Au retour de sa visite, il mit ordre ` 
à cela et défendit qu'on exorcisât désormais. Et une 
année après, on ne parla plus de possédés dans le 
diocèse, et il ne s’en trouva plus dans ladite paroisse. 
De là, on prit opinion qu'ils avaient été guéris par 
ses mérites et ses prières. » 
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plus généralement, du monde dé l'information, ce 
monde si vaste qui va du livre à la télévision. Je 
cite spécialement le petit écran qui est, dans le 
monde moderne, un aussi puissant outil que le fut, 
au xv° siècle, l'imprimerie, qui favorisa la Réforme 
et la Renaissance, parce que je suis persuadé que 
saint François aurait bien passé à la télévision, 
qu'il aurait été « télégénique ». Nombre de ses 
contemporains ont insisté sur l'influence qu’exer- 
çait l'expression de son visage. Comme l’image ne 
circulait pas aussi facilement qu'aujourd'hui, il 
fallait qu’il se fasse voir en chair et en os ; c’est 
pour cette raison et aussi parce qu’il aimait les 
humbles, qu’il visita tant son diocèse, malgré les 
difficultés des chemins et l’inconfort des logis. 

Il fut ainsi Pun des premiers lettrés à parcourir 
notre pays jusque dans les villages les plus isolés. 
Recounaissons toutefois que si on a pu le ranger 
parmi les premiers admirateurs de la « douce 
nature », à la façon de Rousseau, pas plus que 
celui-ci il ne s’extasia sur l'aspect grandiose de 
nos sites ; non, les temps n’en étaient pas encore 
venus et les paysages glaciaires et désolés, aujour- 
d’hui si appréciés, n’inspiraient à l’époque que de 
effroi mêlé d’un sentiment de solidarité à l'égard 
des pauvres gens qui avaient à affronter, comme 
nous l’avons rappelé tout à l'heure, les rigueurs de 
cette même nature. 

Il a fallu que l'humanité fût tant soit peu dégagée 
de la misère de la terre et des hivers cruels pour 
que l’on puisse admirer sans réserve la grandeur 
de ces sites et, à travers leur caractère inexorable, 
mesurer leur attirance. 

Beaucoup de satisfactions d'ordre artistique et 
sentimental de notre temps ne se sont développées 
qu’en fonction des progrès techniques qui ont 
élevé le niveau de vie de tous et généralisé l’accès 
de la multitude à tant de paysages, de musées ou 
de monuments autrefois réservés à une très petite 
minorité. 

Jai lu que jamais saint François n'avait paru 
sensible au charme de notre lac et j'en vois la 
raison dans le fait que celui-ci ne semblait guère 
hospitalier autour de la bonne ville de Nassy, où 
il n’était que marais et roseaux. Là encore, il fallut 
attendre, pour en mesurer l’harmonie, que l’ingé- 
niosité et le travail des hommes, libérés d’autres 
soucis plus instants, aient transformé ces rives 
malsaines en quais et canaux bordant un plan 
d'eau régularisé. 


Le précurseur de la promotion de la femme 


En même temps qu’il portait la bonne parole, 
édifiante ct ISON ue dans la plus humble 
de ses paroisses, notre évêque s’occupa de la moitié 
la plus inculte de la société de son siècle, qui était 
l'élément féminin. A cet égard, on doit le compter 
au nombre des précurseurs de cette promotion 
féminine maintenant culminante et qui est un des 
faits caractéristiques de notre époque. 

La recherche de la sensibilité du cœur, jointe à 
son grand attachement à sa jeune mère, a, sans 
aucun doute, incliné l’évêque à faire plus de cas 
des femmes que la plupart des éducateurs du 
xvie? siècle. 

Sa création de la Visitation avec Jeanne-Fran- 
çoise Fremyot, que l’on appellerait aujourd’hui sa 
« collaboratrice » et qui est devenue sainte Jeanne 
de Chantal, est présente à toutes les mémoires ; on 
n’a pas oublié non plus que son Introduction à la 
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vie dévote eut pour départ ses lettres à la-Pht 
thée que fut Louise de Charmoisy.  — SIN 

Il déclara à Jean-François de Blonay : « Quoi 
qu'il en soit, il faut aider le sexe féminin, lequel 
on méprise, car peu veulent contribuer à les aider 
à vivre religieusement. > Cette sollicitude à l'égard 


des femmes a fait école dans notre pays et je suis 


heureux de rappeler que notre illustre compatriote 
Henri Bordeaux, qui représenta longtemps seul 
mais combien brillamment notre petite patrie å 
l'Académie française, s’est montré, lui aussi, atten- 
tif à la sensibilité féminine : 

« Nous sommes redevables à saint François de 
Sales, a-t-il écrit, de plusieurs siècles de per- 
fectionnement de la femme. Ces femmes scrupu- 





lo 


leuses, délicates, qui se dérobent à la tentation. 


même si leur cœur est faible, une Mme de Couaën, 
dans la Volupté, de Sainte-Beuve ; une Mme de 
Mortcerf, dans le Lys dans la vallée, de Balzac ; 
une Mme de Nièvres, dans Dominique de Fro- 
mentin, sont les héritières détournées des Salé- 
siennes. Au christianisme et à ses docteurs, tout 
spécialement à celui dont Pinfluence fut immense 
et se prolonge, nous devens, pour une bonne part, 
la force de notre foyer, la vigueur de notre esprit 
de famille, la délicatesse morale de nos femmes, 
et ce type de la Française qui donne de la grâce 
et du charme aux choses ménagères et qui spiri- 
tualise la tendresse. » 

La place accordée aux femmes par saint François 
tenait également au fait qu’elles sont les premières 
éducatrices des enfants, celles qui marquent de 
leur sceau l’imprégnation initiale des cœurs et des 
âmes, celles qui veillent sur la tendre jeunesse pen- 
dant laquelle se tissent les circuits nerveux du cer- 
veau qui, toute notre vie, marqueront notre per- 
sonnalité. Educateur lui-même, et de quelle qualité, 
il ne pouvait qu'être sensible à ce rôle de nos 
compagnes. 

Cette attitude de saint François vis-à-vis des 
femmes anticipait sur celle d’un de ses compa- 
triotes — de Genève du moins — qui ne sut pas, 


toutefois, appuyer ses dires par l'exemple ; je 


pense ici écrivait fort 
justement : 


« La première éducation est celle qui importe le 


à Rousseau quand il 


`t 


plus, et cette première éducation appartient incon- 


testablement aux femmes ; parlez donc toujours 
aux femmes dans vos traités d'éducation. >» 

Il est dommage que, tout en se classant dans les 
«< éducateurs savoyards » par la plume, il ait 


manqué de ce « robuste bon sens > que Pon 


attribue à juste titre à notre saint et dont j'aime 
à penser que nous avons, pour la plupart, hérité 
de nos ancêtres quelque honnête mesure. 


Un modèle d'organisateur de l'enseignement 


Qui dit bon sens dit efficacité, et l’évêque Fran- 
çois en fit preuve avec cette « douce ténacité > 
qwon a su louer et que je veux tenir pour 
savoyarde. Je n’hésiterai pas à affirmer qu’il peut 
être pris comme modèle d’organisateur, en parti- 
culier dans le domaine de l’enseignement, et je 
suis bien assuré que, si la rencontre que nous avons 
imaginée dans le cours de cette conférence se 
réalisait, ce domaine eût été l’un de ceux pour 
lesquels il aurait vu avec le plus de joie transposer 
son œuvre dans le monde d’aujourd’hui. 

Il avait donné l'exemple, dans son diocèse, d’une 
structure à trois étages : l'Académie constituait 
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le plus élevé, le collège celui du milieu, le secon- 
daire, et l’enseignement paroissial le primaire. 
Il prit une grande part à la formation et à la 


_ promotion des enseignants du primaire. Il institua 


« le concours », ce qui, je cite le P. Lajeunie, lui 
permettait de n’élever aux charges que les plus 
dignes. Dix jours avant l'ouverture de ce concours, 
il faisait afficher aux portes des églises les béné- 
fices vacants. Il assistait à l’examen, participait à 
l'interrogatoire des candidats, « éclaircissant les 
questions ‘quand elles étaient embrouillées >», 
recueillait les voix et conférait le bénéfice à l'élu, 
c’est-à-dire au meilleur. 

En même temps qu’il éliminait les « prêtres igno- 
rants », ce concours contribua à hausser le niveau 
moral du clergé, car les mœurs intervenaient pour 
une part importante dans le classement, ce qui 
était fort nécessaire en ce temps-là. Je n’épilo- 
guerai pas sur le sujet, me contentant de rappeler 
l’action menée par notre évêque à cet égard tant 
auprès du clergé séculier que du régulier et les 
difficultés rencontrées à Abondance, à Talloires et 
dans la toute voisine Sainte-Catherine du Semnoz. 

Les clercs candidats à ce concours étaient for- 
més, faute de séminaires, dans les abbayes, dans 
les collégiales ou chez des prêtres séculiers. Cette 
formule était loin d’être parfaite. : aussi François 
de Sales avait-il projeté de fonder à Annecy un 
grand séminaire, mais il lui fallait de l’argent et 
il n’en avait pas : l'évêché comptait, en effet, parmi 
les plus pauvres, surtout depuis qu’il avait perdu 
les revenus de Genève. Il envoya donc son frère 
Jean-François plaider sa cause auprès du Pape et 
celui-ci lui écrivit : « Vous aurez un séminaire. » 
Mais les écus ne suivirent pas. Il échoua pareille- 
ment dans une tentative analogue auprès de la 
Congrégation des évêques. Il pensa alors, faute de 
séminaire, rétablir les bourses fondées au collège 
Saint-Nicolas d'Avignon par le cardinal de Brogny, 
en faveur de vingt-quatre étudiants pauvres dont 
seize savoyards. Ce projet fut un des motifs de son 
voyage en Avignon en 1622, qui n’aboutit pas non 
plus, et l’on sait que les fatigues de ce voyage 
furent la cause de sa mort à son retour à Lyon. 

Il connut aussi des difficultés pour les bourses 
savoyardes de Louvain, créées par Eustache Chap- 
puis — qui fut, comme le cardinal de Brogny, un 
éminent promoteur de cette vocation savoyarde de 
linstruction, — ainsi que pour l'installation des 
Barnabites au Collège chappuisien, mais ceux-ci 
donnèrent un essor nouveau à cet établissement : 
aussi François de Sales leur confia-t-il également 
le collège de Thonon. Il s’occupa du collège de La 
Roche et des quinze écoles de garçons qui exis- 
taient dans son diocèse. Il chercha à développer 
les « arrangements temporaires » que les commu- 
nautés religieuses avaient « coutume de passer 
avec des maîtres d'école ». Ces arrangements 
valurent à mon arrière-grand-père d’être sous le 
régime sarde, régent de Quintal et de Charvonnex, 
où l’on parlait encore de lui avec respect dans mon 
enfance, en rappelant qu’il avait introduit le baro- 
mètre dans ses classes; c’est là, d’ailleurs, que 
jeus pour la première fois loccasion de me fami- 
liariser avec cet instrument. 

Ferdinand Buisson a parfaitement résumé tout 
cela en écrivant : « Ainsi l'Eglise, pour faire œuvre 
de bienfaisance et pour se défendre (sans doute 
contre les réformés), fut en Savoie la fondatrice 
des écoles primaires. » 

Avant den terminer avec cette carrière éduca- 
trice de notre évêque, il faut signaler qu’il étoffa 
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la formation d’inspection, continuant ainsi l’œuvre 
de son précurseur Claude de Granier, qui avait 
porté à vingt-deux le nombre des « surveillances », 
circonscriptions territoriales dont étaient chargés 
des prêtres choisis parmi les « plus savants ». 
Enfin, comme il convenait de maintenir le zèle et 
de consolider la connaisance, il développa, dans un 
véritable et premier essai « d'éducation perma- 
nente » les congrégations, convaincu de la néces- 
sité d'obtenir que les hommes qui se devaient de 
ne pas succomber à la dégradation se soutinssent 
les uns les autres. Je voudrais citer celle de ces 
congrégations qu'avant de mourir il eut, selon le 
P. Lajeunie, la consolation de voir naître dans mon 
pays natal, à Cruseilles, formée de « plusieurs 
curés, vicaires et autres prêtres », « mus d’un 
saint désir de l’augmentation de la gloire de Dieu, 
édification du peuple et de leur particulière condi- 
tion »; Henri de Nemours l'avait dotée de « plu- 
sieurs masures du château de Cruseilles avec la 
chapelle de Sainte-Agathe et ses revenus ». 


Je me résumerai en disant que l’évêque cherche 
à réaliser — j’emploie le mot « chercher CAT. 
il fut loin de réussir en tous points, étant trop en 
avance sur son clergé et sur l’administration — 
une organisation très structurée pour assurer à la 
fois Péducation et Penseignement tant de ses 
paroissiens que de ceux qui les avaient en charge. 
A ce titre, il peut être considéré comme un pré- 
curseur bien inspiré en matière de diffusion de tout 
ce qui peut instruire le prochain au long de la vie, 
et l'Eglise était donc bien fondée — on m’excusera 
de le répéter, mais c’est un des pivots de cette 
conférence — à faire patronner le monde de Pin- 
formation par ce grand évêque savoyard. 

Se 

L'amour entraîne la charité, Saint François la 
pratique à tous points de vue avec cette simplicité 
qui marche de conserve. L’un comme l'autre ne 
peuvent s’accommoder des intrigues ni des ruses 
qu’impose généralement le pouvoir : aussi le Saint 
se montra-t-il très réservé vis-à-vis de ce dernier, 
tant en Savoie qu'en France. S'il fut plus que tout 
autre fidèle à son pays, il ne trouva aucune satis- 
faction profonde du côté du duc et de ses lieute- 
rants, et l’imbroglio savoyard aura été toute sa vie 
une source de peine et de souci. « Quant à moi, 
écrira-t-il à l’un d’eux — le marquis de Lans, — 
je vous proteste que j'ignore les affaires d'Etat et 
veux ignorer à tel point qwelles soient ni en ma 
pensée, ni à mon soin, ni en ma bouche. » 


Cette même réserve le conduisit à refuser l'offre 
que lui avait faite Henri IV d’être l’évêque coadju- 
teur de Paris avec promesse de devenir plus tard 
le premier prélat de France. « Je suis déjà marié, 
sire, avec une pauvre femme ; je ne puis la quitter 
pour une plus riche », aurait-il répondu, selon 
Daniel-Rops. Non seulement son église était 
pauvre, mais elle dut faire face à des dissensions 
internes, puisque l'évêché qu’il préféra à Paris 
comptait cent trente paroisses protestantes à côté 
des quatre cent cinquante catholiques. En bon 
savoyard, toutefois, il aimait le combat. Il avait 
déjà été « volontaire » pour évangéliser le Cha- 
blais, il le fut encore afin de poursuivre son 
œuvre dans un pays auquel il était très filialement 
attaché. 


On peut donc conclure, en toute certitude, qu’il 


A 


mérite tout autant d’être considéré comme le sym- 
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bole. des vertus savoyardes que d être honoré 
comme patron des journalistes, et, si j'ai pu contri- 
buer utilement à cette double démonstration, jau- 
rai rempli, aujourd’hui, ma mission. 





SAINT FRANÇOIS DE SALES 
ET VATICAN II 





A l'occasion du quatrième centenaire de saint Fran- 
çois de Sales, l’évêque d'Annecy a demandé à un 
nombre d’évêques d'écrire un article d'hommage au 
saint. Voici l'article envoyé par le cardinal SUENENS : 


Les saints débordent leur temps parce qu'ils vivent 
de Dieu et en Dieu : autant que l'action divine elle- 
même, ils échappent à nos étroitesses. Leur histoire 
se continue dans l’histoire de l'Eglise elle-même 
comme un golfstream s'enfonce dans la mer. Ils sont 
présents parmi nous, que nous le sachions ou non. 


Cela me paraît très particulièrement vrai pour saint 
François de Sales. 


Si le contexte de sa vie est tellement différent du 
nôtre, on aurait tort cependant d'en conclure qu'il 
a perdu son actualité pour notre temps. 


Qui voudrait déceler les traces de saint François de 
Sales dans la vie de l'Eglise contemporaine n'aurait 
aucune peine, me semble-t-il, à découvrir sinon son 
nom, du moins son influence perceptible dans l'inter- 
ligne de quelques grands textes conciliaires. J'en citerai 
trois exemples qui me paraissent frappants. Tout 
d’abord le chapitre V de Lumen Gentium consacré 
à l'appel universel à la sainteté dans l'Eglise. A 
l'heure actuelle, il nous paraît allant de soi et évi- 
dent que chaque baptisé — clerc ou laïc — est appelé 
par le Seigneur à la même sainteté fondamentale en 
réponse à l’unique commandement : « Soyez parfaits 
comme votre Père céleste est parfait. » Cela n'était 
pas une évidence, loin de là, lorsque François de 
Sales écrivit son livre choc, l'Introduction à la vie 
dévote. Ce livre était un livre dď’avant-garde, révolu- 
tionnaire. Il a fait sortir la spiritualité du cloître pour 
en faire une exigence du christianisme tout court. 
L'étonnement que le livre provoqua mesure la pro- 
fondeur du renouveau qu'il inaugurait. Ce serait une 
ingratitude de notre part que de ne pas reconnaître 
que saint François de Sales a écrit, avant la lettre, le 
chapitre V de Lumen Gentium. 


Un second exemple se trouve dans la Constitution 
Gaudium et Spes, au chapitre sur le mariage. Il nous 
paraît bien normal aujourd’hui de situer l'amour au 
cœur du mariage et d’accentuer la nécessaire commu- 
nion interpersonnelle des époux selon toutes les dimen- 
sions spirituelles et aussi physiques qu'elle comporte. 
Ceux qui ont travaillé à l'élaboration de ce texte 
conciliaire savent que l'amour ne figurait même pas 
dans les schémas primitifs — nec nominetur! — et 
qu'il fallut quelque ténacité pour l'y introduire et l'y 
maintenir en bonne place, à l'encontre d'une concep- 
tion purement juridiste du mariage. 


Cette bataille aujourd’hui gagnée et acquise est le 
fruit d'une longue histoire au seuil de laquelle figure 
à l’avant-plan le nom de saint François de Sales, le 
théologien de lamour de Dieu et de l'amour humain. 
Certaines pages de François de Sales parurent trop di- 
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À SR 
rectes et lui valurent des éditions expurgées. Par AZ a 
lutte anti-janséniste qu'il livra, l'évêque d'Annecy a 
bien mérité de. la spiritualité conjugale et familiale 
qui s'épanouit sous nos yeux. Autre est celui qui -aa j 
autre celui qui moissonne. 


Enfin. — car il faut se borner, — on retrouverait 
encore sans peine des traces de saint François de Sales 
dans le combat mené au Concile pour dégager la vie 
religieuse de certains carcans juridiques. Le décret 
Perfectae Caritatis poursuit une œuvre entamée par 
lui. Chacun sait que le Fondateur de la Visitation eut 
maille à partir avec Mgr de Marquémont, archevêque 
de Lyon, et avec Louis XIII qui l'empêchèrent d’éta- 
blir l'ordre religieux de ses rêves à l'encontre dw 
droit canon. Avec sainte Jeanne de Chantal, il plaida 
en vain et perdit la partie. Sans oser dire que Va- 
tican II marque le triomphe posthume de saint Fran- 
çois de Sales, il faut reconnaître qu’un pas important 
a été accompli à présent en vue de la promotion 
humaine, féminine et apostolique de la religieuse. Ici 
encore il fut un précurseur, un homme mené par 
l'Esprit. 


Il me semble qu’à l’occasion de son quatrième cen- 
tenaire, il convenait de reconnaître la dette de grati- 
tude que notre génération lui doit. Pour nous il est 
proche, vivant, actuel. Sa chaude, lumineuse et sereine 


présence nous aide à comprendre et à vivre la joie 
anticipée de la communion des saints. 


L. J. Cardinal SUENENS, 
archevêque de Malines-Bruxelles. 


(Pastoralia, 28 août 1967.) 


LE LATIN 
DANS LA REFORME DE L'ENSEIGNEMENT 





Le <« Bulletin officiel de l'Education nationale >» 
(31 août) publie les Instructions, du 9 août, du minis- 
tère de Education nationale, Direction de la péda- 
gogie, des Enseignements scolaires et de l’Orientation 
concernant l’enseignement des langues anciennes 
(latin et grec). Nous y lisons notamment : 


Notre langue maternelle, comme l'ensemble des 
langues romanes, est directement issue du latin, et c’est 
une vérité d'évidence que, pour bien la connaître, il 
est nécessaire de remonter à ses sources : l'apprentis- 
sage du latin est la meilleure façon d'accéder à la 
compréhension du français. Cette langue à flexions 
constitue, en outre, un excellent instrument de for- 
mation intellectuelle : lorsqu'un élève a été rompu, 
durant sept années, de la sixième à la classe terminale, 
à la discipline du latin, il a acquis, par le recours 
simultané à l'analyse et à l'intuition, une aptitude à 
raisonner et une souplesse d'esprit dont il retrouvera 
le bénéfice dans tout le cours de son existence. Le 
latin n’est pas seulement un élément essentiel de la 
formation littéraire, linguistique et philosophique; 
définie dans la récente réforme de l’enseignement : il 
a naturellement sa place dans les sections scientifiques 
comme dans les sections littéraires conduisant au bac- 
calauréat… Le latin ne peut pas être — ne doit pas 
être — l'apanage d'une minorité d'esprits, même dis- 
tingués : il est d’abord un instrument de communica- 
tion, de formation et de culture accessible au plus 
grand nombre, et chacun de ceux qui l'étudient doit 
y trouver la récompense de ses efforts en même temps 
que l'épanouissement de ses qualités personnelles. 
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ÉVÉNEMENTS 





et 
INFORMATIONS 


FRANCE 


L. 4 SEPT. — Mort de M. Gérard Bauer (Guer- 
mantes) chroniqueur au Figaro. Fils du romancier 
et critique dramatique Henri Bauer, il était né le 
8 octobre 1888. I1 débuta très jeune dans le journa- 
lisme comme chroniqueur littéraire et dramatique ; 
écrivit dans l’Aurore de G. Clemenceau puis à Echo 
de Paris, à l'Epoque et enfin au Figaro. En 1948, il 
avait été élu à l’Académie Goncourt en remplacement 
de René Benjamin. Il avait été président de la Société 
des Gens de Lettres. Il avait obtenu en 1958 le grand 
prix littéraire de la Ville de Paris pour son œuvre lit- 
téraire, qui comprend notamment : un essai drama- 
tique : Un voisin qui sait tout; des essais sur les 
mœurs : Recensement de l'amour à Paris (1922), les 
Six Etages (1925), la Parisienne (1929) ; des essais cri- 
tiques : Paul Bourget (1925), Steinlen à Paris (1953), 
et plusieurs volumes de chroniques : Les Billets de 
Guermantes (1937-1947), les Chroniques et Je me sou- 
viens. 


` 


— L'Exposition Toutankhamon à Paris a fermé ses 
portes ce lundi après-midi, après avoir accueilli plus 
de 1250000 visiteurs. 


M. 5 SEPT. — Le Conseil des ministres a approuvé 
les nouvelles ordonnances portant sur les questions 
sociales et agricoles sur rapport du premier ministre 
et des ministres intéressés, pour la régionalisation des 
aides de l'Etat, la réforme des coopératives, les sociétés 
d'aménagement et d'établissement rural et la collecte 
des récoltes. Les ordonnances sociales règlent la durée 
du travail, l'emploi des jeunes, les conditions d'hospi- 
talisation, etc. Un texte facilite l'assurance volontaire 
des travailleurs indépendants, un autre règle la loyauté 
en matière de concurrence. 


M. 6 SEPT. — Le général de Gaulle, après avoir 
présidé le Conseil des ministres, a pris l'avion pour se 
rendre en Pologne en voyage officiel (cf. infra, 
col. 11810). 


V, 8 SEPT. — La Semaine religieuse de Quimper 
publie le décret d’érection de la congrégation des 
Petites Servantes de l'Agneau de Dieu (cf. D. C., 1954, 
col. 113) en congrégation religieuse de droit diocésain. 
Mgr Fauvel a nommé Mère Marie-Jean Maître, supé- 


rieure générale de la congrégation. 


S. 9 SEPT. — Dans la Revue de la vie diocésaine de 
Paris, Mgr Veuillot annonce que M. Xavier de Chalen- 
dar succède à Mgr André Brien comme vicaire épisco- 
pal pour le monde scolaire et universitaire. Mgr Brien 
a demandé à se consacrer pendant quelque temps à 
des travaux en relation avec l’enseignement qu'il donne 
à l’Institut supérieur de pastorale catéchétique. 


L. 11 SEPT. — Le XXXXII° Conseil national de la 
J. O. C. F. a élu son nouveau bureau national que 
présidera Anne-Marie Christophe. 

M. 12 SEPT. — Le général de Gaulle quitte Varsc- 
vie et rentre à Paris après un dernier entretien avec 
les autorités politiques polonaises. 
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M. 13 SEPT. — La Commission exécutive du 
M. R. P., réunie sous la présidence de M. Fontanet, a 
confirmé qu'elle s'effaçait devant le Centre démo- 
crate, tout en conservant son centre d'étude. Elle 
décide d'interrompre la publication de Forces nou- 
velles, hebdomadaire officiel du mouvement, qui sera 
remplacé par Démocratie nouvelle. 


J- 14 SEPT. — Le Conseil d'administration de 
VO. R. T. F. a réélu M. Wladimir d'Ormesson à sa 
présidence. Le Conseil d'administration a rendu hom- 
mage à l'œuvre accomplie par M. Claude Contamine, 
qui vient d'être relevé de ses fonctions de directeur 
adjoint de l'O. R. T. F. et de directeur de la télévision. 


— M. Marko Nikézitch, secrétaire d'Etat aux Affaires 
étrangères yougoslaves, arrive à Paris pour remettre 
au chef d'Etat une invitation du maréchal Tito à se 
rendre en Yougoslavie. Il aura des entretiens politiques 
sur le Moyen-Orient, le Vietnam: 


V. 15 SEPT. — Le gouvernement français a fait 
connaître le 30 août aux pays de l'O. T. À. N. que 
l'autorisation mensuelle du survol de la France serait 
transformée en autorisation annuelle, 





LES FINANCES DU SAINT-SIEGE 


Au cours d’une conférence de presse donnée à Assise, 
le 30 août 1967, dans le cadre du 25° Corso studi cris- 
tiani du mouvement Pro civitate christiana, le cardinal 
DELL’ACQUA a déclaré à propos de la nouvelle Pré- 
fecture des affaires économiques du Saint-Siège : 


« Les disponibilités financières du Vatican sont loin 
d'atteindre les chiffres astronomiques qui ont parfois 
été avancés, et le Saint-Siège se trouverait même en 
difficulté si les contributions des diocèses venaient à 
manquer ». Du reste, ces difficultés se vérifient chaque 
année puisqu'il faut trouver annuellement de 100 à 
200 millions de lires (700000 à 1400000 F suisses) 
pour équilibrer le budget, ce qui n'est certes pas 
facile. 


Après avoir dit que la nouvelle « Préfecture des 
Affaires économiques », dont on a exagéré l’impor- 
tance, serait plutôt un organe de coordination, voire 
de super-contrôle, le cardinal, interrogé sur le point 
de savoir si le prochain budget du Saint-Siège serait 
rendu public, a répondu que c'était là une décision 
relevant uniquement du Pape. Il a toutefois ajouté 
que, pour sa part, il n'y verrait pas d'inconvénient, 
encore que la discrétion doive cependant entourer 
certaines dépenses de. charité. (Kipa-Concile, 30 août 
1967.) 
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ÉTRANGER 


AUTRICHE 

M. 13 SEPT. — M. G. Pompidou, président du Con- 
scil, se rend à Vienne où il aura avec M. Jonas, prési- 
dent, et M. Klaus, chancelier d'Autriche, des entre- 
tiens sur le Marché commun et les échanges poli- 
tiques, économiques et culturels entre l’Autriche et la 
France. 


BELGIQUE 


V. 1e SEPT. — En vertu d'une lettre de l'épiscopat 
belge datée du 17 juillet, l'emploi du français est per- 
mis au canon de la messe à partir de ce jour, en utili- 
sant une traduction provisoire. La même lettre permet 
de remplacer le chant du Tantum ergo, à l'exposition 
du Saint Sacrement, par l’un des trois chants français 
ci-après : La nuit qu’il fut livré, Peuple de prêtres, 
De la table du Seigneur (à l'exception du premier ver- 
set). La prière pour le roi, qui était prescrite après 
la messe du dimanche, sera désormais insérée dans la 
prière universelle. (« Pastoralia », 28 août.) 


S. 2 SEPT. — Le Chapitre général des Frères de la 
Charité, réuni à Gand, a élu supérieur général le 
F. Agnel (Oscar Degadt), qui était provincial de Bel- 
gique. 


CANADA 


— La Biennale de la langue française, qui s'est tenue 
à Québec du 6 au 12 septembre, a décidé la création 
d’un Conseil international de la langue française, sorte 
d’ « Académie française » à l'échelon mondial, qui 
aura pour mission de maintenir l'unité du français. 
Cet organisme comprendra 75 membres : 10 Canadiens, 
dont 2 Québécois, 26 Français, 7 Belges, 3 Suisses, 
1 Luxembourgeois, 1 Haïtien. L'Afrique noire, Mada- 
gascar et la Mauritanie auront 18 sièges, les pays arabes 
4, dont 1 Libanais. Quatre membres représenteront le 
Cambodge, le Laos, l’île Maurice et le Vietnam. Le 
Conseil travaillera en étroite liaison avec l’Académie 
française, dont le secrétaire perpétuel sera de droit 
président d'honneur. L'une des premières tâches du 
Conseil sera d'élaborer un glossaire du français univer- 
sel, petit livre en quatre couleurs — blanc, rouge, vert 
et bleu, — indiquant respectivement les termes cor- 
rects, défendus, tolérés, et les mots des pays franco- 
phones non français capables d'enrichir le patrimoine 
du français universel. 

La Biennale a émis un certain nombre de vœux, et 
notamment : « Que, dans chaque centre de radio et de 
télévision françaises, une Commission de linguistes soit 
chargée d'organiser la protection de la langue dans 
toutes les émissions ». 


CAMBODGE 


L. 11 SEPT. — Le prince Sihanouk dénonce éner- 
giquement les ingérences de Pékin en son pays. Il 
écarte de son Conseil deux ministres pro-chinois et, 
le 15 septembre, il rappelle le personnel diplomatique 
du Cambodge à Pékin. 


CHINE 


D. 3 SEPT. — Le premier ministre Chou En-laï 


prescrit aux gardes rouges de « ne plus attaquer les 
missions étrangères ». 
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CONGO-KINSHASA i 

J. 14 SEPT. — Dans sa motion finale, la Conférence 
de l'unité africaine, qui s'est ouverte le 11 septembre 
en l'absence de nombreux chefs africains, condamne 
la sécession du Biafra, l’action des mercenaires au 
Congo et exprime sa sympathie à la R. A. U. dans le 
conflit qui l'oppose à Israël. 


EGYPTE 

D. 3 SEPT. — Le maréchal Amer, qui fut le meil- 
leur ami et le plus proche collaborateur de Nasser, a 
été arrêté et placé en résidence forcée à son domicile, 
pour complot contre l'Etat. Un certain nombre d’ofli- 
ciers arrêtés le même jour seront traduits devant la 
justice militaire. 

J. 14 SEPT. — Le maréchal Amer se suicide en 
avalant du cyanure. 


ETATS-UNIS 


$. 2 SEPT. — M. Roger Seydoux, qui représentait 
la France à PO. N. U. depuis cing ans revient en 






France. M. Armand Bérard. lui succède. Il avait déjà - 


occupé ce poste à New York de 1959 à 1962. 


M. 5 SEPT. — Les troubies raciaux se poursuivent 
à Milwaukee et surtout dans les rues de Brooklyn à 
New York où des scènes d'émeute se sont déchaînées. 


$ 


J. 7 SEPT. — Conséquence de la réforme adminis- 
trative décidée par le Congrès, d’après laquelle le dis- 
trict de Colombia, précédemment administré par trois 
commissaires, sera désormais dirigé par un commissaire 
unique assisté d’un Conseil de neuf membres tous 
désignés par le président, M. Johnson a nommé à ce 
poste un Noir, M. Walter Washington, cinquante et 
un ans, jusqu'ici directeur des services du logement à 
New York. La décision doit être approuvée par le 
Sénat et, dans ce cas, Washington sera la plus grande” 
ville américaine administrée par un Noir. 


V. 8 SEPT. — M. McNamara, secrétaire à la Défense, 
a annoncé la construction d’une ligne fortifiée électro- 
nique le long du 17° parallèle au Vietnam contre les 
infiltrations venant du Vietnam Nord. 


M. 12 SEPT. — Surveyor V s'étant posé en douceur 
sur la Lune va entreprendre les opérations prévues 
pour l'étude chimique du sol lunaire. , 


GIBRALTAR 


D. 10 SEPT. — Le référendum organisé ce jour 
par la Grande-Bretagne a donné les résultats suivants : 
sur 12672 votants, 12 138 se sont prononcés pour le 
maintien des liens avec la Grande-Bretagne ; 44 seule- 
ment ont voté pour la proposition espagnole : le retour 


de Gibraltar à l'Espagne, avec le maintien de la natio- | 
nalité britannique pour ses habitants. L'Espagne rejette | 
le principe de cette consultation et invoque la résolu- … 


tion des Nations Unies du 20 décembre 1966 — sou- 


tenue au mois d'août dernier par le Comité de 


l'O. N. U. sur le colonialisme — en vertu üe laquelle … 


le sort de Gibraltar doit être réglé par des négocia- 
tions directes. 


GRANDE-BRETAGNE 


M. 6 SEPT. — Le gouvernement de Londres 
demande officiellement aux forces nationalistes de 
prendre le pouvoir à Aden. 


> 
‘ 
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9 septembre) demande au gouvernement de se dissocier 
de la position américaine au Vietnam. De plus il 


refuse d'approuver la politique économique du gouver- 
nement tout en se déclarant résolu à soutenir le 


gouvernement. 


— Du 1l au 14 septembre, sept théologiens de 
l'Eglise réformée de France se sont entretenus à 
Londres avec des représentants de l'Eglise anglicane. 
La délégation française était conduite par le pasteur 
Hammel, secrétaire général adjoint de l'E. R. F.; elle 
comprenait notamment le professeur Jean Bosc, de la 
Faculté de théologie de Paris, et le pasteur Saint, du 
Centre de Villemétrie. Une rencontre semblable avait 
eu lieu à Bièvres (Essonne) en 1962. Les deux déléga- 
tions ont décidé de recommander que le problème 
d'une communion plus complète pouvant aboutir à 
l'intercommunion soit abordé à partir de la prochaine 
conférence théologique. 


HONGRIE 


J- 7 SEPT. — M. Léonide Brejnev, premier secré- 
taire du parti communiste d'U. R. S. $., en visite à 
Budapest, à violemment condamné la « révolution 
culturelle » de la Chine et l’ « aventurisme de Mao 
et de ses complices ». 


INDE 


L. 11 SEPT. — Un sérieux incident de frontière 
entre le Sikkim et le Tibet oppose les forces chi- 
noiïses à celles de l'Inde. 


ISRAEL 


V. 1% SEPT. — Le gouvernement de M. Lévi Eshkol 
annonce qu'il est mis fin à l'opération de rapatric- 
ment des réfugiés cisjordaniens. 14000 réfugiés seule- 
ment ont pu franchir le Jourdain au pont Allenby. 


S. 2 SEPT. — M. Lévi Eshkol déclare à lissue du 
Conseil des ministres de Tel-Aviv que la Conférence 
de Khartoum « éloigne les chances de paix au Moyen- 
Orient et renforce la décision du gouvernement israé- 
lien de ne pas permettre le retour des conditions qui 
rendraient possible à ceux qui cherchent à détruire 
l'Etat d'Israël d’affaiblir sa sécurité et son intégrité ». 


L. 4 SEPT. — De violents incidents opposent malgré 
le cessez-le-feu, les forces israéliennes aux forces égyp- 
tiennes dans la région de Suez. Au cours d’un duel 
d'artillerie par-dessus le canal, plusieurs embarcations 
ont été coulées dans le golfe. On compte 42 morts et 
161 blessés dans la population civile. 


M. 5 SEPT. — Enseignants et élèves arabes ont 
boycotté la rentrée scolaire en Cisjordanie. 


V. 8 SEPT. — A l'instigation du maire d'Hebron, 
le cheikh Mohammad Ali Jabari, les instituteurs et 
professeurs de cette ville ont décidé de cesser la 
grève et de rouvrir les écoles. Ils ont obtenu du gou- 
verneur militaire de se servir des livres en usage sous 
le régime jordanien. Le cheikh Jabari a déclaré à 
l'envoyé spécial de l'A. F. P. que de nombreux Pales- 
tiniens étaient prêts à étudier les possibilités d’un 
Etat arabe réconcilié avec Israël en engageant des 
pourparlers sur la base du plan de partage de 1947. 

M. 12 SEPT. — Le gouvernement de Tel-Aviv 
décide d’acheter les quartiers juifs de la vieille ville 
de Jérusalem. 


_ — 6440 réfugiés arabes sont autorisés par le gou- 
vernement israélien à regagner leurs foyers en Cisjor- 


- danie. 


| 
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ITALIE 


V. 1* SEPT. — A l'issue de la première session de 
leur 21° Chapitre général qui s'est ouvert à Rome, 
le 28 juin dernier, les 39 représentants des 1 800 clercs 
de Saint-Viateur répartis en 13 nations ont élu supé- 
rieur général le T. R. P. Jean-Réal Pigeon, assistant 
provincial de la province de Montréal (Canada). Né 
le 17 décembre 1920, à Lachine, près de Montréal, 
ancien élève de l’Institut catholique de Paris, le 
T. R. P. Pigeon succède au T. R. P. Michel Sudres, 
de la province de Rodez (France), devenant ainsi le 
neuvième successeur du fondateur, le P. Louis Querbes, 
curé de Vourles (Rhône) (1793-1859). 

L. 4 SEPT. — Mort à Rome du P. Félix Darsy, O. P., 


attaché ecclésiastique à l'ambassade de France près le 
Saint-Siège. 


JORDANIE 


M. 5 SEPT. — Le roi Hussein de Jordanie, avant 
de se rendre en visite officielle à Ankara, a déclaré : 
« Je considère que la reprise des activités de gué- 
rillas sur le territoire occupé par Israël serait un 
crime contre nos frères palestiniens. » 


MEXIQUE 


L. 4 SEPT. — La délégation apostolique de Mexico 
a annoncé la suppression du monastère de Sainte- 
Marie de la Résurrection à Cuernavaca, où le P. Gré- 
goire Lemercier avait introduit la pratique de la 
psychanalyse comme moyen de perfectionnement per- 
sonnel ; la décision a été prise par le cardinal primat 
de l'Ordre de Saint-Benoît, par un décret du 11 août, 
sur instruction de la congrégation des Religieux datée 
du 8 août. 

D'autre part, par un décret de la congrégation pour 
la Doctrine de la Foi daté du 30 août et approuvé 
par le Pape le lendemain, le P. Lemercier a été 
réduit à létat laïc. Commentant cette information, 
« la Croix » du 19 septembre écrit : « Il doit être 
clair que, dans cette affaire, la psychanalyse en tant 
que telle n’est pas mise en cause. La décision de la 
Commission cardinalice interdisait la poursuite de 
l'expérience de Cuernavaca à cause de la forme qu'elle 
avait prise et des conceptions particulières du P. Le- 
mercier, mêlant psychanalyse et vie spirituelle d’une 
façon qui est jugée abusive non seulement par des 
théologiens, mais aussi par de nombreux psychana- 
lystes. Les sanctions ont été provoquées par le com- 
portement du P. Lemercier envers les autorités ecclé- 
siastiques dont il dépendait. » 


POLOGNE 


M. 6 SEPT. — Le général de Gaulle est arrivé à 
Varsovie accompagné de M. Couve de Murville. A sa 
descente d’avion à 16 h 30, le président de la Répu- 
blique française a été reçu par M. Ochab, président 
du' Conseil d'Etat; M. Cyrankiewicz, président du 
Conseil; M. Rapacki, ministre des Affaires étrangères. 


J. 7 SEPT. — La journée de jeudi est consacrée 
aux entretiens franco-polonais. Pour M. Ochab, 
« l'existence de la R. D. A. constitue le point fonda- 
mental de notre sécurité » ; pour le général de Gaulle, 
« la division de l'Allemagne est une situation anor- 
male » qui doit prendre fin. Le cardinal Wyszynski 
adresse au général de Gaulle une lettre dont nous 
avons publié le texte dans notre numéro précédent, 
col. 1728. 


V. 8 SEPT. — Le général de Gaulle, accompagné 
de M. Ochab, visite Cracovie. Il a été reçu à la 
cathédrale de cette ville non pas par le cardinal Woj- 
tyla, « retenu par ses obligations », mais par le curé. 
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Les deux chefs d'Etat poursuivent d’une manière non 
officielle leurs échanges de vues. 


S. 9 SEPT. — Le général de Gaulle visite le camp 
de concentration d’Auschwitz, le centre industriel de 
Katowice et la ville de Zabze (située sur les anciens 
territoires allemands d'avant 1945), dont il a dit 
qu'elle était « la plus polonaise de toutes les villes 
polonaises ». 


D. 10 SEPT. — La journée du général de Gaulle 
débute par la visite de Gdansk (Dantzig). Il a assisté 
avec Mme de Gaulle à la messe à la cathédrale 
d'Oliwa, entre Gdynia et Sopot, où il fut accueilli par 
l'évêque du diocèse, Mgr Nowicki. Dans une brève 
allocution, le Général a dit à l'Evêque : « En France, 
nous savons bien, Monseigneur, le rôle que depuis 
mille ans l'Eglise joue dans la vie et la grandeur de 
ce pays. Je vous demande d'en accepter le témoi- 
gnage. » Comme ce fut déjà le cas à Leningrad (cf. 
« D. C. », 1966, col. 1439*#*), la communion du 
Général et de Mme de Gaulle au cours de cette messe 
constitue un témoignage silencieux auquel les catho- 
liques polonais (90 % de la population) n’ont pas 
été insensibles. Au cours de sa visite à Gdynia, le 
Général a prononcé une allocution où il a notamment 
déclaré : « La France n’a pas de conseils à donner 
à la Pologne, mais... elle espère, elle attend que vous 
saurez voir un peu plus loin que ce que vous avez 
été obligés de faire jusqu’à présent... Nous-mêmes, 
Français, sommes en train d'en faire autant. Il y a 
des obstacles que nous savons surmonter parce que 
l'avenir l'exige ainsi. Vous comprenez ce que je veux 
dire. » 


L. 11 SEPT. — De retour à Varsovie, le général 
de Gaulle prononce un important discours devant la 
Diète polonaise, dans lequel il confirme une nouvelle 
fois l'accord de la France sur la frontière Oder-Neisse, 
puis expose ses vues sur l'Europe « de l'Atlantique 
à l'Oural ». Il conclut : « … Pour contribuer à l'union 
de l’Europe, pour aider à la paix et au progrès de 
tous les hommes, il semble que le destin offre à la 
Pologne et à la France l’occasion d’une action com- 
mune et privilégiée, » M. Gomulka répond en souli- 
gnant-que l'alliance de la Pologne avec l'U. R. S. S. 
est la pierre angulaire de sa politique et la principale 
garantie de sa sécurité. 


SOUDAN 


V. 1% SEPT, — À Khartoum se termine la réunion 
du Sommet arabe. Le président Nasser se prononce 
pour la suggestion yougoslave d’ « un modus vivendi 
avec Israël », tout en donnant carte blanche à la Jor- 
danie. Le roi Hussein affirme son accord sur ce point 
avec le Raïs. Pratiquement rien n'est changé dans 
l'attitude des Arabes vis-à-vis d'Iraël ; mais l'embargo 
sur le pétrole est levé. 


SUEDE 


D. 3 SEPT. — La « révolution », qui a fat passer 
en ce pays la circulation des voitures de gauche à 
droite, s'est effectuée dans la discipline et la bonne 
humeur. 


SUISSE 


— Du 4 au 9 septembre s'est tenue à Bâle la Con- 
sultation universitaire européenne, sur le thème 
« Présence chrétienne dans l’enseignement supérieur ». 
Principaux exposés : « Le rôle de l'enseignement dans 
l'édification de la société future », par le professeur 
Asa Briggs, vice-chancelier de l'Université de Durham 
(Angleterre), (commentaires par le professeur J. Ruiz- 
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Gimenez, Madrid, président du Mouvement interna 
tional des Intellectuels catholiques de « Pax Romana 
et par M. Alexander Lebedev, représentant du Con- 
seil des étudiants d'U. R. S. S.). « La tradition uni- 
versitaire européenne et les cultures mondiales renais- 
santes », par le D" Raymond Panikkar, théologien 


catholique romain, professeur de philosophie à la 
Hindu University de Bénarès. « Les nouvelles con- 
naissances », par le professeur Cornelis A. Van Peursen, 
seignement et l'étude de la foi chrétienne dans l’'Uni- | 
versité moderne », par le professeur J. Sperna Wei- 
land, professeur de théologie à l’Université d'Ams- 
terdam. « L'homme et la communauté dans l’expé- 
rience universitaire », par M. Noël Coulet, de la ` 
Faculté des lettres d’Aix-en-Provence. « Types de pré- 
sence chrétienne », par le D" Klaus Engelhardt, de 
Heidelberg (Allemagne fédérale). 


SYRIE 


M. 5 SEPT. — Le gouvernement de Damas — qui 
a boycotté la réunion des Arabes au Sommet de 
Khartoum — a décidé l'arrêt du pompage de l'Iraq 
Petroleum Company et de la Tapline en réplique aux 
décisions du Sommet arabe, it 


J. 7 SEPT. — Le D" Noureddine Atassi, chef d'Etat, 
a été réélu secrétaire général du parti Baas par le 
Congrès du parti réuni à Damas. Un nouveau gou- 
vernement sera formé par le D" Youssef Zouayen, 
actuel premier ministre. : 


VIETNAM 


D. 3 SEPT. — On annonce à Saigon l'élection du 
général Thieu (catholique) comme président, et du 
général Ky comme vice-président — à une faible majo- 
rité — de la République sud-vietnamienne, leur liste 
ne recueillant que 85,06 % des voix. : 


M. 5 SEPT. — A Hanoï, les ouvertures de pour- 
parlers de paix du général Thieu sont dédaigneuse- 
ment repoussées. 


J. 7 SEPT. — Les résultats des élections sénatoriales 
au Sud-Vietnam donnent la majorité aux représen- 
tants de la minorité catholique. Ils détiendront à la 
Chambre Haute quarante sièges sur soixante. Les 
catholiques, qui ne constitutent que 10 -%; de la popu- 
lation, apparaissent aux observateurs comme le seul 
groupe électoral solide et discipliné. 


YOUGOSLAVIE 


J. 14 SEPT. — Le Synode de l'Eglise orthodoxe 
serbe déclare schismatique l'Eglise de Macédoine qui 
s'était proclamée autocéphale le 19 juillet dernier, 
et avait élu à sa tête le métropolite Dositej, de - 
Skoplje. Le Synode de l'Eglise orthodoxe de Grèce, 
réuni la veille à Athènes, avait de même condamné 
solennellement l'Eglise de Macédoine. 


x À" 


ERRATUM 


C'est par erreur que nous avons indiqué dans notre 
numéro du 3 septembre dernier, col. 1530, que le car- 
dinal Tien Chen-sin fut le premier évêque chinois. 
Les six premiers évêques chinois ont été consacrés par 


Pie XI le 28 octobre 1926. Le cardinal Tien fut con: 
sacré évêque le 29 octobre 1939. ab 
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OR 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 
ES UE 


— Paul VI à confirmé l'élection — faite au mois 
de juin par le Synode chaldéen réuni à Bagdad — 
de l’archidiacre Yuhanna Issaye comme évêque coadju- 
teur avec droit de succession de Mgr Joseph Cheïkho, 
archevêque de Sehna des Chaldéens (0. R., 1° sept.). 

== Le P. Celestino Orbe Uriarte, ,passioniste, est 
nommé prélat de Moyobamba (Pérou), et évêque 
titulaire de Naratcata (O0. R., 2 sept.). 

— Mgr Nganga, évêque de Lisala (Congo Kinshasa) 
est nommé administrateur apostolique du diocèse de 
Molegbe. Mgr Delaere, O. F. M., est transféré du siège 
de Molegbe au siège titulaire de  Rusubisir 
(O. R., 3 sept.). 

— Mgr Cabrera Cruz, évêque de San Luis Potosi 
(Mexique) est mort le 2 septembre (O0. R., 7 sept.). 


— Mgr Cobben, évêque d'Helsinki, est transféré au 
siège titulaire de Tamagrista (O. R., 10 sept.). 
— Mgr Raffacle Baraita, évêque de Pérouse, est 


nommé administrateur apostolique sede plena du dio- 
cèse de Citta della Pieve (O. R., 13 sept.). 


— Mgr Philippe Nabaa, archevêque melkite de Bey- 
routh, est mort le 11 septembre, à l’âge de 60 ans. 
(O0. R., 13 sept). Il avait été l’un des 5 sous- 
secrétaires du Concile. 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 





— Le Conseil des laïcs et la Commission pontificale 
« Justice et paix », qui jusqu’à maintenant étaient 
installés provisoirement à Sainte-Marthe, dans la Cité 
du Vatican, ont maintenant leur siège définitif au 
Palais de Saint Callixte, Piazza S. Callisto 16, à Rome 
(0. R. 2 sept.). ; 


— Mgr Ippolito Rotoli est nommé pro-nonce apos- 
tolique en Corée et évêque titulaire de Tibiuca 
(0. R., 3 sept.). 


— Le P. Benoit Duroux, O. P., est nommé consul- 
teur de la S. C. pour la Doctrine de la foi (OR; 
7 sept.). 


— Mgr Guido Del Mestri est nommé délégué aposto- 
lique au Mexique (O. R., 10 sept.). 


L'Église dans le monde 


« MOUVEMENT ŒCUMENIQUE » ET 
« CONSEIL ŒCUMENIQUE DES EGLISES » 








Nous avons publié dans notre numéro du 17 sep- 
tembre dernier, col. 1563, le deuxième rapport du 
groupe mixte de travail entre l'Eglise catholique et le 
Conseil œcuménique des Eglises (1). Dans un article 
publié dans l'Osservatore Romano du 16 septembre 
1967, Mgr WILLEBRANDS, secrétaire du Secrétariat 
pour l'Unité des chrétiens et coprésident du Groupe 
mixte, fait les remarques ci-après au sujet de ce rap- 
port, après avoir rappelé qu'il a été approuvé par le 
Comité central du Conseil æcuménique des Eglises et 
par S. S. Paul VI : 


[-] Je voudrais ici relever certains passages du 
deuxième rapport. On dit souvent que le mouvement 
œcuménique est unique. Que veut-on dire par là? 
Rien d'autre que ce que le Saint-Père déclarait à 


(1) Dans le texte officiel publié par le Secrétariat 
pour Punité des chrétiens, la phrase qui se trouve en 
bas de la col. 1571 et en haut de la col. 1572 est 
rédigée d’une façon légèrement différente : « Ils s’ef- 
forceront de rappeler à ceux dont dépend la cause de 
la paix la responsabilité qui leur incombe : ils le 
feront par des déclarations et d’autres moyens appro- 
priés. » D'autre part, col. 1567, 8 c, ligne 20, au lieu de 
Wolfhare, il faut lire : Wolfhart. 
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Bombay (2). La recherche de l'unité est. une 
recherche collective. L'Eglise catholique participe à 
cette recherche qui provient de tous les horizons du 
monde chrétien. Elle ne veut pas agir isolément : elle 
ne fait pas bande à part. Mais son action est toujours 
inspirée par sa doctrine sur l'Eglise et l'unité, comme 
le fait observer le cardinal secrétaire d'Etat dans sa 
lettre (3). 


Par ailleurs, il ne faut pas confondre « Mouvement 
œcuménique » et « Conseil œcuménique des Eglises ». 
Ce sont deux réalités nettement distinctes. Le mouve- 
ment œcuménique est la recherche collective de l'unité 
chrétienne, telle qu’elle s’est manifestée surtout au 
cours de ces quarante dernières années. Le Conseil 
œæcuménique des Eglises est l’un des instruments de 
cette recherche, mais ce n'est pas le seul. Le mouve- 
ment œcuménique est un fait social du monde chré- 
tien d'aujourd'hui. Le Conseil œcuménique des Eglises, 
par contre, est une institution au service de ce mouve- 
ment œcuménique, et, effectivement, il ne revendique 


(2) « Nos initiatives ne doivent pas être prises iso- 
lément. Nous espérons, au contraire, que nos efforts 
puissent accompagner les vôtres, s’unissent aux vôtres 
de telle façon que, dans l'humilité, la charité et la 
compréhension mutuelles, nous puissions ensemble 
chercher et trouver les voies par lesquelles pourra se 
réaliser pleinement la volonté du Christ que tous soient 
un. » (D. C. 1965, n° 1439, col. 8 (N. D. L. R.). 


(3) Cf. D. GC. 1967, n° 1501, col. 1562 (N. D. L. R.). 
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pas le monopole de cette recherche de l'unité, comme 
il l'a affirmé à plusieurs reprises. 


C'est pourquoi le rapport a voulu déclarer que le 
service de l'unité chrétienne pouvait suivre d’autres 
voies, et que l’action de l'Eglise catholique pour 
l'unité de tous les chrétiens ne requiert pas pour au- 
tant son appartenance au Conseil œcuménique des 
Eglises. 


Ces affirmations-et distinctions sont précieuses. Elles 
clarifieront dans l'avenir la collaboration entre le 
Conseil œcuménique des Eglises et l'Eglise catholique, 
deux institutions qui restent indépendantes l’une de 
lautre, mais qui veulent établir entre elles des rap- 
ports permettant de mieux servir lunité de tous les 
chrétiens. 


La lecture du rapport permet de voir l'importance 
des problèmes affrontés dans quatre domaines : foi et 
culte, unité et missions, laïcat, service de l'humanité 
(paix, justice sociale, assistance, affaires internatio- 
nales), auxquels s'ajoutent des problèmes plus parti- 
culiers comme les mariages mixtes et la traduction de 
la Sainte Ecriture. 


Dans le contexte du mouvement œcuménique, le 
Conseil œcuménique des Eglises occupe une place par- 
ticulière et privilégiée. Nous devons donc souhaiter 
que la collaboration commencée au sein du groupe 
mixte de travail se poursuive et se développe dans la 
loyauté et la fidélité à l'Evangile et au Christ, Sei- 
gneur de l'Eglise. Les membres catholiques du groupe 
mixte sont heureux de trouver dans les documents 
conciliaires et dans l’enseignement du Saint-Père, par- 
ticulièrement dans le grand discours qu'il a adressé 
le 27 avril dernier aux membres du Secrétariat pour 
l'Unité des chrétiens (4), les impulsions et les direc- 
tives pour participer de tout cœur à ce mouvement. 


Nous prions le Seigneur de bien vouloir bénir les, 


efforts communs des chrétiens pour rétablir l'unité de 
tous, pour le salut des hommes et la gloire de la très 
sainte Trinité. 


J. G. M. WILLEBRANDS, év. tit. de Mauriana, 
secrétaire du Secrétariat pour l'Unité des chrétiens. 
# 
LEA 
Dans l'Osservatore Romano du 4 octobre 1967, le 
P. Jérôme HAMER, O. P., secrétaire adjoint du Secré- 
tariat pour l'unité des chrétiens, a consacré à la 
réunion d'Héraklion (à laquelle il a participé en qua- 


lité d'observateur), un article dans lequel il fait remar- 
quer : 


[.-] Le désir de collaborer avec l'Eglise catholique 
est aujourd'hui absolument universel au Conseil œcu- 
ménique. Les rapports de presque tous les départe- 
ments du Conseil mentionnent quelque projet sur ce 
point. Et pour les délégués d’Héraklion, cette orien- 
tation semble aller de soi. Personne n’a fait de 
réserves. Il est clair qu'ici comme ailleurs, le II° Con- 
cile du Vatican a fait tomber beaucoup de préjugés, 
dissipé beaucoup de craintes. La multiplication des 
initiatives de dialogue n'ira pas sans poser de pro- 
blèmes. De part et d’autre, une attention particulière 
sera nécessaire pour unifier cette multiplicité et 
éviter la dispersion. Mais ce qui compte avant tout, 


c'est la volonté d'une collaboration franche et fra- 
ternelle. [...] 


(4) Cf. D. C. 1967, n° 1494, col. 865 (N. D. L. R.). 
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problèmes relatifs à l’intercommunion. 


DE LA COMMISSION MIXTE 
ANGLICANOCATHOLIQUE 


Du 30 août au 4 septembre 1967 s'est tenue, à. 








Huntercombe Manor (Angleterre), la deuxième réu- 


nion de la Commission préparatoire mixte anglicano- 
catholique (la première avait eu lieu en janvier 1967, 
à Gazzada. Cf D. C. 1967, col. 383). Voici le commu- 
niqué qui a été publié au terme de la réunion : 


A Gazzada, en janvier 1967, nous avons fait les 
premiers pas vers la restauration de la pleine unité 
entre l'Eglise catholique romaine et la Communion 
anglicane. A Huntercombe Manor, bien que nous 
ayons vu plus clairement les difficultés qui se pré- 
sentent devant nous, nous avons progressé dans la 
compréhension mutuelle et dans celie de notre travail. 

Le thème était l'autorité de la Parole de Dieu et 
son rapport avec l'Eglise. Les rapports suivants ont 
été présentés : 

Qu'est-ce que la Parole? (P. Georges TAYARD.) 

Comment l’homme reçoit-il la Parole? (Chanoine 
James ATKINSON.) 

Comment la Parole de Dieu crée et soutient-elle 
l'Eglise ? (Professeur Eugène FAIRWEATHER.) 

Comment l'Eglise proclame-t-elle la Parole ? (P. Mi- 
chael RICHARDS.) ; ; 

Quelle doit être la structure minimum et la vie 
essentielle de l'Eglise locale ? (Chanoiïine Eric KAmr.) 

Comment les Eglises locales forment-elles l'unité 
de l'Eglise universelle ? (P, Louis BOUYER.) 

Jusqu'à que} point la diversité peut-elle ou doit-elle 
exister dans une Eglise unie ? Liberté et autorité 
(deux exposés, l’un par Mgr WiLLEBRANDS (1), l'autre 
par le D" Moorman, évêque de Ripon, et le professeur 
H. E. Roor.) i 

La discussion sur ces thèmes mit en relief certains 
points d'importance capitale, par exemple l'autorité 
chargée d'interpréter la Sainte Ecriture, l'épiscopat, la 
primauté et linfaillibilité pontificales, les définitions 
dogmatique mariales, les ordres anglicans (2) et les- 


(1) Mgr WILLEBRANDS a notamment déclaré : « Il 
apparaît évident que la diversité dans l’unité est néces- 
saire pour deux raisons : l’une verticale, découlant du 
Saint-Esprit, l’autre horizontale, découlant de lincar- 
nation de la paroïie de Dieu dans des circonstances 
si diverses. La diversité dans l’expression théologique, 
dans les formes liturgiques et dans la vie spirituelle 
peut donc être bonne et nécessaire pour l'Eglise uni 
verselle. » (The Tablet, 9 septembre 1967. N. D. L. R.) 


(2) Dans une conférence de presse qui a eu lieu à 
labbaye de Westminster, Mgr HELMSING, co-président 
catholique de la Commission, a déclaré au sujet de 
la validité des ordres anglicans « Il y a un chan- 
gement de climat dans la façon de concevoir l'Eucha- 
ristie et le rôle du ministre de l'Eucharistie. Il est à 








espérer qu’il sera possible de reprendre cette question 


dans une perspective quelque peu différente de celle 
qui a prévalu dans le passé. » (Ibid.) 


Et il a ajouté « Nous avons appris à vivre fra- 
ternellement ensemble en toute cordialité et amitié. 


Maintenant, nous nous connaissons mieux, et c’est très 


important à un moment comme celui-ci. Chaque soir, 

nous avions une célébration basée sur la parole de 

Dicu, à laquelle nous participions pleinement les uns 
et les autres. Nous avons assisté mutuellement aux 
célébrations eucharistiques des uns et des autres, en 
nous unissant dans les prières communes. Mais nous 
n'avons pas communié ensemble, cela aurait été impos- 
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sible. » (Church Times, 8 septembre 1967. N. D. L. R) 7 
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e AT LT. e ear : 
_ Au sujet de la diversité dans l'unité, des questions 


ont aussi été posées concernant la largeur d'esprit 
anglicane et les problèmes qu’elle pose pour l'unité 
dans la foi. 


Nos discussions nous ont permis de constater que 
les problèmes théologiques et pratiques sont souvent 
posés de la même façon par les uns et par les autres ; 


c'est pourquoi les points d'accord et de divergence 


recoupent souvent la ligne de partage entre les deux 
Eglises. 


Nous avons été heureux de saluer la création d’une 
Commission mixte sur la théologie du mariage et 
l'étude des mariages mixtes, qui avait été vivement 
souhaitée à Gazzada. ; 


Depuis la rencontre de Gazzada, la première partie 
du Directoire sur l’œcuménisme a été publiée par le 
Secrétariat pour l'Unité des chrétiens. Cela est pour 
nous un grand encouragement. 


Les recommandations que nous faisons ci-après con- 
cernent particulièrement la situation entre les angli- 
cans et les catholiques romains, sans vouloir préjuger 
de relations œcuméniques plus larges. 


Une préoccupation capitale concernait la possibilité 
d'un usage commun des églises et autres bâtiments. 
Nous croyons que le témoignage et la mission de 
l'Eglise, notre responsabilité dans l'usage de nos res- 
sources, ainsi que les conditions qui existent dans de 
nombreuses zones- urbaines et rurales rendent impé- 
ratif cet usage commun. 


Conformément au Directoire sur lœcuménisme, qui 
recommande une plus grande communauté de prière, 
nous insistons sur l’urgente nécessité d'élaborer des 
textes communs pour les prières et formules utilisées 
dans l’une et l’autre Eglise. Nous saluons aussi la 
coopération croissante dans le renouveau liturgique. 

Nous demandons un plus grand degré de’collabo- 
ration dans la formation au ministère sacré, ainsi que 
dans l’enseignement théologique universitaire. 


Une autre rencontre est prévue pour la fin de 


. l’année. 


$ 


$ 


(Traduit du texte anglais original.) 
“ 


A la liste des membres de la Commission mixte 
publiée dans notre numéro du 4 décembre 1966, col. 
2106, il faut ajouter : 


Du côté catholique : Mgr BUTLER, O. S. B., évêque 
auxiliaire de Westminster; le P. Camillus HAY 
(St Paschal College. Victoria, Australie) ; et le P. Mi- 
chael RICHARDS, rédacteur en chef de Clergy 
Review (St Edmund’s College, Ware, Herts), qui a 
remplacé Mgr Charles DAVIS après sa défection. 


Du côté anglican : Le Dr H. R. McADOO, évêque 
d’Ossory, Ferns et Leighlin (Irlande) ; et le Dr A. T. 
MOLLEGEN (protestant episcopal theological Semi- 
nary, Virginia, U. S. A.). 


Les coprésidents de la Commission sont les évêques 
Helmsing et Moorman. (D’après The Tablet, 15 juillet 
1967.) 


Nous rappelons les précisions sur la composition du 
groupe anglican qui nous ont été communiquées par 
son secrétaire, le chanoine Satterthwaite (D. G., 1966, 
n° 1484, col. 2201.) 


1817 


- UNE DECLARATION 
ANGLICANO-CATHOLIQUE 
SUR L'EUCHARISTIE 








La Commission mixte américaine anglicano-catho- 
lique a publié l « agreement » ci-après au terme de 
sa quatrième réunion, qui sest tenue en mai 1967 à 
Milwaukee, Wisconsin : 


Depuis le temps de la Réforme, la doctrine du sacri- 
fice eucharistique a été considérée comme un obstacle 
majeur pour la réconciliation de la communion angli- 
cane et de l'Eglise catholique romaine. Notre Com- 
mission a la conviction qu’il n’en est plus ainsi. 


Nous avons étudié attentivement les documents du 
II° Concile du Vatican, le rapport de la Conférence 
de Lambeth de 1958, la déclaration publiée en 1949 
par le département « Foi et Constitution » de l'Eglise 
protestante épiscopalienne des Etats-Unis, ainsi que 
d’autres documents sur la position actuelle de nos 
deux Eglises. Tous ces textes nous ont montré clai- 
rement que les résultats des études modernes en ma- 
tière biblique, théologique et liturgique ont rendu 
dépassée en bonne partie la polémique d'autrefois. 

Nous croyons qu'il est de la plus grande importance 
pour le cergé et le laïcat de nos deux Eglises de savoir 
ce qu'ils ont substantiellement en commun en matière 
de doctrine de l'Eucharistie, et de construire sur cette 
base au fur et à mesure qu'ils progressent dans le 
dialogue. Des désaccords doctrinaux peuvent subsister 
entre nos deux Eglises, mais pas en ce qui conceme 
la conception du caractère sacrificiel de l’Eucharistie. 


Nous nous sommes efforcés de résumer comme suit 
le consensus auquel nous sommes parvenus : 

L'Eglise est le Corps du Christ, et elle est édifiée 
par le Verbe au moyen de l'Eucharistie. 


Le baptême est l'entrée dans la communauté eucha- 
ristique. Dans la sainte Eucharistie, les chrétiens 
s'unissent avec le Christ, en tant qu'elle est l’achève- 
ment et la perfection de leur union baptismale avec 
lui. 

A la Cène du Seigneur, nous participons en même 
temps à la mort, à l'ascension et à la résurrection 
du Christ ; la communauté chrétienne est ainsi trans- 
formée dans la grâce, et un gage de la gloire future 
nous est donné. 


Notre communion avec le Christ dans la sainte 
Eucharistie est aussi une communion les uns avec les 
autres. Une telle union s’accomplit par le Saint-Esprit. 


Le peuple chrétien qui participe au sacerdoce du 
Christ par le baptême et la confirmation, doit être un 
sacrifice vivant à Dieu. Ce sacrifice trouve son expres- 
sion la plus pleine dans l'offrande eucharistique du 
sacerdoce du peuple de Dieu. Cette offrande sacra- 
mentelle de tout le peuple est rendue possible par 
l'action spéciale du prêtre ministériel qui, de par son 
ordination, a le pouvoir de rendre présent le sacrifice 
du Christ pour son peuple. 


Le sacrifice de la sainte Eucharistie n’est pas seule- 
ment le sacrifice de la croix, mais le sacrifice de toute 
la vie du Christ dans l'obéissance à son Père, dont 
l'achèvement fut sa mort sur la croix et sa glorieuse 
résurrection. Nous n'offrons rien que nous n'ayons 
d'abord reçu; à cause de notre incorporation au 
Christ par le baptême, c’est lui qui nous offre à son 
Père en lui-même. 


(Catholic Mind, septembre 1967.) 
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L'EGLISE DE DEMAIN, 
TELLE QUE L'ENVISAGE LE D' RAMSEY 





Au cours d’une conférence de presse donnée à 
Seattle (Etats-Unis), le 21 septembre dernier, le 
D" Ramsey, archevéque anglican de Cantorbery, a 
fait des déclarations qui ont causé quelque sensa- 
tion. L’hebdomadaire anglican Church Times (29 sep- 
tembre 1967) les rapporte en ces termes : 


L’archevêgque de Cantorbery envisagea la possibi- 
lité — à une période indéterminée dans lavenir — 
d'une union de tous les chrétiens du monde entier 
pour ne former qu’une seule Eglise avec le Pape 
de ce moment-là, qui sera l « évêque président » 
de cette Eglise. Mais il précisa qu'une telle Eglise 
ne pourrait pas être créée dans quelques jours, 
quelques semaines, ou même quelques années. Cet 
objectif d'une Eglise chrétienne unique est « lointain 
et difficilement déterminable ». Il estima cependant 
que lorsque cet objectif sera finalement atteint, les 
dénominations rivales disparaîtront. Une telle Eglise 
sera caractérisée par la diversité de formes et elle sera 
peu centralisée. I] y aura « beaucoup d'indépendance 
et une grande variété dans les formes de culte », 
mais il y aura « accord sur les doctrines essentielles, 
sur le ministère et les sacrements ». A propos du 
chef de cette Eglise, le D' Ramsey déclara : « Je ne 
crois pas que l’ensemble de la chrétienté acceptera 
l'infaillibilité du Pape dans les définitions concernant 
la foi et les mœurs. Mais je crois que l'ensemble 
de la chrétienté pourra accepter le Pape comme 
évêque président parmi les évêques du monde entier. » 


SIGNIFICATION ECCLESIOLOGIQUE 
DE LA RENCONTRE 
ENTRE LE PATRIARCHE ATHENAGORAS 
ET PAUL VI 








Dans une interview accordée par S. Exc. Mgr CHRY- 
SOSTOMOS de Myra au correspondant du journal 
Katholiki d'Athènes, le métropolite orthodoxe a exposé 
quelques considérations importantes sur la signifi- 
cation théologique et plus précisément ecclésiologique 
de la rencontre historique du Phanar, et de la pro- 
chaine rencontre à Rome du Patriarche Athénagoras 
et de Paul VI. (Le métropolite Chrysostomos a été 
secrétaire de la III° Conférence panorthodoxe de 
Rhodes. Il a rendu visite au Pape le 15 février 1965 
en qualité de délégué du Patriarche Athénagoras. 
Cf. D. C. 1965, col. 885.) Voici les points importants 
de sa pensée : 


l. La théologie comme science sacrée, ainsi que les 
théologiens sont au service de l'Eglise et suivent sa 
vie. La pensée théologique qui se développe en dehors 
de l'Eglise et indépendamment d’elle, sans tenir 
compte du magistère authentique de l'Eglise ou de la 
vie même de l'Eglise ne répond pas à son but et à sa 
mission, La théologie ne peut donc pas empêcher la 
vie de l'Eglise, de même que la vie de l'Eglise ne 
dépend pas des théologiens. La théologie doit, par 
conséquent, être au service de l'Eglise et suivre ses 
pas. 


2. Grâce à la pensée théologique, l'Eglise a pu, par 
ses Conciles œcuméniques, affronter par exemple les 
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hérésies christologiques, etc. Les grands 






Me 
positifs ou négatifs, qui ont eu lieu au sein de l'Eglise, 
ont été pour elle l’occasion de développer sa profon: eg 


pensée théologique. f 
es 


3. Aujourd’hui, de nouveau, nous nous trouvons 


devant un grand événement historique de la vie de. 


f 


l'Eglise : le Pape, chef de l'Eglise catholique romaine, 


se rend au Phanar et rencontre le Patriarche œcumé- 


nique Athénagoras. Tous les deux prient ensemble 


pour l'unité et la paix. L'événement est historique si 
nous pensons à ce qu'étaient les rapports entre l'Occi-. 


dent et l'Orient, Rome et Byzance, avant, pendant 


et après le schisme. Cet événement doit être placé 
dans le cadre œcuménique que nous vivons aujour- 
d'hui et dans les efforts accomplis pour rechercher 
l'unité chrétienne. En effet, jusqu'à présent, ce mou- 
vement œcuménique était entre les mains des théo- 


logiens, confié à leur laboratoire. Aujourd'hui, ce 


mouvement œcuménique, ces efforts œcuméniques sont 
officiellement l'œuvre des Eglises. L’œcuménisme n'est 
plus une théorie, une discussion entre théologiens, 
c'est une vie vécue par les Eglises elles-mêmes. L'effort 
en vue de l'unité des chrétiens est un devoir essentiel 
des Eglises. í 


4. Le Pape Paul VI décide de visiter le Patriarche 
au Phanar pour échanger avec lui le baiser de la fra- 
ternité, pour prier avec lui, pour venir en communion 
avec lui. Le Patriarche se prépare à faire la même 
chose bientôt en allant visiter le Pape à Rome. Tous 
les deux déclarent que, à la lumière de la charité 
dans le Christ, ils découvrent davantage l'identité pro- 
fonde de notre foi et que les points de divergences 
ne doivent point les empêcher de prendre conscience 
de cette profonde unité. Ils constatent donc et ils 
déclarent qu'il y a entre eux, au-delà des différences 
de vocabulaire et de quelques points de divergence 
théologique, une profonde identité de foi commune. 


5. Nous pouvons dire qu'aujourd'hui, après la 
levée des anathèmes entre les deux Eglises, la ren- 
<ontre au Phanar et la prochaine à Rome réalisent 
au sein des Eglises l’unité dans la charité. Les deux 
Eglises, en la personne de leurs chefs vénérables, ont 
déclaré que désormais elles sont unies dans la charité 
du Christ. L'unité dans la charité est une note essen- 
tielle de l'Eglise. Par cette charité, les Eglises ont 
découvert davantage leur patrimoine commun dans la 
foi, au-delà des différences de vocabulaire. Les Eglises 
ont conscience des points qui constituent encore un 
objet de différence théologique, mais elles ont déclaré 
que ces points ne peuvent pas empêcher les Eglises 
de rechercher et de redécouvrir la pleine communion 
dans la foi et la charité. 


6. Le dialogue théologique sera donc orienté vers 
la recherche de cette pleine communion. Il doit tendre 
à l'union de tous, à la pleine communion dans la 
charité et la foi. Il doit contribuer à édifier le Corps 
du Christ en réunissant ce qui est divisé et en rassem- 
blant de nouveau ce qui est dispersé. Le dialogue 
théologique doit être mené selon le principe de la 
pleine communauté de ce qui est fondamental pour 
la foi et pour la liberté d'une pensée théologique dans 
la diversité des usages locaux, admise par l'Eglise. 
C'est donc une nouvelle théologie qui vient d’être dé- 
veloppée, la théologie de la communion entre les 
Eglises, qui doit tendre vers sa plénitude dans la foi 
et la charité. 3 } 


(Typos, Athènes, septembre 1967.) 
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AA. EVANGELISATION 
ET LIBERTE RELIGIEUSE 
“2 PERIE RELIGIEUSE 





La 37° Semaine de missiologie 
(Louvain, 28 août-3 septembre 1967) 





La 37° Semaine de missiologie avait pour thème : 
_ « Comment accordet l'ardeur et l'audace de lévangé- 

lisation avec la liberté religieuse? » Avec une double 
liberté religieuse : celle à laquelle a droit l’évangéli- 
Sateur de la part de l'Etat et des auditeurs: celle à 
laquelle a droit l'évangélisé de la part de l'Etat et 
des missionnaires... 

La session a réuni 300 Participants dont les deux 
tiers environ possédaient déjà une expérience directe, 
parfois fort longue, de l’activité missionnaire. 

Ils provenaient de 20 pays et leurs destinations se 
répartissaient en 39 contrées. 

Il faut noter aussi le caractère œcuménique de l'As- 
semblée, à laquelle prirent part des anglicans (ce qui 
se passe depuis plusieurs années), un directeur de 
séminaire missionnaire des Eglises réformées hollan- 
daises et un membre luthérien de la division évangé- 
lisation du C. Œ. E., de Genève. Ces deux derniers 
d’ailleurs présentèrent des rapports qui furent parmi 
les meilleurs. 

Les quatre journées se déroulèrent selon un plan 
progressif. Pour éviter tout malentendu, l’on réaffirma 
tout d’abord l'essentielle et permanente nécessité de 
l'évangélisation. Le P. Olivier, O. P., la déduisit de 
la nature de l'Eglise, essentiellement destinée à com- 
muniquer sans cesse le salut dans le Christ, en conti- 
nuation de la Mission de Celui-ci; M. Bergema, ré- 
formé hollandais, arriva aux mêmes conclusions par 
l'examen — profondément religieux — de la perspec- 
tive « vraie » de la justification : l'obéissance de foi 
inclut aussi lobéissance au devoir de témoignage. 
Mgr Jadot tira de ces principes un certain nombre 
d'applications concrètes sur l'information et sur l'effort 
missionnaires, 

Face à cette réaffirmation, il fallait mettre une doc- 
trine de la liberté religieuse selon Vatican II. Ce fut 
l'œuvre du rapporteur même de ce document durant 
le Concile, Mgr De Smedt, qui apporta de très utiles 
distinctions entre liberté juridique et liberté morale, 
liberté inchoative et liberté adulte. Il montra que le 
Concile avait eu en vue une liberté civile, consistant 
en absence de toute contrainte, mais n’avait ni pu 
ni voulu proclamer une licence morale ou un relati- 
visme métaphysique. 

Cet exposé fut doublement complété : d’une part, 
par le R. P. Diéz-Alegria, qui serra de plus près le 
problème juridique; d'autre part, par Mgr Philips, 
secrétaire de la Commission théologique du Concile : 
ce dernier montra fort bien comment le droit à la 
liberté s’enracine dans la dignité naturelle et surnatu- 
relle de la personne, et combien par conséquent la 
mission autant que l'Etat devait en fait la respecter. 

Ces principes posés amenaient à la question de fait : 
où en est-on pour la liberté religieuse ? Quelle est, 
au concret, la position des Etats? Le P. Hertsens, 
secrétaire du groupe Pro Mundi Vita, donna des pré- 
cisions sur l'Amérique latine (parfois anticléricale, 
mais trop souvent encore engagée dans une confusion 
de l'Eglise et de l'Etat) et sur l'Afrique (généralement 
respectueuse, sauf exceptions). : 

Le P. Masson, du Secrétariat pour les non-chrétiens, 
examina les rapports de l'Eglise et des Etats officiel- 
lement bouddhistes, hindous ou musulmans, en Asie 
surtout. 
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L'un des rapports les plus suggestifs, qui s’inscrivait 
sur le fond de tableau des deux précédents, fut donné 
par la Sœur M. Bernard du Christ, franciscaine mis- 
sionnaire, parlant pour ainsi dire au nom de tous les 
expulsés et contrecarrés, par exemple ses dernières 
consœurs chassées de Pékin. Elle a invité à faire de 
ces épreuves l'occasion d’une libération de formes 
vieillies et de rénovation inventive. 

Le quatrième jour passa du respect que demande 
l'évangélisation à celui qu'elle doit pratiquer envers 
l'évangélisé. 

M. Lôffler, du C. Œ. E; (Genève), examina, sur une 
base biblique très fouillée, la façon dont la conver- 
sion bien comprise non seulement respecte, mais pro- 
meut la liberté individuelle et collective. Le P. La- 
drière, O. M. I., du Centre Lumen Vitae, fit des ré- 
flexions de même type à propos du catéchuménat qui 
doit éduquer non à une soumission aveugle, mais à 
un don adulte et libre du Christ. Le dernier rapport 
fut celui de Mgr Blomjous, ancien évêque de Mwanza, 
écrivain sans peur, qui traita avec réalisme, vigueur. 
et bon sens, de l'équilibre difficile entre évangélisation, 
conversion et liberté, 


(Compte rendu publié bar la Semaine de missiologie.) 


« UN LIVRE QUI EST UNE INJUSTICE » 





Sous ce titre, le Courrier de Genève et la Liberté de 
Fribourg ont publié dans leurs numéros des 2-8 sep- 
tembre 1967, cette déclaration, faite à titre stricte- 
ment personnel et sous sa seule responsabilité, par le 
P. Henri DE RIEDMATTEN, O. P., secrétaire de la 
Commission pontificale pour l'étude des problèmes 
de la population, de la famille et de la natalité : 


La récente publication par les éditions du Seuil du 
livre intitulé Contrôle des naissances et théologie. Le 
dossier de Rome. Traduction, présentation et notes de 
Jean-Marie Paupert, constitue un fait profondément 
affligeant. On ne peut que s'étonner de voir mettre 
dans le commerce des textes sur lesquels ni l'éditeur 
mi le traducteur-commentateur, ni l’auteur de l’indis- 
crétion n’ont aucun droit de propriété. 

Mais surtout cette publication constitue une grave 
injustice envers des hommes qui ont travaillé sous la 
garantie de conditions de discrétion, destinées non seu- 
lement à entourer une délicate démarche de l'Eglise, 
mais à les protéger eux-mêmes contre les indélica- 
tesses et les distorsions de la publicité sur des propos 
échangés et rédigés dans une atmosphère de totale 
confiance réciproque et de pleine ouverture dans la 
consultation par l'autorité suprême. Les commentaires 
de M. Paupert sur le document dit de « minorité » 
prouvent à eux seuls combien de telles précautions 
étaient justifiées. Un document de travail rédigé, non 
en réponse à un autre document, mais simultanément, 
aux fins d'obtenir, à un stade avancé des débats, mais 
non à leur conclusion, une vue synthétique provisoire 
des thèses se recoupant, devient la base d’apprécia- 
tions et d’insinuations perfides, mettant en cause 
jusqu'à l’honorabilité théologique et humaine des 
auteurs (Ci entre autres. Pi 70- N. 2r Pa LOS oE 
PAA IAN S pO maA p2, D p LA 

En agissant ainsi, M. Pauperť cause en outre un tort 
à la « majorité » puisqu'il contribue à accréditer une 
thèse trop répandue déjà, à savoir que l'indiscrétion 
viendrait de ses rangs. Sur l'origine de cette indiscré- 
tion, le secrétaire général des travaux de la Commis- 
sion durant plus de trois ans, se refuse à en savoir 
plus. Un grand tort a été fait à l'Eglise et à la répu- 
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tation d'hommes qui avaient travaillé avec acharne- 
ment, humilité et charité. Ce tort est lourdement 
aggravé par la publication du livre. 

Sur celle-ci, je pourrais ajouter bien des choses. Elle 
permet de voir l'ampleur de l'indiscrétion commise 
qui ne se limite pas aux documents publiés au prin- 
temps dernier par la presse. Malgré ce supplément 
d'information, la présentation de M. Paupert fourmille 
d'inexactitudes sur la nature du travail demandé à la 
Commission, sur les diverses circonstances du travail 
auxquelles il est fait allusion, sur le sens même des 
documents publiés in extenso. 

Faut-il s'arrêter à ce qui me paraît le plus grave, 
le manque de respect envers l'Autorité qui fit entre- 
prendre ces travaux dans des conditions bien précises, 
notamment de discrétion ? Cet argument, m’assure-t-on, 
n'aurait plus assez de poids auprès de certains fils de 
l'Eglise. Je dirai donc très simplement, qu’à mon juge- 
ment, ce n'est pas servir l'Eglise que lui refuser le 
droit de conférer un style précis à une enquête à la 
fois sérieuse et audacieuse, destinée à permettre au 
Magistère de peser les éléments d’un problème capital 
dont la solution n’appartient qu’à lui seul, ne serait-ce 
que parce qu'il se l’est expressément réservé. Je serais 
tenté d'en dire bien plus, mais cela affaiblirait une 
protestation que j'ai le devoir et le droit de faire, 
ayant connu mieux que personne les conditions et le 
déroulement des travaux de la Commission. 

Du mal est fait à des hommes, du mal est fait à 
l'Eglise (à tout le peuple de Dieu, et non à la seule 
hiérarchie). Les règles élémentaires du respect des per- 
sonnes, de l'Autorité et de la Vérité ont été en- 
freintes : cela doit être fermement dénoncé. 


LA REVISION 
DES RECUEILS D'INDULGENCES 





L'Osservatore Romano du 9 septembre 1967 a publié 
la note suivante, sous la signature de Mgr SESSOLO, 
régent de la S. Pénitencerie apostolique : 


l. La Constitution apostolique Indulgentiarum doc- 
trina, publiée le 1% janvier dernier (1), a introduit 
d'importantes innovations dans la discipline des indul- 
gences, en mettant en évidence non seulement l'inter- 
vention de l'Eglise qui, de par son autorité, dispense 
à ses fils le trésor des satisfactions du Christ et des 
saints, mais aussi l’action des fidèles qui doit les 
rendre aptes à recevoir les trésors qui leur sont offerts. 

La bonne disposition du fidèle est capitale. C'est 
seulement s’il est dans une disposition excluant toute 
affection coupable qu’il peut gagner l’indulgence plé- 
nière. Il est donc incité à rechercher en premier lieu 
la perfection chrétienne comme le préalable indispen- 
sable à la rémission de la peine pour ses fautes passées. 

Egalement pour l'indulgence partielle, plus la cha- 
rité sera fervente et plus le fidèle accomplira avec 
une abnégation généreuse l’action indulgenciée, plus 
grande sera la rémission de peine qu’il obtiendra, soit 
en raison de cette action, soit en raison de l’aide que 
l'Eglise lui offre maternellement. 


2. Une fois établi le principe que l'acquisition de 
l'indulgence est essentiellement liée à la disposition 
du fidèle qui accomplit l’action indulgenciée, il était 
naturel de donner le maximum de relief à cette 
action. 


(1) Cf. D. C. 1967, n° 1487, col. 197. (N+ D. L. R.) 


1823 


DAEÉE Se 


č í An 












r + 


` Et par conséquent, comme il est dit au numéro 12, 
du dispositif de la Constitution : « La classification 
en indulgences personnelles, réelles et locales est 
abolie, afin que l'on voie plus clairement que les in- 
dulgences sont attachées aux actions des fidèles, même 
si parfois ces actions sont liées à un objet ou à un 
lieu. » À Ve ee 
Cela sera mis davantage en évidence dans la révision … 
de l’ Enchiridion Indulgentiarum, révision qui est en 
cours, mais qui demandera encore bien des mois 
d'étude et de travail. ; 


3. Cependant, on a déjà entrepris la révision dont 
il est question aux normes l4 et 15 de la Constitu- 
tion : la révision des recueils d'indulgences des Ins- 
tituts religieux et des associations pieuses ; et celle des 
indulgences accordées autrefois aux églises et oratoires. 

Pour ces dernières indulgences, on a accepté un crí- 
tère assez strict. On a en effet pris pour exemple le 
critère adopté par la norme 15 de la Constitution pour 
les églises paroissiales, qu’on a voulu particulièrement 
honorer en accordant deux indulgences par an à ceux 
qui les visitent et y récitent un Pater et un Gredo 
(norme 16) et qui de plus, sont pleinement détachés 
du péché et remplissent les conditions habituelles, à 
savoir : confession sacramentelle, communion eucha- 
ristique et prière selon les intentions du Souverain 
Pontife (norme 7). 

D'ailleurs, une ou deux indulgences plénières pour- 
ront normalement être accordées pour la visite d'autres 
églises. i ‘ 

Cela semble suffisant pour honorer ces lieux où Dieu 
prodigue davantage sa miséricorde (cf. Ps. 47, 10). 

Dans les autres circonstances, le fidèle pourra éga- 
lement gagner l'indulgence plénière, en accomplissant 
— au lieu de la visite à une église et de la récitation 
d'un Pater et d'un Credo — une autre œuvre plus 
astreignante, comme par exemple la récitation du 
Saint-Rosaire devant le très Saint Sacrement (cf. actuel 
Enchiridion Indulgentiarum, n. 395 c). Dans le nouvel 
Enchiridion également, à cette pratique et à quelques 
autres sera attachée une indulgence plénière pouvant 
être gagnée tous les jours. 

Il va de soi que si l'on veut gagner une seule indul- 
gence plénière par jour (norme 6), celui qui ferait 
plusieurs pratiques le même jour n’obtiendrait pas 
davantage d’indulgences plénières, mais se mettrait en 
une meilleure disposition pour gagner l'unique indul- 


gence plénière, pour laquelle est requise — entre 
autres choses — la communion sacramentelle (normes 
7-9). 


4. Pour les recueils des Instituts religieux et des 
associations pieuses, on a également suivi des critères 
assez stricts. 

Les membres de ces Instituts et associations sont en 
effet de par leur genre de vie placés dans des condi- 
tions leur permettant de gagner plus facilement et 
plus abondamment les indulgences accordées à toutes 
les catégories des fidèles. 

D'autre part, il convient d'honorer ce genre de vie 
et, à cet effet, des indulgences plénières seront ac- 
cordées à certaines fêtes ou en certaines circonstances. 
Pour gagner ces indulgences, il faudra — outre les 
conditions habituelles — émettre ou renouveler la 
résolution de fidélité aux devoirs du religieux ou du 
membre de l'association. Et par conséquent, l'œuvre 
prescrite dans ce cas ne sera ni une prière mi une 
visite à l'église de l’Institut ou de l'association. Il sera 
précisément demandé au religieux d’ +< émettre ou 
de renouveler la promesse d'accomplir fidèlement les 
engagements de sa vocation » (cf. Const. dogm. 
Lumen gentium, n. 47 et Décret Perfectae caritatis, 


So 
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n. 25) et il sera demandé au membre de l'association 
d’ « émettre ou de renouveler la promesse d'observer 


. les statuts de son association ». 


Il n'est pas nécessaire qu'une telle résolution de 
fidélité soit faite publiquement et dans l'église de 
l'Institut ou de l'association ; elle peut également être 
faite en privé et en dehors d'une église. È 

Toutefois la solennité et le lieu choisi pourront uti- 
lement servir à mieux créer la disposition requise pour 
une indulgence plénière, 

L'actuel Enchiridion Indulgentiarum pourvoit abon- 
damment aux autres indulgences plénières ou par- 
tielles, et par la suite le nouvel Enchiridion Indulgen- 
tiarum y pourvoira encore mieux. 

La S. Pénitencerie a préparé une feuille-guide pour 
la demande de révision des recueils et des listes. Les 
feuilles-guides sont à la disposition des procureurs 
généraux et des directeurs des associations pieuses. 


Rome, le 6 septembre 1967. 
GIOvANNI SESSOLO. 


LA PRESSION ATHEE 
EN ALLEMAGNE DE L'EST 








A l’occasion de l'Année de la foi, les EVEQUES DE 
L'ALLEMAGNE DE L'EST ont publié une lettre pas- 
torale commune qui a été lue dans toutes les Eglises 
du pays le dimanche 10 septembre. En voici la con- 
clusion : 


[..] Notre profession de foi se heurtera toujours à 
la contradiction. Notre-Seigneur Jésus-Christ nous en 
a avertis. Le martyre de ses apôtres est là pour nous 
rappeler que son Eglise doit passer par le même che- 
min que lui, le chemin de la croix, qui en même 
temps conduit à la victoire. 

Mais Dieu nous donne la force d’aller là où il nous 
appelle. Nous devons à Notre-Seigneur, et aussi à nos 
frères, de ne pas nous laisser ébranler par la contra- 


diction. Le chrétien n’est certes pas quelqu'un qui 


Š 


aime dire non par principe. Cependant, il doit dire 
non lorsque sa fidélité au Christ l'exige. Car nulle 
part au monde on ne peut réellement confesser de 
toute son âme un idéal élevé si en même temps on 
ne rejette pas ce qui est en contradiction avec cet 
idéal ou le met en danger. Í 

C'est pourquoi le chrétien qui voit dans le monde 
la création de Dieu rejette l'esprit purement matéria- 
liste. 

Le chrétien qui trouve dans l'Eglise et ses sacrements 
le salut et la grâce du Christ rejette tout ce qui le 
sépare de cette Eglise. 

Le chrétien pour qui le mariage est un sacrement, 
limage de l'union du Christ avec son Eglise, ne peut 
admettre une conception du mariage qui soit con- 
traire à cette conception. 

Le chrétien qui sait que la vie de l'enfant dans le 
sein de sa mère est sacrée et appartient à Dieu rejette 
toute atteinte à cette vie. 

Les parents chrétiens, qui sont responsables non 
seulement de la vie, mais du salut de leurs enfants, 
considèrent l'éducation chrétienne comme un droit 
imprescriptible et un devoir sacré. 

Le chrétien qui a été consacré par le baptême et 
la confirmation pour rendre à Dieu le vrai culte d’ado- 
ration rejette la participation à des rites et pratiques 
qui sont nés d’une civilisation imprégnée d'’athéisme 
et reflètent cette civilisation. Nous voulons parler de 


l'attribution socialiste du nom, pour remplacer le bap- 
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tême; de la Jugendweihe (1), pour remplacer la con- 
firmation ; du mariage socialiste, pour remplacer le 
mariage chrétien; des funérailles socialistes, pour 
remplacer les funérailles chrétiennes. 

Cette tendance ne se manifeste pas toujours et par- 
tout d'une manière ouverte. Elle n’a cependant jamais 
été révoquée officiellement, et elle est toujours de nou- 
veau exprimée d'une façon si claire que tout ce qui 
tendrait à la voiler ne peut rien changer à cet état 


de choses. Nous lisons par exemple dans un journal : 


« L'un des moyens les plus importants de l'éducation 
athéiste de la population active des pays socialistes 
consiste à opposer aux fêtes et aux rites religieux des 
fêtes et des rites socialistes ». Or, on ne peut pas 
sans injustice demander à un chrétien de participer 
à de telles pratiques. 

Nous savons malheureusement par de nombreuses 
expériences que pour la Jugendweihe, la pression et 
la crainte de représailles créent chez les parents et 
les enfants des drames de conscience. Avec le 
Concile, nous le disons bien haut : « Personne ne peut 
être contraint d'agir contre sa conscience. » (Déclara- 
tion sur la liberté religieuse, n. 3.) 

Nous espérons que chez nous aussi on arrivera tou- 
jours davantage à se persuader que le chrétien veut 
être un bon citoyen et un bon ouvrier au service de 
la société si l'on respecte ses convictions. Mais pour 
cela, nous mettons notre confiance ni dans les hommes 
ni dans notre habileté, mais en Dieu; et en cette 
Année de la foi, nous demanderons la grâce d’avoir 
une confiance toujours plus totale en Dieu. Récon- 
fortons-nous réciproquement dans cette confiance en 
notre Dieu et Père qui ne peut ni nous tromper ni 
nous décevoir. Aidons-nous les uns les autres pour que 
l'Eglise tout entière donne ce témoignage de foi que 
le Seigneur attend d'elle aujourd’hui. 

Que nous bénisse tous le Dieu tout-puissant, Père, 
Fils et Saint-Esprit. 


Berlin, le 1% septembre 1967. 


Alfred cardinal BENGSCH, archevêque-évêque de 
Berlin ; Otto SPULBECK, évêque de Meissen ; Gerhard 
SGHAFFRAN, évêque et vicaire capitulaire à Goerlitz: 
Friedrich Maria RiNTELEN, évêque auxiliaire à Magde- 
bourg; Bernhard SCHRAEDER, évêque auxiliaire à 
Schwerin ; Hugo AUFDERBECK, évêque auxiliaire à 
Erfurt; Josef SCHOENAUER, commissaire épiscopal à 
Meiningen. 


(Kirchenzeitung für das Bistum Hildesheim, 


24 septembre 1967.) 





(1) Consécration communiste de la jeunesse. Cf. D. C. 
1958. 60l. 742 note 2 AIGLE ECOL L227 TNT DTE T 





— Pour préparer et animer les Messes cantonales 
d'hommes et leur donner toute leur valeur pastorale, 
le Centre national A. C. G. H. (12, rue Edmond- 
Valentin, Paris-7°) propose un dossier (franco : 1 F, 
C. C. P. 710-61) pouvant servir à réaliser trois 
messes cantonales en 1967-1968 et comprenant : 
a) Une introduction sur la signification et la portée 
de ces messes ; b) Des indications pour leur pré- 
paration en équipe clergé-laïcs ; c) Une série de 
documents à utiliser pour la célébration de la messe 
elle-même : monitions, homélies, prières univer- 
selles, chants ; d) Trois projets en liaison avec la 
Campagne d’année A. C. G. H. 1967-1968, pour des 
échanges après la messe. 


RTE RE PE NE A LD CT DS EN A Pa 
Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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: Servitude 


vI 
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collection 


: Appels 


: Amour 


Le 


> La 


du Seigneur, par p L.-J. LEBRET. 
Voici un ensemble de textes qui, dans la 
pensée du regretté P. Lebret, devaient être 
une initiation à la prière, à la contempla- 
tion, en recherchant dans lexpression à se 
tenir « aussi proches que possible du vou- 
loir de Dieu ». Pages bien utiles dans les 
heures de sécheresse et... pour apprendre 
à prier ! 


: L'Amour plus fort que la mort, par H. CAF- 


FAREL, A.-M. CARRÉ, A.-M. ROGUET, L. Lo- 
CHET. Le veuvage est, de tout temps, une 
épreuve pour lamour. Où trouver des rai- 
sons de vivre, Œ@espérer,? C’est le cas 
d’espérer contre toute espérance et, pour 
l'amour, de se montrer plus grand. 


Connaissance de Dieu. Foi 
théologie naturelle, par H. BOUILLARD. 
Quelle différence, quel rapport peut-il y 
avoir entre la foi chrétienne et Ja connais- 
sance de Dieu « naturelle » comme celle 
des philosophes ? La question vaut d’être 
posée pour comprendre quel enrichisse- 
ment apporte la foi dans notre connais- 
sance de Dieu. 


chrétienne et 


de Dieu, Amour des hommes, par 
G. ROTUREAU. « Faut-il s’éloigner des 
hommes pour trouver Dieu? » N'est-ce 
pas en allant à Dieu qu'on s'approche 
mieux, plus sincèrement des hommes ? Le 
service de Dieu bien compris mène au ser- 
vice de l’homme, bien entendu. 


Discours 
A. FEUILLET. 


de vie, 
de saint Jean 


sur Le pain 
Le chapitre vi 
nous montre « le lien entre la foi et 
lEucharistie ; le lien entre le Christ des 
synoptiques et celui du quatrième évangile, 
le lien entre les deux Testaments, enfin, 
l’originalité profonde de la conception 
évangélique de disciple », une définition 
quasi existentielle. 


du diable, 


par 


Tactique 


par C.-S. LEWIS. 
Traduit de Panglais 


par B.-V. BARBEY. Le 
diable nous dévoile lui-même, dans sa 
« correspondance » le plan des tentations 
et les causes de ses insuccès, et... les erreurs 
de ses victimes. 


et grandeur de la maladie, par 
F. PASTORELLI. Postface de A.-M. CARRÉ, 
0. P. D’auteur connaît d'expérience le monde 
de la maladie, « théâtre de deux grands 
drames >» celui du malade avec son 
corps et celui du malade avec ceux qui 
l’approchent. Difficultés, luttes, défaites ou 
victoires Florence Pastorelli en les évo- 
quant nous initie au secret des victoires du 
« bon usage des maladies >». 


: Faut-il pratiquer encore ? par BERNARD BRO, 


Remettre en question la « pratique » n’est- 
ce pas rechercher les raisons de l’aggiornu- 
mento spirituel que nous demande le Con- 
cile ? Ces pages nous obligent à un sérieux 
examen de conscience qui sera, nous le sou- 
haïitons, pour le plus grand nombre des plus 
fructueux. 


: Atlentifs à Dieu, par JEAN XXII. Voici par 


thèmes les textes caractéristiques du « Jour- 
nal de l’âme », où le Pape défunt dit son 
souci d'atteindre Dieu par le recueillement 
et la prière, son effort pour se connaître et 
ne rien perdre du « temps qui passe ». On 
s’émerveille de la continuité d’une existence 
toute en disponibilité à l’égard de Dieu. 


s'est ouverte à un éditeur non-catho- 


: les Editions Delachaux et Niestlé, qui ont confié 


collection 


le livre de C.-S, Lewis : Tactique du 


(©)1967 by Maison 


diable, donnent dans cette série un texte du grand théo- 
logien Karl Barth « La prière ». 


OOORT 
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: Profils 


: Expérience 


: Pauvreté 


: La Prière, par KARL BARTH. La prière n’est 


pas un problème, mais une démarche de la 
foi, et la vie spirituelle ne saurait être 
confondue avec une religiosité vague 


et: 


incertaine. La prière s'inscrit au centre de: 
notre vie la plus quotidienne dans ses rap- 


ports avec Dieu et le prochain. 


: Frères de tous, par R. VOILLAUME, Jean XXII 


invitait les chrétiens à « se montrer frères 
et amis de tous et pour tous ». On répondra 
à cet appel en se 
F. de Foucauld, le « frère universel ». Le 
P. Voillaume nous fait aussi comprendre 
comment le second commandement est sem- 
blable au premier (quelques textes de ce 
volume sont inédits). 


: La Joie dans la foi, par A. VALENSIN. Dans 


cette initiation à la spiritualité du P. Valen- 
sin, le chrétien est constamment ramené à 
la contemplation aimante de la paternité 
divine, C’est l’âme de sa prière confiante et 
joyeuse, tendue vers la mort, « cette ren- 
contre avec Dieu, le Père, la Bonté, la Ten- 
dresse ». 


de _ prêtres d'aujourd'hui, par 
M.-J. MossanD, G. QuiNET. L'action de Dieu 
telle qu’elle transparaît dans l’existence quo- 
tidienne des travailleurs alimentera la médi- 
tation des prêtres attachés à l’évangélisation 
du monde ouvrier et leur découvrira lerri- 
chissement que représente pour eux la col- 
laboration avec les laïcs. 


chrétienne et spiritualité oriens 
tale, par J.-A. Currar. Extraites de « La mys- 
tique et les mystiques » ces pages répondent 
à l’un des principaux défis de ce temps : 
l'expérience chrétienne peut-elle rencontrer 
la spiritualité d’Extrême-Orient et en 
assumer les valeurs ? (édition profondément 
remaniée). 


chrétienne et construction du 
monde, par P.-R. REGAMEY. La confusion des 
débats sur la pauvreté montre que parfois 
des certitudes essentielles font défaut à cer- 
tains chrétiens. Ces certitudes dynamiques 
sont mises en lumière dans ce livre. (Volume 
totalement inédit.) 


Prix de chaque volume, volume simple (®) : 3,60 F ; 


volume double (@©®) 


6,60 Editions 


E: 


: 4,80 F ; volume triple (@®@®) : 
Aubier-Montaigne, Editions du Cerf, 


Editions Desclée de Brouwer, Editions Ouvrières. 


de la 


La Parole vivante au Concile, par RoGER Scaurz et 


Max TH 
vol. 13 


URIAN. Préface de H. DE Lusac, S. J. — Un 
X 18 cm, de 190 pages. Les Presses de Taizé. 


Symphonie de Lourdes, par B. BORDACHAR. Préface 


de Mgr 


THÉAS. Un vol. in-6° 13 X 





18,5 cm, de 


160 pages. Prix : 9 F. Editions Privat, Toulouse. 


Gagner ma vie, par J. LATIN, aumônier de technique 
avec une équipe enseignante, avec la collaboration 


d’une équipe populaire de foyer. — I. Une terre 
nouvelle : 12 fiches. 16 X 22 cm, de préparation à 
la vie professionnelle. — II : Un ciel nouveau : 


12 fiches, 16 X 22 cm, de préparation à la vie 
spirituelle. Editions du Levain, Paris. 


L'Ecritu 


d’une controverse, par GABRIEL MORAN. 
l'américain. 


Histoire et dépassement 
raduit de 
GEORGES H. TAVARD, 


re et la Tradition. 


Avant-propos de 


A. A. — Un vol. 13,5 X 21 cm, de 168 pages. Edi- 
tions Ligel, Paris. 


Breviloquium. Prologue. S. Bonaventure, Texte latin 


de Quaraccri. Traduction française. Introduction 
générale et au prologue par JACQUES-Gux Bou- 
GEROL, O. F. M. — Un vol. 11,5 X 18 cm,.de 


160 pages. Editions Franciscaines, Paris. 
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Allocution de S. S. Paul VI 


au II° Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs 


Du 11 au 18 octobre, pendant que le Synode 
des évêques tenait sa première session, a eu 
lieu le III° Congrès mondial de l’apostolat des 
laïcs, sur le thème « Le peuple de Dieu dans 
l'itinéraire des hommes. » (1) Le dimanche 
15 octobre, dans la matinée, S. S. Paul VI a 
concélébré la messe dans la basilique Saint- 
Pierre avec 24 cardinaux et évêques (2) à 
l'occasion de la rencontre entre les membres 
du Synode et les 3 000 participants au Congrès 
des laïcs. Voici l’allocution qu’il a prononcée 
en différentes langues au cours de cette 
messe (3) : 


(En italien). 


FRÈRES TRÈS CHERS |! 
Tout d’abord, Nous vous saluons ! 


Le grand dessein unitaire du genre humain 


Vous avez déjà reçu et échangé bien des 
saluts, fort beaux, pleins d’affection et très 
significatifs : il ne pouvait en être autrement 
au cours d’une rencontre comme celle-ci. 
Eh bien ! recevez aussi Notre salut : Il n’a 
rien de conventionnel ni de rhétorique : 


(1) Le Congrès était divisé en deux parties, comme l’a 
exposé M. Rupasinghe dans l’adresse qu’on lira plus 
loin : du 11. au 14 octobre, « l’homme d’aujourd’hui » 
étudié à travers des témoignages et des carrefours ; du 
16 au 18 octobre, réflexions sur « les laïcs dans le 
renouveau de l’Eglise ». La Conférence du P. Congar 
que nous publions col. 1855 était destinée à faire le lien 
entre les deux parties. 


(2) Les cardinaux Gracias, Confalonieri, Landazuri 
Ricketts, Dôpfner, Silva Henriquez, Suenens, Slipyi, 
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il n’est pas superflu. Notre salut vous dit le 
cœur avec lequel vous êtes accueillis ici, le 
cœur de celui qui est pour vous, dans le Christ, 
un pasteur, c’est-à-dire quelqu'un lié à vous 
par des devoirs, des sentiments, des espé- 
rances qui engagent le sentiment, la pensée, la 
vie. Oui, vraiment, le cœur de celui qui est pour 
vous, dans le Christ, un père, un frère, un 
ami. Ce salut, comme aussi du reste ceux qui 
vous ont été adressés, vous dit que personne 
d’entre vous n’est étranger ici. Vous êtes ici 
dans votre maison ; la maison de la foi com- 
mune, la maison de la charité qui a ici son 
centre, la maison de l’unité et de l’universalité 
chrétiennes. Il faut que nous ayons tous cons- 
cience de cette fondamentale et vivante com- 
munion ; Cest en vain que nous en cherche- 
rions ailleurs une semblable. 


Que ce salut vous dise aussi Notre joie de 
vous voir rassemblés autour de la tombe de 
saint Pierre, l’apôtre sur lequel le Christ a 
voulu fonder son Eglise, Notre joie de recon- 
naître en cette rencontre un signe et une espé- 
rance de l’humanité qui trouve dans le Christ 
sa vocation, sa fraternité, sa paix et son destin. 
Et voici que prend forme dans Notre esprit la 


Roy, Seper et Dell’Acqua NN. SS. McKeefry, Kuo, 
Miranda y Gomez, Dearden, Marty, Amissah, Zoa, 
Ramanantoanina, Petit, Necsey, del Campo, Tomizawa, 
McGrath et Martensen. 


(3) Traduction française publiée par la Secrétairerie 
d'Etat. Le texte de ce discours prononcé successi- 
vement en italien, en français, en anglais, en alle- 
mand et en espagnol, a été publié en ces différentes 
langues dans lOsservatore Romano des 16-17 octobre. 
Les sous-titres et les notes sont de notre rédaction. 
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vision des peuples dont vous venez et que vous 
représentez, tandis que Notre cœur brûle 
d'une grande et surnaturelle affection pour 
chacun de vos pays : votre présence rend plus 
vive en Nous la conscience de Notre mission 
qui consiste à aimer le genre humain; elle 
fait croître en Nous la confiance que son his- 
toire rencontrera un jour le dessein divin qui 
la guide vers le Christ pour qu'elle trouve en 
lui sa signification et sa fin; la confiance, 
disions-Nous, que ce grand dessein unitaire, 
pour le moment enclos dans le cœur de Dieu, 
s’avance vers sa réalisation, aidé en cela par 
votre collaboration, par l’afficacité de votre 
engagement dans le monde, par l’ardeur de 
votre participation à l'apostolat, dont les 
radieuses journées romaines de votre Congrès 
sont pour Nous la promesse et l’aurore. 

Nous reviennent à la mémoire les paroles 
quasi prophétiques de saint Augustin : « Il y 
a dans le champ, c’est-à-dire dans le monde, 
jusqu’à la fin de l’histoire humaine, le froment 
du Seigneur qui continue sa croissance. » 
(Contra litteras Petiliani, II, 78 ; P. L. XLIII, 
313.) Vous Nous apportez le témoignage de 
cette croissance spirituelle du monde, vous 
êtes pour Nous un « signe des temps » : soyez 
les bienvenus, Fils très chers, soyez bénis ! 


Appel aux Pères du Synode 


Mais Nous ne pouvons pas oublier qu’à cette 
assemblée de prière participent aussi en affec- 
tueuse communion de pensée, tous les Pères 
du Synode des évêques, les représentants de 
l’ensemble de l’épiscopat, réunis ici à Rome 
en réunions de travail pour Nous offrir leur 
collaboration dans le gouvernement de l'Eglise. 
Ce sont donc vos propres évêques qui, avec 
une immense sympathie, vous regardent, vous 
encouragent et vous saluent, 

L’humble successeur de Pierre vous adresse 
à son tour son déférent et fraternel hommage, 
à vous tous, représentants du Synode, en pré- 
sence du tableau splendide et bigarré du laïcat 
catholique du monde entier, et il ose vous dire 
fraternellement : Aimez les laïcs, vos laïcs ! 
Soyez pour eux des guides paternels, ouverts, 
regardant vers lavenir, Faites-leur pleine con- 
fiance : elle ne sera pas déçue ! C’est le Concile 
qui vous le demande, et le Pape vous y invite, 
sûr de trouver en vous des hommes conscients 
des forces généreuses du laïcat et prêts à les 
stimuler. 


Salut aux 88 observateurs non catholiques 


C’est ensuite bien cordialement, avec grande 
affection et estime, que Nous saluons les 
observateurs des différentes confessions chré- 
tiennes qui honorent la présente assemblée de 
leur piété. C’est pour Nous une grande joie de 
vous voir venus si nombreux, et Nous serions 
si heureux que vous aussi puissiez pleinement 
goûter la joie de cette rencontre, selon la 

arole de l'Ecriture : « Quel bonheur et quelle 
joie pour des frères d’habiter ensemble! » 
(Ps. 132, 1.) 

Nous vous remercions vivement de votre 
réponse et de ce qu’elle signifie, et Nous lais- 
sons monter en Nous le souhait et la prière 
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que vous partagez, Nous le savons, avec No: 
frères répandus dans le monde : qu’un PE 
nous puissions célébrer ensemble la parfaite 
communion dans l’unité voulue par le Christ et 
qui fut le désir suprême de son cœur divin. 


La reconnaissance de la « citoyenneté » 
du laïc dans l'Eglise 


(En français). 


Au cours de cette brève conversation, il Nous 
semble indispensable de résumer, en quelques 
affirmations fondamentales, la pensée de 
l'Eglise sur vous, chers laïcs catholiques. 
Comme les navigateurs, au cours de leur itiné- 
raire à travers l’immensité des mers, « font 
le point », c’est-à-dire déterminent leur posi- 
tion et leur direction, ainsi il Nous semble 
que votre III Congrès mondial exige qu'on 
mette en évidence les acquisitions doctrinales 
proclamées par l'Eglise en cette plus récente 
phase de son histoire, notamment au second 
Concile œcuménique du Vatican. 


Ce ne sont pas des choses nouvelles, mais 
ce sont des choses vraies, importantes, et 
pour vous qui les écoutez et les méditez ici, 
des choses fécondes, riches d’une immense 
vitalité, Voici la première : l'Eglise a accordé 


au laïc, membre de la société à la fois mysté- 


rieuse et visible des fidèles, une solennelle 
reconnaissance. Voilà, si l’on peut dire, une 


nouveauté ancienne. L'Eglise a réfléchi sur sa ! 


nature, sur son origine, sur son histoire, sur 
sa « fonctionnalité », et elle a donné, du laïc 
qui lui appartient, la définition la plus digne 
et la plus riche : elle l’a reconnu comme incor- 
poré au Christ et comme participant à la fonc- 
tion sacerdotale, prophétique et royale du 
Christ lui-même, sans pour autant méconnaître 
sa caractéristique propre, qui est d’être un 


séculier, un citoyen de ce monde, de s'occuper - 


des choses terrestres, ď’exercer une profession 
profane, d’avoir une famille, de s’adonner, en 
tous domaines, aux études et aux intérêts 
temporels. a 

L'Eglise a proclamé la dignité du laïc, non 
seulement parce qu’il est homme, mais aussi 
parce qu'il est chrétien. Elle l’a déclaré digne 
d’être, dans la forme et la mesure convenables, 
associé aux responsabilités de la vie de l'Eglise. 
Elle l’a jugé capable de rendre témoignage à 
sa foi. Au laïc — homme et femme — elle 
a reconnu la plénitude des droits; droit à 
l'égalité dans la hiérarchie de la grâce ; droit 
à la liberté dans le cadre de la loi morale et 
ecclésiastique ; droit à la sainteté conforme à 
l'état de chacun. 


On dirait que l'Eglise a mis une certaine 


complaisance à manifester cette doctrine sur - 


le laïcat, tant sont nombreuses à ce sujet les 
expressions qui se lisent, se répètent, s'entre- 
croisent dans plusieurs des documents conci- 
liaires. Et si l’on peut dire qu’en substance 
l'Eglise avait toujours pensé ainsi, il faut con- 
venir qu’elle ne s'était jamais exprimée avec 
une pareille insistance, avec une pareille 
ampleur. 


Eh bien! cette reconnaissance de la « ci- 
toyenneté » du laïc dans l’Eglise de Dieu, Nous 


es 








, 
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` vous la redisons ici, heureux de confirmer la 
parole conciliaire ; heureux d’y voir l’aboutis- 


sement d’un- processus théologique, canonique 


et sociologique, désiré depuis longtemps et par 
beaucoup d’esprits clairvoyants ; heureux de 
fonder sur lui les espérances d’une Eglise au- 
thentique, rajeunie, rendue plus apte à accom- 
plir sa mission pour le salut chrétien du 
monde. 


L'apostolat des laïcs 


Mais tout n’est pas dit encore, chers fils et 
filles, quand on a reconnu et proclamé ce que 
vous êtes dans l'Eglise de Dieu. Il faut recon- 
naître et proclamer aussi ce que vous y pouvez 
et devez faire, ce que vous, catholiques libre- 
ment consacrés à l’apostolat, vous y faites 
effectivement. Et Nous voici au cœur du sujet, 
à la définition même de votre idéal et de vos 
efforts, à ce que le monde entier peut lire dans 
le titre de vos Congrès : l’apostolat des laïcs. 


Ici, Notre embarras est grand, car Nous ne 
saurions que vous redire sous une autre forme 
ce que le Concile a proclamé , avec une incom- 
parable autorité et dans des formules très étu- 
diées, remarquables à la fois par la précision 
et la richesse de leur contenu. 


. . Le principe est posé — et c’est déjà assez 
dire son importance — dans le texte même de 
la Constitution dogmatique sur l'Eglise. « Les 
laïcs, y lit-on, réunis dans le peuple de Dieu 
et organisés dans l’unique Corps du Christ, 
sous une seule tête, sont appelés, quels qu’ils 
soient, à coopérer comme des membres vivants 
au progrès de l'Eglise et à sa sanctification 
permanente. [..] A tous les laïcs, par consé- 
quent, incombe la noble charge de travailler 
à ce que le dessein divin de salut parvienne de 
plus en plus å tous les hommes de tous les 
temps et de toute la terre. > (Const. Lumen 
Gentium, n. 33.) 


L'Eglise reconnaît donc le laïc, vous le 
voyez, non seulement comme fidèle, mais 
comme apôtre. Et en ouvrant devant lui un 
champ presque illimité, elle lui adresse avec 
confiance l'invitation de la parabole évangé- 
lique : «< Allez, vous aussi, travailler à ma 
vigne, > (Matth., 20, 4.) Ce travail sera multiple 
et diversifié. Le décret conciliaire sur l’Apos- 
tolat des laïcs, après avoir à son tour posé 
fermement le principe que « la vocation chré- 
tienne est aussi, par nature, vocation à l’apos- 
tolat >, consacre deux chapitres entiers à dé- 
tailler les « divers champs » et les « divers 
modes >» de cet apostolat. Ces textes vous sont 
wil suffise de les avoir 
mentionnés pour renforcer dans vos âmes, 
chers fils et chères filles, la conviction iné- 
branlable de la réalité de l’appel que l'Eglise 
vous adresse en ce milieu du xx° siècle, de 
la confiance qu’elle place ‘en vous, de l’am- 
leur des responsabilités qu’elle vous invite 
a assumer pour faire progresser le règne du 
Christ parmi vos frères ; pour être pleinement 
comme vous y invite le thème de votre Con- 
rès, « le peuple de Dieu dans l'itinéraire des 

ommes ». 
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Il ne peut y avoir deux hiérarchies parallèles 
dans l'Eglise 


(En anglais) (4.) 


Ici, une objection peut se- présenter 
à l’esprit. Si telle est, dira-t-on, l’étendue des 
tâches confiées aux laïcs dans l’apostolat, ne 
devrait-on pas admettre qu’il y ait désormais 
dans l’Eglise deux hiérarchies en quelque 
sorte parallèles, deux organisations juxta- 
posées, pour mieux assurer la grande œuvre 
de la sanctification et du salut du monde ? 


Ce serait oublier la structure de lVEglise, 
telle que le Christ l’a voulue à travers la 
diversité des ministères. Magnifique spectacle, 
certes, que celui du peuple de Dieu, comblé 
de grâces et de dons, et en marche vers le 
salut, Mais s’ensuit-il que le peuple de Dieu 
soit à lui-même interprète de la Parole et 
ministre de la grâce; qu’il puisse exprimer 
une doctrine et une économie religieuses qui 
feraient abstraction de la foi professée avec 
autorité par l'Eglise; qu’il puisse impuné- 
ment s’écarter de la tradition, s’affranchir 
du magistère ? 


L’absurdité de ces suppositions suffit 
à faire apparaître le mal-fondé de l’objection. 
Le décret sur lapostolat des laïcs a soin de 
le rappeler : « C’est aux apôtres et à leurs 
successeurs que le Christ a confié la charge 
d'enseigner, de sanctifier et de gouverner en 
son nOm et par son pouvoir. »(N. 2.) 


Et, en effet, on ne fait injure à personne 
en rappelant que la cause instrumentale nor- 
male des divins vouloirs, c’est la hiérarchie, 
et que l'efficacité, dans l'Eglise, est propor- 
tionnelle à l’adhésion à ceux que le Christ 
a « posés pour régir l'Eglise de Dieu ». 
(Cf. Act., 20, 28.) Quiconque prétendrait agir 
sans la hiérarchie ou contre elle dans le 
champ du père de famille serait comparable 
à la branche qui s’atrophie faute d’être reliée 
au tronc qui lui communiquait la sève. 
Ce ne serait plus — l’histoire l’atteste — 
wun ruisseau qui se détache du grand 
euve pour aller se perdre misérablement 
dans les sables. Ne croyez pas, chers fils et 
filles, que l'Eglise veuille par là mettre un 
frein à vos élans généreux. Elle est simple- 


. ment fidèle à elle-même et à la volonté de 


son divin Fondateur. Et le meilleur service 
qu’elle puisse vous rendre, c’est de définir 
avec exactitude votre place et votre rôle 
dans l’organisme chargé de porter au monde 
la bonne nouvelle du salut. « Il y a dans 
l'Eglise diversité de ministères, mais unité 
de mission. » (Décret sur lapostolat des 
lacs m2) 


Les tâches du laïc dans l'Eglise 


(En allemand) (5.) 


D'un laïcat généreux, organisé, fidèle à ses 
chefs, qu’attend l'Eglise ? 


(4) Le texte anglais a été lu par le cardinal Gracias. 


(5) Le texte allemand a été lu par le cardinal 
Dôpfner. 7 
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Les tâches qui n’exigent pas nécessairement 
le caractère sacerdotal 


Elle attend d’abord une aide substantielle 
pour la bonne marche de ses institutions. 
Grâce au progrès théologique dons Nous par- 
lions tout à l'heure, il est devenu plus facile 
de délimiter le partage des responsabilités 
entre le clergé et les laïcs. Il faut, tenant 
compte surtout du nombre insuffisant des 


clercs — prêtres et diacres — dans tant de 
régions du monde, que les laïcs assument 
de plus en plus — soit dans les rangs de 


l'Action catholique, soit en dehors — les 
tâches qui n’exigent pas nécessairement le 
caractère sacerdotal. Et même si ces tâches 
sont parfois bien humbles — comme peut l’être 
l’enseignement du catéchisme aux jeunes 
enfants, ou comme peuvent l’être les multiples 
devoirs de la Caritas, les œuvres de miséri- 
corde spirituelles et corporelles, — qu’ils se 
souviennent qu’elles sont fondamentales et 
qu’ils s’y prêtent de bon cœur, témoignant 
ainsi de l’esprit de service auquel tous, prêtres 
et laïcs, sont invités par le Concile. 


La re-sacralisation du. monde 


Une autre tâche vous revient, exprimée par 
un mot qui a fait fortune en ces dernières 
années, c’est la Consecratio mundi. 

Le monde, c’est votre champ d’action. Vous 
y êtes plongés par vocation. Mais le mouve- 
ment naturel de ce monde, sous l’action de 
mille facteurs qu’il serait trop long d’examiner, 
le pousse vers ce phénomène qu’ont fort bien 
analysé — pour s’en réjouir ou pour s’en 
affliger — certains penseurs contemporains, 
sous les différents noms de « sécularisation », 
de « laïcisation », de « désacralisation ». Nous 
le disons avec peine : il s’est trouvé des écri- 
vains catholiques pour appeler de leurs vœux, 
à l'encontre de la tradition bimillénaire de 
l'Eglise, l’atténuation progressive et jusqu’à la 
disparition du caractère sacré des lieux, des 
temps, des personnes. 

Votre apostolat, chers fils et filles, s’inscrit 
en sens inverse de ces courants. Le Concile 
vous l’a dit et redit : les laïcs « consacrent 
à Dieu le monde », ils travaillent à la « sancti- 
fication du monde », à l « animation chré- 
tienne du monde >», à « l’assainissement des 
institutions et des conditions de vie dans le 
monde » ; ce sont les expressions mêmes des 
documents conciliaires. Et qu'est-ce que tout 
cela, sinon « re-sacraliser » le monde en y 
faisant pénétrer ou revenir ce souffle puissant 
de la foi en Dieu et au Christ, qui seul peut 
l’'amener au vrai bonheur et au salut? Le 
regretté cardinal Cardijn l’a exprimé bien des 
fois et dans des termes émouvants. Nous le 
disions Nous-même naguère : « Les laïcs 
doivent assumer comme leur tâche propre le 
renouvellement de l’ordre temporel. i leur 
appartient [..] de pénétrer ď’esprit chrétien 
la mentalité et les mœurs, les lois et les struc- 
tures de leur communauté de vie. » (Popu- 
lorum progressio, n. 81.) 

Nous vous le redisons avec force : portez 
au monde d’aujourd’hui les énergies qui lui 
permettront d'avancer sur les chemins du pro- 
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Le 


problèmes : la faim, la justice internationale, 
la paix. i 


La spiritualité du laïc 
(En espagnol.) 


I] nous reste, chers fils et filles, à conclure 
par un mot sur la spiritualité qui doit 
marquer votre action. Vous n’êtes pas des 
ermites retirés du monde pour mieux vous 
donner à Dieu. C’est dans le monde, dans 
l’action même que vous devez vous sanctifier. 
La spiritualité qui devra vous inspirer aura 
donc ses caractéristiques propres, et le Con- 
cile n’a pas omis de les mettre en lumière 
dans un long paragraphe du décret sur 
lApostolat des laïcs (N. 4.). Qwil vous suffise 
de vous le dire d’un mot : seule votre union 
personnelle et profonde au Christ assurera 
la fécondité de votre apostolat, quel qu’il soit. 
Le Christ, vous le trouvez dans l’Ecriture, 
dans la participation active à la liturgie de 
la Parole, à la liturgie eucharistique. Vous le 
trouvez dans la prière personnelle et silen- 
cieuse, irremplaçable pour assurer le contact 
de l’âme avec le Dieu vivant, source de toute 
grâce. 


Sainte Thérèse d'Avila et sainte Catherine 
de Sienne seront proclamées 
Docteurs de l'Eglise 


L'engagement dans l'apostolat au milieu 
du monde ne détruit pas ces données fonda- 
mentales de toute spiritualité, il les suppose, 
il les exige même. Qui fut plus engagé que 
la grande sainte Thérèse, fêtée chaque année 
en ce jour du 15 octobre ? Et qui plus qu’elle 
sut puiser sa force et la fécondité de son 
action dans l’oraison et dans une union 
à Dieu de tous les instants ? Nous Nous pro- 
posons de lui reconnaître un jour, 
qu'à sainte Catherine de Sienne, le titre de 
Docteur de l'Eglise. 


Rome va de l'avant et le Pape la guide 


Nous ajouterons encore ceci : que la grâce 
de ce Congrès, que la grâce de cette rencontre 


avec le Vicaire du Christ, que la grâce de 


Rome vous accompagne et vous soutienne | 
Appelé à adresser la panl à votre second 
Congrès mondial, en 1957, sous le pontificat 
de Notre prédécesseur Pie XII, Nous avions 
cru pouvoir vous dire : « Ayez confiance : 
Rome va de l’avant et le Pape la guide (6). » 
Laissez-Nous vous le répéter aujourd’hui avec 
une humble conscience de Nos limites, mais 
avec la même et joyeuse certitude, renforcée 
par l’étonnante expérience qu'à vécue l'Eglise 
en ces dix années. 

Que dans Notre voix résonne toute la fer- 
veur de la foi de saint Pierre, toute l’ardeur de 
la charité de saint Paul! Avec leur autorité, 
Nous vous accordons à tous, de grand cœur, 
Notre Bénédiction apostolique, que Nous 
étendons à vos familles, à vos pays, au laïcat 
catholique du monde entier. 


(6) Cf. D. C. 1957, n° 1267, col. 1619 et s. 
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grès et de la liberté, et de résoudre ses grands 


L'ADRESSE D'HOMMAGE 
DE M. RUPASINGHE 


Voici le texte de l'adresse qui a été lue au nom du 
Congrès des laïcs par M. Rienzie Rupasinghe, membre 
du Conseil des laïcs et président de la J. O. C. inter- 


nationale (1) :° 


L 


Rassemblés ici devant vous, très Saint-Pèrc, en pro- 
yenance de 103 pays et 80 organisations catholiques 
internationales, nous partageons la vie; les aspirations 
et la destinée de l'humanité tout entière, et nous 
représentons les différentes races, cultures, civilisa- 
tions et mentalités, tout en étant unis dans l'unique 
famille du Peuple de Dieu qui voit en vous son Père 
commun, et qui n'a qu’un désir : offrir par vous et 
avec vous, dans le sacrifice du Christ, notre engage- 
ment à tous, selon les différentes tâches que nous 


-avons à accomplir aujourd’hui dans l'Eglise et dans 


le monde. C'est pourquoi nous vous remercions, très 
Saint-Père, d’avoir célébré ce sacrifice eucharistique 
avec les évêques du Synode et avec les laïcs. C’est là 
le témoignage de notre unité et l’image des tâches 


que nous devons partager dans la mission totale de ‘ 


l'Eglise. x 

Nous sommes heureux d’être réunis avec vous, d’être 
soutenus par vous et de vous soutenir dans votre 
tâche de Père commun. Nous vous souhaitons toute 
la force physique et spirituelle voulue pour être à 
même d'accomplir — avec le Collège de vos et de 
nos évêques — les tâches qui nous attendent pour 
l'édification d'une Eglise évangélique, dynamique et 
vivante, qui doit être la servante de Dieu parmi les 
hommes d’aujourd’hui et de demain. 

En ce temps d'après-Concile, les laïcs — en tant 
que membres du peuple de Dieu et en étroite union 
avec toute la famille humaine — prennent conscience 
des situations dans lesquelles les hommes se trouvent 
aujourd'hui, ainsi que de leurs problèmes. Ils s’ef- 
forcent de discerner l'esprit qui est à l'œuvre dans 
ces situations et ces problèmes. En tant que laïcs, 
mais en collaboration avec la hiérarchie, le clergé et 
les religieux, ils veulent apporter à leurs contemporains 
les réponses que leur offre l'Eglise renouvelée par le 
Concile. 


Les deux phases des travaux du Congrès 


C’est dans cet esprit de recherche, de renouveau et 
d'engagement que nous nous sommes réunis en ce 
II° Congrès mondial de l'Apostolat des laïcs, qui a 
pour thème : « Le peuple de Dieu dans l'itinéraire 
des hommes ». 

Au cours de ces derniers jours, nous nous sommes 
efforcés de nous situer dans le contexte de l’homme 
d'aujourd'hui, de ses joies et de ses espérances, de ses 
difficultés et de ses inquiétudes, de ses talents et de 
ses possibilités, par des relations concrètes et de portée 
mondiale. Et puisque notre Congrès est celui du 
laïcat chrétien, nous nous sommes efforcés d'analyser 
et d'exposer ces situations non seulement dans une 
perspective temporelle, mais dans la relation essen- 
tielle que ces situations et les hommes qui y sont 
impliqués ont avec Dieu, leur Créateur et Père, et avec 
leur destinée éternelle. 

Dans les jours qui vont suivre, en partant de ce 
que nous avons découvert de l’homme d’aujourd’hui, 
nous nous proposons de déternriner le rôle qui 





(1) Traduction de la D. C. d’après le texte anglais 
publié par l'Osservatore Romano des 16-17 octobre 1967. 
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revient aux laïcs — lesquels sont aussi les hommes 
d'aujourd'hui — dans le renouveau posiconciliaire de 
l'Eglise, afin que l'image du Christ, notre frère com- 
mun, demeure davantage visible parmi tous les 
hommes, en tous lieux et dans toutes les situations. 


Collaborer avec les autres hommes 
pour améliorer la condition humaine 


Si nous regardons autour de nous, nous constatons 
que les conditions de vie des hommes nos frères ne 
répondent pas toujours aux exigences de leur dignité 
et de leur responsabilité en tant qu'êtres humains et 
fils de Dieu. 

Nous vivons dans une société où, semble-t-il, sont 
refusées à la majorité des nécessités vitales et fonda- 
mentales, telles que l'accès à l'éducation et à la cul- 
ture, la garantie contre les angoisses et les consé- 
quences du chômage, de la faim, du besoin et de la 
misère. 

Nous sommes aussi les victimes ou les témoins de 
l'injustice, de la haine, de l'oppression. Nous voyons 
également avec peine qu'une minorité vit dans le 
luxe et l'abondance. 

Nous voyons aussi que nos frères, qui sont aussi 
faibles et pauvres que nous, entreprennent de nom- 
breuses actions destinées à promouvoir le bien-être 
de nombreux peuples dans le monde, En même temps 
que notre réunion, il s’en tient d’autres qui cherchent 
à améliorer la condition humaine d'une bonne part 
du peuple de Dieu. Si nous, chrétiens vivant dans la 
foi, nous considérons et jugeons ces efforts, nous ’ 
devons y reconnaître les traits du Fils de Dieu, Jésus- 
Christ, qui était en même temps le serviteur de Dieu, 
et qui, dans et par ces peuples, élabore un monde 
plus uni et plus soucieux d'améliorer la vie de tous 
les êtres humains. Par conséquent — et plus spécia- 
lement en cette Année de la foi proclamée par vous, 
très Saint-Père — nous, chrétiens, nous sommes appelés 
à vivre dans un esprit de plus grande compréhension 
à l'égard du travail des autres hommes. Nous les ren- 
controns dans la vie quotidienne et nous sommes 
conscients de leur dignité de fils de Dieu; aussi de- 
vons-nous être prêts à les écouter et à travailler avec 
eux. Tel est l'esprit d'ouverture qui est la clef du dia- 
logue avec les hommes du monde; et seul ce dia- 
logue révélera à tous les hommes lappel de Dieu à 
réaliser son plan, en répondant aux besoins humains, 
moraux, matériels, culturels et spirituels des hommes 
et des nations. 


Le dialogue de la hiérarchie et du clergé 
avec le laïcat 


Pour que par ses pasteurs et son peuple l'Eglise 
du Christ soit à même de remplir cette tâche qui lui 
incombe, il est nécessaire que les pasteurs et le 
peuple prennent l'habitude du dialogue, d’abord entre 
eux, l'habitude d'échanges fructueux qui, comme il 
est dit dans les documents du Concile, donneront au 
laïcat plus de vigueur et d'enthousiasme pour accom- 
plir sa tâche apostolique, et mettront la hiérarchie et 
le clergé mieux à même d'inspirer le laïcat et de lui 
transmettre la parole de Dieu d’une façon répondant 
mieux à la situation concrète dans laquelle il doit 
vivre la vie de l'Eglise. 

Tel est le dialogue au sein de l'Eglise, par lequel 
la hiérarchie et le clergé sont appelés à écouter ceux 
qui sont immergés dans le monde. Ce dialogue leur 
permet de connaître leur vie et d’être les pasteurs qui 
conduisent leur troupeau dans l'esprit du Christ, 
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lequel a formé ses apôtres alors qu'ils vivaient au mi- 
lieu de leur propre peuple, dans la condition que l'on 
appelle aujourd’hui « séculière ». s 

Ce désir, qui se manifeste dans toutes les parties-du 
monde, nait de la préoccupation chez le laïcat d'être 
intégré d’une façon vivante dans l'Eglise. Il est donc 
nécessaire pour la plénitude de vie de l'Eglise qu'il 
y ait un échange continuel dont la marque dominante 
soit la franchise, la sincérité et surtout la charité fra- 
ternelle. C'est ainsi que cet échange — ou dialogue 
— servira aussi à l'édification mutuelle, c’est-à-dire à 
la construction de l'Eglise de Dieu parmi les hommes. 


x 


Cette édification de l'Eglise de Dieu parmi les 
hommes doit aussi trouver son expression dans les 
chrétiens s'engageant d’une façon concrète dans la 
construction du monde et qui donnent ainsi à tous les 
hommes les éléments leur permettant de vivre en 
toute dignité comme des êtres humains et des fils de 
Dieu. Pour ces tâches, très Saint-Père, nous remettons 
notre engagement entre vos mains et nous aspirons 
avec vous à la construction d’une société qui, en pro- 
clamant la paternité de Dieu, permettra à ses enfants, 
où qu'ils soient, de bénéficier dans la justice et le 
respect des dons qu'il a faits aux hommes et au 
monde. 

Très Saint-Père, nous sommes au milieu de nos déli- 
bérations et de nos échanges. Nous nous permettons de 
vous offrir les fruits de notre dialogue, et nous 
sommes assurés que vous les accepterez comme notre 
contribution à la réalisation de la mission totale de 
l'Eglise, pour laquelle nous vous demandons votre 
bénédiction apostolique. 


Échange de messages 
entre le Synode et le Congrès 


Le 12 octobre, le Congrès mondial pour 
, l'apostolat des laïcs a adressé le télégramme 
ci-après au Synode épiscopal (1) 


Le III Congrès mondial pour l’apostolat 
des laïcs qui, selon le désir du Souverain 
Pontife, se réunit en même temps que le 
Synode des évêques, salue respectueusement 
les présidents et les membres du Synode. Les 
congressistes, heureux de se réunir au début 
des travaux synodaux si importants par leur 
nouveauté, ainsi que par les répercussions 
qu'ils auront sur la vie de l’Eglise, et cons- 
cients du rôle des pasteurs pour édifier et 
guider le peuple de Dieu, désirent manifester 
la volonté des laïcs de travailler selon leur 
vocation propre en étroite union avec les pas- 
teurs dans l’accomplissement de la mission 
d'ensemble de l'Eglise, et dans la fidélité à 
l’enseignement du Concile. 

Signé : Vittorino VERONESE, José ALVAREZ 
IcazA, Joseph Amicnra, Rienzie RUPASINGHE, 
Eleanor SHIELDS. 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
publié par la salle de presse du Saint-Siège. 
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Voici la réponse du Synode (2):  — 


C’est une circonstance providentielle que le 
IIIe Congrès mondial de l’apostolat des laïcs, 
qui se situe dans la lumière du récent Concile, 
se tienne à Rome en même temps qu’à l’appel 
du Pape Paul VI, les évêques délégués par tous 
leurs frères dans l’épiscopat s’y réunissent en 
Synode. 


Ces deux assemblées, bien que de nature 
différente, sont orientées tout entières vers 
le renouveau du « peuple de Dieu dans Piti- 
néraire des hommes ». Les évêques, « présents 
au milieu du peuple comme ceux qui servent, 
reconnaissant le devoir et le droit des fidèles 
de travailler activement à l'édification du 
Corps mystique du Christ » (Christus Domi- 
nus, 16), se réjouissent de ce fait prometteur. 


« Hommes eux aussi, pasteurs et frères, 
attentifs et aimants > (discours du Saint-Père, 
le 7 décembre 1965), les évêques saluent en 
vous des chrétiens qui partagent les aspira- 
tions de tous les hommes et cherchent à les 
combler dans le Christ Jésus. 


Les appels du monde se font plus pressants, 
dans une conscience plus vive de la dignité 
de l’homme et de l’unité du genre humain. 
Mais au moment où ce monde connaît un 
essor extraordinaire dû au progrès des tech- 
niques et des idées qui le travaillent, la faim, 
Pignorance, l'injustice, loppression et la 
guerre continuent d’entraver les désirs les 
plus légitimes des hommes. Avec tous leurs 
frères, les chrétiens sont appelés à chercher 
et à appliquer les remèdes collectifs qui s’im- 
posent. La vérité, la justice et la fraternité 
sont des chemins de lumière ; avec la force 
de l'Evangile, l'Eglise se trouve au cœur du 
monde pour l’animer et le sanctifier 


Dans cette tâche, les laïcs ont à jouer un 
rôle irremplaçable. « Le divorce entre le 
comportement d’un grand nombre et la foi 
dont ils se réclament est à compter parmi les 
plus graves erreurs de ce temps. > (Gaudium 
et spes, 43.) C’est dans l’unité de la vie et de 
la foi que réside la force du témoignage. Votre 
apostolat, dont vous étudiez les conditions, 
s'enracine dans cette force de la foi vécue en 
Jésus-Christ. 


Les hommes de ce temps doivent entendre 
proclamer la Bonne Nouvelle du salut en 
paroles et en actes. Comment, du reste, des 
chrétiens pourraient-ils vivre du Christ qui 
est la Voie, la Vérité, la Vie, sans Lui rendre 
témoignage devant leurs frères ? Au sein de 
cet effort qui demande prière, réflexion et 
engagement, l’aide du Conseil pour les laïcs, 
récemment institué dans le souci de recon- 
naître activement et de promouvoir votre 
action, vous est tout acquise. 


Proclamer l'Evangile, avoir égard aux 
hommes les plus pauvres, être les artisans du 
développement, témoigner de l'amour fra- 


(2) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
14 octobre 1967. 
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ternel, assurer la réconciliation entre chré- 


tiens, travailler à la restauration de la paix 
sociale et internationale, ne sont-ce pas là 
des tâches de toute première importance pour 
un chrétien ? Par sa parole, sa vie et ses actes, 
le peuple de Dieu doit témoigner de la foi 
dont il est porteur. Le monde dans lequel il 
vit et auquel il est envoyé doit pouvoir décou- 
vrir, à travers l'Eglise, le sens profond et 
dernier de son histoire : restaurer toutes 
choses dans le Christ. 

Plus que jamais, l’unité du monde et les 
moyens de communication sociale nous per- 
mettent d’être les témoins du Christ, d’une 
extrémité de la terre à l’autre. C’est le moment 
de réfléchir aux exigences d’un témoignage 
commun pour que l’Église rayonne de l’atti- 
rance de l’amour : c’est le signe qui ne trompe 
pas. 

Chacun à la place qui nous est donnée au 
sein du peuple de Dieu ; portés par la foi qui 
nous anime, l'espérance qui nous soutient, la 
charité qui nous unit, nous devons manifester 
aux hommes le dessein d’amour du Seigneur, 
ce « royaume de vérité, de justice, d'amour 
et de paix » (préface du Christ-Roi) déjà com 
mencé par le Christ qui « agit dans le cœur 
des hommes par son Esprit ». (Gaudium et 
Spes, 33.) Nous recevions ces jours-ci un mes- 
sage de moines contemplatifs, désireux d’asso- 
cier leur expérience de vie chrétienne, leur 
prière et leur réflexion aux préoccupations 
du Synode, à celles de toute l'Eglise et du 
monde en quête de foi. Nul doute que leur 
prière et leur témoignage de la présence du 
Dieu vivant ne puissent hâter aussi, au sein de 
votre action, celle de l'Esprit. 

Notre Synode forme donc les vœux les plus 
fervents pour le succès du Congrès mondial 
de l’apostolat des laïcs. Vos travaux répondent 
à l’attente de l’Eglise. Puissent-ils s'épanouir 
dans un effort apostolique commun, imprégné 
du sens de l’Eglise et dans une relation de 
vie sans cesse renouvelée, avec le Christ Notre- 
Seigneur. 


Les interventions des évêques 
et des prêtres au Congrès 


Le 14 octobre, au début de la session plénière du 
III Congrès mondial pour l'apostolat des laïcs, le 
cardinal ROY, président de la Commission ecclésias- 
tique du Congrès, fit la déclaration ci-après pour pré- 
ciser sa pensée et dissiper l’équivoque provoquée par 
un discours qu’il avait prononcé le 11 octobre à l'hôtel 
Colombus devant un groupe d'évéques. 


CHERS AMIS, 


Il y a trois jours, rencontrant un groupe d’'évêques 
au cours d’une réception, je leur disais ce qui suit : 

« Si vous désirez assister à l’un ou l'autre des car- 
refours, vous y serez les bienvenus; veillez toutefois 
à ce que votre présence ne change pas le caractère 
essentiel de ces rencontres, qui ont pour but d'assurer 
un dialogue franc et concret entre les laïcs. 

Si les évêques ou les prêtres prennent trop souvent 
la parole, on risque que le carrefour ne devienne une 
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discussion entre théologiens... car les théologiens 
peuvent parler très longtemps. Laissons aux laïcs qui 
sont nombreux, le temps de s'exprimer. 

Il peut sans doute arriver que, dans le feu de la dis- 
cussion, lun ou l'autre s'exprime d’une manière qui 
ne nous paraît pas exacte au point de vue de la doc- 
trine de l'Eglise. La même chose peut se produire 
dans une réunion de prêtres. Dans son propre diocèse, 
un évêque pourrait alors se sentir obligé de faire une 
mise au point, car il a mission d'enseigner. Mais la 
situation est différente ici. Si un laïc commet une 
erreur, il se trouvera un autre laïc pour formuler une 
Opinion plus juste. Au surplus, il y a dans chaque 
carrefour un assistant ecclésiastique qui peut aider à 
répondre à des question théologiques plus difficiles. » 

En un mot, j'ai demandé aux évêques et aux prêtres 
de laisser toute initiative aux laïcs et de garder à ce 
Congrès son caractère de rencontre du laïcat. 

Je regrette beaucoup que quelques-uns aient mal 
compris ma pensée et m'aient prêté avec trop de géné- 
rosité des intentions que je n’avais pas. Tout ce que 
j'ai voulu — et je le veux encore — c’est que les 
évêques et les prêtres vous fassent confiance et que 
ce éunion internationale soit vraiment un Congrès 

e laïcs. 


(Extrait du communiqué français du Congrès des 
laïcs, 14 octobre.) 


La visite faite au Synode épisco- 
pal par une délégation du Congrès 
des laïcs 


Le communiqué des travaux du Synode publié le 
17 octobre rend compte en ces termes de la visite 
faite ce même jour au Synode par une délégation du 
Congrès mondial pour l’Apostolat des laïcs : 


A 10 heures, une délégation composée de 14 per- 
sonnes, conduite par M. Vittorino Veronese, a rendu 
une visite d'hommage aux Pères du Synode. Accueillis 
par des applaudissements vigoureux, les représentants 
du laïcat catholique rassemblés à Rome pour leur 
III° Congrès mondial ont pris place sur des sièges pré- 
parés devant la table des présidents. M. Veronese, en 
qualité de premier président du Congrès, a dit l’émo- 
tion qu’il éprouvait de cette rencontre et a remercié 
vivement pour l'accueil donné à la délégation. Ensuite, 
Mme Jehan Schields, présidente de jour, a lu une 
adresse à la fin de laquelle elle à dit que la délégation 
remettait à l'Assemblée synodale un mémorandum 
contenant un certain nombre de vœux sur des sujets 
qui intéressent particulièrement les personnes qui se 
vouent à l’apostolat. 

Répondant d’abord en irlandais — fait que l’As- 
semblée a applaudi — le président — le cardinal 
Conway — a poursuivi en anglais, affirmant qu'il con- 
sidérait comme un privilège l’occasion qui lui était 
donnée de remercier la délégation des laïcs de leur 
visite courtoise. « Qu'il me soit permis de dire, a pour- 
suivi le cardinal, combien nous apprécions vos senti- 
ments à l'égard de notre Assemblée, sentiments qui 
ont été si gentiment exprimés par votre présidente 
d'aujourd'hui. Dans le message spécial que le Synode a 
envoyé au Congrès de PApostolat des laïcs, les Pères 
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se sont efforcés d'exprimer dans leurs paroles com- 
bien ils se rendent compte du rôle important et vital 
zdes laïcs dans la vie de l'Eglise. Vous vivez dans 
le monde comme un ferment, vous êtes le sel de la 
terre. Ces paroles de l'Ecriture se rapportent à vous 
de façon tout à fait particulière. Les pasteurs de 
l'Eglise successeurs des apôtres, unis aux successeurs 
de Pierre sont peut-être aujourd’hui plus conscients 
que jamais de la nature indispensable de votre apos- 
tolat pour l'évangélisation du monde. Demain, a con- 
tinué le cardinal, nous comptons bien vous rendre la 
courtoisie de votre visite en nous retrouvant au milieu 
de vous au Palazzo Pio pour la conclusion de votre 
Congrès mondial. Cependant, nous vous prions d’agréer 
nos vœux les plus chaleureux pour la réussite, non 
seulement de ce Congrès, mais encore de tout votre 
apostolat durant le long chemin que nous tous, peuple 
de Dieu, nous faisons ensemble vers lé royaume de 
Dieu dans le ciel. » 

Faisaient partie de la délégation des représentants 
de l'Apostolat des laïcs, pour la présidence : Vitto- 
rino VERONESE, José ALVAREZ ICAZA, Joseph AMIcHIA, 
Rienzie RUPASINGHE, Jehan SxreLps et Tannes EL HAJJ, 
tandis que les autres représentants étaient : Romeo 
MAIONNE, Margherita Moyano, William BYRNE, J.-C. 
MENSBERGEN, Janine BELKEDJA, Ramon SUGRANYES, Ro- 
semary GOLDIE et Thom KERSTIENS. 

Après la rencontre officielle dans la salle, les Pères 
du Synode se sont entretenus par groupes et avec cha- 
cun des membres de la délégation dans une conversa- 


tion cordiale durant la pose habituelle d'une demi- 
heure. 


L'ALLOCUTION DE Mme SHIELDS 


Mme Eleanor Shields, présidente du Conseil natio- 
nal des femmes catholiques des Etats-Unis, qui était 
appelée à présider le Congrès des laïcs ce jour-là, a 
lu devant le Synode ladresse dont nous donnons ci- 
après la traduction, au nom de ce même Congrès : 


Nous qui représentons ici le III° Congrès mondial 
pour l'Apostolat des laïcs, nous saluons cordialement 
les membres du Synode. Il est particulièrement oppor- 
tun que les membres du Synode et ceux du Congrès 
aient pu se réunir à Rome au même moment, et nous 
unissons nos prières aux vôtres pour que l'Esprit- 
Saint vous guide dans la tâche qui vous incombe 
d'édifier et de guider le Peuple de Dieu. Le fait que 


vos réunions et les nôtres coïncident démontre d’une ` 


façon évidente et l'unité de l'Eglise et la diversité de 
ses tâches. C’est là pour nous une occasion unique de 
dialogue. 

Il serait présomptueux de rappeler au Synode les 
anxiétés et les préoccupations du Peuple de Dieu. 
Parce que nous les partageons, nous désirons seule- 
ment mériter la confiance que le Saint-Père a bien 
voulu mettre en nous dans son discours au Congrès, 
lorsqu'il a invité les laïcs à accepter la responsabilité 
de faire avancer le royaume de Dieu au milieu de 
tous nos frères, et à être vraiment « le Peuple de 
Dieu dans l'itinéraire des hommes ». 

Il est également significatif qu'il ait affirmé que 
nous sommes votre laïcat et que vous êtes nos guides 
fidèles, clairvoyants et ouverts, dans lesquels nous met- 
tons toute notre confiance. 

A la lumière des décisions du II° Concile du Vatican, 
le moment est venu pour le laïcat d’être plus étroite- 
ment associé aux instances qui conduisent aux déci- 
sions concernant la vie de l'Eglise. Les canaux de com- 
munication au sein de l'Eglise doivent être développés. 
Pour être vraiment efficients, ils devraient être éta- 
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blis à tous les niveaux de l'Eglise, ce qui requiert des z> 
structures laïques représentatives du Peuple de Dieu, 
constituées d’une façon démocratique. Dès leur créa- 
tion, ces structures devront naturellement être d’abord 
expérimentées dans la réalité. Elles varieront sûrement 
de pays à pays. Elles devraient en tout cas être carac- 
térisées par un esprit d'ouverture ct de confiance mu- 
tuelle, en prenant toujours en considération limpor- 
tance de l'Eglise dans le monde d'aujourd'hui. 

Grâce à cette collaboration, si essentielle pour le 
progrès de l'Eglise, il sera possible au laïcat de se 
consacrer complètement à sa tâche de consacrer le 
monde au Christ. Les délégués du Congrès étudient 
actuellement de nouvelles structures pour le laïcat 
dans l'Eglise, de sorte que ces recommandations ne 
sont nullement définitives. Il est très probable qu'elles 
auront grandement besoin d’être perfectionnées. - 

Conscients de la participation de tout le Peuple de 
Dieu — clergé et laïcat à la mission sacerdotale, 
prophétique et royale du Christ; conscients également 
des fonctions spéciales du magistère hiérarchique de 
l'Eglise, nous désirons développer à tous les niveaux un 
dialogue qui est essentiel pour la vie de l'Eglise. 

Nous remercions de cette rencontre les membres du 
Synode et nous avons confiance que ce pas historique 
pourra abondamment enrichir l'Eglise et rendre plus 
efficace son rôle dans ie monde. C’est pourquoi j'ai 
l'honneur de vous présenter un mémorandum qui 
reflète quelques-unes des principales préoccupations 
de ce Congrès, et, à la fin du Congrès, nous vous 
transmettrons ses résolutions. 





LE MEMORANDUM 
DU CONGRES DES LAICS (1) 


MÉMORANDUM AU SYNODE DES ÉVÊQUES 
APPROUVÉ PAR L'ASSEMBLÉE DES CHEFS DE DÉLÉ- 
GATIONS DURANT SA RÉUNION DU 15 OCTOBRE 1967 
ET REMIS PAR UNE DÉLÉGATION DU: CONGRÈS LE 
17 OCTOBRE 1967. 


Le III Congrès mondial de l’apostolat des. 
laïcs se réjouit de la coïncidence délibérée 
de notre Assemblée avec le Synode des 
évêques. On peut y voir un signe de l'Unité 
de lPEglise dans la diversité de charges au 
service d’une même mission. 

Conscients de la participation de tout le 
peuple de Dieu — clercs et laïcs — à la 
fonction sacerdotale, prophétique et royale 
du Christ; conscients aussi des fonctions 
incombant au magistère hiérarchique dans 
l'Eglise, nous sommes désireux de répondre 
à ce qui est « la caractéristique propre du 
laïc », comme ľa dit le Saint-Père dans son 
allocution au Congrès, qui est d’être « un 
citoyen de ce monde, de s’occuper des choses 
terrestres, de s’adonner dans tous les domaines 
aux études et aux intérêts temporels » pour 
contribuer dans le domaine de nos compé- 
tences propres à la consecratio mundi. 

C’est surtout en vertu de cette triple fonc- 
tion commune à toute l'Eglise dans le monde 
que nous sommes désireux de développer un 
dialogue tel que les textes conciliaires le pré- 
conisent, condition indispensable de notre 
participation à tous les échelons de la vie de 
l'Eglise. 


(1) Texte français original. 
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Nous sommes heureux d'apprendre qu’une 


invitation nous a été adressée par le Synode 


en vue d’une réunion avec des membres de 


ce Congrès, et nous avons désigné nos délé- 


gués. 
Beaucoup de laïcs aujourd’hui désirent 
vivement participer à  lélaboration des 


orientations, et se trouver associés effective- 
ment aux responsabilités inhérentes à la mis- 
sion de l'Eglise. Il s’agira, pour ce faire, de 
mettre en place les voies de communication 
nécessaires, grâce auxquelles pourra se déve- 
lopper un processus de consultation et d’infor- 
mation approfondi. La vie de l'Eglise en sera 
enrichie et son rôle envers le monde rendu 
plus fécond. 


La participation souhaitée de part et 
d'autre devrait être soumise à certaines con- 
ditions indispensables : 


a) Aux différents échelons de l’organisation 
de l'Eglise devraient être créées des struc- 
tures représentatives, celles par exemple que 
l’on voit déjà naître dans certains pays, alors 
que d’autres pays en sont encore dépourvus ; 


b) Par ces structures s’exprimeraient la 
voix de l’épiscopat et celle du laïcat, ce qui 
donnerait plus de valeur au travail en com- 
mun ; 


c) Les laïcs y seraient désignés par voie 
d'élection ; 

d) Ces structures devraient être différentes 
selon les pays, mais il faudrait qu’elles 
gardent partout un maximum d'efficacité, en 
développant d’abord le travail de celles qui 
existent déjà ; 

e) Toutes ces structures doivent être 
animées d’un esprit d’ouverture totale et 
loyale et de confiance mutuelle ; 


f) Elles n’arriveront à leur complète effi- 
cacité quaprès des expériences concrètes 
nécessairement tâtonnantes ; elles devraient 
donc être créées ad experimentum ; 


g) Ce sont les questions que posent aujour- 
d'hui lEglise et le monde, dans lesquelles 
lavenir se trouve en germe, qui doivent 
préoccuper ces instances, plutôt que les pro- 
blèmes du passé. 


Le peuple de Dieu dans litinéraire des hommes 


Conférence prononcée par M. Thom Kerstiens pour Louverture du Congrès des laïcs (*) 


Jean Fourastié termine son dernier livre 
Essais de morale prospective (1) par les phrases 
suivantes : « Que l’on croie ou non à la divi- 
nité du Christ, en lui nous trouvons une des 
sources de notre civilisation, et cette source 
est toujours vivante. Permettez-moi donc d'es- 
timer ce qui peut m'aider à vivre. » 

Aujourd’hui, le monde en appelle aux 
Eglises pour que celles-ci apportent leur con- 
tribution à la recherche de ce qui constitue 
la meilleure façon de vivre, de grandir et de 
progresser. 


PREMIERE PARTIE 


Dans cette recherche, nous sommes, nous, 
les chrétiens engagés, coparticipants, tandis 
qu'en même temps un défi nous est adressé, 
et c’est pourquoi nous sommes réunis ici. Nous 
sommes ici pour percevoir, pour pénétrer, pour 
persuader, et pour notre joie. 


Pourquoi sommes-nous ici ? 


Pour percevoir : Car nous percevons que 
Vatican II a lancé un appel au laïc, et nous 


(*) Texte français publié par le Congrès. Cette confé- 
rence a été prononcée le 11 octobre. $ 

M. Kerstiens, hollandais, est secrétaire général de 
PUNIAPAC (Union internationale chrétienne des diri- 
geants entreprise.) 
“ (1) Essais de morale prospective, JEAN FOURASTIÉ, 
Editions Gauthier, 1966. 
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avons donc besoin de perception intérieure et 
de vision, de courage et d'endurance pour en- 
dosser nos nouvelles responsabilités. Cela de- 
mande que nous ouvrions des portes pour 
qwentre lair frais. Cela exige de nous per- 
sonnellement et de lEglise institutionnelle 
que nous répondions pleinement à un certain 
nombre d'exigences. 


Pour pénétrer Car nous nous rendons 
compte que le monde est une fois de plus en 
processus de mutation et, au cours de telles 
périodes, des questions pressantes se posent 
à nous comme chrétiens. C’est la raison pour 
laquelle le II‘ Concile du Vatican fut convoqué. 
La période qui suit immédiatement ce Concile, 
qui a apporté avec elle une richesse de pensée 
neuve, exige un dialogue ouvert avec le laïcat 
et des laïcs entre eux. 


Le dialogue est amorcé à plusieurs niveaux 
dans différents pays et continents, mais nous 
sommes venus ici pour aider au dialogue de 
personne à personne, pour pénétrer plus pro- 
fondément le mystère et les exigences de notre 
foi. 


Nous nous rendons pleinement compte que 
le plan de Dieu est indéchiffrable et que cha- 
cun de nous doit correspondre à la lumière du 
Saint-Esprit, en ayant confiance que, ce fai- 
sant, il apporte une contribution à l’ensemble. 
Nous devrions aussi nous rendre compte que 
l'humanité est affrontée à des questions com- 
plexes auxquelles des réponses simples ne sau- 
raient suffire. Donc, nous devrions entrer dans 
ce Congrès avec deux vertus qui, quoique fa- 
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ciles à acquérir, sont néanmoins bien rare- 
ment mises en jeu : la modestie et l’ouver- 
ture aux autres. 

Pour persuader Car nous devons nous 
rendre compte qu'en dépit de Vatican II et 
de l'ampleur de la perspective qu’il a ouverte, 
une grande part de l’humanité, ou bien ne 
tient pas compte de l'Eglise, ou bien s'en mé- 
fie comme d’un élément de puissance ou la 
disqualifie comme une institution de plus en 
plus incongrue et démodée. 

Nous devons convaincre le premier groupe 
que nous ne sommes pas intéressés par la 
force, mais par le service, et que nous sommes 
non seulement désireux, mais capables de ser- 
vir en témoignant du transcendant. 

Nous devons convaincre le second groupe 
que l'Eglise est vraiment compromise dans les 
soucis temporels et le persuader de « la réci- 
procité des services que sont appelés à se 
rendre le peuple de Dieu et le genre humain 
dans lequel ce peuple est inséré ; que la mis- 
sion de l'Eglise est, par le fait même, souve- 
rainement humaine (2) ». 

Pour être capables de jouer notre rôle, nous 
devons finalement persuader la hiérarchie de 
l'Eglise que nous sommes avec elle, non pas 
comme de doux enfants, mais comme des col- 
laborateurs responsables. 

Pour notre joie : Peut-il y avoir plus grande 
joie que de se rassembler autour du roc de 
Pierre, venant de toutes les parties du monde, 
en esprit d'humilité, d'humanité, et avec le 
sens de l'humour, afin que le Saint-Esprit 
puisse ainsi mieux nous aider tous. 

Cet Esprit exige la bonne volonté, non seu- 
lement pour surmonter les barrières linguis- 
tiques qui nous séparent, mais aussi les bar- 
riéres culturelles qui nous tiennent à l'écart 
les uns des autres. C’est seulement si nous 
sommes capables d'écouter avec le cœur que 
nous réussissons un échange de pensée. De 
cette façon, notre Congrès devrait devenir un 
exemple : « Voyez comme ils s'aiment » — 
ou, pour m'exprimer en langage moderne, 
« une séance prolongée de love-in ». 


Qui sommes-nous ? 


Nous sommes ici comme représentants 
d’une myriade de groupes et d'institutions qui 
représentent les communautés catholiques de 
nos pays respectifs ou des organisations catho- 
liques nationales ou internationales. Ce que 
nous avons en commun, c'est notre engage- 
ment au Christ et notre appartenance à une 
Eglise fondée par lui. Cela veut dire que nous 
ne devons pas répéter les échecs du passé et 
considérer notre groupe, organisation ou mé- 
thode, comme étant les plus efficaces ou les 
plus authentiques aux yeux de l'Eglise. Nous 
devons cesser de nous conduire comme 
Phomme qui, le jour de son mariage, après 
avoir dévotement accompli le rite de faire 
franchir dans ses bras le seuil de la maison 
à la mariée, lui dit : « Marie, vous avez 
entendu ce que le prêtre a dit ce matin : 
vous et moi ne faisons qu'un et celui-là c'est 





(2) Gaudium et Spes, § 11. 
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moi! » Nous devons aussi dépasser la stricte 


distinction établie dans le passé dans notre 
action entre le spirituel et le temporel. Les 
chrétiens devraient se rendre compte que leurs 
vocations spirituelles et temporelles sont orien- 
tées vers le même travail. Comme le dit Mari- 
tain : « La vocation temporelle concerne lob- 
jet du travail; la vocation spirituelle, la fa- 
çon ou lą manière dont nous l’accomplissons ; 
l'esprit dans lequel nous l’entreprenons (3). » 

Nous sommes donc ici comme chrétiens en- 
gagés — et non pas comme des représentants 
d'institutions, d'organisations, de nations ou 
de continents, de classes sociales ou de races, 
mais comme des hommes qui veulent mieux 
s’imprégner de la responsabilité qu’ils ont en 
tant qu'hommes rachetés par le Christ, envers 
lui, envers son Eglise et envers le monde dans 
lequel elle est enchâssée. 


Les obiectifs du Congrès 


Dietrich Bonhoeffer écrivait en 1932 : « Ce- 
lui-là seul qui aime le monde et Dieu en 
même temps peut croire à la venue du 
royaume de Dieu qui arrive (4). » 

Pour nous qui étudions le thème : « Le 
peuple de Dieu dans l'itinéraire des hommes », 
nous devons garder ces mots présents à notre 
esprit pendant le Congrès. Ce dont nous vou- 
lons nous entretenir, 
de notre vie en tant qu'hommes et de notre 
vie comme chrétiens, et nous ne voulons pas 
séparer les deux dimensions, mais bien plutôt 
les voir en relation l’une avec l’autre. 

Donc, dans ce Congrès, nous devons tout 
d’abord concentrer notre attention sur le pro- 
blème des hommes aujourd’hui, qui doivent 
être dynamiques, et prévoir l'avenir dans un 
monde qui les met constamment au défi. Nous 
devons essayer de découvrir et d'analyser ces 
nouvelles provocations et voir le sens qu’elles 


ont pour nous dans notre relation avec Dieu. 


En même temps, nous devons découvrir — 
et cela constituera aussi notre contribution à 
la période postconciliaire de l'Eglise — com- 
ment nous pouvons répondre à ces défis en 
tant que chrétiens. En cela les nouvelles pers- 
pectives ouvertes par Vatican II devraient 
nous aider, mais il y a des questions qui n’ont 
pas été traitées par le Concile ou ne l'ont pas 
été suffisamment en profondeur, et nous de- 
vons les examiner de près. Nous devrions être 
particulièrement attentifs à ces tâches que 
nous devons assumer en tant que laïcs et qui 
répondent vraiment aux besoins réels de 
l'homme moderne. 

Par exemple, cela pourrait vouloir dire que 
nous devons apporter notre contribution à 
ce que j'appellerais la « démocratisation de 
la théologie ». Je ne veux pas dire par là une 


vulgarisation de la théologie en ce sens quil 


faudrait adapter ses formules au langage du 
monde, quoique cela puisse être nécessaire. Je 
veux dire que nous devons poser des questions 


aux théologiens, questions qui ne sont pas 


nécessairement identiques à celles que posent 





(3) Le Paysan de la Garonne, JACQUES MARITAIN, 
p. 304-305, Desclée de Brouwer, 1966. 


(4) Dein Reich Komme, DIETRICH BONHOEFFER. 
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les clercs, ni formulées de la même façon ou 


vues sous le même aspect. 

Le problème pour l'Eglise, si elle ne veut pas 
faillir dans son message, est d’essayer de ré- 
pondre aux vraies questions qui se posent en 
« pleine vie » et non pas « en éprouvette » 
dans le cœur de l’homme. 

Souvent ces questions coïncident avec celles 
de nos frères qui ne sont pas chrétiens ou re- 
ligieux. Des questions sur la guerre et la paix, 
au sujet du monde divisé en deux parties 
une petite partie vivant dans l’opulence, et 
l'autre, plus vaste, noyée dans le malheur ; 
au sujet de l’aliénation des hommes dans une 
économie d’abondance ; à propos des préjugés 
raciaux et de l'absence de solidarité ; à pro- 
pos de la conduite des jeunes à qui l'on 
n'offre pas de causes suffisamment valables 
pour lesquelles se battre. 

L'homme moderne veut envisager les choses 
du point de vue de son existence quotidienne : 
ce au’il est lui-même, dans telle situation; ce 
que Dieu est et ce qu’il a à révéler à l’huma- 
nité sur lui-même et l'homme. L'homme mo- 
derne semble s'intéresser surtout à une théo- 
logie à laquelle nous puissions tous collaborer. 


Il est urgent que nous cherchions de telles 
réponses, que nous réagissions à de tels défis. 
Si nous ne nous y mettons pas, nous verrons 
très vite et de plus en plus nombreux des 
chrétiens prendre la porte de sortie vers un 
monde où ils se sentiront vraiment à laise. 

Si nous ne nous efforçons pas de répondre 
à ces questions, nous ne devons pas nous 
étonner que humanité nous considère, nous 
les laïcs, aussi utiles que les « hippies « (blou- 
sons noirs américains) et nos clercs aussi in- 
téressants que le coucou de l’horloge. 


I: PARTIE 


Maintenant je veux dire un mot des 
épreuves que le monde se trouve affronter — 
et le sens qu’elles ont pour nous chrétiens. 
Deuxièmement, quelles conditions nous devons 
remplir pour être à même de répondre aux 
défis ; et troisièmement, quel genre de ré- 
ponses nous devons rechercher. 


L'homme face au changement 


Si nous voulons analyser la situation de 
l'homme aujourd’hui, le premier phénomène 
qui nous frappe est que le monde passe en 
ce moment par une phase où le changement 
lattire. Pour être de quelque efficacité nous 
devons donc nous effoncer de faire preuve 
d’une certaine perspicacité : où nous mènent 
ces changements et comment devrions-nous 
nous conduire suivant les cas ? 

Des changements, nous en voyons à tous 
les niveaux. Laissez-moi vous en énumérer 
quelques-uns. 


Sur le plan culturel : 
1. La montée rapide du nombre des gens 


qui reçoivent une formation, et la durée et la 
qualité de cette formation. 
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2. La « percée » des femmes dans la so- 
ciété moderne, avec les relations correspon- 
dantes au plan civique et social. 


3. La « percée » des jeunes. Le phénomène 
des 13 à 20 ans avec leurs style, langage et 
code de conduite. 


4, La « percée » des races non blanches les- 
quelles en toute justice ne peuvent plus se 
contenter de vivre dans un monde d'hommes 
blancs et réclament leur juste place au soleil 
en tant que noires, brunes, ou jaunes. 


Sur le plan économico-social : 


1. L'ère des aspirations à s'élever qui donne 
naissance à l'Etat-Sécurité sociale en Occi- 
dent, et à l'effervescence des sociétés dans les 
pays en voie de développement. 


2. La percée scientifique-technologique. On 
estime actuellement à 108 les percées ma- 
jeures qui se produisent dans l’industrie aux 
Etats-Unis. Le temps qui s’est écoulé entre 
l'invention et la production pour l’automobile 
fut de quarante ans, de quatorze ans pour 
l'avion, de dix ans pour la TV et de cinq ans 
pour les vaisseaux spatiaux. La nouvelle civi- 
lisation technique est en marche aussi dans 
les pays en voie de développement, mais avec 
l'abandon de la charrette à bœufs et du rouet 
se trouve rejetée aussi une conception spiri- 
tuelle de la vie qui ne peut pas être rempla- 
se par des tracteurs ou des machines à cal- 
culer. 


3. Le fossé qui s’élargit entre les pays riches 
et les pays pauvres, le monde se trouvant de 
plus en plus divisé entre une partie septen- 
trionale petite mais riche, et une partie méri- 
dionale vaste mais pauvre, avec tous les pro- 
blèmes que cela entraîne, comme cela est ma- 
gistralement exposé dans la dernière ency- 
clique Populorum progressio. 


Politiquement : 


Nous remarquons La naissance de nouvelles 
nations, la recherche d’entités plus larges 
(marchés communs). L'influence de l'opinion 
mondiale dans les affaires politiques, l’effort 
pour des formes démocratiques de gouverne- 
ment, la montée d'institutions mondiales, 
comme les Nations Unies et ses agences spé- 
cialisées. 


Religieusement : 


Nous remarquons la disparition des reli- 
gions mythologiques — la montée de la sécu- 
larisation — ainsi que l’athéisme, la crois- 
sance de l’œcuménisme. 

Il est compréhensible que bien. des gens 
soient déconcertés par tous ces changements, 
qu’ils veuillent se retirer et réfléchir en paix 
afin de s'adapter, mais le temps ne v’'arrête 
pas. Un chrétien, toutefois, ne devrait pas - 
craindre le changement, il devrait l’accueillir, 
car le changement est la conséquence logique 
de nos efforts continus dans le processus con- 
tinu de la création. Toute l’histoire du peuple 
choisi montre qu'il était un peuple orienté 
vers l'avenir, conduit par Dieu vers les lieux 
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inconnus. De plus, n'oublions pas l’histoire, 
ne confondons pas ce qui est nouveau et ce 
qu'on à oublié. 

Le changement a toujours été parmi nous, 
et les Eglises ont souvent joué un grand rôle 
en cela, comme à la fin de l’Empire romain. 
Il est aussi difficile de comparer les change- 
ments d'alors avec ceux d'aujourd'hui que 
d'évaluer l'intensité de nos maux de tête res- 
pectifs. Ce, qui est vraj, cependant, cest que 
les grands peuples du passé furent précisé- 
ment ceux qui étaient sensibles au change- 
ment et qui regardaient en avant. Nous de- 
vons donc être à l'avant-garde et non à Par- 
rière, afin que nous puissions reconnaître à 
temps la nature de ces défis qui nous sont 
adressés à nous, les chrétiens, et décider de 
la réponse à leur donner. 

Un phénomène nettement nouveau de notre 
époque est que, grâce à la science et à la 
technologie, nous avons acquis plus de puis- 
sance que jamais, et que nous pourrions luti- 
liser bien plus amplement que nous ne le fai- 
sons. Peut-être faut-il trouver là la raison de 
limpatience de notre temps, cette précipita- 
tion à la recherche de réponses à des ques- 
tions qui ne sont pas encore claires, pour 
mettre la main dessus et être à même d'en 
traiter. N'est-ce pas l'explication de l’ère des 
aspirations qui s'élèvent de plus en plus nom- 
breuses ? Ceux d’entre nous qui sont à l'aise 
— pas exemple en Occident — sentent qu'ils 
pourraient réussir encore davantage, et ceux 
des pays en voie de développement — qui 
n'ont rien — perçoivent qu’ils pourraient avoir 
part aux biens. 

Le monde regarde vers l'avenir, et cela n’est 
pas neuf, car l'histoire nous à montré que 
les gens ont toujours rêvé de Pavenir et des 
valeurs futures. « Mais toutes les utopies ont 
postulé un monde futur dans lequel les va- 
leurs du passé seraient pleinement réalisées. 
Même nos anti-utopies contemporaines, 
comme Brave New World ou 1984 tirent leur 
effet d'horreur d’une violation systématique 
des valeurs que nous connaissons et que nous 
chérissons actuellement (5). » 


Mise à jour de la morale chrétienne 


Aujourd’hui nous remarquons un change- 
ment d’attitude, un vif désir de reconsidérer 
toute la question des valeurs. Car nous com- 
mencons à remarquer que les valeurs — les 
fins de notre société — sont déterminées pour 
une large part par les outils de la société, 
et les outils parmi lesquels nous devons comp- 
ter la science et la technologie sont tout à 
fait neufs. 

Il semble que le monde cherche un renou- 
veau des valeurs, une mise à jour qui ne 
tiendra pas seulement compte des leçons du 
passé, mais aussi des possibilités de l’avenir. 
Il donne une plus grande importance à lévo- 
lution, à la sincérité doublée de réalisme. 
Dans notre système traditionnel de valeurs, 
on insistait beaucoup sur l’obéissance et la 


(5) Talk on « Managing the Moderne World », Address 
to NCCEM by EMMANUEL MESTHENE, Chicago, January 
1967. 
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résignation. Ces valeurs restent, 
recevront un sens plus profond et un nouvel 
éclairage. 

Cette mise à jour du système des valeurs 
ne peut pas venir uniquement de la science. 
Certains l’ont pensé au xx° siècle, mais les 
horreurs d’un passé récent ont suffisamment 
discrédité cette attente. Cette mise à jour ne 
peut pas non plus venir du marxisme. 

Est-ce que la moralité chrétienne peut 
aider ? Elle est sortie victorieusement d'une 
épreuve extrêmement importante, celle de 
deux mille ans d’existence et de progrès et 
Vatican II aussi bien que certaines études en 
cours montrent qu’elle peut évoluer et qu’elle 
le fera. Je crois que nous devons y aider. Nous 
avons besoin de rendre de la vigueur au code 
de la morale chrétienne dans un monde où les 
gens grandiront dans des familles plus pe- 
tites qu'auparavant, vivant dans des villes 
plus grandes qu'auparavant, jouissant de plus 
de richesses qu'avant. i 

Pendant trop longtemps nous avons consi- 
déré les principes chrétiens comme notre cein- 
ture de sécurité, sans nous rendre compte 
que si nous ne les sanglons pas autour du 
corps, nous pourrions -nous trouver voltigeant 
par la fenêtre de la voiture. 


Ile PARTIE 


Les changements que requiert 
un véritable engagement chrétien 


Cependant — et ici j'en arrive à la seconde 
partie du Congrès, — une exigence préalable 


à notre contribution aux changements qui. 


surviennent est celle d’un changement dans 
notre conduite personnelle, comme laïcs, au- 
tant que d’un changement dans le climat 
dans lequel nous travaillons. La grande pers- 
pective nouvelle que Vatican II a ouverte 
pour nous, et que Paul VI est en train de dé- 
velopper, est, me semble-t-il, qu'il a changé 
le diptyque « être dans le monde, mais pas 
du monde » en triptyque : par le service au 
monde. 


Au service de Dieu 
par le service au monde 


Si cette pensée pouvait être plus ample- 
ment développée, la vie pour le chrétien de- 
viendrait peut-être plus exigeante, mais telle- 
ment plus agréable, valable et intéressante. 

Elle deviendrait plus agréable parce que 


nous pourrions être plus facilement convain-. 


cus que dans quelque situation que nous nous 
trouvions, et quelle que soit la profession que 
nous exerçons, nous pouvons contribuer jour- 
nellement à l'évolution de la création du 
monde. 

Elle deviendrait plus valable parce que nous 
pourrions convaincre l'humanité que nous ne 
serions pas les lâcheurs si la partie s'échauf- 
fait, avec l’excuse qu'après tout nous ne 
sommes pas de ce monde. Est-ce que cela n'a 
pas été notre attitude devant l’explosion dé- 
mographique dans certaines parties du monde, 
les effrayants développements scientifiques 
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dans le champ de l'énergie nucléaire, la mé- 
decine ou la cybernétique, ou les aspects 
déshumanisants des régimes totalitaires ? 

Elle deviendrait plus intéressante parce 
qu’elle pourrait mener à l'extinction de la 
question « cléricalisme et anticléricalisme » 
au sujet de laquelle tant d'énergie se perd et 
la remplacer par du travail en équipe. 

La vie deviendrait certainement plus exi- 
geante pour un chrétien engagé, car nous 
serions obligés d'élever la voix, d'essayer de 
lire instantanément les signes des temps et 
le plan de Dieu, afin de les harmoniser. Cela 
pourrait impliquer un refus au monde, mais 
ce serait alors le refus de quelqu'un dont les 
motifs sont clairs et donc plus faciles à accep- 
ter. 


Un climat de liberté 


Un dévelopement de la notion d’une Eglise 
au service du monde conduit directement à la 
question de l'autonomie du chrétien engagé. 
Aujourd'hui, le laïc a besoin de liberté; cette 
liberté qui vient d’un esprit libéré dans le 
sens évangélique et paulinien du terme. La 
liberté d’une personne adulte et responsable 
au sens psychologique. 

Nous devons admettre que dans le passé 
beaucoup de chrétiens se sentaient tenus à 
l'écart, en étant mis face à face avec une 
conception préfabriquée de l'Eglise dans la- 
quelle leur rôle et leur fonction étaient dé- 
crits par le clergé en termes utilitaires. La 
fonction de quêteur apparaissait trop souvent, 
mais celle de penseur trop rarement. 

Vatican II s’est rendu compte que ce n’est 
pasle clerc qui doit dicter au laïc la façon 
d'agir, tout comme dans la promotion de la 
femme ce n’est pas l’homme qui devrait dé- 
clarer comment les femmes devraient devenir 
des personnalités, Ce sont les femmes elles- 
mêmes qui devraient découvrir par expé- 
rience dans tous les sentiers de la vie les 
conditions d'une authentique liberté. Le dé- 
cret sur l’apostolat des laïcs déclare : « Con- 
duits par la lumière de l'Evangile et la pensée 
de l'Eglise, et mus par la charité, que les laïcs 
agissent directement et positivement, dans 
la sphère temporelle (6). > 

Cette autonomie embrasse aussi une liberté 
d'expression et d'enquête. Quant à la liberté 
d'expression, je plaiderai pour une liberté 
constructive et non pas destructrice, que cette 
dernière soit d’un caractère ultra-progressif 
qui critique toute tradition ou ultra-conserva- 
teur qui se situe hors du monde et est agres- 
sif par peur du monde. La liberté d'enquête 
ne veut pas dire la création de bruyantes 
mouches du coche, mais la mort de l’idée que 
beaucoup de questions dans l'Eglise sont au- 
delà de l'intérêt, de la compétence et de la 
taille du laïcat. 

Cette conception de l'autonomie, de la 
liberté et de la responsabilité est étroitement 
liée à celle de l’autorité. Dans l'Eglise comme 
dans les institutions laïques telles que l’armée 


ou l’industrie, la plupart des gens sont d’ac- 


cord que la décision finale doit être le fait 


(6) Décret sur l’apostolat des laïcs, 8 7. - 
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d’une seule personne en situation 

Mais que l'élaboration de la asion ns 
pas et ne devrait pas rester le domaine exclu- 
sif d'une seule personne. Cette décision doit 
être élaborée en consultation et en fertilisa- 
n reciproque, liée à un rassemblement des 
. Nous voyons la justesse de ceci dans la déci- 
sion du Concile du Vatican au sujet de la col- 
légialité. Mais elle ne devrait pas être appli- 
quée seulement horizontalement — entre 
évêques — mais aussi dans le sens vertical — 
entre évêques et prêtres, entre la hiérarchie 
et le peuple de Dieu. 


Les rapports entre le laïcat et les clercs 


Cette autonomie et cette liberté dont nous 
avons besoin pour être capables d’endosser 
notre responsabilité devraient aller de pair 
avec un grand effort pour améliorer les rap- 
ports laïcat-clergé. 

Pendant trop longtemps, dans beaucoup de 
nos Eglises, ces rapports ont été gâchés par le 
cléricalisme, et son jumeau, l’anticléricalisme. 

Si tous ensemble nous formons le peuple 

de Dieu, avec des responsabilités différentes, 
il n’y à pas de raisons que nous n’arrivions 
pas au travail d'équipe. Quoique dotés de 
dons et de responsabilités différentes, nous 
pouvons nous respecter mutuellement et 
apprendre l’un de l’autre. 
… Si aujourd’hui les choses ne vont pas bien, 
il est facile de jeter le blâme sur l’autre per- 
sonne, mais nous aussi sommes coupables. Si, 
à des époques révolues, en certains’ endroits, 
nous avions l'habitude de mettre nos prêtres 
sur un piédestal pour qu’ils ne soient pas trop 
contaminés par le monde, ce qui nous per- 
mettait de nous plaindre qu’ils ne connais- 
saient pas les réalités de la vie moderne et 
qu'ils étaient trop paternalistes, il semblerait 
maintenant que nous ne voulons plus les voir 
que complètement et absolument immergés 
dans les affaires du monde, ce qui en consé- 
quence nous permet de nous plaindre que 
nous n’entendons plus annoncer la parole de 
Dieu dans aucun sermon, ou que les prêtres, 
parce qu'ils s’habillent en laïcs, veulent gou- 
verner toutes choses en clergyman. N'oublions 
pas que le clerc était et devrait rester le por- 
teur par exellence du germe de la foi. Cepen- 
dant, cela ne devrait pas constituer une rai- 
son pour que nous l’isolions et que nous l’em- 
pêchions de faire l'expérience de nouvelles 
méthodes pour répandre la foi. 

Dans l'Eglise cléricale nous voyons grandir 
un problème de main-d'œuvre. Les vocations 
à la prêtrise, aussi bien que celles de frères 
ou de religieuses, diminuent, du moins en 
Europe. Si ce n’est qu’un problème temporaire, 
ou si on était témoins dans d’autres parties 
du monde d’une poussée des vocations, alors 
la situation pourrait ne pas devenir rapide- 
ment lourde de conséquences. Ce ne serait 
pas une mauvaise chose pour des chrétiens 
d'Europe d’être un jour administrés par des 
prêtres venant de l'Inde ou d’Afrique ou 
d'Amérique latine. Cependant, aujourd’hui, le 
problème est posé presque partout, et il y. 
aurait quelque chose de plus à faire pour 
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éviter le gâchis de main-d'œuvre dans nos 
Eglises en Europe et en Amérique du Nord. 

Je pense sincèrement que le monde a moins 
besoin aujourd’hui des prêtres diplomates, des 
prêtres quêteurs, des prêtres « Beatles > ou 
chanteurs que de prêtres priant, administrant 
les sacrements, qui trouvent dans leur arsenal 
spirituel suffisamment de ressources pour 
marcher avec le temps et quelquefois pour le 
devancer, et qui ont cette humilité du cœur 
et cette fidélité qui les marquent comme de 
vrais disciples du Christ. Laissons les étoiles 
à Phomme des « public relations » qui leur 
assure une existence suffisamment éphémère. 

On ne peut cependant aboutir à un emploi 
plus rationnel du clergé que si les laïcs et les 
clercs sont désireux et capables d’arriver au 
travail d'équipe, et si les laïcs sont capables 
de renoncer à des carrières dans le monde et 
de s'engager plus activement dans l'Eglise ins- 
titutionnelle. Le voulons-nous ? 


Culture religieuse et compétence 


Cela me conduit à une condition plus 
avancée du changement, une condition qui 
nous concerne chacun directement. D’une 
part, notre témoignage exige que nous fas- 
sions un sérieux effort pour nous assurer que 
notre culture religieuse est à la- hauteur de 
notre formation séculière. Il n’y a pas de cas 
plus triste que le laïc qui a atteint une ample 
spécialisation dans sa vie professionnelle, 
mais qui, sur le plan de la culture religieuse, 
en est resté à la sixième d’école primaire. Il 
est vraisemblable que son témoignage sera 
tout le contraire de productif, alors qu'il res- 
semble à un gorille habillé dans le paradis 
terrestre de Dieu. 

D'un autre côté, une condition est égale- 
ment nécessaire pour le laïc : la compétence 
dans son domaine professionnel, qu'il soit 
maçon ou docteur, ou directeur de métal- 
lurgie, ou commentateur à la radio. Dans 
notre monde, la gentillesse n’est jamais une 
excuse qui dispense de la compétence, car 
alors nous pourrions vouloir nous faire 
prendre pour des tigres quand en fait nous ne 
sommes que des bovidés que personne n'est 
intéressé à traire. Nous oublions trop souvent 
que la seule chose que notre monde réclame 
à cor et à cri est la compétence mêlée de 
cette sagesse qui vient de la contemplation 
religieuse. 


Le besoin d'organisation 


Pour aider à créer les conditions qui nous 
permettront de devenir des chrétiens adultes 
possédant la compétence pour servir la civili- 
sation moderne et sa rédemption, nous avons 
besoin d'institutions et d'organisations qui 
doivent regarder vers l’avenir et être ouvertes 
au changement. 

Il west impossible de me ranger à lavis de 
ceux qui pensent que l'Eglise n’a pas besoin 
de formes institutionnelles pour s’incorporer 
dans la civilisation. 

En théorie, il est très séduisant de parler de 
l'esprit animateur qui devrait remplacer les 
organisations chrétiennes. Cependant j'ai bien 
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peur que cette mentalité ne soit le fait de 


rêveurs médiévalistes qui devraient étudier 


pourquoi les gouvernements totalitaires, de 


droite comme de gauche, ont toujours com- 
mencé par supprimer en un premier temps les 
organisations laïques chrétiennes avant de 
s'attaquer directement à la hiérarchie de 
l'Eglise. 

Je suis de l’avis de Daniélou quand il dit : 
« La proclamation du message de l'Evangile 
exige des maisons d'éditions et l'intervention 
de la presse, de la radio et des films. La forma- 
tion des chrétiens exige des écoles, des mouve- 
ments de jeunesse, des groupes d'adultes. Tenir 
une place dans le monde des idées exige des 
centres de recherche et des universités (7). » 

Cela ne veut pas dire, et l’histoire le prouve, 
que sans organisation rien ne peut être fait. 
Nous avons parmi nous, et j'aimerais particu- 
lièrement les saluer, car ils nous sont un 
exemple et une inspiration, des chrétiens ve- 
nant de pays où toutes les formes d’apostolat 
sont fortement entravées par des mesures gou- 
vernementales oppressives. De même nous 
avons aussi des délégués de pays — et je sym- 
pathise également avec eux — où la hiérarchie 
ne semble pas se rendre compte de limpor- 
tance d’un apostolat organisé dans la sphère 
du temporel. 

De toute façon, la condition sine qua non des 
organisations ou institutions laïques 
qu’elles soient souples, qu’elles regardent en 
avant et soient ouvertes aux changements, car 
le but d’une organisation ne peut jamais être 
sa propre existence. Un champ dans lequel 
elles devraient se lancer est celui de l’œcumé- 
nisme, comme nous le verrons dans nos dis- 
cussions. ? 

Nous remarquons déjà aujourd’hui, et le 
cas pourrait être plus général dans l'avenir, 
que parfois des organisations impliquées dans 
la sphère temporelle tiennent des vues oppo- 
sées; c'est pourquoi elles ne peuvent pas 


engager directement dans leur travail l'Eglise 


en tant qu'institution. Néanmoins, leurs acti- 
vités peuvent être grandement utiles à l'Eglise, 
car elles peuvent pousser de l'avant des idées 
nouvelles et une nouvelle façon de penser sur 
des sujets qui requièrent ‘une connaissance 
toujours.en progrès de situations ou de faits 
compliqués, pourvu que toutes les parties 
soient favorables à un dialogue en vue du bien. 
commun. A l'avenir, de telles organisations 
vont se multiplier, et nous devons nous habi- 
tuer à l’idée que dans notre Eglise, sur certains 
points, nous devons être d'accord pour nous 
reconnaître différents. 


Problèmes de communications 


La tension qui existe aujourd’hui est due en 


grande partie, comme aussi les erreurs com- 


mises dans le passé, à un mangue de commu- 
nications. Cela ne veut pas dire seulement que 
des lignes de communication doivent être éta- 
blies entre lEglise hiérarchique et le laïcat, 
mais que les deux parties doivent, Pune et 
l’autre, avoir la volonté de s’en servir. 


(7) Article par JEAN DANIÉLOU, S. J., dans The Cristie, 
june-july 1967. e 
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Là encore les organisations et les institu- 


tions de différents genres peuvent aider gran- 
dement. 


Ce problème n'est pas seulement un pro- 
blème local ou national : il pourrait être de 
plus large dimension, au plan international. 
L'Eglise, depuis Vatican II, entre rapidement 
dans une voie de changement et d’expérimen- 
tation. La mesure du changement et le genre 
des expérimentations dépendent grandement 
des circonstances régionales. La sauvegarde de 


l’unité de l'Eglise dans la diversité exige une 


information complète et une connaissance de 
bien des situations complexes. 


Nous nous réjouissons donc à bon droit des 
efforts actuellement en cours pour rétablir des 
Conseils consultatifs, comprenant des chré- 
tiens engagés, au niveau paroissial, interparois- 
sial et diocésain; et nous sommes reconnais- 
sants pour la création de la Commission ponti- 
ficale « Justitia et Pax. » et du Conseil des 
laïcs. 

Il sera extrêmement important, après peut- 
être une période expérimentale, qwune procé- 
dure démocratique soit adoptée quant à la 
sélection des candidats, la longueur du mandat, 
les réunions, etc. Il est bien possible que ce 
Congrès donne le ton pour de telles procé- 
dures démocratiques, en ce que personne ne 
devrait hésiter à exprimer sa pensée, mais que 
tous seraient prêts à se ranger à l’opinion de 
la majorité. À ce sujet, nous pourrions attirer 
l'attention sur l'expérience de la Conférence 
des Organisations catholiques internationales, 
dont les activités menacent d’être quelque peu 
tenues à l’ombre par les nouvelles institutions 
en voie de création. 


IV: PARTIE 


Quelques questions-clés 


J'en arrive maintenant à mon dernier point. 
En même temps que nous nous mettons à 
jour, nous et nos instruments, nous devrions 
tenter d'apporter des réponses valables aux 
questions qui nous sont posées. Laissez-moi en 
formuler quelques-unes et vous en discuterez 
beaucoup d’autres. 


— Ne devons-nous pas développer une nou- 
velle philosophie de l’économie, qui ne soit ni 
libérale ni socialiste, mais qui ait comme fin 
les hommes rachetés par le Christ et collabo- 
rant à son dessein de création progressante, 
une philosophie qui maintienne la balance 
entre l'efficience économique et l’accomplisse- 
ment humain ? 


— Y a-t-il une morale du commerce- et des 
échanges internationaux comme il en existe 
une au niveau national, et sans laquelle nous 
ne pouvons pas vaincre les injustices qui 
existent dans les relations entre les pays qui 
aident au développement et les pays en voie 
de développement. 


— Si Gaudium et Spes déclare : « Quant à 
celui qui se trouve dans une extrême néces- 
sité, il a le droit de se procurer l’indispen- 
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sable à partir des richesses d’autrui (8) », et 
Populorum progressio : « Si la terre est faite 
pour fournir à chacun les moyens de sa subsis- 
tance et les instruments de son progrès, tout 
homme a donc le droit d’y trouver ce qui lui 
est nécessaire (9) », quelle devrait alors être 
notre attitude envers les mouvements révolu- 
tionnaires dans les différentes parties du 
monde ? Devons-nous voir la révolution comme 
résultat de la perte d’une illusion à propos de 
l’évolution, ou bien comme étant elle-même 
une illusion d'évolution ? 


— La discrimination raciale est-elle un péché 
PRE devrions nous accuser en confes- 
sion 


— Quels nouveaux champs sont ouverts aux 


chrétiens dans la « Cité séculière » à propos 


de laquelle Harvey Cox écrivit un livre si inté- 
ressant (10) ? 


— Devons-nous oublier les valeurs de la mé- 
ditation et de la contemplation en faveur d’un 
monde qui se hâte, et remplacer le prêtre de 
paroisse par le psychiatre ? 


. — Quels idéaux le christianisme offre-t-il à la 
jeunesse moderne ? 


— Sil n’y a « pas d’autres solutions que la 
paix » et si « le développement est le nouveau 
nom de la paix », que faisonsnous pour assu- 
rer les conditions qui permettront cette paix ? 

Permettez-moi d'entrer brièvement dans les 
deux dernières questions. Il y a un danger 
grandissant que les Eglises chrétiennes, spécia- 
lement dans les nations d'Occident, soient 
ignorées de la jeunesse. Notre jeunesse, on 
peut le penser, n’a ni plus ni moins la foi 
que la jeunesse d’antan. Cependant, elle est 
mieux formée, mieux nourrie et elle a moins 
de soucis pécuniaires que n’en eurent ses an- 
cêtres. Elle est aussi, je le crois, plus sincère 
en même temps qu'un peu plus cynique au 
sujet des grandes théories et des idéaux élevés 
qui ne sont pas sérieusement appliqués. Nous 
remarquons cela clairement dans les pays 
d'Europe orientale sous régime communiste 
aussi bien qu’en Russie où nous trouvons une 
jeunesse recherchant à tâtons un humanisme 
authentique qui place l’homme au centre des 
choses. 

Chez nous, en Europe occidentale, nous déce- 
lons quelque peu le même fait. Les jeunes ne 
se détournent pas du christianisme parce qu’ils 
le trouvent trop exigeant, mais parce qu'ils le 
trouvent trop « bourgeois », pas assez exigeant, 
incapable de galvaniser la générosité des jeunes 
pour des causes qui vaïllent la peine. La vie 
les ennuie mais ils restent très sincères dans 
leur recherche de l’authentique. C’est pour- 
quoi certains se tournent vers des expériences 
pseudo-religieuses, comme dans le Zen, ou 
la drogue L. S. D. ou les psychodéliques. 

Ce que nous devrions offrir dans nos insti- 
tutions chrétiennes, c’est une approche plus 
radicalement évangélique, 


(8) Gaudium et Spes, § 69. 

(9) Populorum progressio, § 22. 

(10 The Secular City, Hervey Cox, MacMillan Com- 
pany, New York, 1965. 
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sujet des problèmes de la paix et du dévelop- 
pement. Le Corps américain de la Paix a mani- 
festé que la jeunesse veut servir ses congé- 
nères. Ne pouvons-nous pas inventer un ser- 
vice analogue ? 

Voilà deux fois que Paul VI lance un appel 
en vue de créer un Fonds mondial constitué en 
partie des sommes dépensées en armements 
pour soulagen les plus déshérités de ce monde. 
Quelles réactions avons-nous eues jusqu'ici? 
Louanges dans les journaux et rigolade mépri- 
sante dans les chancelleries ! 

Si, cependant, nous mobilisions nos chrétiens 
pour amener les gouvernements d’un certain 
nombre de nations à commencer à donner 
l'exemple, quelque chose pourrait être accom- 
pli. Un désarmement des nations de l'Amérique 
latine, qui ont une si grande tradition chré- 
tienne, ne peut absolument pas renverser 
l'équilibre mondial, mais pourrait libérer des 
ressources énormes pour le développement de 
leur pays. On pourrait dire la même chose en 
ce qui concerne les pays du Benelux, où les 
partis chrétiens jouent un si grand rôle dans 
les gouvernements. 

De plus, en certains pays, les jeunes ont 
maintenant la possibilité, s'ils le veulent, de 
servir dans des projets de développement, en 
vue d’être exemptés du service militaire. Toute- 


fois, nous relevons que beaucoup de jeunes se 
sentent frustrés parce qwils ne savent pas à 
qui s'adresser, ou parce que les organisations 
sont incapables de leur payer le voyage ou un 
salaire minimum. 

Ce Congrès ne pourrait-il pas soutenir des 
efforts en ce domaine ? Ne pourrions-nous pas 
nous acheminer lentement mais sûrement vers 
une formule où le service militaire obligatoire 
serait remplacé par le service social obliga- 
toire, pour les hommes aussi bien que pour 
les femmes quon puisse disposer des 
hommes pour lutter contre la pauvreté dans 
leur pays et à l'étranger, des jeunes filles pour 
des services sociaux, pour soigner des vieil- 
lards, les handicapés physiques et d’autres 
catégories d'hommes modernes qui vivent en 
marge ? 

Est-ce une vue de fou de croire que peut- 
être, si nous commençons, une situation pour- 
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rait se créer telle que si Pon demandait à nos ` 


enfants : « Où avez-vous fait votre service ? », 
ils ne devraient pas répondre : « A la 15° divi- 
sion » ou « Dans la marine royale », mais 
pourraient déclarer : « Jai servi dans un 
hôpital au Congo, dans une école à Cocha- 
bamba ou un projet de construction de route 
au Cambodge. » 


Rome, le 11 octobre 1967. 


L'appel de Dieu 
Conférence du P. Yves Congar, O. P. 
au IIe Congrès mondial pour Vapostolat des iaïcs (*) 


La présente conférence se situe entre les 
deux parties de notre Congrès : la première, 
pendant laquelle nous nous sommes mis en 
présence de l’homme et du monde d’aujour- 
d’hui, la seconde, où nous préciserons la place 
et la part des laïcs dans le renouveau de 
PEglise. Me trompé-je si j’appréhende, dans 
cette distribution, un danger possible, à savoir 
le danger de laisser une coupure entre ces 
deux parties, et après nous être reconnus soli- 
daires des hommes et du monde actuel, de 
nous replier dans enclos de lEglise ? Ce n’est 
en aucune façon, je le sais, la propension des 
membres laïcs du peuple de Dieu qui 
m’écoutent, et les organisateurs du Congrès 
ont tout fait, dans la formulation des thèmes, 
pour éviter ce danger. Je voudrais cependant 


(*) Texte publié par le Congrès, Les sous-titres en 
italique sont de notre rédaction. 

Retenu en France par son état de santé, le P. Congar 
n’a pu prononcer lui-même cette conférence, qui a été 
lue devant le Congrès le dimanche 15 octobre, et qui 
était destinée à faire le lien entre les deux parties du 
Congrès. 
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exprimer le lien qui existe entre nos travaux 
d'hier et nos travaux de demain. Cela déter- 
mine mon thème de façon assez étroite. Je le 
prends tel qu’il ma été imparti. Je mai du 
reste pour cela qu’à demeurer dans la ligne 
et dans l’éesprit du Concile. A Vatican Il, 
l'Eglise s’est voulue d’abord Eglise de Jésus- 
Christ et, du même mouvement — « Lumen 
gentium cum sit Christus » — Eglise dans le 
monde, Eglise pour le monde. 


Cette volonté s’est traduite en particulier 
par les démarches doctrinales suivantes : 


Sous la rubrique « Eglise de Jésus-Christ », 
la mise en lumière des deux grandes affirma- 
tions les plus décisives de la Constitution 
Lumen gentium : l'Eglise est le peuple de 
Dieu ; cette Eglise est, de par Jésus-Christ, ie 
sacrement universel du salut, c’est-à-dire le 
signe et instrument de lacte par lequel Dieu 
s’est engagé dans l’histoire du monde pour le 
faire aboutir à une réussite dépassant ce que 
le monde lui-même est capable d’obtenir, à 
savoir participer à la glorieuse liberté des 
enfants de Dieu (cf. Rom., 8, 21). Au point de 
vue de la place et du rôle des laïcs, Vatican IL 
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a consacré solennellement ce qui était acquis 
de plus positif grâce à plus d’un siècle d'apos- 
tolat laïc organisé, à quarante ans d'Action 
catholique dans de nombreux pays, deux Con- 
rès d'apostolat des laïcs, un certain nombre 
etnis théologiques, un mouvement litur- 
gique et un mouvement biblique. Il a parlé des 
aïcs plusieurs fois de deux façons : d’abord 
d’une façon globale ou générique, en tant 
qu'ils sont membres du peuple de Dieu et, 
comme tels, consacrés, dotés d’une certaine 
qualité d'existence sacerdotale, royale et pro- 
phétique, caractérisée comme par des « exis- 
tentials », ou formes générales de vie, par le 
service (diakonia), la réalité communautaire 
fraternelle (koinônia), le témoignage (marty- 
ria), Peuple messianique, porteur d’une mis- 
sion ct d’une espérance, Vatican IT à parlé 
ensuite des laïcs d’une façon en quelque sorte 
spécifique, en tant qu’ils ont une fonction ori- 
EU et propre dans la vie de l'Eglise et à 
égard de sa mission, en raison du caractère 
séculier de leur condition, c’est-à-dire pleine- 
ment engagée dans les structures et le mou- 
vement du monde. 


A Vatican Il, le monde est référé 
non à l'Eglise, mais à son propre achèvement 


Sous la rubrique «&« Une Eglise dans et pour 
le monde », nous mettons les grandes acquisi- 
tions générales de la conscience que Vatican II 
a prise du monde et qui sont relativement nou- 
velles par rapport à l’histoire séculaire des 
rapports entre Eglise et monde : 1° Le tem- 
porel n’est pas seulement le domaine du pou- 
voir politique — ce qu'on a eu en vue princi- 

alement durant le Moyen Age et jusqu’à la 
ormation d’une Citable conscience histo- 
rique : c’est tout l’effort d’autogénération de 
l'humanité et du monde. 2° La note d’histori- 
cité lui est donc inhérente, L'humanité se fait, 
lé monde se fait tous les jours. À travers les 
avancées et les reculs, les réussites et les 
échecs, les détours et les zig-zags d’une histoire 
polyvalente, un monde se cherche et s’enfante, 
une humanité se forme, Au point de vue chré- 
tien, un dessein de Dieu se réalise, dont Jésus- 
Christ est le centre et le secret, 3° Franche 
reconnaissance, cependant, de l'autonomie 
du temporel. Il est « le lit-de camp du spiri- 
tuel », Dieu y poursuit son dessein, c’est vrai, 
I doit être ordonné au surnaturel, recevoir de 
lui son sens dernier, c’est vrai. Mais, en raison 
de la transcendance de ce surnaturel, cela 
n'empêche pas, cela veut même que le temporel 
ait sa consistance, ses lois et, dit le Concile, sa 
valeur propre. Cette valeur ne consiste pas 
uniquement dans sa référence à l'Eglise et aux 
finalités de celle-ci (1). C’est ce qu'ont fait trop 
étroitement les époques médiévales de chré- 
tienté, À Vatican Nr. le monde est référé, non 
à l'Eglise, mais à l’eschatologie, c’est-à-dire à 
son propre achèvement, à sa propre perfec- 


(1) Autonomie du temporel : Lumen gentium, n. 80, 4 
(en n. 5, références à Léon XIII ; Apostolicam actuosi- 
lalem, n. 4, 3; 7, 2; 31”; Gaudium et spes, n., 936; 
41, 2; 56 ; 76, Les réalités terrestres ne sont pas de 
purs moyens par rapport à la fin dernière de 
l'homme : Apostolicam acluosilatem, n. 7. 
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tion (2). Achèvement, redisons-le, au-delà des 
possibilités actives du monde, mais achève- 
nos He création dans la ligne de ce à quoi 
elle tend, 


L'Eglise et le monde cherchent 
par des moyens différents 
à faire réussir l’homme 


Il résulte de ceci que si l'Eglise est autre 
chose que le monde, procédant d’un nouvel 
acte de Dieu non réductible à l’acte créateur, 
elle a cependant la même matière que le monde 
et la même fin formelle, à savoir : faire réussir 
l'homme et, avec lui, par lui, la création. 
Même fin formelle, disons-nous, c’est-à-dire si 
on la considère indépendamment de son con- 
tenu spécifique concret. Celui-ci, en effet, est 
différent, le monde visant une réussite de 
l’homme telle que peuvent la procurer ses res- 
sources natives, et l'Eglise une réussite telle que 
peuvent la procurer la lumière et l'énergie 
divines qui nous sont communiquées en Jésus- 
Christ. Mais ceci ne contredit pas cela et il 
reste que l'Eglise et le monde ou l’histoire 
cherchent la même chose, bien que par des 
moyens différents et à un niveau différent : 
faire réussir l'aventure du monde et de l’huma- 
nité, La Constitution pastorale Gaudium et 
spes répète que le fondement de ce que lEglise 
eut et doit y dire, c’est l’homme (3). C’est que 
P iglise, comme le monde, ont à faire réussir 
l'homme, 


L'Eglise propose son aide au monde 
en ses activités de monde 


Il résulte encore de tout ceci qu’il faut envi- 
sager dans la mission de lEglise une double 
activité ou, si l’on veut, deux visées (4). Ceci 
appartenait à l’enseignement des papes de 
l’époque moderne et de la théologie classique, 
mais à pu être exprimé avec plus de solennité 
et de force par Vatican IT, du fait que le Con- 
cile a, également avec force et solennité, 
reconnu l’autonomie du temporel et la valeur 
de ses acquisitions en elles-mêmes, indépen- 
damment de leur utilité pour les fins surnatu- 
relles de l'Eglise. Le décret sur l’apostolat des 
laïcs exprime avec clarté ces deux visées de 
l'unique mission de l'Eglise et, par surcroît, les 
rattache à la même activité qu’il appelle l’apos- 
tolat : 1° Faire passer les hommes dans le 
peuple de Dieu en les amenant à la foi par 
’évangélisation ; 2° Considérant le monde 
demeurant monde, avec ses structures et fina- 
lités de monde, et considérant ses difficultés et 
ses problèmes de monde, lui offrir le service 


(2) Ceci a été remarquablement mis en lumière par 
le P, G. Manrezer, l'Eglise et le temporel. Vers une 
nouvelle conception, in l'Eglise de Vatican II, publié 
sous la direction de G. Barauna (Unam Sanctam, 61!), 
Paris, 1966, p. 517-539, 


(3) Cf, les n. 8, 1 et 40, 1. 


(4) Voir S. Pie X, encyclique Fermum propositum, 
A, S. S., 37 (1904-1905), 748 ; nombreux textes de 
Pie XII cités dans nos Jalons pour une théologie du 
laïcat, 540 et 541, Pour Vatican II, voir Apostol, actuo- 
silatem, n. 5 ct 7 ; Gaudium et spes, n. 41, 1 ; 42 ; 43,1. 
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de l'Eglise pour l'aider à les mieux résoudre 
en les résolvant selon le dessein de Dieu, créa- 
teur et rédempteur du monde. L'application à 
l'Eglise de la tâche du Bon Samaritain est très 
ancienne. Ce qui est nouveau, c’est de proposer 
son aide, dans une attitude de service, en 
faveur du monde en ses activités de monde. 
On voit cela commencer avec Léon XIII, le 
Pape qui, précisément, a le premier accepté et 
reconnu l’autonomie du temporel. Il a connu 
aussi les débuts de mouvements laïcs, mais 
dans un climat encore quelque peu paternaliste 
et clérical. D’un tel climat, il existait encore 
quelque relent dans tel projet du schéma XIII, 
celui dit de Malines, par exemple, tandis que 
les rédactions successives du schéma ont été 
de plus en plus favorables à une considération 
des réalités et de leur nature propre. 


A propos d’une prédication centrée 
plus sur les problèmes humains que sur Dieu 


Il n’est pas sans intérêt, avant d’en venir 
aux laïcs et à l’appel que Dieu leur adresse, 
de noter ici ce qui peut concerner les prêtres 
et particulièrement les pasteurs, évêques et 
Pape. Il semble qu’en correspondance à ce 
qui vient d’être dit, un nouveau type d’évêque 
s'affirme, dont S. S. Paul VI est le modèle. 
L’évêque demeure évidemment le pasteur des 
fidèles et des prêtres : c’est l’idée de son trou- 
peau et de sa mission qui semble s’élargir. Il 
se considère davantage, non plus à un plan de 
pouvoirs, mais à celui d’un service évangélique 
et prophétique, messianique, comme ayant une 
responsabilité à l'égard des hommes comme 
tels, de ce que doit intégrer de justice leur vie 
temporelle comme telle. Certes, Eglise pro- 
fesse n’avoir pas la solution de tout, mais aussi 
elle professe avoir en tout cela une responsa- 
bilité de service depuis Jésus-Christ et en vue 
de Jésus-Christ. Il est clair que cette cons- 
cience relativement nouvelle met sa marque 
sur la prédication, son contenu et son style. 
Certains se plaignent de ce que les prêtres 
d’aujourd’hui, disent-ils, ne parleraient plus 
de la grâce, de la croix, du péché, de la péni- 
tence, voire même de Dieu et, à la piace, par- 
leraient sociologie, économie, politique, dans 
un sens démagogique et populiste, sinon même 
dans un style marxiste. Qu’un tel reproche 
soit totalement sans fondement, je ne veux pas 
le prétendre. Qu'il soit mérité, je ne le crois 
pas. En déplorant depuis toujours que les 
prêtres parlent trop peu de Dieu, sans approu- 
ver les gauchissements politiques de la parole 
sacrée, s’il en est et quels qu’ils soient, je veux 
noter ici deux choses : 1° L’expérience m’a 
montré qu’on n’accuse le clergé de faire de la 
politique que lorsqu'il parle dans un autre 
sens que le nôtre : autrement, on ne s’aperçoit 
même pas qu’il en fait. 2° Le fait que certains 
dénoncent a un sens plus profond et, comme 
tel, justifié. Il signifie qu’on a reconnu, dans la 
conformité la plus indiscutable à la Révéla- 
tion de l’Ancien et du Nouveau Testament, 
qu’on ne peut parler de Dieu sans parler aussi 
de l’homme, ni proposer l'Evangile sans déve- 
lopper ses conséquences pratiques. Cela signifie 
qu'on veut honorer le second aspect de la 
mission de l'Eglise, relatif au monde en tant 
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qu’il demeure monde et qu’il cherche sa vérité 


de monde des hommes dans l’histoire des 
hommes. 


L'Eglise est autre chose que le monde 


La conscience du fait que cela appartient à 
la mission du peuple de Dieu et à la vérité 
même du rapport religieux d’alliance, est une. 
acquisition relativement nouvelle. L’antiquité 
chrétienne ne l’a guère connue. La chrétienté 
médiévale sen remettait aux princes du soin 
chrétien du temporel, parce qu’elle ne voyait 
guère ce temporel que sous un aspect d’ordre 
politique et légal. Il est pour nous économique, 
social, culturel; il intéresse les masses; il 
englobe tout l’immense effort de libération des 
personnes à l’égard des contraintes qui les 
maintiennent dans une situation de sous-déve- 
loppement. Nous cherchons à ce que tout cela 


ait son sens dans le Christ pour Dieu et qu’en . 


dominant la terre l’homme ne perde pas son 
âme. Nous sommes amenés ainsi à honorer 
d’une manière relativement nouvelle les lois 
qui régissent les rapports entre l'Eglise et le 
monde. D’une manière relativement nouvelle 
seulement : nova et vetera. Il sagit de percep- 
tions ou de valeurs nouvelles, d’aspects nou- 
veaux, à l’intérieur d’une structure des choses 
classiquement reconnue. 

Toutes nos questions sont, aujourd’hui 
comme hier, dominées par cette structure à la 
fois simple et dialectique (et, pour cette raison, 
fertile en problèmes) : l’Eglise est autre chose 
que le monde, l'Eglise existe dans le monde et 
pour le monde. 


L'Eglise est autre chose que le monde. Elle 


existe en elle-même par une suite d'initiatives. 


de Dieu constitutives de l’histoire du salut et 
irréductibles à l’histoire du monde. Je suis 
convaincu qu’un certain obscurcissement de la 
conscience de ce point est la cause profonde 
d’un grand nombre de comportements criti- 
quables qu’on peut constater chez les clercs 
aujourd’hui. peanon ont découvert le monde, 
et c’est bien. Ils veulent s’insérer en lui, c’est 
bien encore. Mais ils rejettent — et ici l'esprit 
charnel de simple commodité les inspire par- 
fois plus que l'esprit missionnaire qui cherche 
à « être avec » en vue de Jésus-Christ, — ils 
rejettent, dis-je, ce qui les mettrait à part, les 
désignerait comme représentant autre chose 
que le monde : règle religieuse, costume et 
style de vie cléricaux... Il y a comme une han- 
tise de ce qu'on a justement appelé « le bain 
de foule ». Je sais bien que peu de concepts 
sont aussi ambigus que celui de « sacré » et 
j'évite le plus possible d'employer ce mot. Il 
est cependant en place ici. L'Eglise relève d’un 
ordre sacré particulier, issu d'initiatives gra- 
cieuses de Dieu, non comprises dans le gou- 


vernement ordinaire de la création, et dont la 


plus décisive est la venue du Fils de Dieu dans 
notre histoire : « Propter nos homines et prop- 
ter nostram salutem descendit de coelo ». 


Mais elle entre en symbiose 
avec l’histoire des hommes 


De même l'Eglise est pour les hommes, des- 


quels on ne peut séparer la réalité cosmique 
1850 


M 


pig 


x 
4 


223 


€ 


du monde, l’humanité étant comme la tête, la 
pointe ou l’ogive de cette fusée lancée dans 
l’espace, par laquelle le tout reçoit son orien- 
tation et peut atteindre son but. L'Eglise existe 
dans l’histoire des hommes (ce sont les termes 
de Lumen gentium, n. 9). Tout en ne se confon- 
dant pas avec elle, elle entre en symbiose avec 
cette histoire ; tout à la fois elle se nourrit 
d’elle et elle lui apporte le principe de son sens 
total et dernier. L’Eglise, c’est vrai, lui apporte 
ce sens en étant elle-même, le plus purement 
et le plus totalement possible Eglise de Jésus- 
Christ. Mais un pur extrinsécisme, une situa- 
tion de pur vis-à-vis ne permettraient pas la 
réalisation de cette mission. Le monde ou l’his- 
toire ne sont pas pour l'Eglise un simple décor 
changeant, devant lequel elle déroulerait sa 
chanson séculaire ; ils ne sont même pas 
comme un simple public auquel on adresserait, 
en l’adaptant plus ou moins, un message com- 
posé d’avance, Le monde et Phistoire four- 
nissent à l'Eglise la matière de sa propre vie, 
et les conditions — on peut dire les détermi- 
nations de l’exercice de sa mision, la matière 
et les conditions de l’aujourd’hui de Dieu, 
qu’elle doit vivre jour après jour. Il s’agit 
d'autre chose et de plus que de s'adapter à 
son siècle, d’être de son siècle : il s’agit d’as- 
sumer dans le Christ la matière de l’histoire 
terrestre. C’est même trop peu de dire que le 
peuple de Dieu chemine dans l'itinéraire des 
hommes : il est fait des hommes qui avancent 
dans cet itinéraire. Les rédacteurs de Gaudium 
et spes ont du reste peu employé l’expression 
« peuple de Dieu », et pas du tout (à mon 
grand regret) « pen messianique ». Pour 
éviter d’éveiller l’idée d’un peuple élu qui 
serait séparé du reste des hommes et du monde. 
Le texte dit au contraire : « La communauté 
des chrétiens se reconnaît réellement et inti- 
mement solidaire du genre humain et de son 
histoire » (n. 1, 1); et encore : « A la fois 
assemblée visible et communauté spirituelle, 
l'Eglise fait ainsi route avec l’humanité et par- 
tage le sort terrestre du monde ; elle est comme 
le ferment et, pour ainsi dire, l’âme de la 
société humaine. » (N. 40, 2 fin.) (5) 


Nous sommes ici au cœur de notre sujet. Il 
nous semble qu’il demande à être développé 
sur trois points, qui vont dès lors nous retenir : 
1° L’appel de Dieu passe par Phistoire 
humaine ; 2° L'action temporelle des chrétiens 
en tant que chrétiens; 3° Quelques implica- 
tions ou exigences générales majeures de tout 
cela pour l'Eglise dans son ensemble. Nous 
nous attarderons surtout au premier de ces 
trois points. 


À. — L'appel de Dieu 
passe par l'histoire humaine 


Cest universellement vrai, au moins de 
peine manière ou à quelque degré, en raison 
u fait qu'aucun homme, fût-il ermite, n’est en 
dehors de ce monde terrestre, et que l’amour 
de Dieu est inséparable de l’amour des 
hommes. Il faut cependant distinguer deux 
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lignes de service de Dieu, que. nous désigne- 
rons comme active et contemplative. 

La voie contemplative est caractérisée par 
le fait qu’elle cherche à réaliser autant qu’il est 
possible, en cette vie, les conditions de la cité 
de Dieu telle qu’elle sera au terme. De la vie 
terrestre, elle assume le minimum, non le 
mouvement dynamique créateur de valeurs 
terrestres comme telles ; elle comporte ainsi 
un certain téléscopage de l’histoire. « Passe 
le monde et que vienne la grâce ! » priaient 
les premières générations chrétiennes domi- 
nées par l’attente de la fin prochaine, étran- 
gères à l’idée de devoir assumer et promouvoir 
l’œuvre de la cité terrestre (6). Un petit nombre 
sont appelés à suivre cette voie, mais sans 
doute ne peut-il exister de vie chrétienne 
sérieuse sans un moment de condition con- 
templative. 


L'avenir de l'Eglise, c’est d’être présente 
à l’avenir du monde 


Le plus grand nombre des chrétiens et, chez 
eux, la part la plus grande de leur vie 
empruntent la voie active. Il ne s’agit pas ici 
d'extraire du monde une cité de Dieu; il 
s’agit de vivre l’amour de Dieu, constitutif de 
cette cité, dans un amour actif des hommes — 
toujours référé, selon l’enseignement du Christ, 
à l’amour de Dieu — là où ils se présentent à 
notre amour et tels qu’ils s’y présentent, en 
s’engageant avec eux dans la trame de l’exis- 
tence terrestre. Il s’agit de servir la réalisation 
du dessein de Dieu tel qu’il s’accomplit dans 
et par l’histoire terrestre, en la trame même 
d’une coopération à cette histoire. Car le 
monde se fait tous les jours, l’Eglise se fait 
des hommes et le dessein de Dieu s’accomplit 
par les hommes dans ce monde qui se fait 
tous les jours. C’est avec beaucoup de pro- 
fondeur que la Semaine des inteïlectuels catho- 
liques français de novembre 1963 concluait 
sa journée consacrée à lavenir de l'Eglise en 
disant : « L’avenir de l'Eglise, c’est d’être 
présente à l’avenir du monde. » Sa loi est donc 
de s’avancer dans l'itinéraire même des 
hommes. 


Peut-on dire, purement et simplement, 
que notre histoire réalise le dessein de Dieu ? 


Dans quelle mesure déroulement du dessein 
de Dieu et histoire des hommes se recouvrent- 
ils ? Tous seront d’accord pour dire que Dieu 
réalise son dessein dans notre histoire, mais 
pouvons-nous dire, purement et simplement, 
que notre histoire réalise le dessein de Dieu ? 
Estimons-nous totalement justes des énoncés 
de ce genre, que nous empruntons à une publi- 
cation d’Action catholique : 

Demandez à une jeune femme quel a été le 


(6) Cf. DipacnË, X, 6. La tradition des moines d’Occi- 
dent et des Ordres mendiants contemplatifs ét actifs du 
Moyen Age a été, on le sait, différente. L’histoire rap- 
pelle tout ce qu’ils ont apporté au développement des 
valeurs terrestres : agriculture, arts mécaniques, libé- 
raux, enseignement. 
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premier acte religieux dans la vie de son bébé, 
elle vous répondra : son baptême! Non, le 
premier acte religieux, ce fut la naissance 
même de ce bébé. 


À travers cette vie, Dieu réalise son dessein... 


— Dans tout ce qui est rapprochement des 
personnes et service du bien commun : 


ramassage scolaire ; | 
clubs d'amitié et d’accueil. 
— Dans tout ce qui est mutuelle con- 
naissance : 


et d’abord au sein même des milieux indé- 
pendants par un engagement par exemple; 

avec d’autres milieux : en travaillant à une 
convention collective d’employées de maison ; 

avec des personnes d’autres idéologies : 
on cite des rencontres avec le planning fami- 
lial. 


— Par l'effort des hommes de bonne volonté 
qui essayent de construire le monde d’aujour- 
d’hui : 

tous ceux qui organisent ou assument des 
responsabilités dans la vie collective ; 

des instituteurs de l'Etat soucieux du bien 
commun ; 

tel dirigeant communiste au service de sa 
ville. 


I nous semble qu’il faut distinguer entre les 
faits ou événements en tant qu’ils fournissent 
l’occasion ou la matière de notre engagement 
d'hommes qui aiment Dieu et, du même amour, 
leurs frères, et les faits ou événements tels 
qu'ils se posent ou se déroulent en eux-mêmes. 


Selon le premier aspect, aucun doute n’est 
possible : ils représentent un appel de Dieu, 
ils déterminent notre service et notre témoi- 
gnage. Ils nous interpellent et, à travers nous, 
ils interpellent l'Evangile. Ils demandent de 
nous une réponse que nous essayons de former 
en écoutant la réponse de Evangile interpellé 
par eux à travers nous et qui répond aussi à 


travers nous. En sorte que notre attitude doit : 


être celle d’une double écoute : écoute des évé- 
nements, écoute de l'Evangile. Est-il nécessaire 
d'évoquer des exemples, alors que tous vous 
connaissez et vivez cela plus et mieux que 
moi ? Je suis ainsi interpellé, donc appelé par 
Dieu, à travers mon conjoint, à travers nos 
enfants. Mais voici le Concile, voici une ency- 
clique du Saint-Père : ils sont aussi un appel. 
Voici que le lieu où je me trouve connaît des 
changements fréquents, des arrivées nouvelles 
dans le monde du travail, ouvriers et cadres : 
cela pose des questions d’accueil ; ou bien je 
me trouve dans une région de tourisme avec 
les déséquilibres que cela entraîne entre riches 
et bourses modestes, entre estivants et gens du 
lieu. Ou bien la ville que j'habite connaît des 
fermetures d’usines, des mouvements revendi- 
catifs, une grève; on y prend des initiatives 
culturelles, on y crée une Maison de jeunes, etc. 
Un appel de Dieu passe à travers tout cela. 


Les exemples qu’on vient d’évoquer sont, 
pour les chrétiens qu’ils concernent, à portée 
immédiate et, en quelque sorte, à échelle 
courte. Ce qui, du reste, peut favoriser une 
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sinon même de l’ordre du bon cœur seulement, 
et donc en danger de moralisme. La réponse, 
si elle veut être sérieuse, devrait aller jus- 
qu'aux racines qui rendent le problème tout 
autre qu’occasionnel, et donc jusqu'aux struc- 
tures et aux remèdes de structure. Ce qui 
amène un nouvel appel à participer aux orga- 
nismes collectifs qui seuls peuvent aborder 
utilement les structures. 


Mais voici d’autres exemples. Il s’agit de 
mouvements ou de mutations qui affectent l’en- 
semble du monde actuel. Ce sont ceux dont 
Gaudium et Spes a brossé le tableau dans son 
introduction et où il voit des « signes des 
temps ». Rappelons-en seulement quelques-uns, 
le fait « masses » et surtout « conscience de 
masse » ; la promotion de la femme, qui prend 
sa part d'activité et d’initiative dans la 
société ; le fait de socialisation ; le processus 
de sécularisation des structures, de la culture, 
des catégories de l’existence, des esprits eux- 
mêmes ; le développement de la technique et 
la nouvelle conscience que l’homme a de lui- 
même, de ce fait, dans le monde ; le progrès 
de l’unité humaine du fait que, par les moyens 
de communication, tout homme est devenu 
présent à tout homme et qu’un ébranlement sur 
un point de la terre touche et ébranle les 
autres par de multiples solidarités, Enfin, le 
fait qui est en quelque sorte le commun déno- 
minateur de tous les autres et qui a frappé le 
Concile comme les enveloppant et les domi- 
nant tous : le fait d’une mutation — et d’une 
mutation rapide — des structures et des men- 
talités. Qu'est-ce que tout cela signifie au point 
de vue du dessein de Dieu ? Comme signes des 
temps, comme appel de Dieu ? Est-ce autant 
de paragraphes de ce dessein ? Quoi lire ? 


Le peuple de Dieu est aujourd'hui appelé . 
à accepter l’insécurité de l’inattendu 


Il est clair qu’en toute hypothèse ces faits 
d’ampleur universelle, tout comme ceux de 
nature plus limitée que nous avons évoqués 
d’abord, demandent de nous une attitude 
d'écoute. d'ouverture et d’accueil. Plus il y a 
mutation, plus il en est ainsi. On peut même 
dire d’avance qu’un refus global de dépasse- 
ment, une attitude décidée d’immobilisme 
trahiraient radicalement, structurellement, la 
possibilité même de s'ouvrir aux À els de 
Dieu en tant qu’ils passent par Distale 
humaine. Le peuple de Dieu est appelé aujour- 
d’hui à cette forme de pauvreté spirituelle qui 
consiste à accepter l’insécurité de l’inattendu. 
C’est une exigence du dialogue que l’encyclique 
Ecclesiam suam a présenté comme exprimant 
Ja condition dans laquelle l'Eglise doit exercer 
sa mission aujourd’hui. Le dialogue est ouver- 
ture à l’autre, accueil du nouveau et de Pinat- 
tendu. II n’est pas du tout renonciation à nos 
certitudes, mais il est acceptation du fait que 
l’autre ait quelque chose à nous révéler. De 
fait les questions que nous posent les autres, 
y compris les athées, sont souvent ce qui ouvre 
une brèche vers l’avenir, ce qui nous appelle 
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à aller plus loin : à ce titre, elles entrent dans 
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_ la réalisation progressive du dessein de Dieu 
et de la mission. De fait aussi, les chrétiens 
qui, mêlés à un monde incroyant mais en 
recherche authentique de plus de vérité et de 
justice, de développement et de libertė, sont 
des chrétiens à la fois très convaincus, très 
logiques avec leurs convictions, mais très 
libres à l’égard d’une religion sociologique — 
c’est-à-dire soutenue par le milieu et, comme 
on dit, « de tradition >» — sont ceux qui ont 
le contact le plus efficace avec lés « autres ». 
Mais, en parlant ainsi de « tradition », on 
méconnaîtrait le sens vrai de la tradition, qui 
n’est pas fixisme, mais actualité vivante des 
principes dans le présent de l’histoire qui se 
renouvelle sans cesse. 


La fonction critique de la foi 


Nous pouvons donc répondre à la question 
de savoir si le dessein de Dieu se recouvre 
avec l’histoire humaine, se superpose à elle, et 
si l'appel de Dieu s'identifie avec les événe- 
ments. Certains répondent oui ou, en tout cas, 
se comportent comme si la réponse était pure- 
ment et simplement oui. Pour eux, l’humanité 
en croissance selon son propre mouvement 
est pour autant le Corps mystique en crois- 
sance vers Jésus-Christ. Cela revient à identi- 
fier l’histoire du salut avec l’histoire cosmique, 
et donc à méconnaître le caractère historique 
original du dessein de Dieu. C’est ainsi que, 
dans certaines théologies (non catholiques) de 
la sécularité, on considère comme norme, non 
un dessein de Dieu connu par sa Parole trans- 
mettant une révélation libre et gracieuse, mais 
les réalités et le mouvement du monde (7). 
Cest eux qui commandent. Notre propre théo- 
logie ne peut se satisfaire de cela. Il est vrai 
que Dieu poursuit son dessein dans notre his- 
toire, et donc que les événements sont porteurs 
d’un appel de Dieu. La liberté divine (on pour- 
rait dire : le Saint-Esprit) mène son jeu avec 
sûreté dans le jeu (auquel sa transcendance 
laisse une totale autonomie) des libertés 
humaines, de leurs détours et de leurs conflits. 
Il est certain que les événements nous four- 
nissent l’occasion et la matière de notre ser- 
vice actif de Dieu et des hommes, dans l’exer- 
cice du double et unique amour qui construit 
la cité de Dieu. Il est certain également que 
nous devons interpréter les événements de 
portée générale comme « signes des temps », 
et donner son sens à cette expression de façon 
moins timide que ne l’a fait Gaudium et 
Spes (8). Ainsi, pour reprendre un seul des 


(7) Voir Concilium, n. 25, 1967, p. 87 s. 


(8) Elle n'intervient, dans Gaudium et spes, que n. 11. 
Elle avait d’abord été utilisée plus franchement. Mais 
les biblistes ont objecté qu’on abusait ainsi d’une 
expression qui, dans l'Evangile, a un sens bien défini, 
relatif à l’eschatologie. A notre avis, on aurait pu et 
dù justifier et utiliser l’expression en donnant préci- 
sément aux grands faits de l’histoire auxquels on 
l’appliquait, tout leur sens relatif à l’eschatologie ; non 
dans une perspective d’histoire du salut, où les grands 
faits de l’histoire ont un sens quant à la réalisation 
progressive du dessein de Dieu qui prépare la consom- 
mation finale dans et par l’histoire humaine. 
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exemples apportés plus haut, le processus de 
prise de conscience des masses et celui de 
socialisation peuvent et doivent être vus 
comme ouvrant de nouvelles dimensions et 
donnant un réalisme plus total à notre amour 
d’autrui (9); et, en même temps, comme le 
disait Pie XII : « Cela signifie que l’humanité 
deviendra toujours plus disponible à devenir 
le Corps mystique du Christ. » (10) Mais nous 
ne pouvons confondre le mouvement histo- 
rique humain et le moment du dessein de Dieu 
qui se réalise en lui et qui lui donne sa valeur 
de signe : on verserait alors dans l’horizonta- 
lisme, qui consiste à ne voir la réalité reli- 
gieuse que par sa face exprimant l’homme et 
relative à l’homme, en oubliant que le salut, 
c’est-à-dire la réussite du monde lui-même en 
Dieu, a son principe dans un ordre de réalité 
original, irréductible aux énergies du monde 
et au développement naturel de son histoire, 


Cela signifie que, tout en accueillant les évé- 
nements, tout en y entendant un appel de Dieu, 
nous saurons contester tel ou tel de leurs 
aspects et exercer à leur égard ce qu’on peut 
appeler la fonction critique de la foi. En réa- 
lité, le monde et la foi ou PEvangile se con- 
testent mutuellement. Nous ressentons aujour- 
d’hui très vivement la contestation de la foi 
que fait le monde avec sa prétention à tout 
soumettre à la critique et à l’explication ration- 
nelles. Cela rend la vie dure au croyant. Mais 
cela comporte un aspect positif en ce sens que 
les contestations et les questions du monde 
sont comme des blessures qu’il inflige au Corps 
du Christ : blessures, ouvertures nécessaires 
pour que les chrétiens tirent de l'Evangile une 
réponse qu’il recelait, mais qu’il ne délivre 
qu'à celui qui frappe : la comparaison est de 
Paul Claudel, lequel ignorait certainement 
qu'Origène Favait employée avant lui (11). 
Mais la foi ou l'Evangile contestent aussi le 


(9) Voir M.-D. Caenu in Eglise et Pauvreté (Unam 
sanctam). 


(10) Disc. à la jeunesse cathol., 19 mars 1958, D. C. 
1958, col. 452. 


(11) Discours de réception de Paul Claudel à l’Aca- 
démie française : 

« Ce mouvement multiple de l'affaire Dreyfus, les 
protestations qu’elle suscitait et ses remous avaient 
cependant, commun, un double caractère : c'est qu’il 
était spontané et que, de plus, il se produisait hors de 
l'Eglise, quand ce n’était pas en contradiction et même 
en opposition violente avec elle. Mais comme le fait dire 
saint Paul à notre Mère : Qui pose une question sans 
que je sois interpellée ? Ce n’est pas seulement à ses 
amis nouveaux sans le savoir, qui surviennent de tous 
les points de l’horizon à celle-là qui était appelée 
déserte, c’est à ses ennemis que l’Eglise de Dieu crie : 
Je vous attendais, me voici ! et tout ce que j'ai à dire 
est : Que béni soit celui qui vient à moi au nom du 
Seigneur ! Si vous me frappez, c’est que vous avez 
besoin de moi. Frappez et l’on vous ouvrira ! Frappez 
et vous ne serez point déçus ! Ce n’est pas trop de 
toutes ces questions sous toutes les formes, les plus 
insidieuses comme les plus brutales, pour faire sortir 
de moi ce qui en moi vous appartenait, ce qu’en moi 
je recélais de Verbe de Dieu, qui était pour vous, de 
cette parole en moi, à chacun de vous appropriée, qui 
vous était indispensable. » (Cité dans la D. C., 30 mars 
1947, col. 441.) 

Pour Origène, cf. H. Urs von BALTHASAR, Parole et 
Mystère chez Origène, P., 1956, p. 130, n. 25. 
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monde. Ils les contestent depuis Jésus-Christ, 
Fils de l'Homme et Messie, en qui ils nous 
-font trouver la vérité même de l’homme en 
sa triple recherche, qui anime son histoire, de 
vérité, de puissance et de justice. Ils ne nous 
laissent assumer les valeurs humaines souvent 
mêlées et ambiguës qu'après les avoir éprou- 
vées, critiquées, purifiées ou redressées, et 
donc aussi dépassées. Cela représente, au 
cœur de la vie humaine du chrétien, une per- 
pétuelle dialectique de oui et de non, d'ombre 
de la croix et de lumière pascale. Le Concile 
n’a pas omis de le dire (12). Vous connaissez 
le programme classique : « Voir, juger, agir. » 
La foi est discernement et jugement, c’est ce 
que j'ai appelé sa fonction critique, laquelle 
doit s’exercer et extra et intra : extra, à l'égard 
des événements, des questions et des apports 
de l’histoire et du monde ; intra, à l’égard des 
formes sociologiques de la religion et de la 
tradition, à l’égard de nos adhérences écono- 
miques, sociales et politiques, de notre confor- 
misme, de notre goût excessif de sécurité, de 
nos positions tournées en pure habitude, au 
sens que Péguy donnait à ce mot. Alors que 
l'Evangile nous invite à la sécurité, non du 
pharisien, assuré de sa justice par son jeûne 
hebdomadaire et sa dîime, mais à celle du publi- 
cain qui reconnaît sa pauvreté et n’a d’assu- 
rance qu’en Dieu. Or, le Dieu du salut est un 
Dieu caché (cf. Is., 45, 15) ; il écrit droit avec 
des lignes courbes, selon ce proverbe portu- 
gais où Oscar Cullmann reconnaît une bonne 
formule de l’histoire du salut (13). Dieu ne 
nous invite pas à la facilité d’une synthèse 
sans tensions : ni à celle d’une Eglise que le 
monde ne récuserait pas, ni à celle d’un monde 
que l’Evangile ne contredirait jamais ! 


B. — L'action temporelle des chrétiens 
en tant que chrétiens 


Notre conviction, formée par l’étude de l’his- 
toire, est qu’il n'existe pas de formule parfaite 
et définitive des rapports entre le temporel et 
le spirituel, surtout si l’on entend par tempo- 
rel l’action à mener dans les structures sociales 
réglées par le pouvoir politique. Toutes les 
formules qu’on a proposées pour définir ces 
rapports ont dû être critiquées, complétées ou 
même abandonnées : ainsi « pouvoir direct », 
« pouvoir indirect » dans le temporel « ratione 
pos >, « pouvoir directif »… M. Jacques 
faritain a formulé naguère une distinction 
intéressante et qu’il est bon de retenir, mais 
peut-être nécessaire de compléter, entre « agir 
en chrétien », ce qui s’imposerait en tout 
domaine, même strictement politique, mais 
n’engagerait que la responsabilité personnelle, 
et « agir en tant que chrétien », ce qui enga- 
gerait l’Eglise comme telle et donc, au nom 
de la distinction des ordres, devrait être 


(12) Voir Lumen gentium, n. 17 ; Ad gentes, n. 9 et 
11 ; Gaudium et spes, n. 11, 2. 


(13) Cf. son livre le Salut dans l’histoire. 
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limité à ce que l'autorité publique de VE 

homologuerait. 2A A 
Mais n’y a-t-il pas un grand nombre de choses 
que les chrétiens font ensemble en tant qie 

chrétiens et qui ne sont pas pour autant des 

entreprises de lEglise ? Le contester ne serait- 
il pas, au plan théorique, aller contre le prin- 
cipe de libre association (dans le respect, évi- 

demment, des règles générales de la commun- 

nion catholique)? Ne serait-ce pas mécon- 

naître un grand nombre de faits : associations 

artistiques ou culturelles, par exemple, et, évi- 

demment, caritatives ? Pourquoi pas écono- 

miques ? N’y a-t-il pas eu, n’existe-t-il pas 

encore des partis politiques d’étiquette chré- 

tienne ou même catholique ? On voit bien que 

de telles formations ne sont pas des créations 

de l'Eglise comme telle et que celle-ci pren- 

drait à son compte comme une appartenance 

d’elle-même, ce qui est le cas de l’Action catho- 

lique. L’Action catholique est un organi 

d’Eglise créé pour remplir, à sa manière et à 

son plan, une partie au moins de la mission de 

l'Eglise. Mais nous avons vu que cette mission 

est double : faire passer lhumanité dans le 

peuple de Dieu par l’évangélisation ; ordon- 

ner le monde en sa réalité de monde selon 

Dieu et vers Dieu. Il y a une façon d’Eglise 

en tant qu’Eglise de remplir ce second moment 

de la mission en exerçant une influence 

générale par l’exhortation et l’enseignement, 
comme fait la hiérarchie, en prenant position 

pour ceci et contre cela à un plan doctrinal 

et moral, en s'adressant aux pouvoirs publics, 

en influant sur l'opinion... Dans la mesure où 

Action- catholique est réalité d'Eglise, elle 

épouse ce mode d’action. Est-ce que cela suffit 
pour ce que peuvent faire et ce que doivent 

faire des laïcs ? Est-ce que cela épuise les 

obligations de l'Eglise à l’égard de sa mission 

envers le monde-monde ? Sinon — et nous 

croyons qu’on ne peut pas répondre autrement 

que par un non à ces deux questions — est-ce 
que ce qui reste à faire concerne seulement 
l’agir en chrétiens des fidèles individuels ? Ne 

peuvent-ils pas, ne doivent-ils pas entreprendre 

quelque chose en tant que chrétiens, bien que 

non comme action de l'Eglise? Ny a-t-il pas 

des appels de Dieu en ce sens ? 

Oui, sans aucun doute. Mais ce genre d’ac- 
tion et d’appel semble lié à certaines circons- 
tances historiques. Tantôt les chrétiens héritent 
d’une situation de chrétienté dont ils ne 
peuvent pas sortir d’un coup, sauf sous une 
pression extérieure s’apparentant à la vio- 
lence ; tantôt ils doivent se défendre ; tantôt 
ils sont pratiquement les seuls à pouvoir 
assumer certaines tâches humaines, à prendre 
certaines initiatives qui relèvent, de soi, du 
temporel, mais qui répondent à des exigences 
de l'Evangile. Il ne faut donc pas vouloir abso- 
lutiser, comme si elles suivaient un mode idéal 
invariable, les formes historiques et concrètes 
de lengagement des chrétiens en vue d’or- 
donner le monde selon Dieu et vers Dieu. Cet 
engagement s'exerce selon toute une gamme 
d'activités. 
qu’'Eglise, celui que l'autorité pastorale 
pote prend à son compte, n’épuise pas 
’action du peuple de Dieu. Il y a ce que font 
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les chrétiens en chrétiens, sous leur responsa- … 
bilité personnelle, dans les structures de la 


L’apostolat de PEglise en tant 





_ société globale. Ce n’est pas un engagement de 

_ lPEglise en tant qu’'Eglise, et pourtant l’Eglise 
est déjà là en chacun d’eux, s’il est vrai, 
selon ja phrase célèbre de Pie XII, qu’ils sont 
alors déjà l'Eglise en tant que celle-ci est 
lâme de la société humaine (14). Et il arrive 
que ces chrétiens se groupent pour intervenir, 
non seulement en chrétiens, mais en tant que 
chrétiens, à la faveur du principe de libre 
association formée d’en-bas, sans mandat hié- 
rarchique, soit au plan purement religieux, 
soit même au plan temporel, dans la confor- 
mité générale aux règles de la foi et de la 
discipline catholique 


L'Evangile, cependant, ne donne que des 
indications générales. La matière et la situa- 
tion sont complexes et peuvent être appréciées 
différemment. A ces deux titres, plusieurs 
options concrètes sont possibles. Il importe de 
le reconnaître. Mais cela pose la question de 
Punité des catholiques. Vouloir obtenir celle-ci 
en imposant, au moins de fait, une uniformité 
de comportement serait tyrannie. Le vouloir 
en réduisant l’action des catholiques au plan 
de l'Eglise comme telle serait chimérique : 
cela aboutirait par surcroît à émasculer les 
catholiques et à laisser non satisfaite une partie 
de leur mission. Il faut courir franchement le 
risque de la liberté et chercher, non l’unifor- 
mité, mais l’unité des catholiques en conju- 
guant trois choses nécessaires : 1° Procurer 
une grande vitalité des éléments par lesquels 
se réalise l’unité ; ou plutôt ia communion, au 
plan de l’Eglise comme telle ; ce sont les élé- 
ments classiques (cf. Act., 2, 42) : foi et Parole 
de Dieu (Bible), activités de charité, eucha- 
ristie et liturgie, éléments qui se sont ensuite 
épanouis dans la vie et l’enseignement de 
l’Eglise. Plus les fidèles entrent dans la vie du 
monde-monde avec dispersion, plus les clercs 
doivent leur assurer la vitalité et l’authenticité 
maxima de ces éléments d’une communion en 
Eglise ; 2° Que chacun ait le souci de laisser, 
sur la page écrit, ce qu’on a très heureu- 
sement appelé « la marge de la fraternité » ; 
3° Ménager, accepter des explications mu- 
tuelles. Certes le dialogue n’arrange pas tout et 
il ne s’agit pas de ramener des positions légiti- 
mement différentes à quelque pseudo-entente 
fade. Mais le fait d'accepter de se rencontrer, 
puis de se rencontrer effectivement et d’expli- 
quer son point de vue, d'entendre les raisons 
de Pautre, est une contribution positive à Puni- 
té non uniforme des catholiques. Quand on 
s’est ainsi rencontré et expliqué, on ne peut 
plus s’opposer comme on le faisait avant. 


(14) Discours au Consistoire du 20 février 1946 : 
D. C., 1946, col. 176. Parlant de l’action des catholiques 
dans la vie publique, Pie XII disait aussi : « Agir dans 
ce secteur, c’est bel et bien « travailler dans l’Eglise » 
car l’Eglise et la foi chrétienne doivent rayonner dans 
les domaines économiques, sociaux, culturels et 
civiques, pour les conformer tous aux lois de Dieu » : 
Radiomessage aux catholiques suisses, 4-IX-1949 
(A. À. S., 41 [1949], 456 ; D. C., 1949, col. 1301). Lumen 
gentium finit son chap. Iv sur les laïcs en citant {a 
lettre à Diognète, 6 (éd. Funk, I, p. 400) : « Ce que 
l'âme est dans le corps, il faut que les chrétiens le 
soient dans le monde. » 
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C. — Quelques implications 
ou exigences majeures 
pour l'Eglise dans son ensemble 


Ce que nous avons exposé appelle certains 
développements relativement nouveaux dans 
la catéchèse et la prédication, dans la forma- 
tion des fidèles, et donc d’abord dans la théo- 
logie. Disons bien fort qu’il ne s’agit pas de 
détourner la théologie de sa tâche tradition- 
nelle d’élaboration rationnelle du contenu de 
la foi, et donc des mystères. La théologie ne 
perd pas son temps à les scruter, dans la conti- 
nuité avec sa tradition séculaire, Que ce soit 
acquis sans ambiguïté, Une fois de plus, il 
s’agit de vetera novis augere. A quel nouvel 
effort sommes-nous conviés ? 

Un accord s’est affirmé touchant la néces- 
sité de réélaborer une anthropologie (soit au 
niveau catégorial, soit au niveau transcen- 
dental, pour reprendre le vocabulaire du 
P. K Rahner et faire allusion à ses tra- 
vaux) (15). La philosophie moderne nous offre 
de belles ressources pour cela. Il s’agit de 
mieux honorer l’unité que la Bible met entre 
théologie et anthropologie, pour un éclairage 
mutuel : de certains chapitres de théologie 
par l'expérience existentielle de l’homme, 
comme l’a montré le P. Ed. Schillebeeckx (16), 
et de la réalité de l’homme par le mystère de 
Dieu, dans la ligne déjà indiquée par les Pères. 


Nous manque-t-il 
une théologie de la révolution ? 


Parmi les limites de Vatican II, on doit à 
coup sûr noter celle-ci : il n’a pas abordé les 
questions de l'éthique, et donc ne les a pas 
renouvelées comme il a fait pour d’autres 
domaines. Les seuls points où il ait fait quelque 
chose, et de grande portée, se trouvent dans la 
Constitution pastorale sur PEglise dans le 
monde d’aujourd’hui, et ceci est significatif : 
c’est en prenant conscience de certaines muta- 
tions et en écoutant les signes du temps, qu’on 
a commencé de faire quelques pas. Il reste 
que Vatican II n’a pas fait pour l’éthique ce 

w’il a fait pour l’ecclésiologie, le laïcat ou 
l'œcuménisme. Or, il y a là un domaine qui 
exige de nouvelles élaborations. En particulier 
dans la ligne même de ce que nous avons dit 
sur les appels de Dieu dans et par l’histoire 
humaine. Les considérations classiques sur le 
devoir d’état, si valables et importantes soient- 
elles, sont trop courtes, trop statiques : il faut 
les développer dans la ligne de nos responsa- 
bilités de solidarité plus large dans le dyna- 
misme de la vie des hommes. Le professeur 
J.-B. Metz montrait, à la rencontre de Marien- 
bad (avril 1967), que la charité, si elle se veut 
vraiment effective, exige que nous cherchions 


(15) Voir en particulier Est-il possible de croire 
aujourd’hui ? Tours-Paris 1966, p. 173- 225 ; Theology 
and Anthropology, in The Word in History, The 
St Xavier Symposium, éd. by T. P. Burke, New York, 
1966, p. 1-23 (tr. fr. : Théologie d’aujourd’hui et de 
demain, P., 1967, p. 99-120). 

(16) Voir Approches théologiques. I. Révélation et 
Théologie, trad. Bouray, Bruxelles, 1965. 
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à procurer aux autres la justice et la liberté démarches dans tout le reste. Voici ces points 


que nous voulons nous assurer à nous-mêmes. 
Or, nous sommes plus lucidement conscients 
aujourd’hui des conditions collectives, des 
implications de structure d’une pleine justice 
et d’une vraie liberté. Certains disent que cela 
doit aller jusqu’à une théologie de la révolu- 
tion. Cela a été un des motifs revenant sans 
cesse -à la Conférence « Eglise et Société » 
organisée par le Conseil œcuménique des 
Eglises à Genève, en juillet 1966, en vue de la 
Conférence mondiale d’Upsala d’août 1968. 
Parler de « révolution » est employer un mot 
à la fois vague et explosif, qui peut s’entendre 
en plus d’un sens et d’un contexte. Cela 
dénonce cependant la nécessité de développer 
au plan collectif certains paragraphes de 
morale qui n’ont guère été abordés qu’au plan 
individuel. Qu’on pense seulement au pro- 
blème suivant c’est une thèse absolument 
classique qu'un homme qui a faim peut 
prendre ce qu’il lui faut pour se sustenter sans 
être taxé de vol (17). Je demande : que donne- 
rait cette thèse si on l’appliquait à des popu- 
lations comme telles qui sont réellement dans 
cette situation atroce ? 


… et le praxis de l'efficacité ? 


Le professeur Metz, à Marienbad encore, et 
ailleurs (18), disait qu’il nous manque ce qu’il 
appelait une praxis d'efficacité. C’est un fait : 
les papes, les sociologues catholiques, le 
Concile ont proposé une doctrine de la vie 
sociale dans laquelle un dynamisme de pro- 
grès social a de plus en plus pris de place à 
côté d’un programme de paix sociale. Le Saint- 
Père ne cesse de nous dire que le nom même 
de la paix est, aujourd’hui, développement. 
Mais qu’en est-il, en fait ? Il serait très injuste 
de dire qu’il n’en est rien, mais dans combien 
de cas, dans combien de régions, ceux qui 
prendraient vraiment au sérieux ces enseigne- 
ments ne seraient-ils pas taxés de communisme 
et pratiquement obligés, même par l'autorité 
ecclésiastique, de s’arrêter ou de se mettre en 
situation irrégulière ? Nous possédons le mes- 
sage fe justice et de liberté. Qu’en faisons- 
nous - 


Quelques questions fondamentales 


Avant de passer, pour conclure, aux impli- 
cations méthodologiques des nécessaires éla- 
borations nouvelles de l'éthique du chrétien 
sensible aux appels de Dieu dans et par l’his- 
toire humaine, je voudrais signaler d’autres 
chapitres qui me paraissent être réélaborés 
ou rénovés en connexion avec tout ce que nous 
avons dit. Ils concernent les sujets les plus fon- 
damentaux, les plus élémentaires. On les croit 
acquis, on ne se pose plus de questions ; alors 
qu’ils commandent tout et que des conceptions 
insatisfaisantes, à leur niveau, paralysent nos 


(17) Cf. G. COUVREUR, Les pauvres ont-ils des droits ? 
Rome, Grégorienne, 1961. 

(18) Voir sa déclaration et celle d’autres théologiens, à 
propos de l’Année de la foi, dans Informations catho- 
liques internationales, du 15 juin 1967. 
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réduits à l’essentiel. Nous croyons que Jésus- 
Christ est le Sauveur du monde, que l'Eglise 
est le sacrement universel du salut. Mais qu'est- 
ce que le salut ? Quel est son rapport avec la 
réalité du monde historique et terrestre ? On 
voit que la réponse engage une théologie des 
rapports entre la nature et la grâce ou le sur- 
naturel. On n’a pas fini de dépasser ici un cer- 
tain extrinsécisme (et aussi l’intimisme indivi- 
dualiste et moralisant), si étranger à la tradi- 
tion des Pères, surtout orientaux, qu’on a 
connu chez nous pendant trois siècles et 
davantage. Nous connaissons un magnifique 
renouveau liturgique, c’est une immense béné- 
diction, dont nous rendons grâce à Dieu. Mais 
on ne s’est guère posé la question : quelle est 
la nature originale du culte chrétien ? Faute 
de la poser et d’y répondre à partir de l’Evan- 
gile, on risque de ne guère dépasser une situa- 
tion de juxtaposition entre, d’une part, nos 
célébrations liturgiques, et, d’autre part, cet 
engagement dans Phistoire par laquelle 
passent les appels de Dieu, dont nous avons 
parlé. De plus, nous sommes convaincu pour 
notre part que la crise de conscience de ce 
qu'est exactement leur sacerdoce, dont souf- 
frent aujourd’hui tant de prêtres, tient à cette 
question de la nature originale du culte chré- 
tien. Vatican II a apporté de précieux éléments 
de réponse, au plan de la théologie, dans la 
façon dont Lumen gentium et Presbyterorum 
Ordinis parlent du sacerdoce baptismal, du 
sacerdoce ministériel ou hiérarchique et de 
leurs relations organiques. Mais il y a encore 
beaucoup à développer. Cependant une ques- 
tion plus fondamentale encore domine à nos 
yeux tout cela. On n’en parle guère parce 
qu’on la croit résolue, tant elle est élémentaire. 
C’est celle-ci. Qui est notre Dieu ? Est-ce seule- 
ment l’objet céleste de notre adoration ou est- 
ce le Dieu vivant de la Révélation biblique et 
de la foi, qui a un dessein sur le monde, qui 
a irrévocablement pris parti pour le salut du 
monde en Jésus-Christ, comme dit Lumen 
gentium, n° 48? 


Les nouvelles structures d’information 
et de dialogue dans l'Eglise 


Nous avons annoncé des implications métho- 
dologiques. Voici un grand mot abstrait. Il 
recouvre cependant quelque chose de très con- 
cret. Le Concile, par la décision de Jean XXIII 
et par la pression des réalités, a voulu être 
pastoral, ce qui ne a pas, on l’a bien vu, 
moins doctrinal. S. S. Paul VI, en recevant les 
membres du Congrès théologique de Rome, le 
29 septembre 1966, leur disait : « Le Concile 
incite les théologiens à développer une théo- 
logie qui soit à la fois pastorale et scientifique ; 
qui garde un contact avec les sources de la 
patristique et de la liturgie et surtout avec les 
sources bibliques ; qui respecte l’autorité de 
l'Eglise et spécialement du vicaire du Christ ; 
qui soit en contact avec l’humanité telle 
qu’elle est vécue dans l’histoire et l’actualité 
concrète » (19). 


(19) D. C., n. 1480, 1966, col. 1732. 
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Mais il est clair que si la théologie doit, sans 
abandonner la contemplation des mystères, se 
développer dans ce sens pastoral, « en contact 
avec l’humanité telle qu’elle est vécue dans 
l'histoire et l'actualité concrète », cela com- 
porte certaines exigences au niveau de son 
statut épistémologique lui-même, c’est-à-dire de 
ses exigences scientifiques non seulement, 
une pleine reconnaissance théorique de l’his- 
toricité de l’homme et de l'Eglise elle-même, 
mais des moyens de contact et de connais- 
sance inductive, alors que la théologie a pro- 
cédé et procède si souvent par déduction. 

Nous voudrions souligner, à cet égard, 
l’immense importance, en théologie, de la créa- 
tion à Rome de cin organismes nouveaux, 
issus logiquement du Gane fe à côté et en plus 
des Dicastères traditionnels : Secrétariat pour 
Punité des chrétiens, pour les religions non 
chrétiennes, pour les non-croyants, Conseil des 
laïcs, Commission pontificale « Justice et 
Paix ». Ce sont tous des organes de dialogue ; 
ils sont tous des organes de relation entre 
lEglise et ce qui est, à quelque titre et de 


_ façon diverses, « les autres ». Tous, ils com- 


Le discours de clôture du 


Le professeur Ruiz-Gimenez exprime sa 


_ préoccupation devant la responsabilité qui lui 


échoit de clore ce Congrès au nom de tous 
avec des paroles qui soient à la fois une syn- 
thèse de ce qui a été dit et de ce qui s’est 
passé pendant ces journées si chargées, et une 
prospection — en essayant de le deviner — de 
l'horizon vers lequel marche le peuple de Dieu 
au milieu de tous les hommes. 

Pour surmonter sa crainte bien compréhen- 
sible, il tend la main vers sainte Thérèse 
de Jésus, évoquée par le Pape comme exemple 
d'engagement apostolique enraciné dans la 
profonde union avec le Christ, dans l’amour 
vivant de Dieu. Mais sainte Thérèse est aussi 
l'exemple d’une action qui prend des risques : 
par ses réformes des structures — celles de 
son cher Carmel; — par son dialogue cons- 
tant avec la hiérarchie — qui ne comprenait 
pas toujours sa difficile entreprise au point 
de lui valoir de graves frictions avec le tri- 
bunal de Inquisition ; — et par sa solidarité 
dans lamour avec le peuple de son temps, 
exprimée dans ses lettres et ses autres écrits. 

Après avoir remercié l’organisation du Con- 
grès de la confiance qu’elle lui a manifestée 
en le chargeant de cette méditation finale, il 


(1) Traduction, d’après le résumé espagnol remis à 
la presse, et sous-titres de la D. C 

M. Ruiz-Gimenez, professeur à la faculté de Droit 
de Madrid, est président de- « Pax romana ». Il est 
membre du Conseil des laïcs. r 

Sa conférence a été prononcée le 18 octobre devant, 
outre les 3000 membres du Congrès, une centaine de 


pères du Synode épiscopal, venus rendre au Congrès , 


des laïcs la visite faite la veille par ses délégués. 
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portent un aspect d’information reçue d’au- 
delà le monde proprement ecclésiastique, clé- 
rical. Qwon se reporte à ce qwa pu être le 
climat du travail à Pépoque de Pie IX, pour- 
tant si proche de nous, et Pon mesurera le 
chemin parcouru. C'était nécessaire si l'Eglise 
voulait être une Eglise-pour-le-monde en cette 
seconde moitié du xx‘ siècle, « in mundo huius 
temporis ». Si ce que nous avons dit d’un 
nouveau type d’évêque et de Pape est vrai; 
si, reconnaissant l’autonomie du temporel, 
l'Eglise veut être aujourd’hui la conscience 
évangélique dů monde vivant son histoire ter- 
restre, et lui offrir ses services pour l’aider 
à résoudre ses problèmes et à réussir ; bref 
si l’Église doit exercer là sa fonction prophé- 
tique ou son magistère dans le style de Popu- 
lorum progressio, il lui faut évidemment une 
information par la base, des structures d’infor- 
mation et de dialogue. Un magistère, une théo- 
logie tout déductifs peuvent être une activité 
de clercs seuls. Une théologie, un magistère 
répondant au programme que nous avons 
tracé veulent la coopération de tout le peuple 
de Dieu, clercs et laïcs, pasteurs et fidèles. 


professeur Ruiz-Gimenez (1) 


indique le sens et la portée de sa réflexion, 
qui ne peut consister à résumer tout ce qui a 
été dit dans les groupes de travail, dans les 
sessions plénières, dans les discussions 
publiques et dans les splendides conférences 
du D" Thom Kierstens et du P. Yves Congar, 
qu’il fait substantiellement siennes. Son. rôle 
sera moins ambitieux, sans être facile pour 
autant : témoigner de lespérance humaine 
vécue au Congrès et essayer de voir les 
grandes lignes de la marche vers le but indi- 
qué par le prophète Sophonie au cours de la 
messe papale du dimanche 15 octobre. 


Le Congrès 


Ensuite, s'inspirant d'une pensée de Baltasar 
Gracian, le professeur Ruiz-Gimenez relève 
que cette grande concentration de tous pays, 
de toutes races, et même de toutes confessions 
chrétiennes, a eu tant de qualités qu’elle 
semble ne pas avoir eu de défauts, et tant de 
défauts qu’elle semble ne pas avoir eu de qua- 
lités. En toute justice, il faut dire qu’elle a 
eu tous les défauts de ses qualités. Ce fut un 
Congrès massif (en raison de son universalité 
et du manque d'espace et de temps) ; ce fut 
un Congrès ambitieux (parce qu’il voulait 
embrasser tout le panorama des problèmes 
humains actuels, entendre 
hommes et aussi les terribles silences accusa- 
teurs des peuples muets, et parce qu'il était 
difficile d’approfondir le diagnostic et les 
remèdes réclamés par cette situation com- 
plexe) ; ce fut un Congrès vibrant et brûlant 
(comme il fallait s’y attendre à un moment 
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les cris des … 


de profond renouveau de l'Eglise, à un 
moment aussi où s’opèrent des changements 
radicaux dans les structures et les attitudes 
vitales du monde), En somme ce ne fut pas 
— car ce ne pouvait pas l'être — un Congrès 
d'anges, vivant en dehors du temps et de 
l'espace, mais une assemblée (Eglise) passion- 
née et impatiente de chrétiens placés au 
cœur de la terre des hommes (2). 

Et cet examen collectif de conscience nous 
fait apparaître trois sentiments dominants : 


a) Un sentiment de marche, de mouvement. 
En quelques années (de Pie XII à Paul VI), on 
a fait un progrès de plusieurs siècles dans 
des domaines comme l'ouverture de l'Eglise au 
monde, la recherche de l'union des chrétiens, 
la participation active des laïcs à la mission 
de l'Eglise. Nous nous devons de remercier 
spécialement 8. S. Paul VI du rôle essentiel 
qu’il a joué — avant, avec et après Jean XXIII 
— en ce qui concerne la présence vivante du 
peuple de Dieu dans le monde, 


b) Un sentiment d'urgence, de marche 
accélérée, parfois oppressante, parce que tel 
est le rythme de l’histoire (avec la science, la 
technique, l'explosion démographique, etc.). 
Et devant ce rythme un quelconque immobi- 
lisme — sans vouloir parler de recul — serait 
un péché collectif terrible que peut-être le 
Seigneur ne pardonnerait pas, parce que ce 
serait un péché contre l'Esprit, L'Eglise ne 
peut pas se mettre à la remorque, ni avancer 
par étapes géologiques. Elle doit être à Pavant- 
garde, avec un esprit prophétique. Dans la 
basilique Saint-Pierre, nous avons entendu le 
Vicaire du Christ nous répéter ces paroles 
qui, en 1957, avaient un accent prophétique : 
« L'Eglise avance. Rome va de l'avant, » 


c) Le sentiment que dans cette marche — 
d'une façon encore très imparfaite, mais 
réelle — évêques et fidèles, hiérarchie et laïcs, 
nous avançons ensemble, et nous dialoguerons 
toujours davantage, malgré nos impatiences. 
Et cela, nous le faisons par amour de l'Eglise 
et de ses pasteurs, comme au jour de la 
Résurrection du Seigneur, où Jean — plus 
jeune — courut plus vite que Pierre vers le 
sépulcre, mais attendit que Pierre arrive; 
Pierre courait aussi, jusqu’au bout de son 
souffle, pour que Jean n'eut pas la tentation 
d'entrer seul ou de partir à la recherche du 
Seigneur à travers la Palestine. 


L'avenir 


Le professeur Ruiz-Gimenez fait ensuite res- 
sortir que les grandes aspirations des laïcs et 
les grandes lignes de la marche du peuple de 
Dieu, comme les laïcs les voient (en com- 
munion avec leurs conseillers, avec leurs amis 
les prêtres et les religieux, auxquels ils doivent 


(2) Dans la Croix du 20 octobre, Félix Lacambre 
rapporte cette déclaration faite à la fin du Congrès 
pur M, Hans Weber, journaliste protestant : « En 
1957, vous m'avez donné l'impression d'être des laïcs 
soumis à la hiérarchie; aujourd'hul, j'étais presque 
choqué de votre impatience qui me coupe le souffle. 
I vaut mieux chercher ce que Dieu attend de nous 
que de s'impatienter en attendant In réflexion des 
théologiens ou les définitions pastorales de la hié- 
rarchie, » 140 T Gd 
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tant d'impulsions, de lumière et d’enc 
gements), ont été esquissées ou entrevues … 
dans les résumés des groupes de travail, ainsi 
que dans les témoignages et les conférences. a 
Il n'est ni nécessaire ni possible de récapitu- 
ler ce torrent d'idées et de sentiments, riches, 
pleins de vie et parfois d’impétuosité. Qu'il 
suffise de dégager les perspectives fondamen- 
tales : 


Non pas un « syndicat de laïcs », 
mais la coparticipation active 


1° La perspective d’une Eglise toujours plus 
communautaire et vivante, avec la sève, le 
sang du peuple de Dieu, montant d’en bas, et 
la lumière, les orientations venant d'en haut. 
Une communauté hiérarchique, certes. Mais, 
comme le disent la constitution Lumen gen- 
tium, les autres textes conciliaires, et les dis- 
cours de Paul VI — le dernier et tant d’autres 
— une communauté fondée sur légalité subs- 
tantielle et la diversité des fonctions, soudée 
dans lunique mission libératrice et rédemp- 
trice du Christ. Il ne s’agit pas d’opposer à la 
hiérarchie une sorte de « syndicat de laïcs », 
ni de mener une sorte de « lutte des classes » 
dans l'Eglise, où la hiérarchie aurait le pou- 
voir et où les fidèles s’élanceraient plus ou 
moins à la conquête de ce pouvoir. Il s’agit de 
quelque chose de beaucoup plus profond et de 
plus simple : la coparticipation active à une - 
énorme tâche commune, depuis la liturgie jus- 
qu’à la transformation de l’ordre temporel. 

Il s’agit en somme de donner vigueur dans 
l'Eglise à l’image d’une « communauté de per- 
sonnes », afin que cette expérience au niveau 
le plus élevé incite réellement à transformer 
le monde à la lumière de cet idéal à la fois 
personnaliste et communautaire, et afin 
d'éviter aux hommes la désintégration de 
l'anarchie et de l'oppression des totalitarismes. 

Mais la réalisation de cette « communauté 
vivante », à la fois hiérarchique et démocra= 
tique — au sens le plus profond et le plus. 
noble de l’un et l’autre termes — exige entre 
les pasteurs et le peuple un dialogue réci- 
proque toujours plus authentique et confiant ; 
un langage direct et transparent, la cohésion 
entre la parole et l’action, l’incarnation con- 
crête de l’enseignement du Christ, perpétuel- 
lement renouvelé au contact avec la vie histo- 
rique, et devenu réalité dans l'existence quo= 
tidienne individuelle et collective de tous les 
peuples, dans un esprit de justice, de liberté, 
de pauvreté, en criant lorsqu'il est nécessaire 
de crier. 

Et il faut aussi des canaux normaux pour 
ce dialogue — ou cette « interconnexion » 
si l’on préfère — à tous les niveaux de l'Eglise, 
depuis la paroisse jusqu’au Saint-Siège : les 
canaux anciens ou déjà existants, mais réfor- 
més, et les canaux nouveaux, voulus par le. 
Concile, qu'il s'agit — et c’est une tâche 
urgente — de traduire dans la réalité, dans 
un esprit représentatif et démocratique. 
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Une Eglise témoin, parlant le langage 
des hommes ` TrA 


« témoin » — un témoignage venant du cœur 


2X La perspective d'une Eglise toujours plus À 
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du monde — et participant toujours davan- 


tage — par ses laïcs, ses prêtres et sa hiérar- 
chie — aux préoccupations et aux espérances 
des hommes. 

Cela requiert de la part des laïcs de l’initia- 
tive, de l'audace même, et un ‘authentique 
respect du cadre légitime de liberté pour la 
restructuration de l’ordre temporel. Il y a 
certes, comme le rappelait S. S. Paul VI dans 
son discours du dimanche précédent, une 
vision séculariste qui veut désacraliser le 
monde, vision erronée, illicite et manquant de 
réalisme, Mais il y a aussi, comme le Pape et 
le Concile l'ont dit sans équivoque, une saine 
autonomie du temporel, un respect des lois 
immanentes de la réalité, depuis la réalité de 
la pensée et de la science jusqu’à celle de 
l'économie et de la politique. Le chrétien, 
comme tout homme, doit respecter ces lois de 
la réalité. Mais il verra, de plus, le « fil d’en 
haut », selon l'expression de Jörgensen, louver- 
ture à Dieu, alpha et omega de toutes choses. 

Et ce témoignage demande que lon parle le 
langage des hommes, non seulement le lan- 
gage des hommes de Rome ou le langage occi- 
dental, mais le langage de tous les peuples 
du monde; un langage nouveau, avec des 
catégories mentales nouvelles, des sentiments 
nouveaux, un langage évangélique commun, 
jusqu'au maximum possible ; un langage œcu- 
ménique qui soit le langage de tous les chré- 
tiens, pour que le scandale de la division des 
Eglises ne tue pas la foi de milliards 
d'hommes; un langage qui soit capable de 
parvenir au cœur de tous les hommes, 
croyants ou incroyants, agnostiques ou athées 
militants ; le langage de la vérité qui encou- 
rage, de la justice qui libère, de Pamour qui 
unit. 

Et tout cela concerne des problèmes brüû- 
lants : la paix ici ou là, l'oppression dans tel 
ou tel pays, la lutte contre les obstacles au 
développement (capitalisme, explosion démo- 
graphique, racisme, course aux armements, 
ambitions bellicistes, etc.). I1 faut en parler 
Sans circonlocutions, sans voiles, comme le 
Christ à parlé aux exploiteurs et, de plus, 
avec la compétence scientifique et humaine que 
Hors aujourd’hui toute entreprise ambi- 
tieuse, 


Ceux qui ont « trop de foi » 


3 Enfin, la perspective d’une Eglise en 
marche, où tous nous vivons une même foi, 
simple et existentielle. 

L’apostolat exige certes l’union avec Dieu, 
le consentement profond à l’action du Christ 
en nous. Sans cette impulsion, notre témoi- 
gnage serait vain. Mais la foi n’est pas quelque 
chose qui se fabrique ; elle est un don de Dieu. 
Ceux qui se servent de leur foi comme d’une 
carabine, ou ceux dont la foi ne sert pas à 
aimer et servir les autres, contribuent — plus 
que quiconque peut-être, — à cette apparente 
« mort de Dieu » chez certains. Dieu n’est pas 
mort, Dieu ne meurt pas, mais nous le tuons 
dans les âmes de beaucoup d'hommes. 

Nous sommes dans l’Année de la foi. Le 
Vicaire du Christ ne cesse de nous le rappe- 
ler. Remercions-le du fond du cœur et deman- 
dons-lui de nous aider à être fidèles à cette 
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foi, non seulement dans nos relations avec 
ceux qui ne la possèdent pas, mais aussi dans 
nos relations avec ceux qui ont « trop de foi ». 

Il y a des chrétiens — des ecclésiastiques 
et des laïcs — qui font ostentation de leur foi 
comme les rabbins faisaient ostentation de 
leurs phylactères les jours du Seigneur, Ils, 
voient des dangers partout et ils voudraient 
garder l'Eglise dans un bastion, cacher la 
lumière sous le boisseau. 


Le peuple de Dieu à la tête de la caravane 
des hommes 


En changeant un peu les paroles de Evan- 
gile, on pourrait dire : « Homme de beaucoup 
de foi, pourquoi as-tu douté ? » Parce que nous, 
laïcs, qui sommes sur la brèche avec notre 
petite foi, notre foi vacillante, corrodée par 1a 
vie, qui semble bien souvent à l’agonie, mais 
qui reprend vie et nous fait vivre, avec cette 
foi nous ne doutons pas de la marche de 
l'Eglise; nous avons la vive espérance que le 
peuple de Dieu marche et doit marcher à la 
tête de l'énorme caravane des hommes. 


Les résolutions 
du Ili? Congrès mondial 
pour l'apostolat des laïcs 


Voici les textes des huit résolutions qui ont été 
adoptées par l'Assemblée des chefs des délégations 
le 17 octobre 1967 (1) : 


I. — LE RACISME 


Dans un monde qui tente de réaliser la frater- 
nité et la solidarité humaine, par le partage des 
responsabilités et l’élaboration de structures au 
service de l’homme — ainsi que le préconise Popu- 
lorum progressio, — rien ne contredit autant ce 
grand effort que la permanence des pratiques de 
discrimination raciale. Celles-ci refusent aux 
hommes et aux femmes leur pleine dignité ; elles 
divisent les communautés et les nations ; elles 
retardent le développement et étouffent l’action 
des ressources et des activités humaines ; elles 
sont présage de violence et même de guerre ; elles 
sont une menace constante pour la paix. 

C’est pourquoi, assemblés au III: Congrès mon- 
dial pour lapostolat des laïcs, nous condamnons 
le racisme dans toutes ses formes. Nous deman- 
dons au magisterium de l'Eglise de répandre sans 
équivoque l’enseignement de lEglise que le. 


racisme est totalement inacceptable, contrairement —- 


à toutes les valeurs humaines et à la foi chré- 


(1) Nous donnons ces résolutions soit dans leur texte 
original français, soit dans la traduction du texte 
original anglais (résolutions 1, 3, 5 et 8) publiée par 
le Congrès. 
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tienne. Nous demandons instamment aux chrétiens 
du monde entier de mettre en pratique cet ensei- 
gnement. 

Nous faisons appel à toutes les autorités et ins- 
titutions internationales, pour qwelles se préoc- 
cupent de ce problème et intensifient en consé- 
quence leur action en vue de léradication de cette 
situation. 

Nous- faisons appel d'autre part à tous les 
hommes de bonne volonté pour qu'ils s’engagent 
dans des campagnes, des réunions d’information, 
et une action positive dans la vie quotidienne, afin 
de défendre et de promouvoir la dignité et les 
droits égaux de tous les hommes. 


I. — LA LUTIE CONTRE L'OPPRESSION 


Le IIl* Congrès mondial pour l’apostolat des 
laïcs, réuni à Rome, se basant sur l'Evangile et sur 
la tradition chrétienne, comme elle a été exprimée 
entre autre par le Concile Vatican Il, concernant 
le droit de l’homme et des groupes humains 
d’avoir et de développer librement leurs personna- 
lités propres dans une société donnée, 

Constatant que partout dans le monde d’aujour- 
d’hui il y a oppression de personnes et de groupes, 
tant dans l’ordre politique et économique, que 
dans Pordre religieux, social et culturel ; 


Rappelle avec insistance le devoir du chrétien de 
prendre le parti des opprimés, de quelque race, 
ethnie, religion, conviction ou classe sociale qu’ils 
soient ; 


Demande aux chrétiens qui de par leur situa- 
tion géographique sont les plus proches des 
opprimés, de venir en aide à leurs frères, de par- 
ticiper activement à leurs efforts pour se libérer, 
et de prendre part à toute action qui promet de 
mener effectivement à leur émancipation ; 


Demande aux chrétiens qui sont dans limpos- 
sibilité d’influencer directement la situation, de 
témoigner de leur solidarité avec les opprimés, en 
donnant leur appui moral et matériel, et en exer- 
çant leur influence, soit par la voie de PO, N. U., 
soit par les gouvernements, soit par les organes 
internationaux appropriés, non gouvernementaux, 
chrétiens et non chrétiens. 


m. — LA PAIX 
ET LA COMMUNAUTE DU MONDE 


Rue III° Congrès mondial pour l’apostolat des 
aïcs, 

Considérant que la paix du monde est nécessaire 
pour que le genre humain puisse survivre et pour 
que les hommes puissent se développer selon ce 
que la dignité humaine exige, 

Et que la promotion de la paix, de l’unité et du 
développement intégral de la personne humaine en 
conformité à sa haute dignité est un élément 
essentiel de la mission de l'Eglise et de la voca- 
tion des chrétiens, 


Déplore le scandale de toute guerre qui se 
déroule en ce moment, demande que l’on fasse 
tout ce qui est possible pour y mettre fin ; 

Et exprime son appui total aux activités pour 
rétablir la paix, du Pape Paul VI et du secrétaire 
général des Nations Unies, U Thant ; 
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blème des réfugiés palestiniens et au sort des 
populations éprouvées par la guerre au Moyen- 
Orient ; 


Demande une réforme des structures écono- 
miques, sociales, politiques, nationales et interna- 


tionales qui favorisera une plus grande justice 


sociale et une plus grande considération des droits 
et des nécessités humaines ; 


Approuve avec reconnaissance le travail des 
organisations internationales officielles, orientées 
vers ce but ; 


Presse tous les chrétiens de donner leur appui à 
la Commission pontificale « Justitia et Pax » et 
exprime le respectueux désir qu’elle a de la for- 
tifier dans sa compétence et sa composition ; 


Demande que les communautés mondiales orga- 
nisées soient fortifiées pour qu'un désarmement 
complet et général, avec des moyens adéquats de 
sûreté soit possible, et à ce regard promouvoir 
tout effort pour que la participation de tous les 
pays à l'O. N. U. puisse être vraiment universelle ; 


Demande la suspension de l’actuelle course aux 
armements et la répartition des fonds entre toutes 
les nations qui y sont engagées afin de construire 
la paix à travers le développement des gens ; 


Demande Yobservance de la part de toute 
l'Eglise de la condamnation de la discrimination 
raciale et religieuse, même si elle est imposée par 
la loi ; 


Souhaite la bienvenue à l’année internationale 
des droits de l’homme (1968) et demande une étude 
sur la déclaration universelle des droits de l’homme 
à la lumière des enseignements et des initiatives 
de l'Eglise ; 

Demande intensification de la part de tous de 
l'éducation de ľopinion publique sur les réalités 
et les exigences de la communauté mondiale et de 
la paix, en particulier de la part de ceux qui sont 
responsables de, Péducation des jeunes et de 
l'emploi de moyens de communication ; 


Demande un engagement toujours plus actif de 
la part de l'Eglise entière dans l’accomplissement 
de sa mission pour la paix ; c’est pourquoi le fait 
de travailler avec tous les hommes de bonne 
volonté constituera un signe d'unité en même 
temps qu'il présagera et favorisera l'unité, la 
paix et la fraternité de la famille humaine. 





IV. LE DEVELOPPEMENT 


(Texte réélaboré par le Comité des résolutions 
du Congrès, conformément au mandat reçu par 
l'Assemblée.) 


S'inspirant des enseignements de Pie XII, 
Jean XXII et Paul VI sur la paix, la justice et le 
développement, face au danger que représente Je 
fossé grandissant entre nations riches et nations 
pauvres, conscients du fait que les attitudes tra- 
ditionnelles, en matière d'investissement et de com- 
merce sont incapables de lécarter, 

Les participants au II° Congrès mondial pour 
l’apostolat des laïcs, 


I. — Font appel à toutes les institutions natio- 
nales et internationales aussi bien qwà Popinion 


publique, afin qu’une transformation fondamen- 
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Recommande qu’il soit trouvé le plus tôt pos- 
sible une solution humaine et équitable au pro- — 
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tale de l’économie mondiale soit réalisée, notam- 


ment dans la politique des investissements et dans 
l'organisation des structures du commerce inter- 
national. r 

A cet effet ils demandent : 


1. Que d'ici à 1970 les gouvernements des pays 
développés aient élaboré une stratégie intégrée 
visant à stabiliser les revenus des exportations des 
pays en voie de développement et à renverser la 
tendance à une diminution constante de leur part 
dans le commerce mondial ; 


2. Que laide gouvernementale des pays déve- 
loppés soit libre de conditions politiques et écono- 
miques entraînant une nouvelle forme d'aliénation 
des peuples jeunes ; 


3. Que d'ici à 1970 les gouvernements des pays 
développés consacrent 1 % de leur revenu national 
à l’assistance aux pays en voie de développement : 


4. Que les pays riches accordent intérêt et 
considération à toutes les suggestions apportées 
par les pays en voie de développement à Ja 
seconde Conférence du Commerce et du Dévelop- 
pement qui se tiendra à New Delhi, en 1968 ; 


= 


5. Que les pays en voie de développement 
mettent en valeur dans toute la mesure du pos- 
Sible leurs ressources naturelles et accomplissent 
les réformes et les changements de structures 


nécessaires dans l’ordre légal, administratif et 
social. 
II. — Face au problème angoissant de l’expan- 


sion démographique, ils rappellent : 


a) Le devoir des Etats de mener une politique 
réaliste et respectueuse du caractère humain du 
problème, notamment de la liberté responsable du 
couple, sans que cette politique soit une excuse à 
un retard dans le développement, ni un substitut 
aux efforts pour le réaliser et sans que la géo- 
politique des grandes puissances ne vienne s'y 
immiscer, 


b) Le devoir social des époux de réaliser une 
procréation consciente ; 


c) Le devoir des chrétiens de participer à 
l'effort d'éducation globale ; 


d) Le sentiment très vif qu'ont les laïcs chré- 
tiens de la nécessité d’une prise de position claire 
des autorités enseignantes de l'Eglise, qui se 
concentre sur les valeurs morales et spirituelles 
fondamentales, en laissant le choix des moyens 
scientifiques ou techniques de réaliser une pater- 
nité responsable aux parents agissant conformé- 
ment à leur foi chrétienne et sur la base de 
consultation médicale et scientifique (2). 


HI. — En tant que laïcs chrétiens ils deman- 
dent en particulier : 


1. Une réflexion théologique approfondie sur 
la création, le rôle du Christ dans la création et 
la nouvelle création ; 


(2) Le cardinal ROY, président de la Commission 
ecclésiastique du Congrès, précise au sujet de cette 
phrase dans l’Osservatore Romano du 20 octobre 1967 : 

Le président de la Commission ecclésiastique du 
IIIe Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs, inter- 
rogé sur le point D du 8 2 de la résolution IV sur le 
développement (version française), relatif à la « pater- 
nité responsable », déclare que le texte expose une cons- 
tatation de fait du sentiment exprimé par des laïcs 
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2. Que les laïcs participent non seulement à 
la diffusion de la « doctrine sociale de l'Eglise », 
indispensable au développement, mais aussi à son 


- élaboration, notamment en y apportant la base 


anthropologique nécessaire, fruit de leur compé- 
tence technique et de leur expérience ; 


3. Une spiritualité qui donne aux laïcs engagés 
dans la lutte pour le développement et le chan- 
gement des structures sociales, lesprit et le 
dynamisme nécessaire, et qui soit basée sur 
l'unité profonde entre temporel et spirituel, Eglise 
et monde, vie et foi; 


4. Que l'Eglise pour être vraiment signe d'unité 
entre les hommes (Lumen Gentium), exerce un 
rôle prophétique dans la préoccupation de la 
justice sociale et internationale ; lutte contre la 
permanence des secteurs riches et pauvres à 
l'intérieur de lEglise et renonce à un genre de 
vie qui souvent est un contre-signe ; encourage 
la collaboration dans l’action des chrétiens de 
toute confession et veille à ce que soient intégrées 
dans les structures de l'Eglise, afin de former un 
véritable « peuple de Dieu », une participation 
et une représentation démocratique des milieux 
populaires qui jouent un rôle prépondérant dans 
ie développement ; 


5. Que dans l'Eglise les organismes de pro- 
motion du développement soient distincts de 
ceux qui ont une fonction d'assistance et de 
miséricorde ; 


6. Que les organisations d’apostolat des laïcs 
encouragent et forment dans les pays en voie de 
développement des chrétiens convaincus, qui 
acceptent un engagement volontaire pour un 
temps déterminé au service du développement et 
qu’elles aident aussi à former des chrétiens et 
des non-chrétiens aux techniques indispensables 
à la tâche du développement ; 


7. Que les Eglises et les institutions privées, 
tant dans les pays développés que dans les pays 
en voie de développement, revoient leurs pro- 
grammes dans la ligne d'une coopération plus 
étroite dans l’action; coordonnent leurs pro- 
grammes avec ceux des organisations interna- 
tionales ; accordent une attention accrue à la 
formation de tous ceux qui sont engagés dans 
le développement et coopèrent à la promotion 
et à la création de communautés à la base. 


V. — LA PRESSE 


Les moyens de communication sociale (presse, 
radio, télévision) sont en leurs diverses manifes- 
tations un des phénomènes caractéristiques de 
notre civilisation ; ils peuvent comporter plus de 
chances que de risques. Voilà pourquoi nous les 
accueillons avec optimisme, dans un effort lucide: 
et créateur de les faire tourner à l’épanouis- 


chrétiens, lesquels se tournent avec confiance vers le 
magistère de l’Eglise. | 

Pour ce qui se réfère en particulier à la phrase « en 
laissant le choix des moyens aux parents agissant 
conformément à leur foi chrétienne », il est évident 
qu’elle doit être interprétée dans le sens si clairement 
indiqué par le II Concile œcuménique du Vatican aux 
n° 50/B et 51/C de la Constitution Gaudium et spes, 
c’est-à-dire « la foi chrétienne éclairée par le magis- 
tère de l'Eglise ». 
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sement de chaque homme et au progrès de 
l'humanité entière. 


Devant la place que tiennent et l'influence 
qu'exercent les moyens de communication sociale, 
ceux-ci doivent rencontrer dans l'Eglise — hié- 
rarchie et fidèles — un intérêt grandissant, être 
considérés comme un authentique secteur d'apos- 
tolat et bénéficier d’une aide matérielle accrue. 
L'Eglise tout entière doit montrer une solidarité 
effective à l'égard du tiers-monde, dans la con- 
viction que les moyens de communication sont 
un indispensable facteur du développement glo- 
bal et harmonieux. 


Proposition du carrefour presse, faisant suite 
à la résolution adoptée par les chefs des 
délégations 


Le III° Congrès mondial pour lapostolat des 
laïcs proteste contre les atteintes au droit à 
l'information et à l'expression libre des opinions 
dans toute société. Il réprouve ces atteintes, quels 
que soient les motifs qui les inspirent et les 
milieux où ils surviennent. Il invite de plus les 
journalistes catholiques à rappeler les exigences 
du message évangélique et de la conscience chré- 
tienne face à toute situation de guerre, d’injustice 
sociale, d’égoïsme international et de discrimi- 
nation raciale. 


VI. — LA FEMME DANS L'EGLISE 


Considérant que le baptême, en incorporant les 
êtres humains, hommes et femmes, au Christ, les 
constitue sans aucune distinction « personnes » 
dans le Christ, 


Rappelant la parole de saint Paul condamnant 
toute discrimination entre les êtres humains (Gal. 
3, 28), 

Convaincu que la place réservée à la femme 
dans l'Eglise est due à des facteurs sociaux et 
culturels, et que l’évolution de la condition fémi- 
nine va vers une parfaite égalité des droits entre 
l’homme et la femme. 


Le Ill: Congrès mondial pour l’apostolat des 
laïcs formule le vœu de voir accorder à la 
femme tous les droits et toutes les responsabilités 
du chrétien au sein de l'Eglise catholique, et 
qu'une sérieuse étude doctrinale soit entreprise 
sur la place de la femme dans l’ordre sacramental 
et dans l'Eglise. 


Le Congrès demande en outre : 


1. Que des femmes compétentes fassent partie 
de toutes les Commissions pontificales ; 


2. Que des femmes qualifiées soient consultées 
au sujet de la révision des canons qui concernent 
les femmes, afin que la dignité féminine soit plei- 
nement reconnue et que soient accordées à la 
femme de plus grandes possibilités dans le ser- 
vice de l'Eglise, 


VI. — LES HANDICAPES 


Le nombre croissant des handicapés 


: aveugles, 
paralysés, débiles, 


malades mentaux. dû aux 


1883 


> ; TER 
conditions de la vie actuelle et aux 
accidents de la route et du travail; P 
La promotion culturelle et sociale des aveugles, 
paralysés, handicapés... favorisée par les moyens 
modernes d'éducation et de rééducation ; 


sont des faits nouveaux de ce temps. 


Créatures et fils de Dieu, au même titre que les 


autres, les handicapés veulent tenir leur place, à 
égalité avec les autres, dans l'Eglise et la société. 


Pour répondre à ces légitimes aspirations des 
aveugles et handicapés, de trouver dans la 
société, dans l'Eglise, dans les mouvements apos- 
toliques et spirituels l'épanouissement normal de 
leur vie professionnelle, spirituelle et apostolique, 
le Congrès souhaite : 


— Que les chrétiens et les organisations d'apos- 
tolat des laïcs fassent un effort de compréhension 
à leur égard et travaillent en collaboration avec 
leurs mouvements et organisations spécialisés. 


VII. — LA SUITE DU CONGRES 


Les chefs de délégations du III° Congrès mon- 
dial pour l’apostolat des laïcs proposent : 


Que le Congrès exprime sa profonde grati- 
hiie au Saint-Père pour l’organisation du Conseil 
des laïcs ; 


2. Que le Congrès prie respectueusement le 
Saint-Père d'élargir démocratiquement la com- 
position du Conseil des laïcs afin qu’il soit davan- 
tage représentatif des diverses cultures et des 
différentes formes et organisations d’apostolat 
des laïcs dans toutes les parties du monde, en 
tenant compte d’une représentation géographique 
équitable ; 


3. Que ce Conseil des laïcs élargi accélère la 
formation démocratique des organismes du laïcat 
à tous les niveaux, dans le monde ; 


4. Que tous les délégués de ce Congrès, à leur 
retour dans leurs pays respectifs, travaillent 
immédiatement et constamment à la formation 
démocratique à tous les niveaux de l'Organisation 
mondiale du laïcat telle qu’elle est souhaitée 
ci-dessus (3). 


(3) Ajoutons qu’un vœu (et non une résolution) sur 
les mariages mixtes, qui s’est dégagé des travaux des 
cinq carrefours sur l’œcuménisme, a été transmis au 
Synode par l'intermédiaire du cardinal Roy. Dans 
la Croix du 20 octobre, le P. François Bernard résume 
ainsi ce texte qui n’a pas été rendu public : 


— Reconnaissance de la validité du mariage mixte 


célébré devant un prêtre orthodoxe ; 

— Choix par les époux du lieu de la célébration, au 
temple ou à léglise ; 
w 


` — Choix de la confession des enfants par les parents 
avec l'assistance des ministres des Eglises auxquelles 
appartiennent les conjoints ; 


— Pastorale des fiancés concertée entre les ministres 
de toutes les Eglises. 
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Mythe et mystère de Marie 
Communication de M. Jean Guitton, de l Académie française (1) 


Entre toutes les Idées capables d’exciter les 
puissances de la nature humaine pour connaître un 
objet et pour s’unir à lui, l’Idée de la Vierge Marie 
est bien remarquable. Elle éveille cette faculté 
synthétique, immédiate et vitale qu’on appelle dans 
toutes les langues le cœur. C'est le cœur qui 
cherche d’abord la Vierge, qui la trouve, comme 
le prouvent les mouvements des foules, les intui- 
tions de plusieurs génies poétiques ou mystiques, 
les icônes, les épiphanies. 

Mais le cœur serait ambigu, illusoire, s’il n’était 
corroboré et contrôlé par l'intelligence, sous son 
double aspect d'observation et de dialectique. La 
Vierge est l’objet de l’exégèse, de l’histoire, de la 
théologie, de l’herméneutique. 

Ainsi, ce qui met à part et ce qui caractérise la 
connaissance que nous prenons de la Vierge Marie, 
c'est l’imprévisible accord, l’improbable conver- 
gence de la faculté affective, imaginative et du 
pouvoir poétique, ou, si vous préférez, de la dévo- 
tion et de la théologie. 

Cette convergence conduit à se poser le pro- 
blème suprême : Idée de la Vierge Marie existe- 
t-elle en dehors de Pesprit humain, au-delà de nos 
images et de nos concepts ? La Vierge est-elle une 
légende ou une vérité, une affabulation ou une sur- 
réalité, un mythe ou un mystère ? 

Cette question se présente à toute conscience 
informée : Auguste Comte du point de vue posi- 
tiviste, Young en psychanaliste ne lont pas 
négligée. Et dans des moments où les destinées 
sont soumises à l’épreuve, et où l’homme recourt 
naturellement à celle que Gœthe appelait Mater 
gloriosa, il est plus nécessaire encore de se 
demander si la Vierge n’est pas un mythe conso- 
lateur. 

D'autant qu’à notre époque, en ce moment-ci, 
après les ouvertures du Concile et dans le dialogue 
du penseur, croyant avec la pensée du monde, le 
problème le plus actuel, le plus urgent, le plus 
lourd de conséquence est bien celui de la relation 
du mythe avec la foi. 


L L'idée de la Vierge 
attire un grand nombre de mythes 





Il faudrait commencer par une définition du 
mythe. Quil me suffise de dire que le mythe est 
une image mentale pleine de vie et d’efficience qui, 
avant même toute parole, toute pensée, toute con- 
duite, s'empare de nos puissances, parce que cette 
image toute vive nous donne le moyen de nous 
unir au passé, à l’avenir, au cosmos, à l’au-delà — 
cela globalement, immédiatement, efficacement, sans 
faire usage de la raison et de la technique. En 
somme, le mythe est le mode le plus primitif de 


(1) Texte original. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 

Cette conférence a été lue le 2 août 1967 à Lisbonne, 
pour l’ouverture du Congrès mariologique international. 
M. Guitton étant retenu en France par son état de 
santé, cette conférence a été lue par M. l’abbé Lau- 
rentin. : 
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Padaptation de esprit au monde. Le xx° siècle a 
fait l’inventaire des mythes qui sont prêts à surgir 
de l'inconscient. Certains nous rattachent aux 
éléments comme l’eau, la terre, le feu ; le jour, la 
nuit; ou encore aux énigmes de l'existence, la 
naissance, la mort, l'amour, la mère, la femme, la 
douleur ; d’autres enfin à des nombres, à des anti- 
thèses, à ces abstractions puissantes qui peuplent 
les journaux et les ondes et qui sont l'aliment de 
l’homme moderne. 

Or, ce qui est incontestable, c’est que l'Idée de 
la Vierge Marie attire, concentre au plus haut 
degré, comme un miroir magique, un grand nombre 
de mythes : mythes cosmiques, solaire, lunaire, stel- 
laire ; mythes de l’eau, de la source ; mythes du 
désert ; la Vierge a son bestiaire où l’on retrouve 
la colombe et surtout la licorne ; elle a son flori- 
lège, la rose, le lys. Elle appelle toutes les méta- 
phores et les éléments de l’ancienne liturgie, comme 
le temple, l’arche, le tabernacle, la nuée. 

Mais la principale source du mythe est dans la 
féminité. C’est à travers le phantasme de la femme 
que l'intelligence humaine prend une première et 
vague conscience de l'existence, de son origine 
soudaine, de son essor, de ses métamorphoses ; de 
la sexualité, de ses passions ; de l’amour, du péché 
d'amour, de la chute d'amour ; disons : de l’obscure 
relation de l'esprit avec le corps. Il est de fait que, 
de tous les êtres qui entourent l'être intelligent, 
celui qui demeure à la fois le plus proche et le 
plus impénétrable, cest la mère, Cest l’épouse. Et, 
après la mère, après l’épouse, après l’enfant, c’est 
Pêtre clos, secret, immaculé, virginal, qui est tou- 
jours le symbole de la substance, de Punité indi- 
visible, de la pureté, c’est-à-dire de la plénitude : 
cet être, ce paradeisos, c’est la Vierge. Et que dire 
alors d’une personne qui serait définie comme 
vierge-et-mère, dont l’archétype est présent en 
plusieurs cultes et qui semble avoir été pensée 
primitivement par plusieurs religions polythéistes 
ou monothéistes comme l’idéal, la limite ? Que dire 
de la Vierge Mère d’un messie ? Que dire enfin de 
la mère d’un messie qui serait Dieu-même ? Que 
dire de la Theotokos ? 

Oui, il faut le reconnaître avec des théologiens 
comme saint Albert le Grand, Bérulle ou Olier, 
avec des mystiques comme Angelus Silesius, ou 
encore avec la liturgie en tant qu’elle assimile 
Marie à la Sagesse créée : l’Idée de la Vierge a ce 
curieux privilège d’être un univers, un autre monde, 
un cosmos mystique à lui tout seul, qui rassemble, 
attire, récapitule un grand nombre d’images, de 
figures, de symboles et de mythes, comme l'ont 
deviné les bâtisseurs anonymes des cathédrales, et 
peut-être Dante et Gœthe, dont les deux univers 
et les deux drames si différents se ressemblent 
en ce que l’Idée de la Vierge en est le secret 
moteur et la pierre d'angle. Disons que la Vierge 
est une monade favorable pour les mythes et les 
images de la beauté qu’elle évoque et qu’elle 
unifie, purifiant tout ce qui est favorable à l’homme, 
dissolvant les mythes réducteurs, destructeurs, 
infernaux. Comme dans une prunelle, les choses 
en elle concentrées ont plus d’unité, de variété, de 
pureté et de vérité qu’elles n’en avaient en elles- 
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mêmes. L’éternel féminin du second Faust « les 
tire vers les hauteurs ». Fr r 

. La Vierge se trouve donc en un point d’émer- 
gence et d’intersection des archétypes et des mythes 
qu’elle accueille, unifie et purifie. Remarquons en 
passant qu’on pourrait dire aussi : la croyance en 
la Vierge, qu’elle soit fondée ou qu’elle soit illu- 
soire, la simple adhésion à sa possibilité d’être est 
pour tout homme sensible à la beauté l’équivalent 
de l’acte poétique, car la poésie dans son essence 
est l’opération qui, avec des mythes purifiés, crée 
un second univers. 


I. — La Vierge empêche l'Incarnation 
d'être conçue comme un mythe 


Mais ceci étant exposé, il faut souligner aussitôt 
un autre aspect de la Vierge Marie, beaucoup plus 
substantiel et réel, qui, à la différence du premier 
aspect que je viens de voir, n’a pas l'inconscient 
pour réceptacle, ni pour ressort la puissance de la 
fabulation anthropocentrique, mais tout au con- 
traire la conscience de plus en plus exacte et 
rigoureuse d’une donnée historique, d’un fait dis- 
tinct de l’esprit humain et présent dès l’origine de 
l’histoire, lié à son déroulement et à son drame. 
La Vierge est liée à l’incarnation, qui est la pré- 
sence de Dieu dans un axe historique et qui en 
Jésus s’est proposé à l'observation et au témoi- 
gnage. Appelons cette réalité divine et humaine un 
mystère. 

Et considérons que, sur un tout autre plan, ce 
même phénomène de connexion, de présence, de 
récapitulation va se reproduire, car tous les élé- 
ments qui permettent de connaître le Christ dans 
sa plénitude ont une relation avec Marie, sa mère 
dont il est né dans le temps, Lui qui naît éternelle- 
ment du Père céleste. La Vierge garantit la vérité 
historique du Verbe incarné en elle, et elle empêche 
cette Incarnation d’être conçue comme un mythe 
à la manière des docètes ou comme une juxtapo- 
Sition de divin et d’humain à la manière des nes- 
toriens, étant bien entendu que le docétisme ou le 
nestorianisme sont des catégories permanentes, des 
modes de penser toujours actuels. 

Si nous considérons le mystère de Jésus dans la 
perspective de saint Paul, d’une manière plus hori- 
zontale et plus temporelle, alors nous voyons que 
la Vierge éclaire le premier péché d'Adam et d’Eve, 
comme elle éclaire d’un rayon réfléchi la trans- 
mutation dernière des corps ressuscités : et nous 
retrouvons l’origine des deux dogmes de l’Imma- 
culée Conception et de l’Assomption. 

Que si maintenant nous considérons ce même 
mystère de Jésus dans la perspective johannique, 
d’une manière plus verticale, plus éterniste, nous 
dirons que la mère de Jésus à l'alpha de Cana 
éclaire d’un rayon réfléchi l’intercession, alors qu’à 
l'omega du Calvaire elle illumine la participation 
aux souffrances du Christ unique rédempteur. 
Croyances qui sont encore contenues « dans le 
sein de l'Eglise » et qui ne recevront peut-être pas 
d'expression dogmatique. 

Et si je fixe désormais mon regard vers le mys- 
tère ultime de Dieu tel qu’il est en lui-même néces- 
sairement, éternellement, je vois que la Vierge a un 
rapport unique en son genre avec le Père, avec le 
Fils, avec lEsprit dont elle a conçu. Et qui ne 
sent, qui ne sait surtout depuis le dernier Concile, 
la relation de la Mère de Jésus avec lEglise qui le 
continue dans l'Histoire. 
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Je ne m’étends point davantage si ces MIERE 


sûrs et si incontestables pour ceux qui pensent 
le Christ : que de fois on a dit avec raison que le 
soleil de la Trinité ou de l’Incarnation rédemp- 
trice éblouirait la vue de l'intelligence s’il n’y avait. 
une sorte d’atmosphère, de miroir atténué et 
lunaire où il se proportionne davantage. C’est 
Michelet qui notait dans son Journal, sans 
penser à l'application que j'en fais en ce moment : 
« Le soleil est une masse de feu qui 
roule morne et sombre, sans éclats, sans 
rayons, la nuée qui s'interpose le fait bien mieux 
voir à la place. Elle le révèle dans sa véritable 
puissance, et par la richesse infinie des accidents 
de la lumière, elle fait deviner aux hommes la 
richesse et le trésor de sa force nourricière, de 
cette chaleur féconde qui fait germer tout ce qui a 
vie. > 


II. — Mythes et mystères 


Je voudrais souligner un instant la différence des 
mythes et des mystères. 

Les mythes sont des créations de Phomme. Les 
mythes projettent en dehors de nous ce qui se 
cache au-dedans ; ce sont parfois les parties les 
plus ténébreuses de nous-même. 

Les mystères sont des créations de Dieu. Les 
mystères proposent à Phomme sous des symboles 
ce que Dieu veut nous révéler. 


Les mythes excitent l'imagination. Mais ils ne - 


nourrissent pas l’âme. 

Les mystères parlent à ce qui est le plus profond 
de nous et le plus affamé dans l'intelligence, ils lui 
permettent de s’accroître, d'avancer dans l'intimité 
de l’être. On ne se lassera jamais de contempler un 
mystère, alors qu’on est lassé par les mythes, à 
moins qu’ils ne soient façonnés par un grand poète. 
Mais Shakespeare, Dante ou Gœthe communiquent 
au mythe la splendeur obscure empruntée au mys- 
tère. 

Les mythes vous poussent à l’action immédiate, 


violente, précipitée, souvent agressive. Les guerres . 


et les révolutions ont les mythes pour ressorts. 

Les mystères nous introduisent à la patience et à 
l'espérance. Lorsque je réfléchis sur un mythe, je 
suis renvoyé à Ce pauvre esprit humain dont le 
pouvoir créateur est si limité. Réfléchir sur un 
mystère, c’est se sentir emporté doucement mais 
fortement vers d’autres mystères enclos dans le 
premier mystère, et qui, de proche en proche, de 
clarté en clarté ou plutôt de dévoilement en dévoi- 
lement, m'introduiront dans la paix des profon- 
deurs, dans l’abîme lumineux de la sagesse incréée. 


IV. — Marie, premier donné de l'histoire 


Appliquons ces pensées à la Vierge Marie qui 
désormais n’est plus pour nous une idée fixe mais 
un être. 

Ah! certes, pour qui s’informe, pour qui 
se purifie des mentalités et des images, pour qui 
s'intéresse, pour qui ne songe qu’à Dieu, la Vierge 
est bien le contraire d’un mythe, le centre d’un 
mystère. Sa connaissance ne relève pas de la 
fonction fabulatrice, mais de l'intelligence savon- 
reuse et sapide des mystères. Et nous savons cela 
mieux que nos pères, nous qui instruits de la 
mythologie, de la psychanalyse et aussi de l’his- 
toire comparée et de l’exégèse biblique, pouvons 
discerner davantage ce qui vient de nous dans la 
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connaissance et ce qui vient à nous, ce qui est en 
soi, Marie nous est connue par les premiers 
témoins, ces autoptai qui voyaient par eux-mêmes. 
Elle est une des sources les plus profondes des 
origines. Elle est le premier donné de l’histoire. 

A ceux qui nous objectent que ce protévangile 
est un premier mythe, nous demanderons de nous 
fournir une prëuve qui ne soit pas fondée sur une 
négation préalable de leur « raison ». A ceux qui 
nous disent que la croyance mariale obéit dans le 
catholicisme à une loi de majoration, d’exaltation 
presque idolâtre, nous répondons avec les théolo- 
giens et les exégètes, avec l'Eglise entière, que 
c'est malgré nous et par le jeu des conséquences, 
par la pensée réfléchissant sur des faits que nous 
déduisons sans pouvoir jamais l’achever, les pro- 
positions contenues dans le dogme insondable 
d’'Ephèse qui résume à jamais le mystère de Marie, 
« honneur du genre humain », ou, comme dit la 
Divine Comédie : « Fille de son Fils, terme de 
l’éternel projet », fheotokos. 


V. Purification et évanouissement 


des mythes dans le mystère 





Il me reste maintenant (et c’est le plus nécessaire, 
le plus difficile de mon propos) à tenter de définir 
sur ce cas de la Vierge Marie la relation subtile 
du mystère avec le mythe. 

Si l'on n'approfondit pas cette relation, alors 
toutes les observations, toutes les expériences, 
toutes les éruditions, les investigations, les 
méthodes, les logiques et les dialectiques que notre 
philosophie, notre psychologie, notre sociologie 
occidentales ont élaborées sur les mythes, les 
images, les archétypes et, en ce moment présent, 
sur les langages, les syntaxes, les structures — 
tout cela, dis-je, au lieu de promouvoir la con- 
naissance de l’esprit incarné va nourrir encore une 
fois l'illusion commune à notre espèce pensante et 
matérielle, qui lui a fait si souvent réduire le plus 
haut au plus bas, confondre la vraie cause et ses 
conditionnements, la pensée et ses symboles, 
expliquant le plus par le moins, l'être par le néant, 
— et dans le domaine de la religion, ramenant 
tout le mystère à du mythe, faisant donc de la foi 
une projection, une aliénation de l’homme. 

Certes, il existe chez beaucoup une tentation 
inverse qui est, dans le cas présent, de ne point 
accorder de valeur aux mythes, de nier qu’ils enve- 
loppent souvent les mystères, de croire qu’en 
pourfendant les mythes on sauvera l'intégrité des 
mystères, alors que tout au contraire liant indûment 
la lettre à Pesprit, on laissera périr l'esprit sous la 
juste critique de la lettre. 

Ce qu’il me faudrait ici vous montrer ou vous 
rappeler, c’est que l'être créé quel qu’il soit, où 
qu’il soit, comporte en fait non pas seulement des 
quantifications, des qualifications et des degrés, 
mais des niveaux, des étages et, comme le disait 
Pascal, des ordres ; et qu’il existe une loi, bien 
définie par saint Thomas ou par Leibniz, selon 
laquelle « les choses inférieures existent .encore 
dans les choses supérieures, mais d’une manière 
plus noble qu'elles n'existent en elles-mêmes » : 
songez au corps dans l’âme, à la parole dans la 
pensée, à la grâce dans la gloire. Songez surtout 
en ce moment au mythe dans le mystère. 

Lorsque la hauteur, la splendeur, la profondeur 
existent à part dans leur nécessité et leur subsis- 
tance propres, alors elles ont le pouvoir d’attirer 
à elles, de purifier par elles, de sublimer en elles 
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ce qui se déploie, se déroule et se défait dans les 
domaines imparfaits, inférieurs et troubles, chao- 
tiques, ambigus de la nuit, de l’inconscience, du 
rêve, de la fable, de l’Eros et de Thanatos. Cette 
opération par laquelle les images les plus étranges 
parfois sont assumées, et comme rachetées, réédi- 
fiées, restaurées par l'Esprit, est bien connue des 
poètes, vous disais-je, c’est l'Esprit se mouvant sur 
er renal et le Tohu-bohu des jours privés de 
soleil. 

Ainsi le mystère révélé historiquement et qui n’a 
pas de racine dans les mythes a la puissance d’at- 
tirer, de coordonner, de purifier en lui tout ce qui 
appartient à ce sous-univers inconscient des mythes 
déposés dans les substructures de l'intelligence et 
qu’en ce moment présent de l’investigation scien- 
tique explorent la psychanalyse, la sociologie et 
même la linguistique. Celui qui croit en un créateur 
transcendant déduit que les divers domaines de 
l’existence ont le même auteur. Dès lors, il a le 
droit de se demander si les archétypes, les caté- 
gories, les engrammes, les structures de l’incons- 
cient individuel ou collectif ne sont pas préadaptés 
à la purification herméneutique qu’elles reçoivent 
du mystère. 

Ces perspectives sur la purification et l’évanouis- 
sement des mythes dans le mystère pourraient faire 
progresser demain la mariologie. Marie est un 
sujet privilégié pour cette investigation, puisque 
tant de mythes et tant de mystère se retrouvent et 
se concentrent en elle. Au reste, faire cette pneu- 
manalyse (je crée ce mot pour compléter le concept 
de psychanalyse, la pneumanalyse étant précisé- 
ment l'étude des mystères présents dans le pneuma 
et qui se combinent avec la psyché), poser les 
bases, dis-je, d’une analyse en profondeur de la 
conscience, et chercher en particulier l’assomption 
des mythes dans le mystère marial, ce serait 
reprendre sur le mode de la science l’œuvre de 
Dante et de Gœthe. 

Et peut-être ici puis-je vous proposer un juge- 
ment sur la poésie et la littérature actuelles en 
Europe. Si l'univers poétique de nos contemporains 
est devenu souvent acosmique, informe et infernal, 
cela tient à ce que la clé de voûte cachée mais 
essentielle à l’univers poétique n’existe pas : l’an- 
nonce nest plus faite à Marie, le soulier de satin 
n'a pas été retrouvé. Alors Eros et Thanatos sont 
face à face, hideusement. Alors que l’amour et la 
mort, même violents, sont beaux, quand ils sont 
sublimés dans la parthenosphère. 


VI. — Les mythes, haillons momentanés 
qui disparaissent dans la lumière 
du mystère qu'ils annonçaient 


Résumons-nous : 

La Vierge, disais-je, est le lieu privilégié des 
mythes les plus purs. J’ajoutais : la Vierge est le 
lien des mystères les plus hauts. Il faut dire encore 
et plus profondément : la Vierge est un foyer ori- 
ginal, privilégié, unique peut-être pour que se 
réalise « l’assomption » sublimante qui fait passer 
les zones inférieures de l’existence à un état plus 
parfait où elles retrouvent leur essence anoblie, 
abandonnant seulement leurs accidents. Cette subli- 
mation, cette « assomption », n'est-ce point le 
mystère métaphysique du cosmos, de la vie, de Ja 
pensée, du progrès spirituel, de la vie temporelle 
élevée à la vie éternelle ? Dans l’Idée de la Vierge, 
les mythes se subliment en un mystère. Dans l’être 


1890 


de la Vierge s’est opérée déjà l’assomption, qui 
n’est pas l’annihilation du corps, mais sa sublima- 
tion. « Nous ne voulons pas, disait saint Paul, 
être dévêtus, mais être supervêtus, afin que ce qui 
en nous est mortel soit absorbé par la vie. > Telle 
est bien la loi suprême. 

S'il n'était permis de faire incursion dans l’exé- 
gèse, je dirais qu’une pensée analogue inspira l’au- 
teur johannique (celui qui avait reçu Marie à la 
croix « pour son bien propre ») lorsqu'il a traduit 
son témoignage dans un double langage : le lan- 
gage terrestre de l’histoire révélante évangélique — 
le langage céleste de la révélation apocalyptique. 
Dans le premier il nous présente des récits ; dans 
le second, il nous présente des mythes, comme celui 
de ia vêture de soleil, de la course au désert, de la 
Jérusalem nuptiale — mythes imparfaits par rap- 
port aux témoignages évangéliques, mais qui con- 
viennent pour révéler des réalités plus hautes que 
celles que l’histoire propose, parce que ces réalités 
sont permanentes. Et c’est ainsi que ces forces 
inférieures de la connaissance que sont les mythes 
peuvent nous faire accéder à une connaissance 
supérieure, ainsi que Platon l'avait senti. 

La Vierge attire à elle, comme un aimant, un 
miroir, un amour absolu, une Idée unifiante, les 
formes les plus opposées de la connaissance. C’est 
là son caractère le plus original entre les créatures. 
Et, sans doute il en sera toujours ainsi : en elle 
s’uniront les connaissances théologiques les plus 
abstraites comme chez un Bérulle, ce père de la 
philosophie française, les expériences mystiques 
comme chez Marya Petit ou Michel de Saint- 
Augustin, les univers poétiques comme chez Dante 
ou Gœthe, le monde indéfini des mythes et des 
images — sans qu'on puisse formuler l'impossible 
synthèse toujours présente toutefois à la pensée 
noétique et poétique. 

Puis-je aller plus loin en cette assemblée ? 
Puis-je dire qu’il se peut que le « discours sur la 
Vierge », comme on dit de nos jours, ne soit encore 
qu'à ses débuts, il appelle pour être approfondi 
des purifications, des réflexions, des informations, 
des dialogues avec nos frères orthodoxes ou réfor- 
més. Un Congrès international comme celui-ci pré- 
pare les matériaux, les documents, les concepts 
que pourra plus tard assumer une pensée philoso- 
phique profonde et discernante qui utiliserait, à 
la manière augustinienne, les genres les plus divers 
de la connaissance. 

S'il m'était permis en ce moment solennel une 
confidence, je dirais que la réflexion sur la Viérge 
ma toujours apporté une lumière indirecte, une 
lumière dirais-je, « réfléchie » (dans les deux sens 
de ce mot) sur les objets de mon étude — fussent- 
ils les plus profanes. Auguste Comte, d’un point 
de vue positiviste, a fait une remarque semblable 
au sujet du pouvoir heuristique de ce qu'était à 
ses yeux le mythe de la Vierge-Mère sur la socio- 
logie, la morale, la biologie. En ce qui me con- 
cerne, je dirais que le mystère de Marie a éclairé, 
« démythisé » pour moi le mystère du sexe, celui 
de l’union de Pesprit et de la chair, celui de l’union 
de l’âme et du corps, davantage : celui de la durée 
et de l'existence dans le temps — et, comme je 
viens de le dire, celui de l’adhésion, des plans de 
la connaissance, celui des rapports des symboles 
avec la pensée, de la fonction fabulatrice avec le 
témoignage. 

Philosophe, j'irai encore plus loin; je dirais 
que ce qui importe, c’est moins de connaître les 
êtres en eux-mêmes que les rapports qu’ils ont 
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entre eux. Or, la réflexion sur le mystère marial 
jette sa lumière sur ces rapports (ainsi le rapport 


de ces états de l’existence humaine qu’on nomme. 
virginité, sponsialité, maternité, filiation). La Vierge 
éclaire toutes les relations, elle qui est sans doute 
essentiellement relative, elle qui est la relation pure. 

J'ai noté tout à l'heure qu’à la différence “du 


mythe qui n’a pas de profondeur, le mystère nous 


invite à un progrès incessant, parce qu’il débouche 


sur un autre mystère dans lequel il se retrouve et 
s’accomplit, Ceci s’applique spécialement à ce mys- 
tère marial qui est tout relatif au mystère du 
Christ, lequel nous fait entrer dans le mystère de 
Dieu. En ce sens, la méditation sur le mystère de 
Marie est en elle-même une progression, à la 
limite, une « transfiguration » où la mère 
s’anéantit devant le Christ seul, dont elle est la 
pauvre servante, dans la foi. Alors nous voyons 
dans une nouvelle éternelle lumière le rapport des 
mythes et du mystère, qui est celui du provisoire 
et du furtif avec l'éternel. 

Voici que les mythes qui sont des haillons 
momentanés disparaissent dans la lumière du 
mystère qu’ils annonçaient. 

Voici qu’à son tour ce mystère de Marie, sans 
s'évanouir, est assumé dans le mystère de Jésus. 

La Vierge est la figure de l’alpha et de l’omega, 
du premier enveloppement, lorsque tout reposait 
en Dieu sous forme de pensée, et du dernier déve- 
loppement, lorsque le Fils remettra le monde et 
l’histoire au Père et que, comme le dit saint Paul, 
Dieu sera fout en tous. 

Mais peut-être faut-il aller plus loin encore et 
considérer cette pensée profonde du théologien 
orthodoxe Boulgakof (qui est le mystère du mys- 
tère marial, le lien de la terre et du ciel) : « En 
elle, Dieu est déjà tout en tous. > 


JEAN GUITTON. 


LA DIFFERENCE 
ENTRE LE CONCILE ET LE SYNODE 





Le bulletin du C. E. D. I. C. (Centre d'études et 
d'informations postconciliaires, Viale Vaticano 8, 
Rome) publie dans sa revue de presse du 29 sep- 
tembre 1967 cette déclaration faite par Mgr Fausto 
VALLAING, directeur de la salle de presse du Saint- 
ÈRE ina 

Les Pères du Concile étaient environ 3000, tandis 
que les membres du Synode sont 197; les Pères du 
Concile étaient de vrais et propres maîtres et législa- 
teurs, qui parlaient avec autorité et en leur propre 
nom, tandis que les membres du Synode représentent 
leurs confrères et doivent en rapporter la pensée sur 
les divers sujets au programme : au Concile, il y avait 
des discussions tandis qu’au Synode on présente des 
rappt ‘ts; des experts entraient aussi au Concile, tan- 


dis qu au Synode, les membres eux-mêmes sont experts 


dans toutes les matières ou au moins dans l'une ou 
l’autre ; dans le Concile on devait arriver, à travers des 
débats et des votations, à l'approbation de documents 
définitifs : c'étaient donc des réunions ayant un carac- 
tère délibératif; au Synode, au contraire, on formule 
des suggestions, on répond à des demandes, on expose 
le résultat d'études antérieures, on indique les solu- 
tions possibles des problèmes proposés. Tout cela à 
toujours un caractère consultatif, à moins que le Saint- 
Père, dans tel ou tel cas, n’en dispose autrement. 
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La pastorale mariale des marginaux 


Rapport présenté par S. Exe. Mgr Théas, évêque de Tarbes et Lourdes, 
au Congrès marial international de Fatima (*) 


Ayant à parler de la pastorale mariale des 
marginaux, j'essaierai de répondre à ces trois 
questions : 


1. Quels sont les signes distinctifs des margi- 
naux ? 


2. Quel jugement porter sur leur comportement ? 
3. Que faire pour les aider ? 


l. Quels sont les signes caractéristiques 
des marginaux ? 


La situation marginale se refuse à une définition 
rigoureuse. Il est même difficile den présenter une 
description à peu près exacte. Vous en serez 
convaincus après avoir entendu ces paroles que 
le R. P. Daniélou, S. J., disait, le 1° mars dernier, 
à Paris, au Congrès annuel de l'Association des 
œuvres mariales : « Au fond, nous sommes tous des 
marginaux, des païens en voie de conversion, > 
Personne cependant moserait classer les Jésuites 
dans la corporation des chrétiens du seuil. 

Comme le mot l'indique, le marginal est en 
marge ; il est sur les côtés, sur la touche, comme 
on dit en langage sportif. 

Il est bien difficile de tracer la ligne de démar- 
cation qui sépare les chrétiens authentiques des 
marginaux. De ceux-ci, quels sont les traits dis- 
tinctifs ? 

Le marginal n’est pas un vrai chrétien, un chré- 
tien logique avec la foi de son baptême et sou- 
mettant toute sa vie aux exigences de la foi, Il 
croit en Dieu, au moins d’une manière vague et il 
prend certaines attitudes religieuses. Il ne donne 
pas une adhésion éclairée, nette et ferme à notre 
Credo, mais il rejette l’incroyance. Il participe, à 
l’occasion, à des manifestations du culte ; il va en 
pèlerinage à Fatima, à Lourdes, à Pompéi, pour 
des motifs d’inégale valeur : l'influence du milieu, 
les traditions familiales, le souvenir d’une enfance 
pieuse, l'attrait personnel, le besoin de protection, 
Les marginaux achètent volontiers et portent des 
médailles. Ils offrent des cierges qui brûleront 
devant une statue de Notre-Dame. À Lourdes, ils 
passent dans la Grotte, en touchent avec respect 
ou en baisent le rocher ; ils boivent de Peau mira- 
culeuse. Ils font le signe de la croix, parfois mala- 
droitement, et murmurent quelques prières. En 
prenant ces attitudes, ils ne jouent pas la comédie ; 
ils obéissent à un sentiment intime quelque peu 
imprécis mais réel. 

Y a-t-il une épreuve particulière? Une maladie 
grave? Un revers de fortune? On fait une 
démarche religieuse dont la portée est bien 
ambiguë. ) 

Ces considérations ne constituent pas un portrait 
authentique des marginaux, mais une simple 
esquisse bien vague et incomplète. 


(*) Journal de la Grotte (Lourdes), 10 septembre 1967. 

Nous rappelons que nous avons publié les conclu- 
sions du Congrès marial international dans notre 
numéro du 17 septembre 1967, col. 1623. 
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2. Quel jugement porter 
sur le comportement des marginaux ? 


Celui qui sonde les reins et les cœurs, lui seul 
peut mesurer la valeur religieuse de l’attitude mar- 
ginale. Quant à nous, pauvres humains, nous 
sommes incapables de porter un jugement vraiment 
objectif. Nous avons nos limites, nos défauts, nos 
préjugés. Nous appartenons à une civilisation don- 
née, à une Culture, à un pays, et il nous est difficile 
de juger ceux qui ont d’autres appartenances. 
Ayons une attitude d’humilité, de respect, mais 
aussi de clairvoyance. Gardons-nous des jugements 
absolus et sans nuances. Evitons le mépris qui 
condamne tout et la naïveté qui admire tout. 

La règle à suivre pourrait être la suivante : 
ayons une charité respectueuse et clairvoyante. 


Une charité respectueuse 


Elle exclut le dédain et elle est compréhensive. 
Elle sait que Dieu a voulu des civilisations diffé- 
rentes, des tempéraments différents et l'insertion 
de la religion dans les structures de la civilisation. 
Dans son expression, le christianisme oriental n’est 
pas le christianisme occidental. Aucun pays n’a le 
droit de dire : notre christianisme est le chris- 
tianisme, Gardons-nous de penser que notre dévo- 
tion à Notre-Dame est la seule vraie dévotion. Ne 
voyons pas une dégradation de la piété mariale 
dans ce qui est simplement une expression diffé- 
rente de la nôtre. 

Tout récemment à Lourdes a eu lieu, comme 
chaque année, le pèlerinage des prêtres malades 
d'Italie, conduits par un cardinal et plusieurs 
évêques. Après la cérémonie d’ouverture du pèle- 
rinage à la Grotte, tous ces prêtres malades ont 
offert un bouquet de fleurs à la Vierge couronnée. 
Ce geste exprimait un amour simple et confiant, un 
amour d'enfant : cette scène avait une saveur évan- 
gélique. Mais pour des mentalités laïcisées, c'était 
pur enfantillage, indigne de l’âge adulte, comme 
on dit aujourd’hui. Pourquoi condamner et ne pas 
essayer de comprendre et peut-être d'admirer ? 

La sympathie préalable que nous devons avoir 
pour tous nous pousse à découvrir et aimer les 
autres : les autres cultures, les autres races, les 
autres tempéraments. 

Ne demandez pas aux Napolitains qui vont à 
Pompéi avec leur exubérance de donner à leur 
dévotion mariale l'expression réservée des Bavarois 
qui se rendent à Altötting. 

Il faut surtout tenir compte du niveau spirituel 
et de la culture religieuse. En ce domaine aussi, à 
côté de ceux qui ont beaucoup reçu, il y a les 
pauvres. La piété mariale sera-t-elle réservée à 
une élite, à ceux qui ont une foi solide et éclairée ? 
Ou bien sera-t-elle accessible à la masse, sera-t-elle 
possible aux chrétiens du seuil ? 

Faut-il réserver le culte marial à ceux qui ont 
de la culture, ou louvrir à ceux qui ont du cœur ? 
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Pour aller à Marie faut-il surtout de la foi ou 
surtout de la confiance ? La Vierge appartient-elle 
à une aristocratie ou à la masse ? 


Pour répondre à cette question il suffit de voir 
les foules de Fatima ou de Lourdes. Quand Paul VI 
est venu à la Cova da Iria, le 13 mai, il a été bou- 
leversé d'émotion et d’admiration par ces deux mil- 
lions de pèlerins, qui étaient sans doute peu fami- 
liers avec la théologie mariale, mais qui vénéraient 
en Marie la Mère très aimante, la Mère de Dieu 
et la Mère des hommes. 


Dans les foules qui viennent dans nos sanc- . 


tuaires il y a plus de confiance que de science. 


Devant les manifestations populaires, a-t-on le 
droit de parler de paganisme, de formalisme, de 
superstition ? 


Il en est qui sont en suspicion vis-à-vis de cer- 
taines formes de dévotion mariale et qui voient 
partout des déviations. Vraiment y a-t-il lieu de 
s'indigner parce que, durant la messe, certains 
fidèles égrènent le chapelet ? En principe, ce n’est 
pas la meilleure façon de participer au saint sacri- 
fice. Mais Dieu est-il aussi sévère que certains 
liturgistes ? Cette femme qui tient son rosaire 
médite peut-être la passion du Christ bien mieux 
.qu’une assistance attentive à des commentaires 
bruyants et incessants, peu nourrissants pour la foi 
et l'amour. Ne vaut-il pas mieux s'inspirer des 
considérations de Pie XII, écrivant ces lignes : 


« Le tempérament, le caractère et l'esprit des 
hommes sont si variés et si différents que tous ne 
peuvent pas être dirigés et conduits de la même 
manière par des prières, des cantiques et des actes 
communs. En outre, les besoins des âmes et leurs 
goûts ne sont pas les mêmes chez tous, et ne 
demeurent pas toujours les mêmes en chacun. Qui 
osera donc dire, sur la foi d’un tel préjugé, que 
tant de chrétiens ne peuvent participer au sacrifice 
eucharistique et jouir de ses bienfaits? Mais ces 
gens-là le peuvent assurément grâce à une autre 
méthode, qui se trouve être pour certains plus 
facile, comme, par exemple, de méditer pieusement 
les mystères de Jésus-Christ, d'accomplir d’autres 
exercices de piété et de faire d’autres prières 
qui, bien qu’elles diffèrent des rites sacrés par 


la forme, s'accordent cependant avec eux par leur 
nature (1). > 


Sans doute, la Constitution conciliaire sur la 
liturgie a fixé des règles pour une vraie partici- 
pation à la liturgie. Mais nous ne pouvons con- 
damner ni rejeter ceux qui gardent d'anciennes 
coutumes. 

Saint François de Sales, dont nous célébrons 
cette année le IV° centenaire, puisqu'il naquit et fut 
baptisé le 21 août 1567, prit, avant son sacre, la 
résolution de dire son chapelet pendant qu'il assis- 
terait à la grand-messe les jours de fêtes (2). 
Après Vatican IT il aurait sans doute parlé autre- 
ment ; mais sa manière de faire est-elle devenue 
nuisible et mauvaise ? Mérite-t-elle nos anathèmes ? 

Dans une lettre du 9 octobre 1604, l’évêque de 
Genève conseille à Mme Bourgeois, Abbesse du 
Puits d’Orbe, la récitation du chapelet pendant la 


messe, en l’interrompant à l’évangile, au credo, à 
l'élévation. 


(1) Mediator Dei (Ed. la Bonne Presse, p. 43). 
(2) Histoire de la spiritualité chrétienne, III, p. 280. 
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Je ne prétends pas qu'aujourd'hui ces conseils 


beaucoup de liberté, gardons-nous de tout secta- 
risme et respectons la piété populaire, même si 

personnellement nous ne la trouvons ni conforme 

à nos goûts, ni fidèle aux récentes orientations 

liturgiques. Dans ces gestes qui nous surprennent 

ou nous heurtent, il peut y avoir la manifestation 

d'une foi vraie et d’un véritable amour. Plutôt que 

d'arrêter l’élan, ne vaut-il pas mieux l’orienter 

vers une découverte plus profonde du mystère 

pascal ? 

Il existe aussi une tendance à déprécier, chez les 
marginaux, la prière de demande, dont nous savons 
qwelle est très évangélique. Quel mal y a-t-il à 
faire un pèlerinage pour demander une guérison 
ou le succès à un examen ? Ce qui, dans l’ordre 
de la prière, n’est pas le meilleur peut être bon. 
Là aussi un travail d'éducation s'impose. 


Une charité clairvoyante 


Nous aimons les marginaux et nous leur voulons 


du bien. Mais avant de les aider et pour les aider, 


il faut bien voir ce qu’il y a de défectueux dans 
leurs attitudes religieuses. Les défauts de la piété 
des marginaux me paraissent être les suivants : 


a) Un manque d'’intériorité. Notre christianisme 
est une religion en esprit et en vérité. Dieu regarde 
d’abord non pas le dehors, mais le dedans. Sans 
doute la nature de l’homme et son caractère social 
exigent une expression extérieure et publique de 
la foi. Mais celle-ci est d’abord une adhésion de 
l'âme au Christ et à son message. 

Or, très souvent la piété populaire se contente 
de manifestations extérieures, d’attitudes phari- 
saïques, sans reconnaître suffisamment limpor-- 
tance primordiale des dispositions intérieures. Si 
l’on veut prévenir le danger de superstition, contre 
lequel tous les chrétiens doivent toujours être mis 
en garde, il faut développer et fortifier la religion 
intérieure. 

Chez les marginaux la tentation existe de donner 
trop d'importance à l’accessoire au détriment de 
l'essentiel. Il leur paraîtra, par exemple, plus néces- 
saire de faire une offrande matérielle, d'offrir des 
cierges, de verser un honoraire de messe, que de 
retourner leur âme par une vraie conversion, par 
une authentique pénitence, par la rupture avec le 
péché ou loccasion du péché. 

Pour les marginaux comme pour beaucoup de 
chrétiens, la prière est considérée dans sa maté- 
rialité, dans ses formules plus que dans l'attitude 
de foi qu’elle exige et suppose. Il arrive qu’une: 
piété correcte extérieure soit, intérieurement, sans 
grande valeur spirituelle sans pour cela être 
mauvaise. e 


b) Un deuxième défaut de la piété mariale des 
marginaux est le caractère étroit et intéressé de 
leurs démarches. C’est quand les choses vont mal 
qu’on a recours à Marie et ce sont des grâces sur- 
tout temporelles qu'on demande et qu’on attend. 
L'exemple de Paul VI, pèlerin de Fatima, nous 
montre quels vastes horizons il a su donner à sa 
prière. Dans son homélie, le Saint-Père a indiqué 
la double intention de son pèlerinage : d’abord 
l'Eglise, une, sainte, catholique et apostolique ; 
puis, en second lieu, le monde et la paix du monde. 
Les marginaux sont peu portés à une prière vrai- 
ment catholique. 1008 = 


189 






ok 


Ve 
P 


E 


sont à appliquer. Mais à une époque où l’on parle 
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fait que la piété des marginaux est, en général, 
sans influence sur la vie. La démarche religieuse 
finie, le pèlerinage terminé, on revient chez soi, 
on reprend ses habitudes, on continue à vivre et à 
agir comme dans le passé. Rien mest changé sur 
le plan personnel, familial, professionnel ou social. 
La conversion n’a pas eu lieu. 


Ce jugement sur le comportement des marginaux - 


est présenté avec quelques hésitations, tellement il 
est difficile de pénétrer dans les âmes et d’en con- 
naître la situation spirituelle. Le vrai jugement 
mappattient qu'à Dieu. De notre part, que tout 
soit considéré dans la charité. 


3. Que faire pour aider les marginaux ? 


Le pèlerinage doit être une démarche de la foi. 
Or, chez les marginaux, la foi n’est pas tout à fait 
morte, mais elle n’est pas vivante. Le plus grand 
service à leur rendre est d'obtenir de Dieu, par 
notre prière d’abord, puis par la parole et l’action, 
z grâce d’un réveil de la foi, d’un progrès de 
a foi. 


C’est surtout en pensant aux marginaux que 
nous devons lire ce texte de Vatican II : 


« Que les fidèles se souviennent qwune véritable 
dévotion ne consiste nullement dans un mouvement 
stérile et éphémère de la sensibilité, pas plus que 
dans une vaine crédulité : la vraie dévotion procède 
de la vraie foi qui nous conduit à reconnaître la 
dignité éminente de la Mère de Dieu et nous 
pousse à aimer cette Mère d’un amour filial et à 
poursuivre limitation de ses vertus. > (Lumen gen- 
tium, n. 67.) 


La difficulté est d'entrer en contact prolongé 
avec les marginaux. Ceux-ci, en principe, ne se 
prètent pas à une catéchèse prolongée. Il faut 
profiter des rencontres les plus brèves et les plus 
fortuites pour transmettre le message, pour rap- 
peler les grands dogmes de l’Immaculée-Concep- 
tion, de la maternité divine de Marie, de l’Assomp- 
tion, pour convaincre ces chrétiens hésitants de la 
place importante que Marie occupe dans l’histoire 
du salut, du lien étroit et indissoluble qui l’unit 
à son Fils Jésus. Il faut surtout montrer l’aboutis- 
sement théologal de la dévotion mariale, comme 
le Pape Pie X l’a exprimé d’une façon concise et 
remarquable : « Personne ne vaut Marie pour unir 
les âmes au Christ. » (Ad diem illum.) 


Faut-il ajouter que pour éveiller et éduquer la 
foi dans l’âme des marginaux, il faut les entourer 
de respect et d’affection. 11 faut qu’ils se sentent 
aimés, profondément et sincèrement aimés. La 
charité délicate et attentionnée est, dans le plan de 
la Providence, le meilleur véhicule de la foi. 


Que l'insuffisance et l’imperfection des attitudes 
religieuses des marginaux, au lieu de nous éloigner 
d'eux, nous en rapprochent et nous inspirent, à 
leur égard, un humble service d'amour. Celui-ci 
s'impose surtout vis-à-vis de ceux qui, spirituelle- 
ment, sont des pauvres. 


ke 


II est temps de terminer. Le 

Dans son admirable exhortation Signum magnum, 
Paul VI déclare : « On peut bien dire que nous 
sommes à l’époque mariale.. Aujourd'hui en effet, 
par une grâce insigne du Seigneur, le rôle provi- 
dentiel de la Très Sainte Vierge dans l’histoire du 
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salut est compris plus profondément dans des 
milieux très étendus du peuple chrétien (3). > 

Que notre zèle, notre patience, notre charité e 
surtout notre prière éveillent nos chers marginaux 
au vrai culte de Notre-Dame. 

Nous-mêmes retenons que le Pape nous éxhorte 
« à une piété mariale toujours plus fervente (4), > 

Toujours plus damour pour Notre-Dame ! C’est 
le mot d'ordre que nous emportons du Congrès 
matial international de Fatima. 


Fatima, le 11 août 1967. 


(3) D. C., 4 juin 1967, col. 970. 
(4) Ibid., col. 971. 





LES EVEQUES AMERICAINS 
ET LA CENSURE 


Lors de son assemblée qui sest tenue à Chicago, du 
11 au 13 avril 1967, la Conférence épiscopale des Etats- 
Unis a adopté les résolutions ci-après, destinées à être 
soumises au Saint-Siège, et qui ne deviendraient appli- 
cables que lorsqwelles seraient insérées dans le droit 
canon : 


l. L'approbation préalable est nécessaire pour la 
publication de textes de la Sainte Ecriture, de livres 
de prière ou de dévotion, de livres liturgiques, de 
manuels utilisés pour l’enseignement religieux, spécia- 
lement au niveau primaire et secondaire. 


2. L'approbation préalable m'est pas nécessaire pour 
les livres ou articles traitant de la Sainte Ecriture, de 
la théologie, du droit canon, de l’histoire de l'Eglise... 
Si une publication contient une doctrine dangereuse, 
un avertissement lui sera adressé, sur un ton pastoral. 
Cet avertissement devrait avoir pour effet de faire 
connaître aux fidèles ce qui est reproché à cet ouvrage 
(pratiquement l’Imprimatur, tel qu'il existe actuelle- 
ment, apparaît souvent inefficace pour empêcher la 
publication d'opinions étranges). 


3. Une liaison effective doit être établie entre la 
Conférence épiscopale nationale et les Sociétés profes- 
sionnelles, telles que la Société théologique d’Amé- 
rique, l'Association de la presse catholique, afin 
qu'elles puissent aider efficacement les évêques à 
Porter un jugement sur les publications. En s’unissant 
elles pourraient encourager la production de livres qui 
valent la peine, et décourager les publications qui ne 
conviennent pas ou sont d’une qualité inférieure. 


4. Les mots Nihil obstat et Imprimatur devraient 
être remplacés par des expressions anglaises mieux 
comprises du large public. 


5. Si ces changements sont appliqués, des expli- 
cations seront données dans un contexte pleinement 
positif, afin d'éviter certaines parmi les impressions 
les plus défavorables causées par la notion de censure. 


(Catholic Mind, juin 1967) 


— De l’enclume au ciel. Bienheureux Nunzio Sulprizio, 
par Mgr AURELO MARENA. Traduit et adapté par 
Mgr JaquiN. Préface du cardinal CARDIJN. — Un 
vol. 13,5 X 19,5 cm, de 144 pages. Prix : 9,50 F. 
Editions Marie Médiatrice, 172, avenue Gevaert, 
Genval (Belgique). 
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1. Evêques de quelques-uns des peuples qui 
peinent et luttent pour leur développement, nous 
joignons notre voix à l’appel angoissé du Pape 
Paul VI dans sa lettre Populorum progressio, afin 
de préciser leurs devoirs à nos prêtres et à nos 
fidèles et pour adresser à tous nos frères du tiers- 
monde quelques paroles d'encouragement. 


2. Situées dans ce tiers-monde, nos Eglises se 
trouvent mêlées au conflit dans lequel s'affrontent 
aujourď’hui non plus seulement POrient et POcci- 
dent, mais les trois grands groupes de peuples : 
les puissances occidentales enrichies au siècle der- 
nier, les deux grands pays communistes devenus 
eux-mêmes grandes puissances, enfin ce tiers-monde 
qui cherche encore comment échapper à l’emprise 
des grands et se développer librement. A l'inté- 
rieur de nations pourtant développées, certaines 
classes sociales, certaines races ou certains peuples 
n’ont pas encore obtenu le droit à une vie vraiment 
humaine. Une poussée irrésistible travaille ces 
peuples pauvres vers leur promotion par leur libé- 
ration de toutes les forces d’oppression. 

Si la plupart des nations ont réussi à conquérir 
leur liberté politique, rares sont encore les peuples 
économiquement libres. Rares sont également ceux 
où règne l'égalité sociale, condition indispensable 
d’une vraie fraternité, car la paix ne peut exister 
sans la justice. Les peuples du tiers-monde forment 
le prolétariat de l'humanité actuelie, exploités par 
les grands et menacés dans leur existence même 
par ceux qui seuls s’arrogent le droit, parce qu’ils 
sont les plus forts, d’être les juges et les policiers 
des peuples matériellement moins riches. Or, nos 
peuples ne sont ni moins sages ni moins justes 
que les grands de ce monde. 


I. — Liberté à l'égard des systèmes 
politiques, économiques et sociaux 


3. Dans l’évolution actuelle du monde, des révo- 
lutions se sont produites ou se produisent. Elles 
n'ont rien de surprenant. Tous les pouvoirs 
aujourd’hui établis sont nés à une époque plus ou 
moins lointaine d’une révolution, c’est-à-dire d’une 
rupture avec un système qui n’assurait plus le 
bien commun, et de l’instauration d’un nouvel ordre 
plus apte à le procurer. Toutes les révolutions ne 
sont pas nécessairement bonnes. Il en est qui ne 
sont que révolte de palais et n’aboutissent qu’à des 
changements d’oppression du peuple. Certaines font 
plus de mal que de bien, « engendrant de nouvelles 
injustices. » (Populorum progressio.) L'athéisme et 
le collectivisme auxquels certains mouvements 
sociaux croient devoir se lier sont de graves dan- 
gers pour l’humanité. Mais l’histoire montre que 
certaines révolutions étaient nécessaires et se sont 
dégagées de leur antireligion momentanée, produi- 
sant de bons fruits. Nul ne conteste plus celle qui 
en 1789, en France, a permis l'affirmation des 
droits de Phomme (cf. Pacem in terris). Plusieurs 
de nos nations ont dû ou doivent opérer de ces 
renversements profonds. Quelle doit être Pattitude 


(1) Texte original. 
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des chrétiens et des Eglises en face de cette situa- 
tion ? Paul VI a déjà éclairé notre chemin sur le 
progrès des peuples (Populorum progressio, 
30-31-32). 

4. Du point de vue doctrinal, l'Eglise sait que 
l'Evangile exige la première et radicale révolution 
qui a nom conversion, renversement total du péché 
à la grâce, de l’égoïsme à l'amour, de l’orgueil à 
l’'humble service. Et cette conversion n’est pas seu- 
lement intérieure et spirituelle, elle vise tout 
l’homme, corporel et social en même temps que 
spirituel et personnel. Elle a un aspect communau- 
taire lourd de conséquences pour la société tout 
entière, non seulement pour la vie des hommes ici- 
bas, mais surtout pour la vie éternelle dans le 
Christ qui, élevé de terre, attire à lui toute l’huma- 
nité. Tel est aux yeux du chrétien épanouissement 
intégral de l’homme. Aussi Evangile a-t-il tou- 
jours été, visiblement ou invisiblement, par l'Eglise 
ou hors des Eglises, le plus puissant ferment des 
mutations profondes de l'humanité depuis vingt 
siècles. 


5. Cependant, dans son pèlerinage historique ici- 
bas, Eglise est pratiquement toujours liée au sys- 
tème politique, social et économique qui, à tel 


Message de quelques évêques du Tiers-monde (l) A 


moment de l’histoire, assure le bien commun ou du 


moins un certain ordre social. Il arrive même que 
les Eglises se trouvent tellement liées à tel sys- 
tème qu’on les croit confondus, unis en une seul 
chair comme dans un mariage. Mais l'Eglise n’a 
qu’un seul époux, le Christ. Elle n’est nullement 
mariée à quelque système que ce soit, et surtout 
pas à « l’impérialisme international de l'argent > 
(Populorum progressio), pas plus qwelle ne l'était 
à la royauté ou à la féodalité de l’ancien régime, 
pas plus qwelle ne le serait demain à tel ou tel 
socialisme. Il suffit de regarder l’histoire pour voir 


que l'Eglise a survécu à la ruine des pouvoirs qui - 


un temps avaïent cru devoir la protéger ou pouvoir 
l'utiliser. Aujourd’hui la doctrine sociale de l'Eglise 
réaffirmée à Vatican II la dégage déjà de cet impé- 
rialisme de largent qui se trouve être Pune des 
forces auxquelles elle a été liée pendant un temps. 


6. Après le Concile des voix s'élèvent, énergiques, 
qui demandent qu’on en finisse avec cette collusion 
temporaire de lEglise et de l'argent dénoncée de 
divers côtés. Certains évêques (2) ont déjà donné 
l'exemple. Nous avons nous-même le devoir de 
faire un sérieux examen de notre situation à ce 
sujet et de libérer nos Eglises de toutes servitude à 
Pégard de la grande finance internationale. « On 
ne peut servir Dieu et largent. > 


7. Devant l’évolution actuelle de l'impérialisme 
de l'argent nous devons adresser à nos fidèles et 
nous redire à nous-mêmes l’avertissement qu’adres- 


sait aux chrétiens de Rome le voyant de Patmos 


devant la chute imminente de cette grande -ville 
prostituée dans le luxe grâce à l’oppression des 
peuples et au trafic des esclaves : « Sortez, Ô mon 
peuple, quittez-la, de peur que solidaires de ses 
fautes vous n'ayez à pâtir de ses plaies. » 
(Apoc., 18, 4.) 


(2) Populorum progressio cite l’exemple du regretté 
évêque de Talca (Chili), Manuel Larrain. 
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8. L’Eglise mest jamais solidaire dans ce qwelle 


a d’essentiel et de permanent, c’est-à-dire sa fidé- 
lité et sa communion au Christ dans l'Evangile, 
d'aucun système politique, économique et social. 
Dès qu’un système cesse d'assurer le bien commun 
au profit de quelques-uns, elle doit non seulement 
dénoncer l'injustice, mais se dégager du système 
inique, prête à collaborer avec un autre système 
mieux adapté aux besoins du temps et plus juste. 


II. — Fidélité au peuple 


9. Cela vaut pour les chrétiens comme pour leurs 
chefs hiérarchiques et pour les Eglises. Nous 
n'avons ici-bas de cités permanentes, car notre chef 
le Christ a voulu souffrir hors de la ville (Hébr., 
13,12,14). Que nul d’entre nous ne reste attaché 
à des privilèges ou à l'argent, mais se tienne prêt 
à « mettre en commun ses biens. Car c’est à de 
tels sacrifices que Dieu prend plaisir ». (Hébr., 13, 
16.) Mais si nous n'avons pas été capables de le 
faire de bon gré et par amour, sachons au moins 
reconnaître la main de Dieu qui nous corrige 
comme des fils dans les événements qui nous 
obligent à ce sacrifice (Hébr., 12, 5). 


10. Nous ne jugeons ni condamnons personne de 
ceux qui devant Dieu ont cru ou croient devoir 
s’exiler pour sauvegarder leur foi ou celle de leurs 
enfants. Les seuls qui doivent être condamnés 
avec énergie sont ceux qui expulsent des popula- 
tions en les opprimant matériellement ou spirituel- 
lement, ou en prenant leurs terres. Les chrétiens 
et leurs pasteurs ont à cœur de rester dans le 
peuple, sur la terre qui est leur. L'histoire montre 
qu'il est rarement heureux à long terme qu’un 
peuple s’exile loin de sa terre et se réfugie ailleurs. 
Il doit ou bien défendre sa terre contre un étranger 
injuste agresseur ou accepter des changements de 
tégime qui s'imposent dans son pays. C’est une 
faute pour les chrétiens de se désolidariser de leur 
pays et de leur peuple à l'heure de l'épreuve, sur- 
tout si ces chrétiens sont riches et ne fuient en réa- 
lité que pour sauver leur richesse et leurs privi- 
lèges. Certes une famille ou une personne peuvent 
être obligées d’émigrer pour chercher du travail 
conformément au droit à l’émigration (cf. Pacem 
in terris). Mais des exodes massifs de chrétiens 
peuvent causer de regrettables situations. C’est sur 
leur terre, dans leur peuple, que les chrétiens sont 
normalement appelés par Dieu à réaliser leur vie 
en solidarité avec leurs frères de quelque religion 
qu’ils soient afin d’être parmi eux témoins de 
Pamour du Christ pour tous. 


11. Quant à nous, prêtres et évêques, nous 
avons un devoir plus pressant encore de rester à 
notre place, car nous sommes les vicaires du Bon 
Pasteur qui, loin de fuir comme les mercenaires au 
jour du danger, reste au milieu du troupeau, prêt 
à donner sa vie pour les siens (Jean, 10, 11-18). Si 
Jésus dit à ses apôtres de passer de ville en ville 
(Matth., 10, 23), cest uniquement dans le cas de 
persécution personnelle pour la fòi ; cela est diffé- 
rent des cas de guerre ou de révolution concernant 
tout un peuple dont le pasteur doit se sentir soli- 
daire. Celui-ci doit rester dans le peuple. Si tout 
le peuple décidait de s’exiler le pasteur pourrait 
suivre son troupeau. Mais il ne peut se sauver seul 
ni avec une minorité de profiteurs ou de peureux. 


12. Bien plus, les chrétiens et leurs pasteurs 
doivent savoir reconnaître la main du Tout-Puis- 
sant dans les événements qui périodiquement 
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déposent les puissants de leurs trônes et élèvent 
les humbles, renvoient les riches les mains vides 
et rassasient les affamés. Aujourd’hui, « le monde 
demande, avec ténacité et virilité, la reconnaissance 
de la dignité humaine dans toute sa plénitude, 
l’égalité sociale de toutes les classes (3) ». Les 
chrétiens et tous les hommes de bonne volonté ne 
peuvent qu’adhérer à ce mouvement, même s'ils 
doivent renoncer à leurs privilèges et à leurs for- 
tunes personnelles au profit de la communauté 
humaine. dans une socialisation plus grande. 
L'Eglise n’est nullement la protectrice des grandes 
propriétés. Elle demande avec Jean XXIII que la 
propriété soit diffusée à tous car la propriété a 
d’abord une destination sociale (4). Paul VI rap- 
pelait dernièrement le mot de saint-Jean : « Si 
quelqu'un jouissant des richesses de ce monde voit 
son frère dans la nécessité et lui ferme ses en- 
trailles, comment l’amour de Dieu demeurerait-il en 
lui ? » (1 Jean, 3, 17), et le mot de saint Ambroise : 
« La terre est donnée à tout le monde et pas seule- 
ment aux riches. » (Populorum progressio, n. 23.) 


13. Tous les Pères, orientaux comme occiden- 
taux, redisent l'Evangile : « Partage ta moisson 
avec tes frères. Partage ces récoltes qui demain 
auront pourri. Atroce avarice qui laisse tout moisir 
plutôt que d’en laisser aux miséreux! « A qui 
fais-je du tort, dit l’avare, en gardant ce qui 
m'appartient ? » Mais quels sont, dis-le moi, les 
biens qui t’appartiennent ? D’où les as-tu tirés? 
Tu ressembles à un homme qui, prenant place au 
théâtre, voudrait empêcher les autres d’entrer et 
entendrait jouir seul du spectacle auquel tous ont 
droit. Tels sont les riches : les biens communs 
qu’ils ont acceptés, ils s’en décrètent les maîtres, 
parce qu’ils sont les premiers occupants. Si chacun 
ne gardait que ce qui est requis pour ses besoins 
courants, et que le superflu, il le laissât aux indi- 
gents, la richesse et la pauvreté seraient abolies... 
A laffamé appartient le pain que tu gardes. A 
l’homme nu, le manteau que recèlent tes coffres. Au 
va-nu-pieds, la chaussure qui pourrit chez toi. Au 
miséreux, largent que tu tiens enfoui. Ainsi 
opprimes-tu autant de gens que tu pouvais en 
aider... Non ce mest pas ta rapacité que Pon 
condamne ici, mais ton refus de partage. » 
(S. BASILE, Homélie 6 contre la richesse.) 


14. Tenant compte de certaines nécessités pour 
certains progrès matériels, Eglise depuis un siècle 
a toléré le capitalisme avec le prêt à intérêt légal 
et ses autres usages peu conformes à la morale 
des prophètes et de l'Evangile. Mais elle ne peut 
que se réjouir de voir apparaître dans l’humanité 
un autre système social moins éloigné de cette 
morale. Il appartiendra aux évêques de demain, 
selon Finvitation de Paul VI, « de reconduire à 
leurs vraies sources qui sont chrétiennes, ces cou- 
rants de valeurs morales que sont la solidarité, la 
fraternité, la socialisation ». (cî. Ecclesiam suam.) 
Les chrétiens ont le devoir de montrer que le vrai 
« socialisme », c’est le christianisme intégralement 
vécu, dans le juste partage des biens et l'égalité 
fondamentale de tous. Bien loin de le bouder, 
sachons y adhérer avec joie, comme à une forme 
de vie sociale mieux adaptée à notre temps et plus 
conforme à Pesprit de l'Evangile. Nous éviterons 


(3) Intervention au Concile du patriarche Maximos, | 
le 27 octobre 1964. 
(4) Mater et Magistra, n°s 389-391. 
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ainsi que certains confondent Dieu et la religion 
avec les oppresseurs du monde des pauvres et des 
travailleurs que sont, en effet, le féodalisme, le 
capitalisme et l'impérialisme. Ces systèmes inhu- 
mains en ont engendré d’autres qui en voulant 
libérer les peuples oppriment les personnes s'ils 
tombent dans le collectivisme totalitaire et la per- 
sécution religieuse. Mais Dieu et la vraie religion 
n’ont rien à voir avec les diverses formes du Mam- 
mon d’iniquité. Au contraire, Dieu et la vraie reli- 
gion sont toujours avec ceux qui cherchent à pro- 
mouvoir une société plus équitable et fraternelle 
entre tous les fils de Dieu dans la grande famille 
humaine. 


15. L’Eglise salue avec joie et fierté une huma- 
nité nouvelle où Phonneur ne va plus à l'argent 
accumulé entre les mains de quelques-uns, mais 
aux travailleurs, ouvriers et paysans, car l'Eglise 
n’est rien sans celui qui sans cesse lui donne son 
être et son agir, Jésus de Nazareth, qui durant tant 
d'années a voulu travailler de ses mains pour révé- 
ler l’éminente dignité des travailleurs. « L’ouvrier 
est infiniment supérieur à tout argent », comme le 
rappelait un évêque au Concile (5). Un autre 
évêque, d’un pays socialiste, déclarait également : 
« Si les ouvriers n'arrivent pas à être de quelque 
manière propriétaires de leur travail, toutes les 
réformes de structures demeureront inefficaces. 
Même si les ouvriers, parfois, reçoivent un plus fort 
salaire dans quelque système économique, ils ne se 
contenteront pas de ces augmentations de salaire. 
En effet, ils veulent être propriétaires et non ven- 
deurs de leur travail. Aujourd’hui les ouvriers 
deviennent de plus en plus conscients que le tra- 
vail constitue une partie de la personne humaine. 
Mais la personne humaine ne peut ni être vendue 
ni se vendre. Toute vente ou achat du travail est 
une sorte d'esclavage... L'évolution de la société 
humaine progresse en ce sens, et certes même dans 
ce système qwon dit n’être pas aussi sensible que 
nous à l'égard de la dignité de la personne 
humaine, c’est-à-dire le marxisme. » (F. FRANIC, 
Split, Yougoslavie, le 4 octobre 1965.) 


16. C’est dire que l’Eglise se réjouit de voir se 
développer dans l'humanité des formes de vie 
sociale où le travail trouve sa vraie place qui est 
première. Comme le reconnaissait larchiprêtre 
Borovoï au Conseil œcuménique des Eglises, nous 
avons eu le tort de nous accommoder de principes 
juridiques païens hérités de la Rome antique, mais 
en ce domaine, hélas ! l'Occident n’a pas moins 
péché que l'Orient. « De toutes les civilisations chré- 
tiennes, le byzantinisme est celle qui a le plus con- 
tribué à sanctifier simplement le mal social. Il 
adopta sans objection tout l'héritage social du 
monde païen et lui conféra l’onction sacrale. Le 
droit civil de l’empire romain païen fut préservé 
sous Île vêtement de la tradition ecclésiastique, 
pendant bien plus de mille ans à Byzance et dans 
l'Europe médiévale, et pendant des siècles en 
Russie à partir de l’époque (xvi‘ siècle) où notre 
Pays commença à se considérer comme l'héritier 
de Byzance. Mais c’est radicalement opposé à la 
tradition sociale du christianisme primitif et des 
Pères grecs, à la tradition missionnaire de notre 
Sauveur et au contenu de l’enseignement des pro- 
phètes de l’Ancien Testament qui ne vieillissent 


(5) Intervention au Concile. G. Hakim, archevêque de 
Galilée, 10 novembre 1964. 


1903 


ECO #3 


ve 


jamais. > (C. Œ. E., 12 juillet 1966, 
Société, Genève.) | 


III. — Fidélité à la parole de Dieu 


17. Que personne maille chercher dans nos 
paroles une inspiration politique quelconque. Notre 
seule source est la parole de Celui qui a parlé par 
ses prophètes et apôtres. La Bible et l'Evangile 
dénoncent comme péché envers Dieu toute atteinte 
à la dignité de l’homme créé à son image. Dans 
cette exigence de respect à l'égard de la personne 
humaine les athées de bonne foi rejoignent aujour- 
d’hui les croyants pour un commun service de 
l'humanité dans sa recherche de justice et de paix. 
Aussi est-ce à tous que nous pouvons adresser avec 
confiance des paroles d'encouragement, car il faut 
à tous beaucoup de courage et de force pour mener 
à bien l'immense et urgente tâche qui seule peut 
sauver le tiers-monde de la misère et de la faim, 
et délivrer l’humanité de la catastrophe d’une 
guerre nucléaire, « jamais plus la guerre, à bas les 
armes (6) ». 


18. Le peuple des pauvres et les pauvres des 
peuples au milieu desquels le Miséricordieux nous a 
placés comme pasteurs d’un petit troupeau, savent 
par expérience qu’ils doivent compter sur eux-mêmes 
et leurs propres forces plus que sur l’aide des 
riches. Certes, certaines nations riches ou certains 
riches des nations accordent une aide appréciable 
à nos peuples, mais ce serait une illusion d’attendre 
passivement une libre conversion de tous ceux dont 
notre Père Abraham nous prévient « qu’ils n’écou- 
teront même pas quelqu'un qui ressuscite d’entre 
les morts ». (Luc, 15, 31.) C’est d’abord aux 
peuples pauvres et aux pauvres des peuples qu’il 
appartient d'accomplir eux-mêmes leur propre pro- 
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motion. Qu'ils reprennent confiance en eux-mêmes, 


qu'ils s’instruisent, sortant de l’analphabétisme, 
qu'ils travaillent avec ténacité pour bâtir leur destin, 
qu’ils se cultivent en utilisant tous les moyens que 
la société moderne met à leur disposition, école, 
transistors, journaux ; qu’ils écoutent ceux qui 
peuvent éveiller et former la conscience des masses 
et surtout la parole de leurs pasteurs. Que ceux-ci 
leur dispensent dans son entier la Parole de Vérité 
et l'Evangile de justice. Que les laïcs militants des 
mouvements apostoliques comprennent et mettent 
en pratique l’exhortation de notre Pape Paul VI : 
« … Il appartient aux laïcs, par leurs libres ini- 
tiatives et sans attendre passivement consignes et 
directives, de pénétrer d’esprit chrétien la mentalité 
et les mœurs, les lois et les structures de leur com- 
munauté de vie. Des changements sont nécessaires, 
des réformes profondes indispensables : ils doivent 
s'employer résolument à leur insuffler l'esprit évan- 
gélique... > (Populorum progressio, n. 81.) Qwenfin 
les pauvres et les travailleurs s'unissent, car seule 
l'union fait la force des pauvres, pour exiger et 
promouvoir la justice dans la vérité. 


19. C’est bien de vérité et de justice que le 
peuple a d’abord faim, et tous ceux qui ont reçu 
charge de l’instruire et de l’éduquer doivent s’y 
employer avec enthousiasme. Certaines erreurs 
doivent d'urgence être dissipées : non, Dieu ne veut 
pas qu’il y ait des riches qui profitent des biens de 
ce monde en exploitant les pauvres toujours misé- 
rables. La religion n’est pas un opium pour le 


(6) Paul VI à l’O. N. U: 


ER PT AA 2 Re 


peuple. La religion est une force qui élève les 
humbies et rabaisse les orgueilleux, qui donne du 
pain aux affamés et affame les repus. Certes, Jésus 
nous prévient qu'il y aura toujours des pauvres 
parmi nous (Jean, 12, 8), mais c’est parce qu'il y 
aura toujours des riches pour accaparer les biens 
de ce monde et aussi toujours certaines inégalités 
dues aux différentes capacités et autres facteurs 
inévitables. Mais Jésus nous enseigne que le second 
commandement est égal au premier, car on ne peut 
aimer Dieu sans aimer ses frères les hommes. Il 
nous prévient que nous tous les hommes, nous 
serons jugés sur. une seule parole : « J'avais faim 
et vous m'avez donné à manger. J'étais celui qui 
avait faim. » (Matth, 25, 31, 46.) Toutes les grandes 
religions et les grandes sagesses de l'humanité font 
écho à cette parole. Ainsi le Coran annonce la 
dernière épreuve à laquelle les hommes sont sou- 
mis lors du jugement de Dieu : « Quelle est cette 
épreuve ? C’est de racheter les captifs, de nourrir 
pendant la famine l'orphelin... ou le pauvre couché 
sur la dure... et de se faire une loi de la miséri- 
corde. > (Sour., 90, 11-18.) 


20. Nous avons le devoir de partager notre pain 
et tous nos biens. Si certains prétendent accaparer 
pour eux-mêmes ce qui est nécessaire aux autres, 
cest alors un devoir pour les pouvoirs publics 
d'imposer le partage qui ma pas été fait de bon 
gré. Le Pape Paul VI le rappelle dans sa dernière 
encyclique : « Le bien commun exige donc parfois 
ľexpropriation si, du fait de leur étendue, de leur 
exploitation faible ou nulle, de la misère qui en 
résulte pour les populations, du dommage consi- 
dérable porté aux intérêts du pays, certains 
domaines font obstacle à la prospérité collective. 
En laffirmant avec netteté, le Concile a rappelé 
aussi non moins clairement que le revenu dispo- 
nible n’est pas abandonné au libre caprice des 
hommes et que les spéculations égoïstes doivent 
être bannies. On ne saurait dès lors admettre que 
des citoyens pourvus de revenus abondants, pro- 
venant des ressources et de l’activité nationales, en 
transfèrent une part considérable à l’étranger pour 
leur seul avantage personnel, sans souci du tort 
évident qu’ils font par là subir à leur patrie. » 
(Populorum progressio.) On ne peut non plus 
admettre que des riches étrangers viennent exploiter 
nos peuples pauvres sous prétexte d'y faire com- 
merce ou industrie, pas plus qu’on ne peut tolérer 
que quelques riches exploitent leur propre peuple. 
Cela provoque l’exaspération de nationalismes tou- 
jours regrettables, opposés à une vraie collabo- 
ration des peuples. 


21. Ce qui est vrai des individus l’est également 
des nations. Par malheur, aujourd’hui, aucun gou- 
vernement vraiment mondial ne peut imposer la 
justice entre les peuples et répartir équitablement 
les biens. Le système économique actuellement en 
vigueur permet aux nations riches de s'enrichir 
toujours plus lors même qu’elles aident un peu les 
nations pauvres qui, proportionnellement, s’appau- 
vrissent. Celles-ci ont donc le devoir d’exiger par 
tous les moyens légitimes en leur pouvoir l’instau- 
ration d’un gouvernement mondial où tous les 
peuples sans exception aucune soient représentés 
et qui soit capable d'exiger, voire d'imposer, une 
répartition équitable des biens, condition indis- 
pensable pour la paix. (Cf. Pacem in terris, 137, 
Populorum progressio, 78.) 


22. A l'intérieur même de chaque nation les tra- 
vailleurs ont le droit et le devoir de s’unir en véri- 
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tables syndicats afin d’exiger et de défendre leurs 
droits : juste salaire, congés payés, Sécurité sociale, 
allocations familiales, participation à la gestion 
de l’entreprise. Il n’est pas suffisant que ces droits 
soient reconnus par des lois sur le papier. Ces lois 
doivent être appliquées et il appartient aux gou- 
vernements d'exercer leur pouvoir en ce domaine 
au service des travailleurs et des pauvres. Les 
gouvernements doivent s’appliquer à faire cesser 
cette lutte des classes que contrairement à ce qu’on 
soutient d'ordinaire, les riches trop souvent ont 
déclenchée et continuent à mener contre les travail- 
leurs en les exploitant par des salaires insuffisants 
et des conditions inhumaines de travail. C’est une 
guerre subversive que largent depuis longtemps 
mène sournoisement à travers le monde, massa- 
crant des peuples entiers. Il est temps que les 
peuples pauvres soutenus et guidés par leurs gou- 
vernements légitimes défendent efficacement leur 
droit à la vie. Dieu, en effet, s’est révélé à Moïse 
en disant : « J'ai vu, j'ai vu la misère de mon 
peuple ; j’ai entendu le cri que lui arrachent ses 
exploiteurs. Et j'ai résolu de le libérer. > 
(Exode, 3, 7.) Jésus enfin a pris sur lui toute lhu- 
manité pour l’entraîner à la vie éternelle, dont la 
préparation ici-bas est la justice sociale, première 
forme de l’amour fraternel. Lorsque par sa résur- 
rection le Christ libère l’humanité de la mort, il 
conduit toutes les libérations humaines à leur 
plénitude éternelle. 


23. Aussi à tous nous adressons cette parole de 
l'Evangile que quelques-uns d’entre nous adres- 
saient l’an dernier à leur peuple en proie à 
cette même inquiétude et animé de la même espé- 
rance que tous les peuples du tiers-monde : « Nous 
vous exhortons à rester fermes et intrépides, comme 
ferment évangélique dans le monde du travail, 
confiants dans la parole du Christ : « Redressez- 
vous et relevez la tête, car votre délivrance est 
proche. » (Luc, 21, 28.) 


Le 15 août 1967. 


Signatures : 


HELDER CAMARA, archevêque de Recife, 
Noreste, Brésil ; JEAN-BAPTISTE DA MOTA 
E ALBUQUERQUE, archevêque de Vitoria, 
E. S. Brésil ; LUIS GONZAGA FERNANDES, 
auxiliaire de Vitoria, E. S. Brésil; 
GEORGES MERCIER, évêque de Laghouat, 
Sahara, Algérie ; MICHEL DARMANCIER, 
évêque de Wallis et Futuna, Océanie ; 
AMAND HUBERT, vicaire apostolique, Héliæ 
polis, Egypte ; ANGEL CUNIBERTI, vicaire 
apostolique de Florencia, Colombie ; 
SEVERINO MARIANO DE AGUIAR, évêque 
de Pesqueira-Pernambuco, Brésil ; FRANK 
FRANIC, évêque de Split, Yougoslavie ; 
FRANCISCO AUSTREGESILO DE MESQUITA, 
évêque de Afogados da Ingazeira, Per- 
nambuco, Brésil; (GRÉGOIRE HADDAD, 
évêque melchite, auxiliaire de Beyrouth, 
Liban ; MANUEL PEIREIRA DA COSTA, 
évêque de Campina Grande, Paraïbo, 
Brésil ; CHARLES VAN MELCKEBEKE, évêque 
de Ning-hsia, Chine ; ANTONIO BATISTA 
FRAGOSO, évêque de Crateus, Ceara, Bré- 
Sil ; ETIENNE LOOSDREGT, évêque de Vien- 
tiane, Laos ; DAVID PICAO, Santos S. P., 
Brésil ; JAC GRENT, Tual-Maluku, Indo- 
nésie ; D. WALDYR CALHEIROS DE NOVAIS 
évêque de Volta Redonda, Etat de Rio, 
Brésil. 
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Message de religieux contemplatifs au Synod 


A la fin de la séance du 10 octobre, alors 
que se terminait en présence du Pape le 
débat sur les questions: doctrinales, Mgr Char- 
rière, évêque de Lausanne, Genève et Fri- 
bourg, a lu devant les Pères du Synode épis- 
copal le message ci-après qui leur a été 
adressé par un groupe de moines contempla- 
tifs, soucieux d'apporter leur témoignage sur 
la possibilité pour l’homme d'un dialogue 
avec le Dieu transcendant (1). | 


Pendant quest réuni le Synode épiscopal, 
un groupe de moines contemplatifs s’est senti 
en communion avec les préoccupations pasto- 
rales de nos évêques. Nous pensons tout spé- 
cialement aux difficultés qu’éprouvent actuel- 
lement certains chrétiens dans leur foi, 
allant jusqu’à mettre en doute la possibilité 
d'atteindre le Dieu transcendant qui s’est 
révélé aux hommes. 

Il nous a semblé qu’à cet égard, de par 
notre genre de vie, nous pouvions adresser à 
tous une simple parole. Ne voulant pas nous 
dérober, au nom de notre silence et de notre 
solitude, à ce qui pourrait être un service de 
nos frères, et spécialement de ceux qui luttent 
pour garder ou trouver la foi dans le Christ 
Jésus, nous venons filialement vous en faire 

art à vous qui êtes les témoins de cette foi, 
es guides et les maîtres des âmes, afin que 
vous jugiez dans quelle mesure notre message 
pourrait être utile au peuple de Dieu et au 
monde d’aujourd’hui. 

Nos titres personnels à témoigner sont 
certes bien. pauvres ; mais c’est plus au nom 
de notre genre de vie, de nos propres per- 
sonnes, que nous osons parler. 

D’une part, la vie contemplative dans les 
cloîtres n’est que la vie simplement chré- 


tienne ; mais la vie chrétienne menée dans 
des conditions qui favorisent ľ « expé- 
rience » de Dieu. On pourrait parler d’une 
spécialisation dans la relation à Dieu, qui 


nous met en mesure de porter un témoignage 
sur cet aspect. 

D'autre part, si le contemplatif se retire du 
monde, ce n’est pas par désertion de celui-ci 
ni de ses frères : par tout lui-même il 
reste enraciné dans la terre où il est né; 
dont il a hérité les richesses, dont il a 
essayé d’assumer les préoccupations et les 
aspirations. (Cest au contraire pour se 
recueillir plus intensément à la source divine 
où s’originent les forces qui poussent le 
monde en avant, et pour comprendre à cette 
lumière les grands desseins de l’homme. C’est 
au désert, en effet, que l’inspiration la plus 
haute est souvent accueillie par lPâme. C’est 
là que Dieu a façonné son peuple, c’est là 
qu’il le ramène, après sa faute, « pour le 
séduire et lui parler au cœur » (Osée, 2, 


(1) Texte français dans l’Osservalore Romano du 
12 octobre 1967. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. ‘ 

S. S. Paul VI a fait envoyer le texte de ce message 
à tous les monastères. — masculins et féminins — de 
vie contemplative. 
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16.) C’est là aussi que le Seigneur Jésus, après 
avoir vaincu le diable, a déployé toute sa 
puissance et a préludé à sa victoire de Pâques. 


Les chemins désertiques de la tentation 
d’athéisme 


N'est-ce pas d’une expérience analogue que, 
à chaque génération, le peuple de Dieu doit 
renaître et se renouveler ? Le contemplatif, 
qui par vocation s’est retiré dans ce désert 
spirituel, a l’impression de s’être établi aux 
sources mêmes de l’Eglise : son expérience 
ne lui semble pas ésotérique, mais au contraire 
typique de toute expérience chrétienne. Il sait 
se reconnaître dans les épreuves et les tenta- 
tions qui assaillent certains chrétiens. Il com- 
prend ces peines et en discerne le sens. Il 
connait toute l’amertume et -l’angoisse de la 
nuit sombre : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi 
m'as-tu abandonné ? » (Ps. 22, 2; rs Matth., 
27, 46); mais il sait aussi, par l’histoire du 
Christ, que Dieu est vainqueur de la mort. 

Le monde est tenté de sombrer dans 
l’athéisme, dans la négation de ce Dieu qui ne 
peut être saisi à son niveau, qui ne se trouve 
pas à la portée de ses instruments ou de ses 
calculs. Des chrétiens eux-mêmes, mus parfois 
par le souci de paraso intégralement la con- 
dition de leurs frères, cèdent à des sentiments 
analogues en prônant la nécessité d’une cer- 
taine incroyance comme base d’une sincérité 





pleinement humaine. Selon certains, on ne. 


pourrait même pas atteindre un Dieu qui, par 
définition, serait transcendant, Tout-Autre ; 
il suffirait pour être chrétiens, de se dévouer 
généreusement au service de l’humanité. 

Nous ne sommes pas sans comprendre tout 
ce qu’une telle perspective peut représenter 
d’attrayant, bien qu’elle conduise à des résul- 
tats absurdes. Le contemplatif chrétien, lui 
aussi, a conscience de cette donnée fondamen- 
tale, si ancrée dans la tradition mystique, que 
le Dieu qui s’est révélé à nous dans sa Parole 
s’est révélé lui-même comme « inconnu » en 
tant qu’inaccessible en cette vie à nos 
concepts (Ex., 33, 20) ; il passe infiniment nos 
moyens, comme il est au-delà de tout être. 
Familier d’un Dieu qui est « absent » et 
comme « inexistant » pour la nature, le 
contemplatif est mieux à même, peut-être, de 
saisir l'attitude de ceux que ne satisfait point 
une présentation du mystère ramené au niveau 
de chose. Maïs il sait bien que Dieu donne 
cependant à l’esprit attentif et purifié, de 
l’atteindre au-dela des paroles et des idées. 

De même, le contemplatif comprend plus 
facilement combien la tentation d’athéisme qui 
atteint certains chrétiens peut affecter leur foi 
de façon finalement salutaire, comme une 
épreuve qui n’est pas sans analogie avec les 
nuits des mystiques. Le désert met à nu notre 
cœur ; il nous enlève nos prétextes, nos alibis, 
nos imparfaites images de Dieus il nous réduit 
à l’essentiel, nous accule à notre vérité, sans 
fuite possible. Cela peut être bénéfique pour 
la foi elle-même : c’est alors, au cœur de notre 
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misère, que les merveilles de la miséricorde 
de Dieu se manifestent ; au cœur de notre 
pesanteur, la grâce, l’extraordinaire force de 
Dieu, « qui ne se déploie que dans notre fai- 
blesse ». (2 Cor., 12, 9.) 

Précisément, c’est ici que la sympathie et 
la compréhension du contemplatif voudraient 
devenir parole de réconfort et d’espérance. Si 
elle passe par des chemins désertiques, avec 
lesquels la tentation d’athéisme peut avoir 
quelque ressemblance, l'expérience: du contem- 
platif n’est pas négative : l’absence du Dieu 
transcendant est aussi, de façon paradoxale, 
sa présence immanente. Peut-être faut-il le 
recueillement, le silence, le retrait d’une cer- 
taine agitation de la vie pour le percevoir : en 
ce sens, nous serions des privilégiés. Tout 
chrétien cependant est appelé à goûter Dieu, 
et nous voudrions le lui crier afin de le mettre 
en garde contre une certaine lassitude, un cer- 
tain pessimisme que provoqueraient en lui des 
conditions moins heureuses, à ce point de vue, 
que les nôtres. 


La vie claustrale témoigne de la réalité 
de la victoire 


Le Seigneur a été tenté au désert, mais il a 
vaincu le tentateur. Notre foi a toujours besoin 
d’être purifiée, dégagée des images et des idées 
fausses que nous y mêlons — mais la nuit de 
la foi débouche dans l’assurance inamissible 
placée en nos cœurs par le Dieu même qui a 
voulu nous éprouver. 

La vie claustrale en elle-même témoigne de 
la réalité de cette victoire. Elle attire encore 
des centaines d'hommes et de femmes de notre 

r temps. Quel sens aurait-elle, si la grâce ne por- 
tait pas remède à notre cécité, s’il n’était pas 
vrairque le Père « après avoir à maintes 
reprises et sous maintes formes parlé jadis à 
nos pères par les prophètes, nous a parlé, en 
ces jours qui sont les derniers, par le Fils » ? 
(Hébr., 1, 1-2.) « Si c’est pour cette vie seu- 
lement que nous avons mis notre espoir dans 
le Christ, nous sommes les plus malheureux 
de tous les hommes. » (1 Cor., 15, 19.) 

A vrai dire, cette expérience est indescrip- 
tible. Mais elle est au fond celle que Paul, 
Jean et les autres apôtres ont annoncée 
comme étant celle de tout chrétien, et c’est 
encore en reprenant leurs expressions qu’on 
peut le mieux en parler. Ne s'agit-il pas de 
ce don de Esprit, qui est comme une 
avance sur notre héritage (Eph., 1, 14), de 
cet Esprit par qui l’amour a été répandu 
dans nos cœurs (Rom., 5, 5), qui connaît ce 
qui est de Dieu, puisqu'il scrute les profon- 
deurs de Dieu (1 Cor., 2, 10), lui dont l’onc- 
tion nous enseigne tout sans que nous ayons 
encore besoin d’apprendre quelque chose 
dun autre (1 Jean, 2, 27), et qui ne cesse 
d’attester à notre esprit que nous sommes 
vraiment fils de Dieu (Rom., 8, 16) ? 

C'est dans le même Esprit que nous avons 


compris combien il est vrai que le Christ est 


mort pour nos péchés et ressuscité pour 
notre justification (Rom., 4, 25), et qu’en lui 
nous avons accès par la foi auprès de Dieu, 
restaurés dans notre dignité de fils de Dieu 
(cbhRom., 5,2; Hébr.; 10, 19). 
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La connaissance mystique chrétienne n’est 
pas seulement la connaissance obscure du 
Dieu invisible; elle est, dans la rencontre 
d’un amour personnel, une expérience de 
Dieu qui s’est révélé et nous a sauvés afin de 
nous faire participer au dialogue du Père et 
du Fils dans lEsprit-Saint. C’est bien, d’ail- 
leurs, dans la Trinité des personnes que Dieu 
nous apparaît le plus comme Tout-Autre et 
en même temps comme plus proche de nous 
que tout être. 

Tel est donc le bonheur dont nous avons 
cru devoir parler aux pasteurs que préoc- 
cupent au premier chef les épreuves de la foi 
en notre temps. Nous sollicitons leur béné- 
diction et leur demeurons unis dans une 
constante prière, en communion avec l'Eglise 
entière, associés à la douleur du monde, et 
poursuivant devant Dieu un silencieux dia- 
logue avec ceux même de nos frères qui se 
tiennent à l’écart, 

Notre message ne peut s'achever qu’en 
action de grâces. C’est le sentiment qui pré- 
domine à jamais chez celui qui a éprouvé la 
générosité infinie de Dieu. Pécheur pardonné, 
objet de la miséricorde divine au-delà de 
toute attente, partageant le sort des saints 
dans la Lumière (Col. 1, 12), le chrétien ne 
peut se tenir devant Dieu qu’en reprenant 
sans cesse le cantique d’action de grâces : 
« Car il est bon, car éternel est son amour. » 
(Ps. 136.) 

De cette action de grâces et de cet émer- 
veillement nous avons voulu témoigner nous- 
mêmes, en invitant tous nos frères à les par- 
tager avec nous dans l’espérance et à déve- 
lopper les germes de contemplation bienheu- 
reuse déposés en leur cœur. 





QUATRE RELIGIEUSES 
A LA CONGREGATION DES RELIGIEUX 








L'Osservatore Romano des 2-3 octobre 1967 a publié 
l'information suivante : 


Ces jours-ci, pour la première fois, et avec l’appro- 
bation du Saint-Père, sont entrées à la congrégation 
des Religieux, pour faire partie de son personnel, 
quatre religieuses de différentes langues et nationalités. 

Ce sont : Sœur Agnès SAUVAGE, des Filles de la 
Charité (Française) : Sœur Margarita M. CLAvVERIA, des 
Religieuses de Jésus-Marie (Espagnole) ; Sœur Brid- 
get M. FITZGERALD, des Religieuses du Sacré-Cœur de 
Marie (Marymount, Anglaise) ; et Sœur Miriam CER- 
LETTY, des Sœurs du Divin-Sauveur (Germano-Améri- 
caine). 

Ces quatre religieuses s’occuperont des problèmes 
concernant les instituts féminins, et spécialement : de 
la réforme des habits religieux; des questions sco- 
laires, sociales, d'assistance, etc.; des Fédérations na- 
tionales ; de la révision des directoires. 

Cette mesure, qui correspond à l'esprit d’aggiorna- 
mento voulu par le II° Concile du Vatican, et aux 
vœux exprimés par diverses familles religieuses, per- 
mettra aux instituts féminins, qui comptent plus d'un 
million de membres, de contribuer d’une façon efficace 
à traiter les affaires concernant spécialement leurs 
intérêts et leurs activités. 
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ÉVÉNEMENTS 
et 


INFORMATIONS 


FRANCE 


D. 17 SEPT. — A Lyon, en la primatiale Saint- 
Jean, intronisation du cardinal Alexandre-Charles 
Renard, promu archevêque de Lyon, le 29 mai der- 
nier. Après lecture de la bulle de nomination, la 
messe a été concélébrée par le cardinal, ses auxiliaires, 
NN. SS. Ancel, Matagrin et Rousset; Mgr Brun, vi- 
caire général de Versailles, et quelques prêtres choisis 
dans les divers ministères et les différentes régions du 
diocèse. Après l'évangile, le Cardinal a prononcé l’ho- 
mélie sur la mission de l'Eglise dans la voie tracée 
par le Concile Vatican Il. 


V. 22 SEPT. — Le 30 décembre 1965, l’exarchat des 
Eglises orthodoxes russes en Europe occidentale deve- 
nait autonome sous le nom d’Archevêché de l'Eglise 
orthodoxe de France et d’Europe occidentale 
‘(cf. « D. C. », n° 1464, col. 286) et se détachait (avec 
l'accord du patriarche Athénagoras) de la juridiction 
de Constantinople. Un Comité interépiscopal ortho- 
doxe vient d’être créé qui réunit Mgr Meletios, 
exarque du patriarcat de Constantinople (président du 
Comité) ; Mgr Antoine, exarque du patriarcat de 
Moscou, et Mgr Georges, de l’archevêché orthodoxe de 
France et d'Europe occidentale. Ce Comité a été reçu 
ce jour officiellement au siège de la Fédération protes- 
tante de France, en présence des autorités protestantes 
et catholiques. Mgr Veuillot s'était fait représenter 
par NN. SS. Gouet, Delarue et Pézeril. Tout le monde 
s'est félicité de cet événement ; le pasteur. Boegner a 
souhaité que ce Comité soit un signe pour l’éventuelle 
constitution d’un Conseil œcuménique français grou- 
pant catholiques, orthodoxes et protestants. 


S. 23 SEPT. — A Lisieux, la fête annuelle en l'hon- 
neur de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus se célèbre 
avec une grande solennité, cette année étant celle du 
70° anniversaire de la mort de la sainte Carmélite et 
le 40° de sa proclamation comme patronne des mis- 
sions par le Pape Pie XI. Les cérémonies commémo- 
ratives se termineront le 3 octobre. 


D. 24 SEPT. — 1104 conseillers généraux ont été 
élus ce jour en métropole au premier tour des élec- 
tions cantonales pour 1710 sièges à pourvoir. Voici 
les résultats communiqués par le ministère de l’Inté- 
rieur : communistes : 96 élus (26,36 %, des suffrages) ; 
extrême gauche : 11 élus (2,04 ©) ; fédérés F. G. 
D. S. : 289 élus (21,55 %) ; divers gauche : 127 élus 
(6.24 %) ; U. D.-V° République : 123 élus (14,53 %) ; 
républicains indépendants : 71 élus (4 %); divers 
modérés : 164 élus (10,03 %) ; centre démocratique : 
116 élus (8,10 %) ; extrême droite : 7 élus (0,52 %) ; 
action locale ou intérêts cantonaux : 110 élus (6,63 %) 
Ces élections ont été marquées par la progression 
des communistes, en particulier dans les nouveaux 
départements de la région parisienne. Le nombre des 
ballottages est de 605. Ce même jour, dans des élec- 
tions législatives partielles, tiois députés de l'opposi- 
tion invalidés par le Conseil constitutionnel ont été 
réélus dès le premier tour : MM. Le Fol, P. S. U. 
(Côtes-du-Nord) ; Vignaux, S. F. I. O. (Gers) ; Boudet, 
centriste (Orne). 
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— Dans les départements et territoires d'outre-mer 
(Martinique, Guadeloupe, Guyane, Réunion), où 
62 sièges étaient à pourvoir, les élections cantonales 
ont été marquées, au premier tour, par un net succès 
des candidats qui se sont déclarés hostiles à lauto- 
nomie. 


L. 25 SEPT. — À Paris, élu au fauteuil de Georges 
Duhamel, le grand rabbin Jacob Kaplan a été reçu à 
l’Académie des sciences morales et politiques. 


M. 26 SEPT. — A l'Elysée, le général de Gaulle a 
remis les insignes de grand officier de la Légion d’hon- 
neur au cardinal Maurice Feltin, en présence du car- 
dinal Veuillot et de personnalités religieuses et mili- 
taires, et offert ensuite un déjeuner en son honneur. 
Le cardinal, ancien vicaire général aux armées fran- 
çaises, a été élevé à cette dignité à titre militaire. 


M. 27 SEPT. — A Paris, mort du prince Félix Yous- 
soupof (neveu par alliance du tsar Nicolas IL), réfugié 
en France depuis 1920, qui, le 16 décembre 1916 (ca- 
lendrier russe), organisa le guet-apens au cours duquel 
fut assassiné Raspoutine. 


J. 28 SEPT. — A Strasbourg, M. Abba Eban, mi- 
nistre des Affaires étrangères de l'Etat d'Israël, a pris 
la parole devant le Conseil de l’Europe pour proposer 
un plan de paix au Moyen Orient reposant sur le 
concept d'une communauté méditerranéenne compor- 


tant l'intégration économique des trois Etats — 
Israël, Liban, Jordanie, — tout en respectant leurs : 
droits de souveraineté. 

* 

Kk 


— Un arrêté du 30 juin 1967 fixe le montant an- 
nuel des cotisations d’Allocations familiales des em- 
ployeurs et travailleurs indépendants, à compter du 
1° juillet-1967. Un tableau indique le montant de Ja 
cotisation annuelle à verser par tranches de revenu 
professionnel annuel des intéressés. ( « Journal Of- 
ficiel », 2 juillet.) 


— En application de la loi du 12 juillet 1966, le 
« Journal Officiel » (8 juillet) publie un décret du 
30 juin relatif à l'organisation et au fonctionnement 
de la Caisse nationale d'assurance maladie et maternité 
des travailleurs non salariés des professions non agri- 
coles. Les représentants des Caisses mutuelles régio- 


nales au Conseil d'administration de la Caisse natio- - 


nale sont élus pour trois ans. Pour délibérer sur les 
questions propres à chacun des groupes visés à lar- 
ticle 12 de la loi précitée, notamment celles concer- 
nant les prestations particulières, le Conseil peut 
sièger en trois sections : professions artisanales, pro- 
ons industrielles et commerciales, professions libé- 
rales. 


— Parallèlement au relèvement des tarifs des trans- 
ports publics, un décret du 13 juillet porte de 16 à 
20 F, à compter du 15 juillet 1967, la 





prime men- 
suelle de transport. ( « Journal Officiel », 14 juillet). 


+, 
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h ETRANGER 


BERLIN 


M, 26 SEPT. — M. Albertz, bourgmestre de Berlin- 
Ouest, qui avait succédé à M. Willy Brandt, devenu 
ministre des Affaires étrangères du gouvernement de 
Bonn, a donné sa démission qui a entraîné celle de 
tout le Conseil municipal. La démission du ministre 
de l'Intérieur et du préfet de police avait précédé 
celle du bourgmestre. 


BOLIVIE 


M. 27 SEPT. — A Camiri, suspension du procès du 
journaliste français Régis Debray, capturé le 20 avril 
dernier parmi les guérilleros boliviens et accusé de 
complicité avec eux. L'avocat de l’un des accusés ayant 
plaidé l'incompétence du tribunal militaire, celui-ci 
s'est ajourné pour permettre à la défense de formuler 
un recours contre la juridiction et la compétence de 
‘la cour. Le 15 mai, le général de Gaulle, dans une 
lettre adressée au général-président Barrientos, avait 
fait appel à sa bienveillance en faveur du jeune Fran- 
çais. Le 21 juin, Mgr Andrès Kennedy, délégué apos- 
tolique à La Paz, lui avait rendu visite dans sa pri- 
son. Le 9 juillet, sa mère, Mme Alexandre Debray, 
vice-présidente du Conseil municipal de Paris, avait 
été autorisée à le visiter pour la première fois. 


CANADA 


V. 15 SEPT. — Le communiqué franco-québécois, 
publié à l'issue de la visite au Québec de M. Peyre- 
fitte, ministre français de l'Education, annonce 
1 « adoption d’un programme d'expansion culturelle, 
la création de trois organismes culturels, la réalisation 
d'études techniques et scientifiques en commun, l'envoi 
d'enseignants français et 1000 bourses françaises pour 
les étudiants canadiens ». Ce programme portera sur 
trois ans et permettra de multiplier par dix le volume 
des échanges actuellement atteint à la suite des accords 
de 1965. 


CHINE NATIONALISTE (FORMOSE) 


— En l’église Saint-Christophe, de Taïpeh, Mgr Lo- 
kuang, archevêque de Taïpeh, a conféré l’ordination 
sacerdotale au docteur William Fordrung, de nationa- 
lité américaine, âgé de 74 ans. Veuf depuis 1954 et 
père de quatre fils, dont trois sont mariés, le docteur 
a fait ses études de thćologie à l’abbaye bénédictine 
de Sainte-Marie, à Morristown (New Jersey, Etats- 
Unis). Mgr Lokuang a confié au P. Fordrung la charge 
des relations publiques du Centre médical « Tien », 
grande clinique qui sera prochainement inaugurée à 
Taïpeh. (« O. R. », 16 septembre.) 


ESPAGNE 


J. 21 SEPT. — L'amiral Luis Carrero Blanco, jus- 
qu'ici ministre sous-secrétaire à la présidence, a été 
nommé vice-président du gouvernement par le général 
Franco. 


M. 26 SEPT. — Il y a actuellement 90 prétres-ou- 
vriers en Espagne indique le journal madrilène 
« A. B. C. », qui ajoute que Mgr Enrique y Tarancon, 
archevêque d’Oviedo, a recommandé à un nouveau 
groupe de prêtres de travailler comme mineurs dans 
les mines de charbon des Asturies. 
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ETATS-UNIS 

M. 19 SEPT. — A New York, en présence des délé- 
gués des 122 pays-membres, ouverture de la 22° ses- 
sion ordinaire de l'Assemblée générale de VO. N. U., 
dont les travaux se termineront en décembre. 94 sujets 
figurent à l’ordre du jour, notamment la guerre du 
Vietnam et, en « haute priorité », le conflit du 
Moyen-Orient pour la solution duquel M. Thant, dans 
son discours d'ouverture, a énoncé cing principes fon- 
damentaux. Par 112 voix contre 1 et 5 abstentions, 
M. Corneliu Manescu, ministre roumain des Affaires 
étrangères, a été élu président de la session. 


D. 24 SEPT. — Réunie à Washington, à la demande 
expresse du Venezuela, pour examiner la tentative de 
subversion armée organisée contre ce pays, la 12° Con- 
férence internationale de VO. E. A. (Organisation des 
Etats américains) a condamné formellement le cas- 
trisme, préconisé des mesures de vigilance plus 
sévères que par le passé et décidé les pays-membres 
à coordonner leur action de défense contre la sub- 
version. Elle. a dénoncé PO. L. A. S. (Organisation 
latino-américaine de solidarité) et ĽO. S. P. A. A. 
A. L. (Organisation de solidarité des peuples d'Asie, 
d’Afrique et d'Amérique latine). 


GRANDE-BRETAGNE 


L. 18 SEPT. — A Cambridge, mort de Sir John 
Cockroft, prix Nobel de physique 1951, âgé de 70 ans. 
Savant atomiste de réputation mondiale, il construisit 
le premier accélérateur de particules avec lequel il 
réalisa la première « fusion » nucléaire en 1932. Il 
avait présidé la Société européenne de l'énergie ato- 
mique et reçu, en 1961, le prix « Atomes pour la 
paix » pour sa contribution à l’utilisation pacifique de 
l'énergie atomique. 


HOLLANDE 


S. 23 SEPT. — « The Tablet » annonce qu'un 
ancien pasteur de l'Eglise réformée hollandaise, marié, 
le Rev. H. Van der Linde, sera ordonné prêtre le 
16 décembre prochain par Mgr Bluyssen, évêque de 
Bois-le-Duc. L’abbé Van der Linde a quitté son minis- 
tère dans l'Eglise protestante en 1960. Il est actuelle- 
ment professeur de théologie à l’Université de Ni- 
mègue. 


ISRAEL 


J. 21 SEPT. — La grande hôtellerie Notre-Dame 
de. France à Jérusalem a été rendue aux Pères assomp- 
tionnistes par les autorités israéliennes. Endommagée 
au cours des combats en 1948 et de nouveau en juin 
dernier, elle pourra être reconstruite et restaurée pour 
une somme d'environ quatre millions de francs. Les 
autorités israéliennes ont promis de contribuer aux 
frais de reconstruction. La restauration de l'église 
Sainte-Anne, le plus beau monument d'architecture 
franque dans la Ville sainte, dont la façade, lé toit 
et la coupole ont été endommagés en juin dernier, 
nécessitera de un à deux ans et demi de travaux. 


ITALIE 

L. 18 SEPT. — A Rome, le Chapitre général des 
Bénédictins confédérés (12 000 moines) a élu Abbé pri- 
mat de la congrégation le P. Rembert Weakland, Abbé 
depuis 1963 de Saint-Vincent de Latrobe (Pennsylvanie, 
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Etats-Unis), pour succéder à Dom Benno Gut, promu 
au cardinalat. 


L. 25 SEPT. — A Rome, le 16° Chapitre général 
des Frères maristes a élu supérieur général de la 
congrégation le F. Basilio Rueda. Né à Santa Ana 
(Jalisco, Mexique) en 1924, docteur en philosophie, 
le F. Rueda était à la tête du Centre international 
d'études dirigé par les Frères maristes à l'Escorial. 
(« Ecclesia », Madrid, 7 octobre.) 


L. 25 SEPT. — A Assise, le jury international de 
l'Office catholique international du cinéma a décerné 
le grand prix de l’O. C. I. C. au film de Fred Zinne- 
man « Un homme pour l'éternité » qui avait obtenu 
six « Oscars » à Hollywood et avait été primé au 
dernier festival de Moscou. 


MAROC 


— 1000 nouveaux enseignants français viennent 
d'arriver au Maroc et suivent actuellement à Rabat 
un stage préparatoire. En leur souhaitant la bien- 
venue, le ministre marocain de l'Education nationale 
s’est félicité que de nombreux militaires du contingent 
venus pour deux ans au Maroc aient décidé d’y pro- 
longer leur séjour. Dans ces 1000 nouveaux ensei- 
gnants, on compte environ 700 militaires et un peu 
plus de 300 civils. C'est l’un des plus importants recru- 
tements d'enseignants faits en France par le Maroc 
depuis dix ans; compte tenu des partants, il accroîtra 
de 400 le nombre des professeurs français en poste au 
Maroc, qui s'élève au total à 7000 environ. (« L’Edu- 
cation nationale », 5 octobre.) 


PARAGUAY 


— La 6° Assemblée générale du Mouvement interna- 
tional de la Jeunesse agricole et rurale catholique 
(M. I. J. A. R. C), qui sest tenue à Asuncion en 
juillet-aôut et qui a réuni 130 délégués des 
mouvements nationaux, a élu son Conseil mondial et 
son bureau qui réside en permanence à Louvain et 
dont voici la composition : président : Joseph Ginesti 
(Espagne) ; vices-présidents Hélène Leblanc (Ca- 
nada) ; Silvio Marzaroli (Uruguay) ; secrétaire gé- 
néral : Ernest Pietsch (Allemagne) ; aumônier général : 
R. P. Caramuru (Brésil). 


REPUBLIQUE ARABE UNIE 


S. 80 SEPT. — Le gouvernement égyptien restitue 
à la France la « Maison de France » d'Alexandrie. 
Mis sous séquestre en 1956, cet établissement avait 
été autrefois le siège de diverses associations fran- 


çaises. Il sera transformé en un Centre culturel 
français. 
U. R. S. S. 


L. 25 SEPT. — A Moscou, M. Wormser, ambassa- 
deur de France, a ratifié, au nom du gouvernement 
français, le traité sur l’utilisation pacifique de l’espace, 
interdisant l'envoi d'armes nucléaires dans l’espace et 
l’utilisation des corps célestes à des fins militaires. La 
même cérémonie de ratification a eu lieu simultané- 
ment à Washington et à Londres. Le traité avait été 
conclu par lU. R. S. S., les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne et signé le 27 janvier dernier. 


YOUGOSLAVIE 


J. 28 SEPT. — A Belgrade, le Gongrès international 
d’astronautique a rendu justice au Français Louis 
Damblanc, père des fusées à étages qui aujourd’hui 
explorent l’espace. C'est dans les années 30 que ce 
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savant a inventé et expérimenté les premières fusées 





multi-étages à poudre et qui se détachaient automati- … 


quement après combustion complète. Ces fusées s'éle- 
vaient jusqu’à 10000 mètres; 360 ont été lancées et 
leurs vols filmés. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES . 


< L'Osservatore Romano » annonce : 


— Mgr Ferdinando Maggioni, pro-vicaire général 
de l’archidiocèse de Milan, est nommé évêque auxi- 
liaire du cardinal Colombo, archevêque de Milan. 
(« O: R. », 22 septembre.) 


— Mgr Antonio Cunial, évêque de Lucera, est 
nommé administrateur apostolique « sede plena » de 
l’archidiocèse de Manfredonia auquel est unie l’admi- 
nistration perpétuelle de Vieste (Italie). — Mgr Jo- 
seph Salamé, archevêque d'Alep des Maronites, est 
nommé administrateur apostolique de Laodicée (Lat- 


taquieh) des Maronites (Syrie). (« O. R. », 24 sep- 


tembre.) 


— Démission, pour raison d’âge, de Mgr Thomas 
Keogh, évêque de Kildare et Leighlin (Irlande) depuis 
1936 et nomination de Mgr Patrick Lennon, son auxi- 
liaire, comme nouvel évêque de ce diocèse. — 
Mgr Giuseppe Perniciaro, évêque auxiliaire de Pa- 
lerme pour léparchie de Piana des Albanais et 
évêque ordinaire pour les Italos-Albanais de Sicile, est 
promu évêque de Piana des Albanais (Italie). (« O. R. », 
25-26 septembre.) 


— Démission, pour raison d'âge et de santé, de 
Mgr Mark K. Carroll, évêque de Wichita (Kansas, 
Etats-Unis) depuis 1947. Son coadjuteur, Mgr Leo 
Christopher Byrne lui succède de plein droit. 
(« O. R. », 28 septembre.) 


— Le 14 septembre : Mgr Henry Kennedy a été 
nommé évêque auxiliaire de Mgr O’Donnell, arche- 
vêque de Brisbane. Mgr Kennedy fut, à partir de 
1948, secrétaire du cardinal Gilroy, archevêque de 
Sydney. Mgr John Ahern Torpie a été nommé évêque 
de Cairns (Australie). Mgr Ahern Torpie était depuis 
trois ans recteur du grand séminaire régional Pie-XII 
de Banyo. (« O. R. », 29 septembre et « Fides », 
4 octobre.) 


Gi 
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L'Agence « Fides » annonce : 


— 1° Le 14 septembre : a) a été érigée la pro- 
vince ecclésiastique de Kingston (Jamaïque) par élé- 
vation de ce diocèse au rang d’archidiocèse métropo- 
litain, lui donnant pour suffragants les diocèses de 
Nassau (Bahamas), Hamilton (Bermudes) et Mon- 
tego Bay, ce dernier érigé avec un territoire 
détaché de la circonscription de Kingston; Mgr Jolin 
Joseph McEleney, S. TJ, jusqu'ici évêque de 
Kingston, a été promu archevêque de ce nouveau siège 
métropolitain ; l'abbé Edgerton Roland Clarke, admi- 


nistrateur de la cathédrale de Kingston, a été nommé 


évêque de Montego Bay; b) la préfecture apostolique 
de Kole (Congo-Kinshasa) a été élevée au rang de 
diocèse, rendu suffragant de l'archidiocèse métro- 


politain de Luluabourg; le R. P. Victor Van Beur- 


den, picpusien, jusqu'ici préfet apostolique, a été 
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_ nommé évêque de Kole; c) le R. P. Rodolphe Gui- 
bord Levesque, O. F. M., curé de Saint-Antoine, à 
Lima, a été nommé évêque auxiliaire de Mgr Laberge, 
vicaire apostolique de San José de Amazonas (Pérou). 


ea Le 17 septembre, à Thôpital Saint-Paul, de 
Taoyuan, au sud de Taïpeh, mort de Mgr Léopold 
Brellinger, S. J., évêque de Kinghsien (Hopei, Chine), 
âgé de 74 ans. Expulsé de son diocèse par les com- 
munistes en 1952, il avait gagné les Philippines, puis 
l'Europe. Arrivé à Formose en 1961, il avait rassemblé 
plusieurs prêtres de Kinghsien et pris en charge la 
paroisse du Saint-Rosaire, à Taïpeh. Il avait pris part 
aux trois premières sessions du Concile Vatican II. 


— 3° Le 26 septembre a été érigée la province 
ecclésiastique de Fort-de-France et Saint-Pierre (Marti- 
nique) par élévation de ce diocèse au rang d’archi- 
diocèse métropolitain, lui donnant pour suffragants 
le diocèse de Basse-Terre et Pointe-à-Pitre (Guade- 
loupe) et le diocèse de Cayenne (Guyane). Mgr Henri- 
Marie Varin de la Brunelière, spiritain, jusqu'ici 
évêque de Fort-de-France et Saint-Pierre, a été promu 
archevêque de ce nouveau siège métropolitain. 


 (< Fides-Informations », 4 octobre.) 
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— À Blois, le 29 septembre, mort de Mgr Maurice 
Paul Rousseau, ancien évêque de Mende (1945-1950), 
puis de Laval (1950-1962) âgé de 75 ans. Il avait 
renoncé à sa charge pastorale, pour raison de santé, 
le 28 février 1962, et s'était retiré à Blois, sa ville 
natale, 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 





— S. S. Paul VI à nommé : nonce apostolique aux 
Îles Philippines, Mgr Carmine Rocco, actuellement 
nonce en Bolivie; évêque titulaire de Zella, Mgr Cesare 
Zacchi, chargé d'affaires ad interim à la nonciature 
apostolique à Cuba. (« O. R. », 17 septembre.) 


— S. S. Paul VI a nommé le cardinal Antonio 
Samoré président de la Commission pontificale pour 
l'Amérique latine. (« O. R. », 24 septembre.) 


— Le samedi 23 septembre, S. S. Paul VI, ayant à 
ses côtés le cardinal Seper, archevêque de Zagreb, a 
accueilli un pèlerinage croate de 3 500 fidèles, conduit 
par dix évêques, le plus nombreux pèlerinage venu 
de Yougoslavie depuis trente-cinq ans. Prenant la 
parole, le Pape a souhaité la bienvenue aux pèlerins, 
les a remerciés du spectacle de foi qu'ils ont offert à tous 
et les a bénis. (« O. R. » 24 septembre.) 


— 5. S. Paul VI a nommé délégué apostolique pour 
l'Afrique du Nord, avec résidence à Alger, Mgr Sante 
Portalupi, actuellement nonce au Honduras et au 
Nicaragua. I1 succède à Mgr John Gordon. (« O. R. », 
28 septembre.) 


— La Congrégation pour l’enseignement catholique 
a nommé recteur de l'Institut pontifical d'archéologie 
chrétienne pour trois ans le professeur Enrico Josi. 
(x O. R. », 28 septembre.) 


— Le P. Ivan Zuzek, S. J., yougoslave, a été nommé 
recteur de l’Institut pontifical oriental de Rome. Pro- 
fesseur dans cet Institut depuis 1963, il succède au 
P. Joseph Gill, S. J., anglais. De rite byzantin slave, 
le P. Zuzek est le premier recteur de cet Institut qui ne 
soit pas de rite latin. (« Kipa », 23 septembre.) 
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— Le 26 septembre, le cardinal Cicognani a reçu, 
au nom du Pape, M. Jean Guitton, de l’Académie 
française, qui lui a remis le volume « Dialogues avec 
Paul VI » qui a paru à l’occasion du 70° anniversaire 
du Saint-Père. A l'audience assistaient les représen- 
tants des maisons d'édition qui publient simultané- 
ment cet ouvrage en plusieurs langues. M. Guitton 
a ensuite parlé de son livre aux journalistes dans la 
salle de presse du Saint-Siège. (Cf. l’article de Jean 
Guitton, infra, col. 1920.) 


— Le 17 septembre, Radjo-Vatican a commencé la 
diffusion vers l'Afrique d’une série d’interviews de- 
mandées à des personnalités en vue sur « L'Eglise 
aujourd’hui ». Ces émissions ont lieu le dimanche 
sur 19,8 m et 26,6 m de longueur d'ondes aux heures 
suivantes vers l'Afrique orientale, à 16 h 30 
G. M. T.; vers l'Afrique centrale et méridionale, à 
17 h 10 G. M. T.; vers TAfrique occidentale, à 19 h 30 
G. M. T.; elles se poursuivront jusqu’au 17 mars pro- 
chain. (D'après « Fides-Informations, » 7 octobre.) 





LA TRADUCTION ŒCUMENIQUE 
DE LA BIBLE 





Du l* au 9 septembre a eu lieu à l’Arbresle la 
session d'été 1967 de la Traduction œcuménique de la 
Bible. 64 traducteurs y ont participé, soit pour lAn- 
cien Testament, les RR. PP. et MM. Amsler, Barthé- 
lemy, Barucq, Becquet, P. E. Bonnard, Briend, Buis, 
Caquot, Carmignac, Cazelles, Declais, Deissler, Du- 
barle, Duprey, Gelineau, Guillaumont, Heintz, Hauret, 
Jacob, C. A. Keller, Lelièvre, Louys, Lys, Maillot, 
Mamie, Martin-Achard, Monloubou, Peter, Piccard 
(Mlle D), Prignaud, de Pury, Ramlot, Rembry, 
Ph. Reymond, Terrien, Tournay, Vanel, Vuilleumier, 
Wiener. Et pour le Nouveau Testament, les RR. PP. 
et MM. P. Bonnard, Bouttier, Bovon, Cambe, Casalis, 
Chevalier, Delorme, Dreyfus, Duplacy, Duprez, Fuchs, 
Geoltrain, George, Giblet, Haulotte, Jaubert (Mlle A.), 
Join-Lambert, Kieffer, Lacan, de La Potterie, Le Fort, 
Léon Dufour, Refoulé, Trimaille, Wagner. 


De grands progrès ont été accomplis et les respon- 
sables de l’entreprise pensent réaliser l’ensemble du 
projet dans les délais prévus : publication du Nou- 
veau Testament en 1970, de la Bible en 1975. Le 
Comité d'édition s’est réuni le 1° septembre... Il 
a constaté qu'à côté des qualités propres de la tra- 
duction, cest le fait d'une annotation entièrement 
œcuménique, sans confusion ni équivoque, qui cons- 
titue le principal intérêt de la nouvelle version de 
l'Ecriture. Il a pris connaissance avec grand intérêt 
du développement, à côté de la Traduction œcumé- 
nique du Psautier, d’une adaptation liturgique réalisée 
par une équipe œcuménique sous la direction du 
R. P. Gélineau. Il a enfin décidé que, dans les mois 
prochains paraîtraient en tirage à part le livre de 
l’'Exode, l’Epître aux Hébreux, les livres d’Amos et 
d’Osée. Plusieurs de ces textes sont actuellement 
révisés en vue de leur publication. Une troisième édi- 
tion, revue, de l'Epitre aux Romains va paraître. 


(Extrait d’un communiqué publié par M. Georges 
Casalis et le P. François Refoulé, O. P., secrétaire de 
la Traduction. Au sujet de la Traduction œcuménique 
de la Bible, cf. D. C. 1966, col. 95, 1523 ; 1967, col. 
455.) 
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POINT DE VUE ORTHODOXE 


SUR LA PLACE DU LAICAT DANS L'EGLISE 





Le professeur Amilcas ALIVISATOS, observateur de 
l'Eglise orthodoxe de Grèce au III Congrès mondial 
de l’Apostolat des laïcs, a donné l'interview suivante à 
l'Agence Typos-Bonne Presse d'Athènes : 


Q. — M. le Professeur, quelle est la place des laïcs 
dans l'Eglise orthodoxe au point de vue théologique ? 


R. — Les laïcs, d’après l’enseignement du Droit 
Canon de l'Eglise orthodoxe, deviennent, par la grâce 
du saint baptême, des membres du Corps mystique 
du Christ, c’est-à-dire de l'Eglise, et constituent avec 
les clercs le plérome de l'Eglise. Ce plérome est com- 
posé de clercs et de laïcs. Les laïcs ont le droit et le 
devoir d’être spirituellement gouvernés et formés; les 
clercs, en tant que pasteurs, Ont le devoir et le droit 
de former spirituellement les fidèles. Le peuple de 
Dieu, les chrétiens, ont le droit d'exiger de la part 
de leurs pasteurs les moyens de sanctification, la pré- 
dication authentique de la Parole de Dieu, l’admi- 
nistration des sacrements du salut, autant de fonctions 
confiées par le Christ aux apôtres et à leurs succes- 
seurs. Les laïcs et les pasteurs, professant et vivant 
leur foi orthodoxe, forment la conscience de l'Eglise, 
qui peut à son tour juger et contrôler la validité même 
et le prestige des Conciles œcuméniques. D'autre part, 
le peuple chrétien, à part sa participation à la vie 
sacramentelle de l'Eglise, participe, comme c'était dans 
la première communauté chrétienne, à l'assemblée 
ecclésiale. Nous avons l'exemple des Actes, ch. Xv, 22: 
« Alors, les apôtres et les anciens, d'accord avec 
l'Eglise tout entière, décidèrent de choisir quelques- 
uns d’entre eux et de les envoyer à Antioche.… » Cette 
caractéristique de la première Eglise continue à être 
valable encore de nos jours. En effet, dans plusieurs 
Eglises orthodoxes, le peuple participe à l'élection 
et à la proclamation de ses pasteurs spirituels, pa- 
triarches, archevêques, évêques, comme, par exemple, 
dans les patriarcats de Jérusalem, d'Alexandrie, de 
Chypre, etc. Les laïcs choisis d’une Eglise locale par- 
ticipent comme représentants du peuple dans le choix 
des pasteurs. Une tendance semblable existe également 
dans l'Eglise orthodoxe de Grèce. 


— Quel est le rôle des laïcs chrétiens dans notre 
monde d'aujourd'hui? 


R. — Le rôle essentiel et éminemment important 
des chrétiens laïcs a toujours été et continue d'être, 
dans le monde de notre temps : constituer le sel de 
la terre. Par leur foi vécue, c'est-à-dire leur vie de 
charité envers Dieu et envers le prochain, les chrétiens 
doivent en tout temps témoigner le Christ Sauveur, 
pour que le monde, voyant leurs œuvres, croie en 
Dieu, et que son saint nom soit glorifié. Le monde 
de notre temps a besoin d'un authentique témoignage 
chrétien. C'est le peuple de Dieu, clergé et laïcs, qui 
doit le lui donner. 


— Les laïcs peuvent-ils offrir à l'Eglise une « dia- 
konia », un service direct et positif? 


R. — Le service authentique et le meilleur que les 
laïcs peuvent rendre à l'Eglise c’est leur témoignage 
chrétien. C'est un témoignage de vérité et de vie, qui 
constitue le rôle apostolique principal de tout fidèle. 
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En manifestant dans le monde leur foi au Christ 
Sauveur, les chrétiens collaborent à l'édification du 
Corps mystique du Christ, de l'Eglise. 

C’est le Divin Maître lui-même qui trace ce rôle : 
« Ainsi votre lumière doit-elle briller aux yeux des 
hommes, pour que, voyant vos bonnes œuvres, ils en 
rendent gloire à votre Père qui est dans les cieux. > 
(Matth., 5, 16.) 


— Dans le domaine œcuménique, quelles sont les 
possibilités de collaboration entre catholiques et ortho- 
doxes ? 


R. — La première possibilité, c'est le développement 
des relations chrétiennes, indépendamment des diver- 
sités dogmatiques et disciplinaires, car la charité est 
au sommet de tout. Les points de divergence dog- 
matique ne peuvent en aucune manière porter obs- 
tacle à la charité réciproque des chrétiens. Catholiques 
et orthodoxes, nous devons vivre toujours de façon 
plus intense la charité fraternelle que le Sauveur nous 
a laissée. Nous devons nous aimer par la même charité 
que le Christ nous a aimés. Si nous tous, catholiques 
et orthodoxes, vivons cette charité, nous serons sans 
doute préparés et toujours prêts à embrasser au fond 
de notre cœur cet esprit nouveau que vivent actuel- 
lement nos saintes Eglises. Professant et vivant ce 
nouvel esprit œcuménique, nous serons capables de 
trouver encore d’autres possibilités plus concrètes de 
collaboration mutuelle. 


— Quelle est la contribution des laïcs dans le do- 
maine du dialogue œcuménique ? : 


R. — Tout chrétien, quil soit orthodoxe ou ca-: 
tholique, doit avant tout accepter l’œcuménisme, qui 
consiste surtout en un dialogue de charité, condition 
fondamentale du dialogue théologique. Chacun de 
nous, chrétiens, catholique ou orthodoxe, doit devenir 
un apôtre d'unité, de- charité, de collaboration, de 
compréhension réciproques. C’est ainsi que nous con- 
tribuerons de façon positive à la marche commune de 
nos Eglises vers l’unité chrétienne. 


DIALOGUES AVEC PAUL VI 





Article de Jean Guitton, de l'Académie 


française 


Je voudrais dire ici quelques mots sur l’ouvrage qui 
a paru le 26 septembre, 70° anniversaire du Saint- 
Père : Dialogues avec Paul VI (1). Le titre a intrigué 
plusieurs personnes, on m'a demandé en queile mesure 
ces dialogues sont authentiques. 

Bien des pages de ce livre transcrivent des entretiens 
privés; ils sont donc en ce sens < historiques ». Mais 
plusieurs dialogues appartiennent à ce genre littéraire 
des « dialogues » dont Platon a donné la première ini- 
mitable image. Et, en faisant ce livre, j'ai mieux com- 
pris ce que je vais maintenant exposer, à savoir : qu’à 
côté de la mémoire de l'oreille qui enregistre, il existe 
une mémoire de cœur qui comprend : mémoire intime 
qui va des paroles à leur sens secret (mémoire éter- 
nelle, qui, sans doute, se conserve dans l'au-delà, après 


(1) Nous rappelons que nous avons déjà parlé de ce. 
livre dans notre numéro du 1° octobre 1967, col. 1654 
(ND. LEERY 
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la dissolution), mémoire dont il me semble qu'a usé 
l'Evangile de saint Jean, si on le compare aux Evan- 
giles synoptiques. À côté de la reproduction littérale, 
il existe une résurrection spirituelle. Cette sublimation 
des souvenirs exige une osmose du modèle et du 
peintre, une imprégnation du peintre par son mo- 
dèle immobile et pensif. Je crois que mon ouvrage 
suppose lexercice de cette mémoire-là. Ces « dialogues 
avec Paul VI » sont plus exacts que les interviews ou 
même qu'un enregistrement magnétophonique. Dans 
nos conversations, la négligence du langage, le pas- 
sage soudain d’un sujet à l'autre, l'absence de cet 
ordre intérieur ascendant qui devrait nous conduire 
insensiblement (comme dans une Epître de saint Paul) 
du familier au sublime, — tout cela fait qu'on s'y 
égare sans cesse, qu'on sorte souvent moins homme 
d'un entretien avec l’homme. Mais lorsqu'on se com- 
pose en esprit un échange d'esprits sur un sujet sé- 
rieux, essentiel, qu'on s'efforce d'élever le problème 
vers le mystère par étapes successives, — alors, à mon 
sens, mais alors seulement, c'est un dialogue. Je vais 
plus loin : alors, et alors seulement, c'est un dialogue 
vrai. 

En écrivant ce livre, j'avais dans la pensée « les 
disciples d'Emmaüs » au moment où, le Christ s'étant 
évanoui à la fraction du pain, ils se retrouvent, et 
qu’ils se souviennent de ce qui a été dit alors qu'ils 
ne pouvaient prendre aucune note et que leur cœur, 
dit saint Luc, « était brûlant... ». 


L Pendant dix-sept ans, je me suis entretenu avec celui 
qui est devenu le Pape Paul VI et sur les sujets les 
plus divers, mais avec ce tour d'esprit propre aux 
philosophes depuis Socrate et qui consiste à présenter 
des objections, à susciter des affrontements ; surtout à 
chercher le sens ultime des choses. Mon livre promène 
le lecteur d'horizon en horizon, mais toujours — ct 
Cest pourquoi Paul VI a permis la publication — 
avec le souci de montrer à travers le dialogue d'un 
simple laïc avec le Saint-Père — les principes du chris- 
tianisme dans leur application à ce moment si trouble 
et si capital de l’histoire humaine. 


Mon idée a été de composer, non pas un livre éva- 
nescent, un livre d'actualité, soumis à l’'éphémère, mais 
un livre capable de durer. Le thème de ces entretiens 
sur le Concile, l'amour humain, la beauté, la violence 
et la mort, saint Paul, la recherche du vrai, etc., n'est 
ni d'hier ni de demain. C'est le dialogue qui se me- 
sure en chaque conscience entre l'homme d’un temps 
et l’homme éternel. Et c'est pourquoi je voudrais que 
chaque lecteur se retrouve lui-même, au plus profond 
de lui-même, en lisant ces dialogues. 


La conjoncture a voulu, hélas! que ce livre paraisse 
alors que le Pape est malade; qu'il a dû renoncer à 
ses homélies du mercredi ; et qu’il nous entretient seu- 
lement dans le langage plus secret et plus partagé, 
compréhensible à tous, qui est le langage de la souf- 
france humaine. Mais peut-être cela aura-t-il pour 
effet de nous rendre plus attentifs à sa voix ? 


Jean-Baptiste Montini a été baptisé le 30 septembre 
1897. Ce jour-là, Thérèse-Françoise Martin mourait 
à Lisieux. Et, le 25 juin précédent, négligemment, elle 
avait dit à sa sœur Céline : « Plus tard, j'irai auprès 
des enfants baptisés. » 


— Je jette ma bouteille à la mer. Et puisqu'il y a 
“un long dialogue avec le Pape sur « le Prêtre », je 
“remets ce livre principalement aux mains des prêtres. 


JEAN GUITTON. 





« RENDEZ A CESAR CE QUI EST A CESAR » 





Le cardinal PELLEGRINO, archevêque de Turin, 
a terminé ainsi une allocution qu'il a adressée à des 
hommes politiques et des administrateurs publics, 
après leur avoir rappelé l'enseignement du Concile 
sur les activités temporelles des laïcs chrétiens (Gau- 
dium et spes, n° 43; décret sur l'apostolat des laïcs, 
n° 7 et Constitution sur l'Eglise, n° 51, D. C. 1966, 
col. 229; 1965, col. 2024 et 98.) 


[.…] II me semble qu'il soit nécessaire de partir de 
la claire vision de ces principes pour comprendre la 
signification de votre vocation, c'est-à-dire ce que Dieu 
attend de vous. De même qu'un évêque, un prêtre 
se sent engagé à fond dans la recherche directe du 
Royaume de Dieu, qui lui est imposée par sa voca- 
tion, avec les moyens surnaturels de la parole, des 
sacrements, de la grâce, des structures et activités 
de l'Eglise; de même, vous laïcs, vous êtes engagés 
dans la recherche d'un ordre temporel meilleur, dans 
la réalisation des valeurs temporelles connexes à la vie 
de la société. 

Ces considérations ont une incidence immédiate sur 
le comportement du chrétien engagé dans la vie pu- 
blique, et sur celui de la communauté chrétienne qui 
a le devoir de l'aider dans cette mission. Dans l'exer- 
cice de l’activité politique se posent parfois des ques- 
tions ayant un caractère religieux évident et immédiat, 
par exemple la défense de la liberté de l'Eglise, des 
principes relatifs au mariage et à la famille. Il ne fait 
pas de doute que l’homme politique chrétien doit avoir 
bien présents à l'esprit les enseignements de l'Eglise 
sur ces problèmes, en tant que ceux-ci l’aident à dis- 
cerner les exigences du bien commun auxquelles l'Etat 
est appelé à répondre. Mais ce serait une erreur grave 
de mettre tellement l'accent sur les thèmes plus spé- 
cifiquement religieux qu'on laisserait dans l'ombre 
précisément les exigences du bien commun dans toute 
leur complexité. Les réalités temporelles ont une 
valeur en elle-même, comme je l'ai dit plus haut (1), 
et donc une finalité et des lois propres qui doivent 
être découvertes, respectées et appliquées. Elles n'ont 
donc pas une valeur purement instrumentale, en vue 
d'une fin supérieure. 

Cela signifie que les problèmes politiques doivent 
être affrontés et résolus en termes politiques et non 
autrement. 

Telle est je le répète votre vocation; vocation dont 
l'enseignement du Concile souligne l'importance, et 
dont vous devez être conscients pour affronter ses res- 
ponsabilités et ses charges avec courage et confiance, 
dans la certitude que par là vous accomplissez votre 
mission et que vous rendez le service que vos frères 
attendent de vous. Cela est nécessaire pour affronter 
les incompréhensions trop fréquentes, qui peuvent 
finir par engendrer le découragement et la lassitude. 

(Il nostro tempo, Turin, 24 septembre 1967.) 


(1) Après avoir longuement cité le n° 7 du décret 
conciliaire sur l’apostolat des laïcs, le cardinal disait : 
« On notera l’accent qui est mis ici sur la valeur dont 
sont porteuses les différentes réalités de l’ordre tem- 
porel : dans la subordination à la fin ultime de 
l’homme, elles peuvent, selon l'expression de Mari- 
tain, être considérées comme des fins intermédiaires, 
chargées d’une authentique valeur, » 


SOLE I PRES 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°, Le directeur : J. GÉLAMUR. 


1920 * 





LA 
OCUMENTATION 
CATHOLIQUE 


SOMMAIRE DU N° 1504 - 5 NOVEMBRE 1967 


1825 


1833 


1835 


1837 
1838 


1840 


1841 


1855 


1873 


1878 


1885 


1893 


1899 
1907 
1911 
1919 


LE Ill" CONGRES MONDIAL POUR L'APOSTOLAT DES LAICS 
Allocution prononcée au cours de la messe du 15 octobre, 
devant les membres du Synode épiscopal et du Congrès des 
laïcs. 

L'adresse d'hommage de M. Rupasinghe, président de la J. O. C. 
internationale. 


Echange de messages entre le Synode épiscopal et le Congrès 
des laïcs. 
Mise au point du cardinal Roy. 
La visite faite au Synode par une délégation du Congrès des 
laïcs. 
Le mémorandum remis au Synuüe. 
Le peuple de Dieu dans l'itinéraire des hommes. Conférence 
d'ouverture de M. Thom Kerstiens, secrétaire général de 
l'UNIAPAC. 
L'appel de Dieu. Conférence du P. Yves Congar, O. P. 
Le discours de clôture du professeur Ruiz Gimenez, président 
de « Pax Romana ». 
Les résolutions du Congrès. 

Pat 
Mythe et mystère de Marie. Communication de M. Jean Guitton, 
de l'Académie française, au Congrès mariologique international. 


La pastorale mariale des marginaux. Rapport de Mgr Théas au 
Congrès marial international. 


Message de quelques évêques du tiers-monde. 
Messages de religieux contemplatifs au Synode. 
Evénements et informations (16-30 septembre). 


L'Eglise dans le monde : Point de vue orthodoxe sur la place 
du laïcat dans l'Eglise (professeur Alivisatos); dialogues avec 
Paul VI (Jean Guitton); « Rendez à César ce qui est à César » 
(cardinal Pellegrino). 


ACTES DE S.S. PAUL VI 


QUESTIONS ACTUELLES 








Ouvrages reçus à la rédaction 


L'Apostolat des laïcs. Décret Apostolicam Actuosi- 
tatem. Texte du décret, notes et commentaires par 
une équipe de laïcs et de prêtres. — Un vol. 11,2 X 
21,5 cm, de 174 pages. Prix : 8,75 F. Mame, éditeur, 
Tours-Paris. 

L'Eglise à l'écoute du monde. Documents rassem- 
blés par une équipe d’éducateurs, sous la direction 
de l'abbé Favreau, en fiches. Mame, éditeur, Tours- 
Paris. 

Eveils. Cahier de Pélève. Classe 4°, par J.-P. BAGOT, 


M. GIFFARD, A. VAILLY, en fiches illustrées. Mame 
éditeur, Paris-Tours. 

Chrétiens de droite... ou de gauche. (Cahier 2 de 
verse et controverse.) Dialogue entre JEAN DE FA- 
BRÈGUES et JACQUES MADAULE. — Un vol. 11,5 X 
22 cm, de 132 pages. Le Cahier : 5 F. (Abonnement 
annuel aux Cahiers 18 F.) Beauchesne, éditeur, 
Paris. 

L'Homme existe-t-il ? par MAURICE ZUNDEL. Collec- 
tion « Points d’appui ». — Un vol. 14 X 19 cm, 
de 164 pages. Prix 9,60 F. Editions Ouvrières, 
Paris. 

L'Ecole chrétienne, obstacle à l'Evangile, par DANIEL 
HAMELINE, professeur aux Facultés catholiques 
d'Angers. — Un vol. 13,5 X 20 cm, de 144 pages. 


Prix : 8,70 F. Editions Ouvrières, Paris. 


« Je vous ai dit... » Réflexions sur des paroles du 


Christ, par AGNÈS RICHOMME. Préface de GASTON 
CourTOISs. — Un vol. 20 X 14 cm, de 112 pages. 
Prix : 6,90 F. Editions Fleurus, Paris. 


Derrière les grilles. Souvenirs d’une visiteuse de 
prison, par GABRIELLE JosMY. Préface de Mgr JEAN 
RODHAIN. Un vol. 20 X14 cm, de 128 pages. 
Editions Fleurus, Paris. 


Education selon l'Evangile, par ANDRÉ RAVIER, S. J. 
Un vol. 13,5 X 18 cm, de 240 pages. Prix 
11,40 F. Editions Spes. Diffusion Editions Ouvrières, 
Paris. 





Mariage el Fécondité, par Lovīs JANSSENS: — Un 
vol. 18,5 X 12,5 cm, de 120 pages. Prix : 100 F B. 
Editions J. Duculot, S. A., Gembloux (Belgique), 
P, Lethielleux, éditeur, Paris. 

Aux sources de la morale conjugale, par J. GIBLET, 
J. ETIENNE, J. LADRIÈRE, J.-P. HOLEMANS, J. PIRLOT, 
L. JANSSENS, PH. DELHAYE. — Un vòl. 18,5 X 
12,5 cm, de 176 pages. Prix 120 F B. Editions 
J. Duculot, Gembloux (Belgique). P. Lethielleux, 


éditeur, Paris. 

Un prêtre se confesse, par José-Luis MARTIN DESs- 
caLZo. Traduit de l'espagnol par JEAN VIET. — Un 
vol. 12 X 18,5 cm, de 224 pages. Prix 12,34 F 
(t. 1. c.). Editions Albin Michel, Paris. 


Les Quatre jours de Dallas, par MORVAN DUHAMEL. 


— Un vol. 19 X 14 cm, de 190 pages. Prix : 15 F. 
Editions France-Empire, Paris. 
Quatre approches différentes de la Bible, par 


LAZARE, MELIA, EMILE JEQUIER, PASSELEQ, O. S. B. — 
Un vol. 13 X 20 cm, de 128 pages. Prix : 7,50 F. 
Charles Beyaert, Bruges (Belgique). 


La Vie dans l'énergie universelle, Une synthèse de 
la science et de la croyance en Dieu est-elle enfin 
possible ? par le D' MAURICE VERNET. — Un vol. 
20 X 15 cm, de 182 pages. Prix 12,40 F. Les 
Productions de Paris. Hachette, Paris. 


Lettres du désert, par CaArLO CaRRETTO. Traduction 
de litalien par Mlle J. HUMBERT. — Un vol. 18 X 
11,5 em, de 200 pages. Prix : 7,50 F. Apostolat des 
Editions, Toulouse. 


« Je frappe à ta porte », par PAUL PaAnrcr. Préface 
de Mgr RENARD, évêque de Versailles. — Un vol. 
18 X 11,5 cm, de 144 pages. Prix 6,60 F. Apos- 
tolat des Editions, Toulouse. 


L'Unique nécessaire, par Dom VINCENT ARTUS, 
0. S. B. Préface de S. Em. le cardinal CENTO. — Un 
vol. 12 X 18,5 cm, de 192 pages. Prix : 9 F. Nou- 
velles Editions latines, Paris. 


L'Enfance et ses 
« fonction-enfance 


Méditations sur la 
par Josera RousseLoT. Col- 


Enigmes. 
»;, 
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lection « L'Eglise et l'Enfant ». — Un vol. 14 X 


20 em, de 184 pages. Prix : 15 F (t. 1. n. c.). Edi- 


tions Fleurus, Paris. 


Origène, par RENÉ WassczyNCK. Collection « L'Eglise, 
hier et aujourd’hui ». — Un vol. 14 X 19 cm, de 
208 pages. Prix : 11,10 F. Editions Ouvrières, Paris. 


La Femme et l'Evangile, par Sœur MARIE-TRÉRÈSE, 


Compagne de Jésus. Préface du ł cardinal CARDIIN- 
Collection « Lumière des hommes », — Un vol. 
13,5 X 18 cm, de 128 pages. Prix : 7,50 F. Editions 
Ouvrières, Paris. 

Pour une politique culturelle, par JACQUES CHAR- 
PENTREAU. Collection « Vivre son temps ». — Un 
vol. 13,5 X 18 cm, de 232 pages. Prix 14,10 E 


Editions Ouvrières, Paris. 


Un .peuple en fête. Le vocabulaire de l'Assemblée 
chrétienne, par ANDRÉ AuBry. Collection « L'Eglise 
aux cent visages ». — Un vol. in-8° couronne, de 
160 pages. Prix : 8,40 F (+ t. 1.). Les Editions du 
Cerf, Paris. 

Assemblée du Seigneur - Jeudi saint, présenté par 
C. FLorisTAN, R. GuELLuY, J. KETTEL, N. LAZURE, 
G. PÉREZ RODRIGUEZ. — Un vol. 13,5 X-21-cm; de 
80 pages. Prix 6,60 F (+ t. 1.). Les Editions du 
Cerf, Paris. 


Les Grands cinéastes que je propose, par HENRI 
Collection « 7° Art ». — Un vol. in-8° cou- 
de 240 pages . + 16 pages d'illustrations. 


: 15,60 F (+ t. 1.). Les Editions du Cerf, Paris. 


Amour conjugal et Renouveau conciliaire, par Gus- 
TAVE MARTELET, S. J. — Un vol. 11,5 X 19 cm, dë 
48 pages. Prix 1,30 F. Editions Xavier Mappus. 
Lyon. 

Célibat et Communauté. Les fondements ÉTAnEAIAEES 
de la vie religieuse, par TH. Marura, O. F. M. Col- 
lection « Lumière de la foi ». — Un vol. in-8° cou- 
ronne de 128 pages. Prix 7,50 F (+. t. 1.). Les 
Editions du Cerf, Paris. 


Premiers témoins du Christ, par E. Rome. Collec- 
tion « Eglise d'hier et d'aujourd'hui ». — Un vol. 
14 X 19 cm, de 86 pages. Editions Ouvrières, Paris. 


Les Ilériliers du Royaume, par ALEXIS HOPITAL. Pré- 
face de Mgr AnceL. — Un vol. 13,5 X 18 cm, de 
264 pages. Prix 15,75 F (+ c. 1.). Les Editions 
Ouvrières, Paris. 3 


La Triple réponse de l’amour. Contribution à une 
image chrétienne de la femme, par Wir Morr. 
Traduit de l'allemand par RENÉ LECORDIER. — Un 
vol. 13,5 X 18 cm, de 192 pages. Prix : 9,60 F. Edi- 
tions Ouvrières, Paris. 
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L'Homme dans son univers, par ANDRÉ MANA- 
RANCHE, S. J. Préface de Mgr PIERRE HAUBTMANN, 
recteur de lInstitut catholique de Paris. Collection 
« Concile et Masses ». — Un vol. 11,5 X 18 em, de 
256 pages. Prix : 11,40 F. Editions Ouvrières, Paris. 


Quinze millions d’Italiens déracinés, par GIOVANNI 
Russo. Traduction et introduction à l'édition fran- 
çaise par Rocer Harpy. — Un vol. 13,5 X 18 cm, 
de 208 pages. Prix 13,20 F (+ c. 1.). Editions 
Ouvrières, Paris. 


Pilules-Gouttes-Piqûres, par P. GyPKENS. — Trois 
petits livres de 136 pages. Couverture plastifiéc. 
Causeries radiophoniques aux malades. Prix : 
6,30 F (chaque vol.). Editions Saint-Augustin, Saint- 


Maurice (Suisse). Office générał du Livre, Paris. 
Signes du temps et Rédemption. II. Les signes de 


notre temps, par MARCEL VAx Caster. — Un vol. 
12,5 X 19 cm, de 128 pages. Prix "69798 


La Pensée Catholique, Bruxelles. Office général du 
Livre, Paris. 


La Liberté religieuse, par MAURICE CORVEZ, O. P. — 
Un vol. 12,5 X 19 em, de 122 pages. Prix : 63 F B. 
La Pensée catholique, Bruxelles-Office général du 
Livre, Paris. 


Le Livre de l'Unité. Prières œcuméniques choisies 
et présentées par PH. RouILLARD, O. S. B. — Un vol. 
in-8° couronne, de 144 pages. Prix : 7,50 F (+ t. 1). 
Les Editions du Cerf, Paris. 
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Le voyage à Rome de S. S. le Patriarche Athénagoras 


Un communiqué conjoint publié le 10 octobre à 
Rome et à Istanbul annonçait que : « Sa Sainteté 
le Patriarche œcuménique Athénagoras I” accom- 
pagné de quatre métropolites, membres du Saint 
Synode (1), et d’autres personnalités de la cour 
patriarcale, viendra à Rome, le jeudi 26 oc- 
tobre 1967, pour rendre visite à Sa Sainteté le 
Pape Paul VI. Le Patriarche arrivera à l'aéroport 
de Fiumicino ce jour à 9 h 30, et quittera Rome 
le samedi 28 octobre à 16 h 30. Pendant ce temps, 
Sa Sainteté le Patriarche sera l'hôte du Saint-Père. 
Il logera dans les appartements pontificaux de la 
tour Saint-Jean, au Vatican (2). » Ajoutons que 
c'était la première fois dans l'histoire qu'un 
Patriarche de Constantinople venait à Rome. 


Message du Patriarche 
au Saint-Père 


Avant de venir à Rome, le Patriarche Athéna- 
goras avait adressé au Saint-Père le message 
ci-après (3) : 


A PAUL, BIENHEUREUX ET TRÈS SAINT PAPE 
DE L’ANTIQUE ROME, SALUT DANS LE SEIGNEUR. 


TRÈS SAINT FRÈRE DANS LE CHRIST, 


Votre Sainteté sait que Nous avons toujours eu 
le désir de venir lui rendre visite à Rome, dans 
votre vénérable Siège, pour lui manifester pleine- 
ment Notre profond amour fraternel et Notre véné- 


(1) Ce sont : NN. SS. Meliton, métropolite de Chal- 
cédoine ; Cyrille, métropolite de- Chaldée ; Chrysos- 


- tome, métropolite de Néo-Césarée ; Maximos, métropo- 


lite de Sardes. (L'Osservatore Romano, 27 octobre 1967.) 
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ration, ainsi que pour raffermir les relations fra- 
ternelles qui, grâce aux abondantes bénédictions 
du Seigneur, se sont établies et s’améliorent chaque 
jour entre la sainte Eglise catholique romaine et 
Notre sainte Eglise orthodoxe. 

Mais lamour et la bonté de votre cœur fra- 
ternel ont devancé Notre désir et Nous ont estimé 
digne d’accueillir Votre Vénérable Sainteté, il y a 
trois mois, sur la sainte terre des Conciles œcumé- 
niques de l’antique Eglise et dans Notre humble 
demeure, ainsi que de jouir de la communion avec 
elle dans lamour du Christ. 

Cependant, l'événement historique de votre visite 
à Notre Eglise de Constantinople a de plus sollicité 
la réalisation de Notre ancien désir. 

Le moment voulu par Dieu est maintenant immi- 
nent, et cest dun cœur débordant de joie que 
Nous Nous empressons d'annoncer à- Votre Sainteté 
que Nous Nous proposons de venir le 26 octobre, 
en la fête du grand saint martyr Demetrios de 
Salonique, à la vénérable Rome, honorée du sang 
des saints apôtres et des martyrs communs de 
Notre foi chrétienne, pour vous rendre visite à 


vous qui êtes son digne et grand évêque, Pape 


et Patriarche de la sainte 


romaine d'Occident. / 

Nous considérons cette visite et cette rencontre 
avec Votre Sainteté qui Nous est si chère comme 
une nouvelle occasion, d’une part, d'affirmer les 
choses qui, au nom du Seigneur, ont déjà été 
faites et ont justifié la charité et, d'autre part, 
d'ouvrir une voie qui permettra à nos saintes 
Eglises de progresser avec sécurité vers le but 
de l'Unité chrétienne, ainsi que de servir ce bien 
précieux qu’est la paix dans le monde. 


Eglise catholique 


(2) L'Osservatore Romano, 11 octobre 1967. 


(3) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
publié par lVOsservatore Romano du 15 octobre 1967 
Ce message était rédigé en grec. 
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En attendant de voir de Nos propres yeux le 
vénérable visage de Votre Sainteté et de vous 
saluer à Rome dans votre Siège antique et 
renommé, Nous Nous redisons, dans un sentiment 
de profond et fraternel amour dans le Seigneur, 
de Votre Vénérable Sainteté, le Frère aimé dans 
le Christ. 


ATHÉNAGORAS DE CONSTANTINOPLE. 
Le 6 octobre 1967. 


La célébration œcuménique 
dans la basilique Saint-Pierre 


Dès son arrivée à Rome, le 26 octobre, le Patriarche 
Athénagoras a été accueilli par Paul VI sur le seuil 
de la basilique Saint-Pierre, où devait avoir lieu de- 
vant les Pères du Synode et une foule nombreuse une 
célébration œcuménique qui sest déroulée comme 
suit (1) : 


1. L’entrée 


Dans l’atrium de la basilique, le Patriarche est ac- 
cueilli par le Saint-Père. Le cortège, passant par la 
chapelle du Saint-Sacrement et par l'autel de la Sainte 
Vierge, rejoint l'autel de la Confession (2). Pendant ce 
temps, on chante le psaume d'entrée : « Je vous donne 
un commandement nouveau : aimez-vous, les uns les 
autres, Comme je vous ai aimés, dit le Seigneur », in- 
tercalé entre les versets du psaume 118. 


2. Prière d'introduction 


Le Saint-Père. — Prions (3). 
Tous observent un moment de prière en silence. 


O Dieu, qui as réuni dans la confession de ton nom 
une diversité de nations, accorde-nous de désirer et 
de réaliser ce que tu nous commandes, afin que, au 
sein du peuple appelé à l'éternité, les esprits commu- 
nient dans la même foi et les actions soient inspirées 
par la même piété. Par Jésus-Christ, ton Fils, Notre- 
Seigneur, qui vit et règne avec toi dans l'unité du 
Saint-Esprit, car il est Dieu pour les siècles des siècles. 


— R. Amen. 


3. Lectures 


Après la lecture en italien d’un passage de l'Epître 
de saint Paul aux Philippiens (2, 1-11), suivie du 
Graduel en latin, un diacre a lu en grec l'Evangile 
(le récit du lavement des pieds dans Jean, 13, 1-15). 


(1) Nous suivons le texte officiel de la célébration 
dans la traduction française remise à la presse. 
Les notes sont de notre rédaction. 


(2) Le patriarche, pour marquer son pèlerinage au 
tombeau de saint Pierre, a allumé une lampe qui a 
été suspendue au-dessus de la Confession. 


(3) Le Saint-Père s’est toujours exprimé en latin 
pendant la célébration. Le patriarche et lui avaient 
pris place devant Pautel de la Confession sur deux 
sièges situés de plain-pied. 
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4. La prière des fidèles à 
En latin, lu par Mgr Willebrands : À 


Implorons avec ardeur la miséricorde de Notre-Sei- 
geur Jésus-Christ, frères bien-aimés : de même qu’il 
est venu dans le monde pour porter aux pauvres la 
Bonne Nouvelle, et guérir les cœurs brisés, en notre 
temps aussi, qu’il offre le salut à tous ceux qui sont 
dans le besoin. 


+ Pa 
+ 
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En italien : 


Pour que tous ceux qui croient dans le Christ soient 
préservés de tout mal et rendus parfaits dans son 
amour, prions le Seigneur. 


En grec : 
Pour que S. S. le Pape Paul VI, S. S. le Patriarche 
œcuménique Athénagoras I‘ et les pasteurs de toutes 


les communions chrétiennes soient de fidèles servi- 
teurs de l'Evangile du Christ, prions le Seigneur. 


En français : 
Pour que la parole du Seigneur s’accomplisse dans 


tous ceux qui portent le nom du Christ et pour que 
leur unité soit parfaite, prions le Seigneur. 


En anglais : 
Pour que nous, ici rassemblés, et ceux qui, dans 


tout lunivers, prient avec nous, soyons des ouvriers 
de paix, d'amour et de justice, prions le Seigneur. 


En allemand : 


Pour que tous ceux qui gouvernent ou exercent 
l'autorité dans le monde soient bénis et illuminés 
dans leur travail en vue d’une vraie paix et con- 
corde entre les hommes et les nations, prions le Sei- 
gneur : 


En espagnol : 


Pour toute âme éprouvée et affligée, pour tous ceux 
qui ont besoin de la miséricorde de Dieu et du 
secours des hommes, leurs frères, pour tous ceux qui 
cherchent la lumière du Christ, prions le Seigneur : 


Le Saint-Père, en latin : 


Dieu, qui as mis la perfection des commandements 
dans la charité envers toi et le prochain, exauce les 
prières que, dans lamour de ton nom, nous t'avons 
présentées pour les besoins du monde. Par le Christ 
Notre-Seigneur. — R. Amen. i 


5. L'action de grâces 


e Saint-Père 


^ 


Le Seigneur soit avec vous. 
— Et avec votre esprit. 

— Elevons notre cœur. 

— Nous le tournons vers le Seigneur. 

— Rendons grâces au Seigneur, notre Dieu. 


a N 


— Cela est juste et bon. 


Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire, 
de t'offrir notre action de grâces toujours et en tout 
lieu, à toi, Seigneur, Père très saint, Dieu éternel et 
tout-puissant. Car tu nous as conduits à la connais- 
sance de ta vérité, par ton Fils unique, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, pour que nous devenions son unique 
Corps dans une seule foi et un seul baptême; par 
lui, tu as gratifié toutes les nations de ton Esprit- 
Saint, qui opère des merveilles en ses dons les plus 
divers, distribue ses grâces de toute nature, donne aux 
langues de prêcher ta parole, et accomplit l'unité : il 
demeure en tous les croyants, remplit et gouverne 


Ds. 
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- l'Eglise tout entière. C’est pourquoi le monde entier, 
- transporté d'allégresse, exulte par toute la terre, tandis 


7. L'ALLOCUTION 
DU PATRIARCHE ATHENAGORAS 


que les puissances d’en-haut et tous les anges du ciel 
chantent sans fin l'hymne de ta gloire : 


(Suit, en latin, le chant du Sanctus.) 
Le Saint-Père : 


Vraiment, tu es saint, Roi des siècles et source 
de l'unité, qui as réuni les diverses nations pour pro- 
fesser ensemble ton nom. Saint est ton Fils unique, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, la nuit où il fut 
livré, pria pour que tous les croyants soient un, et 
livra à ses apôtres son corps et son sang en sacre- 
ment de l'unité. 

Saint aussi est ton Esprit, par qui tu as voulu 
appeler et rassembler le peuple de la nouvelle Alliance 
dans unité de la foi de l'espérance et de la charité; 
par qui aussi, de nos jours, tu as éveillé dans les 
chrétiens, avec lesprit de pénitence, la volonté de se 
dépenser d'un cœur ardent à parfaire le Corps du 
Christ. 

Nous tous, en effet, qui nous trouvons unis dans la 
même proclamation de l'Evangile et le même baptême, 
participant aux mêmes mystères et aux mêmes cha- 
rismes, jouissant ensemble de la protection de Marie, 
la toute sainte Mère de Dieu toujours Vierge, ins- 
truite par l'exemple des apôtres et des saints, nous 
éprouvons une extrême douleur de ce que, éloignés 
depuis des siècles les uns des autres par le fléau de la 
division, nous ne puissions avoir entre nous une com- 
munion totale et exemplaire. 
| Jette donc les yeux sur nous, tes serviteurs qui, 
éclairés par la grâce de ton Esprit et conduits par 
lamour fraternel, regrettons les péchés contre l’unité, 
demandons humblement pardon à toi et à nos frères, 
et d’une seule voix te prions d'accorder l'unité par- 
faite de tous ceux qui croient en toi. 

Nous t'en supplions donc, Seigneur, toi qui aimes 
les hommes, accorde-nous aujourd’hui une nouvelle 
et plus abondante effusion de la grâce de ton Esprit ; 
fais que nous menions une vie digne de l'appel que 
tu nous as adressé; en toute humilité, douceur et 

. patience, nous supportant les uns les autres avec cha- 
rité, attentifs à conserver l'unité de l'Esprit par le 
lien de la paix; fais que, discernant les signes des 
temps, et réparant les fautes passées par un renonce- 
ment inlassable, nous méritions de parvenir à l’heure 
si attendue de la parfaite communion. 

Exauce-nous donc, Seigneur, et manifeste sur nous 
avec profusion ta miséricorde de toujours. Par l'avè- 
nement tout-puissant de ton Esprit, mets un terme 
à la division des Eglises, donne à l’Epouse de ton 
Christ une nouvelle beauté, répands avec abondance 
ta paix et ton amour, pour que l'Eglise resplendisse 
avec plus d'éclat comme un signe dressé pour les 
nations et que le monde, éclairé par ton Esprit, par- 
vienne à la foi dans le Christ que tu as envoyé. 

Quant à nous, fais que nous devenions tous des fils 
de lumière et de paix, et accorde-nous, dès maintenant, 
que, préludant à l'éternité, nous puissions tous d’une 
“seule bouche et d’un seul cœur glorifier ton nom de 
mystère, Père, Fils et Saint-Esprit, maintenant et tou- 
jours et dans les siècles des siècles. — R. Amen. 


6. La prière dominicale 


Le Saint-Père : Prions. Comme Nous l'avons appris 
du Sauveur et selon son commandement, Nous osons 
dire : 


= bg 
(Suit le Pater, en latin, avec son embolisme.) 
. 
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Après le Pater et son embolisme, le Pa- 
triarche Athénagoras a prononcé, en grec, 
l'allocution suivante qui a ensuite été traduite 
en italien (4). 


TRÈS SAINT FRÈRE DANS LE CHRIST, 


Il est vraiment grand le Dieu et Père de 
notre Seigneur Jésus-Christ, le seul qui accom- 
plisse des prodiges dans l’Esprit-Saint. Que son 
nom soit toujours glorifié, maintenant et à 
jamais dans les siècles. 

« Selon le bon plaisir de sa volonté » (Ephés., 
1, 6), en ce jour historique du 25 juillet de 
cet an de grâce, il nous a été donné de voir 
Votre Sainteté, devenant le compagnon de 


voyage de Paul, annonçant la paix et le bien, 


venir de l’ancienne Rome, cette ville antique 
et vénérable pour toute la chrétienté, à la 
nouvelle Rome, apporter à l’Orient le baiser 
de charité et de paix de l’Occident et, vous 
rendant chez nous, donner ainsi un éminent 
exemple de charité fraternelle. Pour cette 
démarche sainte, aujourd’hui, nous expri- 
mons tout d’abord à Votre Sainteté, la recon- 
naissance, l'appréciation et les remercie- 
ments de Nous personnellement, de notre 
Eglise de Constantinople, en vérité d’autres 
aussi et de tous. 

Mais voici que de nouveau ce même Dieu 
des prodiges nous bénit. Ce qui, depuis très 
longtemps, a germé et a crû dans notre 
cœur et dans celui de notre Eglise comme un 
désir ardent et une douce espérance, cela est 
vécu aujourd’hui comme une réalité sainte, 
nous introduisant de nouveau dans « le 
mystère de sa volonté ». (Ephés., 1, 9.) 


TRÈS SAINT FRÈRE DANS LE CHRIST, 


Accomplissant le ministère de la charité, 
de l'unité et de la paix, il y a peu de temps, 
nous nous embrassions comme des frères 
dans le Christ, vénérés et honorés dans notre 
Eglise d'Orient; aujourd’hui, dans cette ville 
éternelle des Romains, demeure des proto- 
coryphées des apôtres Pierre et Paul et 
gloire du monde chrétien, Nous arrivons vers 
Votre Sainteté comme un frère vers un frère. 
Dans de tels sentiments, Nous vous rendons 
le baiser de la charité et de la paix du Sei- 
gneur Jésus et Nous vous exprimons Notre 
profonde estime. 


Le Siège de Rome, 
premier par l'honneur et l'ordre 


Nous sommes particulièrement heureux de 
le faire, non seulement et simplement envers 
le vénérable Evêque de Rome, porteur de la 
grâce apostolique et successeur d’une pléiade 
d'hommes saints et sages qui ont rendu 
illustre ce Siège qui est le premier par Phon- 
neur et l’ordre dans l’organisme des Eglises 
chrétiennes réparties par le monde, et dont 





(4) Traduction française publiée par l’Osservatore 
Romano du 27 octobre. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 
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la sainteté, la sagesse et les combats pour la 


foi commune dans l'Eglise indivise sont un . 


acquis permanent et un trésor de tout le 
monde chrétien, mais encore de le faire 
envers un Pape d’une valeur spirituelle et 
d’une inspiration chrétienne éminentes, pos- 
sédant dans l’humilité des dons sublimes que 
le sens de sa responsabilité devant le Sei- 
gneur, devant l'Eglise divisée, devant les 
tragédies multiformes de ce monde, conduit 
de jour en jour et d’actes de charité en actes 
d’édification à un service adapté de Dieu, de 
VEglise et de l’homme. 


Marcher vers une commune Eucharistie 


Nous Nous tenons dans ce lieu saint, au 
côté de Votre Sainteté, près de l’autel et Nous 
préparant de cœur et d'esprit à marcher vers 
une commune Eucharistie, dans les senti- 
ments du Seigneur lavant les pieds de ses 
apôtres; Nous entendons en ce moment 
exceptionnellement saint le cri du sang des 
apôtres Pierre et Paul, la voix de l'Eglise des 
e otes et des martyrs du Colisée nous 
invitant à épuiser toutes les manières et tous 
les moyens en vue d’achever l’œuvre sainte 
commencée, celle de la parfaite conjonction 
de l'Eglise divisée du Christ, non seulement 
afin que s’accomplisse la volonté du Seigneur, 
mais encore afin que le monde voie res- 
plendir ce qui est, selon notre symbole de foi, 
la première propriété de l’Église, l’unité. 


Dialogue de la charité 
et dialogue théologique 


Le mouvement œcuménique, le II Concile 
du Vatican, les Conférences panorthodoxes, 
les Conférences de Lambeth et les Congrès 
panchrétiens des autres Eglises et confes- 
sions chrétiennes, les contacts avec Votre 
Sainteté et entre les autres chefs chrétiens 
ont mis à nu devant les yeux de tous la 
lourde faute de la division de lEglise, et 
cela d’une telle manière qu’il n’est pas pos- 
sible qu’existe aujourd’hui une Eglise locale, 
un pasteur ou un maître chrétien respon- 
sable qui ne connaisse pas la nécessité 
absolument urgente de guérir le mal. 


D'autre part, le fait que nous soyons tous 
sortis de notre isolement et de notre suffi- 
sance pour rechercher le terrain solide sur 
lequel a été fondée PEglise indivise nous 
a révélé cette vérité que ce qui nous unit est 
beaucoup plus que ce qui nous sépare. 

Ces deux faits remplissent nos cœurs de 
la sûre espérance que ce sera toute l'Eglise 
catholique et toute l’Eglise orthodoxe, d’un 
commun accord et avec le sens de leur res- 
ponsabilité, qui s’achemineront vers leur 
union. 


Dans cette marche commune, qui sera une 
marche vers la vérité, une marche vers « ce 
qui a été cru toujours, partout et par tous », 
nous sommes appelés à continuer et à inten- 
sifier le dialogue de la charité de manière 
à en faire un événement précédant le dia- 
logue théologique ; quant au dialogue princi- 
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palement théologique; d’un commun accord 
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de tous, nous le dirigerons d’une part vers 


l'interprétation de ce qui est déjà vécu en 


commun dans l'Eglise, d’autre part vers la 


recherche en esprit de charité et d’édification 
et vers l’expression en esprit de service de. 
la vérité, 


Ainsi, nous espérons parvenir à apprécier 


exactement et à distinguer ces points de la 
foi qui doivent nécessairement être confessés 
en commun, de ces autres éléments de la vie 
de l'Eglise qui, comme ne touchant pas à la 
foi, peuvent librement, selon la tradition de 
chacune des Eglises, constituer des aspects 
propres de la vie de chacune d’elles, aspects 
respectés par l’autre. Nous ne pouvons pas, 
certes, déterminer la longueur de la marche. 
C’est une question de foi dans l’issue finale, 
de beaucoup de prières, de sainte patience, 
de travail assidu, mais surtout une question 
de charité. En effet, c’est seulement dans la 
charité que nous pourrons nous purifier de 
tous les éléments négatifs que nous avons 
hérité du passé, que nous pourrons enlever 
les obstacles qui se dressent, que nous pour- 


rons rétablir pleinement la confiance frater- - 


nelle réciproque et que, créant dans le res- 
pect mutuel une nouvelle mentalité, celle de 
la parenté, nous construirons de manière 
stable et sûre l’unité de nos Eglises dans le 
Christ Jésus, lui qui est la tête de l'Eglise. 


* - 
kk 


FRÈRE SAINT, 


Que notre rencontre soit agréable au Sei- 


gneur, qu’elle soit un nouveau point de 
départ de nos Eglises vers lui et l’une vers 
l’autre. 


Après cet ardent souhait, Nous saluons 
Votre Sainteté, le vénérable Synode, réuni 
autour d’elle, toute la hiérarchie répandue 
par le monde, le saint clergé, les ordres reli- 
gieux et tout le peuple qui Nous est si cher 
de la sainte Eglise catholique romaine. 3 


« Que le Dieu de l’espérance nous donne 
en plénitude dans notre acte de foi la joie et 


la paix afin que l'espérance surabonde en 


nous par la vertu de l’Esprit-Saint, » (Rom, 


3 


Amen. 


8. L'ALLOCUTION DU SAINT-PERE 


Le Pape a répondu en ces termes à Pallo- 


cution du Patriarche, en latin (5) : 


FRÈRE TRÈS AIMÉ DANS LE CHRIST, 
< Tous dun même cœur » (Actes, 1, 14), 


nous venons de rendre grâce à Dieu pour les 


merveilles qu’il accomplit dans son Eglise. 
N'est-ce pas, en effet, à sa toute-puissante 


bonté que nous devons la joie profonde d’être 


ici ensemble pour nous donner à nouveau le 
baiser de paix et de réconciliation, au milieu 


"ei 
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(5) Traduction publiée par les services du Saint- | 


Siège. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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sur la tombe 


de nos frères dans l'épiscopat 
gloire de cette 


du coryphée des apôtres, 


_ Eglise de Rome, dont le peuple fervent nous 


entoure, participant à cette allégresse spiri- 
tuelle et à notre prière ? 


Avant de laisser parler nos cœurs, il nous 
fallait commencer par proclamer que c’est du 
Père des Lumières que vient tout don excel- 
lent (cf. Jacq., 1, 17), et, en lui rendant 
gloire, nous ouvrir à l’illumination de son 
Esprit qui seul peut nous guider dans 
lintelligence de ses desseins mystérieux. 


Le seul désir de réaliser la volonté du Christ 
sur son Eglise 


Depuis longtemps vous ne cachiez pas 
votre désir, Frère aimé et vénéré, de Nous 
visiter dans Notre Eglise de Rome et voici 
qu'aujourd'hui le Seigneur Nous donne de 
yous avoir parmi nous, vous qui représentez 
la tradition de ces Eglises « du Pont, de la 
Galatie, de Cappadoce, d’Asie et de Bithynie » 
auxquelles « Pierre, apôtre de Jésus-Christ » 
(1 Pierre, 1, 1) envoyait jadis cette lettre qui 
reflète si bien la vie de Eglise primitive, sa 
foi et son espérance. Cette lettre, avec l’ensei- 
gnement et les exhortations qu’elle contient, 
portait aussi à ces Eglises le salut de l'Eglise 
de Rome (cf. 1 Pierre, 5, 13). Elle est donc 
comme un premier témoignage des relations 
qui se développèrent de manière si féconde 
durant les siècles qui suivirent, bien que les 
heurts et les malentendus n’aient pas manqué, 
il nous faut le reconnaître. 


Même après l’époque malheureuse de la 
rupture, les efforts ne cessèrent pas, au 
XII et au Xy* siècle notamment, pour réparer 
cette rupture. Ces tentatives n’eurent pas, 
hélas ! des effets positifs, permanents. Cepen- 
dant, ont-elle jamais été autant qu’aujour- 
d’hui dégagées de tout élément politique, de 
toute visée étrangère au seul désir de réaliser 
la volonté du Christ sur son Eglise? Nous 


= sommes en effet, de part et d'autre, mus par 


Punigue désir de purifier nos âmes en obèis- 
sant à la vérité pour nous aimer sincèrement 
comme des frères, nous chérissant les uns 
les autres, d’un cœur pur, sans défaillance 
(cf. 1 Pierre, 1, 22). La droiture de nos 
_intentions, l’authenticité de notre décision ne 
sont-elles pas un signe de l’action de l'Esprit 
Saint, de cette action puissante de renouvelle- 


. ment et d’approfondissement dont nous fai- 


sons l’expérience avec émerveillement tant 
dans l'Eglise que dans chacun des chrétiens 


x fidèles, - 


Le renouveau 
est la condition la plus fondamentale 
de notre rapprochement 


Il Nous plaît de le redire et de le méditer 


- avec vous durant cette Année de la foi au 
. début de laquelle Nous avons tenu à vous 
« rendre visite dans le noble 
vôtre. Visitant Smyrne et Ephèse, Nous enten- 
+ dions résonner en Notre cœur le message que 


ays qui est le 





l'Esprit adressait aux Eglises d'Asie mineure 
par l'intermédiaire de Jean : « Celui qui 
a des oreilles, qu’il écoute ce que l'Esprit dit 
aux Eglises. » (Apoc, 2, EN ALS ; 
3O 1322) L Esprit. qui nous fait COn- 
naître le Christ (cf. 1 Cor, 12, 3), qui nous 
donne de garder le dépôt confié à l'Eglise 
(cf. 2 Tim., 1, 14), qui nous fait pénétrer 
dans le mystère de Dieu (eiai Cor manl er 
dans sa vérité (cf. Jean, 16, 13) car il est vie 
(cf. Gal., 5, 25) et transformation intérieure 
(cf. Rom., 8, 9, 13), l'Esprit demande de nous, 
d’une manière plus impérieuse que jamais, 
que nous soyons un pour que le monde croie 
(cf, Jean, 17, 21). 


Cette requête de lEsprit-Saint, nous la 
voyons manifestée d’abord dans le renouveau 
que partout il suscite dans l'Eglise. Ce renou- 
veau, Cette volonté de fidélité plus attentive 
et plus docile, est en effet la condition la 
plus fondamentale de notre rapprochement 
(Unitatis Redintegratio, 6). Le II° Concile du 
Vatican, dans lEglise catholique, en est une 
des étapes. La réalisation de ses décisions se 
poursuit sur tous les plans de la vie de 
l'Eglise avec prudence et détermination. Le 
Synode des évêques ici présent en est un 
signe, lui qui, à notre époque où les pro- 
blèmes se posent à l’échelle du monde entier, 
assure, dans des formes nouvelles, une meil- 
leure coopération entre les Eglises locales et 
l'Eglise de Rome qui préside à la charité 
(S. IGNACE, ad Rom. tit). Nous avons entre- 
pris aussi la révision de notre législation 
canonique et, sans attendre la fin de ce tra- 
vail, nous avons voulu déjà, par la promul- 
gation de nouvelles directives, supprimer 
certains obstacles à l'épanouissement, dans la 
vie quotidienne de lEglise, de la fraternité 
progressivement retrouvée entre l'Eglise ortho- 
doxe et l'Eglise catholique. 


Nous savons qu'un même effort de renou- 
veau est en cours dans l'Eglise orthodoxe et 
nous en suivons les développements avec 
toute l'attention de notre charité. Vous 
ressentez aussi ce besoin, dont nous venons 
de parler, d’assurer une meilleure coopéra- 
tion entre les Eglises locales. La première 
conférence panorthodoxe de Rhodes, fruit en 
grande partie des efforts patients et soutenus 
de Votre Sainteté, fut une étape importante 
sur cette voie, et il est significatif que le pro- 
gramme qu’elle dressa, bien qu’établi indé- 
pendamment et antérieurement, pour lessen- 
tiel, à celui du Ie Concile du Vatican, lui 
soit étrangement parallèle, N’est-ce pas là un 
signe de plus de l’action de l'Esprit, sollici- 
tant nos Eglises à se préparer activement en 
vue de rendre possible le rétablissement de 
leur pleine communion ? 


Il nous faut courageusement poursuivre et 
développer cet effort de part et d’autre, le 
plus possible en contact et dans une coopé- 
ration dont les formes devraient être 
trouvées en commun. Beaucoup plus que par 
une discussion du passé, c’est dans une col- 
laboration positive en vue de répondre à ce 
que PEsprit demande aujourd’hui à l'Eglise 
que nous arriverons å surmonter ce qui nous : 
sépare encore. 
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L'incroyance actuelle 
nous rappelle impérieusement 
la nécessité de notre unité 


Si nous voyons dans les efforts de renou- 
veau un signe de l’action de PEsprit nous 
incitant à rétablir entre nous la pleine com- 
munion et nous y préparant, le monde 
d'aujourd'hui, envahi par une incroyance aux 
multiples formes, ne nous rappelle-t-il pas 
aussi, de manière impérieuse, la nécessité de 
notre unité? Si l'unité des disciples du 
Christ a été donnée comme le grand signe 
devant solliciter la foi du monde, l’incroyance 
de beaucoup de nos contemporains n’est-elle 
pas, elle ausi, une voie par laquelle lEsprit 
parle aux Eglises et leur fait prendre une 
nouvelle conscience de l’urgence de réaliser 
ce précepte du Christ, qui est mort « pour 
rassembler dans lunité les enfants de Dieu 
qui étaient dispersés » ? (Jean, 11, 52.) Ce 
témoignage commun, un et varié, décidé et 
persuasif,, d’une foi humblement sûre d’elle- 
même, jaillissant en amour et rayonnant 
l'espérance, n'est-ce pas ce que l'Esprit 
demande avant tout aux Eglises aujourd’hui ? 

C’est la raison pour laquelle nous avons 
voulu consacrer à la foi, au renouveau et 
à l’approfondissement de la foi, cette année 
du 19 centenaire du martyre de Pierre et 
de Paul, du suprême témoignage de leur foi, 
de leur amour (cf. Jean, 15, 13) et de leur 
espérance. Que serait un renouveau qui 
n’aboutirait pas à un affermissement de la 
foi, à une plus grande ferveur de la charité, 
à une plus grande certitude de l’espérance ? 
Que serait un renouveau qui n’aviverait pas 
notre foi en cette communion profonde et 
mystérieuse qu’établissent entre nous une 
même obéissance à l’évangile du Christ, les 
mêmes sacrements, et surtout le même bap- 
tême et le même sacerdoce qui célèbre la 
même Eucharistie, Punique sacrifice du Christ, 
un même épiscopat reçu des apôtres pour 
guider le peuple de Dieu vers le Seigneur et 
lui prêcher sa parole (cf. Unitatis redin- 
tegratio, 15-17) ? Ce sont là autant de voies 
dont se sert l’Esprit-Saint pour nous faire 
tendre de tout notre être vers la plénitude 
de cette communion si riche déjà, mais 
encore incomplète, qui nous unit dans le 
mystère de l’Église. 


La conversion du cœur 


Nous rejoignons ici, avec cet autre aspect 
de l’action de lEsprit que Nous évoquions 
en commençant, son action dans chacun 
des chrétiens fidèles, les fruits de sainteté et 
de générosité qu’elle produit, une autre con- 
dition fondamentale de notre rapprochement : 
la conversion du cœur (Unitatis redinte- 
gratio, 7) qui, dans notre vie personnelle, 
nous fait écouter et suivre toujours plus doci- 
lement ce que l'Esprit nous demande. Sans 
cet effort, sans cesse à reprendre, de fidélité 
à l’Esprit-Saint qui nous transforme à l’image 
du Fils (cf. 2 Cor., 3, 18), il ne peut y avoir 
de fraternité vraie et durable. Ce n’est, en 
effet, que devenus fils dans le Fils en toute 
réalité (1 Jean, 3, 1-2) que nous devenons 
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uns des autres. « Plus étroite, en effet, sera 


notre communion avec le Père, le Verbe et 


t nous pourrons rendre 
intime et facile la fraternité mutuelle. » 
(Unitatis redintegratio, 7.) Cet effort de 
sainteté, d’autre part, met en œuvre tout ce 
patrimoine commun que Nous évoquions 
à l'instant et que le I° Concile du Vatican 
s’est complu à rappeler longuement (Unitatis 
redintegratio, 13-18). 


PEsprit-Saint, plus 


Tous les saints de l'Orient et de l'Occident 
sont avec nous 


Quelle aide aussi pour nous et quels liens 
de fraternité, que de savoir par la foi que, 
dans cette course pour tâcher de saisir le 
Christ (Phil, 3, 12), « nous sommes enve- 
loppés d’une si grande et si dense nuée de 
témoins ə (Hébr., 12, 1), et parmi eux, 
d’abord, de tous les martyrs de notre foi 
commune qui sont, comme vous aviez la déli- 
catesse de le rappeler dans la lettre par 
laquelle vous nous annonciez votre visite, le 
plus bel ornement de l'Eglise de Rome. Tous 
ces saints de l’Orient et de l’Occident sont ici 
avec nous, ils se réjouissent et supplient 
celui qui a commencé cette œuvre merveil- 
leuse de la mener à son terme. Tous ces 
saints aussi qui, au milieu d’innombrables 
difficultés, souffrances et tentations, tinrent 
ferme comme s'ils voyaient linvisible (cf. 
Hébr., 11, 27), nous enseignent, par leur 
exemple même, à aller droit de Pavant, 
tendus de tout notre être (cf. Phil, 3, 13), 
« fixant attentivement nos yeux sur Celui qui 
guide notre foi et la mène à la perfection, 
Jésus ». (Hébr., 12, 2.) 


Tout cela ne nous est-il pas rappelé et, 


symboliquement exprimé dans le fait que 
votre visite ait lieu au moment où lEglise 


d'Occident s'apprête à célébrer la fête de tous. 


les saints, « de cette foule immense, impos- 
sible à dénombrer, appartenant à toute nation, 
race, peuple et langue » ? (Apoc., 7, 9.) Les 
yeux de notre foi fixés sur ce rassemblement 
du peuple des élus autour du Christ ressus- 
cité et glorieux siégeant à la droite du Père, 
unis dans une charité fraternelle que rien ne 
doit ternir, mus par l’unique désir d’obéir 
à ce que l'Esprit demande à l'Eglise, dans une 
espérance plus forte que tous les obstacles, 
uous irons de l’avant in nomine Domini. 


9. Baiser de paix 


Après ces allocutions, le Saint-Père et le Patriarche 
ont échangé le baiser de paix. Ensuite, le Saint-Père 
a échangé le baiser de paix avec les quatre métropo- 
lites de la suite du Patriarche, le Patriarche faisant 
de même avec les trois cardinaux de son escorte (6) 
et le cardinal-archiprêtre de la basilique. Le cardinal 


(6) Les cardinaux Tisserant, doyen du Sacré Collège ; 
Cicognani, secrétaire d’Etat et Bea, président du Secré- 
tariat pour l’union des chrétiens. Le Patriarche, puis le 
Pape, ont manifesté chaleureusement leur reconnais- 
sance et leur estime pour ce dernier. 
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aussi réellement et mystérieusement frères les 
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doyen et le premier métropolite ont ensuite porté le 
baiser de paix aux membres du Synode des évêques et 
aux autres membres de la suite du Patriarche. 


10. Prière finale par le Patriarche (7) 


Jésus-Christ, notre Seigneur et notre Dieu, Seigneur 
très miséricordieux, toi qui nous donnes de prier 
ensemble et d’un même cœur; toi qui as promis 
d'écouter les prières de deux ou trois frères qui se 
réunissent en ton nom : entends la prière que nous 
t'adressons pour le bien de tous: donne la paix à 
l'Eglise et au monde, accorde-nous de faire ta sainte 
volonté dans la connaissance de ta vérité ; sois vrai- 
ment le roi de la paix et le sauveur de nos âmes. 
Nous te rendons gloire à toi le Père, au Fils et au 
Saint-Esprit, dans les siècles des siècles. Amen. 


11. Bénédiction 


Le Saint-Père : Que la bénédiction du Dieu tout- 
Puissant, Père, Fils et Saint-Esprit descende sur vous 
et demeure à jamais. — R. Amen. 


Le Patriarche : Que la bénédiction du Seigneur et 
sa miséricorde viennent sur vous, par sa grâce et son 
amour des hommes, en tout temps, maintenant et à 
jamais, dans les siècles des siècles. — R. Amen. 

La célébration s'est terminée avec le chant du 
psaume 97 (refrain : « Chantez au Seigneur un chant 
nouveau sa louange s'élève des extrémités de la 
terre. Alleluia), pendant lequel le Saint-Père et le 
Patriarche sont sortis de la basilique. 





(7) Nous traduisons du texte italien publié dans 
l’Osservatore Romano du 27 octobre cette prière spécia- 
lement composée par le Patriarche Athénagoras pour 
cette circonstance. 


La réception 
du Patriarche Athénagoras 
par le Synode 


L'allocution du cardinal Bea 


Dans la soirée de ce même jour (26 octobre), 
après s'être rendu en pèlerinage avec le car- 
dinal Tisserant à la basilique Saint-Paul hors les 
murs, le Patriarche Athénagoras a été reçu dans 
la salle des « Paramenti >, au Vatican, par les 


. membres du Synode et les secrétaires des congré- 


gations romaines. Voici lallocution que lui a 
adressée en français le cardinal Bea, président du 
Secrétariat pour l'Unité des chrétiens (1) : 


Sainteté, c’est maintenant le Synode des évêques, 
les membres éminents de la Curie romaine, les rec- 





() Texte français dans l’Osservatore Romano du 
28 octobre 1967. 

Le métropolite Meliton a participé à une partie de la 
séance du Synode du 28 octobre, où il est venu apporter 


aux Pères le salut du patriarche Athénagoras. 
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teurs des universités et instituts de cette ville qui 
ont l'honneur d'accueillir Votre Sainteté. En leur 
nom, de tout cœur, je dis à Votre Sainteté : soyez 
le bienvenu en cette Eglise de Rome que depuis 
longtemps vous désirez visiter. 

Cette réception me paraît revêtir une significa- 
tion symbolique : n'avez-vous pas devant vous, 
Sainteté, ceux qui à Rome et dans le monde catho- 
lique tout entier sont le plus étroitement engagés 
dans la réalisation des décisions du Concile du 
Vatican, c’est-à-dire dans l'aggiornamento de 
l'Eglise ? Or, le Saint-Père le redisait ce matin 
encore, ce renouveau est la condition fondamentale 
du progrès de notre marche vers l’unité. 

Ces prélats sont ici rassemblés pour accueillir 
Votre Sainteté qui est un des protagonistes les 
pue décidés de ce renouveau dans l'Eglise ortho- 

oxe. 

Devant ce qui a été accompli ces dernières 
années par lEsprit-Saint pour rapprocher entre 
eux les baptisés, nous sommes forcés de nous 
exclamer avec saint Paul : « O profondeur de la 
richesse, de`la sagesse et de la science de Dieu ! 
Que ses jugements sont insondables ! Que ses voies 
sont impénétrables ! » (Rom., 11, 25.) 

Puisse le Seigneur donner aussi à l’une et à 
Pautre Eglise abondance de son esprit de conseil 
et de force pour les guider dans cet effort et leur 
permettre de surmonter tous les obstacles. 

En remerciant Votre Sainteté de sa présence 
parmi nous ce soir, nous lui redisons tous du fond 
du cœur : Ad multos annos, is polla ta eti ! 


La réponse du Patriarche œcuménique (2) 


Nous remercions du fond du cœur Votre Emi- 
nence, qui Nous est si chère, du salut qu’elle Nous 
a adressé au nom de cette vénérable assemblée, 
ainsi que des sentiments qu’elle a exprimés et que 
Nous apprécions profondément. 

Nous remercions chacun de vous, vénérables 
prélats ou estimés membres du clergé du Saint- 
Siège romain, de votre présence qui Nous offre 
l’occasion tant désirée de Nous rencontrer avec 
vous, de vous connaître et de vous exprimer Notre 
affection et Notre estime. 

Nous saluons fraternellement chacun de VOUS, 
et en vous Nous saluons toute la vénérable hiérar- 
chie de l'Eglise catholique répandue dans le 
monde. En Nous trouvant au milieu de vous, Nous 
éprouvons un sentiment de fraternité intense, et 
cela non pas d’une façon purement sentimentale 
ou occasionnelle, mais d’une façon vraie, dans 
l'Esprit-Saint. Vous, évêques de la sainte Eglise 
catholique romaine, et nous dans notre sainte 
Eglise orthodoxe, nous portons l'Esprit-Saint 
comme dans des vases d'argile; nous portons 
l’inestimable perle de la succession apostolique, 
transmise sans interruption à nous tous par Pim- 
position des mains. 

À cause de ce précieux trésor que nous portons, 
nous sommes appelés dans notre ministère apos- 
tolique à faire tous nos efforts pour que resplen- 
disse dans le monde entier l’apostolicité de la 
sainte Eglise du Christ, dans la sainteté et l'unité, 
afin que son témoignage dans le monde soit plus 
efficace, afin que l'Evangile soit annoncé à toute 


(2) Nous traduisons cette allocution du texte ita- 
lien qui a été publié dans l’Osservatore Romano du 
28 octobre 1967. j 
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créature, afin que la grâce et le royaume de Dieu 
viennent sur tous. 

C'est ainsi que Nous sommes venu ici, pour 
rendre en commun avec le très saint Chef de 
l'Église catholique romaine, pour qui Nous avons 
tant d'affection et tant d'estime, et avec vous tous, 
le témoignage de ce commun désir que nous avons 
maintenant de poursuivre dans cette direction, 
dans un esprit de charité et de patience, en cor- 
rigeant les uns et les autres les erreurs du passé, 
ainsi que tout ce qui a contribué à notre division, 
en rendant droits les sentiers du Seigneur. 

Et Notre pensée se tourne vers le grand et saint 
moment où les évêques d'Occident et d'Orient, 
concélébrant autour du même autel, élèveront le 
calice du Seigneur dans la même Eucharistie. 
Peut-être cette heure tardera-t-elle, mais l'heure 
de l'amour est déjà présente. Nous la vivons 
aujourd’hui. 

Aimons-nous les uns les autres, frères, afin de 
faire notre profession de foi dans la concorde. 

ik 

Le vendredi 27 octobre, le Patriarche Athéna- 
goras a été reçu à 9 h 30 par Paul VI dans 
sa bibliothèque privée et il a eu avec lui un 
entretien privé d’une heure. À 12 h, il a été prier 
à la basilique Saint-Jean-de-Latran. À 16 h 30, 
après avoir prié dans la chapelle Clémentine (dans 
la basilique Saint-Pierre) il est descendu prier 
sur la tombe de Jean XXIII, sur laquelle il a 
déposé trois épis d’or avec ce texte écrit de sa 
main : « À la Sainte mémoire du Pape Jean XXII. 
Si le grain de blé ne tombe en terre et ne meurt, 
il reste seul ; s’il meurt, il porte beaucoup de fruits. 
Athénagoras de Constantinople, 27 octobre 1967. » 
IL a également prié sur les tombes de Pie XI et de 
Pie XII. À 18 h 15, il a visité la basilique Sainte- 
Marie Majeure. 


La déclaration commune 


Le samedi 28 octobre, dernier jour de son 
séjour à Rome, le Patriarche Athénagoras a 
visité, à 9 h 20, les catacombes de Sainte-Pris- 
cille. A 11 h 15, il a reçu au Vatican la commu- 
nauté orthodoxe de Rome. A 12 h 40, après 
avoir déjeuné avec Paul VI, il a eu un dernier 
entretien avec lui dans sa bibliothèque privée. 
C’est au cours de cette cérémonie d'adieu que 
Mgr Willebrands, secrétaire du Secrétariat 
pour l'Unité des chrétiens, a lu la déclaration 
commune ci-après (1) : 


Le Pape Paul VI et le Patriarche œcumé- 
nique Athénagoras I” rendent grâce dans 
V'Esprit-Saint à Dieu, auteur et consommateur 
de toute œuvre bonne, de ce qu’il leur a permis 
de se rencontrer encore une fois dans la sainte 
ville de Rome, afin de prier ensemble avec les 
évêques du Synode de lEglise catholique 
romaine et avec le peuple fidèle de cette ville, 


(1) Texte français dans l'Osservatore Romano du 


29 octobre 1967. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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de se saluer l’un l’autre d’un baiser de pai 
et de s’entretenir dans un esprit de charité et 
de franchise fraternelle. z 

Tout en reconnaissant que dans la marche 
vers Punité de tous les chrétiens un long che- 
min reste encore à parcourir et que, entre 
PEglise catholique romaine et PEglise ortho- 
doxe, il existe encore des points à éclaircir et 
des obstacles à surmonter avant d’arriver à 
l'unité dans la profession de foi nécessaire au 
réablissement de la pleine communion, ils se 
réjouissent du fait que leur rencontre ait pu 
contribuer à faire que leurs Eglises se redé- 
couvrent encore davantage comme Eglises 
sœurs. 

Dans les prières qu’ils ont offertes, dans leurs 
déclarations publiques et dans leur entretien 
privé, le Pape et le Patriarche ont voulu sou- 
ligner leur conviction qu'une contribution 
essentielle pour la restauration de la pleine 
communion entre l’Eglise catholique romaine 
d’une part et l'Eglise orthodoxe d'autre part est 
à trouver dans le cadre du renouveau de 
l'Eglise et des chrétiens, dans la fidélité aux 
traditions des Pères et aux inspirations du 
Saint-Esprit, qui reste toujours avec l'Eglise. 


Le dialogue de la charité 


Ils reconnaissent que le véritable dialogue 
de ia charité qui doit être à la base de toutes 
leurs relations entre eux-mêmes et entre leurs 
Eglises doit être enraciné dans une fidélité 
totale à l’unique Seigneur Jésus-Christ et dans 
un respect mutuel de leurs propres traditions. 
Tout élément qui peut renforcer les liens de 
charité, de communion et activité commune 
est une cause de joie spirituelle et est à pro- 
mouvoir ; ce qui peut nuire à cette charité, 
communion et activité commune est à élimi- 
ner avec la grâce de Dieu et la force créatrice 
de l’Esprit-Saint. 


Action commune 


Le Pape Paul VI et le Patriarche œcumé- 
nique Athénagoras I* sont convaincus que le 
dialogue de la charité entre leurs Eglises doit 
porter des fruits de collaboration désintéressée 
sur le plan d’une action commune au niveau 
pastoral, social et intellectuel, dans un respect 
mutuel de la fidélité des uns et des autres à 


“A 


leurs propres Eglises. Ils souhaitent que des 


contacts réguliers et profonds puissent se faire 
entre pasteurs catholiques et pasteurs ortho- 


doxes pour le bien de leurs fidèles. D’Eglise 


catholique romaine et le Patriarcat œcumé- 
nique sont prêts à étudier les manières con- 
crêtes de résoudre les problèmes pastoraux, 
surtout en ce qui concerne les mariages entre 
catholiques et orthodoxes. Ils souhaitent une 
meilleure collaboration dans les œuvres de 
charité, pour aider les réfugiés et ceux qui 
souffrent, et pour promouvoir la justice et la 
paix dans le monde. 


La collaboration entre professeurs 


Afin que des contacts fructueux entre l'Eglise 


catholique romaine et Eglise orthodoxe puis- 


sent être préparés, le Pape et le Patriarche 
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donnent leur bénédiction et leur appui pas- 
toral à tout effort de collaboration entre pro- 
fesseurs catholiques et orthodoxes dans le 
domaine de l'étude de l’histoire, des traditions 
des Eglises, de la patristique, de la liturgie, et 
d’une présentation de l'Évangile qui corres- 
ponde à la fois au message authentique du 
Seigneur et aux besoins et aux espérances du 
monde d'aujourd'hui, L'esprit qui doit animer 
ces efforts est un esprit de loyauté à la vérité 
et de compréhension mutuelle, dans le désir 
effectif d'éviter les rancunes du passé et toute 
E de domination spirituellé ou intellec- 
tuelle. 


La paix et la justice 


Paul VI et Athénagoras I rappellent aux 
autorités des nations et à tous les peuples du 
monde la soif de paix et de justice qui se 
trouve dans le cœur des hommes. Au nom du 
Seigneur ils les implorent de chercher tout 
moyen pour promouvoir cette paix et cette jus- 
tice dans tous les pays du monde. 


L'ALLOCUTION D'ADIEU DU SAINT-PERE 


Après la lecture de la déclaration qu'on vient 
de lire, Paul VI a adressé au Patriarche Athéna- 
goras l'allocution ci-après (1) : 


TRÈS AIMÉ FRÈRE DANS LE CHRIST, 


Comment vous dire les sentiments qui étreignent 
Notre cœur au moment où s'achève la visite fra- 
ternelle qui a permis à Votre Sainteté de vénérer 


le tombeau des saints apôtres Pierre et Paul, en 
cette année du centenaire de leur martyre ? 

Nous voulons tout d’abord vous remercier de 
cette démarche, et remercier aussi les métropolites 
qui vous ont accompagné, ainsi que les autres 
personnes venues avec vous. 

Notre joie est profonde de cette nouvelle ren- 
contre qui a resserré entre nous les liens de la 
charité fraternelle, dans une même prière au 
Seigneur. 

De tout Notre cœur Nous rendons grâces au 
Seigneur qui nous a donné de vivre ces heures de 
plénitude, dans la prière commune avec nos frères 
dans l’épiscopat et le peuple chrétien, comme dans 
le tête-à-tête intime qui a rapproché nos pensées 
et nos cœurs. 

Nous cheminerons maintenant avec“ plus ďd’assu- 
rance sur les voies où nous conduit l'Evangile, pour 
témoigner joyeusement de notre foi au Christ 
devant le monde en attente de notre témoignage. 

Et Nous demandons au Père tout-puissant de 
guider Vos pas et les Nôtres pour que, dans la 
fidélité à l'Esprit de vérité et de charité, l'Eglise 
catholique romaine et les Eglises orthodoxes che- 
minent vers une pleine communion. 


Après cette allocution, le Patriarche a brièvement 
exprimé sa reconnaissance. Puis le Pape et le 
Patriarche ont récité ensemble le Pater, en latin et 
en grec. Une dernière accolade avait conclu cette 
rencontre historique. Le Patriarche a ensuite repris 
l'avion pour Zurich. 





(1) Texte français dans l’Osservatore 


29 octobre 1967. 


Romano du 


Message < Africae terrarum > 


de S. S. Paul VI à lAfrique ©) 


A LA HIÉRARCHIE SACRÉE DE L'EGLISE CATHO- 
LIQUE ET A TOUS LES PEUPLES D'AFRIQUE. 


PAUL VI, PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FIzs, 
BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE ET PROSPÉRITÉ, 


Introduction 


1. Nous conservons encore le réconfortant 
souvenir de la visite qu’il Nous fut donné de 
faire en certaines régions de l'Afrique, avant 
Notre élévation au souverain pontificat. Très 
vives furent les impressions qui se sont gra- 
vées en Notre esprit, au moment où le visage 
de l'Afrique nouvelle se présenta à Notre 


(*) Traduction française publiée par la Salle de 
presse du Saint-Siège, Les textes latin et italien de ce 
message « pour la promotion du bien religieux, civil 
et social » du continent africain ont été publiés dans 
l’Osservatore Romano du 1° novembre 1967. Nous 
indiquons en italique les passages saillants du texte. 
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regard ému et plein d’admiration et que Nous 
pûmes observer de plus près le premier essor 
de la vie chrétienne en ces régions, le désir 
de savoir des populations, leur volonté de 
rénovation, leur préoccupation de trouver une 
solution aux problèmes complexes posés par 
la conquête récente de l'indépendance poli- 
tique. En particulier la ferveur et la vitalité 
des jeunes communautés chrétiennes Nous 
fournirent la claire indication que l'Afrique 
était en train de s’ouvrir au royaume de Dieu. 

Depuis lors, l’appel des populations du con- 
tinent africain, semblable à celui que saint Paul 
entendit au cours d’une vision durant son 
séjour à Troas (1), continue de résonner au 
fond de Notre cœur : « Venez, aidez-nous, car 
c’est le moment. Ne tardez pas, puisque nous 
sommes prêts à vous recevoir (2). » 


a) Cf. Actes; 16, 9: 


(2) Cf. Atti della III Settimana Studi Missionari, 
Milan, sept. 1962, p. 2-12. 
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2. Appelé à occuper la Chaire de Saint- 
Pierre, plus que jamais Nous considérons 
l’Afrique comme partie vivante de Notre solli- 
citude pastorale, parmi tous les autres champs 
d’apostolat confiés à Nos soins. Et tandis que 
s’est accrue la ferveur de Notre prière, s’est 
intensifiée également l'attention pleine d’in- 
térêt avec laquelle Nous suivons le développe- 
ment de la vie religieuse et l’évolution de tout 
ce qui concerne le continent africain. 

Sous l'inspiration de ces sentiments, du haut 
de cette même Chaire d’où Notre Prédéces- 
seur Pie XII promulgua, il y a dix ans, Pen- 
cyclique Fidei donum (3) — document qui 
marqua une étape importante pour l’évangéli- 
sation de cette terre, — Nous aussi, désireux 
de prolonger en quelque sorte l’écho des 
paroles de ce grand Pontife, Nous désirons 
adresser à l’Afrique le présent message. Nous 
voudrions qu’il apporte à tous les Africains le 
témoignage de Notre affection paternelle, de 
Nos espérances, de Nos vœux les plus fer- 
vents pour la prospérité de l’avenir religieux 
et civil de leur pays. 


Héritage antique et situation actuelle 


3. II ne Nous est pas possible d'envoyer 
Notre salut à l'Afrique, sans évoquer les 
antiques gloires chrétiennes de cette terre. 

Nous pensons aux Eglises chrétiennes 
d'Afrique, dont l’origine remonte aux temps 
apostoliques et est liée, selon la traditiong.au 
nom et à l’enseignement de l’évangéliste saint 
. Marc. Nous pensons à la foule innombrable de 
saints, de martyrs, de confesseurs, de vierges 
qui ont appartenu à ces Eglises. En réalité, du 
x au 1v° siècle, la vie chrétienne dans les 
régions septentrionales de l’Afrique fut très 
intense et occupa une position d’avant-garde 
aussi bien dans le domaine de la théologie que 
dans celui de la littérature chrétienne. 

Des noms remontent aussitôt à la mémoire, 
ceux des grands docteurs et écrivains, comme 
Origène, saint Athanase, saint Cyrille, flam- 
beaux de l'Ecole d'Alexandrie, et pour l’autre 
partie de la côte méditerranéenne de l’Afrique, 
ceux d’un Tertulien, d’un saint Cyprien, et 
surtout celui de saint Augustin, une des 
lumières les plus brillantes de la chrétienté. 
Nous rappellerons les grands saints du désert, 
Paul, Antoine, Pacôme, les premiers fonda- 
teurs du monachisme, qui s’est ensuite diffusé, 
à partir de leur exemple, en Orient et en Occi- 
dent. Et, parmi tant d’autres noms, Nous ne 
voulons pas omettre de citer celui de saint 
Frumence, appelé abbé Salama, qui fut consa- 
cré évêque par saint Athanase et devint 
Papôtre de l’Éthiopie. 

Ces lumineux exemples, comme aussi les 
figures des saints Papes originaires d’Afrique, 
Victor I”, Melchiade et Gélase I‘, font partie 
du patrimoine commun de l'Eglise et les écrits 
des auteurs chrétiens d'Afrique restent encore 
aujourd’hui d’une importance capitale pour 
approfondir, à la lumière de la Parole de Dieu, 
l’histoire du salut. 


4. En évoquant les antiques gloires de 
l'Afrique chrétienne, Nous tenons à exprimer 


(3) Cf. À. À. S,, 49, 1957,.p. 225-250. 
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Notre profond respect pour les Eglises chré- 


tiennes avec lesquelles nous ne sommes pas en 
pleine communion l'Eglise grecque du 
atriarcat d'Alexandrie, l'Eglise copte de 
Egypte, et l'Eglise éthiopienne qui ont en 
commun avec l’Église catholique ieur origine 
et leur héritage doctrinal et spirituel prove- 
nant de grands saints et Pères de PEglise, non 
seulement de leur terre, mais de toute PEglise 
antique. Elles ont beaucoup travaillé et souf- 
fert pour maintenir vivant i nom chrétien en 
Afrique à travers les vicissitudes de l’histoire. 
Après que, à l’occasion du second Concile 
œcuménique du Vatican, les relations frater- 
nelles avec leurs patriarches aient été renouées, 
Nous voulons hâter par les saints désirs et par 
la prière l’heure de l’union et Nous formons 
des vœux pour que, dès maintenant, s'apa 
fondissent la connaissance et la compréhen- 
sion mutuelles, dans la collaboration et le 
dialogue, prémisses nécessaires de l’union. 


5. Nous désirons également témoigner de 
Notre estime envers tous les fidèles de l'Islam 
qui vivent en Afrique. Ils ont des éléments 
communs avec le christianisme, sur lesquels il 
Nous plait de fonder notre espoir d’un fécond 
dialogue. En attendant, Nous faisons des vœux 
pour que, dans la vie sociale également, là où 
musulmans et chrétiens se trouvent voisins et 
associés, règnent toujours le respect mutuel et 
la communauté d’action pour la reconnais- 
sance et la protection des droits fondamentaux 
de l’homme. 


6. Nous Nous adressons enfin aux nouvelles 
nations d’Afrique qui, bien que de constitution 
récente, se sont jointes aussitôt aux plus 
anciennes nations du monde dans les grandes 
assemblées internationales pour coopérer à 
maintenir et à renforcer la paix entre les- 
hommes. 

Cependant, la période que lAfrique vit 
actuellement est extrêmement délicate. Après 
avoir dépassé la première phase de l’indépen- 
dance, les nouveaux Etats sont entrés dans 
une période d’organisation et de consolida- 
tion. 

Que le passage vers l’indépendance se soit 
effectué, dans la presque totalité des cas, sans 
désordre et d’une manière pacifique, c’est un 
fait qui est à l’honneur de tous ceux, gouver- 
nants et gouvernés, qui ont contribué à ce 
succès et il continue de justifier les meilleurs 
espoirs. Qu’ensuite, en certains pays, la situa- 
tion intérieure n’ait pas encore trouvé mal- 
heurement sa stabilité et que la violence par- 
fois ait triomphé ou triomphe encore, cela ne 
peut donner lieu à une sentence générale de 
condamnation qui inclut tout un peuple, toute 
une nation ou, pis encore, tout un continent. 


Valeurs traditionnelles africaines 


7. Nous Nous sommes toujours réjoui du 
développement des études sur./VAfrique, et 
Nous voyons ayec satisfaction que la connais- 
sance de son histoire et de ses traditions se 
répand de plus en plus. Si elles sont menées 
avec loyauté et selon des méthodes objectives, 
ces études ne peuvent que conduire à une 
compréhension plus exacte et une apprécia- 
tion plus juste du passé de Afrique et de sa 
situation actuelle. 
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t Ainsi, Phistoire des peuples 
d’après les acquisitions ethnologiques les plus 
récentes et malgré le manque de documents 
écrits, se présente comme extrêmement com- 
plexe, certainement très riche de caractères 
propres et d'expériences spirituelles et sociales, 
au sujet desquelles les spécialistes poursuivent 
avec profit leurs analyses et leurs études appro- 
fondies. Beaucoup de coutumes et de rites, 
jadis considérés comme simplement étranges 
et rudimentaires, apparaissent aujourd’hui à 
l’ethnologue comme parties intégrantes de sys- 
tèmes sociaux particuliers, qui valent d’être 
étudiés et qui s’imposent au respect. 

À ce propos, il Nous semble opportun de 
Nous arrêter à quelques concepts généraux, 
caractéristiques de ces antiques cultures afri- 
caines : ils ont une valeur morale et religieuse 
qui Nous paraît digne d’une considération 
attentive. 


8. Un fondement constant et général de la 
tradition africaine est la vision spirituelle de 
la vie. Il ne s’agit pas simplement de la con- 
ception dite « animiste », dans le sens que 
l'histoire des religions donne à ce terme à la 
fin du siècle dernier. Il s’agit d’une conception 
plus profonde, plus vaste et plus universelle, 
selon laquelle tous les êtres et la nature visible 
elle-même sont tenus pour liés au monde de 
invisible et de l’esprit. L'homme, en parti- 
culier, n’est jamais conçu purement et simple- 
ment comme matière et comme limité à la vie 
terrestre, mais on reconnaît en lui la présence 
et l’action efficace d’un autre élément, qui est 
spirituel, et grâce auquel la vie humaine est 
toujours mise en rapport avec la vie de Pau- 
T 

Un élément commun et très important de 
cette conception spirituelle est l’idée de Dieu 
comme cause première et dernière de toutes 
les choses. Ce concept, qui est senti plus 
qwanalysé, vécu plus que pensé, s'exprime 
d’une manière extrêmement diverse, suivant 
les cultures. En réalité, la présence de Dieu 

énètre la vie traditionnelle africaine comme 
a présence d’un être supérieur, personnel et 
mystérieux. 

On a recours à lui dans les heures solen- 
nelles de la vie et à ses moments plus cri- 
tiques, quand on considère comme inutile l’in- 
tercession de tout autre être qui servirait d’in- 
termédiaire. Presque toujours, surmontée la 
crainte de sa toute-puissance, Dieu est invo- 
qué comme Père. Les prières qu’on lui adresse, 
soit individuellement, soit collectivement, sont 
spontanées et parfois émouvantes, tandis que 
parmi les formes de sacrifices se distingue par 
la pureté de sa signification le sacrifice des 
prémices. 


9. Une autre caractéristique commune à la 
tradition africaine est le respect pour la 
dignité humaine. Il y eut, il est vrai, certaines 
aberrations, et même des rites qui semblent 
en opposition criante avec le respect dû à la 
personne humaine. Mais il s’agit d’aberrations 
dont les victimes ont été les protagonistes eux- 
mêmes et qui, grâce à Dieu, comme cela s’est 
produit pour l'esclavage, ont complètement 
disparu ou sont sur le point de disparaître. 

Le respect pour l’homme se note dans les 
formes, quand même celles-ci n’offrent rien de 
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d’Afrique, 


systématique, de l’éducation familiale tradi- 
tionnelle, dans les initiations sociales et dans 
la participation à la vie sociale et politique, 
selon l’ordre traditionnel propre à chaque 
peuple. 


10. Une des caractéristiques propres de la 
tradition africaine est le sens de la famille. A 
ce propos, Nous avons à cœur de mettre en 
relief la valeur morale et même religieuse de 
cet attachement à la famille, attachement dont 
on trouve une preuve dans les liens avec les 
ancêtres et qui s'exprime dans des manifes- 
tations culturelles si nombreuses et si large- 
ment répandues. 


Pour les Africains, la famille se trouve ainsi 
être le milieu naturel dans lequel l’homme 
naît et agit, où il trouve la protection et la 
sécurité dont il a besoin, et où, enfin, lui est 
assurée la continuité par l’union aux ancêtres, 
au-delà de la vie terrestre. 


11. Dans le milieu familial, ensuite, mérite 
d’être noté le respect qui y est témoigné à la 
fonction et à l’autorité du père de famille. 
Même si la reconnaissance de cette autorité ne 
se rencontre pas partout avec la même 
ampleur, elle à une telle diffusion et des 
racines si profondes qu’elle doit être consi- 
dérée comme un signe caractéristique de la 
tradition africaine en général. 


L'autorité paternelle est profondément res- 
pectée même dans les sociétés africaines au 
sein desquelles est en vigueur le régime du 
matriarcat, où, bien que la propriété des biens 
et la condition sociale des enfants soient 
réglées dans le cadre de la lignée maternelle, 
‘autorité morale du père dans l’organisation 
domestique reste absolument intacte. 


De ce même concept dérive également le fait 
que, dans un certain nombre de civilisations 
africaines, le père de famille se voit attribuer 
une fonction typiquement sacerdotale, en vertu 
de laquelle il agit comme médiateur non seu- 
lement entre les ancêtres et sa famille, mais 
aussi entre Dieu et sa famille, accomplissant 
les actes de culte prescrits par la tradition. 


12. Quant à la vie communautaire — qui 
dans la tradition africaine n’était qu’une sorte 
d'extension de la famille, — notons que la 
participation à la vie communautaire, soit 
dans le milieu de la parenté, soit dans celui 
de la vie publique, est considéré comme un 
devoir précis et un droit de tous. Mais on 
n'arrive à l’exercice de ce droit qu'après y 
avoir été préparé par une série d’initiations 
qui ont pour but de former le caractère des 
jeunes candidats et de leur faire connaître les 
traditions et normes coutumières de la société, 


13. Aujourd’hui l’Afrique a été gagnée par 
le progrès, qui la fait accéder aux nouvelles 
formes de connaissances et de vie qu’apportent 
la science et la technique. Il n’y a rien, en tout 
cela, qui soit en contradiction avec les valeurs 
essentielles de la tradition morale et religieuse 
héritée du passé que Nous avons brièvement 
décrites ci-dessus. Car ces valeurs appartien- 
nent en quelque sorte à la loi naturelle gravée 
dans le cœur de tout homme et qui sert de 
base à la vie communautaire bien ordonnée 
des hommes de tous les temps. 
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Pour cette raison, c’est un devoir de res- 
pecter l'héritage de (cette tradition, car il 
s’agit du patrimoine culturel du passé; c’est 
également un devoir d’en renouveler la signi- 
fication et l'expression. En présence de. la 
civilisation moderne, cependant, il est parfois 
nécessaire de « savoir choisir : critiquer et 
éliminer les faux biens qui entraïneraient un 
abaissement de lidéal humain, accepter les 
valeurs saines et bénéfiques pour les déve- 
lopper, avec les leurs, selon leur génie 
propre » (4). Les nouvelles formes de vie 
jailliront donc ainsi de tout ce que l’ancien et 
le nouveau offrent de bon et elles présenteront 
aux jeunes générations un patrimoine d’une 
valeur approuvée et toujours actuelle. 


14. L'Eglise considère avec grand res- 
pect les valeurs morales et religieuses de la 


tradition africaine non seulement en raison de. 


leur signification, mais parce qu’elle voit en 
elles la base providentielle pour la transmis- 
sion du message évangélique et pour la cons- 
truction de la nouvelle société dans le Christ, 
comme Nous-même l'avons mis en relief à 
Poccasion de la glorification des martyrs de 
Ouganda, premières fleurs de sainteté de 
PAfrique nouvelle, qui ont poussé sur le tronc 
le plus vivant de l’antique tradition (5). 

L'enseignement de Jésus-Christ et sa rédemp- 
tion constituent, de fait, l’accomplissement, le 
renouvellement et le terme parfait de tout ce 
qui existe de bien dans la tradition humaine. 
Voilà pourquoi l’Africain, en devenant chré- 
tien, n’a pas à se renier lui-même, mais il 
reprend les anciennes valeurs de la tradition 
« en esprit et en vérité (6) ». 


Sujets de préoccupation et raisons d'espérer 


15. La vue du fond si positif de valeurs 
morales et religieuses qui caractérise la tra- 
dition africaine ne nous cache pas les 
ombres qui planent aujourd’hui sur l'Afrique 
et qui Nous causent beaucoup de peine et de 
souci. Nous faisons allusion aux désordres et 
aux actes de violence qui ont troublé et 
troublent encore divers pays d’Afrique, et qui 
infligent souffrances et misères à des popu- 
lations désarmées, tranquillement attachées 
à leur travail. Et que dire quand la violence 
prend quasiment — comme, hélas ! c’est arrivé 
— les proportions du génocide, opposant à 
l’intérieur d’un même Etat des groupes 
ethniques différents ? Nous ne pouvons oublier 
les outrages, les souffrances et la mort même 
qu'ont subis aussi des évêques, des prêtres, des 
religieux, des religieuses, des laïcs, catholiques 
et autres, dont l’activité n’avait d’autre but que 
le bien des populations du pays. _ 

De ferventes communautés de chrétiens se 
sont trouvées du jour au lendemain aban- 
données et laissées seules, par suite de l’exode 
forcé de leurs prêtres. Leur situation Nous 
attriste et Nous préoccupe. 


(4) Lettre encycl, Populorum progressio, n. 41. 


(5) Cf. Homélie prononcée le 18 octobre 1964 ; 
A. A. S., 56, 1964; p. 907. 


(6) Jean, 4, 24. 
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En dépit de ces graves désordres, l’espé- 
rance du bien emporte. Et Nous adressons 
avec plus de confiance Notre prière à Dieu, 
Notre Père, pour qu’il donne le repos aux 


victimes, pardonne aux coupables, verse dans 


le cœur de tous un sentiment d’aversion pour 
la violence et la guerre, renforce le désir de 
la paix, et ouvre les cœurs des gouvernants 
pour qu’ils comprennent les justes aspirations 
des peuples. 


16. Les heureux résultats obtenus par la pro- 
clamation de l’indépendance ont besoin d’être 
affermis par des lois sages et par leur mise 
en pratique dans un pays où règne la tranquil- 
lité. À cette fin, il est nécessaire à la fois de 
résister à la tentation de la violence et d’éviter 
et de réprimer les abus de D (DE 

Le développement paisible de la vie et la 
stabilité des institutions sont des conditions 
essentielles du développement en une période 
comme celle que traversent à présent les nou- 
veaux Etats africains. La tranquillité de la vie 
publique rend possible la participation active 
de tous les citoyens à la construction de la 
société nouvelle, soit dans les organismes 
publics, soit dans les associations et initiatives 
privées. 

Cette participation à la vie de la commu- 
nauté étend son champ grâce à la programma- 
tion sociale. Les gouvernements africains 
actuels s’honorent en s’appliquant à l’étude de 
cette programmation et à sa mise à exécution. 
De la sorte et grâce au développement social 
et économique, qui fait dépasser les anciennes 
limites tribales, si resserrées, on favorise chez 
tous la formation du sens civique, qui fait 
passer le bien commun avant le particularisme 
étroit. Mais cela exige comme condition quon 
se fasse un devoir primordial de maintenir la. 
paix entre les différents Etats, présupposé 
indispensable de tout développement. 


17. Parmi les obstacles qui peuvent rendre 
difficile le développement intégral des nou- 
veaux Etats africains, il faut ranger la discri- 
mination raciale. Malheureusement on trouve, 
même en Afrique, des manifestations, graves et 
d’ailleurs opposées entre elles, de cette con- 
ception raciste. Le second Concile du Vatican 
a clairement et à plusieurs reprises condamné 
la discrimination raciale sous toutes ses 
formes, comme étant une offense à la dignité 
de l’homme, « comme étrangère à l’esprit du 
Christ (8) » et « contraire au dessein de 
Dieu (9) > et Nous-même, dans l’encyclique 
Populorum progressio, Nous l’avons blâmée 
«< comme un obstacle opposé à la construction 
d’un monde pie juste et mieux structuré 
selon une solidarité universelle (10) ». Rappe- 
lons d’ailleurs que, dans l’épiscopat catho- 
lique, on n’a pas manqué récemment encore 
d'élever la voix, là où c’était nécessaire, pour 
la défense des droits opprimės. 

L’égalité entre tous les hommes se fonde,- 
on le sait, sur la communauté d’origine et de 


(7) Cf. Lettre encycl. Populorum progressio, n. 30-32. 


(8) Conc. Vat. II, Déclar. Nostra Aetate, n. 93 
Décret Ad gentes, n. 15. 


(9) Ibid., Const. Gaudium et spes, n. 29. 
(10) Lettre encycl. Populorum progressio, n. 62. 
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ue appartient à la famille 
humaine. « Tous les hommes, doués d’une 
âme raisonnable et créés à Pimage de Dieu, 
ont même nature et même origine ; tous, 
rachetés par le Christ, jouissent d’une même 
vocation et d’une même destinée divine : on 
doit donc, et toujours davantage, reconnaître 
leur égalité fondamentale (11). > Cette éga- 
lité réclame de la société civile une recon- 
naissance toujours plus explicite des droits 
essentiels de tout être humain ; et cela bien 
ou nabolisse pas les différences et les 
onctions propres des individus particuliers 
(mais, bien au contraire, elle les reconnaît 
et les harmonise). On doit donc regarder 
comme légitimes les aspirations des hommes 
à jouir des droits qui découlent de la dignité 
de la personne humaine. 


18. Il est juste de reconnaître la valeur 
de l’œuvre accomplie par d'importantes com- 
munautés venues d’autres continents dans 
certains territoires de l'Afrique, dont depuis 
des siècles ces groupes ont même fait leur 
patrie. Le travail de ces communautés 
a porté des fruits; leur effort et l’instruc- 
tion qu’ils apportèrent ont créé de grandes 
richesses et des moyens de production ; et il 
en est résulté un bon nombre d'avantages 
pour les autochtones eux-mêmes. Il est vrai, 
Cependant, qu’à cette mise en valeur a con. 
tribué à des degrés divers toute la population, 
qui demande une participation équitable à la 
vie politique, une plus juste répartition du 
revenu national et la reconnaissance de ces 
droits fondamentaux refusés par le moyen de 
dispositions qui maintiennent arbitrairement 
des barrières économiques, sociales et psycho- 
logiques. 

L'expansion économique a suscité en ces 
Pays, Comme partout, entre groupes ethniques, 
une interdépendance inévitable et toujours 


. plus grande, si bien qu’on peut dire que pour 


progresser ils ont besoin les uns des autres. 
Cette exigence d’une collaboration commune 
invite à dépasser l’ombre de la peur réci- 
proque et à étudier la manière de changer, 
Sans convulsions dommageables, ces condi. 
tions qui traînent avec elles des séquelles 
d’injustices, d’humiliations et d’offenses à la 
dignité humaine et empêchent la com- 
préhension et la collaboration cordiale au 
service du bien commun. 


19. Pour les chrétiens, cette situation est 
une invitation à méditer sur l’amour dû au 
prochain : « car vous êtes tous frères (12) ». 

“Le progrès authentique du christianisme dans 
les individus et la société est le fruit d’une 
pratique toujours plus résolue de Pamour du 
prochain; celui-ci oblige le chrétien de tra- 
vailler, lå où il le peut, à la promotion maté- 
rielle, morale et intellectuelle de ses frères. 


La route n’est pas facile et les obstacles 
sont nombreux, mais le courage des grandes 
entreprises ne peut y manquer. A cette fin, 
tous trouveront profit, pensons-Nous, à faire 
 mürir en eux-mêmes le message de charité 





(11) Conc. Vat. I, Const. Gaudium et spes, n. 29. 
(12) Matth., 23, 8. 
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de l'Evangile, en créant une atmosphère de 
compréhension et de dialogue au lieu du 
climat de la défiance et de la peur, et en 
posant ainsi des bases solides et durables 
pour l'avenir de leur propre patrie. 


Le développement et l'aide à Y apporter 


20. La plus grande partie des Etats afri- 
cains se trouve dans des conditions difficiles 
au point de vue du développement. Récem- 
ment, Nous avons adressé au monde un 
appel pour faire sentir à tous que le dévelop- 
pement intégral de Phomme est un problème 
urgent et de dimension mondiale. Dans le 
vaste programme de planification que cela 
comporte, Afrique devra occuper une place 
importante. Mais pour mettre à exécution les 
plans de développement, il faut les moyens 
voulus, il faut des hommes qui aient la for- 
mation technique indispensable. 


Deux problèmes, en particulier, attirent 
Notre attention, car ils Nous paraissent 
urgents dans la situation actuelle de 
PAfrique. Il s’agit d’abord de la nécessité de 
combattre au maximum l’analphabétisme et 
de continuer l'effort de diffusion de l’éduca- 
tion scolaire : « L'éducation de base, 
disions-Nous dans Notre appel, est le premier 
objectif d’un plan de développement. La 
faim d'instruction n’est en effet pas moins 
déprimante que la faim d’aliments (13). » Il 
faudra de plus adapter la teneur de l’ensei- 
gnement aux exigences concrètes de l'Afrique 
d'aujourd'hui, en accordant Pimportance qui 
convient à l’enseignement technique profes- 
sionnel et en s’intéressant particulièrement 
aux besoins du monde rural, lequel forme le 
secteur le plus important. 


L'autre problème concerne précisément 
l’agriculture, souvent encore conditionnée 
ar des méthodes et des principes dépassés. 
No souhaitons vivement que ce problème 
soit résolu de toute urgence, suivant les judi- 
cieuses indications de lencyclique Mater et 
Magistra de Jean XXIII (14), indications que 
Nous avons Nous-même reprises et déve- 
loppées en différentes occasions (15). 


21. Les conditions générales du développe- 
ment économique de l'Afrique n’ont pas été 
modifiées par la simple déclaration d’indé- 
pendance des nouveaux Etats. Mais l’indé- 
pendance a rendu parfois difficiles Les rap- 
ports àvec les pays prospères : on a craint 
que l’aide financière et l’assistance technique 
soient une entrave à la liberté et à l’auto- 
nomie acquise par l'indépendance. Les 
Etats africains, comme n’importe quel autre 
Etat placé dans les mêmes conditions, sont 
conscients de leurs besoins, mais ils sont 
justement fiers de leur indépendance. 


Pour dépasser cet esprit de défiance et 
les manifestations qui le provoquent et qu’on 
désigne du nom de néo-colonialisme, Nous 
avons demandé la création du Fonds mondial, 


(13) Lettre encycl. Populorum progressio, n. 35. 
(14) Cf. À. À. S., 1961, p. 431-451. 
(5) Lettre encycl. Populorum progressio, n. 29. 
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qui serait l'expression et l'instrument de la 
collaboration mondiale (16). 


La dignité des peuples qui reçoivent une 
aide doit être pleinement respectée: Ils 
doivent se sentir, comme le disait déjà Notre 
prédécesseur Jean XXIIT, « les premiers res- 
ponsables et les principaux artisans de leur 
progrès économique et social (17) >»; ils 
doivent, en un mot, « devenir eux-mêmes les 
artisans de leur destin (18) ». 


A cette légitime exigence de dignité et de 
responsabilité, pourvu qu’elle soit respectée, 
correspondra spontanément l’esprit de recon- 
naissance et une amitié renouvelée, mais sur- 
tout Pusage correct et une pleine mise en 
valeur des secours reçus. 


22. Nous sommes plein de confiance pour 
l'avenir de lAfrique et le progrès qu’elle 
accomplira dans l'ordre, si elle sait être 
fidèle à ses traditions anciennes et en même 
temps se rénover au contact du christianisme 
et de la civilisation moderne. Tout spéciale- 
ment, Nous avons l’assurance que les chré- 
tiens dignes de ce nom, conscients de la 
dignité du travail et des exigences du bien 
commun, ne manqueront pas de concourir 
efficacement à l’affermissement de la société 
dans leur nation, 


De là Notre désir d'adresser à tous les fils 
de l’Afrique et à tous les hommes de bonne 
volonté qui vivent et travaillent en Afrique 
Notre salut, Nos recommandations et Nos 
encouragements. 


Aux évêques, aux prêtres et aux religieux 


23. Avant tout, Nous Nous adressons à 
vous, vénérables frères, et à vos collabora- 
teurs immédiats, prêtres, religieux et reli- 
ieuses, auxiliaires laïcs, hommes et femmes. 
À vous est confié « le service de la commu- 
nauté; à la place de Dieu vous êtes à la 
tête du troupeau et vous en êtes les 
pasteurs, maîtres de la doctrine, prêtres du 
culte sacré, ministres du gouvernement de 
l'Eglise (19) ». C’est à vous qu’il revient de 
rendre vivante et efficace la rencontre du 
christianisme avec l'antique tradition afri- 
caine. 

En réalité, le progrès de l’Eglise en Afrique 
est bien réconfortant. Presque partout est 
établie la hiérarchie locale. L'Eglise n’a pas 
attendu les mouvements nationalistes pour 
faire accéder les Africains à des postes de 
responsabilité dans le sacerdoce et l’épis- 
copat, grâce aux normes tracées avec sagesse 
ee les Pontifes romains, spécialement par 
os Prédécesseurs immédiats. 


Nous devons reconnaître avec une pro- 
fonde gratitude que les premiers mission- 
naires ont bien travaillé pour jeter la semence 
du règne de Dieu. Et on doit reconnaître 


(16) Ibid., n. 51-54. 


(17) Lettre encycl. Pacem in terris, A. A. S., 1963, 
p. 290. 


(18) Lettre encycl. Populorum progressio, n. 65. 
(19) Conc. Vat. II, Const. Lumen gentium, n. 20. 
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que la terre d’Afrique a été propice à la 
germination et à la fructification de cette 
semence. 


24. On prête parfois aux missionnaires du 
temps passé une certaine incompréhension 
de la valeur positive des mœurs et des tra- 
ditions anciennes. Il faut bien admettre que 
les missionnaires, guidés assurément dans 
leur entreprise héroïque par des principes 
supérieurs, ne pouvaient cependant pas 
échapper entièrement à la mentalité de leur 
époque. Ils ne furent pas toujours à même, 
autrefois, de comprendre à fond le sens des 
coutumes et de l’histoire non écrite des 
populations qu’ils évangélisaient. Cest tou- 
tefois à beaucoup d’entre eux qu’on doit les 
premières formes d’enseignement scolaire et 
d'assistance sanitaire, le premier contact 
amical avec le reste de l’humanité, les pre- 
miers efforts tentés pour défendre les droits 
de la personne, les débuts et l’approfondis- 
sement des connaissances que l’on considère 
aujourd’hui comme acquises à la culture uni- 
verselle, Et un bon nombre de ces mission- 
naires se sont également distingués par des 
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contributions originales et de grande impor- | 


tance aux sciences anthropologiques. Mais 
on reconnaîtra surtout que l’action des mis- 
sionnaires fut toujours désintéressée et 
animée de la charité évangélique, et qu’ils se 
sont prodigués généreusement pour aider les- 
Africains à résoudre les problèmes complexes 
de leurs pays, dans l’ordre humain et social. 

Le seul motif réel de la présence des 
missionnaires en Afrique, Nous Pavons déjà 
dit, fut le désir de faire part aux Africains 
du message de paix et de rédemption confié 
à lEglise par son divin Fondateur. Par 
amour pour le Christ, les missionnaires ont. 
quitté patrie et famille, et un très grand 
nombre d’entre eux ont sacrifié leur vie pour 
le bien de l’Afrique. 

Vous êtes, vénérables frères, les continua- 
teurs vaillants, conscients et reconnaissants 
de leurs labeurs, et vous entretenez les 
mêmes désirs. 


25. Si beaucoup a été fait, ik reste beau- 
coup à faire. Il ne s’agit pas seulement 
d'assurer le maintien et l’achèvement des 
œuvres entreprises — qui se développent 
et s'étendent à une “allure vraiment Aoû 
nante : — il y a encore de nombreuses popu- 
lations qui attendent la Parole du Christ et 
demandent à la connaître. Le mot du Sei- 
gneur est plus vrai que jamais : « La mois- 
son est abondante, mais les ouvriers sont 
peu nombreux. Priez donc le maître de la 
moisson qu’il envoie des ouvriers pour sa 
moisson (20). » 

Nous vous recommandons d’une façon par- 
ticulière, à vous, vénérables frères, i gou- 
vernez les Eglises d’Afrique, que le soin 
pastoral des communautés chrétiennes ne 
vous 
faire connaître le Christ à ceux qui l’ignorent 
encore (21). 


(20) Matth., 9, 37-38. 
(21) Cf. Conc. Vat. II, Décret Ad gentes, n. 20. 
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À \ Et tout en vous efforçant de susciter des la compréhension mutuelle et la générosité, à 


| vocations sacerdotales et religieuses toujours 
| plus nombreuses dans vos communautés 
-~ elles-mêmes, faites en sorte que l'éducation 
de ces âmes, fondée sur une vie profondé- 
ment spirituelle, soit vraiment apostolique. 
Ayez également un soin particulier de 
former les laïcs à l’apostolat, selon les sages 
directives du second Concile du Vatican (22). 


26. Nous voulons étendre Notre exhorta- 
tion à Nos frères, à vos frères dans lépis- 
copat. Les pasteurs des Eglises anciennes et 
plus prospères des autres continents, afin 
qu'ils continuent à vous aider généreuse- 
ment. L’appel lancé par ce Siège aposto- 
lique, spécialement au moyen de l’encyclique 
Fidei Donum (23), en vue d’obtenir que des 
prêtres, des religieux et des laïcs s'offrent 
au travail et à la collaboration dans les 
jeunes Eglises d’Afrique, Nous le renouve- 
lons avec encore plus de chaleur et d’insis- 
tance. Il ne faudrait pas croire, en effet, que 
les réalisations déjà obtenues et les aides 
nouvelles apportées par la technique aient 
supprimé les difficultés des missions. Les 
missionnaires continuent d’avoir besoin 
d'assistance et d'intérêt compréhensif, car 
ils se trouvent affrontés à de grands sacri- 
fices. Les Eglises d’Afrique ont besoin de 
laide constante et généreuse de tous les chré- 
tiens. 


27. La situation dans laquelle se trouve 
actuellement l'Afrique exige un sincère esprit 
de coopération. Il est indispensable que les 
efforts particuliers soient coordonnés. Pour 
ce motif, Porganisation des instituts mis- 
sionnaires, déjà si méritants au regard de 
l’évangélisation de l’Afrique, reste encore la 
forme la plus efficace, tout en demandant 
une rénovation et une révision des méthodes 
our s’adapter à l’évolution des conditions 
Re cliques et culturelles des anciens ter- 
ritoires de mission. C’est pourquoi les initia- 
tives de collaboration de chacune des Eglises, 
soit au niveau diocésain, soit à celui des 
paroisses, comme la prise en charge d’une 
mission particulière, doivent se mettre au 
service de Pévêque local, en s’appuyant, si 
besoin est, sur les instituts missionnaires, 
Pour garantir la coordination et la continuité 
du travail apostolique. 

Nous nous réjouissons de savoir que des 
prêtres non africains se trouvent au service 
d’évêques africains et qu’ils déploient leur 
activité pastorale en union avec des prêtres 
autochtones. Aux premiers Nous recomman- 
dons de se donner avec générosité à leur mis- 
_ sion apostolique en s’adaptant aux nouvelles 
conditions politiques et sociales de leur lieu 
de travail et en considérant celui-ci comme 
leur seconde patrie. Aux autres Nous rap- 
pelons les paroles du Concile qui les invite à 
se considérer eux-mêmes et tout autre con- 
frère dans le sacerdoce comme « un seul corps 
sacerdotal (24) », travaillant ensemble, dans 





(22) Cf. Ibid., n. 21. 
(23) Cf. A. A. S., 49, 1957, p. 238-246. 
(24) Conc. Vat. II, Décret Ad gentes, n. 20. 
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rassembler dans Punité le peuple de Dieu. 

Nous considérons comme digne de louange 
et ọpportune la coopération de plusieurs 
instituts sur le même territoire. 

Quant à l’activité professionnelle des auxi- 
liaires laïcs, c’est une forme de collaboration 
providentielle, qui devient pleinement efficace 
quand elle est coordonnée sous la direction 
de l’évêque. 

28. Nous désirons aussi, vénérables frères, 
vous Det APE chefs des communautés 
catholiques de rite oriental, que vous vous 
appliquiez à promouvoir une fructueuse 
entente et collaboration avec les autres com- 
munautés chrétiennes grâce à des initiatives . 
concrètes, selon les circonstances et les pos- 
sibilités, « dans le but d’éliminer le scandale 
de la division, dans la mesure du pos- 
sible (25) ». Et de ce point de vue Nous 
sommes heureux de savoir qu’en certains lieux, 
conformément aux directives du Concile, on 
a organisé des rencontres de prière, d’étude 
et d'action et qu’on s’est mis d’accord sur 
des formes concrètes de collaboration pour 
la traduction et la diffusion de la parole de 
Dieu dans les langues du pays. 

Nous désirons faire une recommandation 
analogue en ce qui concerne les rapports avec 
les fidèles des autres religions et avec toute 
personne de bonne volonté, spécialement 
quand il s’agit d’aider le progrès civil et social 
des populations dans le respect réciproque 
des traditions. 


Aux gouvernants 


29. À la clôture du second Concile du Vati- 
can, les Pères conciliaires, en union avec 
Nous, adressèrent un message particulier aux 
hommes du monde moderne, et tout d’abord 
aux gouvernants. De ce message il Nous 
semble bon de rappeler quelques passages. Les 
voici : 

< Nous le proclamons hautement :. nous 
rendons honneur å votre autorité et à votre 
souveraineté ; nous respectons votre fonc- 
tion ; nous reconnaissons vos justes lois ; nous 
estimons ceux qui les font et ceux qui les ap- 
pliquent. Mais nous avons une parole sacro- 
sainte à vous dire, et la voici : Dieu seul est 
grand. Dieu seul est le principe et la fin. 
Dieu seul est la source de votre autorité et le 
fondement de vos lois. » 


Et encore : 


L'Eglise vous demande « la liberté de 
croire et de prêcher sa foi, la liberté d’aimer 
son Dieu et de le servir, la liberté de vivre 
et de porter aux hommes son message de vie, 
Ne la craignez pas : elle est à l’image de son 
Maître, dont l’action mystérieuse n’empiète 


pas sur vos prérogatives, mais guérit tout 


lhumain de sa fatale caducité, le transfigure, 
le remplit d’espérance, de vérité et de 
beauté (26). » 


(25) Ibid., n. 29. 


(26). Conc. Vat. II, Message aux gouvernants, 8 dé- 
cembre 1965. 
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30. À vous, gouvernants d'Afrique, incombe 
la grave responsabilité de travailler à conso- 
lider les institutions nées avec l'indépendance 
de vos pays. Il vous appartient de renouveler 
et de traduire en formes modernes les valeurs 
anciennes de la tradition africaine. Il dépend 


de vous de formuler, de perfectionner et de, 


faire appliquer la législation qui règle la vie 
présente de l'Afrique. 

Nous sommes certain que vous serez tou- 
ours guidés par le désir du bien véritable de 
a population. Soyez toujours en quête de la 
paix, disposés au dialogue et aux négociations 
plutôt qu’à la rupture et à la violence. La tra- 
dition sociale la plus authentique de l’ancienne 
Afrique était la tradition parlementaire. 

Favorisez la compréhension entre peuples 
qui vivent sur votre territoire, respectant la 
liberté religieuse (27) et déployant vos efforts 
pour que les différences et les controverses 
ethniques, loin d’être exacerbées, soient 
dépassées. La prospérité de vos nouveaux 
Etats réclame en effet le concours et l’union 
de toutes les forces. 

Nous rendons hommage à votre bonne 
volonté et Nous bénissons votre œuvre. Que 
Dieu vous accorde une vision juste et réaliste 
des choses ; qu’il vous fasse unir la pureté des 
intentions avec la promptitude de laction, la 
sagesse des mesures législatives avec la 
promptitude du sacrifice ; qu’il fasse réussir 
vos aspirations et couronne votre attente. 


Aux intellectuels 


31. Aujourd’hui plus que jamais l’énergie 
qui porte l’Afrique nouvelle en avant lui vient 
de ses propres fils, et spécialement de ceux-là, 
dont le groupe déjà nombreux augmente cons- 
tamment, qui occupent des chaires d’enseigne- 
ment dans les écoles et universités ou parti- 
cipent activement aux mouvements culturels 
qui expriment l’âme et la personnalité de 
l'Afrique moderne. 

Comme le fit déjà Notre vénéré prédécesseur 
Jean XXIII au cours d’une audience mémo- 
rable, le 1° avril 1959 (28), Nous voulons, à 
Notre tour, offrir Nos saluts et Nos vœux aux 
représentants de l’art et de la pensée, en les 
invitant à poursuivre sans se lasser la 
recherche de la vérité (29). 


32. L'Afrique a besoin de vous, de vos 
études, de vos recherches, de votre art, de 
votre enseignement, non seulement pour qu’on 
l’apprécie dans son passé mais afin que sa 
nouvelle culture müûrisse sur le tronc ancien 
et s'affirme dans la recherche féconde de la 
vérité. 

En face de l’évolution industrielle et tech- 
nique qui a gagné votre continent, c’est votre 
tâche particulière d’assurer la vitalité des 
valeurs de lesprit et de l'intelligence. 

C’est à travers vous que les conceptions 
nouvelles et les transformations culturelles 


(27) Cf. 
nil 
(28) Cf. À. À. S., 51, 1959, p. 259-260. 


(29) Conc. Vat, II, Message aux hommes de pensée et 
de science, 8 déc. 1965. 


Conce. Vat. II, Déclar. Dignitatis Humanae, 
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peuvent être interprétées et expliquées à tous. 


S 
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Soyez donc soucieux de la vérité, probes et … 


loyaux. 

L'Eglise attend beaucoup de votre collabo- 
ration pour le renouveau et la mise en valeur 
des cultures africaines, aussi bien pour la 
réforme liturgique que pour l’enseignement de 
la doctrine en termes qui correspondent à la 
mentalité des peuples africains. 


Aux familles 


33. Les transformations culturelles et 
sociales de l’Afrique d’aujourd’hui affectent 
intimement les conceptions et les coutumes 
relatives à la famille. 

Dans le passé prévalait la structure sociale 
basée sur la parenté et le clan; et le mariage 
était considéré comme affaire d’intérêt com- 
mun pour la parenté. Actuellement cette situa- 
tion est en train de subir des changements 
profonds. Plusieurs nations d’Afrique ont pro- 
mulgué des lois qui modifient le statut juri- 
dique de la famille, en réformant heureuse- 
ment les institutions claniques d’autrefois, en 
particulier la coutume de la dot qui, récem- 
ment encore, se prêtait à des abus qui entra- 
vaient le développement normal et harmo- 
nieux de la famille naturelle et chrétienne. De 
même le système de la polygamie, répandu 
dans les sociétés antérieures ou étrangères au 
christianisme, ne se rattache plus, comme par. 
le passé, à la structure de la société actuelle, 
et ne correspond plus — heureusement — à 
la mentalité qui prévaut parmi les Africains. 
En un mot, le champ de liberté et d’autono- 
mie laissé à chacun des conjoints s’est fort 
élargi dans la conception actuelle de la famill 
africaine. i 


34. Ce sont là des acquis tout à fait positifs. 
Toutefois, Paffirmation de la responsabilité 
personnelle doit respecter la loi divine, qu’au- 
cune transformation sociale ou culturelle re 
peut abolir. r 

La famille doit donc affirmer et défendre 
jalousement les caractères essentiels du ma- 
riage, la monogamie et l’indissolubilité ; elle 
doit aussi se souvenir de l'obligation que lui 
fait le quatrième commandement de Dieu 
d'honorer père et mère. Il est juste que les 
jeunes soient libres dans les choix qui en- 
gagent leur mariage ; ils ne doivent pas pour 
autant relâcher les liens qui les unissent à 
leur propre famille. Ils considéreront donc 
comme un précieux héritage l’exercice de la 
solidarité familiale. Ils seront prêts à apporter 
une assistance affectueuse et généreuse à leurs 
parents et, en cas de nécessité et dans jla 
mesure de leurs moyens, à aider également 
d’autres membres de leur famille. 


35. Pour les époux chrétiens, Punion fami- 
liale prend une extension nouvelle, et tous les 
fidèles forment la famille de Dieu. Leur étroite 
communion dans la prière et dans le service 
de Dieu devient quelque chose de sacré. Sui- 
vant ce qu’enseigne le second Concile du Vati- 
can, « les époux et les parents chrétiens 
doivent, avec un amour constant, s’aider mu- 
tuellement avec l’aide de la grâce, tout au 
long de leur vie, et enseigner les vérités 
chrétiennes et les vertus évangéliques aux 
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enfants, qu’ils ont acceptés avec amour comme 
un don de Dieu. Par là, ils donnent à tous 
l'exemple d’un amour inlassable et généreux, 
ils construisent le monde fraternel de la cha- 
rité, et deviennent les témoins et les coopé- 
rateurs de la fécondité de l'Eglise notre Mère, 
en signe de participation de l’amour que le 
Christ a eu pour son épouse et qui l’a fait se 
livrer pour elle (30) ». 

Notre-Seigneur Jésus-Christ s’est présenté 
aux hommes comme un maître qui vient 
réformer et restaurer la fammw. ion seule- 
ment il a restitué à la famille le visage de son 
institution primitive (31), mais il à fait du 
mariage un sacrement, C'est-à-dire un instru- 
ment de la grâce. 

C’est Notre souhait et l’objet de Notre 
prière que tous les Africains sachent com- 
prendre l’enseignement du divin Maître et 
que, éclairés par le Christ, ils sentent le besoin 
de faire passer cet enseignement dans leur 
législation et dans leur vie. L’enseignement 
du Seigneur a valeur pour tous, parce qu’il 
explore les aspirations profondes de la nature 
humaine, élève Pamour conjugal, rend la 
famille florissante et capable d’éduquer con- 
venablement les enfants. Il apporte à la 
société et à PEtat des bienfaits sans nombre. 


Aux femmes 


36. Dans le cadre de la famille, la femme 
occupe une place de premier plan. Sa posi- 


tion a subi, elle aussi, de profondes transfor- 


mations. Ainsi elle voit s'ouvrir à elle de nou- 
veaux champs d’activité dans les écoles, les 
hôpitaux et dans les diverses formes de la vie 
politique et administrative de PEtat moderne. 
On peut regarder l’enseignement de l'Eglise 
et l’esprit chrétien comme les causes princi- 
pales de ce développement. C’est donc à juste 
titre que « l'Eglise. est fière d’avoir magnifié 
et libéré la femme, d’avoir fait resplendir au 
cours des siècles, dans la diversité des carac- 
tères, son égalité foncière avec l’homme (32) ». 
À la femme africaine, il est demandé, au- 
jourd’hui, de prendre plus pleinement cons- 
cience de sa dignité, de sa mission de mère, 
du droit qui lui revient de participer à la vie 
sociale et au progrès de l’Afrique nouvelle. 
La femme africaine demande en premier 
lieu de ne plus être considérée ou traitée 
comme un simple instrument : sa dignité de 
femme est respectée quand on lui reconnaît sa 
liberté de personne, soit qu’elle veuille se 
marier — et alors elle a le droit de choisir 
librement son époux (33), — soit qu’elle pré- 
fère garder la virginité en se consacrant à 
Dieu et en se dévouant au bien de tous. 
Dans l'exercice de sa mission maternelle, 
qui est pour elle la mission essentielle, la 
femme africaine prodiguera à ses enfants ses 
soins affectueux, les suivra dans leur crois- 
sance et les préparera à prendre conscience 





(30) Conc. Vat. I, Const. Lumen gentium, n. 41. 
(31) Cf. Matth., 19, 8. 


(32) Conc. Vat. II, Message aux femmes, 8 décembre 
1965. 


(33) Cf. Conc: Vat. II, 
n. 29, 


Const. Gaudium et spes, 
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d'eux-mêmes et à affronter les responsabilités 
de lavenir. Dans l’exercice de ses activités 
professionnelles et dans tous ses rapports so- 
ciaux, la femme apportera ce dévouement, 
cette douceur, et cette délicatesse, qui sont 
des qualités typiquement féminines et qui, 
dans un monde dominé par la technique, 
Sauvegardent le sens des réalités et des dimen- 
sions humaines. 

La participation à la vie sociale dans l’ordre 
politique et administratif constitue également 
un de leurs droits et de leurs devoirs. En 
exerçant ce droit et ce devoir, les femmes 
peuvent influencer directement le renouveau 
des institutions sociales, surtout dans les 
domaines qui touchent au mariage, à la famille 
et à l’éducation des enfants. 

Quant à l'Eglise, fidèle à son œuvre de for- 
mation, elle invite les femmes d’Afrique 
comme celles du monde entier et de tous les 
temps à prendre comme modèle la figure de 
Marie, la Mère de Dieu, car « sa vie, comme 
dit saint Ambroise, fut telle qu’elle peut 
offrir un modèle à tous (34) ». 


Aux jeunes gens 


37. C’est aux jeunes, espérance de demain, 
que Nous voudrions parler maintenant. 
L’Afrique a besoin de vous. Elle a besoin de 
votre préparation, de vos études, de votre 
dévouement et de votre énergie. Vous êtes les 
premiers à vouloir connaître le sens et la 
valeur exacte des anciennes traditions afri- 
Caines ; vous êtes aussi les premiers à vou- 
loir les renouveler et les transformer. C’est 
à vous qu’il incombe de dépasser le contraste 
entre le passé et la nouveauté de la vie et des 
Structures du présent. Gardez-vous cependant 
de l’attirance facile de théories matérialistes 
qui peuvent malheureusement conduire à des 
conceptions d’humanisme tronquées et fausses, 
et à la négation même de Dieu. 

Vous surtout, les jeunes chrétiens, -vous 
devez être conscients de la dignité et de la 
responsabilité qui découlent de votre foi. 
Vivez votre foi. Donnez-vous avec ardeur à 
l’étude et au travail. Mais gardez la juste 
mesure, même dans les aspirations à faire 
de grandes choses pour le bien-être et le pro- 
grès de votre peuple. 

38. Avec un intérêt tout particulier, Nous 
Nous adressons à vous, les étudiants, pour 
vous rappeler que l’enseignement que vous 
recevez doit vous préparer vraiment à la pro- 
fession que vous avez choisie et au travail que 
l'Afrique réclame de vous pour son dévelop- 
pement de demain. Autour de vous, en 
Afrique même, des multitudes ne peuvent en- 
core accéder à l’école et aux études. Vous 
serez disposés avec joie à devenir pour vos 
frères les dispensateurs du savoir, et à donner 
un jour comme enseignants Ce que vous avez 
vous-mêmes reçu. 

Sachez donc vous former vous-mêmes à Pes- 
prit de sacrifice et de dévouement. Déjà dès 
maintenant le plus grand service que vous 
pouvez rendre à vos pays est le témoignage 


(34) S. AMBROISE, De 


Virginibus, liv. I, chap. n, 
n. 15 (P. L., XVI, 222). ` 
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de votre vie tout appliquée à l’accomplisse- 
ment du devoir dans votre profession, avec 
un esprit de charité chrétienne. 

Et à ceux parmi vous qui font des études 
dans des pays hors de l’Afrique, Nous disons : 
gardez votre attachement à votre terre natale. 
Une fois votre préparation terminée, restez 
disponibles pour vos pays, prêts à y retour- 
ner, faisant de votre profession un service 
pour le progrès et le bien-être des habitants 
de l’Afrique. 


Conclusion 


39. En dépit des ombres qu’il peut y avoir 
et que Nous avons signalées, Nous avons con- 
fiance que l’Afrique pourra affermir ses insti- 
tutions et marcher sur la voie du progrès en 
tout respect des droits de Dieu et de la 
dignité de l’homme. 

Au moment de conclure ce message, Nous 
ne pouvons Nous empêcher de rappeler que 
le Fils de Dieu lui-même, avec la Sainte Fa- 
mille, trouva un jour refuge sur la terre 
d'Afrique, en un temps de persécution et 
d’exil. Aussi est-ce à la médiation rédemptrice 
du Christ, à l’intercession de Marie et de 
Joseph que Nous confions Pavenir de la jeu- 
nesse et de la famille africaines. 
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Nous adressons également Notre prière Ier 


plus fervente aux grands saints d'Afrique, 
ceux des premiers siècles de l’Eglise et ceux 
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qui, comme les martyrs de l’Ouganda, furent … 


enlevés par la persécution au moment où 
s’annonçait un printemps nouveau pour le 
christianisme. Qu'ils continuent à intercéder 
pour leurs frères d’aujourd’hui et hâtent le 
jour où, sur l’Afrique entière, renouvelée non 
seulement dans le cadre extérieur de sa vie, 
mais aussi par la grâce de l’Esprit-Saint, res- 
plendira la lumière du Christ. 


40. C’est à toute l'Afrique que Nous vou- 
lons donner l’assurance de Notre affection et 
de Notre estime. Placé au milieu du peuple de 
Dieu en tant que Vicaire du Christ, c’est son 
salut à lui que Nous adressons aux habitants 
de l'Afrique : que la paix soit au milieu de 
vous. Aimez-vous les uns et les autres comme 
des frères. 


Avec ce salut et ce souhait, Nous invoquons 
sur tous les grâces et les bénédictions les plus 
précieuses du Dieu vivant. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, en la 
fête du Christ-Roi, le 29 octobre 1967, ein- 
quième année de Notre pontificat. 


PAULUS PP. VI. 


Allocutions prononcées par S. S. Paul VI 


au cours des audiences générales 


LA FOI ET LA VIE QUOTIDIENNE 


Audience générale du 27 septembre 


Le Saint-Père a repris le mercredi 27 septembre 
les audiences générales que sa maladie l'avait 
contraint à interrompre depuis le début de. sep- 
tembre. Voici les allocutions qu'il a .adressées 
depuis un balcon aux pèlerins réunis dans la 
cour Saint-Damase (1) : 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET CHERS FILS, 


Nous vous accueillons avec beaucoup de joie et 
d'émotion, et Nous vous remercions des sentiments 
unanimes d'affection et d’attachement filial que 
manifeste votre fervente présence à cette rencontre, 
si agréable pour Nous et pour vous. Nous saluons 
tous les groupes de pèlerins, venus parfois de très 
loin pour raviver leur foi près de la tombe des 
apôtres et des martyrs. 

La foi, tel est le souvenir que Nous vous lais- 
sons de cette audience. Qu'elle vous accompagne 
toujours, spécialement lorsque, une fois rentrés 


(4) L'Osservatore Romano, 28 septembre 1967. La tra- 
duction de ce texte, ainsi que de ceux qui suivent, est 
de notre rédaction, d’après le texte italien. 
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chez vous, vous reprendrez votre tâche habituelle, 
le poids de votre peine quotidienne. Que la foi soit 
la lumière qui brille à vos yeux, qu’elle soit le 
réconfort de vos journées, le ressort secret qui 
vous incite à la générosité et à l’héroïsme. On 
entend parfois parler de la « grisaille » de la vie 
quotidienne, que la littérature moderne ou les spec- 
tacles semblent bien souvent rendre encore plus 
sombre. Mais pour l’homme qui a la foi, la vie 
n’est pas grise, même si parfois elle est monotone 
pesante, dure, lourde de responsabilités. Pourquoi ? 
Mais précisément à cause de la foi, parce qu’on 
a mis Dieu au centre de ses pensées, de ses juge- 
ments, de ses décisions, de ses habitudes, et 
parce que ainsi on est dans la lumière, dans la joie, 
dans la paix que personne ne peut nous ravir. 
Ecoutons en effet saint Paul : « Le Dieu qui a dit : 
que du sein des ténèbres brille la lumière, est 
celui qui a brillé dans nos cœurs, pour faire res- 
plendir la connaissance de la 
est sur la face du Christ. » (2 Cor., 4, 6.) 

Aussi Notre vœu le plus profond sera-t-il qu'en 
cette Année de la foi resplendisse en vous la 
lumière de Dieu. Et, tandis que Nous vous invitons 
à accompagner de vos prières l'événement qui va 
avoir lieu ici à Rome, lorsque les représentants de 
l’épiscopat du monde entier se réuniront avec 
Nous autour du tombeau de saint Pierre pour 
ouvrir les travaux du Synode épiscopal, Nous vous 
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loire de Dieu, qui : 
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donnons de tout cœur la Bénédiction apostolique, 


. que Nous étendons à tous ceux qui vous sont chers. 


; 
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LA PARTICIPATION A LA VIE DE L'EGLISE 


Audience générale du 4 octobre (2) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Vous venez demander Notre Bénédiction, et 
nous sommes heureux de la donner à chacun de 
vous, aux différents groupes dont vous faites 
partie, aux paroisses et aux diocèses d’où vous 
venez et que vous représentez ici, aux communautés 
religieuses, aux associations, aux groupes sociaux 
auxquels vous appartenez, à vos familles, à tous 
ceux qui vous sont chers, spécialement aux jeunes, 
aux enfants, à vos malades, à tous ceux que vous 
aimez. 


A tous, Nous donnons Notre Bénédiction, et avec 
une intention spéciale : votre visite Nous dit que 
vous désirez vous unir spirituellement au Pape, 
et que vous voulez être des fils de l'Eglise cons- 
cients et fidèles, que vous éprouvez le besoin de 
mieux comprendre et de mieux apprécier cette 
communion de foi, de charité, d'œuvres, de 
mérites, qui est le propre de l'Eglise, qui est 
l'Eglise elle-même, laquelle se définit précisément 
comme la « communion des saints ». Eh bien, 
Nous louons, Nous encourageons, Nous bénissons 
cette intention secrète qui guide vos pas et vos 
cœurs vers Nous, en aspirant à être spirituellement 
avec Nous, et à mériter ainsi les dons divins dis- 
pensés précisément par Notre ministère. Vous 
faites vôtre cette parole de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Qwon nous regarde donc comme des 
serviteurs du Christ et des intendants des mystères 
de Dieu. » (1 Cor., 4, 1.) 


Sans doute le savez-vous, cette doctrine de la 
participation de tous les membres de l'Eglise à sa 
vie, à Sa liturgie, à son apostolat, à sa mission, et 
aussi à ses peines, à ses travaux, à ses difficultés, 
revient souvent dans les documents du récent 
Concile. Elle leur donne une caractéristique parti- 
culière : celle de l'invitation, adressée à chaque 
fidèle, à participer d’une façon plus consciente et 
plus effective au mystère de l'Eglise. 


Cette audience, aussi simple et brève qu’elle soit, 
met en évidence le mouvement, propre à l'Eglise 
vivante, qui porte ses fils fidèles à participer à la 
communion intérieure qui la constitue, à ses tré- 
sors de grâce et de doctrine, à ses organes qui 
tendent à son développement et la maintiennent 
unie dans la foi et la charité. 


C’est pourquoi Nous vous disons, très chers fils : 
que cette rencontre confirme en vous le désir et la 
résolution d’être toujours davantage unis au cœur 
de l'Eglise, à son centre hiérarchique, à ses grandes 
intentions de salut et de paix, à ses souffrances et 
à ses espérances, à ses sources de grâce et de 
mérite. 


Nous vous souhaitons de connaître la dignité, la 
force, la joie que l’on éprouve lorsque l’on sait et 
que l’on sent que l’on est de vrais fils de la sainte 
Eglise de Dieu. Et à cette fin, Nous vous bénissons. 


(2) L’Osservatore Romano, 5 octobre 1967. 
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LA MATERNITE DIVINE DE MARIE 
Audience générale du 11 octobre (3) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Votre visite coïncide avec la fête de la Maternité 
de la Sainte Vierge, instituée par Notre prédéces- 
seur le Pape Pie XI en 1931 pour commémorer et 
célébrer le 15° centenaire du Concile œcuménique 
d'Éphèse, où Marie fut proclamée Mère de Dieu, 
Theotokos ; et elle coïncide également avec le 
5° anniversaire de l’ouverture du Il° Concile æcumé- 
nique du Vatican, précisément en ce jour, par le 
Pape Jean XXII, de vénérée mémoire. L'un et 
l’autre anniversaires nous invitent à vénérer parti- 
culièrement la Sainte Vierge, en confiant à sa 
maternelle protection la Sainte Eglise qui, en hono- 
rant en Marie la Mère du Christ, exalte sa mater- 
nité divine — car le Christ n’était pas seulement un 
homme, mais Dieu, Fils de Dieu — et en même 
temps reconnaît une maternité spirituelle de Marie 
sur nous, Sur le Corps mystique du Christ qui est 
l'Eglise. 


Nous vous exhortons donc, très chers fils, à 
vous Souvenir de ces mystères de Marie, à com- 
prendre pourquoi la doctrine et la piété catho- 
liques lui rendent un culte particulier, et à avoir 
pour elle une filiale et profonde dévotion. Il faut 
que la Sainte Vierge ait toujours une place spéciale 
dans notre vie religieuse, celle précisément qui lui 
revient dans le dessein divin de notre rédemption, 
non certes en compétition avec celle du Christ, 
mais complètement dépendante et dérivée d’elle, 
admirablement associée à elle. 


Cette vérité nous autorise, nous le savons bien, 
à recourir à l’intercession de Marie, comme à celle 
d’une Mère très bonne, et puissante auprès de la 
source de toute grâce, c’est-à-dire auprès du Christ, 
son Fils et notre Sauveur. Nous prierons donc-la 
Sainte Vierge pour toutes nos nécessités spiri- 
tuelles, sans exclure — comme ce fut le cas aux 
noces de Cana — nos nécessités temporelles, liées 
aux premières. 


La présente audience unira Notre prière aux 
vôtres, afin que la Sainte Vierge obtienne du Sei- 
gneur toutes les faveurs que vous désirez et dont 
vous avez besoin, chacun de vous, ainsi que ceux 
qui vous sont chers, qu’ils soient présents ou 
absents, vos familles, vos associations, vos 
paroisses, vos diocèses et communautés, vos na- 
tions respectives. Du ciel, c’est-à-dire en Dieu, 
Marie peut voir tout et tout le monde, protéger 
chacun et faire du bien à tous. 


Et vous, en cette rencontre familière, unissez 
votre prière à la Nôtre pour la sainte Eglise qui 
Nous est confiée et qui Nous tient à cœur par- 
dessus tout; pour nos frères chrétiens encore 
séparés de nous, pouf la paix du monde. Que 
Marie, en nous voyant ainsi unis en ce précieux. 
instant spirituel, nous exauce : « Monstra te esse 
Mairem >»; oui, qu’elle nous montre qu’elle est 
notre Mère et qu’elle nous assiste tous. 


(3) L'Osservatore Romano, 12 octobre 1967. 
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LA SAINTETE ET L'ENGAGEMENT DU LAIC 
Audience générale du 18 octobre (4) 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Vous savez certainement vous aussi qu’actuel- 
lement prend fin, à Rome, le II° Congrès mondial 
pour l’apostolat des laïcs, qui constitue un événe- 
ment important de la vie de l'Eglise en cette 
période postconciliaire, laquelle doit être une 
période de renouveau du catholicisme. Ce Congrès 
de laïcs, organisé pour les laïcs, intéresse tous 
les mouvements, associations, activités du laïcat 
catholique au sein de l'Eglise, et il intéresse en 
même temps, au moins indirectement, tous les 
fidèles qui composent la communauté ecclésiale ; 
il vous intéresse donc vous aussi, très chers visi- 
teurs, qui, en venant aujourd’hui à cette rencontre 
avec Nous, trouvez Notre cœur et Notre activité 
tournés vers le bon succès de ce Congrès si signi- 
ficatif. 


Eh bien, Nous voulons que vous aussi, profitant 
de votre présence dans la Ville éternelle au 
moment où se tient ce Congrès, vous en recueilliez 
quelque bienfait. Même si vous n’y participez pas, 
vous pouvez en retenir la leçon qu’il donne à tous 
les laïcs, membres fidèles de l’Église, leçon que 


les documents conciliaires — où il est fait une telle . 


apologie du laïcat catholique — répètent avec 
autorité : tout laïc doit être un parfait chrétien. 
Les laïcs ne sont pas des chrétiens de second 
ordre, dont la fidélité à l'Eglise et aux engage- 
ments sacrés de leur baptême est douteuse ; ils 
sont eux aussi appelés à la perfection chrétienne, à 
l'amour de Dieu et du prochain, à la sainteté ; 
une sainteté correspondant à leur genre de vie 
dans le monde, une sainteté séculière, comme on 
dit, mais qui mest pas pour autant craintive et 
prête à transiger avec les faiblesses humaines 
et les tentations du siècle; une sainteté qui tend 
à la plénitude de la charité et de limitation du 
Christ. 


C’est ce que nous disent Nos fils et vos frères 
du laïcat, qui donnent aussi cette autre leçon 
constituant précisément leur caractéristique : ils 
rappellent à tous les laïcs qui veulent vivre réel- 
lement leur vocation chrétienne qu’il ne suffit pas 
d’être catholique de nom, par habitude, par pro- 
fession, en vertu d’une appartenance traditionnelle 
et sociologique à l'Eglise ; il faut être des catho- 
liques actifs, militants, apôtres. Et si on y réfléchit, 
on voit tout de suite que c’est là une chose très 
importante et très complexe, d’une actualité 
urgente, ne serait-ce que parce qu’elle concerne 
chaque fidèle. 


Nous ne vous en disons pas plus, pensant que 
vous savez tout cela. Mais Nous sommes heureux 
que Nous soit offerte l’occasion de vous le rap- 
peler, très chers fils, et de donner à cette audience 
une signification particulière avec l'invitation qui 
nous vient de ces deux leçons : il faut être des 
catholiques authentiques et des catholiques actifs ! 
Et, plus qu'une recommandation, c’est l'intention 
avec laquelle de tout cœur Nous vous bénissons 
tous. 


(4) L’Osservalore Romano, 19 octobre 1967. L’allocu- 
tion qui suit (25 octobre) a été publiée dans l'Osser- 
vatore Romano du 26 octobre. 
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LA VOCATION DES LAICS 


A L'APOSTOLAT 
Audience générale du 25 octobre 


CHERS FILS ET CHÈRES FILLES, 


Quand Nous avons le bonheur de Nous ren- 
contrer avec des fidèles tels que vous, pieux et 
zélés, Nous pensons toujours à votre vocation à 
l'apostolat, rappelée avec insistance par le Concile 
œcuménique et par le récent Congrès pour l’apos- 
tolat des laïcs. Aucun fidèle sincère et conscient, 
ont-ils dit, ne doit se désintéresser de la cause 
de l'Evangile dans le monde, de l’activité et de la 
mission de l'Eglise, du salut des hommes qui Pen- 
tourent. Dans cette conception de l’économie de 
la Rédemption, tout rapport humain tend à con- 
courir à ce dessein divin, à devenir témoignage et 
collaboration à l’apostolat de l'Eglise. S'il en est 
ainsi — et il en est ainsi, — lorsque Nous ren- 
controns Nos fils qui, par leur visite, Nous 
sn de leur fidélité et de leur bonne volonté, 
Nous Nous demandons s'ils ont fait leurs ces idées 
dont l'Eglise doit s'inspirer pour son renouveau et 
dans lesquelles elle doit trouver les ressources lui 
permettant de surmonter les difficultés que notre 
époque oppose à la vie chrétienne. 

Si Nous vous disons à haute voix Notre secrète 
pensée, Notre secrète interrogation, cela veut dire 
que Nous espérons que votre réponse sera pleine- 
ment positive et courageuse, que vous répondrez 


oui à l'appel que l'Eglise adresse à tous ses vrais 


fils : oui, nous voulons surmonter le moment d’in- 
différence, de timidité, d'insuffisance qui pèse Sur 
chaque esprit ; nous voulons apporter notre con- 
tribution à apostolat de l'Eglise vivante et 
moderne. En est-il ainsi ? Certainement, très chers 


fils, il doit en être ainsi! C’est Notre invitation, 


Notre souhait, Notre exhortation. ; : 

Et pour que chacun de vous ait loccasion de 
réfléchir sur ce qu’il doit faire et sur la façon 
dont il doit le faire, Nous Nous bornerons à vous 
rappeler que l’apostolat auquel vous êtes appelés 
peut s'exprimer de deux façons fondamentales : 
Pune individuelle, l’autre collective. Chacun, même 
tout seul, peut faire quelque chose pour le royaume 
de Dieu, selon son génie et ses possibilités propres. 
« La forme particulière de l’apostolat individuel des 
laïcs, dit le Concile, est le témoignage de toute une 
vie de laïcs, inspirée par la foi, l'espérance et la 
charité. » (Apost. Actuos., n. 16.) C’est la manière 
bien connue de l'exemple, du bon exemple. Au 
moins cet apostolat chacun peut-il le donner, s'il 
veut ; et il doit le donner. Tout chrétien convaincu 
doit faire rayonner autour de lui une parole vécue, 
celle du style de sa pensée et de sa manière d'agir ; 
chacun doit en quelque sorte exercer une bonne 
influence sur les autres et sur le milieu dans 
lequel il vit par la rectitude de sa conduite, par 
son respect des principes chrétiens, par sa façon 
de penser qui trouve dans le Christ son inspiration 
claire, simple, droite, en un mot exemplaire. 

Dans un monde où les mauvais exemples, les 
scandales, les outrages à la pensée et aux mœurs 
honnêtes abondent, que chacun veille à répandre 
l'exemple de la solidité chrétienne et cherche à 
s'immuniser lui-même contre la contagion des 
désordres intellectuels et moraux qui menacent la 


société ; que chacun s’efforce de répandre dans ER 
q 


vie sociale un tonique qui stimule au bien. 
Voilà le premier apostolat. Nous vous le recom- 
mandons de tout cœur en vous bénissant tous. 
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Homélie de S. S. Paul VI 


pour la canonisation du F. Bénilde 


Le dimanche 29 octobre, pour la clôture du 
Synode, a eu lieu dans la basilique Saint-Pierre 
la cérémonie de canonisation du F. Bénilde, 
Frère des Ecoles chrétiennes (1). L'état de santé 
de S. S. Paul VI (2) l'a malheureusement empêché 
de présider cette cérémonie, et c’est Mgr Benelli, 


- substitut de la Secrétairerie d'Etat, qui a lu à sa 


place l’allocution ci-après (3) : 
(En italien : ) 


VÉNÉRABLES FRÈRES ET FILS, 


Un saint, un nouveau saint, Nous venons de 
le déclarer solennellement, appartient à l'Eglise 
du ciel ; c’est là que Notre esprit doit le chercher, 
c’est là qu’il faut l’honorer, associé à la gloire du 
Christ. Un sentiment de joie envahit à bon droit 
nos âmes, comme pour une victoire emportée — 
la victoire du salut, — comme pour une lumière 
du Christ réfléchie sur nous, comme pour l’acqui- 
sition d’une parenté bonne et puissante. C’est une 
joie authentique, c’est une joie légitime ; il nous 
est bon d’en jouir et de nous en servir pour 
renforcer le sens, si souvent affaibli chez nous, 
de la communion des saints; de cette certitude 
que nous sommes, comme dit saint Paul « conci- 
toyens des saints et membres de la famille de 
Dieu ». (Ephés., 2, 19.) 

La joie de cette canonisation se changera 
ainsi, dans nos esprits, d’abord en un étonnement 
sur notre destin eschatologique, appelés, comme 
nous le sommes, à « avoir part, nous aussi, à 


‘ l'héritage des saints dans la lumière » (Col. 1, 


12) ; elle se changera ensuite en une admiration 
pour le « phénomène », le prodige que représente 
F. Bénilde, qui non seulement a réussi à con- 
quérir cet « héritage des saints » (Act. 26, 18) 
offert à tout fidèle chrétien, mais a su l’atteindre 


(1) Né à Thuret (Puy-de-Dome) le 14 juin 1805, dans 
une famille de petits cultivateurs, Pierre Romançon 
entra en 1820 au noviciat des Frères des Ecoles chré- 
tiennes, à Clermont-Ferrand, où il- prit le nom de 
F, Bénilde. Il enseigna successivement à Riom, Aurillac, 
Moulins, Limoges, Clermont-Ferrand, Montferrand, 
Billom. De 1841 à sa mort (13 août 1862), il dirigea 
l’école communale de Saugues (Haute-Loire). Il a été 
béatifié par Pie XII le 4 avril 1948. (On trouvera dans 
la D. C. du 23 mai 1948, col. 641-652, l’allocution de 
Pie XII et une longue notice biographique sur le 
F. Bénilde.) Les Frères des Ecoles chrétiennes recom- 
mandent deux ouvrages publiés à son sujet aux Edi- 
tions Ligel : Un instituteur sur les autels, par 
GEoRGes RiGauLr, et l’Humble F. Bénilde, par ALMERAS. 

(2) I1 devait être opéré de la prostate quelques jours 
plus tard, le 4 novembre. 

(3) Ce discours a été prononcé en italien et terminé 
en français. Pour la partie italienne, nous publions la 
traduction diffusée par la Salle de presse du Saint- 
Siège. Le texte du discours a paru dans l’Osserva- 
tore Romano des 30-31 octobre 1967. Les sous-titres 
sont de notre rédaction. 

La cérémonie de canonisation a été présidée, au 
nom de S. S. Paul VI, par le cardinal Larraona, préfet 
de la congrégation des Rites. 


1961 : 


avec un tel degré de splendeur, une telle force 
d'exemple, qu'il s’est fait proclamer saint par 
l'Eglise de Dieu. 


La sainteté de F. Bénilde 


Eh oui, chers Fils et Filles : vous regardez 
maintenant F. Bénilde comme une figure extra- 
ordinaire ; et sachant qu’elle a été, durant sa vie 
mortelle, entourée d'humilité, de silence, de sim- 
plicité, rapetissée en quelque sorte par le cadre 
social où il se trouva, vous vous demandez tous 
avec Nous quelles sont les vaieurs qui donnèrent 
du relief à son existence cachée, quel est le titre 
à la grandeur de sa petitesse, quel est le secret de 
son exaltation ; la réponse est facile : la sainteté. 
Mais une autre question alors et plus urgente 
sollicite notre curiosité : et qwest-ce donc que 
la sainteté ? 

Oh, quel thème attrayant et mystérieux, la 
sainteté ! Il semble devoir maintenant occuper 
notre esprit, désireux de satisfaire la curiosité qui 
le pousse : voyons maintenant, enfin, ce que cela 
signifie d’être saint Mais nous ne referons pas 
ici la recherche subtile, tentée par les sages 
(Socrate, Platon, Eutyphrone), de sa signification 
cachée et apparemment obvie; recherche qui 
amènerait à faire converger sur un seul terme 
absolu, Dieu, « juste et justifiant » (Rom., 3, 26), 
certains concepts fondamentaux de la vie humaine 
considérée sous son aspect le plus élevé et le plus 
vrai, l'aspect moral : tels les concepts de pureté 
et de fermeté (cf. saint THOMAS, [*-I[*, 81, 8), 


d'exemplarité et d'instabilité, ou, comme dit 
saint Ambroise, de « typicité », le concept 


abstrait, qui résume tout, de perfection, et celui, 
concret et existentiel, de charité. 

Un regard jeté, fût-ce rapidement et superfi- 
ciellement, sur la figure du saint qui est devant 
nous, nous laissera entrevoir que la sainteté est 
une forme de vie tout entière rapportée à Dieu; 
saint Thomas fait coïncider lessentiellement la 
religion et la sainteté (ibid.) : de Dieu nous vient 
notre première et effective sainteté, la grâce ; de 
lui vient la règle qui nous rend justes et bons 
sa volonté ; de lui, dans le Christ Jésus, l'exemple 
à contempler et à imiter ; de lui, toute aide pour 
conserver et pour développer le don de la vie 
nouvelle : de lui, l'invitation au colloque spirituel 
qui, dans la prière, alimente la vie intérieure ; de 
lui, l'amour qui nous rend capables de l’aimer 
et de tendre à l’union avec lui, union perfectible 
en cette vie, consommée en plénitude, Dieu le 
veuille, dans la vie future. Et cette forme de vie, 
toute tournée vers Dieu, toute suspendue à la 
réponse à son appel, tout absorbée dans 
l'oraison et dans l’observance des actes propres 
à la religion, tout occupée à faire passer les 
plus hautes vérités religieuses dans les âmes 
innocentes des jeunes élèves, toute pénétrée de 
simple et spontanée conversation avec Dieu, avec 
le Christ présent dans l’Eucharistie, avec la 
Vierge, saint Joseph, les saints : n'est-ce pas la 
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forme de vie qui a été celle de notre nouveau 
saint, de notre Bénilde? Sa biographie, vénérés 
Frères et chers Fils, est entre vos mains ; si vous 
voulez en parcourir les pages, vous verrez que 
cette référence à Dieu est le point central de sa 
psychologie comme de son activité. Un témoi- 
gnage, souvent répété, nous dit : « Il priait tou- 
jours, sa main ne quittait pas son chapelet; on 
le nommait l’homme du chapelet. >» (F. NICODÈME.) 

Mais la sainteté présente d’autres aspects. 
Nous pourrions dire qu’elle est une forme de vie 
fortement stylisée par un jeu singulier de deux 
principes d'opération qui la caractérisent jusqu’à 
lui donner une certaine évidence ; l’un, intérieur, 
par lequel la conscience, la liberté, l'initiative, la 
volonté morale, le tempérament personnel dé- 
ploient une incessante tension, un effort tran- 
quille, mais sans trêve, pour atteindre la 
« virtus », la perfection du bien agir, jusqwau 
rendement maximum, parfois même héroïque, 
dont le sujet est capable; tandis que Pautre 
principe, extérieur : la loi, la règle, offre à 
l’action vertueuse une observance concrète, une 
discipline, qui veut être le reflet de la volonté 
supéricure et sage, qui tire son inspiration et son 
effective bonté de l’ordre transcendant de la 
volonté divine. II en résulte que le saint est le 
plus libre et le plus volontaire des hommes, et 
en même temps le plus docile et le plus obéis- 
sant; et cest justement de cette composition 
originale de spontanéité et de conformité à la 
règle établie que la sainteté transparaît, comme 
un art de vivre, une harmonie enviable, un équi- 
libre admirable, qui transfigure une existence, si 
humble soit-elle, en un phénomène moral de 
beauté humaine. 

Tel fut Bénilde. Impossible de ne pas voir, en 
observant le cours silencieux et modeste de sa 
vie, comment cette fusion des deux volontés, la 
sienne et la volonté divine (notifiée par les 
préceptes qui marquent la vie chrétienne et la 
vie religieuse), a été constante et fidèle, témoi- 
gnant d’une austérité, d’une innocence, d’une 
sérénité, d’une résistance, qui nous rappellent les 
dons du Saïnt-Esprit dont parle saint Paul (Gal. 
5, 22 ; :Ephés., 5, 9), et d’où provient la sainteté 
authentique. Citons, entre tous les témoignages 
qu'on pourrait apporter à ce propos, une parole 
décisive du F. Bénilde lui-même : « Je serais 
heureux si je pouvais mourir en accomplissant 
un point de règle » ; le religieux saint transparaît 
dans cette simple déclaration. 


Un maître d'école rurale et élémentaire 


Disons encore ceci. La vision fugitive que nous 
sommes en train de donner à la figure du nou- 
veau saint s'arrête sur un autre aspect qui la 
caractérise et qui enveloppe toute son existence. 
Il fut un maître, un maître d'école élémentaire 
et populaire, un maître d’un Institut insigne et 
méritant entre tous, pour l'instruction et l’édu- 
cation de la jeunesse. Un maître humble, pauvre, 
de santé fragile, dans un pays de montagne. 
Est-ce que ce titre suffit pour le dire saint ? Nous 
sommes tentés de dire oui. Quel autre titre 
revendiqua pour lui Jésus lui-même, sinon celui 
de Maître? (cf. Matth, 23, 8; Jean, 13, 14). 
Nous pourrions appliquer à ce nom sublime 
léloge de saint Ambroise pour sainte Agnès. 
« Vox una praeconium est. Hanc senes, hanc 
juvenes, hanc pueri cantant. Nemo est lauda- 
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bilior, quam qui ab omnibus laudari 
son nom seul est un éloge. Qu’il retentisse sur les 
lèvres des vieillards, des jeunes gens et des 
enfants. Et qui est plus digne de louange que 
elui qui peut être loué par tous? » (De virg., 


1, 6.) La profession même de maître renferme 


une exigence de sainteté; elle possède en elle- 
même une vertu qui engendre la sainteté. C’est 
un principe qui projette sur tout le monde ensei- 
gnant une grande dignité, et sur toute la famille 
religieuse des Frères des Ecoles chrétiennes une 
présomption fondée de perfection chrétienne. 
Et voici que le titre de maître, de maître d'école 
rurale et élémentaire, manifeste soudain ia beauté 
qu’il contenait dans le saint que Nous célébrons, 
F. Bénilde des Ecoles chrétiennes, car il fut 
maître, et quel maître ! Sa biographie le montre ; 
elle fait en particulier ressortir les mérites qui 
font, même d’un obscur enseignant, un grand 
homme, un bienfaiteur ; les mérites de la sagesse, 
de labnégation, de lamour. L’éloge pourrait 
difficilement prendre fin si l’on voulait illustrer 
les preuves qui le justifient ; mais, heureusement, 
vous tous, Nous le pensons, vous connaissez suf- 
fisamment le dévouement parfait, total, heureux 
que le F. Bénilde apporta à sa mission de maître, 
pour que Nous Nous dispensions d’en dire davan- 
tage : que la décision de lľEglise qui le déclare 
saint suffise à remplir notre esprit de joie, en lui 
permettant de voir associé ce titre éminent à 
celui d'enseignant d'école élémentaire et de pou- 
voir avec toute l'Eglise proclamer 
saint et maître. 


La célébration 
des saines et authentiques vertus 
du peuple français 


(En français :) 

A cette joie, qu'il Nous soit permis d'inviter 
d’une façon spéciale la France. 

La France qui, une fois encore, montre sa 
prodigieuse fécondité, la France qui engendre tou- 
jours pour l'Eglise et pour le monde de nouvelles. 
et originales figures d'hommes, vivantes personni- 
fications de ses vertus humaines et de ses vertus 
chrétiennes, dignes d’être proposées à la vénéra- 
tion et à l’imitation de lEglise universelle; la 
France qui, à travers les plus dramatiques vicissi- 
tudes historiques et les plus radicales évolutions 
spirituelles, sait sauvegarder un patrimoine stabie 
de valeurs religieuses et morales, un trésor de 
traditions ancestrales, Nous dirions‘ volontiers un 
instinct de fidélité à elle-même, à sa vocation chré- 
tienne, à sa mission civilisatrice ; la France qui, 
dans l’exaltation d’un humble fils de l'Auvergne — 
cœur géographique et ethnique de ce grand pays, 
— voit célébrer les simples, les saines, ies authen- 
tiques vertus sociales et civiles de son peuple. 
Oui, que la France exulte avec Nous, avec l'Eglise 
catholique, et qu’elle inscrive dans le livre d’or de 
ses meilleurs fils le nom d’un saint, que toute la 
terre et toute l’histoire .future honoreront : F. Bé- 
nilde, des Ecoles chrétiennes ! 


L'excellence de la vocation 
des Frères des Ecoles chrétiennes 


Et exultez, vous aussi, chers, très chers Frères 
des Ecoles chrétiennes qui, à côté du nom glorieux 


de saint Jean-Baptiste de La Salle, pouvez enfin. 


ajouter celui d’un de vos confrères ; réjouissez- 
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Bénilde :- 


potest; 


*» 


vous d'être, comme il l’a été, maîtres des enfants 
. du peuple, voués à cette si haute mission, à cet 
apostolat si digne, et à rien d’autre qu’à cela ; 
tout absorbés par cette tâche noble et délicate 
entre toutes ; tout persuadés que l’école, l’école 
catholique mérite votre sacrifice total, mérite que 
vous lui donniez avec générosité et génialité votre 
ministère pédagogique et didactique ; tout confiants 
que l’offrande de votre vie à la cause de l’école 
empreinte de sagesse chrétienne ne sera pas vaine, 
ne sera pas rendue superflue par Ja diffusion de 





la culture et par le progrès de l’organisation sco- 
laire, mais qu’elle en sera, bien plutôt, honorée et 
valorisée. Oui, exultez ! Un nouveau modèle vient 
garantir l'excellence de votre vocation ; un nouveau 
protecteur vient assister du ciel vos personnes et 
vos institutions ; un nouveau maître vient s'asseoir 
à vos côtés dans les innombrables classes de vos 
écoles ; et sur toute la jeunesse qui s’honore de 
votre magistère, saint Bénilde irradie sa merveil- 
leuse sainteté, apportant à tous, maîtres et élèves, 
avec la Nôtre, sa bénédiction. 


Allocution de S. S. Paul VI pour la clôture du Sir 


Lorsque Mgr Benelli eut fini de lire l'homélie 
de Paul VI pour la canonisation du F. Bénilde, 
Mgr Tondini, secrétaire des brefs aux princes, a 


lu en latin l’allocution ci-après que le Saint-Père- 


avait préparée pour la clôture du Synode (1) : 


C’est à vous, maintenant, que Nous Nous adres- 
sons, vénérables et très chers frères, à vous qui 
avez participé au Synode des évêques. Comme il 
est suggestif que cette grande Assemblée se conclut 
en ce jour où la liturgie de l'Eglise romaine fête 
le Christ-Roi ! Avant donc que vous ne retourniez 
dans vos diocèses, célébrons ensemble, d’un même 
cœur et d’une même voix, cette fête qui présente 
à nos yeux un si doux Spectacle de lumière, de 
grâce et de grandeur : le Christ, resplendissant 
dans l'éclat de sa divinité, tel que le décrit l’apôtre 
Paul : « image du Dieu invisible, premier-né de 
toute créature, Celui en qui tout a été créé au ciel 
et sur la terre, les choses visibles et les invisibles. ; 
lui qui est la tête du corps de l'Eglise, qui est le 
principe, le premier-né d’entre les morts, afin qu’en 
toutes choses il tienne la première place ». (Col. 1, 
15-16, 18.) 

Cette fête, précédant de peu celle de tous les 
saints, prêche les louanges du Christ et montre 
ses rapports avec l'Eglise qu’il a fondée. Ces deux 
points de doctrine, contenus dans la fête de ce 
jour, Nous fourniront le sujet des quelques mots 
d’exhortation et de consolation que Nous voudrions 
vous proposer au moment où vous allez prendre 
congé de Nous. 


La dignité royale du Christ 


Tournons donc pour commencer nos esprits et 
nos cœurs vers la dignité royale du Christ : ce 
sera le moyen de renforcer notre foi dans les 


(1) Traduction française distribuée par la Salle de 
presse du Saint-Siège. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. Les textes latin et italien de ce dis@ours ont 
été publiés dans l'Osservatore Romano des 30-31 oc- 
tobre 1967. 

Le cardinal Villot, premier président du Synode, a 
présidé la concélébration, les autres concélébrants étant 
= les cardinaux Conway, Felici, Lercaro, Larraona, 
NN. SS. Rubin, Tchidimbo et Dozolme (évêque du 
Puy, diocèse où mourut saint Bénilde). 
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choses divines et de nous stimuler à un plus grand 
amour dans l’action. Le Christ, c’est le fils de 
David, celui qu'ont annoncé les Ecritures, dont les 
patriarches et les prophètes ont prédit l’avène- 
ment, celui auquel ses persécuteurs eux-mêmes ont, 
sans le Savoir, rendu témoignage, en plaçant sur 
sa croix — signe. d’opprobre, qui allait devenir 
signe de gloire — cette inscription : « Jésus de 
Nazareth, Roi des Juifs. » (Jean, 19, 19.) Et comme 
le proclame Pierre, le Prince des apôtres, au jour 
de la Pentecôte : « Ce Jésus, Dieu la fait Sei- 
gneur et Christ. >» (Act., 2, 36.) 

En lui, en effet, la nature humaine est hypostati- 
quement unie à la nature divine. Etant ainsi vrai 
Dieu et vrai homme, il est le Fils de Dieu incarné. 
Et comme il est devenu, par sa passion et par sa 
mort, le Rédempteur des hommes, l’autorité et la 
puissance qu’il exerce comme Dieu sur toutes les 
choses créées reviennent également, par droit de 
nature comme par droit de conquête, à son huma- 
nité. Cest de lui, en effet, qu'il est écrit dans saint 
Paul : « [le Père] Pa établi héritier de toutes 
choses, et par lui il a aussi créé le monde; et 
comme il est le rayonnement de sa gloire et l’em- 
preinte de sa substance, et qu’il soutient toutes 
choses par sa puissante parole, après nous avoir 
purifiés de nos péchés, il s’est assis à la droite de 
la majesté divine, au plus haut des cieux, d’autant 
supérieur aux anges que le nom qu’il possède est 
incomparable au leur ». (Hébr., 1, 2-4.) 

C’est à cette universelle primauté qu’appartien- 
nent le principe d’unité et de commandement, la 
mission d'amour et de salut, qu’il est seul à exer- 
cer et que, dans un dessein de miséricorde, il com- 
munique à son Eglise, car, comme le dit également 
saint Paul en parlant de l'Eglise, « c'est sans 
contredit un grand mystère de la piété, celui qui 
a été manifesté en chair, justifié en esprit, con- 
templé par les anges, prêché parmi les nations, cru 
dans le monde, exalté dans la gloire ». (1 Tim. 
3, 16:) 


Un règne qui n'a pas d'autre objectif 
que les âmes 
Il découle de là, comme Nous le disions, des 
rapports entre la puissance royale du Christ et 


son Eglise. Jésus, en effet, règne sans doute Sur 
son Eglise, mais pas encore sur le monde. L’an- 
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tique prophétie de David, à laquelle se sont référés 
le Christ lui-même et la premiere prédication chré- 
tienne (cf. Matth., 22, 44 ; Act. 2, 34-36), lui pro- 
mettait la domination de toutes les nations, qu’il 
n’a pas éncore obtenue, Et pourtant, il est écrit : 
« Assieds-toi à ma droite, jusqu’à ce que je fasse 
de tes ennemis l’escabeau de tes pieds. » (Ps. 109, 
1.) C’est que la puissance des ténèbres domine 
encore le monde et s'efforce de retarder la propa- 
gation du règne du Christ, ce règne qui n'a pas 
d'autre objectif que les âmes, puisque le Christ a 
dit : « Mon royaume n’est pas de ce monde » (Jean, 
18, 36) ; « ce règne qui est le règne de la vérité 
et de la vie, de la sainteté et de la grâce, le règne 
de la justice, de l’amour et de la paix » (Préface 
de la messe du Christ-Roi) ; ce règne qui ne 
cherche à s'étendre sur les âmes que pour y semer, 
comme dans un champ fertile, la Parole de Dieu ; 
qui tend vers ceux qui sont loin, pour les ras- 
sembler en une famille (Jean, 11, 52). 


L'Eglise au service des hommes 


La puissance royale, prophétique et sacerdotale 
du Christ, c’est maintenant l'Eglise qui la repré- 
sente au milieu des hommes, puisqu'elle a reçu 
« mission d'annoncer le royaume du Christ et de 
Dieu, et de l’instaurer dans toute les nations, for- 
mant de ce royaume le germe et le commencement 
sur la terre ». (Const. Lumen gentium, n. 5.) 

Mais bien que l'Eglise soit dotée d'autorité — 
premier et sublime rapport avec son divin Fonda- 
teur, — bien qu’elle ait le Christ vivant en elle 
par la grâce et la Parole du salut et renouvelant 
sans cesse en elle son sacrifice par le mystère 
eucharistique — et ici apparaît son rapport mys- 
tique avec le Christ, — elle ne doit pas pour autant 
être considérée comme Reine, si on donne à ce 
mot un sens temporel ; car elle continue parmi les 
hommes le mystère de l'humilité du Christ, qui 
nest pas venu pour être servi, mais pour Servir 
(Matth., 20, 28). L'Eglise, en outre, à l'exemple du 
Christ, son modèle et son sanctificateur, incline 
l’âme à servir les hommes, à les amener au salut 
par des méthodes pastorales, en mettant dans leurs 
esprits des semences de vie : c’est tout le sens de 
la Constitution du second Concile du Vatican sur 
« l'Eglise dans le monde de ce temps ». 

C'est sur Nous, les pasteurs, que retombe cette 
lourde charge : la mission et les devoirs de l'Eglise 
envers les hommes, ce sont les nôtres. 


Le but du Synode : le bien de l'Eglise 

Ainsi donc, vénérables frères, au moment de 
retourner dans vos diocèses, songez que vous êtes 
envoyés pour annoncer le règne du Christ et que 
vous êtes envoyés par Celui qui commanda jadis à 
ses disciples : « Allez et annoncez que le royaume 
des cieux est proche. » (Matth., 10, 7) : ce royaume 
qui, s’il n’est pas réalisé présentement sur la terre, 
sera pourtant un jour en plénitude le royaume de 
Dieu. Méditez cela, vénérables frères, vous qui 
êtes envoyés au nom du Christ, ou, pour mieux 
dire, par le Christ lui-même, qui a dit : « Voici 
que je vous envoie. » (Matth., 10, 16.) 

Et souvenez-vous que vous êtes les pasteurs de 
l'Eglise : l'Eglise, pour laquelle nous devons enga- 
ger nos forces, nos soins, nos sollicitudes, nos 
travaux, tous les sacrifices, y compris la vie s’il 
le faut. Le Synode que nous venons de célébrer 
avait-il un autre but que Ie bien de Eglise? Que 
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chacun de nous, donc, à l'exemple de saint Paul, 


prenne cet engagement : pour l’'Epouse du Christ, 
« je dépenserai et je me dépenserai moi-même tout 
entier ». (2 Cor., 12, 15.) 

Permettez enfin qu'avant que vous Nous quit- 
tiez, Nous vous donnions à chacun, en gage de 
charité, signe d’union et témoignage de fraternité, 
le baiser de paix. Nous désirons en outre vous 
donner à tous une croix pectorale qui vous rap- 
pellera les jours passés ici auprès de Nous, et que 
vous aimerez à porter, Nous en sommes sûr, comme 
le symbole de votre constante union entre vous et 
avec Nous. 


Le message de paix du Synode 


Au cours de la dernière séance du Synode, 
le 28 octobre, Mgr Thiandoum, archevêque de 
Dakar, a lu en français le message ci-après, 
adressé à tous les hommes et aux chefs des 
nations, qui a été approuvé par les applaudis- 
sements de l’Assemblée (1) : 


Nous, membres du Synode épiscopal de 
l'Eglise catholique, réunis à Rome, partageant 


les soucis du Saint-Père et nous associant à. 


ses appels réitérés pour la paix dans le monde, 
nous ne pouvons pas conclure notre Synode 
sans adresser un pressant message de paix à 
tous les hommes, spécialement à ceux qui sont 
particulièrement responsables du sort des 
nations et à ceux qui ont souffert et souffrent 
encore des conséquences lamentables de la 
guerre. 

Nous constatons que si le monde devient de 
plus en plus conscient de son unité dans la 
dépendance réciproque des peuples, il n’en 
reste pas moins déchiré par des contradic- 
tions, des conflits et même des guerres ici et 
là. Ce qui se passe sous nos yeux nous prépare- 
t-il, comme une expérimentation de labora- 
toire, une autre conflagration générale ? 

L'Eglise catholique considère l’œuvre de la 
paix dans le monde comme inséparable de sa 
mission sociale. C’est pourquoi nous deman- 
dons instamment à tous les chrétiens d’être les 
artisans de la paix. Car si c’est l’homme qui 
fait la guerre, c’est encore l’homme qui fait la 

aix. 

P Les nations les plus puissantes sont égale- 
ment celles qui ont les plus grandes responsa- 
bilités envers la paix. Nous supplions les chefs 
des nations de reconnaître que tous les 
hommes sont frères, parce qu’ils ont un même 
Père, parce que la loi divine de l’amour du 
prochain s'applique plus que jamais aux 
nations, les unes envers les autres. La paix est 
toujours le fruit de la justice et de l'amour. 


— y 


(1) Texte français publié par la Salle de presse du | 


Saint-Siège. 

La préparation de ce message avait été confiée à 
un groupe de Pères ainsi composé : le cardinal Koenig, 
président ; lé cardinal Alfrink ; le patriarche Gori; 
Mgr Yago, archevêque d’Abidjan ; Mgr Fulton Sheen, 
évêque de Rochester (U. S. A.). i 


1968 


41472 


x 


En \ 


C’est donc le devoir de tout homme de pro- 
pager la justice et l’amour, afin que la paix 
puisse régner parmi les hommes. 

Dans cette intention, les membres du Synode 
épiscopal, avant de conclure leurs travaux, 


Les travaux du Synode 





Le débat sur la révision 


LE RAPPORT DU CARDINAL FELICI 


Le premier thème étudié par le Synode des évêques 
fut la révision du Code de droit canon. Le cardinal 
Felici, président de la Commission pontificale pour 
la révision du Code de droit canon, a présenté le 
rapport sur ce sujet à la fin de la première séance, 
le 30 septembre. En voici le résumé qui a élé remis 
à la presse (1) : 


En qualité de président de la Commission ponti- 
ficale pour la révision du Code, le cardinal Felici a 
commencé sa relation sur les principes qui inspirent 
la révision et qui doivent guider, avant tout d’après 
les documents conciliaires, tous ceux qui se consacrent 


` 


à ce travail important. 


Il a rappelé les paroles de Paul VI lors de la 
clôture de la deuxième période du Concile, le 4 dé- 
cembre 1963 : « Si la loi canonique qui régit l'Eglise 
doit avoir un développement, le progrès se fera en 
deux sens : on reconnaîtra à toute personne et à toute 
fonction une plus grande dignité et une plus grande 
capacité d'explication ; on renforcera, en même temps, 
comme par une exigence intrinsèque d’amour, d’har- 
monie et de respect mutuel, la puissance qui assure 
hiérarchiquement la cohésion organique des 
croyants. » Toute révision d’une collection de lois 
exige que le législateur ait des principes bien précis 
pour le guider, pour le diriger dans le choix des 
moyens, des instruments, des critères plus aptes, aussi 
aujourd’hui, à réaliser le but qu'il s'est fixé. Il en a 
été ainsi pour la rédaction du Code actuel de droit ca- 
nonique, commencé par saint Pie X; il doit en être 
ainsi aujourd'hui, surtout à la lumière du décret du 
I° Concile du Vatican sur les évêques, où il est dit : 
« Ce saint Concile dispose que dans la révision du 
Code de droit canonique seront définies des lois 
adéquatement conformes aux principes établis en 
ce décret, et prises en tenant compte aussi des obser- 
vations proposées par les Commissions ou les Pères 
conciliaires. » Et même dans d’autres documents 
conciliaires se trouvent des indications qui doivent 
être suivies dans le travail de révision, de telle sorte 
que le futur Code puisse harmoniser dans une juste 
… mesure ce qu'il y a « d’ancien » dans l'institution 
« même de l'Eglise ou qui s'est révélé valable au cours 


(1) Ce texte, comme ceux qui suivent, sauf indi- 
cation contraire, a été publié par la Salle de presse 
du Saint-Siège. | 
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prient Notre-Seigneur Jésus-Christ, le prince 
de la paix, d’éclairer les chefs des nations. 
Nous exhortons tous ceux qui croient en Dieu 
à s’associer à nos prières, afin que le Seigneur 
donne la paix au monde. 


du Code de droit canon 


des siècles, et le « nouveau » que requièrent les lois 
de l'Eglise si elles doivent correspondre aux exigences 
actuelles du peuple de Dieu. 

Le caractère juridique propre du Droit canonique, 
— a poursuivi le cardinal — exige qu'il ait en vue le 


. bien spirituel du Peuple de Dieu, qu'il tienne compte 


de la nature sociale de l'Eglise. Celle-ci, — comme 
disait Paul VI, en novembre 1965, aux membres et 
consulteurs de la Commission pontificale, pour la révi- 
sion du Code, — en tant que société visible doit être 
pourvue, par la volonté de Dieu, de toutes les insti- 
tutions nécessaires à sa vie extérieure. On peut donc 
affirmer que le critère de fond pour la révision du 
Code est de faire en sorte que tout l’ensemble des lois 
de l'Eglise soit vivifié par la vision de l'ultime but à 
atteindre : le salut des âmes. Telle est la loi suprême 
et le principe premier et fondamental de la législation. 

Pour ce qui regarde, ensuite, le gouvernement de 
l'Eglise, l'institution divine du primat de Pierre et de 
l’épiscopat exige de chercher à fondre ou à valoriser 
en les rendant utiles les uns aux autres, les orga- 
nismes ecclésiastiques, en sauvegardant leur unité et 
leur diversité, D'où découle le principe de subsidia- 
rité, déjà annoncé par Pie XI dans l’encyclique Qua- 
dragesimo Anno et, ensuite, réaffirmé et élargi à tous 


les degrés de la vie sociale par Pie XII. 


Il y a encore lieu de tenir présent — a fait remar- 
quer le rapporteur — le principe, si clairement énoncé 
et exalté par le II° Concile œcuménique du Vatican, 
de la dignité de la personne humaine et de ses droits 
inviolables en tout temps et en tout lieu, En consé- 
quence, on peut affirmer que « dans le Code futur 
sera établi un statut juridique général qui doit valoir 
pour tous en raison de légalité fondamentale qui 
existe entre les fidèles du Christ ». Il faudra donc pro- 
mulguer des lois, car l'Eglise est visible, organique, 
hiérarchique, sociale et organisée. Ces lois doivent 
servir — comme l’a déclaré Paul VI — non pas seu- 
lement en vue du pur exercice de l'autorité, mais pré- 
cisément pour la tutelle de l'essence et de la liberté, 
soit des personnes morales, soit des personnes phy- 
siques, qui composent l'Eglise même. » 

On devra, enfin, tenir présents, d’une part les prin- 
cipes qui regardent l'organisation de la juridiction 
elle-même et concernent les droits des évêques dans 
les Eglises particulières et, d'autre part, la façon par- 
ticulière d'exercer cette juridiction, en vue du seul 
bien du peuple chrétien. 

Le cardinal Felici a terminé en disant que la Com- 
mission pontificale pour la révision du Code attend 
beaucoup de cette rencontre et qu’elle recevra avec 
joie les observations qui lui seront présentées. 
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CONFERENCE DE PRESSE 
DU CARDINAL URBANI 


Au terme des débats sur chacun des sujets, une 
conférence de presse a été donnée qui résumait les 
tendances exprimées par les Pères du Synode. 
Voici la conférence de presse qui a été donnée le 
5 octobre par le cardinal Urbani, patriarche de 
Venise, sur les tendances exprimées au cours du 
débat sur la révision du Code de droit canon : 


Préambule : Les Pères, interrogés, ont convenu 
presque tous de la valeur des principes proposés 
par la Commission centrale pour le travail des 
Commissions, travail concordant et homogène. 

Les observations et recommandations sont com- 
plémentaires. 


I. — Non pas une simple révision des canons 
actuels ni une mise à jour des dispositions, mais 
un nouveau Code, qui tiendra compte des docu- 
ments conciliaires, de la réalité actuelle, des men- 
talités, aspirations et exigences des hommes d’au- 
jourd’hui. 

II. — Un Code qui soit l'expression de la justice 
et de la charité; de forme juridique, mais d'âme 
pastorale. 

On conservera les éléments juridiques encore 
valables et qui servent ; la terminologie sera celle 
de toute vraie loi; prédominera lľesprit d'équité, 
d'humanité, de modération, de charité. 

Difficulté de traduire cette double exigence en 
des canons clairs, simples, précis. 

Certains voudraient un Code présentant seule- 
ment des lois impératives, d’autres voudraient y 
trouver aussi des exhortations. 

Tous sont d'accord sur la nécessité que le Code 
canonique se distingue des autres codes en raison 
de la nature de l'Eglise : mystère et sacrement, de 


sa transcendance et de sa présence dans le monde. ` 


Les membres de l’Eglise constituent le peuple de 
Dieu ; ils sont des hommes et des chrétiens, créa- 
tures de Dieu et fils de Dieu. La tutelle des droits 
de la personne humaine doit être très claire et il 
faut un statut juridique commun à tous, avant que 
l’on définisse les droits et les devoirs des divers 
offices ecclésiastiques. 


HI. — Un seul Code pour toute l'Eglise? ou 
deux ou plus encore, un pour l'Eglise latine et les 
autres pour les Eglises orientales? Des thèses 
opposées, défendues avec une ardeur égale, on 
conclut que la thèse d’un code unique n’est pas 
mûre. Presque tous se rencontrent sur l'opportunité 
d'élaborer une loi fondamentale de l’Église, en 
préambule du Code. 

Une Commission de théologiens et de juristes 
est au travail sur -un projet de ce genre depuis 
longtemps, non sans rencontrer des difficultés. Les 
membres du Synode sont invités à prêter leur 
concours par écrit durant le mois d’octobre. 


IV. — Le principe de subsidiarité est favorable- 
ment accueilli par tous ; certains demandent qu'il 
soit étendu de façon analogique des rapports de 
l'Eglise universelle avec les Egiises particulières 
aux rapports entre la hiérarchie et les fidèles, 
entre les ordres religieux et à l’intérieur de ces 
derniers. 

Que le Code soit unique pour l’Eglise latine, mais 
qu’il permette, ou même exige, des statuts parti- 
calera; selon les situations multiples de temps et 

e lieu. 
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Les Conférences épiscopales nationales prennent 


un rôle de premier plan. Dans la rédaction du 


nouveau Code on précisera exactement les compé- 
tences de ces Conférences, pour éviter qu’elles ne 


deviennent un obstacle à l'unité universelle, ou 


qu’elles ne « vident » l'autonomie de l’évêque 


local, et pour les harmoniser avec les instituts 
internationaux (ordres, congrégations, associa- 
tions...). 

V. — On a proposé de ne pas inclure dans le 


nouveau Code la liste des facultés accordées aux 
évêques par le Saint-Siège, mais selon l'esprit et 
la lettre du décret Christus Dominus, n° 11, la 
liste des causes que le Pontife se réserve pour le 
bien de toute l'Eglise. Que le nouveau Code, au 
contraire, définisse bien les pouvoirs et les charges 
propres de l’évêque en raison de son ministère de 
docteur, de prêtre et de pasteur. 


VI. — On devra réorganiser toute la matière 
qui regarde les droits subjectifs. Le principe de la 
tutelle juridique doit être appliqué à tous et 
ordonné de telle façon que le droit de chacun ne 
soit jamais en opposition avec celui du supérieur. 


VII. — La procédure demande une révision pro- 
fonde de manière à être plus rapide et à répondre 
mieux aux situations réelles. 

On demande pour cela la décentralisation des 
tribunaux, une plus grande autonomie des tribu- 
naux régionaux ou nationaux, spécialement in iure 
matrimoniali, restant ferme pour tout fidèle le 


œ 


droit de recours au Saint-Siège en vertu de Sa. 


primauté. 

On souhaite trouver dans le Code des normes 
générales universelles et bien définies afin que lor- 
ganisation de la justice soit unitaire, laissant aux 
tribunaux régionaux la faculté d'établir des normes 
spéciales correspondant aux diverses situations. 
Les procès judiciaires et les procès administratifs 
doivent avoir une procédure distincte et, en tous 
les cas, devront éviter tout soupçon d’arbitraire. 
Pour cela, on demande : a) la publicité du procès ; 
b) que le prévenu connaisse tous les motifs pour 
lesquels on procède à son encontre. 


VIII. — Au sujet du droit pénal, on demande 


que les peines soient peu nombreuses, toujours 
médicinales et jamais vindicatives, et que les peines 
latae sententiae soient ou bien complètement abo- 
lies, ou bien réduites au minimum. 


IX. — Etant donné la fonction du Code dans la 
vie de l'Eglise, il est demandé : 

a) Que soient appelés à collaborer à la forma- 
tion des canons, à côté des juristes, les théologiens, 
ls sociologues, les psychologues et, spécialement 
pour la partie qui les regarde, les laïcs qualifiés, 
les religieux et les religieuses. 3 

b) Que le texte des canons, ayant l’approbation 
supérieure, soit envoyé, par l'intermédiaire des 
Conférences épiscopales nationales, 
évêques afin que ceux-ci, aidés des experts de leur 
choix, puissent faire parvenir des observations et 
corrections. 

X. — En affrontant ce travail difficile, il faut 
éviter deux excès : une trop grande hâte et un 
retard exagéré. On peut procéder en même temps à 
la préparation de la loi fondamentale et à la rédac- 
tion des canons. 

Tous désirent procéder le plus rapidement pos- 
sible pour que l’usage de l’autorité, qui est tou- 
jours un service de charité dans l'Eglise, jouisse 
de lois fermes et claires. Aai ` 
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X LA MANIFESTATION DES OPINIONS 
- SUR LA REVISION DU CODE 


Les Pères ont fait connaître leur avis sur les prin- 
cipes inspirateurs de la révision du Code de droit 
canon au début de la séance du 7 octobre (1). 


Le président (cardinal Conway) a ensuite annoncé 
que les avis seraient consignés à trois membres du 
Synode, qui devraient les examiner avec le secrétaire 
particulier et ensuite feront un rapport final. Les 
trois évêques désignés sont : NN. SS. Dwyer, arche- 
vêque de Birmingham; LourDusAMY, coadjuteur de 
l’archevêque de Bangalore (Inde) ; GurrrA CAMPOS, 
auxiliaire de l'archevêque de Madrid. 


Voici le résultat de la manifestation des opinions 
sur la révision du Code de droit canon, tel qu'il a 
été publié par la salle de presse du Saint-Siège, le 
24 octobre : 


Les Pères présents étaient 187; la majorité requise, 
des deux tiers, était donc 124 voix. 


Les résultats furent les suivants : 


1. Sur l'introduction et le caractère juridique du 
Codex. Placet : 127 ; placet juxta modum : 60. 


2 /SUT là position du for interne et du for externe 
dans le droit canon. Placet : 159; placet juxta mo- 
dum : 28. 


3. Sur certaines modifications à insérer dans le 


Code pour favoriser la pastorale. Placet : 1356; placet 
Juxta modum : 51. 


4. Sur l'inclusion dans le Code de facultés spé- 
ciales. Placet : 139; placet juxta. modum : 46; non 
placet : 2. 


.3. Sur la façon d'appliquer le principe de subsidia- 
rité dans l'Eglise. Placet : 128; placet Juxta modum : 
58; non placet : 1. 


6. Sur la Protection des droits des personnes. Placet : 
150; placet juxta modum : 37. 


7. Sur la procédure pour la protection des droits 
subjectifs. Placet : 148; placet juxta modum : 39. 


8. Sur l'organisation territoriale de l'Eglise. Placet : 
162; placet juxta modum : 24; non placet : 1. 


() Au cours de la séance du 5 octobre, Mgr Rubin 
secrétaire général, a communiqué que, selon Particle 
35 du règlement, on demandera aux Pères, le 7 octobre, 
leur opinion sur le thème du Code de droit canon. 
La formule sera la suivante : « Plaît-il ou non aux 
Pères que le Code de droit canon soit révisé selon les 
principes qua proposés la Commission pontificale 
pour la révision du Code, tenant compte de la dis- 
cussion qui s'est tenue sur le sujet ? ». 

Les Pères peuvent répondre par placet, non placet, 
et placet juxta modum. Ils peuvent en outre répondre 
sur le sujet pris en son ensemble ou sur chacune des 
dix parties qui correspondent pratiquement aux titres 
des chapitres : caractère du Code, for interne et 
externe, moyens pastoraux, facultés spéciales, subsi- 
diarité et droits des personnes, procédure des procès, 
organisation territoriale, droit pénal, nouvelle dispo- 
sition systématique du Code. 

Ceux qui manifesteront leur avis avec la mention 
jusxta modum devront exposer les suggestions qu’ils 
_ proposent. 

Le vote se fera de la manière suivante : le prési- 
dent demandera selon l’ordre d’ancienneté à chacun 
des Pères son avis. Ensuite, selon l’article 3 du règle- 
ment, les présidents confieront à quelques Pères la 
- charge d’examiner les avis exprimés (extrait du com- 
. muniqué du 5 octobre). 
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_ 9. Sur le droit pénal : Placet : 148; placet juxta 
modum : 39. 


10. Sur la nouvelle disposition du Code de droit 
canon. Placet : 134; placet juxta modum : 52; non 
placet : 1. 

Sur lensemble du document. Placet 
juxta modum : 130. 


57 ; placet 


Le débat 


sur les questions doctrinales 


LE RAPPORT DU CARDINAL BROWNE 
(4 octobre) 


Le rapporteur a déclaré qu'il ne signalerait que les 
points les plus importants, en prenant pour base les 
problèmes doctrinaux qui naissent de la situation 
actuelle, de ce temps qui voit se succéder des chan- 
gements rapides dans les conditions de vie de lindi- 
vidu et des sociétés et dans le domaine de la culture. 

L'Eglise ne doit pas moins continuer sa mission 
d'enseigner l’immuable parole de Dieu aux doctes et 
aux autres. Elle a besoin pour ce faire de la colla- 
boration du magistère et des théologiens, du Saint- 
Siège et des Eglises particulières, des pasteurs et des 
fidèles. 

La « positio » envoyée aux Pères contient un 
premier chapitre intitulé « Fondements », dans lequel 


- on parle des deux modes d'accéder à la vérité : la 


Révélation et la connaissance humaine. On y invite. 
les théologiens à étudier attentivement la Sainte 
Ecriture et les exégètes, à procéder à leurs études 
sans se tenir aux seuls critères naturels. On souligne 
particulièrement la gravité de la théorie de la « démy- 
thisation >», qui est contraire à la tradition et au 
magistère de l'Eglise. Par ailleurs, on indique les 
graves périls qu’engendrent le relativisme philoso- 
phique et l’insistance excessive sur les conditions de 
l’histoire, lesquelles ne peuvent pas changer la nature 
même de la philosophie et, surtout, de la première 
philosophie qui est la métaphysique. 

Le deuxième chapitre concerne d’abord quelques 
graves dangers qui menacent la foi et qui peuvent 
naître de positions de l'exégèse moderne, même si ces 
positions sont légitimes. La grâce de la foi ne peut 
pas certes faire abstraction des motifs de crédibilité 
qui manifestent l’historicité certifiée des récits 
contenus dans l’Ecriture. Si en effet, la vie du Christ 
n'était pas historiquement vraie, notre foi serait vaine. 
Mais en même temps qu'on affirme la réalité humaine 
et historique du Christ, il faut se garder d'oublier, 
par complaisance pour un sens excessif de l’humain, 
sa réalité de Fils de Dieu. La nature divine et la 
nature humaine s'unissent en lui de façon parfaite 
(union hypostatique) dans l'unicité de sa personne. 

Les formules dogmatiques exprimées dans le passé 
par les Conciles et par les Pontifes romains peuvent 
être expliquées et illustrées selon les exigences mo- 
dernes, mais elles ne sont nullement dépassées. 

Le troisième chapitre traite de l'harmonie néces- 
saire dans l'Eglise entre les éléments institutionnels, 
établis ou bien par Dieu, ou bien par le droit ecclé- 
siastique, et les éléments charismatiques qui sont des 
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grâces données gratuitement par Dieu aux fidèles. 
L'Eglise est à la fois une société et le Corps mystique 
du Christ. Si l’on tient présente cette réalité, on 
évitera les périls de l'exclusivisme institutionnel et 
ceux dú spiritualisme pur. 

Il faut reconnaître aux fidèles le droit de chercher, 
de penser, de parler et d'écrire, mais on doit recon- 
naître aussi le droit qu'a le magistère d'enseigner et 
d'expliquer les doctrines de la foi et les principes de 
la morale. Et l'obligation demeure de respecter reli- 
gieusement ce qui est enseigné, même si ce n’est pas 
défini. 

Le quatrième chapitre regarde l'anthropologie et 
traite du problème du péché originel. Ce problème 
est aujourd’hui très délicat en raison des théories 
connexes à l’évolution et des théories relatives à Pin- 
terprétation des premiers chapitres de la Genèse. Il 
faut donc rappeler qu'il s’agit d’un vrai péché com- 
mis au commencement de l’histoire humaine, transmis 


à travers les générations humaines et présent en cha-- 


cun de nous, ce qui entraîne que tout fils d'Adam 
a besoin de la rédemption du Christ. 

Le cinquième chapitre traite de la morale fonda- 
mentale objective et subjective, dans l'intention d'aider 
les fidèles à vivre chrétiennement, tout immergés qu'ils 
soient dans les réalités du monde. On ne recomman- 
dera jamais assez sur ce point une formation exacte 
du clergé et du laïcat. 

Le sixième chapitre regarde ce qu'on appelle la 
morale sociale. Des devoirs s'imposent à l’homme, non 
seulement en tant qu'individu, mais aussi en tant que 
membre d’une société dans laquelle il vit au milieu 
d’autres frères. Pour cette partie, la Constitution Gau- 
dium et Spes sera la source la meilleure. 

Le septième chapitre traite de l’eucharistie. I1 in- 
siste sur la nécessité d'exposer clairement dans la 
diversité des langues la réelle présence substantielle 
du Christ dans les espèces sacramentelles. Il est certain 
qu’il y a d’autres modes de présence du Christ, mais 
la présence eucharistique est toute particulière, en 
tant qu’elle est la présence réelle et substantielle du 
Christ homme et Dieu. Dans ce même chapitre sont 
mises en relief la gravité du péché et la nécessité 
du repentir et du ferme propos pour que le péché 
soit pardonné de Dieu. 

Le huitième chapitre traite des devoirs des pasteurs 
et des relations entre l'Eglise et les hommes de notre 
temps; en une seconde partie, on traite de la mission 
pastorale de l'Eglise pour conduire les hommes à leur 
fin ultime qui est le ciel. 

En dernier lieu, on parle de l’athéisme, en faisant 
une synthèse des différentes causes qui produisent 
diverses sortes d'athéisme moderne. Comme le pro- 
blème est vaste et complexe, le Synode ne l’étudiera 
que sous l'aspect spéculatif, 


CONFERENCE DE PRESSE 

DE Mgr MUNOZ VEGA, 

ARCHEVEQUE DE QUITO 
sur les problèmes doctrinaux 
discutés au Synode (9 octobre) 


La crise actuelle de la civilisation s'accompagne 
d’une crise de la foi religieuse qui culmine dans 
l'athéisme ou négation de Dieu. Pour affronter 
cette crise, le Concile a tracé des lignes générales, 
promu un renouveau des sciences théologiques, 
une adaptation des séminaires, une réflexion sur le 
contenu et les méthodes de la prédication. Bien 
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que la fin du Concile soit encore récente, le Synode 
affronte le même problème dans une situation diffé- 
rente. Certains éléments nouveaux ont surgi aggra- 


vant la crise et manifestant aussi la vitalité de 


l'Eglise, vitalité insoupçonnée. 

Le Synode s’est proposé de traiter dans ses 
travaux quatre points particuliers, sur lesquels une 
ample discussion s’est développée dans le Synode, 
non sans vivacité et réalisme objectif : 


1. Analyse de la situation actuelle de l'Eglise 
dans le domaine doctrinal 


Le Concile a confié aux théologiens l'étude des 
difficultés que la foi rencontre dans le monde 
aujourd’hui et la recherche des remèdes. Les Pères 
du Synode, tenant présentes les difficultés rencon- 
trées par les théologiens dans leur recherche, ont 
jugé que le travail accompli jusqu'ici est en général 
digne d'éloges. 

lls ont relevé, cependant, que certains résultats 
de. ces recherches, au moins en raison de la façon 
dont ils ont été vulgarisés, ont produit du trouble 
et de Pincertitude dans le peuple chrétien. La 
Commission chargée de préparer le schéma du 
débat synodal a résumé en huit chapitres les 
points principaux sur lesquels règne la confusion. 
Ils regardent : 1. Les fondements de la foi, ou la 
révélation biblique et l'expression de la vérité; 
2. La christologie ; 3. L’ecclésiologie ; 4. L’anthro- 
pologie ; 5. La morale fondamentale ; 6. La morale 
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spéciale; 7. Les sacrements; 8. La valeur du. 


monde présent et la réalité de la vie future. 

Dans la discussion de ces points, les Pères ont 
constaté que les fauteurs de déviations sont peu 
nombreux, mais que leurs idées se sont diffusées 
dans des proportions insoupçonnées. Dans le 
domaine religieux comme en d’autres, la phase de 
recherche ne se limite pas aux spécialistes (théolo- 
giens), ne livrant au public que des idées discutées 
et estimées ; on passe directement de la recherche 


à la diffusion. En conséquence, certaines idées 


proposées comme hypothèses de travail, détachées 
du contexte dans lesquelles elles sont nées, sont 
portées à la connaissance du peuple par des publi- 
cistes souvent inexpérimentés et provoquent sur- 
prise et désarroi. 

La crise n’a pas atteint partout la même inten- 
sité, mais l’extension des moyens de diffusion est 
telle qu’il est facile de penser qu'aucun diocèse 
n’est indemne. Beaucoup de Pères ont souligné 
que la situation ne doit pas être affrontée, cepen- 
dant, avec une sorte d'angoisse, mais avec un 
comportement positif et dynamique. 


2. Approfondissement des causes de la crise 


Les Pères. ont discerné les causes de la crise 
dans un ensemble d'éléments qui n’ont pas partout 
le même degré d'influence. Pour les pays à l’éco- 
nomie et à la culture développées, la cause de la 
crise religieuse est à rechercher principalement, 
sinon exclusivement, dans le contact de la pensée 
religieuse avec des idéologies qui excluent le carac- 
tère absolu de la vérité et favorisent le relativisme. 
Pour les pays en voie de développement la cause 
principale tient à ce que les valeurs religieuses, 
du moins comme les voient bien des chrétiens, 
peuvent apparaître et apparaissent de fait comme 
un obstacle à l’avènement d’un ordre social plus 
juste pour le peuple. On a relevé dans plusieurs 
pays que l’athéisme prend origine dans les res- 
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sentiments sociaux et dans des conditions de vie 
plus que dans des idées. Enfin, pour les chrétientés 


= de formation récente, la crise est due principale- 


ment au manque de structures intellectuelles aptes 
à affronter les problèmes culturels et sociaux que 
les réalités nouvelles des pays du tiers-monde 
soulèvent. 


3. Difficultés que rencontre la pensée 
catholique face à la crise 


Certains Pères ont relevé que les théologiens 
engagés dans le dialogue avec la pensée moderne 
trouvent un obstacle énorme dans le langage dont 
on fait usage et qui ne peut pas rendre acces- 
sibles les notions religieuses à l’homme d’aujour- 
d'hui et à ses catégories de pensée. Il convient 
de trouver un langage capable de véhiculer un 
contenu religieux. D’autres Pères, au contraire, 
ont souligné Pinfluence exercée par les idéologies 
actuelles de façon inéluctable sur tous les chré- 
tiens, et pas seulement sur les théologiens, à cause 
de la rapidité de diffusion des idées à tous les 
niveaux et du pluralisme des opinions en vigueur. 
Il est donc nécessaire de pénétrer les moyens de 
la communication sociale pour qu’ils aident la foi 
«et ne lui soient pas seulement une entrave. 


4. Recherche des remèdes 


Les Pères ont proposé une série de remèdes pour 
faire face à la crise ; on peut résumer ces remèdes, 
au moins dans l’état présent du débat, de la façon 
Suivante : 


1. Le magistère ordinaire de l'Eglise doit faire 
Sentir davantage sa présence dans le mouvement 
des idées qui circulent et se débattent actuellement 
dans le peuple de Dieu, autant dans le champ 
doctrinal que dans l’activité pastorale. 

En ce qui concerne les théologiens, il convient 
qu'il y ait entre eux et la hiérarchie un contact 
plus étroit ; c’est à ia hiérarchie de veiller à la 
pureté de la foi, et ce par mandat divin. Les Pères 
synodaux ont souhaité une présence accrue de 
théologiens et de spécialistes en matière de pas- 
torale dans les Conférences épiscopales et les 
organes centraux de l'Eglise ; ce qui pourrait être 
réalisé au moyen d’une Commission théologique, 
analogue à la Commission biblique, en connexion 
avec la congrégation de Ja Doctrine de la foi. 
Qu'en fassent partie des théologiens de toutes les 
écoles et de toutes les provenances afin que le 
débat des idées porte à un développement de la 
doctrine catholique qui exclut tout ce qui serait 
unilatéral. 

Que les théologiens jouissent de Ia liberté néces- 
saire dans leurs recherches et que le magistère de 
l'Eglise garde présente à l'esprit la contribution 
nécessaire de la pensée pour le développement de 
la doctrine. De leur côté, les théologiens sauront 
qu'il est nécessaire de ne pas sous-estimer les 
déclarations du magistère, même ordinaire, de 
l'Eglise, comme norme à laquelle ils doivent se 
tenir quand ils étudient. Pour favoriser ce contact 
et cette entente, serait opportun un document pot- 
tifical qui encouragerait les théologiens et leur 
donnerait les normes à suivre dans leurs activités 
de recherche. Enfin, éviter que les intempérances 
d’un petit nombre de théologiens compromettent le 


- travail sérieux des autres. 
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.2. En ce qui concerne le peuple chrétien, les 
Pères souhaitent l'élaboration d’un symbole ou 
profession de foi. Certains ont proposé aussi l’éla- 
boration d’un catéchisme universel, où seraient fixés 
les points certains de la foi que les évêques et les 
théologiens devraient garder présents dans leur 
enseignement et dans leurs recherches, et duquel 
pourraient dériver les catéchismes nationaux. 


3. On a en outre relevé les points suivants : 
la recherche théologique doit examiner les pro- 
blèmes de la pastorale pour permettre à celle-ci 
un travail en profondeur. Nécessité d’un contact 
plus étroit eutre les organes centraux de l'Eglise 
et les Eglises particulières pour que le développe- 
ment doctrinal des communautés locales ne porte 
pas préjudice à l’unité de la foi. Préférer à la con- 
damnation de l'erreur l'exposé de la vérité qui s’op- 
pose à cette erreur. Dans le dialogue avec les 
athées, qu’on prenne appui sur les éléments qui 
peuvent porter à la découverte de Dieu. On recom- 
mandera aux fidèles d'éliminer toute différence 
entre la foi qu'ils professent et la vie qu’ils 
mènent, pour devenir témoins du Christ et de la 
force de son Evangile. Que toute l'Eglise, hiérar- 
chie et laïcat, coopère avec le Pape dans le déve- 
loppement social des peuples et apporte sa contri- 
bution propre à l'établissement de la justice 
sociale et de la paix entre les nations. 


CONFERENCE DE PRESSE DE Mgr WRIGHT, 
EVEQUE DE PITTSBURGH (U. S. A. 
sur les conclusions des travaux du Synode 
concernant les questions doctrinales (11 oct.) 


La plupart des Pères synodaux ont tracé à 
grands traits le portrait théologique du Synode. 
C’est inévitable et cela sert à préparer la toile 
pour un travail plus spécifique et plus détaillé 
qu’au nom du Synode la Commission spéciale 
constituée pour le développement des problèmes 
théologiques et la recherche des remèdes devra 
accomplir. 

En présentant les choses de cette façon, il pour- 
rait sembler qu’il y ait un accord plus générai 
qu’il n'existe en réalité, Il existe un esprit de pro- 
fond souci pour le bien-être spirituel de la com- 
munauté des croyants et le caractère sain des 
courants théologiques. Mais il n’y a pas un accord 
universel quant au diagnostic. Tous les orateurs, 
quelle que soit leur tendance, reconnaissent sobre- 
ment qu’il existe une crise théologique. Personne 
ne nie l'évidence de la crise qui embrasse nombre 
de notions périlleuses, et même pernicieuses et 
doctrinalement fausses. Il serait impossible de ne 
pas se rendre compte de la crise qui en découle. 
Mais l'unanimité n’est pas identique lorsqu'il s’agit 
de la forme précise que revêt la crise, de mesurer 
ses effets sur la foi, les domaines de doctrine ou 
d'opinions dont il faut se préoccuper davantage. 

D'autre part, on rencontre, et cela de toutes 
parts, un esprit général de confiance en face de 
la crise qui, tous l’affirment, existe. Un climat 
d'espoir domine. La vertu d'espérance, aussi bien 
que la charité, est souvent mentionnée. Les plus 
optimistes indiquent nombre de motifs d'espérance, 
surtout en certains domaines culturels, politiques 
et idéologiques qui, sous d’autres aspects, donnent 
lieu à de graves préoccupations pour la foi. Les 
plus pessimistes partagent la conviction de l'Eglise 
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entière que de fait Dieu n’est pas mort et que 
« verbum ejus manet in aeternum >». 

__ Bref, le Synode reflète un sobre esprit d’alerte 
pour l'Eglise et pour le peuple de Dieu, mais nul 
ne tire la sonnette d'alarme! On retient même qu’il 
y a beaucoup de lumière et d’air frais au sortir du 
tunnel, mais personne, ou du moins personne 
parmi les 90 % qui constituent le sentiment com- 
mun du Synode, ma indiqué quand se terminera 
le passage sous le tunnel ni la manière dont on 
pourra hâter le progrès. 

Et sur ces questions spécifiques, quels sont les 
points plus préoccupants ? Quels sont les motifs 
de confiance ? Quels sont les remèdes particuliers ? 
Sur quoi la Commission spéciale en voie de cons- 
titution devra travailler ? Les membres de cette 
Commission devront pénétrer plus finement et plus 
délicatement les questions qu'on ne l’a fait dans 
les discussions des tendances philosophiques, théo- 
logiques et culturelles d'aujourd'hui, notamment en 
ce qui se rapporte aux sources de la foi, aux 
structures de l'Eglise, aux normes générales de 
moralité et, comme fondement de toutes ces ques- 
tions, au problème même de Dieu, de son existence 
et de sa nature. 

J'ai dit que les tentatives de solution des pro- 
blèmes ont été jusqu'à présent larges comme la 
présentation du problème lui-même. Cependant, 
il apparaît déjà des éléments de précision et d’ac- 
cord spécifique : 


1. On demande une atmosphère d’espérance, la 
vertu théocentrique d’espérance, dans laquelle on 
puisse respirer, tandis qu'on approfondit les pro- 
blèmes courants de la foi; 


3. On déclare opportune une étude spéciale de la 
tinue et intime, de préférence structurée, entre les 
théologiens compétents et les maîtres officiels de 
l'Eglise ; 

3. On déclare opportun une étude Spéciale de la 
nature et des effets du développement doctrinal qui 
est propre à la vie de l'Eglise ; 


4. Il est utile de préciser la distinction et les 
rapports entre la foi qui sauve et la théologie qui 
sert à la foi ; 


5. Il est nécessaire que la théologie, comme la 
foi, soit une force vive et féconde capable d'être 
appliquée à l'existence ; ensuite, que la théologie 
inspire la justice sociale et nourrisse la charité, 
mais qu’elle ne laisse pas à la charité les obliga- 
tions auxquelles nous sommes tenus par la justice, 
si nous voulons construire aussi bien le royaume 
de Dieu que la cité digne des hommes ; 


6. On désire que la théologie, sous une nouvelle 
inspiration et une saine direction, favorise non 
seulement la promotion de la justice sociaie, mais 
maïntienne par sa contribution, l'Eglise comme 
Eglise de charité, la présence de Dieu vivante dans 
le monde, sans se réduire à un programme huma- 
nitaire ; 

7. Un plus grand courage est exigé des chefs 
des Eglises locales à travers le monde ; particuliè- 
rement un courage plus fort pour appliquer acti- 
vement les enseignements du magistère sur les 
questions sociales et aussi pour défendre la vérité 
religieuse et exposer la foi ; 


. 8. Aucun enthousiasme pour les solutions néga- 
lives de la crise comme seraient de simples listes 
ou « syllabus » d’erreurs, et accord sur le point 
que la solution réclamée avec instance ne consiste 
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 d'énumérations des articles de la foi ; : 


1 
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9, On manifeste beaucoup d'intérêt pour une. 


« règle de la foi >», quon pourrait appeler une 
norme populaire, grâce à laquelle ie peuple serait 
à même de distinguer clairement ce qui appartient 
à la foi catholique et par conséquent est néces- 
saire à l'intégrité de la foi et, d'autre part, ce. 
qui est spéculation théologique ou même simple 
opinion privée ; 


10. On suggère que des convocations systéma- 
tiques officielles de théologiens compétents, ou 
même une académie de théologiens, pourraient 
déterminer de telles normes, en collaboration avec 
le magistère et sous ses auspices. Certains ont 
rappelé le Congrès international de théologiens 
que Paul VI a convoqué en septembre 1966 et les 
autres réunions de théologiens que le Saint-Père 
a encouragées en vue de discuter des problèmes 
spéciaux. 


$ 
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En résumé, il y a eu accord substantiel, quant à 
Pesprit avec lequel Eglise doit affronter les ten- 
dances périlleuses qui la menacent (un esprit de 
sobriété et de sérénité, de prudence vigilante et 
dď'espérance confiante) et aussi quant à la nature 
des problèmes présents. Certaines demandes spé- 
ciales quant à la cause des problèmes et à la 
manière de les résoudre ont reçu des réponses 
variées. I] appartiendra à la Commission d'étudier 
ces réponses en profondeur. 


LA COMMISSION DOCTRINALE 


Les trois présidents délégués du Synode ont publié 
le communiqué ci-après, le 13 octobre : , 


La Commission constituée pour un nouvel examen 
au sujet des opinions actuelles périlleuses et de 
l’athéisme (1) devra considérer avec soin les avis qui, 
à ce sujet, ont été présentés dans cette Assemblée, en 
faire une synthèse et présenter à cette Assemblée les 
principes et propositions qui en découlent, compte 
tenu surtout de ce qu'a exprimé la majorité des 
Pères qui ont pris la parole. Sur ces principes et pro- 
positions, l’Assemblée manifestera son avis, dans le 
délai statutaire. 

Pour ce travail, selon l’article 34 du règlement et 
le numéro VI des «explications », est fixé à la 
Commission un délai de dix jours à dater de celui 
de sa constitution. 





(1) Le communiqué du 12 octobre donne le résultat 
ci-après de*l’élection par le Synode des membres de 
cette commission : 


Cardinal Seper (Yougoslavie), 140 voix ; Mgr Carlo 
Colombo (Italie), 128 voix ; Mgr Wright (U. S. A.), 
110 voix ; cardinal Doepfner (Allemagne), 95 voix ; 
cardinal Veuillot (France), 78 voix; Mgr McGrath 
(Panama), 78 voix; cardinal Suenens (Belgique), 
71 voix ; Mgr Edelby (Syrie), 69 voix. 

Et le communiqué du 13 octobre donne les noms des 
quatre membres nommés par le Pape : x 
Le cardinal Zoungrana, archevêque de Ouagadou- 
gou ; Mgr Cordeiro, archevêque de Karachi ; Mgr Munoz 
Vega, archevêque de Quito; Mgr Tabuchi, évêque 

d’Osaka. 

Le Saint-Père a nommé en outre président de la 
Commission le cardinal Seper. 
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OPEN IT SO" 


Au cours de la séance du 26 octobre, le car- 
dinal Seper, archevêque de Zagreb, a lu en 
latin le rapport de la Commission synodale 
dont il est président (cf. supra, col. 1980) sur 
« les opinions dangereuses actuelles et 
l’'athéisme ». En voici la traduction française 
qui a été distribuée par la salle de presse du 
Saint-Siège : 


La Commission synodale a tenu compte des 
interventions des Pères touchant le document 
de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi 
et le rapport de S. Em. le cardinal Browne. 
Dans le délai assez bref imparti à la Commis- 
sion et suivant les dispositions arrêtées par 
les cardinaux présidents quant à son rôle, elle 
s’est attachée à présenter une synthèse des 
déclarations formulées en séance par les Pères. 
La Commission tout d’abord observa que les 
. Pères avaient parlé spécialement des difficultés 

qui affectent l’intégrité même de la foi de 

PEglise et sa présentation dans les conjonc- 

tures actuelles. Assez peu d’orateurs ont traité 

expressément du problème de l’athéisme, bien 
que tous fussent conscients de l’existence d’une 
mentalité à tendance athée et de son influence 
sur le monde actuel. 

Laissant de côté les remarques de détail, 
notre présent rapport présentera aux Pères du 
Synode les trois points suivants. Première- 
ment, il résumera ce que les Pères du Synode 
ont dit concernant les difficultés qui existent 
actuellement dans le peuple de Dieu quant 

à la pureté de la doctrine de la foi et la 
rectitude de ses explications. En second 
lieu, il proposera des principes qui, devant 
ce danger, doivent inspirer la conduite des 
pasteurs de l'Eglise, en premier lieu, et des 
théologiens. Troisièmement, il formulera les 
vœux que, comme interprètes de la pensée 
des Pères, nous croyons indiqués pour aider 
à surmonter les difficultés actuelles (1). 


_L — LA CRISE ACTUELLE EN MATIERE 
DE FOI ET DE DOCTRINE CATHOLIQUE 


… Un très grand nombre de Pères ont parlé 
des difficultés qui en ce moment troublent ou 
- peuvent troubler la foi du peuple de Dieu. 
Ces difficultés — comme il ressort de leurs 
dires — naissent pour une bonne part de la 
- crise présente de la civilisation même et de la 
culture humaine. 
= Cette crise, le second Concile du Vatican 
s’en est expressément occupé, surtout dans la 
“Constitution pastorale sur l'Eglise dans le 
- monde moderne ; les Pères se sont souvent 
référés à ce document, même pour des cita- 
“tions particulières. Par exemple, certains ora- 
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= (1) Sur les principes et les vœux formulés dans la 
seconde et la troisième parties, on invitera les véné- 
rables Pères à donner leur avis par écrit, et cela de 
“façon globale sur les principes, puis séparément sur 
chacun des vœux. 
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teurs ont relevé l’évolution qui dans la vie 
profane atteint les structures et la manière 
même de penser, ainsi que la mise en question 
de l’image jusqu'ici reçue de l’homme et du 
monde. Ce phénomène est dû au moins pour 
une part à l’avance prodigieuse de la science 
et de la civilisation ; ce progrès amène assez 
souvent les hommes à vivre entièrement 
plongés dans les conditions où se déploie leur 
activité. La mutation susdite tient aussi à la 
conscience toujours plus vive qu’on prend du 
caractère évolutif de l'univers, de la vie 
humaine elle-même et de l’histoire. Tout cela 
aboutit à une anthropologie qui trouve son 
expression jusque dans des systèmes philo- 
sophiques et selon laquelle l’homme avec ses 
responsabilités terrestres s’exalte lui-même au 
point de perdre de vue la « dimension verti- 
cale », qui l’ordonne à Dieu et au salut surna- 
turel. Ainsi on en vient aisément à un athéisme 
pratique ou théorique. De là suit que bon 
nombre de personnes, gagnées par cette men- 
talité, récusent au moins en pratique l'Eglise 
ou la religion en elle-même comme une insti- 
tution qui freine le progrès humain plutôt 
qu’elle ne le favorise. 

C’est pourquoi des Pères ont dit, en citant 
les paroles de Jean XXIII, que dans ces con- 
jonctures, il n’est pas permis à PEglise de se 
taire. Elle doit au contraire énoncer la vérité 
révélée qu’elle-même a toujours dispensée, en se 
servant aussi de formulations nouvelles répon- 
dant à la vision nouvelle des choses, étant 
sauve, bien entendu, l'identité de sens et de 
pensée (2). 

Tâche absolument nécessaire, en dépit des 
difficultés et des risques non négligeables 
qu’elle comporte. Tâche que les pasteurs. de 
l'Eglise ont effectivement et efficacement entre- 
prise dès le début du Concile, sous la conduite 
des Souverains Pontifes. 

Pour faire fructifier l’œuvre du Concile, de 
nombreux théologiens ont déjà fourni un 
effort sérieux et profitable ; ils ont approfondi 
les grands thèmes du Concile et mis en lumière 
leurs richesses, surtout dans le domaine de la 
théologie biblique, de la théologie dogmatique 
et de la morale, ainsi que dans celui de l’œcu- 
ménisme et de la liturgie. Pareil travail mérite 
d’être vivement recommandé, tous les Pères 
en sont d'accord. Et Ter aux prêtres voués 
au ministère pastoral, c’est en très grand 
nombre qu’ils ont déployé des efforts considé- 
rables pour assurer aux fidèles une connais- 
sance authentique du Concile et promouvoir 
selon les directives de celui-ci le renouveau de 
la liturgie et de toute la vie ecclésiale. On peut 
certainement se réjouir aussi — selon une autre 
remarque des Pères — du zèle avec lequel 
tant de laïcs s’ingénient à développer de plus 
en plus la connaissance du message chrétien, 


(2) Cf. Allocution de Jean XXIII à l'ouverture du 
Concile ; cf. aussi Conc. Vatican I, « Constitution sur 
la foi catholique », chap. Iv. 
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tel qu’il est contenu dans l'Ecriture sainte et 
se manifeste dans la liturgie de l'Eglise comme 
dans son action au milieu du monde. 

Rien d’étonnant, on nous permettra de 
l’'observer, si le renouveau si opportun et si 
fécond que le second Concile du Vatican a 
déterminé dans l’Eglise, qui a modifié une 
foule d’usages et de manières de penser appa- 
remment immuables jusqu'alors et qui a for- 
tement poussé les chrétiens à une réflexion 
nouvelle et à instaurer un style nouveau de vie 
chrétienne comme de liturgie, rien d’étonnant 
si ce renouveau lui-même a fait naître certaine 
difficulté et même de l’incertitude. 

Mais — chose très regrettable et relevée par 
un bon nombre de Pères en certains 
endroits on en est venu à ce point qu'il ne s’agit 

lus de recherche saine et féconde ni d'essais 
égitimes par lesquels on tenterait d’adapter 
la présentation de la doctrine traditionnelle 
aux besoins nouveaux et aux conditions 
de la culture humaine d’aujourd’hui, mais 
d'innovations indues, d'opinions fausses, voire 
même d'erreurs en matière de foi, car on com- 
prend et on explique de façon erronée les 
vérités de la foi et, en cherchant à progresser 
dans lintelligence de la doctrine, on ne main- 
tient pas la continuité nécessaire. Des Pères 
ont déploré d’une manière spéciale qu’en réa- 
lité certains catholiques mettent en doute 
telle ou telle vérité de foi, notamment en ce 
qui concerne notre connaissance de Dieu, la 
personne du Christ et sa résurrection, l’eu- 
charistie, le mystère du péché originel, la 
valeur objective et permanente de la loi morale 
et la virginité perpétuelle de Marie. 

De là un état d'inquiétude et d’hésitation qui 
se remarque dans l’Église, parmi les fidèles et 
parmi les pasteurs, et qui ne va pas sans dom- 
mage sérieux pour la vie spirituelle du peuple 
de Dieu. Certes, cet état ne se perçoit point en 
tout lieu de la même façon, ni au même degré 
dans toutes les couches sociales du peuple de 
Dieu. Il se manifeste davantage, on le com- 
prend aisément, chez des personnes de cul- 
ture plus développée, en raison des difficultés 
spéciales qwelles éprouvent à mettre la foi en 
harmonie avec la raison; mais dans les 
milieux ouvriers existent, concernant la foi et 
l'Eglise, des difficultés et des problèmes qui se 
font sentir assez uniformément dans toutes les 
parties du monde. En pays de mission et en 
quelques autres régions, où le problème le 
plus urgent et le plus grave est celui de Pan- 
nonce de la foi et d’une suffisante instruction 
catéchétique du peuple, les difficultés semblent 
limitées à des milieux restreints de prêtres et 
de laïcs. Toutefois, des Pères l’ont fait obser- 
ver, il est à craindre qu’à bref délai les opi- 
nions erronées se répandent jusque dans ces 
zones et y prennent force, avec des dommages 
plus notables pour l’apostolat de l'Eglise et 
pour les fidèles eux-mêmes. 

Quant aux causes de cette situation fâcheuse, 
les Pères en ont signalé plusieurs; elles 
méritent une considération attentive, afin 
qu'on se dispose à y remédier par des moyens 
appropriés. Parmi les principales de ces 
causes on a indiqué : une baisse du sens dela 
foi surnaturelle chez l’homme conscient de ses 
forces naturelles ; “et aussi, chez un grand 
nombre, l’abandon de la prière personnelle par 
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laquelle on s'adresse à Dieu ; parfois, de Pavis 
de certains orateurs, une réserve parcimo- 
nieuse dans l’exercice du ministère pastoral 
d'enseigner la vérité et d’écarter les erreurs ; 
l'oubli ou le dédain de l’enseignement et de 
l’autorité du magistère, soit celui des évêques 
soit celui du Souverain Pontife lui-même; 
une interprétation arbitraire et erronée de 
l'esprit du Concile; enfin, une distinction 
parfois mal comprise entre ce qui appartient 
à la doctrine catholique et ce qui est laissé à 
la discussion libre et légitime des théologiens. 

De nos jours se pose un problème spécial 
du fait que la presse et les autres moyens de 
communication répandent immédiatement dans 
le monde entier tout événement intéressant la 
religion et qui se produit en n’importe quel 
endroit. Ces nouvelles deviennent facilement 
une occasion de scandale, par suite des simpli- 
fications déformantes auxquelles les organes 
de publicité les soumettent quelquefois, ou à 
cause de la diversité des conditions de la vie 
religieuse dans les différents pays, ou enfin 
parce qu’on n’a pas assez égard au sens de la 
doctrine traditionnelle. Parfois ce sont des 
prêtres, des religieux, des théologiens, des 
éducateurs, d’autres encore, qui concourent à 
ce genre de divulgation de façon imprudente 
et sans assez de souci de la pédagogie de la foi. 

Après ce relevé que nous avons voulu fidèle, 
il n’y a pas lieu, dans ce bref rapport, de 
nous attarder aux déviations particulières, pas 
plus que ne l'ont fait les Pères eux-mêmes. 
Mais à partir de leurs interventions, nous 
allons exposer, dans un certain ordre logique, 
les principes de conduite pastorale à tenir 
dans les circonstances actuelles. 


I. — LES PRINCIPES 


1. Nécessité d'annoncer continuellement la foi 


Par la foi catholique, nous accueillons l’heu- 
reux message de Dieu se révélant en son Fils, 
selon que ce message, confié à l’Eglise et fidè- 
fement conservé, est proposé à croire par son 
magistère vivant (cf. Constitution dogmatique 
Dei Verbum, n. 10). Bien que cette foi soit un 
don divin, en vertu duquel, quand nous 
croyons, nous sommes mus vers Dieu d’un 
mouvement d'hommage et d'engagement, mou- 
vement qui est le commencement du salut ; 
néanmoins, la foi dépend aussi d’une commu- 
nication humaine, selon la parole de l’Apôtre : 
reba o naît de l’annonce entendue. » (Rom., 
10217: 


Il est donc nécessaire — surtout dans les 
circonstances présentes — que cette foi pe 
laquelle l'homme répond au Christ parlant 


dans l’Eglise soit l’objet d’un continuel effort 
d'éducation et d’affermissement. La tâche d’en- 
tretenir la foi incombe en premier lieu aux 
évêques, avec la collaboration des prêtres leurs 
coopérateurs et avec l’aide des religieux, mais 
aussi aux laïcs qui se dévouent à l’évangélisa- 
tion et à la catéchèse, et même à tous les fidèles, 
particulièrement aux parents à l’égard de leurs. 
enfants. Il faut donc que tous les fils de 
l'Eglise, chacun selon le charisme qu’il a reçu, 
se sentent responsables du don sacré de la 
foi, qu’ils doivent communiquer aux hommes 
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de notre temps. Le Synode se fait une joie de 
rappeler ce devoir au cours de l’ « Année de 


la foi > décrétée par le Souverain Pontife, qui 


lui-même ne cesse de remplir avec un zèle cou- 
rageux le mandat si important de prêcher 
la foi. 


2. Exercice personnel et collégial 
du magistère ecclésiastique 


Selon la doctrine de l’Eglise, le mandat d’en- 
seigner authentiquement, c’est-à-dire en vertu 
de l'autorité du Christ, en matière de foi et de 
mœurs, a été confié à tous les successeurs des 
apôtres. Au Pontife romain enseignant per- 
sonnellement et au Collège des évêques réuni 
en Concile œcuménique, appartient la charge 
de pourvoir aux besoins du peuple chrétien 
par l'exercice assidu de ce magistère, mais là 
ne s'arrête pas le mandat, car chacun des pas- 
teurs de l’Eglise, dans son propre territoire ou 
région, a en vertu de son office la même obli- 
gation très grave. De nos jours, cette tâche 
sacrée s’exerce d’une manière plus appropriée 
sous forme collégiale par le moyen des Confé- 
rences épiscopales. Encore chacune d’entre 
elles doit-elle accomplir cette fonction en 
ayant égard à la communion qui doit être 
maintenue, dans l’enseignement, avec le Col- 
lège des évêques du monde entier et en pre- 
mier lieu avec le Siège apostolique. Ainsi, 

renant en considération les besoins de toutes 
es Eglises, on s’aidera mutuellement, on évi- 
tera les sources de confusion et on renforcera 
l'unité. 

On doit instruire clairement tous les fidèles, 
d’une manière adaptée à la mentalité moderne, 
de l'obligation qui leur incombe d'apporter 
leur obéissance filiale et leur adhésion sincère 
aux déclarations du magistère de l'Eglise; de 
facons diverses bien sûr, eu égard au carac- 
tère varié de ces différentes déclarations, 
comme l'enseigne le second Concile du Vatican 
(cf. Constitution Lumen gentium, n. 25). 


3. Le caractère pastoral 
de l'exercice du magistère 


Dans l’accomplissement de leur charge d’en- 
seigner, les évêques garderont le souci de con- 
server fidèlement le dépôt de la foi et de pré- 
server leur troupeau des dangers qui le 
menacent. Mais d'ordinaire, il conviendra 
d'adopter la méthode positive qui consiste à 
exposer la vérité et de ne pas se contenter 
du procédé négatif de condamnation de l’er- 
reur. Ii faudra toujours insister sur ce qui fait 
voir dans le mystère révélé la parole authen- 
tique de salut, répondant aux problèmes et aux 
inspirations de l’homme d’aujourd’hui. De plus 
les évêques seront conscients de ce que dans 
la conservation de ce dépôt le progrès en intel- 
ligence de la foi est chose légitime et même 
nécessaire ; ce progrès doit tenir compte du 
développement des sciences et de la culture, 
ainsi que des questions nouvelles qui sur- 
gissent sans cesse. C’est pourquoi avant de 
donner à leurs fidèles un enseignement sur 
des points difficiles ou nouveaux, qu’ils 
écoutent attentivement les théologiens et 
d’autres hommes compétents et qu’ils s’en- 
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quièrent des avis judicieux de leurs prêtres et 
des laïcs (cf. Lumen gentium, n. 37). Et même, 
« puisqu'il appartient à l'Eglise d'engager le 
dialogue avec la société humaine au sein de 
laquelle elle vit, c’est le devoir des évêques en 
premier lieu d’aller aux hommes, d’amorcer et 
de promouvoir le dialogue avec eux >; 
(Décret Christus Dominus, 13.) 

Cette manière d’agir ne doit pas empêcher 
d'exercer avec fermeté l’autorité dans le gou- 
vernement de l'Eglise de Dieu selon Pesprit 
du second Concile du Vatican, en excluant les 
abus ou les déviations soit en matière doctri- 
nale, soit dans le domaine de la pastorale ou 
de la liturgie. Il faut avertir avec charité ceux 
qui se montrent téméraires ou imprudents ; 
quant à ceux qui s’obstineraient dans la déso- 
béissance, il faudrait les écarter de leur charge. 
L’Apôtre lui-même recommande de faire preuve 
de fermeté, « en toute patience et avec le 
souci d’instruire », à l’égard de ceux qui ne 
ee pas la saine doctrine (cf. 2 Tim. 
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4. Le travail et la responsabilité 
des théologiens 


Bien que les théologiens maient point 
mandat pour enseigner « authentiquement », 
ils ont dans l’Eglise un rôle insigne et ils lui 
rendent un service indispensable. C’est à eux 
qu’il revient de rechercher, dans un effort 
constamment poursuivi, une intelligence et 
une expression plus parfaites du mystère révélé 
et ainsi d'apporter selon leurs possibilités une 
réponse aux per nouvelles, comme il en 
naît continuellement — et qui sont souvent 
d’une extrême importance pour l'existence 
chrétienne elle-même. Pour qu’ils puissent 
accomplir leur tâche de façon normale, on doit 
assurément leur laisser la juste liberté et de 
s’engager sur des pistes nouvelles et de mettre 
au point les acquisitions anciennes. Eux- 
mêmes doivent se mettre humblement et fidè- 
lement au service de la Parole de Dieu et ne 
point l'utiliser comme un moyen de faire 
valoir leurs propres opinions. Cette juste 
liberté doit toujours se maintenir dans les 
limites de la Parole de Dieu, telle qu’elle a été 
constamment conservée et qu’elle est ensei- 
gnée et expliquée par le magistère vivant de 
l'Eglise, en premier lieu par celui du Vicaire 
de Jésus-Christ. Que les théologiens aient cons- 
cience de leur responsabilité, qui est lourde, 
aussi bien dans la recherche de la vérité, à 
mener en toute probité scientifique, que dans 
la divulgation de leurs conclusions : ils doivent 

résenter celles-ci d’une manière qui inspire 
à leurs frères une disposition de respect et 
d'amour envers la Parole de Dieu et envers 
l'Eglise, maîtresse de vérité. Que les évêques 
favorisent la collaboration des théologiens 
entre eux, et surtout les échanges de vues entre 
les théologiens et le magistère, surtout par le 
moyen des Commissions épiscopales pour la 
doctrine. 


5. La divulgation de la doctrine 


De tous ceux qui prennent une part quel- 
conque à la divulgation de la doctrine, on 
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attend une prudence pastorale toute particu- 


lière, surtout en raison de la rapidité et de 


l'extension universelle de la diffusion qu’as- 
surent les moyens de communication sociale. 
Pour que cette information serve à édifier et 
non à détruire, on respectera les principes 
d’une pédagogie appropriée : ce qu’il faut pré- 
senter en premier lieu comme inébranlable de 
la foi et de la vie chrétienne, ce sont les points 
certains et fondamentaux ; les éléments qui 
sont nouveaux doivent être introduits de 
manière à faire ressortir, grâce à un exposé 
bien adapté, la continuité de la foi dans 
l'Eglise ; les simples hypothèses enfin doivent 
se proposer avec le degré de probabilité 
qu’elles possèdent réellement et compte tenu 
de la façon dont on peut prévoir qu’elles seront 
comprises. Assurément on doit tenir compte de 
la difficulté résultant du fait que certaines per- 
sonnes sont portées à forcer selon leur propre 
manière de penser le sens de n’importe quelle 
affirmation qui, à première vue, semble s’écar- 
ter des facons courantes de concevoir et d’ex- 
primer la vérité. C’est ainsi qu'il peut arriver, 
même à des théologiens constamment animés 
du souci de penser en plein accord avec 
l'Eglise, de passer injustement pour des nova- 
teurs imprudents aux yeux du public croyant. 


Les évêques doivent veiller à ce que, dans 
un monde de jour en jour plus unifié, les 
fidèles soient aidés à progresser en maturité 
dans la foi ; en même temps leur charité pru- 
dente et attentive fera en sorte que, spéciale- 
ment en ce qui concerne les écrits à publier, 
un manque de compétence ou de prudence de 
la part de quelques particuliers vienne à cau- 
ser des dommages à la foi dans l’ensemble de 
la communauté. ž 


Que tous ceux qui enseignent, écrivent ou 
prêchent aient conscience du devoir qu’ils 
ont d’agir en communion avec le magistère et 
sous sa direction. 


6. L'union du témoignage de la vie 
à celui de la parole 


Il faut que les évêques, aidés par la colla- 
boration de tous les fidèles et spécialement des 
prêtres et des religieux, donnent le témoignage 
de leur foi non seulement par leur parole, 
mais aussi par leur conduite et surtout par 
leur authentique charité, suivant les traces du 
Christ qui nous a aimés. Ici il faut souligner 
combien il est nécessaire que lEglise, grâce à 
Paction collective de ses pasteurs et de ses 
fidèles, en particulier de ceux qui occupent des 
charges importantes dans la vie de la société, 
apparaisse efficacement préoccupée de faire 
règner la justice et la charité non seulement 
entre personnes privées, mais aussi dans le 
domaine social et international. Ce grand 
témoignage de justice et de charité, si appro- 
prié à la situation actuelle et si conforme aux 
enseignements du second Concile du Vatican et 
des encycliques Mater et Magistra, Pacem in 
terris et Populorum progressio, est absolument 
indispensable pour que cette masse d'hommes 
qui dans le monde entier ont à supporter la 
misère commune, l'injustice sociale et les dis- 
criminations de toute sorte, arrivent à recon- 
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naître vraiment dans l'Eglise un signe dressé 


parmi les nations (cf. Is., 11, 12) (3). 


HE — VŒUX 


Outre les principes d'ordre pastoral, la Com- 
mission synodale a recueilli dans les interven- 
tions des Pères et a expliqué dans une certaine 
mesure deux vœux à présenter au Souverain 
Pontife. 

Le premier a pour objet la constitution 
d'une Commission théologique . 


a) Plaît-il aux Pères que soit formée une 
Commission théologique ? Cette Commission 
serait composée de théologiens d'écoles 
diverses, désignés pour un temps déterminé, 
se distinguant par leur sagesse, d’une compé- 
tence scientifique reconnue, et résidant en 
diverses parties de l’Eglise d'Occident et de 
celle d'Orient. Son rôle serait, dans le respect 
de la liberté scientifique légitime, d’apporter 
son concours au Saint-Siège et particulière- 
ment à la S. C. pour la Doctrine de la foi, 
surtout au sujet des questions doctrinales 
plus importantes. 


b) Plaît-il que pour la désignation de ces 
théologiens des noms soient proposés au choix 
judicieux du Souverain Pontife par les Confé- 
rences épiscopales qui, après consultation con- 


venable des Universités ou Facultés théolo- 
giques de leur territoire, estiment pouvoir pro- 


poser des théologiens qualifiés ? 


Second vœu : la rédaction d’une déclaration 
sur les questions de foi. 


Plaît-il aux Pères que le Siège apostolique, 
après avoir pris l’avis des Conférences épis- 
copales, compose une déclaration d’allure posi- 
tive et pastorale sur les questions relatives à 
la « problématique » doctrinale actuelle, de 


manière que la foi du peuple de Dieu reçoive 


une direction sûre ? (4). 


(3) Les Pères ont approuvé ces six principes le 
27 octobre. Sur 180 suffrages exprimés, il y a eu 


143 placet, 31 placet juxta modum, 4 non placet et 
2 abstentions. 


(4) Voici les réponses données à ces questions le 
27 octobre. : 

Premier vœu. a) Placet : 124 ; placet juxta modum + 
39 ; non placet : 14 ; abstentions : 2. 

b) Placet 137 ; placet juxta modum : 23; 
placet : 18 ; abstentions : 2. 

Deuxième vœu.-Placet : 139 ; placet juxta modum : 
31 ; non placet : 8 ; abstentions : 2. 


non 





— Mission industrielle ou prêtres ouvriers? par 
E.-R. WICKHAM et J. Rowe, Un dossier anglican tra- 
duit de l’anglais par SyLvÈRE Monop, professeur à la 
Sorbonne. Préface d’EMILE POULAT. — Un vol, 14 X 
20,5 cm, de 140 pages. Editions du Seuil, Paris. 


— Saint François de Sales et l'esprit salésien, par 
ETIENNE-MARIE LAJEUNIE, Collection « Maîtres spi- 
rituels ». — Un vol. 12 X 18 em, de 192 pages. 
Editions du Seuil, Paris. 


— Le Dr Paul Carlson, mon mari, par Lors CARLSON. 
Traduit de l’américain par FRANZ WEYERGANS. — 
Un vol. 14 X 20 cm, de 192 pages et 16 pages de hors- 
textes. Prix : 12 F. Casterman, éditeur, Paris. i 


1988 





ii 


IP OR ET 
À 


Communication du cardinal Villot 


au Synode sur le Directoire catéchétique 


Au cours de la séance du 27 octobre, le car- 
dinal Villot, en sa qualité de préfet de la congré- 
gation du Concile, a lu devant lè. Synode une 
communication sur le Directoire général catéché- 
tique. Voici le compte rendu qu'en a publié la 
salle de presse du Saint-Siège : 


Dans la note introductive lue par le cardi- 
nal Seper ie mercredi 25 octobre au nom de la 
Commission synodale doctrinale, on remarquait la 
phrase suivante : « Quant à nous il ne nous reste 
qu'à exprimer le vœu qu'un Directoire catéché- 
tique-soit mis en chantier le plus tôt possible, 
comme cela a déjà été demandé par les Pères du 
Concile. » 

Comme une réponse à ce désir, le cardinal Villot, 
en qualité de préfet de la S. congrégation du 
Concile, a fait, sur le désir du Saint-Père, une 
communication qui manifeste bien la sollicitude du 
Souverain Pontife au sujet des problèmes de la foi 
et de la catéchèse. 

Après avoir mentionné le numéro 44 du décret 


. conciliaire sur le ministère pastoral des évêques, 


paragraphe dans lequel est demandée la rédaction 


d’un Directoire général catéchétique où seraient 


| exposés les principes fondamentaux de l'instruction 


religieuse, le cardinal Villot a fait observer que, 
selon le désir du Concile lui-même, ce Directoire 
devait tenir compte non seulement des documents 
conciliaires, mais aussi des conseils et des sugges- 
tions présentés par les Commissions et par les per- 
sonnes. 


Nature du directoire catéchétique 


Le cardinal a ensuite expliqué la nature et les 
limites de ce Directoire général. La catéchèse est 
le moyen habituel par lequel l'Eglise accomplit sa 
mission d'évangélisation et de salut. 

La catéchèse est double, car elle concerne d’une 
part des éléments invariables qui sont les vérités 
révélées et d’autre part des éléments changeants 
qui peuvent et doivent être adaptés aux exigences 
des temps. Cependant, même les vérités invariables 
doivent être présentées d’une manière vivante, 
efficace, adaptée à la mentalité des hommes de 
notre temps ; c’est pourquoi la catéchèse doit 
utiliser tous les secours que peuvent lui fournir la 


- psychologie, la pédagogie, la méthodologie. 


Il en résulte que le Directoire catéchétique 
général ne pourra pas remplacer les différents 


 directoires nationaux ou régionaux, généraux ou 









particuliers, qui sont déjà réalisés ou qui sont en 
préparation, parce que ce sont les différents épis- 
copats qui sont vraiment compétents pour adapter 


. aux besoins spirituels des régions particulières les 


normes de caractère général. 

Le premier but du Directoire général est de 
mettre en lumière le rôle et l'importance de la 
catéchèse dans le ministère pastoral de l'Eglise ; 


» il pourra ensuite offrir des conseils précieux sur 


la nature de la catéchèse, ses buts, ses sources, ses 


- enseignements, son rapport avec la pastorale litur- 
- gique ecclésiale 


» 1989 


Le contenu de la catéchèse 


Un des premiers objectifs du Directoire général 
sera d'établir et de définir le contenu de la caté- 
chèse. On a demandé souvent aujourd’hui ce que 
l’on doit enseigner dans le catéchisme. Ili convient 
donc d’établir un exposé organique et pastorale- 
ment efficace de l’annonce du salut, qui devra ser- 
vir de base commune pour tous les catéchismes. Il 
y a des événements et des textes qui doivent être 
considérés comme essentiels — et par conséquent 
enseignés — et qui ne doivent pas être confondus 
avec des éléments secondaires ou accessoires. La 
partie qui traite du contenu de la Foi doit donc 
être particulièrement travaillée dans le Directoire 
général 


Collaboration pour la composition 
du Directoire 


Pour ce travail si important la collaboration des 
Conférences épiscopales est nécessaire, quand ce 
ne serait que pour établir le succès de ce Directoire 
qui sera fonction de l’accueil favorable que lui ré- 
servera l’Episcopat, lequel a la mission de dévelop- 
per et de vivifier toute l’œuvre de catéchèse. Le 
Directoire devra par conséquent être vraiment le 
fruit de la collégialité épiscopale établie par Vati- 
can II. Dans les premiers temps de l'Eglise, la 
règle fondamentale de la vraie Foi était transmise 
aux nouveaux évêques et servait de fondement à la 
communion entre les Eglises. C’est ce qu'a voulu 
rétablir le Décret Christus Dominus (N° 3) ; c’est 
cet aspect particulier d’une communion plus étroite 
et plus profonde que Paul VI a voulu souligner 
dans son discours du 21 novembre 1964. 

Le cardinal Villot a terminé en invitant chaleu- 
reusement et fraternellement les évêques à colla- 
borer à la rédaction du Directoire général, afin 
que celui-ci soit utile pour tous. Il a ensuite fixé 
à la fête de Pâques prochaine, c’est-à-dire le 
14 avril 1968, la limite avant laquelle les évêques 
doivent présenter leurs suggestions, donner leurs 
conseils et manifester leurs désirs, surtout en ce 
qui concerne le contenu du futur Directoire général. 

Un petit groupe d’experts indiqués par les. 
Conférences épiscopales fera le tri des sugges- 
tions ; ensuite le schéma du Directoire sera envoyé 
à ces mêmes Conférences avant d’être rendu public. 

Le cardinal Villot, déjà sûr de cette collabora- 
tion, a remercié les Pères de ce qu’ils feront en 
esprit fraternel pour la meilleure réussite du 
Directoire général. 


— Christianisme et Culture, par ROMANO GUARDINI. 
Traduit de lallemand par le R. P. GROENENDAI, 
S. J. Préface de JEANNE ANCELET-HUSTACHE. — Un 
vol. 13,5 X 19 cm, de 264 pages. Prix : 16,50 F. Cas- 
terman, éditeur, Paris. 


— Sans yeux et sans mains, par JACQUES LE BRETON. 
Préface de Lours RÉTIF. — Un vol, 14 X 20 em, 
de 272 pages. Prix ; 12 F. Casterman, éditeur, Paris. 
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La révision du Code de droit canon ES 
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Allocution de S$. Em. le cardinal Léger (1) 


Un collaborateur de la revue Ecclesia 
(mai 1967, p. 51) rappelait récemment que 
Paul-Emile Léger, après son noviciat sulpi- 
cien, fut appelé à enseigner le droit cano- 
nique au séminaire d’Issy, tout en suivant 
des cours à l’Institut catholique de Paris. Je 
ne me demanderai pas si mon enseignement 
g@’alors aurait trouvé grâce auprès des 
experts auxquels je mwadresse en ce moment, 
Jaime mieux penser que ce contact avec le 
droit canonique eut l’avantage de me faire 
découvrir la législation de PEglise et m'a 
préparé à mieux apprécier le travail si 
important des canonistes. Ai-je besoin 
d'ajouter que c’est avec joie que, l’automne 
dernier, je vous invitais à tenir vos assises 
annuelles chez nous, invitation que vous 
avez si aimablement acceptée. Je vous en 
suis très reconnaissant. 

Il se trouve que Montréal, cette année, est 
devenue « terre des hommes ». Certains 
esprits malveillants penseront peut-être : 
que viennent faire les juristes sur la terre 
des hommes ? Pourtant, vous avez cueilli la 
question avec le plus grand sérieux — votre 
Congrès en fait foi — et vous avez raison. 
L’être humain, en effet, a de nombreuses 
dimensions et sa tendance innée à se réaliser 
socialement et, par conséquent, juridique- 
ment, n’est pas la moins profonde. Hommes 
d’Eglise et juristes vous êtes donc bien chez 
vous sur la terre des hommes. D'ailleurs, 
n’êtes-vous pas actuellement préoccupés 
d'améliorer leur sort ?... Ne travaillez-vous 
pas à trouver des structures juridiques plus 
adaptées au monde complexe dans lequel 
vivent les chrétiens ? Une telle tâche dans 
la conjoncture contemporaine, se confronte 
toutefois à des difficultés de taille, et très 
nombreuses. 


Le droit ecclésiastique, tributaire du dogme 


Une des difficultés, et non la moindre, est 
le fait inéluctable que le droit ecclésiastique 
est essentiellement tributaire du dogme. En 
formulant cette remarque, il ne s’agit pas 
d’un grief, mais d’un fait théologique. Or, il 
se trouve que la révision du droit canon 
doive s’accomplir un moment précis où 
l’ensemble de la théologie dogmatique se 
voit remise en question. Il ne s’agit pas, 


(1) Texte original. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 

Cette allocution a été prononcée à l'hôtel Windsor, 
de Montréal, le 20 septembre 1967, devant la Société 
canadienne de droit canonique, réunie pour sa deuxième 
session d’études. 

Le cardinal est intervenu dans le débat sur ce sujet 


lors de la première séance de travail du Synode épis- 
copal, le 2 octobre, 


Au moment où nous mettons sous presse, nous 
apprenons que Paul VI a accepté la démission du 
cardinal Léger de son siège de Montréal, pour aller 
parmi les lépreux en pays de mission. 
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pour le moment, d’évaluer les nouvelles for- 
mules dogmatiques, mais de les examiner en 
fonction d’une révision du Code. Le droit de 
sa nature étant une norme, une règle, 
attend nécessairement une formulation théo- 
logique précise pour la traduire en termes 
juridiques. Bien malin, aujourd’hui, celui qui 
négocierait sans encombre les embûches dis- 
séminées sur la route du juriste. 


Droit et philosophie 


Au palier rationnel, une autre difficulté se 
présente dans la méfiance d’un grand nombre 
de nos contemporains à l’égard de la philo- 
sophie ou, ce qui revient au même, à l’égard 
de l'intelligence. On semble oublier que de 
grandes décisions juridiques peuvent s’élever 
au niveau de la philosophie. Les attaques 
contre tout ce qui est juridique, au fond, 
deviennent des assauts contre la philosophie 
elle-même. Les savants de Phistoire de la 
philosophie témoignent de ce fait historique 
que la pensée philosophique a été intimement 
liée à la pensée juridique. La déchéance de 
la métaphysique a toujours déclenché le 
mépris du droit avec ses séquelles qui sont 
l'anarchie et le désordre. 


Comment harmoniser les impératifs du droit 
avec l'« aggiornamento » ? 


De plus, une des questions les plus 
actuelles dont la solution est urgente est 
celle-ci : comment harmoniser les impératifs 
du droit avec P « aggiornamento » de 
l'Eglise à une époque postconciliaire ? Sans 
doute, Vatican II n’a pas rejeté le droit, bien 
au contraire. Mais un « peuple de Dieu » 
qui prend une conscience plus profonde et 
plus vive de lui-même doit-il s’encombrer de 
règles de droit, alors qu’une immense poussée 
de charité peut laisser croire qu’on n’a plus 
besoin des entraves des structures juridiques 
et des règles de droit ? 

Les anciens ont renfermé dans un adage 
une sagesse qui a traversé les siècles : 
< Ubi societas, ibi jus » et « ubi jus, ibi 
societas ». En conséquence, on savait qwune 
société ne pourrait survivre sans droit; où il 
ny a pas de droit, il ne peut exister de 
société. La société ecclésiale n’échappe pas 
à ces impératifs du caractère social de 
Phomme. 

En août 1966, le Pape Paul VI faisait lui- 
même ce raccordement : celui qui entretient 
a priori une aversion pour le droit de 
l'Eglise , n’a pas de véritable « sensus 
Ecclesiae ». Dans plusieurs secteurs de 
l'opinion, remarque-t-il, on voit d’un œil 
antipathique l’activité législative de lEglise, 
comme si cette activité était en opposition 
avec la liberté des enfants de Dieu, étran- 
gère à  l’esprit de l’Evangile, une entrave 
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à l’expression spontanée des charismes du 
euple de Dieu et un poids lourd, étouffant 
 Pévolution organique de lEglise. Cependant, 
“explique Paul VI, on ne voit pas comment 
l'Eglise demeurerait fidèle à son divin fonda- 
teur et à la logique de ce qu’il a fait d’elle, 
une société, une hiérarchie, une mission 
récise qui ne. peut dévier, si cette même 
glise ne formulait point de droit canon. La 
Révélation elle-même indique des lois, ainsi 
“que les besoins toujours croissants de la vie 
intérieure et extérieure de l'Eglise (D. C., 
1966, n° 1465, col. 306; n° 1477, col. 1479). 
= Même donc si le droit canonique a pu sem- 
bler être le bouc émissaire qu’on voulait 
chasser au désert, il n’est certes pas appelé 
à disparaître. Il west pas, par ailleurs, autorisé 
à se reposer dans la tranquille possession de 
la vérité, l'Eglise elle-même n’en ayant pas le 
droit, Au contraire, il est appelé à se 
rajeunir ; il est obligé à un effort constant 
de rénovation. Pour accomplir cet effort, 
cependant, il doit être très Conscient de sa 
fin propre et de l’exigence de progrès qui 
s’y trouve inscrite. « Pour corriger les 
inconvénients possibles de ce qu’on appelle 
le « juridisme », de déclarer le Saint-Père, 
le premier remède ne consistera pas tant 
à abolir les lois ecclésiastiques qu’à substi- 
tuer à ces prescriptions imparfaites ou ana- 
chroniques d’autres precriptions canoniques 
mieux formulées. » (D. C., 1966, n° 1477, 
col. 1480.) 


Droit et charité 


Il est possible, comme le faisait remarquer 
Téminent professeur Kuttner, dans sa notable 
intervention aux fêtes du cinquantenaire du 
Code à Rome en mai dernier, que le Code 
actuel] soit un produit de PHistoire et qwon 
ait trop imité les codifications contempo- 
raines. Il se peut qu’on ait sous-entendu le 
caractère « sacré » des anciens canons, que 
la préoccupation de charité dans la rédaction 
“des lois ecclésiastiques et dans la charpente 
“de l’ordre juridique de l’Eglise se soit trop 
estompée (l’Osservatore Romano, 29-30 mai 
1967, p. 3). 

Mais, par ailleurs, dans l’immense tâche 
“qu'est la révision du droit de lEglise, il 
reste des impératifs qu’on ne peut ignorer 
impunément. Le legal writing a des exi- 
gences rigoureuses : même le système du 
Common Law les respecte. Une règle de 
droit doit sans doute trouver son inspira- 
tion dans la charité, mais parce que préci- 
sément elle est une règle de droit, elle 
E dans sa rédaction des qualités de 

récision, de clarté, de mesure des actions 
‘du peuple de Dieu, sans équivoque. Autre- 
ment la loi devient inopérante. Et l’on sait 
pure société où la loi ne remplit plus sa 
fn est une société qui se désagrège : ubi non 
est jus, ibi non est societas. On comprend 
que la rédaction d’une loi ne provoque pas 
la ferveur spirituelle de ses sujets, mais elle 
remplit son rôle nécessaire si elle permet 
Pépanouissement de la charité. Car une cha- 
rit qui se veut uniquement onctueuse, si 
lle n’est pas « ordonnée », n’édifie pas. Il 
doit y avoir de l’ordre, même dans la cha- 





| La révision du Code, 
prolongement indispensable du (Concile 


L'Eglise est donc disposée à prendre en 
considération le reproche de <« juridisme » 
quand il dénonce l’importance exagérée de 
lélément juridique aux dépens des valeurs 
de communion, de service et de mission qui 
sont primordiales pour le peuple de Dieu ; 
mais lEglise ne saurait admettre qu’on lui 
dénie le caractère juridique d’une société 
apte à se donner une législation qui est jus- 
tement au service de ces valeurs. Comment 
cependant cette dernière pourrait-elle pro- 
mouvoir la vie personnelle et communau- 
taire des membres de l'Eglise, si elle n’était 
elle-même qu’un dépôt inerte, fixée dans des 
formules ne varietur ? À l’exemple de la tra- 
dition vivante de l'Eglise dans laquelle le 
droit canonique s’enracine, il doit tendre 
constamment à s’actualiser selon les exi- 
gences de la vie. 

On comprend alors que Jean XXIII et son 
successeur aient voulu la révision du Code 
comme un prolongement indispensable du 
Concile, afin de permettre à l'Eglise de 
mieux répondre aux besoins du monde 
moderne. Ainsi, Eglise pourra-t-elle prendre 
plus lucidement conscience de son propre 
mystère et avoir une perception plus aiguë 
des attentes de l’humanité contemporaine. 
Cette double acquisition correspond aux deux 
facteurs qui, selon saint Thomas, com- 
mandent Vlévolution des lois humaines 
d’une part, le progrès de la raison dans la 
connaissance de ce qui est utile à la com- 
munauté ; d’autre par, les changements qui 
surviennent dans la condition des hommes. 
Deux considérations qui sont tout aussi 
applicables à une législation qui s’appuie 
sur les données de la foi pour diriger la 
conduite des hommes, non dans l’abstrait, 
mais compte tenu des circonstances de leur 
vie d’aujourd’hui. 

Si nous admettons — et comment ne pas 
ladmettre ? — que le Concile a fait progresser 
PEglise dans la connaissance d’elle-même, 
sous son double aspect de peuple de Dieu et 
de réalité institutionnelle, il est normal que 
ce progrès se traduise au plan juridique par 
une législation appropriée. De même, si 
PEglise est, après Vatican II, mieux avertie 
des besoins à la fois ressemblants et diffé- 
rents des hommes selon qu’ils vivent sur tel 
ou tel continent, cette meilleure information 
devra nécessairement paraître dans sa façon 
de légiférer. 


Quelques exemples de changements 
préparés par le Concile 


Permettez-moi d'illustrer brièvement cette 
double affirmation, en signalant quelques 
points sur lesquels les dispositions du Code 
ne pourront Eaa être exactement les mêmes 
qu'avant le Concile, Selon une remarque du 
professeur Le Bras, « si les fondements du 
droit canonique sont immuables, ses super- 
ficies varient selon les besoins et les moyens 
de chaque temps. Cette adaptation des règles 
aux exigences d’une société vivante s’impose 
d'autant plus que l’évolution sociale se fait 
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à un rythme accéléré >». (Année cano- 
nique 1952, p. 74.) ce qui me parait vrai 
dans les cas suivants : 


La sacramentalité et la collégialité 
de l’épiscopat 


1. La théologie de l’épiscopat qui a inspiré 
le Code de 1917 est dépassée par celle qui 
s’est exprimée à la faveur du Concile et qui 
a nettement influencé ses constitutions et 
décrets. Jadis, on rattachait communément 
les pouvoirs des évêques à l'institution cano- 
nique parce qu’on pensait surtout à la juri- 
diction considérée comme dérivant du Pape. 
Désormais, les évêques voient dans le sacre- 
ment de leur consécration épiscopale la 
source de leurs pouvoirs. Cette conception 
est sous-jacente au n° 8 du décret sur la 
charge pastorale des évêques : « Les évêques, 
en tant que successeurs des apôtres, ont de 
soi, dans les diocèses qui leur sont confiés, 
tout le pouvoir ordinaire, propre et immé- 
diat, requis pour lexercice de leur charge 
pastorale, étant sauf toujours et en toutes 
choses le pouvoir que le Pontife romain a, en 
vertu de sa charge, de se réserver des causes 
ou de les réserver à une autre autorité. » 

D’autres passages de ce même décret tra- 
duisent en normes concrètes la doctrine de 
la collégialité élaborée par la Constitution 
Lumen Gentium. Il est certain que le nou- 
veau Code s’en inspirera, puisque le Pape 
disait à propos des Conférences épiscopales, 
en s’adressant aux Pères conciliaires le 
18 novembre 1965 : « Le rôle efficace nou- 
vellement reconnu aux Conférences épisco- 

ales est un fait d'importance dans le déve- 
oppement organique du droit canon. » 


Le Conseil presbytéral 


La remise en valeur de la collégialité se 
traduit également au plan diocésain par une 
conception renouvelée des rapports de 
l’évêque avec le presbyterium. Jusqu'à la 
troisième session du Concile, les prêtres, que 
l’évêque appelle au jour de leur ordination 
« les coopérateurs de notre Ordre », pou- 
vaient avoir limpression d’être un peu 
oubliés, même si Lumen Gentium (n° 28) 
contient un paragraphe riche de doctrine sur 
le rôle des prêtres. Cette apparente lacune 
fut comblée à la dernière session par la pro- 
mulgation du décret sur le ministère et la 
vie des prêtres. Le n° 7, consacré aux 
relations entre les évêques et le presbyte- 
rium, disait « On établira, de la manière 
la plus adaptée aux conditions et aux besoins 
actuels, un groupe ou sénat de prêtres dont 
le droit devra déterminer la structure et le 
fonctionnement représentant le presbyte- 
rium, cet organisme sera en mesure d’aider 
efficacement l’évêque de ses conseils pour le 
gouvernement du diocèse. » 

En attendant les déterminations du droit, 
i. e. du futur Code, le Motu proprio « Ecclesiae 
Sanctae >» a apporté une orientation significa- 
tive. 

L’intention de ces textes est de prolonger 
sur le terrain pastoral l’union étroite qui est 
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nouée au plan sacramentel entre l’évêque et. 
les prêtres. Dans la célébration de l’Eucha- 
ristie, le prêtre se relie à son évêque en le 
nommant — entre le Pape et tous les autres 
évêques — « gardien de la foi orthodoxe >». 
Una cum... il vagit de les appliquer à la 
charge pastorale qui est ordonnée à l’édifi- 
cation du Corps mystique, tout comme lEu- 
charistie elle-même, qui en est d’ailleurs la 
source. Le décret conciliaire parlait d’un 
groupe ou « sénat » de prêtres. Même si 
dans notre pays le régime électif ne s’étend 
pas aux sénateurs, on peut penser qu’un bon 
moyen de rendre le « sénat » diocésain 
vraiment représentatif serait de faire élire 
la majorité de ses membres par leurs con- 
frères. D’autant plus qu’il ne s’agit pas de 
couronner une carrière politique par une 
retraite de tout repos, mais bien de cons- 
tituer un organisme vivant dont les cellules 
se renouvellent au besoin. En tout cas, 
étant donné le nouveau style de relations que 
le Concile a préconisé entre l’évêque et le 
presbyterium, il ne paraît pas souhaitable 
que le Conseil soit composé surtout de 
membres nommés d'office. 

Faut-il ajouter que le critère de la repré- 
sentation sera moins numérique que fonc- 
tionnel; je veux dire ceci : puisque le but 
de ce Conseil est, selon les termes du Motu 
proprio, ďaider de son avis l’évêque dans le 
gouvernement du diocèse, il importe que les 
diverses formes du ministère sacerdotal 
soient représentées par des titulaires qui en 
ont une expérience suffisante. 

En définitive, ce que je voulais souligner, 
c’est que la composition du Conseil presby- 
téral et le mode de désignation de ses 
membres doivent être, de la part des évêques, 
l’objet d’une grande attention, pour que les 
expériences tentées au cours des prochaines 
années fournissent une base solide aux 
futures déterminations du Code. 


Le rôle des laïcs dans l'Eglise 


2. En second lieu, il est à prévoir que le 
prochain Code entérinera le remarquable 
enseignement du Concile sur les laïcs, soit 
dans la Constitution Lumen Gentium, soit 
dans le décret sur l’apostolat des laïcs. On 
a souvent déploré l’allure cléricale du Code 
de 1917 et son extrême discrétion sur le rôle 
des laïcs dans lEglise. Reconnaissons que 
certaines apparences vont dans le sens de ce 
grief. Ainsi, il est peu satisfaisant de dis- 
tinguer les clercs des laïcs par la tonsure 
(canon 108), et il est devenu superflu d’inter- 
dire aux laïcs le port de lhabit clérical 
(canon 683); la tendance à s’habiller comme 
l’autre a changé de camp ! 

A vrai dire, la place des laïcs dans le Code 
est plus grande qu’il ne paraît au premier 
abord. Par exemple, le canon 682 a une 
grande portée : « Les laïcs, dit-il, ont droit 
à recevoir du clergé, selon les règles de la 
discipline ecclésiastique, les biens spirituels 
et surtout les secours nécessaires pour le 
salut. » Comme on l’a remarqué finement; 
c’est une invitation à « transposer en termes 
de droits des laïcs à peu près tout ce que le 
Code indique comme représentant un devoir 
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soignée, à avoir des conducteurs spirituels 
“qui soient des hommes d’oraison, droit à une 
- liturgie correcte, ce n’est certes pas sans 
+ valeur ». (Y. ConGar, Jalons pour une théo- 
- logie du laïcat, p. 10.) 

Admettons cependant que ce serait encore 
considérer les laïcs comme objet du minis- 
tère des prêtres, ce qu'a fait trop longtemps 
notre pastorale, avec un clergé qui seul 
agissait devant une assistance de fidèles 
dociles mais passifs. Dans ces conditions, 
comment pouvaient-ils, selon l’expression de 
Pie XII, « avoir une conscience toujours plus 
nette, non seulement d’appartenir à l'Eglise, 
mais d’être l'Eglise ». Il eût fallu leur recon- 
naître davantage le droit à une participation 
active aux diverses fonctions de PEglise. 
Plusieurs documents du Concile ont souligné 
ce droit; reste à le traduire dans la légis- 
lation. 


Traiter la femme d’une façon plus conforme 
à sa dignité 


3. Une dernière catégorie de personnes qui 
peut espérer du nouveau Code un traitement 
lus conforme à sa dignité est celle des 
emmes. L'Histoire objective montre que le 
christianisme a largement contribué à donner 
“à la femme le respect et le rôle qui lui 
reviennent ; mais ce résultat n’a pu s'imposer 
qu'avec le temps et avec la reconnaissance 
progressive de certaines valeurs humaires, 
particulièrement celle de la personne. Tenant 
compte de ce développement historique, on 
ne doit pas, sous prétexte de fidélité au 
texte sacré ou à la tradition, interpréter trop 
littéralement certains thèmes pauliniens, 
comme celui de l’homme tête de la femme, 
ni les invoquer pour maintenir la femme 
dans une situation inférieure. Saint Paul pres- 
crivait aux femmes d’avoir la tête couverte 
à l’église, et le canon 1262 a maintenu cette 
rescription, après avoir souhaité que « dans 
es églises les hommes et les femmes soient 
groupés séparément selon lancienne disci- 
pline ». Nous n’aurons pas à regretter la dis- 
parition de ces textes, s’il est vrai que la loi 
s’adaptant aux circonstances et à la mentalité 
de l’époque doit éviter d'imposer ce qui ne 
serait guère observé. 

Jean XXIII discernait un « signe des 
temps » dans la présence de la femme au 
cœur des divers secteurs de la société con- 
temporaine. Paul VI a invité des femmes 
à être auditrices au Concile; initiative que 
Certains et certaines ont trouvée trop timide, 
mais qui en suscitera probablement d’autres 
à longue portée. 


Le droit canonique at-il encore sa chance ? 


Je crois en avoir dit assez pour répondre 
affirmativement à la question : « Le droit 
{canonique a-t-il encore sa chance ? » Il me 
semble que le Concile lui a apporté la 
Chance d’un renouvellement en profondeur, 
et je suis convaincu qu’il saura‘ en profiter. 
La réforme du droit de l’Eglise doit donc 
re résolument entreprise dans un esprit de 





pour le clergé. Droit à une prédication 


charité, pour le salut des âmes. Mais cette 
réforme doit être entreprise selon les impé- 
ratifs mêmes du droit, afin que la charité 
roduise des fruits abondants dans l’ordre, 
élément essentiel de la paix. 

La conjoncture théologique et les transfor- 
mations sociales exigeront beaucoup de tra- 
vail et beaucoup de patience. Pour le juriste 
cependant, il a devant lui un labeur fasci- 
nant et peut-être une chance historique 
unique d’aider à construire le peuple de 
Dieu, le Corps mystique du Christ. À aucun 
moment de l'Histoire, peut-être, son rôle 
paura été aussi nécessaire et aussi fruc- 
tueux. Malgré l’impopularité de leur entre- 
prise, les canonistes ont devant eux la tâche 
de leur vie. Une dimension de lEglise du 
Christ, pas la seule sans aucun doute, mais 
une dimension inéluctable, nécessaire, attend 
d’être reconstruite par vous. 

Depuis le Concile, les Eglises particulières 
se sont vu confier une tâche d’envergure ; 
celle de travailler activement au renouveau 
non seulement dans leur secteur, mais aussi 
de VEglise universelle. Manifestement, les 
canonistes canadiens doivent apporter leur 
pierre à l’édifice en construction. Vous avez 
déjà fait beaucoup, poursuivez votre tâche. 
Que votre société serve à conjuguer vos 
efforts et vous permette de joindre vos 
forces avec les groupes similaires des Etats- 
Unis et d'Europe. 

Nous possédons au Canada plusieurs sys- 
tèmes juridiques. Celui de lEglise n’est pas 
réfractaire aux éléments précieux que ces 
derniers peuvent apporter. Le canoniste cana- 
dien, déjà en possession du droit de l'Eglise, 
pourra élaborer un travail très utile. 


« Salus populi, suprema lex » 


On raconte qu’en décembre 1965 un expert 
des plus pénétrants, consulté par un car- 
dinal désireux d’engager ses ressources et 
son effort au service de l’œuvre postconci- 
liaire, lui désigna la Commission de révi- 
sion du droit Canonique. « C’est ici, avant 
tout, déclara l’expert, qu’il faut investir. » 
Je ne sais si le conseil fut suivi, mais cet 
incident, au moins vraisemblable, illustre 
bien limportance de la tâche qui incombe 
aux artisans de la révision du Code. « Arduum 
sane munus », disait saint Pie X en 1904. 
Tâche difficile définie par le professeur Kut- 
tner en des termes très justes que je fais 
miens en terminant : « Sans abandonner de 
notre tradition quoi que ce soit qui est 
digne d’être conservé, il faut trouver une 
voie pour créer un nouveau corps de lois 
canoniques qui corresponde à tous les désirs 
légitimes du peuple de Dieu, et qui trans- 
cende dans son inspiration fondamentale 
les conceptions encore dominantes au début 
du siècle. Que ce soit un progrès pour la 
science juridique et canonique, pour l'Eglise, 
pour la salus aeterna animarum. » (L’Osserva- 
tore Romano, 9 juin 1967, p. 3.) 

«< Salus populi suprema lex. » Cest quand il 
s’agit du peuple de Dieu que cette maxime 
du droit est le plus profondément vraie et 
qu’elle doit inspirer les juristes. 
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Lettre des chefs des communautés chrétiennes de Syrie au chef de l Etat 


A la suite de dispositions légales prises 
par le gouvernement en ` juillet et sep- 
tembre 1967, les écoles chrétiennes de Syrie 
doivent être gérées directement par l'Etat, et 
les chefs religieux n’ont plus aucune qualité 
légale pour les diriger. Ils n’ont même plus 
le droit de choisir les manuels d'instruction 
religieuse, alors que les charges financières 
continuent à peser sur eux (1). En consé- 
quence, les chefs des communautés chré- 
-tiennes ont décidé unanimement de fermer 
leurs écoles si ces mesures draconiennes ne 
sont pas rapportées. Voici la lettre qu'ils ont 
adressée au gouvernement syrien (2). 


MONSIEUR LE CHEF DE L'ETAT, 

MESSIEURS LES MEMBRES DU COMMANDE- 
MENT RÉGIONAL DU PARTI DU BAAS ARABE 
SOCIALISTE, 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT DU CONSEIL DES 
MINISTRES, 


Les chefs des communautés chrétiennes en 
République arabe syrienne soussignés ont 
lhonneur de vous exposer ce qui suit : 

A l'issue de la promulgation inopinée du 
décret législatif n° 127 en date du 9 sep- 
tembre 1967, impliquant l’octroi de la gestion 
des écoles privées aux fonctionnaires du 
ministère de l’Education nationale, la posi- 
tion de nos écoles communautaires est deve- 
nue contradictoire à un point jamais vu aupa- 
ravant. 

Les propriétaires de ces écoles, c’est-à-dire 
nous, les chefs des communautés chrétiennes 
et les religieux et religieuses placés sous notre 


(1) Voici ces différentes mesures, telles qu’elles sont 
exposées dans une note accompagnant la présente lettre : 


1. La promulgation d’une décision du ministère de 
lPEducation portant annulation de tous les contrats en 
vigueur entre les propriétaires des écoles privées et 
le personnel de ces écoles. Cette décision oblige égale- 
ment les propriétaires des écoles privées à ne conclure 
aucun contrat avec un professeur, instituteur ou employé 
administratif sans l’obtention préalable de l’autorisa- 
tion du ministère de l’intérieur, et cela avant la date 
du 20 juillet 1967. 


2. La promulgation du décret législatif n° 27 en 
date du 9 septembre 1967, privant les propriétaires des 
écoles privées du droit de gestion de leurs établisse- 
ments, pour la confier à des fonctionnaires titulaires 
du ministère de l'Education et de l’Enseignement, 
contrairement aux dispositions de la loi 160 de 1958 sur 
l’enseignement privé. 


"3. La promulgation d’ordonnances du ministère de 
l'Education interdisant d’établir des contrats avec des 
étrangers, même ressortissants d'Etats arabes, même si 
les contrats concernent l’enseignement de matières 
religieuses, et même s’il s’agit de religieux et de reli- 
gieuses ayant plus de dix ans de travail dans nos éta- 
blissements, soit le double de la période requise pour 
l’obtention de la nationalité syrienne. 

Tout ce qui précède peut être résumé en une seule 
résultante : les propriétaires des écoles privées sont 
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juridiction, sont privés, en même temps que 
les parents des élèves 


1° De la liberté naturelle et “religieuse 
d’user du droit à l’enseignement et à Pins- 
truction libres, et ce contrairement aux dis- 
positions des Constitutions syriennes succes- 
sives et des Conventions internationales aux- 
quelles notre pays a adhéré. 


2° Du droit de choisir ie personnel de 
leurs écoles, de gérer ces dernières et d’assu- 
mer leurs affaires. Malgré cela, ils sont 
astreints à en supporter les responsabilités 
sur le double plan disciplinaire et financier. 

Si la direction de l’école commet une erreur, 
les propriétaires n’ont pas le droit de Pen 
blâmer ; ils devront subir cependant les sanc- 
tions stipulées aux termes de la loi sur Pen- 
seignement privé. 

Si l’école accuse un déficit financier (ce 
qui est inévitable dans les écoles gratuites et 
même dans les autres après la législation 
imposée par le ministère de l'Education), ils 
auront à le supporter contrairement à toute 
règle, car le décret législatif susmentionné 
les écarte totalement de la gestion. 

Le premier objectif pour lequel nous 
assumons la lourde charge des écoles est 
d'assurer l’éducation religieuse et linstruc- 
tion chrétienne à nos enfants, en plus du 
souci de leur donner une culture scientifique 
et humaniste en vue de les préparer à lutter 
dans la vie et à servir la patrie. 

Or, la situation dans laquelle vous avez 
placé les propriétaires de nos écoles les 
empêche absolument d’accomplir leur mis- 


définitivement privés du droit de choisir le personne 
de leurs établissements. Ils sont également privés du 
droit de gérer ces écoles et d’en assumer le fonction- 
nement. Ils deviennent, fictivement et non effective- 
ment, propriétaires de leurs écoles, subissant les incon- 
vénients sans tirer d'avantages. 


(2) Traduction autorisée du texte arabe original. f 

Une déclaration résumant le contenu de cette lettre a 
été lue ou distribuée aux fidèles le dimanche 17 sep- 
tembre. Nous y lisons de plus : 

[...] Ces mesures graves signifient la fin de Pédu- 
cation religieuse chrétienne telle que l’entendent les 
chrétiens ainsi que la privation des parents du droit 
sacré de choisir l'école à laquelle ils désirent confier 
l'éducation de leurs enfants en conformité avec leur 
foi. Ce droit naturel, auquel nous ne pouvons absolu- 
ment pas rénoncer, est confirmé par la Charte des 
Droits de Phomme, aux termes du paragraphe 3 de 
son article 26, reconnu publiquement par notre 
patrie syrienne au moment de son adhésion à cette 
Charte en 1945. Ce droit est également ratifié par la loi 
sur le statut personnel, en vigueur depuis des cen- 
taines d'années, et reconnu par tous les gouvernements 
antérieurs dès le début de Père arabe [...] 

[...] Nous invitons nos fils chrétiens à saisir et à 
prendre conscience de la gravité de la situation. Nous 
les invitons à soutenir leurs chefs spirituels en main- 
tenant le calme et Pordre et en assurant Péducation 
religieuse de leurs enfants [..] 
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sion sacrée et de dispenser même linstruc- 
“tion chrétienne pour laquelle nous sommes 
- faits, puisque ladite législation va jusqu'à 
soumettre nos prêtres, nos religieux et nos 
- religieuses aux ordres de laïcs qui n’entendent 
rien à nos croyances et qui pourraient appar- 
tenir à la catégorie de. ceux qui se vantent 
d’en être les ennemis. 


Nous sommes fermement persuadés que 
l’école fait partie intégrante de notre entité 
religieuse. 


L'Histoire, depuis l’avènement du chris- 
tianisme jusqu'à nos jours, a prouvé que 
rarement une église fut érigée sans qu'une 
école le fut aussi à ses côtés pour la seconder 
dans la consolidation de la foi religieuse. 
Ainsi, l'Eglise considère que l’école fait partie 
indivisible d’elle-même. Dans l’ensemble, 
l’école est devenue une dépendance sacrée de 
lEglise. C’est pourquoi, le fait de priver 
aujourd’hui l'Eglise du droit de gérer ses 
écoles et de les orienter constitue une 
atteinte essentielle à son existence et à sa foi. 
Or, cela est inadmissible pour nous. 


Il devient clair comme le jour que cette 
politique d’arbitraire est la résultante d’un 
plan préétabli visant, non pas à aider les 
ropriétaires de ces écoles à accomplir par- 
aitement leur mission pédagogique, mais 
à les obliger par tous les moyens et vexations 
à la fermeture de leurs écoles. 


Attendu que le décret législatif n° 127-1967 
et les décisions, communiqués et instructions 
qui en ont résulté nous empêchent d’assumer 


(3) Voici quelques passages de cette note, qui expli- 
cile le contenu de la présente lettre : 

[..] Les chefs des communautés chrétiennes de Syrie 
qui refusent l’aliénation de leur liberté de gérer leurs 
écoles ou de conclure des contrats avec leur personnel, 
refusent également que leur nom soit exploité pour 
obliger les enfants du peuple à payer des scolarités 
contrairement au principe de la gratuité, ce qui les 
ferait dévier de leur idéal pour adopter des objectifs 
commerciaux [...] 

Nos écoles sont fières d’avoir, des siècles durant, 
travaillé en silence pour l’instruction de ce pays et pour 
assurer sa promotion au niveau qu'il mérite. 

[...] Nos écoles sont fières d’avoir fourni à la renais- 
sance arabe des générations de dirigeants à travers les 
siècles de l’Histoire. À! 

Sous le règne de l'impérialisme ottoman, lorsque 
l’enseignement d’une seule lettre arabe était un crime 
contre l’autorité, nos écoles instruisaient, orientaient et 
éduquaient ; elles protégeaient la langue et le patri- 
moine arabes contre les attaques de la langue 
turque. 

[L..] Nous ne pouvions imaginer, après une lutte 
aussi longue, qu’un temps pût venir où serait pro- 


clamée notre incapacité à diriger nos écoles en confor-- 


mité aux vœux de la patrie; 

Nous ne pouvions imaginer, après des siècles consa- 
crés au service de Dieu et de la patrie, que nous fus- 
sions récompensés par des textes officiels nous accu- 
sant de ne pas réaliser les objectifs de la patrie et 

“nous privant de nos libertés sous prétexte de protéger, 
“contre nous, la morale des enfants de la patrie. 

Une telle négation de nos droits n’a pas été une sur- 
“prise pour nous seuls, mais pour le peuple tout entier 
qui considère la gratitude comme unè valeur nationale 
“des Arabes, qui a enrichi leur patrimoine moral à tra- 
| vers les âges [...] 
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notre devoir pédagogique à Pégard de nos 
enfants, et suppriment toute raison d’être 
de nos écoles. 


Pour cette cause et pour les motifs détaillés 
dans la note écrite jointe à notre présente 
requête (3), nous prenons l'initiative de vous 
demander l'abrogation de cette législation, 
dans le plus bref délai possible. 


Jusqu'à la réalisation de notre demande 
équitable, nous nous considérons obligés de 
prendre les mesures suivantes : 


1° La non-réouverture de nos écoles. 


2° Imputation à Etat de toutes les respon- 
sabilités morales et financières résultant de 
ce chef, devant le peuple et devant l'Histoire, 


Nous nous sommes adressés à nos diri- 
geants avec la liberté et la franchise dignes 
de citoyens sincères qui n’aspirent qu’à 
l'entente et à la coopération avec leurs gou- 
vernants. 


L'histoire du pays et tous ceux qui nous 
ont confié le soin de leurs enfants, musul- 
mans et chrétiens de tous les milieux, et 
durant de nombreuses générations, témoignent 
que nos écoles dispensent une bonne éduca- 
tion, une culture supérieure et se sacrifient 
pour le service général de la patrie. 


Ce qui attriste nos cœurs, c’est de nous 
voir accusés de carence dans l’accomplisse- 
ment de notre mission et de manquement 
à nos devoirs. L’ingratitude n’est point une 
qualité des Arabes. 


Veuillez agréer notre respect et les meil- 
leurs de nos souhaits. 


Damas, le vendredi 15 septembre 1967. 


+ Patriarche-cardinal MaxiMos IV, pour 
les Grecs catholiques; ý Dionysos 
Antoine HAYEK, archevêque d'Alep 
pour les Syriens catholiques ; * Néo- 
phytos EDELBY, conseiller patriarcal 
grec catholique; + Youssef RABBANI, 
archevêque de Homs et Hama pour 
les Syriens catholiques; ÿ Youhanna 
BassouL, métropolite de Homs, Hama 
et Yabroud pour les Grecs catho- 
liques ; } Georges STÉTÉ, archevêque 
de Damas pour les Syriens. catho- 
liques; ț Georges LAYEK, archevêque 
des Arméniens catholiques (Alep et 
Damas) ; t Youssef SALAME, arche- 
vêque maronite d'Alep; f Boulos 
ACHCAR, métropolile grec catholique 
de Lattaquié; f Boutros MEDAWAR, 
auxiliaire du patriarche grec catho- 
lique; Youssef TAWIL, vicaire pa- 
triarcal des Grecs catholiques (Da- 
mas); chorévêque Francis HARIQA, 
vicaire maronite de Lattaquié ; 
Mgr Antoine PETTI, vicaire général 
d'Alep pour les Latins ; steur 
Daoud Maxarr, chef de la Commu- 
nauté évangélique ; pasteur Ohannès 
KARAGIAN, Chef de la Communauté 
arménienne protestante. 
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COMMUNIQUE DES CHEFS RELIGIEUX 
SYRIENS A LEURS FIDELES 


Le communiqué ci-après a été lu dans les églises de 
Syrie, le dimanche 24 septembre 1967 (4) : 


Chers FILS, 


La semaine dernière, nous vous avons donné lec- 
ture d’un exposé sur la nouvelle situation de nos 
écoles communautaires. Aujourd’hui, nous estimons 
de notre devoir de vous mettre au courant des événe- 
ments qui se sont déroulés cette semaine, afin que ne 
soient déformés ni les faits ni les vérités. 


Le dimanche 17 septembre 1967, nous, chefs des 
communautés chrétiennes, avons présenté à M. le Chef 
de l'Etat, à MM. les Membres du commandement 
régional, et à M. le Président du Conseil des ministres, 
une note exposant notre position à l'égard du décret 
législatif et demandant le rétablissement des droits 
légitimes de nos communautés. Nous sommes toujours 


` 


dans l’attente d’une réponse à notre note. 


Dans le courant de cette semaine, nous avons été 
surpris de voir nos écoles envahies de force, et leurs 
portes, qui étaient fermées, être l'objet d'effractions 
diverses. 


Nous estimons illégal le fait de briser et d’arracher 
de force les portes de nos écoles, et cela nous pousse 
à protester contre ce qui est arrivé et, de ce chef, 
à réserver tous nos droits. r 

Chers fils, c'est pour nous un titre de fierté devant 
Dieu et la patrie d'affirmer que nos écoles chrétiennes 
ont toujours porté l'étendard du patriotisme. Ceux 
qui en ont eu la charge et ceux qui y ont été formés 
ont été à l'avant-garde des patriotes qui ont combattu 
et lutté pour leur patrie, ont contribué à la libération 
du pays et à sa promotion. Ils continuent toujours à 
combattre pour la sauvegarde de l'unité et de la 
dignité de la patrie arabe. Et l'affluence du peuple, 
de toute classe et de tout niveau social — y compris 
les plus hauts responsables — vers nos écoles chré- 
tiennes constitue la meilleure preuve des sentiments 
que le peuple arabe nourrit à l'égard de nos institu- 
tions, et de sa confiance en notre patriotisme et en 
notre capacité à en inculquer l'esprit dans les cœurs 
des citoyens. 


Une fois de plus, nous proclamons, chers fils, et sans 
aucune hésitation, que nous sommes fermes dans notre 





(4) Texte original. 

Pierre RONDOT écrit dans la Croix (5 octobre 1967) : 

Les mesures édictées en Syrie pour la gestion des 
établissements privés d’enseignement concernent près 
de 600 écoles, comptant environ 110 000 élèves. 

Un cas particulier est constitué par les douze insti- 
tutions françaises d'enseignement secondaire qui, à 
Damas, Alep, Homs et Lattaquié jouissent d’une réputa- 
tion particulière. Une interprétation large de l’accord 
culturel franco-syrien permettra peut-être de faire 
exempter de la nouvelle réglementation le lycée de la 
Mission laïque française à Damas. En revanche, il ne 
paraît guère possible de soustraire au droit commun 
les écoles des Pères Jésuites, Frères Maristes et Laza- 
ristes (4905 élèves) et des Filles de la Charité, Sœurs 
de Saint-Joseph de l’Apparition et Sœurs Franciscaines 
(4493 élèves), dont cependant maints fonctionnaires et 
personnalités du régime ont, pour leurs enfants, pré- 
féré Penseignement... 

La communauté grecque-orthodoxe, qui rassemble la 
majorité des chrétiens de Syrie, mais dont effectif 
scolaire est à peine le cinquième du total des écoles 
privées, ne s’est pas jointe au mouvement. 
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attitude et que les rumeurs qui circulent sont menson- 
gères lorsqu'elles disent que nous avons reculé d'un 
seul pouce de la juste position que nous avons claire- 
ment définie dans notre note, à l'égard du décret légis- 


latif, n° 127. 


Et nous estimons de notre devoir, tant que la crise 
persiste, de vous inviter, vous les pères et les mères, 
à assurer à vos enfants l'éducation chrétienne vraie 
jusqu’à ce que les choses reviennent à leur cours nor- 
mal. 


Enfin, nous vous demandons de conserver le calme 
et l'ordre comme de bons citoyens. Nous prions le 
Dieu tout-puissant de couronner de succès vos travaux 
et de protéger vos enfants. Nous appelons sur vous 
la bénédiction et la paix dans le Seigneur. 

Damas, le 22 septembre 1967. 


Vos CHEFS SPIRITUELS. 





LA COMMUNION INTERECCLESIALE 


L'Osservatore Romano du 30 septembre 1967 rend 
compte en ces termes d’un exposé fait par le cardinal 
BEA, président du Secrétariat pour l'Unité des chré- 
tiens, pour l'ouverture du premier Congrès interna- 
tional de la communion interecclésiale, qui s'est tenu 
à Anagni : 


Le Concile a introduit dans la doctrine catholique 
une nouvelle terminologie en distinguant entre « une 
certaine communion, bien qu’'imparfaite » et «+ la 
pleine communion ». Le fondement théologique de 
cette terminologie est énoncé surtout dans le décret 
sur l'œcuménisme, où il est dit que le baptême cons- 
titue le lien sacramentel de l'unité existant entre tous 
ceux qui sont régénérés par ce sacrement. Le même 
décret ajoute que le baptême n'est en soi qu’un début 
tendant à l'acquisition de la vie du Christ dans sa 
plénitude. Le baptême est en effet ordonné à la 
plénitude de la foi, à l’incorporation intégrale dans 
l'institution du salut, et à la pleine insertion dans 
la communion eucharistique. 


Le Concile, en particulier dans le décret sur l'œcu- 
ménisme, affirme clairement que tous ceux qui croient 
dans le Christ et ont reçu régulièrement le baptème 
sont constitués dans une certaine communion, bien 
qu'imparfaite, avec l'Eglise catholique. Le (Concile 
affirme en outre que différents biens qui sont l’expres- 
sion et le fruit de la < communion » peuvent se 
trouver en dehors des limites visibles de l'Eglise catho- 
lique, comme la Parole de Dieu écrite, ła vie de ła 
grâce, la foi, l'espérance, la charité, ainsi que d'autres 
dons intérieurs de l’Esprit-Saint et d’autres éléments 
visibles. Un bon nombre d'actions sacrées de la reli- 
gion chrétienne accomplies par les frères séparés selon 
les diverses conditions de chaque Eglise ou commu- 
nauté, peuvent produire réellement la vie de la grâce. 
L'Esprit-Saint, en effet, ne refuse pas de se servir des 
Eglises ou communautés séparées, malgré leurs carences. 
C'est pourquoi, a conclu le cardinal Bea — en invi- 
tant les théologiens à approfondir ces clarifications et 
à les faire pénétrer dans de larges couches du peuple 
chrétien, — les communautés séparées ne sont pas tota- 
lement dépourvues d'importance et de signification 
pour la réalisation du mystère du salut. . 
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FRANCE 





D. 1* OCT. — Résultats globaux des élections can- 
tonales à l'issue du second tour. Communistes : 175 
élus (+ 119), dont 78 sur 192 dans les six nou- 
veaux départements de la région parisienne ; extrême 
gauche : 25 (+ 4) ; Fédération de la gauche démo- 
crate et socialiste : 465 (+ 10) ; divers gauche : 177 
(— 9) ; V° République : 219 (+ 57); républicains 
indépendants : 94 (+ 8) ; divers modérés : 238 (— 21) ; 
centre démocrate : 155 (— 2); extrême droite : 7 
(+ 2); action locale et intérêts cantonaux : 153 
(+ 36). 


— Un arrêté officiel vient de décider de libérer le 
prix de vente des quotidiens. Les quotidiens de Paris 
et de province ont décidé de porter leur prix de vente 
à 0,40 F le numéro à dater du 1® octobre. L’abonne- 
ment annuel passe à 107 F pour un an; à 58 F pour 
six mois et à 30 F pour trois mois. 


M. 4 OCT. — Le Conseil municipal de Paris est 
devenu officiellement le Conseil de Paris. M. Doublet, 
préfet de Paris, chargé des fonctions de préfet de la 
Seine, a procédé ce jour à son installation et rappelé 
les principales dispositions relatives à la nouvelle orga- 
nisation administrative. M. Caldaguès, président du 

. Conseil de Paris, a souligné qu'en raison de la survie 
provisoire du département de la Seine, la nouvelle 
collectivité ne prendrait naissance qu’au 1‘ jan- 
vier 1968. 


D. 8 OCT. — Le maréchal Zakharov, chef d'état- 
major général des forces armées soviétiques, arrive à 
Paris en visite officielle. 


L. 9 OCT. — A Neuilly, mort de l'écrivain André 
Maurois (de son vrai nom Emile Herzog), âgé de 
82 ans. Né à Elbeuf le 26 juillet 1885, dans une fa- 
mille d'israélites alsaciens venus en Normandie en 
“1871, il travailla d'abord dans l'usine familiale de 
draps fondée par son grand-père. De 1914 à 1918, il 
fit la guerre comme interprète dans une armée britan- 
“nique et publia, en 1918, son premier livre : « les 
“Silences du colonel Brambie », dont le succès l'en- 
“gagea à lui donner une suite, les « Discours du docteur 
“O'Grady » (1922), et détermina sa carrière d'écrivain. 
“De 1926 à 1939, il entreprend des tournées en Angle- 
terre et aux Etats-Unis, et produit durant cette pé- 
riode des romans, des contes et nouvelles, des bio- 
graphies et des essais. En 1938, il est élu, le 23 juin, 
à l’Académie française au fauteuil de René Doumic; 
il y est reçu le 22 juin 1939. « La D. C. » a publié 
Là l’époque le discours du nouvel académicien (n° 901, 
col. 873), la réponse de M. Chevrillon et donné la 
| liste chronologique de ses œuvres jusqu'en 1939 
(n° 903, col. 1003 et 1019). Mobilisé en 1939, il quitte 
“la France à l’Armistice, gagne Londres, puis les Etats- 
“Unis où durant trois ans il exerce, à Boston, le pro- 
fessorat et donne des conférences. En 1943, il s'engage 
“dans l'armée et comme capitaine participe aux cam- 
| pagnes de Corse et d'Italie. Après la libération, il 
rentre en France en 1946 et s’installe à Paris. Une 
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“décision de justice lui confère définitivement le nom 
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d'André Maurois. Parmi ses publications depuis la 
fin de la guerre, citons : les romans : « Terre pro- 
mise » (1946) ; « les Roses de septembre » (1956) ; les 
biographies de : Franklin (1946), Disraéli, Marcel 
Proust (1949), Alain (1950), Lord Byron (1952), 
George Sand (1953), Victor Hugo (1954), des trois 
Dumas (1957), Sir Fleming (1959), Mme de La 
Fayette (1960), Balzac (1965) ; les essais « Ce que je 
crois » (1951), « Au commencement était l’action » 
(1966) ; et son dernier ouvrage : « Lettre ouverte à 
un jeune homme sur la conduite de la vie » (1965). 
André Maurois était grand-croix de la Légion d’hon- 
neur. 


M. 10 OCT. — A l’Assemblée nationale, la motion 
de censure déposée par les fédéraux et les commu- 
nistes, condamnant le refus du gouvernement de sou- 
mettre les ordonnances à la ratification du Parlement, 
a recueilli 207 voix (194 fédéraux et communistes, 
10 centristes et 3 non-inscrits), et a été rejetée, la majo- 
rité pour son adoption étant de 244 voix. Auparavant, 
M. Pompidou ayant reconnu aux députés le droit 
d’amender les ordonnances, 31 centristes avaient re- 
joint la majorité. 


S. 14 OCT. — A Paris, mort de l'écrivain Marcel 
Aymé, âgé de 65 ans. Né le 29 mars 1902 à Joigny 
(Yonne), après de brèves études de médecine, il fit 
différents métiers, fut journaliste, puis homme de 
lettres. Son premier roman fut « Brüûlebois » (1926) ; 
parmi ses œuvres qui suivirent, citons : romans : 
« les Jumeaux du diable » (1927), « la Table aux 
crevés » (Prix Renaudot 1929), « la Rue sans nom » 
(1930), « la Jument verte » (1933), « Travelingue » 
(1941), « le Chemin des écoliers » (1946), « les Tiroirs 
de l'inconnu » (1960) ; essais : « Silhouette du scan- 
dale » (1938), « le Confort intellectuel >» (1949) ; 
théâtre : « Vogue la galère » (1944), « Lucienne et 
le boucher » (1947), « Clérambard » (1950), « la 
Tête des autres » (1952), « les Quatre Vérités » 
(1954), « les Oiseaux de lune » (1956), « les Maxi- 
bules » (1962) ; nouvelles et contes : « le Puits aux 
images » (1932), « le Passe-Muraille » (1943), « le 
Vin de Paris » (1947), « les Contes du chat perché » 
(1939, 1950, 1958) ; plusieurs de ses romans furent 
portés à l'écran; il écrivit de nombreux scénarios, 
notamment : « la Belle Image » (1950), « Papa, ma- 
man, la bonne et moi » (1954), « la Traversée de 
Paris ». (1956). A l'exception de ses « Contes du chat 
perché », toutes ses œuvres s'adressent à des adultes 
et appellent des réserves. 


x% 

— Depuis de longues années, les parents d'enfants 
handicapés et inadaptés désiraient une revue chré- 
tienne susceptible de les aider dans leur épreuve et de 
les conseiller dans l'éducation religieuse de leurs en- 
fants. Pour répondre à leur vœu, le Secrétariat catho- 
lique de Venfance et de la jeunesse inadaptées an- 
nonce la parution de la nouvelle revue « Ombres et 
Lumière », dont le premier numéro sortira prochai- 
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nement. Afin de faciliter son lancement, le Secrétariat 
invite les parents, éducateurs, enseignants et autres 
personnes concernés par cette publication à souscrire 
dès à présent un abonnement, qui prendra effet en 
janvier 1968, à « Ombres et Lumière » : ordinaire, 
8 F; d'amitié, 20 F, 53, rue de Babylone, Paris-7°, 
(G. C. P. Paris 9 730 39.) 


Sk 

— Le « Journal Officiel » du 21-22 août 1967 publie 
les quatre ordonnances relatives à la Sécurité sociale : 
a) à l'organisation administrative et financière de la 
Sécurité sociale ; b) à la modification du Code de la 
Santé publique relative à la pharmacie ; du Code de la 
Sécurité sociale relative aux prestations; de la loi 
du 18 juin 1966 relative aux accidents du travail et 
aux maladies professionnelles; c) aux prestations 


familiales; d) aux assurances sociales volontaires pour 


la couverture du risque maladie et maladies profes- 
sionnelles. 


— Un décret du 4 août 1967 relatif à l'amélioration 
des prestations familiales porte de 313,50 F à 328 F 
la base mensuelle de calcul des prestations, à partir 
du 1° août, abstraction faite de l'allocation de salaire 
unique qui ne subit aucune modification. (« J. O. », 
6 août.) A 


D A T Y FEA 
= Eo 


— Un décret du 20 septembre 1967 fixe les nouveaux 
taux de cotisation des assurances sociales et des allo- 
cations familiales du régime général de la Sécurité 
sociale, applicables à compter du 1% octobre. Le taux 
de la cotisation des assurances sociales afférente : 
aux risques maladie, maternité, invalidité et décès est 
fixé à 15 % (11,50 %, à charge de l'employeur ; 3,50 % 
à celle du salarié ou assimilé) ; au risque vieillesse, 
à 8,50 % (5,50 9, + 3 9). Le taux de la cotisation 
des allocations familiales est fixé à 11,50 %,. (« J. O. », 
24 septembre.) 


— Un décret du 25 septembre 1967 fixe les condi- 
tions d’attribution des allocations d’aide publique aux 
travailleurs privés d'emploi. (« J. O. », 25-26 sep- 
tembre.) 


— Une ordonnance du 23 septembre 1967 est rela- 
tive à l'assurance maladie-maternité et à l'assurance 
vieillesse des travailleurs non salariés. (« J. O. », 
28 septembre.) 


— Le ministère des Finances a publié l'Instruction 
relative aux nouvelles modalités du contrôle financier 
des établissements d'enseignement privés sous contrat. 
Ce document de près de 30 pages étant très important, 
l'Association nationale des économes de collectivités 
privées (27, rue dẹ la Pompe, Paris-16°. C. C. P. 
10875-65 Paris) a décidé d'en assurer la publication. 
(L'exemplaire : 2,50 F.) 


ÉTRANGER 


ALGERIE 


J. 5 OCT. — A Oran, M. Pierre de Leusse, ambas- 
sadeur de France, a annoncé à la colonie française 
que le gouvernement avait décidé d’évacuer la base 
de Mers-el-Kébir. Commencée depuis plusieurs mois, 
l'évacuation sera achevée au début de l’année pro- 
chaine. 


M. 10 OCT. — A Alger, ouverture, jusqu’au 25 oc- 
tobre, de la Conférence économique des pays du tiers- 
monde. Les délégués de 77 Etats en voie de dévelop- 
pement y étudieront les revendications communes à 
présenter à la Conférence des Nations Unies sur le 
commerce et le développement industriel qui se 
tiendra à New Delhi en février 1968. M. Bouteflika, 
ministre algérien des Affaires étrangères, a été élu 
président de la Conférence. 


BELGIQUE 


J. 12 OCT. — A Elewijt, ouverture, jusqu’au 14 oc- 
tobre, de la 3° Conférence mondiale de la Confédé- 
ration internationale des syndicats chrétiens, sur les 
problèmes des travailleuses dans le monde d'aujour- 
d’hui. Trente-quatre délégations des différentes orga- 
nisations nationales, régionales et internationales pro- 
fessionnelles affiliées à la C. I. S. C. y participent, 
dont de nombreuses délégations des pays du tiers- 
monde. 


BOLIVIE 


L. 9 OCT. — De Vallegrande, un communiqué mi- 
litaire annonce que le chef révolutionnaire Ernesto 
«< Che » Guevara a été tué au cours d’un engagement, 
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le 8 octobre, entre les guérilleros (parmi lesquels il 
se trouvait) et les troupes gouvernementales, près de 
la ville de Higueras, dans le sud-est de la Bolivie. 
Voir : Cuba. 


M. 10 OCT. — A Camiri, le tribunal militaire su- 
prême de La Paz ayant rejeté la demande de la 
défense et reconnu la compétence du Conseil de 
guerre pour juger Régis Debray et ses coïnculpés, la 
reprise du procès a eu lieu ce jour. (Cf. « D. C. », 
n° 1503, col. 1913.) 


BULGARIE 


— En 1961, les autorités communistes avaient 
chassé les religieux et converti en musée national d'art 
le célèbre monastère de Rila, fondé au x‘ siècle par 
les disciples de saint Yvan de Rila. Ces mêmes auto- 
rités viennent de décider de restituer le monastère à 
lEglise orthodoxe bulgare ; à la fin octobre, 25 moines 
en reprendront possession. Détruit plusieurs fois, le 
monastère, dont l'édification actuelle date du 
xIx? siècle, fut un centre pastoral et scientifique 
renommé et le foyer de la dévotion populaire bul- 
gare au cours de son histoire; c’est l’un des plus J 
beaux monuments de tout le monde orthodoxe. 


CANADA j 


D. 1% OCT. — A la suite de la visite au Québec 
de M. Missoffe, ministre français de l'Education natio- 
nale, le gouvernement français a proposé la création 
d'un Office franco-québécois pour la jeunesse. Il aura 
pour mission spéciale d'organiser des échanges annuels 
de cadres et de responsables de jeunesse, de loisirs et 
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_ de sport, ainsi que de jeunes entre la France et .le 
Québec. 
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CUBA N 

+ D. 15 OCT. — Annoncée dès le 9 octobre et plu- 
sieurs fois démentie, la mort en Bolivie du chef révo- 
lutionnaire argentin Ernesto « Che » Guevara a été 
confirmée ce jour par Fidel Castro dans un discours 
prononcé à la télévision cubaine. Compagnon de 
Castro dans la lutte menée contre le régime Battista 
et qui aboutit au triomphe de la révolution socialiste, 
Guevara avait quitté le gouvernement castriste pour 
reprendre la lutte révolutionnaire et travailler à la 
«< libération >» des peuples sud-américains. 


GRANDE-BRETAGNE 
— À Oxford, la 3° Conférence internationale des 


_ études batristiques a réuni, fin septembre, plus de 


six cents savants venus d'Europe occidentale, de Po- 
logne, de Hongrie, d'Amérique du Sud et d'Egypte, 
représentant des chrétiens de traditions diverses ; 
parmi les participants, le cardinal Pellegrino. Plus de 
deux cents communications y ont été faites, notam- 
ment sur la situation actuelle des grandes collections 
patristiques; les études étaient groupées au sujet de 
Pères particulièrement importants et suivies d'exposés 
d'ensemble. La Conférence a décidé la création du 
Conseil de l'Association internationale des études pa- 
tristiques, pour coordonner les échanges d’information 
Drop tes, La prochaine Conférence aura lieu 
en A 


D. 8 OCT. — A Londres, mort de Lord Clément 
Attlee, âgé de 84 ans. Leader du parti travailliste, 
vainqueur aux élections de juillet 1945, il avait suc- 
cédé à Churchill comme premier ministre et le de- 

- meura jusqu'aux élections d'octobre 1951 qui don- 
nèrent la victoire aux conservateurs et ramenèrent 
Churchill au pouvoir. Il avait, pour raison de santé, 
quitté la direction du parti travailliste en 1955 ; il fut 
nommé pair du royaume par la reine Elizabeth, avec 
le titre de comte, et entra à la Chambre des Lords. 


D. 8 OCT. — A Croydon (Surrey), mort de Sir 
Norman Angell, prix Nobel de la Paix 1933, auteur 
H nombreux essais politiques et économiques, âgé de 

ans. . ; 


GRECE 
D. 8 OCT. — Le gouvernement grec a décidé la 
libération de M. Georges Papandreou, président, et 
de huit députés du parti de l'Union du centre. Arrêté 
lors du coup d'Etat militaire du 21 avril, M. Papan- 
- dreou avait été ensuite, en raison de son grand âge 
et de son état de santé, placé en résidence surveillée. 
Vingt-deux autres hommes politiques détenus sont dé- 


z férés devant la Commission de sécurité. 


HONGRIE 
J. 5 OCT. — Le cardinal Koenig, archevêque de 
“Vienne, a rendu visite au cardinal Mindszenty, arche- 
vêque d’Esztergom et primat de Hongrie, réfugié à la 
légation des Etats-Unis à Budapest, et lui a remis la 
documentation concernant les thèmes traités au Synode 

des évêques. 


“INDE 

J. 12 OCT. — Le prix Nehru, d'une valeur de 
100000 roupies, a été attribué à S. S. Paul VI pour 
“sa contribution extraordinaire en faveur de la paix 
“et de la compréhension internationale. 
- ISRAEL 
— À Gaza, environ 100000 écoliers arabes se sont 
inscrits dans les écoles administrées par Israël. 






2009 


300 000 manuels scolaires viennent d'être édités en 
langue arabe par les autorités israéliennes. (< L'Edu- 
cation nationale », 19 octobre.) 


V. 13 OCT. — Pour la première fois depuis la des- 
truction du Temple de Salomon, en l'an 70, les Juifs 
célèbrent le « Yom Kippour » dans Jérusalem réu- 
nifiée et se rendent en masse au Mur des Lamenta- 
tions. 


ITALIE 


M. 3 OCT. — A Rome, le Chapitre général des 
Missionnaires Fils du Cœur Immaculé de Marie (Cla- 
rétins) a élu supérieur général le P. Antonio Leghisa, 
jusqu'ici postulateur général de la congrégation. Agé 
de 46 ans, le P. Leghisa est né à Trieste dans une 
famille slovène. 


M. 4 OCT. — A Rome, ouverture jusqu’au 7 oc- 
tobre du XVI° Congrès international de l’Union mon- 
diale des Organisations féminines catholiques. 500 dé- 
léguées, venues de 65 pays et représentant 36 millions 
de femmes catholiques, y étudieront : « Comment réa- 
liser une présence plus efficace de la femme dans le 
monde et dans l'Eglise? Pour la première fois 
depuis la fondation de l’Union, des observatrices œcu- 
méniques assisteront aux travaux. 


— À Rome, par 304 voix contre 204, la Chambre 
des députés a voté une motion commune des trois 
partis de la coalition gouvernementale (démocrates- 
chrétiens, socialistes unifiés, républicains), acceptée 
par M. Moro, en faveur de la révision du Concordat 
signé le 11 février 1929 entre Mussolini et le Pape 
Pie XI et reconnu, en 1947, par la nouvelle Constitu- 
tion. Limitée à certaines clauses, elle fera l’objet de 
négociations avec le Saint-Siège. M. Moro a souligné 
le caractère « historique » de cette décision, affirmé 
avec force qu’il ne pouvait être question de « dénon- 
ciation » et rappelé qu'une « amicale révision » est 
prévue à l’article 44 du Concordat lui-même. 


D. 15 OCT. — A Rome, le cardinal Veuillot a pris 
ce dimanche solennellement possession de l’église 
Saint-Louis-des-Français qui vient d’être érigée par 
S. S. Paul VI en « titre cardinalice ». Conduite par 
M. Brouillet, ambassadeur de France près du Saint- 
Siège, et M. Burin des Roziers, ambassadeur de France 
à Rome, la colonie française de Rome assistait à 
l'événement. Après la cérémonie, M. Brouillet a pré- 
sidé à la remise en place dans une des chapelles de 
l'église des célèbres toiles du Caravage sur la vie de 
saint Matthieu, qui viennent d'être restaurées. 


JORDANIE 


D. 8 OCT. — A son retour de Moscou, le roi Hus- 
sein a installé à Amman un nouveau gouvernement 
présidé par M. Bahjat Talhouni, et pris lui-même en 
main le commandement de l’armée. Des dix-huit mi- 
nistres, neuf sont originaires de la Transjordanie 
(dont le premier ministre) et neuf de la Cisjordanie 
occupée par Israël depuis la guerre de juin. Un minis- 
tère des Affaires religieuses et des Lieux saints a été 
constitué et confié au cheikh Abdel Hamid Al Sayeh, 
récemment expulsé de Jérusalem par les Israéliens. 


LUXEMBOURG 


M. 10 OCT. — À Luxembourg, M. Robert Lecourt, 
ancien ministre français de la Justice, a été élu prési- 
dent de la Cour de justice des Communautés euro- 
péennes, qui est chargée dé trancher dans les conflits. 
juridiques concernant la Communauté économique 
européenne, la Communauté européenne du charbon 
et de l'acier, et l’Euratom. 
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POLOGNE 

D. 15 OCT. — Un communiqué des évêques polo- 
nais, lu ce dimanche dans toutes les églises de Pologne, 
déclare que le refus du passeport au cardinal Wys- 
zynski pour se rendre au Synode de Rome est une 
atteinte à la liberté de toute l'Eglise polonais et 
explique pourquoi les autres délégués épiscopaux au 
Synode se sont solidarisés avec le cardinal. 


SUISSE 

— Au début de septembre, le Chapitre général de 
la Société des Missions étrangères de Bethléem (Im- 
mensee, Suisse) a élu supérieur général le P. Joseph 
Amstutz (40 ans), pour succéder au P. Max Blöchliger 
qui dirigeait la Société depuis 1957, et lui a donné 
pour vicaire général le P. Crottagnini qui exerçait 
jusqu'ici les fonctions de maître des novices. (« La 
Liberté », Fribourg, 3 octobre.) 


VIETNAM 

D. 1 OCT. — A Saigon, par 58 voix sur 106, PAs- 
semblée nationale constituante a validé les élections 
présidentielles du 3 septembre et proclamé élus les 
généraux Nguyen Van Thieu et Nguyen Cao Ky, res- 
pectivement président et vice-président de la nouvelle 
République du Vietnam. Par ce vote, l’Assemblée a 
renversé les décisions prises par la Commission spé- 
ciale qui, par 16 voix contre 2, s'était prononcée 
contre la validation de ces élections. 


YOUGOSLAVIE 

M. 11 OCT. — Accueilli par le patriarche German, 
le patriarche Athénagoras I* de Constantinople arrive 
à Belgrade pour une visite de cinq jours à l'Eglise 
orthodoxe de Serbie. 

12 OCT. — Le patriarche German, chef de 
l'Eglise orthodoxe serbe, a remis au patriarche Athé- 
nagoras les insignes de docteur € honoris causa » de 
la Faculté orthodoxe de théologie de Belgrade. En 
attribuant ce titre au patriarche, le Conseil d2 la Fa- 
culté a pris en considération « ses grands mérites dans 
le rapprochement de toutes les Eglises chrétiennes et 
le développement des liens chrétiens œcuméniques, et 
particulièrement son dialogue avec le Pape Paul VJ ». 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 





L'Osservatore Romano annonce : 


— Mgr Antonio Fustella, évêque de Todi (Italie), 
est nommé recteur du Séminaire pontifical des saints 
Ambroise et Charles, à Rome, et transféré au siège 
épiscopal titulaire de Sebana. («O. R. », 2-3 octobre.) 


— L'abbé Michael Harty, préfet de discipline du 
Saint Patrick’s College de Maynooth, est nommé 
évêque de Killaloe (Irlande). (« O. R. », 4 octobre.) 


— Mgr Louis Simonneaux, vicaire général de 
Rennes, est nommé évêque de Versailles. Mgr Robert 
Frossart, vicaire général de Paris, est nommé évêque 
titulaire de Tingaria et auxiliaire du cardinal Veuillot, 
archevêque de Paris. Mgr, Daniel Pézeril, vicaire gé- 
néral de Paris, est nommé évêque titulaire de Repeïi 


et auxiliaire du cardinal Veuillot, archevêque de 


Paris. (« O. R. », 4 octobre.) 

Né à Servon-sur-Vilaine, le 19 janvier 1916, Mgr Si- 
monneaux fit ses études au petit séminaire diocésain 
de Châteaugiron (1927-1933) ; deux années de philo- 
sophie au grand séminaire de Rennes (1933-1935) : 
puis au séminaire français de Rome et à l’Université 
grégorienne pour deux années de théologie (1935- 
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1937). D'octobre 1937 à | septembre 1939, il fait son. 
service militaire. Sans revenir, il part à la guerre 
comme sous-lieutenant dans l'infanterie ; est décoré. de 
la croix de guerre avec palmes pour une action 
héroïque qui a permis de sauver de l’encerclement 
le 41° Régiment d'infanterie. Le 18 juin 1940, il est 
fait prisonnier et reste en captivité en Allemagne jus- 
qu’en juin 1945. De retour en France, d'octobre 1945 
à juin 1947, il termine ses études à l’Institut catho- 
lique de Paris où il passe sa licence en théologie en 
même temps que trois certificats de lettres. Il fait en- 
suite une année de doctorat et prépare une thèse sur 
Tyrell et le modernisme. Il est ordonné prêtre le 
10 mars 1946 à Notre-Dame de Paris par le cardinal 
Suhard. En octobre 1947, il revient à Rennes comme 
aumônier adjoint des étudiants et aumônier du scou- 
tisme. En octobre 1949, il se consacre entièrement à 
l’aumônerie des étudiants et étudiantes. Le 
15 juin 1952, il est nommé vicaire général de Rennes. 
Il a été nommé prélat le 26 juin 1963. Initiateur des 
pèlerinages d'étudiants de l'Ouest vers Chartres, 
premier aumônier de « Pax Christi » à Rennes, chargé 
du catéchuménat des adultes, du secrétariat pastoral 
de la région apostolique, coordinateur du secteur de 
Mission ouvrière en préparation à Redon, Mgr Simon- 
neaux a une expérience multiple en des secteurs clés 
de l’activité apostolique. I1 est chevalier de l'Ordre 
national du Mérite. 

Né à Paris le 14 avril 1909, Mgr Frossard fit ses 
études chez les Frères et entra, à 15 ans, au travail 
dans une compagnie d'assurances. A 23 ans, après son 
service militaire, il entre au séminaire des vocations 
tardives de Conflans, poursuit ses études au Séminaire 
Saint-Sulpice et au Séminaire des Carmes, puis est 
ordonné prêtre le 26 mars 1939, en même temps que 
l'abbé Veuillot, aujourd’hui cardinal, archevêque de 
Paris; après la guerre, il sera avec lui vicaire à Sainte- 
Geneviève d’Asnières. En juin 1943, en cette même 
année où fut créée la Mission de Paris, le cardinal 
Suhard lui confie, en qualité de missionnaire du tra- 
vail, la responsabilité de constituer une équipe sacer- 
dotale chargée du développement de l'Action catho- 
lique ouvrière, qui naîtra officiellement en 1950. De 
1949 à 1952, il est en outre sous-directeur des œuvres. 
En 1954, le cardinal Feltin le nomme coordinateur du 
premier secteur missionnaire du diocèse, le secteur de 
la Boucle de la Seine. En 1957, il collabore à la fon- 
dation du Secrétariat national de la Mission ouvrière 
et en devient l’assesseur du secrétaire général, 
Mgr Bonnet. En 1962, il entre au Conseil archiépis- 
copal comme délégué général pour le monde ouvrier 
et les milieux hospitaliers. En 1965, il reçoit la charge 
d'assurer, sur le plan national, la mise en place de la 
reprise des « prêtres au travail ». En octobre 1966, il. 
est nommé vicaire général du nouveau diocèse de 
Paris et responsable devant le Conseil archiépiscopal 
de toutes les nominations et de la coordination des 
directions et services diocésains. 


Né le 5 octobre 1911 à La Serena (Chili), Mgr Pe- 
zeril est licencié ès lettres et diplômé d’études supé- 
rieures de philosophie. Ordonné prêtre du diocèse de. 
Paris en 19387, il fut d’abord directeur de division au 
lycée Bossuet; puis, de 1941 à 1946, vicaire à Saint- 
Etienne-du-Mont et aumônier de l'Institut agrono- 
mique. Durant l'occupation, il fut poursuivi par la 
Gestapo pour l’aide qu'il avait notamment apportée 
à des Juifs. Au lendemain de la guerre, de Fie 4,4 
1948, il est conseiller ecclésiastique du Centre catho- 
lique des Intellectuels français auprès de l'abbé Berrar 
et aumônier de la Paroisse universitaire. En 1948, le 
cardinal Suhard, préoccupé de l'apostolat dans le 
monde étudiant et intellectuel, le charge de fonder 





la Communauté sacerdotale Saint-Séverin: De 1952 
à 1958, il est curé de Saint-François-d’Assise, dans le 
quartier de Belleville, puis, après un temps de repos 
exigé par sa santé il devient curé de Saint-Jacques 
du Haut-Pas (1960-1966). En novembre 1966, il est 
nommé vicaire général du nouveau diocèse de Paris 
et membre du Conseil archiépiscopal avec la respon- 
sabilité des rencontres régulières de doyens. Il préside, 
en outre, aux recherches et initiatives destinées à 
donner suite aux conclusions du G. E. R. P. A. C. 
(Groupe d'étude et de recherche pastorales pour l'ap- 
plication du Concile). En décembre 1966,.il est nommé 
directeur diocésain pour l’œcuménisme, en remplace- 
ment de Mgr Delarue, et directeur diocésain pour les 
catholiques étrangers, en remplacement de Mgr de 
Provenchères. Ami intime de Bernanos, il l’assista dans 
ses derniers moments, en 1948, et fut chargé par lui 
de veiller sur son œuvre. Il a publié dans les « Cahiers 
du Rhône >» un témoignage sur l'écrivain : « Bernanos 
et sa mort. » Comme écrivain, on lui doit un roman 
« Rue Notre-Dame », témoignage sur le renouveau de 
l'apostolat en milieu populaire, et un remarquable 
Essai : « Pauvre et saint curé d’Ars », publié à l’occa- 
sion du centenaire de la mort du saint. 


— Le 2 octobre, mort de Mgr Celestine Joseph Da- 
miano, archevêque-évêque de Camden (New Jersey, 
Etats-Unis), âgé de 66 ans. (« O. R. », 5 octobre.) 


— Démission, pour raison de santé, de Mgr José- 
Gabriel Anaya y Diez de Bonilla, évêque de Zamora 
(Mexique), depuis 1947. Son coadjuteur, Mgr: José 
Salazar Lopez, est nommé évêque de Zamora. (« O. R.», 
11 octobre.) 


— Par décret consistorial du 12 septembre, le Pape 
a détaché du diocèse suburbicaire de Velletri le ter- 
ritoire de ce diocèse situé dans la province de Latina 
et l’a attribué au diocèse de Terracina qui s'appellera 
désormais Terracina-Latina, Priverno et Sezze (Italie). 
Mgr Arrigo Pintonello, administrateur apostolique de 
Velletri, en est nommé évêque, tout en conservant, à 
titre personnel, la dignité d’archevêque. Mgr Luigi 
Punzolo, précédemment nonce en Syrie, a été nommé 
administrateur apostolique « sede vacante » du dio- 
cèse suburbicaire de Velletri (Roma, Italie). (« O. R.», 
12 octobre.) 


— Le 14 septembre, démission, pour raison d'âge, 
de Mgr Hugh E. Ryan, évêque de Townsville (Australie), 
depuis 1938, âgé de 89 ans. Et nomination de l’abbé 
Léonard Antoine Faulkner comme nouvel évêque de 
ce diocèse. Le 26 septembre, nomination de Mgr Dou- 
glas Joseph Warren, jusqu'ici évêque auxiliaire de 
Wilcannia-Forbes (Australie), comme évêque de ce 
diocèse. Le 3 octobre, le R. P. Ugolino Cerazuolo, 
O. F. M., définiteur de la province franciscaine de 
Quito, a été nommé préfet apostolique de Galapagos 
(Equateur). (« O. R. », 6 octobre et « Fides », 7 oc- 
tobre.) 
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— Les « Acta apostolicae sedis >» (30 septembre) an- 


noncent la mort, le 12 août, de Mgr Salvatore Ballo ` 


Guercio, ancien prélat (1920-1933) de Santa Lucia del 
Mela (Messine, Italie), puis évêque (1933-1949) de 
Mazara del Vallo (Italie), âgé de 87 ans; le 28 août, 
de Mgr John Mary Aubin, S. M., évêque titulaire 
_d’Antiphellus, âgé de 85 ans. 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 


— Venus à Rome pour commémorer le XI° cente- 
| naire de l'arrivée à Rome des saints Cyrille et Mé- 
Lthode, des pèlerins slovaques, provenant de Yougos- 
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lavie et de plusieurs pays d'Europe et d'Amérique, ont 
participé, le vendredi 15 septembre, fête de Notre- 
Dame des Sept Douleurs, à une messe concélébrée en 
slovaque et latin dans la chapelle de l'Institut slo- 
vaque de Rome, par le cardinal Tisserant ct 
NN. SS. Grutka, Rusnak et Hnilica, en présence des 
cardinaux Cicognani et Ottaviani et de NN. SS. Casa- 
roli et Rubin. Le cardinal Cicognani a lu un message 
du Saint-Père et prononcé une allocution. Mgr Grutka 
a ensuite évoqué la visite des deux saints à Rome et 
leur œuvre d'évangélisation des pays slaves. Le sa- 
medi 16, les pèlerins ont assisté, dans la basilique 
Sainte-Marie, là où les saints reçurent d’Adrien II lap- 
probation de la liturgie en langue slave, à une messe 
concélébrée par le cardinal Confalonieri, archiprêtre de 
la basilique et pro-préfet de la Congrégation consisto- 
riale dont dépend le soin spirituel des émigrés, et plu- 
sieurs prêtres sloyvaques. Le dimanche 17, les pèlerins 
ont assisté, dans la basilique Saint-Clément, où furent 
déposés les restes de saint Cyrille, à une messe concé- 
lébrée par le cardinal Garrone et plusieurs prêtres 
slovaques. 

— Par décret de la Congrégation pour lévangélisa- 
tion des peuples (de la Propagation de la foi) en 
date du 22 septembre 1967, Mgr Charles de Proven- 
chères, archevêque d’Aix et président du Comité épis- 
copal français pour les Missions, a été nommé prési- 
dent national de l’Union pontificale missionnaire du 
clergé, des religieux et des religieuses, en remplace- 
ment du cardinal Feltin qui a récemment donné sa 
démission pour raison de santé. (< Documents Omnis 
Terra », novembre 1967.) 





MESSAGE 
DU PATRIARCHE ATHENAGORAS 
AU CONGRES DES LAICS 


Lors de la séance d'ouverture du I° Congrès mon- 
dial de l’apostolat des laïcs, le 11 octobre, le métropo- 
lite Emilianos a lu le message ci-après du patriarche 
Athénagoras : 


Dans toutes les Eglises on se préoccupe de la crise 
spirituelle de notre temps et on recherche les motifs 
de tant d'abstention en matière de pratique religieuse. 
Jusqu'à maintenant nous nous sommes contentés d'une 
explication des plus faciles et des plus simples : nous 
disions que la masse non pratiquante était composée 
de non-croyants et de croyants mineurs dont l'opinion 
ne méritait pas d’être écoutée. Votre conférence, chers 
congressistes, représentants éminents du clergé et du 
laïcat du Laos Theou, populi Dei tout entier, tentera 
de procéder à un sondage plus profond et significatif 
pour tous les chrétiens. A juste titre vous avez indiqué 
une des raisons principales de cette carence dans 
l’abstention ou dans la place trop en marge des laïcs 
dans la mission générale du corps du Christ. Même 
nous, dans l'Eglise orthodoxe, nous sommes préoccupés 
comme vous de faire sentir à nos fidèles davantage 
leurs devoirs et leur part active dans l’apostolat (voir 
Isidore de Péluse, 3, 75) pour la diffusion du message 
du salut de l'Evangile. Par l'intermédiaire de mon 
représentant à votre Congrès, le métropolite Emilianos, 
j'exprime mon salut dans le Christ et mes vœux 
ardents pour la réussite de vos travaux afin que lon 
puisse trouver de nouvelles solutions efficaces pour le 
bien et l'unité de toutes les Eglises : afin que tous 
croient, ut omnes unum sint. 

(Extrait du communiqué de presse publié par le 
Congrès le 11 octobre.) 
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L'APPLICATION CONCRETE 
DES LOIS DE L'EGLISE 








Dans la conférence qu’il a faite le 22 septembre 
dernier à ses prêtres réunis pour leur retraite, Mgr RI- 
GAUD, évêque de Pamiers, leur a parlé en ces termes 
d'un problème qui a retenu l'attention du Synode 
épiscopal : 

Dans la période actuelle de la vie de l'Eglise, après 
le Concile, il existe manifestement un certain trouble 
dans beaucoup d'esprits par rapport aux lois de 
l'Eglise et à leurs applications concrètes de tous 
genres. Beaucoup s'imaginent que l'Eglise se doit de 
relâcher sa sévérité coutumière et ses exigences spiri- 
tuelles et morales, par exemple vis-à-vis des divorcés 
remariés, des « pécheurs publics », du refus des funé- 
railles, du refus de parrains ou marraines protestants 
pour des enfants catholiques et vice versa. 

Tout n’est pas faux dans cette intuition de bien des 
gens. Il est certain que la situation a bien évolué. Les 
lois de l'Eglise sont portées pour les chrétiens, pour des 
croyants pécheurs et qui ont conscience de leurs péchés. 
Or, nous savons le climat d’incroyance ou en tout cas 
d’indifférence massive à la Foi, dans lequel nous bai- 
gnons de plus en plus. Alors que faire? Quelles atti- 
tudes adopter ? 

L'important est d'abord de se débarrasser d'une 
mentalité trop exclusivement juridique. Que signifie, 
à l'heure actuelle, la notion de « pécheurs publics » 
pour beaucoup de nos contemporains? La sévérité de 
la loi ecclésiastique atteint-elle, de nos jours, vraiment 
son but? 

Vous le savez, le droit canon est en état de réforme. 
Cela va prendre du temps. Nous aurons à notre tour, 
à revoir nos « statuts diocésains » dans le même esprit 
qui aura animé la réforme du droit canon. Ce n'est 
pas pour cette année ni même pour l'an prochain. 
Mais en attendant, nous sommes tous aux prises avec 
bien des difficultés. 

Il me semble opportun de vous donner les directives 
suivantes. (Elles ne donnent pas réponse à tout. Il est 
impossible — si jamais ce fut possible — de dire à 
l'heure actuelle « il n’y a qu’à faire ceci ou cela. ») 


1. Dans tous les cas difficiles qui se présentent à nous 
(et auxquels je faisais allusion plus haut) nous devons 
avoir toujours une grande bonté et, charité pour les 
personnes en cause. Cela va sans dire? Mais il est 
capital de ne pas l'oublier, Bien des gens ne com- 
prennent plus la sévérité des lois de l'Eglise. Si nous 
avons à être fermes, soyons-le avec douceur et misé- 
ricorde. Quand nous avons à faire à des mal-croyants, 
ils prennent vite pour brimade et injustice ce qui, 
pour des chrétiens sérieux, doit être une sanction 
éducative nécessaire. 


2. Demändons-nous {par exemple pour un refus de 
funérailles) si l'application stricte de la loi canonique 
doit apporter un bien et lequel? Jugement de pru- 
dence pastorale difficile à porter sans doute, mais qui 
nous inclinera dans la plupart des cas plus à la misé- 
ricorde qu'à la sévérité. 


3. Demandons-nous enfin si des valeurs de foi sont 
en cause et lesquelles? Ne donnons jamais l'impres- 
sion que la foi catholique peut se laisser aller à toutes 
les compromissions. Il est certain, par exemple, que 
le refus du parrainage protestant pour un enfant 
catholique est pleinement justifié, même après le Con- 
cile. Certes, il faut agir, en l'occurrence, comme tou- 
jours, avec un grand esprit de charité, accueillir ces 
frères ou sœurs « séparés », leur permettre d’être 
témoins du baptême... Mais on ne peut aller plus loin. 
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3 DA 
Et les pasteurs de l'Eglise réformée de France sont 


bien d'accord avec nous sur ce point, comme je m'en 


suis assuré. Les voies de lJ'œcuménisme ne passent 


pas par des concessions de ce genre. f..] 
(Bulletin diocésain de Pamiers, 28 septembre 1967.) 


MISE AU POINT DU CARDINAL VEUILLOT 





Le 7 octobre, Mgr Vallainc a lu dans la salle de 


presse la communication suivante, émanant du cardi- 
nal Veuillot : 


Le cardinal Veuillot a pris la parole le 6 octobre au 
Synode, au nom de la Conférence épiscopale française. 
Les évêques français délégués au Synode par cette 
Conférence ont pris connaissance avec stupeur et indi- 
gnation du compte rendu donné de l'intervention du 
cardinal Veuillot dans Zl Tempo du 7 octobre, 
page 2. 

Non seulement les paroles citées entre guillemets ne 
correspondent en rien au texte de cette intervention, 
mais les jugements portés par l’auteur de l’article sont 
proprement calomnieux : « Æ’ questa, écrit-il, una 
proposta antiromana, anticuriale e in definitiva 
antipapale ». 

Les évêques délégués de la Conférence épiscopale 
française et en premier lieu S. Em. le cardinal Le- 
febvre, président de cette Conférence, élèvent une 
protestation énergique contre cet article du Tempo 
qui offense grandement le profond attachement de 
l'épiscopat français au Saint-Siège et sa respectueuse 
affection pour la personne du Saint-Père. 


(Extrait du communiqué du Synode du 7 octobre) 


ECHANGE DE MESSAGES 
ENTRE LES TROIS DELEGUES POLONAIS 
ET LE SYNODE 





L'Osservatore Romano des 23-24 octobre 1967 publie 
en latin le message adressé de Pologne aux Pères du 
Synode par les cardinaux Wyszynski et Wojtyla, ainsi 
que par Mgr Kalwa, les trois délégués de l’épiscopat 
polonais qui n’ont pu venir au Synode (cf. D. C. 1967, 
col. 1739 et 1742). En voici la partie centrale : 


[..] Aspirant avec toute la nation polonaise, sous 
la protection de la Mère de l'Eglise, à la liberté de 
l'Eglise dans le monde entier et dans notre patrie mil- 
lénaire, à vous nos frères du Collège synodal, nous 
faisons part de notre joie devant la grâce qui nous 
est donnée de souffrir pour le nom de Jésus et la 
liberté de l'Eglise. [...] 


Les trois présidents délégués du Synode ont répondu 
en ces termes : 


Frères, c'est avec une grande joie que nous avons 
reçu votre salut. Nous regrettons vivement votre 
absence, et nous vous remercions de vos sacrifices et 
de vos prières pour le bon succès du Synode. De même 
que rien ne peut nous séparer du Christ, de même 
rien ne peut briser notre union dans la charité et Ia 
vérité. Nous espérons que vous pourrez encore ap- 
porter aux travaux du Synode votre aide efficace, afin 
que, sous la direction du Vicaire du Christ, nous puis- 
sions servir humblement l'Eglise et Phumanité tout 
entière. [...] | 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J; GÉLAMUR. 
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LA RECEPTION A ROME DU PATRIARCHE ATHENAGORAS 
(26-28 octobre). 

Message du patriarche au Pape. 

La célébration œcuménique dans la basilique. 

Allocution du patriarche. 

Allocution du Saint-Père. 

La réception du patriarche par le Synode épiscopal. 
Déclaration commune. 

Allocution d'adieu du Saint-Père 


Message « Africae terrarum » à l'Afrique (29 octobre). 


Allocutions prononcées au cours des audiences générales : la foi 
et la vie quotidienne (27 septembre); la participation à la vie 
de l'Eglise (4 octobre); la Maternité de Marie (11 octobre); la 
sainteté et l'engagement du laïc (18 octobre); la vocation des 
laïcs à l'apostolat (25 octobre). 


Homélie pour la canonisation du F. Bénilde (29 octobre). 


LE SYNODE EPISCOPAL. 
Allocution pour la clôture du Synode (29 octobre). 


Le message de paix du Synode. 

Le débat du Synode sur la révision du Code de droit canon. 

Le débat du Synode sur les questions doctrinales. 

Rapport de la Commission doctrinale du Synode. 
Communication du cardinal Villot sur le Directoire catéchétique. 


La révision du Code de droit canon. Allocution du cardinal Léger. 
Le sort des écoles chrétiennes en Syrie. 
Evénements et informations (1-15 octobre). 


L'Eglise dans le monde : Message du patriarche Athénagoras 
au Congrès des laïcs; l'application concrète des lois de l'Eglise 
(Mgr Rigaud); mise au point du cardinai Veuillot pendant le 
Synode ; échange de messages entre les trois délégués polonais 
et le Synode. 
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Le cardinal Veuillot et Mgr Marty sur l'esplanade de Lourdes pendant la dernière Assemblée plénière 
de l'épiscopat français. 


— Derrière les 


BIBLIOGRAPHIE 


grilles. Souvenirs d’une  visiteuse 
de prison, par GABRIELLE JOsMY. Préface de 
Mgr JEAN RoDHAIN, aumônier général des prisons. 
Collection « Expériences pastorales », n° 5. — Un 
vol. 14 X 20 cm, de 128 pages. Prix 8 F. Edi- 
tions Fleurus, Paris. 


Mgr Rodhain, aumônier général des prisons, le 
dit : « En France, les chrétiens ne font pas leur 
devoir envers les prisonniers parce qu’ils ne 
savent pas comment remplir ce devoir. » Ce témoi- 
gnage peut les y aider ; récit simple, émouvant el 
chrétien, qui montre le drame de la solitude, du 
remords et quelquefois du désespoir de ces 
hommes, de ces femmes qui ne savent plus sur 
qui s'appuyer pour continuer leur route. Puisse-t- 
il susciter des vocations de visiteurs de prison ! 
Les prêtres pourront trouver dans ce livre une 
information sur des problèmes de vie trop méconnus 
par eux jusqu'à ce jour. 


La Déclaration « Dignitatis humanae personae » sur 
la liberté religieuse, sous la direction de J. HAMER, 
O. P. Collection « Unam Sanctam », n° 60. Série 
« Vatican II. Textes et commentaires des décrets 
conciliaires ». — Un vol. in-8° carré de 288 pages. 
Prix : 24 F (+ t. L). Les Editions du Cerf, Paris. 


Le problème est d’actualité. La liberté religieuse 
fut une des orientations majeures du Concile et la 
preuve de son réalisme et de son autorité, Dans ces 
pages, le texte de la Déclaration conciliaire avec sa 
traduction française est suivi de l’histoire des débats 
qui ont présidé à son élaboration, des études sur la 
portée et le sens de ses affirmations et ses liens 
avec la doctrine traditionnelle. Œuvre d’hommes 
qui ont travaillé à préparer sa rédaction, le volume 
ne peut trahir le sens profond du document. 
Rappelons dans la même série 
L'Église de Vatican II. Etudes autour de la Consti- 
tution dogmatique sur Eglise « Lumen gentium ». 
Tome I. Texte et traduction française de la Consti- 
tution (n° 51/a), 168 pages. Prix 7,50 D E a 
— Tome II. Commentaires (n° 51/b), 704 pages. 
Prix 48 F (+ t. L.). Tome III. Commentaires 
(suite) (n° 51/c), 740 pages. Prix 54 FE (+ t 1). 





La Déclaration « Nostra aetate » sur Les relations 
de l'Eglise avec les religions non chrétiennes, sous 
la direction de A.-M. HENRY, O. P. Collection 
« Unam Sanctam », n° 61. Série « Vatican II : Textes 
et commentaires des décrets conciliaires ». — Un 
vol. in-8° carré, de 328 pages. Prix 28,50 F 
(+ t. 1). Les Editions du Cerf, Paris. 


Cette déclaration est bien dans la ligne de la 
Déclaration sur la liberté religieuse ; et il s’agit 
de la bien comprendre. Le lecteur trouve ici des 
commentaires autorisés. L’introduction et l’histo- 
rique de l'élaboration du texte, en marquent nette- 
ment l’orientation. Celle-ci est accentuée par le témoi- 
gnage de deux missionnaires bien connus : 
J. Dournes et H. Maurier. J. Masson parle en spécia- 
liste de l’hindouisme et du bouddhisme et R. Cas- 
par commente la déclaration sur l'Islam. G. Cottier 
commente le numéro 4 sur le judaïsme et le dernier 
paragraphe sur la volonté universelle de salut de 
l'Eglise. Un tableau synoptique présente les rédac- 
tions successives du texte et une chronologie des 
discussions complète ce volume. 


Le Décret « Perfectae Caritatis ». L'adaptation et la 
rénovation de la vie religieuse. Texte latin et traduc- 
tion française. Commentaires sous la direction de 
J.-M. R. Trcrarp, O. P. Collection « Unam Sanc- 
tam », n° 62. Série « Vatican II. Textes et commen- 
taires des décrets conciliaires ». — Un vol. in-8° 
carré, de 596 pages. Prix : 47,10 F + t. 1. Les Edi- 
tions du Cerf, Paris. 


Le présent décret est un des plus importants du 
Concile et on comprend qu’on n’ait pas lésiné sur le 
nombre des pages pour le commenter et en bien 
marquer le sens et la portée en faisant appel à une 


collaboration aussi nombreuse qu’autorisée. Les 
instituts qui, suivant la consigne du Concile, 
cherchent leur aggiornamento spirituel, trouveront 


dans ces pages des guides sûrs pour mener à bien 
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ce grand œuvre. Dès le début on sent que le sujet 
est abordé de front et à fond. Le texte conciliaire; 
déjà lourd de sens, se révèle un puissant facteur de 
renouveau pour les états de perfection. Avec ses com- 
mentaires il nous offre toute une somme de théo= 
logie de la vie religieuse authentique d’aujourd’hui: 
A placer dans toutes les bibliothèques des maisons 
religieuses. 


Les Communion anglicane et l'Œcuménisme d’après 


les documents officiels, par W.-H. VAN DE Por 
Traduit du néerlandais par Dom ANDRÉ RENARD. 


O. S. B. Préface de Mgr J. WIıLLEBRANDs. Collection 
« Unam Sanctam », n° 63. — Un vol. in-8° carré, de 
292 pages. Prix 21 F (+ t: I). Les Editione moii 
Cerf, Paris. 

Depuis les conversations de Malines, la commu- 
nion anglicane semble une pierre d'attente d'union 
avec l'Eglise romaine. Son souci d’apostolicité, d’un 
vrai sacerdoce, sa hiérarchie, etc., la mettent à part 
de la confession protestante. Le problème est ici 
abordé sur la base des textes officiels. Il s’agit donc 
d'une étude sérieuse qui va au fond des questions 
et n’élude aucune difficulté. L'actualité de ces 
pages est manifeste. 


vue de- théologiens protestants, sous la 
H. Roux, avec la collaboration de 
J. Bosc, M. FERRIER-WELTI, P. ROMANE-MUSCULUS; 
A. Roux, L. JOUBERT, A. FINET, -F.--EOVSKE 
H. BRuSsTON, G. RicHARD-MOLARD, P. BURGELIN,;, 
G. CasaLis. Préface du cardinal J.-M. MARTIN. Cols 
lection « Unam Sanctam », n° 64. Série « Vatican IE 
Textes et commentaires des décrets conciliaires ». — 
Un vol. in-8° carré, de 272 pages. Prix : 22,50 F 
(+ t. 1.). Les Editions du Cerf, Paris. 


Durant le Concile, des « observateurs » représen- 
taient la pensée protestante. Ils ont fait connaître 
leurs réactions dans des ouvrages ou des articles. 
Ce n’est pas sans profit pour la pensée catholique 
que pasteurs et théologiens de la Réforme puissent! 
exposer leurs réflexions, leurs difficultés et leurs 
réactions dans une collection consacrée au Concile 
En parcourant ces pages, le caractère positif du 
bilan du Concile ressort très nettement, malgré les 
difficultés qui demeurent. 


Points de 
direction de 


1900 à 1914, par MAURICE BAUMON®R 
l'Institut, HENRY GERMAIN-MARTIN. RAY: 
monn Isay. Collection « L'Histoire du xx° siècle » 
— Un vol. relié toile rouge, fers dorés, sous pelli- 
cule rhodoïd, 17,5 X 22 em, de 480 pages (10 cartes) 
Prix franco 44 F. Editions Sirey, Paris. 


C’est l’histoire d'hier, mais, comme toujours 
riche en leçons. Qui se rappelle le début du siècle 2 
C'était depuis 1870 l’hégémonie de l’Allemagne. Pour 
faire contre-poids, la France, en 1904, conclut PEn- 
tente cordiale avec l'Angleterre. Trois ans après 
l'adhésion de la Russie tsariste en fait la Trip 
Entente. Ceux qui ont vécu ces années, se rap 
pellent comment on vivait dans la hantise de la 
guerre qui se rapprochait. Et ce fut Pétincelle de 
Saravejo qui déelencha le drame. L’histoire recon- 
mence; en  relisant ces pages d'instinct "OI 
applique au présent tel ou tel épisode. Que dk 
leçons dans ces rappels de l’histoire ! 


L'Europe de 
membre de 


L'Afrique au xx° siècle, par JEAN GANIAGE et HUBERI 
DESCHAMPS, professeurs à la Sorbonne, et ODETTI 
Gurrarp, maître-assistante à la Faculté des Lettres 
d’Aix-en-Provence. Collection « L'Histoire 
xx° siècle ». — Un vol. 17,5 X 22 cm, relié toi 
rouge, fers dorés, sous pellicule rhodoïd, 
908 pages (54 cartes). Prix franco 76 F. Editio 
Sirey, Paris. À > 

Ce qui fait l’intérêt de ces pages, c’est la connai 
sance solide du pays que possèdent les auteurs ; 
se sent à la lecture. Et cet intérêt est d’autant pl 
vif que nous vivons maintenant la suite — co 
alors imprévue ! — de tous ces événements évo 
au cours de ces longues pages d’histoire contem 
raine. Il y a ici énormément å apprendre, même p 
qui croit savoir ! Tous ces noms de pays — 

‘hommes — sont connus, et pourtant, que de déta 
ignorés ou perdus de vue ! On ne perd pas son te 
à lire ces pages. 











LA 
DOCUMENTATION 


CATHOLIQUE 


49% année — T. LXIV 
Numéro 1506 — 3 décembre 1967 


Paroles de S$. S. Paul VI 


LA TACHE DES ARTISTES CHRETIENS 


Pendant sa maladie, Paul VI a adressé une brève 
lettre autographe en latin au cardinal Lercaro à loc- 
casion du Congrès de l'Association internationale des 
artistes chrétiens qui se tenait à Bologne. Voici la 
bartie centrale de cette lettre, datée du 14 sep- 

tembre 1967, publiée dans l'Osservatore Romano du 
17 septembre 1967 : 


[.…] Nous rendons l'hommage qui lui est dû à l'es- 
prit vraiment œcuménique qui anime cette si belle 
assemblée d'esprits éminents, et Nous estimons que 
leurs intentions et leurs travaux répondent pleine- 
ment tant aux besoins de notre époque qu’à l'attente 
de l'Eglise. 

À un moment en effet où les hommes, captivés par 
les merveilleux progrès de la technique, se détachent 
si souvent des biens supérieurs de la vie humaine et 
de sa fin suprême qui est Dieu, les artistes imprégnés 
d'esprit chrétien peuvent grandement contribuer à 
donner aux hommes une bonne culture et une bonne 
formation, Car l'amour bien compris de la beauté, 
que suscitent et encouragent les artistes chrétiens, 
élève les âmes et conduit à l'estime des biens spiri- 
tuels, seule base sur laquelle peuvent s'appuyer la 
dignité humaine et la civilisation. [...] 

… (La traduction de ce texte, ainsi que de ceux qui 
suivent, est de notre rédaction.) 


CINEMA ET LIBERTE 


_ A l’occasion de la « III° Semaine cinématographique 
des catholiques », organisée à Assise sous le patronage 
- de la Commission épiscopale italienne des communi- 
“cations sociales sur le thème «< Cinéma et liberté », 
le cardinal Cicognani, secrétaire d'Etat, a adressé au 
nom du Saint-Père à Mgr Motolese, président de ladite 
Commission, une lettre dont voici la partie centrale : 
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[-] Il ne fait pas de doute que parmi les droits 
inviolables et inaliénables de la personne humaine, il 
y a le droit à la liberté dans la recherche de la vérité, 
dans l'expression et la diffusion de la pensée, en sauve- 
gardant toujours l'ordre, moral et le bien commun 
(cf. enc. Pacem in terris, A. A. S. vol. LV, 1963, 
p. 259-260). Ce droit vaut évidemment aussi pour le 
cinéma, si lon conçoit celui-ci comme une expression 
artistique, une communication de valeurs, un spectacle 
digne, et non comme une forme d'évasion inférieure et 
moralement douteuse. 


La liberté de l'artiste ne peut donc être condi- 
tionnée par des pressions extérieures indues, que 
celles-ci soient idéologiques, politiques, économiques, 
ou de toute autre nature (cf. Message pour la Journée 
mondiale des communications sociales, 4. À. So LIX 
p. 518-519). Ce problème pourra utilement retenir 
l'attention des congressistes. De plus, ils porteront un 
intérêt non moindre à l'étude des conditions requises 
pour que l’auteur ou les auteurs d’une œuvre cinéma- 
tographique soient intérieurement libres, car les pas- 
sions non contrôlées, l'intérêt, l’égoïsme, les attraits 
du public, et d’autres déviations, peuvent constituer 
autant de limites à l’authentique expression artistique. 
La liberté, en effet, ne suppose pas le rejet de toute 
loi, car elle n'est pas l'unique valeur de la personne 
humaine, mais le présupposé de son orientation res- 
ponsable. Elle exige de la part de l’auteur de la com- 
munication qu’il assume ses devoirs et qu’il agisse tou- 
jours selon le dictamen d'une conscience droite, 
éclairée par la loi morale objective. « Pour commu- 
niquer vraiment avec les autres, il faut se retrouver 
soi-même, » (Discours à l'occasion de la Journée mon- 
diale des communications sociales, À. A. SaS LEX; 
p. 509.) (1) 


En aucun cas on ne peut faire abstraction de la 
responsabilité envers ceux à qui est destinée l’œuvre 





(1) Cf. D. C. 1967, no 1495, col. 1002 (N. D. L. R.) 
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du génie humain. Celui-ci est le « lien antérieur aux 
communications sociales, c’est-à-dire le lien d’huma- 
nité, de fraternité, de solidarité, et donc de respect 
et d'amour, qui unit celui qui crée à celui qui reçoit 
les communications sociales ». (Jbid., p. 508.) Cette 
responsabilité est d'autant plus grave qu'il s'agit de 
communiquer avec le vaste public auquel est destinée 
l’œuvre cinématographique, public qui a lui aussi le 
droit de voir sa liberté et sa dignité respectées. [...] 


(Texte italien dans l'Osservatore Romano du 20 sep- 
tembre 1967.) 


AU CONGRES INTERNATIONAL 
DES ECRIVAINS CHRETIENS 


A loccasion du III°? Congrès international des écri- 
vains chrétiens, qui a eu lieu à Venise, du 27 sep- 
tembre au 1%® octobre, sur le thème « Coexistence et 
culture dans le monde d'aujourd'hui », le Saint-Père 
a fait adresser par le cardinal Cicognani, secrétaire 
d’Etat, une lettre au cardinal Urbani, patriarche de 
Venise, datée du 26 septembre 1967. En voici la partie 
centrale : 


[..] En encourageant avec une paternelle espérance 
les congressistes à approfondir le thème qui leur est 
proposé, avec le prestige de leur doctrine, Sa Sainteté 
souhaite de tout cœur que la vraie culture, fondée 
comme elle doit l'être sur la vérité, la liberté et la 
connaissance mutuelle, contribue toujours plus effica- 
cement non pas à diviser mais à unir; non pas à fer- 
mer, mais à ouvrir des dialogues francs et fraternels ; 
non pas à rendre plus impénétrables les barrières de 
méfiance et de suspicion qui isolent les peuples, mais à 
les faire tomber pour que les hommes fraternisent 
toujours davantage dans les conquêtes durables de 
l'esprit. C'est pourquoi le Saint-Père attend beaucoup 
du témoignage que par leurs études, leurs paroles et 
leurs exemples, les écrivains chrétiens sont appelés à 
donner dans le monde d'aujourd'hui, comme une dé- 
monstration vivante de l'intérêt que l'Eglise a porté 
au cours des siècles, et continue à porter, au dévelop- 
pement de la culture, intégrale et complète, ouverte 
aux problèmes de l'homme parce qu’enracinée dans 
la révélation de Dieu en Jésus-Christ, et en même 
temps respectueuse des positions différentes, ‘dans la 
certitude que la vérité libérera les hommes (cf. Jean, 
8, 32, 56), [..] 


(Texte italien dans l'Osservatore Romano du 27 sep- 
tembre 1967.) 


LETTRE A U THANT SUR LE VIETNAM 


Mgr Giovanetti, observateur permanent du Saint- 
Siège près de l'O. N. U., a remis à U Thant, secrétaire 
général, une lettre datée du 22 septembre, signée du 
cardinal Cicognani, secrétaire d'Etat. L'Osservatore 
Romano du 1% octobre 1967 en a publié, en italien, 
le texte ci-après : 


Le Saint-Père connaît et apprécie l'intérêt et le souci 
du secrétaire général des Nations Unies concernant la 
menace que la continuation du conflit vietnamien 
porte à la paix du monde, 

Le Saint-Père a toujours suivi et continue de suivre 
avec une profonde inquiétude la situation dans le 
Sud-Est asiatique, et il a accueilli avec une satisfaction 
profonde les nouvelles selon lesquelles, en ces jours, 
de nouvelles initiatives sont en cours, ou sont pro- 
jetées, afin de trouver la base d’une solution honorable 
et pacifique du conflit. 
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Le Saint-Père désire assurer le secrétaire général des 
Nations Unies qu'il apporte, comme toujours, ses 
encouragements aux efforts des hommes de bonne 4 
volonté en faveur de la paix, et qu'il est disposé à 4 
leur offrir sa collaboration, sous la forme qui pourrait 
Le Saint-Père nourrit l'espoir que le secrétaire 
général des Nations Unies usera de sa grande in- 
fluence pour éliminer les obstacles et surmonter les 
difficultés afin de hâter le jour où les armes auront 
été déposées, et où le peuple du Vietnam pourra se 
consacrer dans la sérénité, la liberté et lindépendance 
à la reconstruction de sa patrie. 
Le Saint-Père invoque labondance des ‘faveurs 
divines sur cette tâche noble et généreuse. 


LE SYNODE, i i 
SIGNE DE LA PRESENCE DU CHRIST 


Voici le texte intégral de Pallocution que Paul VI 
a prononcée de son balcon à Vheure de l'Angelus le 
dimanche 1® octobre : : 


Aujourd’hui, nous aurons pour intention le Synode 
des évêques, que nous avons déclaré ouvert ces 
derniers jours. Il est l'hôte de Rome, et la Rome 
catholique et consciente devrait chercher à méditer 
sur sa signification et sa valeur. - 

Comme vous le savez, il s'agit de réunions parti- 
culières d'environ 200 membres (cardinaux de la 
Curie romaine, patriarches, archevêques, éyêques et 
supérieurs religieux) provenant du monde entier, qui 
discutent avec mous certaines grandes questions 
concernant la vie de l'Eglise et sa mission dans notre 
temps. 

Ce Synode est une institution nouvelle dans l'Eglise, 
et il y va de l'intérêt spirituel du peuple chrétien tout 
entier. Nous devons souhaiter que, comme lEglise, 
dont il devient un organe représentatif et opératif, 
il soit un « signe » au milieu de l'humanité 
d'aujourd'hui. 

Le Concile a abondamment parlé de l'Eglise comme 
d'un « signe » dans le monde et dans l'histoire. Or 
ce terme s'applique également au Synode des évêques. 

Il est un signe de la présence du Christ parmi | 
nous, parce qu'il est destiné à tenir la foi ardente 
et resplendissante, à faire briller sa lumière dans les 
ténèbres de notre siècle. 

Il est un signe d'espérance, parce qu'il se penche 
sur les besoins et les maux des hommes avec un cœur 
généreux et chrétien. Ses objectifs et son travail 
tendent au bien de l'Eglise et de tous, à la paix et 4 
à la justice entre les hommes. 

Il est un signe d'unité et de charité universelle, 
précisément parce qu’il est le Synode des évêques et 
composé d'hommes provenant des horizons géogra- 
phiques et culturels les plus variés, qui s'aiment, qui 
travaillent et prient ensemble. «1 

Que Marie, Reine des apôtres et Mère de l'Eglise, 
assiste ce Synode par le don de la sagesse du Christ. 
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(Texte italien dans l'Osservatore Romano des 2-3, 
octobre 1967.) i 


LA BIENHEUREUSE 
MARIA FORTUNATA VITI 


Le dimanche 8 octobre a eu lieu la cérémonie de 
béatification d'une religieuse italienne, Sœur Mar 
Fortunata Viti, converse bénédictine. Le Saint-Père 





y 
o 


évoqué cette béatification en ces termes dans lallo- 
cution qwil a prononcée ce même dimanche à l'heure 


| de l’Angelus : 


Ici, dans la basilique Saint-Pierre, vient d’être pro- 
clamée bienheureuse une très humble religieuse, 
Maria Fortunata Viti, converse bénédictine de Veroli, 
qui est morte en-1922, à l’âge de quatre-vingt-quinze 
ans. 


Cela veut dire que tant de grâces et tant de mérites 
ont été reconnus dans la vie de cette pauvre reli- 
gieuse que l'Eglise est autorisée à déclarer que l'âme 
de Maria Fortunata est au paradis, même si un culte 
public et universel ne lui est encore pas accordé 
ici-bas. 


Cela veut dire que devant Dieu et l'éternité, ce qui 
compte, ce ne sont pas les valeurs de ce monde, mais 
seulement celles de la sainteté, c'est-à-dire de la gråce 
et de la vertu. 


Nous devons nous réjouir avec l'Eglise de voir qu’il 
y a encore de la sainteté sur cette terre; et nous 
devons souhaiter que ne manquent pas à notre 
société des exemples de perfection religieuse et 
morale comme celui-ci. Et effectivement, ils ne 
manquent pas, même s'ils ne reçoivent pas de recon- 
naissance officielle. [...] 


(Texte italien dans l’Osservatore Romano des 9-10 
octobre 1967.) 


LA FORMATION SACERDOTALE 


` 


A loccasion de l'inauguration à Rome du Collège 
mexicain, le Saint-Père a fait parvenir au cardinal 
Garibi y Rivera, archevêque de Guadalajara, une 
lettre autographe datée du 12 octobre 1967, dont 
voici la partie centrale : 


[] Nous espérons avec confiance que de ce sanc- 
tuaire de vocations, érigé en une période d’intense 
renouveau postconciliaire, sortira une nombreuse élite 
d’apôtres qui seront d’authentiques missionnaires de 
l'action de la grâce dans les âmes, et dont la vie se 
modèlera sur les exemples et les enseignements de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, maître, prêtre et pasteur, 
qui est venu « pour servir et donner sa vic en rançon 
pour une multitude ». (Marc, 10, 45.) 


Il est certes nécessaire de comprendre le monde, 
de connaître et de partager ses problèmes, ses soucis, 
ses légitimes aspirations ; mais dans le caractère sacré 
du ministre du culte et du service divin, la primauté 
doit toujours être donnée à l'attitude surnaturelle 
qui se nourrit de la méditation de la parole de Dieu, 
ainsi que de « la vie continuelle dans la familiarité 
du Père, par son Fils Jésus-Christ, dans l'Esprit- 
Saint ». (II° Concile du Vatican, décret sur la forma- 
tion sacerdotale, n° 8.) La participation consciente 
au mystère sacrificiel qui sanctifie sacramentellement 
l'Eglise, le témoignage de l'unité fraternelle qui attire 
les hommes au Christ, l'étroite union avec l'évêque, 
l'esprit d’abnégation et la vie intérieure seront la 
meilleure garantie que l'enthousiasme de la vocation 


conservera toute sa vigueur et que l'efficacité du 


ministère sera abondamment bénie de Dieu. [...] 


« (Texte espagnol dans l’Osservatore Romano du 
14 octobre 1967.) 
à 
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AUX CONFERENCES EPISCOPALES 
D'AFRIQUE OCCIDENTALE, DE 
MADAGASCAR ET D'AFRIQUE DU NORD 


Pendant le Synode épiscopal, S. S. Paul VI a reçu 
au cours de plusieurs audiences les Pères, groupés 
bar région d'origine. Voici d’abord l'allocution qu’il 
a adressée le 13 octobre aux archevêéques d’Afrique 
occidentale, de Madagascar et d’Afrique du Nord qui 
participaient au Synode : 


TRÈS CHERS FRÈRES DANS L'ÉPISCOPAT, 


Notre joie est grande de vous accueillir aujour- 
d'hui comme représentants des Conférences épisco- 
pales d’Afrique du Nord, d’Afrique occidentale et de 
Madagascar, délégués au Synode pour y faire entendre 
la voix des Eglises de votre continent. 

Vous savez Notre ardent désir de voir vos chré- 
tientés prendre toute leur place dans l'Eglise pour y 
apporter la ferveur de leurs aspirations religieuses et 
la richesse originale de leurs cultures, contribuant 
ainsi à lui façonner un visage qui la fasse reconnaître 
comme la Mère de tous les peuples du monde. 

Votre présence ici, dans laquelle Nous distinguons 
et saluons avec satisfaction celle de deux membres 
africains du Sacré-Collège, marque une nouvelle 
étape, après celle du Concile, de l'entrée de l’Afrique 
et de Madagascar sur la scène de l'Eglise. Elle Nous 
permet de vous associer plus étroitement à Nos 
préoccupations de pasteur de l'Eglise universelle et 
de recourir à vos sages conseils de pasteurs — de 
jeunes comme de plus anciennes chrétientés — pour 
répondre aux besoins spirituels du monde actuel. 

Nous aimons souligner aussi la satisfaction que 
Nous éprouvons à recueillir les échos de vos efforts 
pour donner à la collégialité épiscopale, si claire- 
ment définie par le Concile, une expression concrète 
dans la constitution et la réalité vivante de vos 
conférences nationales et interterritoriales. 

Dans cette période de l’histoire où vos pays, récem- 
ment promus à la souveraineté nationale, doivent 
trouver l'équilibre entre une légitime affirmation de 
leur personnalité et une nécessaire solidarité interna- 
tionale, Nous ne pouvons que vous encourager à leur 
donner, dans le domaine spirituel et pastoral où 
s’exercent vos responsabilités d'évêques, un témoi- 
gnage d'unité et de collaboration fraternelle. Ce sont 
les assises indispensables du bien commun de vos dio- 
cèses comme des nations auxquelles vous appartenez. 

S'il est dans Nos vœux les plus pressants celui de 
voir vos régions sortir, par le concours de tous les 
peuples, des conditions précaires qu’elles connaissent 
dans bien des domaines, Nous pensons qu’il revient 
à vos pays de donner l'exemple et l'impulsion de 
l'effort d'entraide communautaire que leur voisinage 
et la limite de leurs propres moyens leur imposent. 
Aussi Nous réjouissons-Nous de vous savoir soucieux 
d'organiser et d'animer, au sein de vos Conférences 
épiscopales, cette solidarité et cette fraternité sur 
lesquelles reposent le mieux-être et la paix de vos 
pays, cette paix que Nous souhaitons tant voir sau- 
vegardée sur votre continent. 

En associant à Nos vœux et à Nos encouragements 
tous les membres de vos Conférences épiscopales, Nous 
vous accordons, chers évêques d’Afrique et de Mada- 
gascar, ainsi qu'à vos prêtres, religieux ct religieuses, 
catéchistes et membres des groupements d’apostolat, 
à tous vos fidèles enfin, en gage de Notre particulière 
bienveillance, une large Bénédiction apostolique. 


(Texte français dans l'Osservatore Romano du 


4 novembre 1967.) 
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AUX CONFERENCES EPISCOPALES 
D'AFRIQUE CENTRALE ET MERIDIONALE 
(16 octobre) 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


Nous sommes toujours heureux d'accueillir ici les 
évêques d’Afrique et de les assurer du soin attentif 
avec lequel Nous suivons leurs efforts pour faire 
progresser le Royaume de Dieu dans cet immense 
continent. 

Nous ne connaissons pas personnellement les pays 
que vous représentez ici ce soir, mais Nous avons une 
idée des difficultés auxquelles vous devez faire face. 
Certaines, Nous voulons lespérer, sont passagères 
ce sont celles qui découlent de situations politiques 
non encore entièrement stabilisées. D’autres ne laissent 
espérer de solution qu'à une plus lointaine échéance : 
ce sont celles que doivent affronter tous les pays en 
voie de développement. Les répercussions du plan 
matériel au plan spirituel sont évidentes en ce 
domaine, et vous êtes mieux que quiconque à même 
de le constater. 

Si, comme Nous le désirons ardemment, l'appel que 
Nous lancions dans Notre encyclique sur le dévelop- 
pement est entendu, ce Nous est une joie de penser 
que les populations de vos pays en ressentiront le 
bienfait. 

C'en est une autre de savoir que vos chrétientés 
conservent et développent chaque jour un trésor 
mille fois plus précieux que toutes les richesses maté- 
rielles : celui de la foi. Quelques évêques africains 
ont fait remarquer, au Synode, que leurs peuples 
étaient encore jusqu'ici, grâce à Dieu, à l'abri des 
incertitudes doctrinales ou des déviations observées 
çà et là dans certains pays d'ancienne chrétienté, 
mais qu’il n’en fallait pas moins être en garde contre 
leur possible influence. Cette observation Nous paraît 
juste et Nous formons des vœux devant Dieu pour 
que tous, évêques, clergé, religieuses, laïcs d’Action 
catholique et peuple fidèle aient avant tout à cœur 
d'approfondir et de répandre la foi. 

On le disait ces jours-ci : « La voix de l'Afrique 
s'est fait largement entendre au Synode. » (La Croix, 
mercredi 11 octobre 1967.) De tout cœur Nous Nous 
en réjouissons, convaincu que cette prise en charge 
mutuelle des problèmes de toutes les Eglises sera 
fructueuse pour l'Eglise tout entière. 

Que le Seigneur, vénérables et très chers frères, 
guide vos pas sur les chemins de la foi, de l’espé- 
rance et de la charité. Et que, par l'action conjuguée 
de vos prêtres et de vos fidèles, une nouvelle page 
de la vie de l'Eglise missionnaire s'écrive en lettres 
d'amour au livre de vie. 

En appelant sur votre apostolat l'abondance des 
divines grâces, Nous vous donnons Notre paternelle 
ct affectueuse Bénédiction apostolique. 


(Texte français dans l’Osservatore Romano du 


5 novembre 1967.) 


AUX REPRESENTANTS 
DES EGLISES ORIENTALES 
(25 octobre) 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 


C'est une joie pour Nous de vous accueillir tous 
ensemble ce soir, et de voir, en vos personnes, les 
Eglises orientales si bien représentées au Synode des 
évêques 
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D CE 
La voix de l'Orient s'est fait entendre avec une sin: 
gulière autorité durant le récent Concile œcuménique : : 


il était très désirable qu’elle se fit entendre aussi dans 
cette nouvelle assemblée. Nous pouvons dire que Nous 
avons suivi avec un vif intérêt et une grande satis- 
faction vos interventions de ces jours derniers. Votre 
situation, au contact des non-catholiques et des non- 
chrétiens, vous conférait en effet une compétence toute 
spéciale pour débattre les questions de doctrine et de 
discipline qui voùs étaient proposées, et notamment 
un problème aussi grave et préoccupant que celui 
des mariages mixtes. 


Soyez donc vivement remerciés de la contribution 
que vous avez apportée ainsi avec tant de zèle à la 
bonne marche du Synode. 


De ces délibérations, Nous attendons, vous le savez, 
des éléments de jugement qui Nous permettront de 
mieux assurer le bien des âmes dans le gouvernement 
de l'Eglise. L’affrontement des points de vue est utile 
et fructueux. Il aide à faire mûrir des décisions, qu’il 
faudra ensuite appliquer loyalement et dans une par- 
faite unité d’action, pour le bien de vos communautés. 


Aussi. est-ce de grand cœur qu’en invoquant la 
divine assistance sur les tâches qui vous attendent au 
lendemain du Synode, Nous vous accordons, véné- 
rables frères, ainsi qu’à-tous ceux que vous représentez 
ici — évêques, clergé, religieux, religieuses et fidèles 
— eùn gage de Notre constante bienveillance, une par- 
ticulière Bénédiction apostolique. 


(Texte français dans lOsscrvatore Romano des 
13-14 novembre 1967.) 


MESSAGE AU PATRIARCHE DE MOSCOU 


A SA SAINTETÉ ALEXIS, PATRIARCHE DE Moscou ET 
DE TOUTE LA RUSSIE, 18/2 RUE RyLEEv- Moscou G 84, 


Sa Sainteté le Pape Paul VI, empêché par son état 
de santé de vous écrire personnellement, me charge 
de transmettre à Votre Sainteté ses vœux fraternels et 
ses vives félicitations pour votre 90° anniversaire. Se 
réjouissant de l’heureux développement des relations 
de charité entre nos Eglises, le Saint-Père prie le Sei- 
gneur de répandre sur Votre Sainteté l'abondance de 
ses bénédictions. Veuillez agréer aussi mes félicitations 
personnelles et mes vœux chaleureux dans le Seigneur. 

Cardinal CICOGNANI. 


(Texte français dans 
15 novembre 1967.) 


l’Osservatore Romano du 


Réponse du patriarche 


Avec amour dans le Seigneur, Nous remercions 
Votre Sainteté bien-aimée de ses vœux à l'occasion de 
Notre anniversaire, envoyés par l'intermédiaire du 


, 


secrétaire d'Etat, le cardinal Cicognani. Nous prions 


instamment le Seigneur pour votre prompte guérison. 
Avec un baiser fraternel et avec amour. 


Patriarche ALEXIS. 


(Traduction italienne dans lOsservatore Romano 
du 15 novembre 1967.) 


L'UNIVERSALITE DE LA REDEMPTION 


Voici l’allocution que S. S. Paul VI a prononcée 
le dimanche 22 octobre (Dimanche des missions), à 
l'heure de l'Angelus : 
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ouvenons-nous que c’est aujourd’hui la Journée 
nondiale des missions. Cette Journée, que tous les 
idèles catholiques sont instamment invités à célébrer, 
part d’une grande, d’une très grande idée, qui est 
aussi une pensée divine : l'universalité de la Rédemp- 
tion, laquelle se présente sous un double aspect : 


i 1. L’universalité de droit, qui nous révèle linten- 
i 


on de Dieu, sa volonté que tous soient sauvés, 
soient appelés aux destinées les plus hautes rendues 
accessibles par le Christ, que tous soient en puissance 
enfants de Dieu et frères, invités au même salut, 
Sans discriminations ni limitations. C’est une vision 
merveilleuse et grandiose de l'humanité et de la 
miséricorde de Dieu. 


2. L'autre aspect est l’universalité de fait qui nous 
montre par contre quelle immense part de l’huma- 
nité est encore étrangère à l'Evangile, à la foi, à 
lPEglise. L'Eglise est catholique de par son institu- 
tion, mais elle n’est pas encore catholique, c’est-à-dire 
universelle, dans la réalité historique. Pour la rendre 
catholique, c'est-à-dire universelle, dans la réalité 
historique et humaine, il faut un effort, que le 
Christ demande aux hommes qui sont ses disciples 
et ses fidèles; et cet effort, c'est l'apostolat, l’activité 
missionnaire. Aujourd’hui, après le Concile, nous 
savons mieux que tous doivent collaborer et contri- 
Duer à cette activité très méritoire. 

Nous commencerons d'accomplir ce devoir en invo- 
quant la Reine des apôtres. 


… (Texte italien dans l’Osservatore Romano des 23-24 
Octobre 1967.) 


f 


Message de S. S. Paul VI 
jour la Journée missionnaire (1) 


FRÈRES ET FILS DU MONDE ENTIER ! 


La date du dimanche 22 octobre ramène la 
Journée mondiale des missions. 
< Nous voulons que Notre voix soit la plus forte 
à l’annoncer, car à Nous plus qu'à personne 
Notre ministère fait une obligation de l’'évangé- 
isation du monde, et c’est précisément de cette 
vangélisation qu'il s’agit dans la Journée des 
nissions. 
- Nous vous l’annonçons en tout premier lieu à 
rous, Nos frères dans la charge épiscopale ; vous 
à qui, avant tous les autres et par mandat divin, 
ncombe en même temps qu'à Nous l'obligation 
font on n’est jamais quitte de répandre dans le 
nonde le message chrétien du salut. Nous vous 
'annonçons à vous, prêtres, à vous, religieux et 
eligieuses, à vous tous les fidèles de l'Eglise de 
Dieu, à qui est également imposé le devoir et 
ffert l’honneur, en vertu de votre appartenance 
LL membres vivants au Corps mystique du 
rist, de collaborer positivement et personnelle- 


(1) Le texte italien de ce message a été publié dans 
sservatore Romano du 13 octobre 1967. Nous emprun- 
as la présente traduction française à l'agence inter- 
tionale Fides, 14 octobre 1967. Les sous-titres sont de 
tre rédaction, 







ment à la diffusion du règne de Dieu sur la terre. 
Nous vous l’annonçons à vous, missionnaires, car 
cette Journée est pour vous, hommes et femmes, 
qui êtes les ouvriers qualifiés de l'Evangile, qui 
vous consacrez à sa première annonce parmi les 
nations non encore chrétiennes, vous qui avez 
besoin de sentir derrière vous la solidarité de 
toute l'Eglise : c’est pour son extension sur la 
terre que vous vous portez à l'avant-garde et 
donnez votre vie en prêchant, travaillant et souf- 
frant pour le Christ. 


Nous désirons que la Journée des missions soit 
célébrée partout : dans tous les diocèses, dans 
toutes les paroisses, dans toutes les familles reli- 
gieuses, dans toutes les Associations catholiques, 
et aussi dans toutes les nouvelles communautés 
chrétiennes des pays de mission. Et Nous votu- 
drions qu’elle soit célébrée avec beaucoup de sé- 
rieux et grande ferveur. 


Tout le monde sait bien désormais ce que sont 
les missions, ce qu’elles réclament de nous et 
pour quelles raisons. L'idée missionnaire a pé- 
nétré dans le peuple chrétien ; la cause des mis- 
sions présente désormais un intérêt universel ; 
et la doctrine théologique et pratique concernant 
les missions a été mise en lumière, amplement et 
avec autorité, par le décret du second Concile 
du Vatican sur l’activité missionnaire de l'Eglise, 
si bien que tous de nos jours connaissent la 
nature et l'importance de la question mission- 
naire. Mais, précisément, en raison de cet aspect 
fondamental et universel de la question, il n’est 
jamais superflu d'y réfléchir un instant; ou plutôt 
il n’est jamais permis de laisser tomber cette 
question hors de nos préoccupations. C’est pour- 
quoi tous les ans nous célébrons cette Journée. 


Pour cette année, il suffira de Nous arrêter à 
deux considérations : la première sur la convic- 
tion de la nécessité de l’apostolat missionnaire, la 
seconde sur la générosité qui doit alimenter lac- 
tivité missionnaire. 


Le dessein de Dieu sur l'avenir de l'humanité 


Nous dirons donc d’abord que l'apostolat mis- 
sionnaire découle d’un grand idéal. Il ne fait que 
traduire en acte une idée-force, c’est-à-dire une 
de ces pensées qui constituent l’essence, le prin- 
cipe, l'exigence intérieure de la conception chré- 
tienne de la vie, de l’histoire et du monde. Et 
cette idée-force est la découverte du dessein de 
Dieu sur l’avenir de l’humanité. Qu’on se rende 
compte, en relisant le décret conciliaire sur l’acti- 
vité missionnaire, du nombre de fois où est rap- 


~ pelé ce concept fondamental du dessein de Dieu. 


L'idée missionnaire est en connexion étroite avec 
l’idée de Dieu. Elle est donc une idée divine, une 
idée pleine de mystère et de grandeur, une idée 
merveilleuse et à base damour, une idée dont il 
faut reconnaître la nécessité et Purgence. C’est 
une idée de foi au service de la foi. « Ce qui rend 
compte de cette activité missionnaire, c’est la 
volonté de Dieu, qui veut que tous les hommes 
soient sauvés et parviennent à la connaissance de 
la vérité », dit le Concile (Ad Gentes, n. 7). Car 
il n'y a qu’un seul Dieu, et un seul médiateur 
entre Dieu et les hommes, l’homme Jésus-Christ, 
qui s’est livré en rédemption pour tous, et il 
n'existe de salut en aucun autre. Il est donc né- 
cessaire que tous se convertissent à lui, après 
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l'avoir reconnu grâce à- la prédication de 
l'Eglise ; c’est à lui aussi et à son Eglise, qui 
est son Corps, que nous sommes incorporés par 
le baptême. 


Une série de nécessités (de diverse nature, 
mais toutes concourant au même but) constituent 
le soutien de l’activité missionnaire. Dieu, l’Etre, 
la Vie, tout cela est nécessaire, mais le Christ, 
le Sauveur, est nécessaire aussi. L'Eglise, arche 
de salut, est nécessaire. Le baptême, sacrement 
de la régénération, est nécessaire. La foi, pour 
accéder au sacrement et au Christ, est nécessaire. 
Pour arriver à la foi, le missionnaire est néces- 
saire. 


Et cette série de nécessités commande le destin 
des hommes. Elle indique la pensée de Dieu au 
sujet du salut des hommes. Elle ne restreint pas 
l'ampleur de la miséricorde divine qui peut, de 
tant de manières diverses et mystérieuses, Se fé- 
pandre et arriver, au-delà du plan historique que 
constitue le christianisme, à sauver ceux qui 
« gisent dans l'ombre de la mort », ceux qui sont 
en dehors de la lumière de l'Evangile. Elle ne 
restreint pas les dimensions du cœur de Dieu, 
mais détermine pour nous sa volonté : « Sans la 
foi, il est impossible de plaire à Dieu. » (Hebr. 
11, 6.) C'est donc pour l'Eglise un droit et une 
obligation, à la mesure de sa foi en Jésus-Christ 
et de l’amour qu’elle Lui porte, de répandre 
l'Evangile du salut : « L'action missionnaire 
garde dans son intégrité, aujourd’hui comme tou- 
jours, sa force et sa nécessité. » (Ad Gentes, 
ibid.) 


L'action missionnaire doit se poursuivre 
malgré les difficultés et les objections 


Il est bon de nous le rappeler pour renforcer 
la conviction que nous avons de l'excellence et de 
l'urgence de laction missionnaire. Nous ne de- 
vons pas croire qu’elle ait perdu de son impor- 
tance à cause des difficultés multiples et nou- 
velles qu’elle rencontre. Le rôle spécifique des 
missions ne serait-il pas terminé, maintenant que 
l'Evangile est parvenu jusqu'aux extrémités du 
monde ? Et n'est-il pas plus difficile qu’autrefois 
de continuer la prédication religieuse dans des 
pays qui se sont développés et qui, en prenant 
conscience d'eux-mêmes, deviennent jaloux de 
leur culture propre? Ne doit-on pas croire que 
Dieu sauvera aussi tous ceux qui professent de 
bonne foi une religion différente du culte catho- 
lique ? Et, enfin, le dialogue que l'Eglise désire 
établir aujourd’hui avec toutes les formes de civi- 
lisation ne freine-t-il pas son prosélytisme et ne 
l’oblige-t-il pas au respect de la liberté religieuse 
d'autrui ? 


Ce sont là des difficultés réelles et sérieuses. 
Mais elles ne peuvent ni ne doivent diminuer lar- 
deur missionnaire, parce que le plan de salut 
voulu par Dieu passe toujours nécessairement 
par la foi en Jésus-Christ, et parce que la grande 
majorité des hommes demeure encore privée de 
l'annonce de la vie nouvelle et du salut par 
l'Evangile. Les difficultés doivent plutôt stimuler 
qu’affaiblir le zèle missionnaire. Sans doute fau- 
dra-+-il étudier les solutions à apporter aux pro- 
blèmes qui se posent, modifier des présentations 
et des manières d'agir pour assurer une évangé- 
lisation moderne ; il faudra intensifier l'effort 
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missionnaire là où il trouve aujourd’hui la possibi- 
lité de s'étendre, sans renoncer à surmonter les 
obstacles là où les chemins sont obstrués. Mais il 
faut continuer. 


L'amour du Christ nous presse 


Nous dirons donc, en second lieu, que l’action 
missionnaire demande une générosité nouvelle. 
Les missions vivent de la générosité de l'Eglise, 
elles sont même l'expression de sa capacité de 
générosité. Et générosité veut dire amour : dans 
sa sagesse et sa bonté, Dieu a voulu sauver les 
hommes en Jésus-Christ, notre rédempteur, mais à 
l’aide du ministère des hommes. L'amour de Dieu, 
pour atteindre les hommes, a donc besoin de 
l'amour de ceux qui se dévouent au salut de leurs 
frères. C’est là ce que poursuit le christianisme ; 
cette intention trouve dans l’apostolat hiérarchique 
sa manifestation propre, et dans l’apostolat mis- 
sionnaire, qui en découle, son déploiement cafac- 
téristique. L'Esprit-Saint, amour du Père et du 
Fils, continue d’agir dans ce dispositif de salut; 
il suscite des apôtres, les inspire. Il appelle à 
l’héroïsme, donne l'amour du sacrifice et la force à 
qui répond avec confiance à son appel, remplit de 
consolations intérieures ceux qui sur les chemins 
de la vie missionnaire se sentent seuls, incompris 
ou haïs. L'Eglise a commencé ainsi et ce fut toute 
son histoire; aujourd’hui encore et plus que 
jamais, c’est ainsi qu’elle entend vivre : de lPappel 
pressant de l’amour : « L'amour du Christ nous 
presse. » (2 Cor., 5, 4.) 


C’est pourquoi, chers Frères et Fils de cette 
Eglise catholique qui se dépense et qui est 
l’objet de tout notre amour, nous devons célébrer 
la Journée des missions en réfléchissant sur ce 
caractère précis et cette exigence interne de ce qui. 
fait la mission : elle ne fait que suivre la lancée de 
l'amour du Christ, le prolonge et le répand. C'est 
un don, un grand don, un don gratuit, un don 
poussé jusqu'à la folie — comme celui de la 
croix, — c’est un sacrifice, et comme Nous le 
soulignons, une générosité. C’est ainsi qu'il faut 
comprendre les missions. Ne restons donc pas indif- 
férents, sans bouger, étrangers à cette préoccu- 
pation et égoïstes : soyons au contraire généreux. 


Et la générosité a deux manières de s'exprimer : 
elle est offrande de soi, c'est la vocation mission- 
naire, ou bien elle est offrande de ce qu'on a, et 
c'est la collecte des dons pour la cause des mis- 
sions. « Que chacun donne selon ce qu’il a décidé 
dans son cœur, non de manière chagrine ou 
contrainte, car Dieu aime qui donne avec joie. » 
(2 Cor., 9, 7.) Si Nous rappelons ces paroles de 
saint Paul, l'Apôtre missionnaire s’il en fut, vous 
ne vous étonnerez pas que Nous aussi fassions 
appel à votre générosité en faveur des missions: 
Nous pourrions vous exposer longuement les 
besoins des missions, entre autres les nécessités 
des œuvres pontificales missionnaires, sur les- 
quelles repose « le souci de toutes les Eglises > 
(2 Cor., 11, 28) en état ď'évangélisation. Mais ces 
besoins vous n'êtes pas sans les connaître, tout 
comme Nous Nous connaissons votre cœur. Sûr de 
Pamour que vous portez au Christ, à l'Eglise et 
aux missions, Nous demandons donc à Dieu, å 
intercession de Marie, Reine des Apôtres, de 
vous combler de tout bien, et Nous vous bénis- 
sons d’un cœur fraternel et paternellement. >: 








Déclaration, orientations et résolutions 


de l’Assemblée plénière de l’épiscopat français 


sur les exigences missionnaires en France 


=~ Au terme de sa 12° Assemblée plénière, qui 
sest tenue à Lourdes du 8 au 15 novembre 
sur le thème général : « Les questions 
actuelles posées par les exigences mission- 
naires en France >», l'épiscopat français 
a publié la déclaration, ainsi que les orienta- 
“tions et résolutions ci-après, datées à Lourdes 
du 15 novembre 1967 (1). 


Déclaration 


« Le genre humain vit aujourd’hui un 
âge nouveau de son histoire, caractérisé par 
“des changements profonds et rapides qui 
‘s'étendent peu à peu à l’ensemble du globe. » 
(Gaudium et Spes.) 

Ce diagnostic porté par le Concile paraît 
aux évêques de France plus que jamais valable. 
Dans tous les domaines de l’activité humaine 
“de notre pays, nous percevons de nombreux 
signes de cette mutation brusque de civilisa- 
tion. 

Ce monde nouveau, nous l’aimons parce 
que Dieu l’aime jusqu’à lui donner son Fils; 
nous communions à ses aspirations et à ses 
besoins et entendons le servir selon notre 
mission. 


(1) Textes originaux. 
= Voici les titres des différents rapports qui ont été 
présentés à l’Assemblée : 

« Analyse de la situation. Rapport de synthèse des 
réponses des Commissions épiscopales », par Mgr MA- 
ZIERS, archevêque coadjuteur de Bordeaux. 
` « Points de repères doctrinaux d’après l’enseigne- 
ment du Concile », par Mgr ANCEL, évêque auxiliaire 
‘de Lyon. 

… « Les exigences missionnaires et le clergé », par 
Mgr GUYOT, archevêque de Toulouse. 

« « Les exigences missionnaires et les religieuses », 
par Mgr LE BOURGEOIS, évêque d’Autun. 

…— « Les exigences missionnaires et apostolat des 
laïcs », par Mgr MENAGER, évêque de Meaux. 

… « Les exigences missionnaires et les institutions chré- 
tiennes », paï le cardinal RENARD, archevêque de 
Lyon. 

« L'Assemblée a de plus entendu un certain nombre de 
Communications : de Mgr Mouisset (Nice), sur le dia- 
Conat ; de Mgr Rougé (Nîmes), sur un projet d’Institut 
de formation des éducateurs du clergé ; de Mgr Puech 
(Carcassonne), sur le Synode ; de Mgr Streiff (Nevers), 
Sur le projet de statut des aumôniers nationaux des 
mouvements d’apostolat des laïcs ; de Mgr Vignancour, 
rchevêque coadjuteur de Bourges (élu à la présidence 
Comité financier en remplacement du cardinal Fel- 
n), Mgr Flusin (Saint-Claude) et Mgr Ferrand (Tours), 
‘Sur les problèmes financiers de l’Assemblée et des Secré- 
iats nationaux ; de Mgr Boudon (Mende), sur l’état 
ictuel de la réforme liturgique ; de Mgr Patria (Péri- 
eux), sur le projet du nouveau rituel du mariage ; 
Mgr de Provenchères (Aix) sur le statut de la Société 
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Il nous interpelle à travers ses courants 
de pensée, ses recherches scientifiques, ses 
réussites techniques, ses aspirations à la 
liberté, à la justice, à la paix, mais aussi 
à travers ses tensions douloureuses, ses 
injustices, sa violence, son manque de respect 
de l’homme, sa négation de Dieu et par 
Pattente impatiente des jeunes : « Eglise, 
que dis-tu de toi-même ? Que dis-tu de ton 
Dieu ? Que dis-tu de notre destin ? » 

Nous ne saurions oublier que nous sommes, 
au nom du Christ, témoins et porteurs d’un 
message de salut que nous devons faire par- 
venir à tous les hommes sans distinction. 

L’action libératrice du Christ ressuscité, il 
nous arrive souvent de la contempler dans le 
cœur des croyants comme aussi dans celui 
des hommes qui le cherchent. La difficulté de 
la tâche apostolique ne saurait voiler à nos 


yeux [les nombreux signes de l’action de 
PEsprit de Dieu en notre temps. 
Mais notre dialogue pastoral avec les 


prêtres, les religieux et les laïcs nous a permis 
de constater à quel point, en de nombreux 
secteurs de la vie humaine, ce message de 
salut n’oriente pas la marche des hommes. 

C’est vrai depuis longtemps pour le monde 
ouvrier. Cela tend à le devenir pour le monde 
rural dans la mutation qu’il subit et pour 
ceux qui, dans les milieux indépendants, par 
la pensée, l'effort culturel, la technique, 


des Missions étrangères de Paris; de Mgr Badré, 
vicaire aux Armées, sur la coopération ; de Mgr Bru- 
non, supérieur des prêtres de Saint-Sulpice, qui a pré- 
senté un guide pastoral sur les stages longs des sémi- 
naristes. Enfin, Mgr Frossard, nouvel évêque auxiliaire 
de Paris, a donné des informations aux journalistes (à 
la place du cardinal Veuillot, souffrant) sur l’état 
actuel de la mission ouvrière dans les différents dio- 
cèses de France. 

Un laïc, M. Jean Muret, secrétaire général du C. M. R. 
(Chrétiens dans le monde rural), a entretenu les évêques 
du Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs, en sa 
qualité de président du Comité français pour l’apos- 
tolat des laïcs. (M. J. Durrafourg, président de la 
J. O. C., lui a succédé dans cette charge le 21 no- 
vembre.) 

M. Félix Lacambre a rendu compte de ces différents 

rapports et communications dans la Croix du 10 au 
17 novembre. 
_120 évêques ont participé à l’Assemblée. Mgr Ber- 
toli, nonce apostolique, a assisté à la réunion plé- 
nière de la matinée du 11 novembre, où il a lu la 
réponse du cardinal Cicognani au télégramme adressé 
au Pape par l’Assemblée, 

Voici le texte intégral de cette réponse, datée du 
13 novembre : 

Sa Sainteté, vivement sensible filial message Assem- 
blée plénière épiscopat français, remercie sollicitude 
pour sa santé; invoque sur travaux abondantes 
lumières divines ; envoie tous participants, avec encou- 
ragements poursuivre courageux effort renouvellement 
pastoral, paternelle bénédiction apostolique. 
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l’organisation de la société, modèlent le nou- 
veau visage de l’homme. 

Une telle prise de conscience rend plus 
que jamais urgentes les « révisions auda- 
cieuses dans les habitudes de pensée et 
d'action » que les évêques de France esti- 
maient déjà nécessaires en 1960. 3 

De courageux efforts ont été accomplis. 
Partout, PEglise est au travail Nombreux 
sont les signes de renouveau. Mais l’immen- 
sité de la tâche requiert du peuple de Dieu 
tout entier une action concertée et persévé- 
rante, non seulement pour se renouveler 
dans- esprit de l'Evangile, mais aussi pour 
rendre Eglise présente dans les groupes 
humains où elle est encore étrangère. 

Au cours de cette Assemblée plénière, dans 
la lumière du Concile, les évêques de France 
se sont efforcés de chercher les exigences 
concrètes de cette action missionnaire, pour 
eux-mêmes et pour les prêtres avec lesquels 
ils ne font qu’un, pour les laïcs et pour les 
communautés religieuses. 

Nous présentons à tous les membres du 
peuple de Dieu les orientations et les résolu- 
tions que nous a suggérées notre réflexion 
apostolique, à cette étape de la vie de l'Eglise 
dans notre pays. 

Fermes dans la foi, nous croyons plus que 
jamais « que le Seigneur est le terme de lHis- 
toire humaine, le point vers lequel con- 
vergent les désirs de l'Histoire et de la civi- 
lisation, le centre du genre humain, la joie 
de tous les cœurs et la plénitude de leurs 
aspirations ». (Gaudium et Spes.) Cest dans 
Pespérance que nous appelons tout le peuple 
de Dieu à en témoigner. 


Orientations et résolutions 


I. — PRETRES 
ET EXIGENCES MISSIONNAIRES 


l. L'évêque, serviteur du peuple de Dieu 


Réunis en Assemblée plénière à Lourdes, 
nous avons pris une conscience plus vive du 
sens évangélique de notre autorité, qui est 
un service. Cest un service pastoral qui nous 
met en dépendance du Christ et en commu- 
nion avec son Vicaire sur la terre. C’est un 
service fraternel qui nous relie à tous les 
membres du peuple de Dieu. C'est un service 
missionnaire qui exige de nous l’annonce de 
PEvangile à tous les hommes. 

Avec l’aide de tous, nous désirons toujours 
davantage être les instruments vivants de 
Punique Pasteur. 


2. Evêques et prêtres, tous missionnaires 


Dans une Eglise qui, tout entière, doit être 
missionnaire, évêques et prêtres ont un rôle 
irremplaçable que le Concile a précisé. De 
leur fidélité à leur consécration et à leur 
mission dépend la fidélité des autres membres 
du peuple de Dieu. 
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- naires, le ministère sacerdotal sera de plus 






aux exigences Miss 


Å 


Pour répondre 
en plus diversifié. « Mais si les tâches con- 
fiées sont différentes, toutes visent au même 
but : construire le Corps du Christ. » S 
_ Des prêtres partageront davantage la vie 
de groupes humains où l'Eglise parait encore 
étrangère. Mais tout prêtre, où qu il soit, 
attentif à la vie des hommes pour y commu- 
nier dans la charité, exercera à travers tous, 
les actes de son ministère la mission propre, 
pour laquelle il a reçu grâce et pouvoir : 
susciter et faire grandir dans les cœurs la vie. 
même de Jésus-Christ (2). à 
Nous sommes témoins avec joie des efforts 
des prêtres aujourd’hui pour faire face aux 
exigences nouvelles de cette mission. 


5. La formation permanente des prêtres 


Tout ministère confié à un prêtre expri- 
mera la dimension réelle de sa mission : 
exercice de fonctions personnelles et collabo- 
ration avec d’autres prêtres. Il en résultera 
une diversification des tâches, une meilleure 
compétence de tous, une responsabilité accrue 
de chacun, la coordination étant assurée au 
niveau convenable par le doyen ou tout autre 
délégué de l’évêque (3). 


4. Prêtre en recherche avec les autres prêtres 


L'élaboration de la pastorale est placée 
sous la responsabilité de l’évêque. Mais tous 
les prêtres y participent en fonction « du 
don de lEsprit qu’ils ont reçu à leur ordina- 
tion ». 

Sur leur terrain d'action, les prêtres s’en- 
traident, par petits groupes, dans leur 
réflexion pastorale. C’est par cette mise en 
commun qu’ils parviennent à jeter un regard 
en profondeur sur la vie des hommes dans 
un monde complexe et mouvant: C’est là 
aussi qu’ils entendent les appels du Seigneur 
dans le concret de la vie. L’évêque participe 
par lui-même ou par ses délégués à ces 
réflexions communes. 

Ce travail à l’échelon local est une condi- 
tion indispensable de l'efficacité des institu- 


tions prévues par le Concile pour une 
réflexion pastorale diocésaine autour de 
l’évêque. 


Cest pourquoi, conscients de la solidarité 
qui unit le Presbyterium à l’évêque dans 
l’élaboration et la mise en œuvre de la: pas- 
torale, les évêques demandent aux prêtres de 
considérer ces temps de réflexion commune 
comme un des éléments essentiels de leur ser- 
vice sacerdotal (4). 


5. La formation permanente des prêtres 


f ; a S 

Les mutations actuelles exigent dans toutes 
les professions un effort constant de mise 
à jour des connaissances et des techniques. 
Les évêques et les prêtres, participant aux 
x 

(2) Décret Presbyterorum Ordinis, n°5 3, 8, 9. Ji 
(3) Cf. P. O., n° 8. 
(4) Cf. P. O., n° 7. 
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conditions de vie de leur époque, sont 
“soumis aux mêmes exigences. Constatant que 
“des prêtres d'âge et de fonctions diverses 
“font l'effort de suivre des mois sacerdotaux, 
“stages, sessions, etc., l’Assemblée décide de 
“rechercher et de mettre en œuvre, avec 
laide de responsables qualifiés et en colla- 
boration avec les prêtres eux-mêmes, les 
“moyens de parfaire et développer pour tous 
les conditions favorables à une formation 
“permanente (5). 

` Cet effort sera poursuivi en communion et 
en continuité avec l’œuvre de renouveau 
“entreprise par les séminaires. 


6. La vie spirituelle des prêtres 


Toute vie apostolique, vécue dans la 

“lumière de la foi, exige des moments d’inti- 
mité personnelle avec le Seigneur. Ces 
moments sont nécessaires pour tous; mais 
“ils le sont, à un titre particulier, pour ceux 
“qui sont liés au Christ par leur sacerdoce. 
= A côté des formes traditionnelles de 
prière, d’autres formes ont été suscitées ou 
“renouvelées à notre époque. La révision de 
“vie et l’étude en commun de la Bible favo- 
risent l’unité de la vie sacerdotale. 
= Le bréviaire, qui sera aménagé dans ses 
formes, garde son Caractère d’obligation et sa 
“signification essentielle de prière liturgique 
« au nom de l'Eglise » au service des 
hommes pour exprimer leurs appels à Dieu 
et rendre gloire au Père. 
… La charité pastorale découle avant tout de 
WEucharistie, « centre et racine de toute la 
“ie du prêtre ». Le concélébration de la 
messe est le signe privilégié de l’unité du 
Presbyterium, dans la fidélité à la mis- 
sion (6). 


7. La vie matérielle des prêtres 


Cet aspect de la vie sacerdotale, auquel 
lensemble du peuple de Dieu doit être 
attentif, conditionne le témoignage mission- 
maire de toute l'Eglise. Il importe que les 
travaux en cours au plan diocésain et national 
aboutissent à des dispositions concrètes. 

Il faut, en effet, promouvoir, dans un 
esprit fraternel, une plus grande communica- 
tion des ressources. C’est à ce prix que les 
prêtres seront disponibles pour la mission. 


8. Prêtres pour l'Eglise universelle 


Déjà, 400 prêtres des diocèses de France 
ont accepté généreusement de répondre 
à l'appel des Papes pour l’Afrique, l'Amérique 
latine ou PAsie. Les besoins sont encore loin 
d'être satisfaits. 

D’autre part, dans une France en pleine 
Mutation, marquée par les concentrations 
irbaines, la multiplication des universités, 
‘évolution rurale, le développement du tou- 
üisme, etc., beaucoup de fonctions, de dio- 


èses et de régions ont besoin d’un apport de 


| (5) Cf. P. O., no 19, M. P. Ecclesiae Sanctae, no 7, 
D. C., å sept. 1966, col. 1446. 


(6) Cf. P. O., n° 18, ainsi que 14 et s. 
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prêtres. Un organisme national est déjà au 
travail dans ce but. 

Les évêques ont conscience de leur respon- 
sabilité dans lEglise universelle comme dans 
PEglise de France. Ils savent aussi que, grâce 
à la disponibilité généreuse des prêtres, ces 
formes nouvelles de la mission trouveront 
une réponse efficace (7). 

Ils appellent tout le peuple de Dieu à con- 
certer son action pour l'éveil, le discerne- 
ment et l’acheminement des vocations sacer- 
dotales sur qui reposent « les espoirs de 
l'Eglise et le salut des Âmes » (8). 


IL. RELIGIEUSES 
ET EXIGENCES MISSIONNAIRES 





Les évêques tiennent à dire aux 115 000 reli- 
gieuses de France, spécialement à celles qui 
mènent la vie contemplative, qu’ils recon- 
naissent une authentique valeur missionnaire 
à leur consécration totale à Dieu. 

Ils constatent avec joie que les religieuses 
partagent ainsi leur tâche pastorale. Ils les 
encouragent à continuer cet effort mission- 
naire 


— en animant d’un esprit toujours plus 
apostolique les institutions existantes ; 


— en cherchant des formes nouvelles de 
présence au monde; 


— en aidant les Eglises du tiers-monde. 

Pour que cet apostolat soit toujours plus 
efficace, les évêques invitent les religieuses, 
et spécialement les supérieures majeures, 
à étudier avec eux quelques problèmes 
actuels 


1. Implantation des maisons, en tenant 
compte à la fois des caractères spécifiques 
de lInstitut et des besoins de la mission. 
Cet examen difficile peut être guidé, entre 
autres, par les critères suivants 

— Répartition géographique qui tienne 
compte des zones où les Instituts religieux 


sont très peu représentés. 


— Urgence d’une présence d’Eglise dans 
certains secteurs monde ouvrier, zones 
rurales déchristianisées ou déshéritées, milieu 
hospitalier, monde scolaire, le tout en liaison 
avec les laïcs chrétiens et les organismes 
officiels intéressés. 


— Juste appréciation des exigences de la 
vie religieuse elle-même (vie commune, 
moyens matériels indispensables), sans oublier 
qu’elle est avant tout audace évangélique. 


2. Recherche des signes qui permettent 
à la vie religieuse de porter un témoignage 
compréhensible pour le monde d’aujourd’hui, 
particulièrement en ce qui concerne les 
modes de vie commune et la pauvreté. 


3. Participation plus grande des religieuses 
à l'élaboration même de la pastorale diocé- 
saine, régionale et nationale. Là où elles 


(7): GE P.:0., ns 1, 
(8) Optatam, n° 2. 
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n’existent pas encore, on cherchera à créer 
les structures nécessaires pour cela, en 
liaison avec l’Union des supérieures majeures 
et avec les Unions spécialisées, qui aident les 
religieuses à informer d'esprit missionnaire 
l’accomplissement même de leurs tâches. 


4, Développement de la vie religieuse : 


— par une pastorale des vocations appro- 
priée, faisant appel au clergé, certes, mais 
aussi à l’ensemble du peuple chrétien ; 


— par le choix des conseillers et des 
guides dont les communautés ont besoin, 
particulièrement dans les maisons de forma- 
tion, 

—— et par la désignation, là où lPévêque le 
juge opportun, d’un prêtre plus spécialement 
chargé du soin des communautés (« délégué 
diocésain pour les religieuses »). 


5, Rayonnement de la vie contemplative : 
VPAssembiée souhaite que les monastères soient 
des centres de reprise spirituelle pour les 
religieuses vouées à l’apostolat extérieur et 
pour les laïques dans la mesure compatible 
avec la vie claustrale. 


N. B. — L'Assemblée souhaite vivement 
que la réflexion déjà amorcée entre les reli- 
gieux — prêtres et non prêtres — et les 
évêques permette bientôt de dégager à leur 
intention des orientations apostoliques ana- 
logues, bien que, de toute évidence, certaines 
indications données ici à propos des laïcs, 
des religieuses et des prêtres les concernent 
déjà eux aussi. 





III. LAICS 
ET EXIGENCES MISSIONNAIRES 


1. Eveil à l'apostolat 


Il est urgent d’éveiller l’ensemble des laïcs 
aux exigences apostoliques d’une vie chré- 
tienne authentique. Cette forme d’apostolat 
n’est pas facultative. Elle est possible pour 


tous, car il ne s’agit pas d’abord de faire: 


quelque chose en plus, mais de témoigner, 
par sa vie, au milieu des hommes, qu'on 
croit en Jésus-Christ. 

L’apostolat demande à chaque baptisé de 
prendre conscience, à la fois de son inser- 
tion dans le monde et de son appartenance 
à Jésus-Christ. 

En conséquence, l’Assemblée demande : 


1° D’éveiller les consciences aux aspects 
fondamentaux de l’apostolat chrétien ; 


2° De respecter les cheminements divers 
selon les âges, les tempéraments, les cha- 
rismes, les lieux, les milieux et les fonc- 
tions ; 

3° De penser et de réaliser en commun ce 
travail d’éveil du plus grand nombre. 


2. Connaissance du champ d'action 
et adaptation nécessaire 


Le monde évolue très vite : les milieux, 
les fonctions, la société globale se trans- 
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forment. Le nier ou le refuser serait 
s’aveugler. Les communautés chrétiennes, 
elles aussi, sont en pleine évolution. 
En conséquence, l’Assemblée demande que,. 
mettant en œuvre : 
— La richesse d’expérience acquise par 
l'Action catholique et d’autres groupemenis ; 


— La compétence des hommes et des 
femmes engagés actuellement dans l’action! 
aussi bien que celle des experts en tous; 
domaines, tous les laïcs, et spécialement les: 
responsables es mouvements et institutions & 


1) Cherchent à mieux connaître les hommes: 
tels qu'ils sort, dans leur vie personnelle: 
(individuelle et sociale) ; 


2) Reconnaissent et analysent les nouvelles: 
formes de culture et de relations entre les! 
hommes dans la communauté humaine ; 


3) S’adaptent aux générations qui montent ; 


4) Suscitent, chez les chrétiens soucieux de 
fidélité à la mission de l'Eglise, un esprit de 
recherche et d'initiative. 


3. Urgence relative et choix pastoraux 


L’effort missionnaire des laïcs doit aboutir. 
à une présence qui soit signe de l’Eglise au 
milieu des hommes. - 

L'Assemblée estime qu’à l’heure actuelle cet. 
effort doit s'orienter, par priorité, en trois 
directions complémentaires : i 


— Les pôles de non-croyance (ceux qui sont 
loin) ; 
_— Les pôles de misère (les plus pauvres) ; 


— Les pôles de développement (les respon- 
sables du monde d’aujourd’hui et de demain). 

L'Assemblée invite spécialement les jeunes 
à cette recherche et à cette action pour pré- 
parer l’avenir de l'Eglise. UE 


4. L'Action catholique, 
type de présence missionnaire 


Dans l’exercice même de leur responsabi- 
lité de pasteurs qui les conduit à opérer des 
choix et à mettre les accents nécessaires pour 
assurer une présence missionnaire en plein 
cœur du monde, les évêques de France renou- 
vellent option pastorale ferme pour le type 
de présence que représente, en France PAction 
catholique sous toutes ses formes. 3 

Cette option pastorale n’est pas un choix 
arbitraire. Elle est faite au nom d’une théos 
logie de l'Eglise et de sa mission, telle que le 
Concile l’a présentée (L. G., n° 31 à 33) et de 
la vocation spécifique des laïcs, qui consiste 
« à travailler comme du dedans à la sancti- 
fication du monde, à la façon d’un ferment » 
(L. G. n° 31). L'action missionnaire, grâce au 
témoignage des chrétiens solidaires de leurs 
forces, tend « à faire naître et vivre l'Eglise 
dans les communautés humaines ». Ainsi se 
constitue le peuple de Dieu, sous Paction 
incessante et omniprésente du Saint-Esprit 
dans le cœur des personnes, 

L'option pour ce type d’action missionnaire 
ne signifie ni exclusivité, ni monopole des 
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mouvements d'Action catholique. I1 y a, dans 
notre pays, des groupements ou mouvements 
qui participent authentiquement à la mission 
fde l'Eglise, dans la promotion de la vie évan- 
…gélique, dans les domaines éducatif, caritatif, 
professionnel, familial et social. Ils doivent 
être encouragés efficacement à poursuivre 
“leur action apostolique. L'Assemblée leur de- 
mande d’avoir le souci d’assurer, à leur ma- 
nière, la présence missionaire de l'Eglise au 
monde et de former leurs membres. dans cette 
perspective. 

Etant donné qu’en France, Action catho- 
lique n’a jamais eu d’autre objectif, l’Assem- 
blée demande au clergé, aux religieux, aux 
religieuses et aux laïcs de prêter une attention 
plus particulière à l'implantation et à la crois- 
sance des différents mouvements d’Action 
catholique. Elle demande de soutenir active- 
ment et sans réticence l'éveil et la formation 
des militants et de participer à leurs recher- 

-ches et à leurs efforts. 


5. La finalité apostolique 


La mission de l'Eglise est de conduire le 
monde au Salut en Jésus-Christ. Ses membres 
doivent participer activement à la vie hu- 
maine, sous fous ses aspects, au nom de leur 
métier d’homme, mais elle leur demande en 
même temps, dans cette présence au monde, 
de témoigner, par leurs actes et leurs paroles, 
de la foi qui ies anime. Elle veut ainsi pro- 
poser à tous la foi en Jésus-Christ Sauveur, 
afin de les conduire à la libre conversion de 
leur cœur. Elle veut apprendre aux hommes 
à vivre l'Evangile dans toute leur vie person- 
nelle, familiale et sociale, Elle veut être le 
ferment évangélique au cœur de la vie so- 
ciale et des institutions qui en sont expres- 
sion et Parmature, pour transformer ces struc- 
tures de Pintérieur, les purifier, les vivifier, 
les animer selon le dessein de Dieu. « Ainsi, 
Eglise unit. prière et travail pour que le 
monde entier dans tout son être soit trans- 
formé en peuple de Dieu. » (L. G. n° 17.) 

C'est pourquoi, sans préjuger des méthodes 
pédagogiques diverses, l’Assemblée demande : 


1° Que les laïcs, et spécialement les res- 
ponsables des mouvements et organismes, 
réfèrent toujours plus explicitement leurs 
efforts à la mission de PEglise, afin de 
mieux percevoir les exigences concrètes de 
cette mission ; 


2° Que les théologiens, en liaison avec 
PEpiscopat, fassent porter leur recherche sur 
les points doctrinaux qui commandent le 
développement et l'orientation de action 
missionnaire ; 

3° Qu'en ce travail, ils tiennent compte de 
l'expérience et de la réflexion des personnes 
et des organismes qui sont engagés dans 


Paction. 
y 
#" 


6. Problèmes de foi : 

« formation doctrinale et vie spirituelle 

| Il wy a pas d’apostolat sans vie de foi, 
sa 


ns prière et union à Dieu, sans participa- 
ion aux sacrements qui fortifient les bap- 
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tisés et leur permettent de vivre en chrétiens 
leur existence quotidienne. 

n’y a pas de présence missionnaire 
valable dans un monde éloigné du Christ 
sans un approfondissement spirituel lié à la 
vie et à la doctrine. 

L'Assemblée demande que soit poursuivi ou 
entrepris l’effort nécessaire pour développer 
Chez tous une connaissance plus complète du 
Christ et de son Message et l’approfondisse- 
ment de la foi. 


7. La coopération pastorale 


La coopération de tous est indispensable 
à l’accomplissement de la mission de 
l'Eglise. Pour assurer la convergence et 
la complémentarité des efforts, l’Assemblée 
demande à tous ceux qui’sont engagés dans 
cette action missionnaire un échange loyal 
et approfondi, un dialogue constructif et 
constant. 


Pour leur part, les évêques sont décidés à : 


1° Promouvoir les rencontres entre respon- 
sables de mouvement à l’échelon diocésain ; 


2° Mettre progressivement 
conseils de laïcs ; 


en œuvre les 


3° Faire participer les laïcs aux conseils 
de pastorale. 


Quant à la coopération déjà réalisée au 
plan national, l’Assemblée : 


— Est heureuse de prendre acte de l’exis- 
tence du Comité français d’apostolat des laïcs 
et de reconnaître le travail qu’il a accompli 
depuis sa naissance. Le rôle qu’il a joué 
peur la préparation du Congrès mondial pour 
’Apostolat des laïcs fait entrevoir les pers- 
pectives qui s'ouvrent devant lui ; 


— Souhaite que le C. F. A. L., lieu de ren- 
contre et de dialogue entre ses membres, 
uisse s’ouvrir, au moins occasionnellement, 
à d’autres initiatives ou à d’autres compé- 
tences, afin que tout le peuple de Dieu se 
sente concerné par les recherches essen- 
tielles ; 


— Pense que cette rencontre institution- 
nelle, dans le respect de la physionomie et 
de l'autonomie de chacun, peut contribuer 
à présenter un visage de l'Eglise significatif 
pour tout le peuple de Dieu et pour le monde ; 


— Demande au C. F. A. L. et à tous les 
mouvements ou organismes qui y sont agrégés 
d'entrer dans la voie de progrès et de 
recherche proposée en ce rapport de l’Assem- 
blée plénière. 


IV. — INSTITUTIONS CHRETIENNES 
ET EXIGENCES MISSIONNAIRES 


Les institutions chrétiennes créées dans les 
domaines éducatif, culturel, caritatif, social, 
sont nécessaires, à divers titres, à l’action de 
PEglise. Il n’y a pas d’opposition entre les 
exigences missionnaires et lexistence des 
institutions chrétiennes. 
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Certes, ces institutions doivent être adaptées 
à notre époque, mais « elles n’en demeurent 
pas moins indispensables au rayonnement de 
l'Evangile ». (Paul VI, message à la France, 
31 mai 1964.) 

Il importe, en ce temps de renouveau de 
l'Eglise, que les institutions chrétiennes cor- 
respondent de plus en plus à un but spécifi- 
quement chrétien et apostolique afin qu’elles 
soient vraiment « signes d’Eglise » dans le 
monde présent. 

Aussi, elles voudront bien s'interroger sur 
la qualité de leur service, l’esprit évangélique 
qui les anime, le témoignage d’Eglise qu’elles 
manifestent. 


LA COMPOSITION 
DU CONSEIL PERMANENT DE L'EPISCOPAT 
FRANÇAIS 


Voici la nouvelle composition du Conseil perma- 
nent de l'épiscopat français après les élections qui ont 
eu lieu au cours de l’Assemblée plénière de Lourdes 
(8-15 novembre 1967), lesquelles ont apporté certaines 
modifications à la liste publiée dans notre numéro du 
2 avril dernier, col. 628 : 

l. Un représentant des cardinaux : 
FEBVRE, arch. de Bourges. 

2. Un vice-président : Mgr MARTY, arch. de Reims. 

8. Les délégués élus des neuf régions apostoliques. 

Paris : Mgr MENAGER, év. de Meaux. 

Nord : Mgr PAILLER, arch-coadj. de Rouen. 


Cardinal LE- 


Ouest : Mgr MAZERAT, év. d'Angers (il succède à 
Mgr Gouyon). 
Centre : Mgr RIOBE, év. d'Orléans (il succède à 


Mgr Goupy). 

Sud-Ouest : 
deaux. 

Midi : Mgr PUECH, év. de Carcassonne. 

Provence-Méditerranée : Mgr BARTHE, év. de 
Fréjus-Toulon (il succède à Mgr de Provenchères). 

Centre-Est : Mgr SAUVAGE, év. d'Annecy. 

Est : Mgr SCHMITT, év. de Metz. 

4. Les présidents élus des treize Commissions épis- 
copales. 

Famille et communautés chrétiennes : 
NARD, arch. de Lyon. 

Monde ouvrier : Mgr ANCEL, év. auxil. de Lyon. 

Monde rural : Mgr LEULIET, év. d'Amiens. 

Monde indépendant : Mgr DUPUY, arch. d’Albi. 

Jeunesse et enfance : Mgr GUFFLET, év. de Li- 
moges. 

Monde scolaire et universitaire : Mgr LALLIER, 
arch. de Besançon (il succède au card. Veuillot). 

Migrations : Mgr COLLIN, év. de Digne. 

Clergé et séminaires : Mgr GUYOT, arch. de Tou- 
louse. 

Religieuses : Mgr LE BOURGEOIS, év. d’Autun. 

Liturgie : Mgr BOUDON, év. de Mende. 

Opinion publique et moyens de comm. sociale : 
Mgr GOUYON, arch. de Rennes (il succède à 
Mgr Stourm). 

Action charitable et sociale 
Nantes. 

Enseignement religieux Mgr GAND, év.-coadj. 
de Lille (il succède à Mgr Ferrand). 

5. L'archevêque de Paris, card. VEUILLOT. 


Bureau du Conseil permanent 


Président : Mgr MARTY ; secrétaire : Mgr PUECH ; 
membres : Cardinal VEUILLOT, NN. SS. MAZIERS 
et VIAL. 


Mgr MAZIERS, arch.-coadj. de Bor- 


Card. RE- 


: Mgr VIAL, év. de 
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‘à leur développement ». 


Sor a 
Déclaration de la Commission 
française < Justice et paix > (1) 


Le 6 janvier 1967, S. S. Paul VI annonçait, par 
le Motu proprio « Catholicam Christi Ecclesiam »,\ 
la constitution d’une Commission pontificale d’é-= 
tudes « Justice et Paix ». 

Le Conseil permanent de l’épiscopat français; 
lors de la session du 2 mars 1967, a adopté les 
principe de la création, au plan national, d’un: 
groupe d’études auquel pourraient participer per= 
sonnes ou organismes déjà engagés dans l’action. 
Cette Commission nationale « Justice et Paix » est 
constituée. Deux réunions ont eu lieu : le 14 juil- 
let à Nantes et le 25 septembre à Paris, sous la 
responsabilité du président de la Commission 
épiscopale de PAction charitable et sociale, 
Mgr Vial, avec ia participation, à Nantes, de: 
Mgr Gremilion, secrétaire général de la Commis- 
sion pontificale « Justice et Paix », et aux deux 
réunions, de Mgr Rodhain, membre, et du 
R. P. Cosmao, consulteur de la Commission pon- 
tificale. | 

Au terme des premiers échanges, la Commis- 
sion a estimé utile de faire connaître ses objectifs 
et ses principes d’action. 


1. But à 


Conformément à la lettre et à l’esprit du Motu 
proprio qui a créé la Commission pontificale, la 
Commission française « Justice et Paix » se pro- 
pose « d’éveiller l’ensemble du peuple de Dieu 
à une pleine intelligence de son rôle à l'heure 
actuelle, d’une part pour promouvoir le progrès 
des pays pauvres et d'autre part pour aider les 
nations sous-développées à traväiller elle-mêmes 
Cette promotion des 
peuples s’accomplit aujourd’hui dans un contexte 
de relations internationales en tension, aboutis- 
sant parfois à des conflits. Aussi la recherche de 
la paix est-elle inséparable de celle de la justice 
— comme en fait foi le titre même de la Com- 
mission — et de l’action pour le développement. 

Déjà de nombreuses institutions travaillent 
pour faire face aux différents besoins du dévelop- 
pement. Aussi bien, la Commission n'entend pas 
se substituer à elles en menant une action propre 
et séparée. L'application aux réalités concrètes et 
la coordination des efforts sont le fait des orga- 
nismes compétents. 

Pour sa part, la Commission veut être un lieu 
de rencontre où des chercheurs et des respon- 
sables de divers secteurs d'activité pourront 
approfondir l'étude et la réflexion sur le sens de 
l’action et les fins qu’elle doit poursuivre. Elle 
pourra, suivant les besoins, promouvoir ou syn- 
thétiser des études, analyser des expériences, 
proposer une réflexion critique, contribuer à 
l’approfondissement doctrinal, essentiel pour. une 
meilleure intelligence du développement. ] 

Les actions engagées doivent, en effet, s’accom- 
pagner d’une interrogation permanente sur leur 


"E" 


(1) Texte original. 
Ce texte a été approuvé par l’Assemblée plénière de 
lépiscopat français le 15 novembre. V4 
A 








signification humaine nécessaire pour les orienter 
et les rendre, à long terme, efficaces. 

Cette interrogation doit porter sur le sens 
même du développement et sur ses conditions 
radicales. Si la justice dans les rapports entre 
les nations développées et les nations en voie de 
développement n’est pas recherchée d’abord — si, 
par exemple, les pays industrialisés n’acceptent 
pas d'envisager les .transformations structurelles 
qui s'imposent, — les efforts entrepris ne porte- 
ront pas les fruits attendus ; dans certains cas, 
ils contribueront même à maintenir l'injustice et 
le sous-développement. 


E. 
| 
; 
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2. Perspective 


La création de la Commission « Justice et Paix » 
indique combien tout le peuple de Dieu est engagé 
comme tel dans la transformation du monde. 
Chaque fidèle est invité à se demander comment, 
dans sa vie quotidienne et dans ses engagements 
spécifiques, il peut réaliser la solidarité avec l’en- 
semble du monde. Les besoins du monde, à l’heure 
actuelle, sont des appels que perçoit tout homme 
de bonne volonté. C’est d’abord comme des 
hommes parmi les hommmes que les chrétiens sont 
conduits à s'engager pour la construction d’un 
monde plus humain. 

Toutefois, il n’est pas inutile, surtout en cette 
année de la foi, de rappeler que la passion du 
chrétien pour la justice, le développement intégral 
de l’homme et la paix, lui vient aussi de sa voca- 
tion à réaliser dans l’histoire le dessein de Dieu. 
Dieu ne lui donne pas, en effet, un monde tout 
fait, mais un monde en devenir qu’il a pour mis- 
sion de porter à son achèvement en l’humanisant. 

Plus que quiconque, le chrétien doit savoir que, 
par la volonté même de Dieu, le monde doit être 
fait par les hommes et pour les hommes. Le salut 
acquis en Jésus-Christ exige la participation à la 
construction du monde. « L'homme est respon- 
sable de sa croissance comme de son salut. » 
(Pop. Prog., n. 15.) 5 

En notre temps où, plus que jamais peut-être, 
les craintes se mêlent aux espoirs, les chrétiens 
sont appelés à devenir les témoins actifs de l’espé- 
rance du salut pour tous les peuples et pour tous 
les hommes. 


3. Projet d'action 


La Commission française « Justice et Paix » se 
propose d’être en recherche avec tous ceux qui, 
au sein même de leurs engagements, s'interrogent 
sur la signification de l’action entreprise. 

Elle estime qu’il est de sa compétence d’appli- 
quer sa réflexion aux problèmes d'aujourd'hui et 
d'en dégager le sens : 

.— L’effort de coopération technique auquel par- 
ticipent de nombreux chrétiens ; 

— L'emploi de la main-d'œuvre étrangère ; 

— L'accueil et la formation des travailleurs 

étrangers ; 
L — L'implantation d'entreprises industrielles dans 
= le tiers-monde et, plus généralement, toutes les 
» formes de coopération économique, scientifique et 
technique entre pays développés et pays en voie 
de développement ; 

— Les transformations de structures et de poli- 
tiques industrielles et agricoles requises dans les 
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pays riches comme dans les pays pauvres pour 
permettre réellement à ces derniers de se 
développer ; 


— Les moyens propres à mettre en œuvre pour 
diminuer les tensions dans le monde et rétablir la 
paix, particulièrement au Vietnam, au Moyen- 
Orient, au Soudan... partout où des conflits ouverts 
compromettent les chances de voir les hommes, 
quel que soit leur système économique ou politique, 
collaborer à l’œuvre du développement et à Pins- 
tauration de la paix dans le monde. 

Au cours des mois qui viennent, la Commission 
précisera sa composition, ses objectifs et ses 
moyens d'action. Tout en agissant d’une manière 
autonome, elle établira des liaisons avec la Commis- 
sion pontificale et avec les autres Commissions 
nationales, notamment en Europe. 


18 octobre 1967. 





BILAN DE L'ASSEMBLEE DE LOURDES 


Dans la Croix du 23 novembre 1967, Félix Lacambre 
fait état de ce bilan de l’Assemblée plénière de l'épis- 
copat français, tel qu’il a été donné aux journalistes 
par Mgr PICHON, directeur du Secrétariat français de 
l'opinion publique : 

[.…] Il s'est fait un énorme travail : une vingtaine 
de résolutions concrètes sortent directement des rap- 
ports présentés. Mais de multiples communications 
ont abouti à des votes et à des décisions qui vont 
marquer la vie de l'Eglise de France : le canon en 
français le 26 novembre, l’amélioration du rite du ma- 
riage, l'ordination prochaine de diacres mariés, la 
mise en place des stages longs de séminaristes, la 
fondation de l’Institut de formation des éducateurs 
du clergé, l'envoi d’une nouvelle vague de prêtres au 
travail en 1969, la présidence par un laïc du Comité 
catholique contre la faim, la déclaration de la Com- 
mission française « Justice et Paix », etc. [...] 


COMMENT APPELER LES EVEQUES 


Dans une interview recueillie par Felix Lacambre 
après l'Assemblée plénière de l'épiscopat français 
(Lourdes 8-15 novembre 1967), Mgr FAUCHET, 
évêque de Troyes, dit notamment : 


[…] Dans l’Assemblée, sur une proposition de 
Mgr Marty, nous avons été d’accord pour qu'on 
n’écrive plus et ne dise plus « Excellence »… Qu'on 
nous appelle encore Monseigneur, ou Père, l'important, 
c'est que notre comportement permette à chacun de 
ceux que nous rencontrons, croyant ou incroyant, de 
s'exprimer en vérité par rapport à nous. [...] 


(La Croix, 23 novembre 1967.) 





— Les Epis verts. Aventures d’une catéchiste, par 
Nicoce FABRE. Préface de F. COUDREAU, directeur 
honoraire de l’Institut supérieur de Pastorale caté- 
chétique. — Un vol. 14 X 20 cm, de 72 pages. 
Prix : 4,50 F. Editions Fleurus, Paris. 


— Comment naissent les enfants ? par KURT SEELMANN. 
Traduit de l'allemand par NATHALIE KOTOWSKI — 
Unn vol e12. X. 13- em, der 128 pages. Prix eoo E; 
Casterman, éditeur, Paris. 
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Le Canon 


ORDONNANCE DE LA CONFERENCE 
EPISCOPALE FRANÇAISE (l) : 


La Conférence épiscopale française a 
décidé ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER : 

Aux messes célébrées avec présence du 
peuple, le prêtre pourra utiliser la langue 


française pour le canon de la messe. 


ART. 2: 

A cette fin, il prendra l’unique traduction 
approuvée d’un commun accord par les Con- 
férences épiscopales francophones. 


ART 31: 

Pour les parties du canon susceptibles 
d’être chantées, seront utilisées les mélodies 
publiées à cet effet par les soins de la Com- 
mission mixte francophone de musique sacrée. 


ART. 4 : 
Les dispositions ci-dessus entreront en 
vigueur le dimanche 26 novembre 1967. 


Lourdes, le 10 novembre 1967. 


t JoserH cardinal LEFEBVRE, 
archevêque de Bourges. 


N. B. — Il est rappelé que dans le Canon 
romain, la prisne eucharistique est prononcée 
par les seuls célébrants ou concélébrants. 


NOTE PASTORALE DE LA COMMISSION 
EPISCOPALE FRANÇAISE DE LITURGIE 
SUR L'USAGE DU CANON EN FRANÇAIS 


I. — Pourquoi cette décision 


Pour toutes les familles liturgiques d'Orient et 
d'Occident, la prière eucharistique constitue le 
point culminant de la célébration de la messe. 

Cette prière commence avec le dialogue de Ja 
préface et se continue jusqu'à l’Amen qui pré- 
cède le Notre Père. Dans la liturgie romaine, la 
préface a toujours été chantée ou dite à haute 
voix et possède des formulaires variables. Dès le 
27 avril 1965, le Souverain Pontife en a autorisé 
la proclamation en langue vivante. 

Le reste de la prière eucharistique consiste 
dans un formulaire à peu près invariable, consi- 
déré comme la règle de l’action eucharistique, en 
latin canon actionis. Ce « canon » revient en 
propre au célébrant ou aux concélébrants, car ce 


(1) Texte original. 

Cette ordonnance a été adoptée le 10 novembre par 
l'Assemblée plénière de lépiscopat français réunie à 
Lourdes, par 91 voix contre 20 (qui éstimaient trop 
rapprochée la date de mise en application : dimanche 
26 novembre). La traduction du canon, approuvée par 
les Conférences épiscopales des pays francophones, a 
recueilli l'avis favorable de la PARU pour la 
Doctrine de la foi le 18 octobre dernier. Elle a été 
approuvée par le Saint-Père le 25 octobre suivant, 
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en français 


rt 


n'est pas tel ou tel fidèle, ce mest pas le peuple 


chrétien envisagé indépendamment de son chef,- 


c’est le chef lui-même qui prend la direction de 
l’action liturgique. Le Christ, au milieu de son 
peuple, opère son action rédemptrice : transfor- 
mant nos humbles offrandes, il soffre lui-même 
à son Père et il nous offre avec lui, Il est 
devenu notre action se grâces ; il est notre Eucha- 
ristie. 

Depuis environ un millénaire, cette partie de la 
prière était dite à voix basse. Mais le renouveau 
liturgique, décrété par le Concile, devait remettre 
en valeur son importance primordiale : on imposa 
d’abord le chant ou la récitation à haute voix de fa 
formule de conclusion (1964) ; puis la concélébra- 
tion rendit nécessaire la récitation à haute voix de 
tout le canon (1965) ; enfin l’autorisation de dire 
l'ensemble du canon à voix intelligible a été 
étendue à toutes les messes, pour permettre à las- 
semblée de s'associer plus intimement å la prière 
du prêtre (1967). Š 

Mais pourquoi cacher sous le vêtement d’une 
langue incomprise du plus grand nombre ce qui 
est au centre de toute l’action sacrée ? La procla- 
mation de la prière eucharistique à haute voix par 


le célébrant appelait la possibilité d’utiliser la- 


langue vivante. C’est désormais chose faite. 


II. — Les exigences qu'elle entraine 


Le changement dans la langue, comme toute 
modification dans les rites, doit faciliter en nous 
une conversion de mentalité et une meilleure 
approche du mystère de Jésus-Christ. Il en découle 
une série de conséquences au niveau de la célé- 
bration et au niveau de la catéchèse liturgique. 


1. Au niveau de la célébration 


Rite et réalité sont liés, comme le signe à la 
vérité qu'il exprime. Pour que nous entrions dans 
les réalités divines, il faut que les signes soient 


vrais. Si l’on parle dans une langue intelligible, 
cela exige que les célébrants lisent, prient, agissent 


de façon à être entendus et compris de tous et que 





tout, dans le lieu de l'assemblée, dans les attitudes, 


le chant et la musique, soit beau et vrai. 

Par ailleurs, plus l’ensemble de la messe est 
compréhensible par tous, plus il faut savoir y 
ménager de vrais temps de silence, où chacun 


reçoit en lui-même ce qu'il a entendu, dit ou 


fait (2) et plus il faut promouvoir la prière privée 
en dehors de la messe. 


2. Au niveau de la catéchèse liturgique 


La catéchèse devra aider les fidèles à mieux 


comprendre la prière eucharistique et à s'associer 
à la célébration du mystère de la foi. 


— Comprendre la prière du canon. Le canon 


romain est une prière vénérable entre toutes, riche 


(2) Par exemple avant la collecte et après la commu- 


nion. 
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de quinze siècles d'usage liturgique, mais elle pré- 
sente deux difficultés : 


— Une difficulté de structure, provenant de son 


f _ Caractère composite. Il faut donc aider les fidèles 


à en découvrir les lignes directrices ; 


— Une difficulté provenant de son substrat 
biblique : les notions d’Alliance et de Mémorial, 
lPévocation du sacrifice d’Abel, d'Abraham et de 
Melchisédech et de la liturgie du ciel demandent à 
être expliquées pour qu'on saisisse leur rapport 
à l’action de Jésus instituant le sacrement de son 
Corps et de son Sang. 


— Participer dans la foi. L'Eucharistie est le 
mystère de la foi, non seulement parce que le 
déroulement de la prière eucharistique annonce le 
salut réalisé par la mort et la résurrection du Sei- 
gneur, mais encore parce que le sacrement ali- 
mente notre foi et nous appelle à adhérer par toute 
notre vie au Christ vivant, 

Aussi, les pasteurs auront à cœur de montrer 
aux fidèles comment la prière eucharistique est le 
sommet vers lequel doivent converger, dans l’obla- 
tion du Corps du Seigneur, « toutes leurs activités, 
leurs prières et leurs entreprises apostoliques, leur 
vie conjugale et familiale, leurs labeurs quotidiens, 
leurs détentes d'esprit et de corps, vécus dans l’Es- 
prit de Dieu et même les épreuves de la vie, patiem- 
ment supportées, tout cela devenant « offrandes 
spirituelles, agréables à Dieu par Jésus-Christ ». 
(Lumen gentium, 34.) ; 


HI. 


C’est progressivement et dans l’unité que les 
diverses étapes de la réforme doivent être assi- 
milées et acceptées par l’ensemble des fidèles, selon 
la capacité de chacun. Dans une matière aussi 
grave, les initiatives qui mettraient en péril cette 
unité (qu’elles soient inspirées par une réticence 
systématique ou par une impatience s'exprimant en 
inventions incontrôlées) travailleraient contre un 
authentique renouveau et seraient directement 
contraires à cette charité du Christ dont l’'Eucha- 
ristie est le signe. 





Dans l'unité et la fidélité 


LA TRADUCTION FRANÇAISE 
DE LA PRIERE EUCHARISTIQUE 


Vraiment, il est juste et bon de te rendre gloire... 
Hosanna au plus haut des cieux. 


Père infiniment bon, 

toi vers qui montent nos louanges, 
nous te supplions 

par Jésus Christ, ton Fils, notre Seigneur, 
d’accepter et de bénir 

ces offrandes saintes. 


Nous te les présentons 
avant tout pour ta sainte Eglise catholique 
accorde-lui la paix et protège-la, 
daigne la rassembler dans l'unité 
et la gouverner par toute la terre ; 
nous les présentons en même temps 
pour ton serviteur le Pape N., 
pour notre évêque N;, 
et tous ceux qui veillent fidèlement 
sur la foi catholique reçue des Apôtres. 


Souviens-toi, Seigneur, de tes serviteurs 
(de N. et N.)…. 
et de tous ceux qui sont ici réunis, 
= dont tu connais la foi et l'attachement ; 
nous t’offrons pour eux, 
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ou ils t’offrent pour eux-mêmes et tous les leurs 
ce sacrifice de louange, 

pour leur propre rédemption, 
pour le salut qu’ils espèrent ; 

et ils te rendent cet hommage, 
à toi, Dieu éternel, vivant et vrai, 


Dans la communion de toute l'Eglise, 
nous voulons nommer en premier lieu 
la bienheureuse Marie toujours Vierge, 
Mère de notre Dieu et Seigneur, Jésus Christ ; 
saint Joseph, son époux, 
les saints Apôtres et Martyrs 
Pierre et Paul, 
André, Jacques et Jean, 
Thomas, Jacques et Philippe, 
Barthélemy et Matthieu, 
Simon et Jude, 
Lin, Clet, Clément, 
Sixte, Corneille et Cyprien, 
Laurent, Chrysogone, Jean et Paul, 
Côme et Damien, 
et tous les saints. 
Accorde-nous, par leur prière et leurs mérites, 
d’être, toujours et partout, 
forts de ton secours et de ta protection. 
Par le Christ, notre Seigneur. Amen, 


Voici l’offrande que nous présentons devant toi, 
nous, tes serviteurs, et ta famille entière : 
dans ta bienveillance, accepte-la. 

Assure toi-même la paix de notre vie, 
arrache-nous à la damnation 
et reçois-nous parmi tes élus. 

Par le Christ, notre Seigneur. Amen. 


Sanctifie pleinement cette offrande 
par la puissance de ta bénédiction, 
rends-la parfaite et digne de toi : 

qu'elle devienne pour nous 
le corps et le sang de ton Fils bien-aimé, 
Jésus Christ, notre Seigneur. 


La veille de sa passion, 
il prit du pain dans ses mains très saintes 
et, les yeux levés au ciel, 
vers foi, Dieu, son Père tout-puissant, 
en te rendant grâce il le bénit, 
le rompit, : 
et le donna à ses disciples, en disant : 
« Prenez, et mangez-en tous, 
CAR CECI EST MON CORPS. » 
De même, à la fin du repas, 
il prit dans ses mains ce calice incomparable ; 
et te rendant grâce à nouveau il le bénit, 
et le donna à ses disciples, en disant : 
« Prenez, et buvez-en tous, 
CAR CECI EST LE CALICE DE MON SANG, 
LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ETERNELLE, 
— MYSTERE DE LA FOI — 
QUI SERA VERSE POUR VOUS ET POUR LA MUL- 


[TITUDE, 
EN REMISSION DES PECHES. 
Chaque fois que vous accomplirez cela, 
vous le ferez en mémoire de moi. » 


C’est pourquoi nous aussi, tes serviteurs, 

et ton peuple saint avec nous, 

faisant mémoire s 

de la passion bienheureuse de ton Fils, 
Jésus Christ, notre Seigneur, 

de sa résurrection du séjour des morts 

et de sa glorieuse ascension dans le ciel, 

nous te présentons, Dieu de gloire et de majesté, 
cette offrande 

prélevée sur les biens que tu nous donnes, 

le sacrifice pur et saint, le sacrifice parfait, 
pain de la vie éternelle et calice du salut. 


Et comme il ta plu d'accueillir 
les présents d’Abel le Juste, 
le sacrifice de notre père Abraham, 
et celui que t’offrit Melchisédech, ton grand prêtre, 
en signe du sacrifice parfait, 
regarde cette offrande avec amour 
et, dans ta bienveillance, accepte-la. 


Nous ten supplions, Dieu tout-puissant 
qu’elle soit portée par ton ange 
en présence de ta gloire, 
sur ton autel céleste, 
afin qu’en recevant ici, 
par notre communion à l’autel, 
le corps et le sang de ton Fils, 
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nous soyons comblés de ta grâce et de tes bénédictions. 
Par le Christ, notre Seigneur. Amen. 


de tes serviteurs 
(de N. et N.) 
qui nous ont précédés, 
marqués du signe de la foi, 
et qui dorment dans la paix... $ 
Pour eux et pour tous ceux qui reposent dans le Christ, 
nous implorons ta bonté : i 
qu’ils entrent dans la joie, la paix et la lumière. 
Par le Christ, notre Seigneur. Amen. 


Souviens-toi 


Et nous, pécheurs, 
qui mettons notre espérance 
en ta miséricorde inépuisable, 
admets-nous dans la communauté 
des bienheureux Apôtres et Martyrs, 
de Jean-Baptiste, Etienne, 
Matthias et Barnabé, 
Ignace, Alexandre, 
. Marcellin et Pierre, 
Félicité et Perpétue, 
Agathe, Lucie, 
Agnès, Cécile, Anastasie, 
et de tous les saints, 
Accueille-nous dans leur compagnie, 
sans nous juger sur le mérite 
mais en accordant ton pardon, 
par Jésus Christ, notre Seigneur. 


C'est par lui que tu ne cesses de créer tous ces biens, 
que tu les bénis, 
leur donnes la vie, 
les sanctifies 

et nous en fais le don, 


Par lui, avec lui et en lui, 
à toi, Dieu le Père tout-puissant, 
dans l'unité du Saint-Esprit, 
tout honneur et toute gloire, 
pour les siècles des siècles. 


AMEN. 


RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 


Le Centre national de pastorale liturgique a pu- 
blié les indications pratiques ci-après : 


Le texte, destiné à tous les pays francophones, 
a été élaboré par une Commission internationale 
de traduction qui a très largement consulté 
prêtres et laïcs. Il a enfin été soumis, avant de 
recevoir la signature du Pape, à la congrégation 
pour la doctrine de la foi. C’est, dans le monde. 
le premier texte définitif à être ainsi proposé 
au peuple chrétien (1). 

Il sera présenté sous plusieurs formes : 


a) Un livre d'autel intitulé Prière eucharistique- 
le Canon de la messe, Editions Desclée-Mame. Ce 
livre, d’une présentation analogue à celle du fas- 
cicule des Préfaces, comprend le texte et les 
trois mélodies approuvées. Un disque souple sera 
joint au livre pour aider la mise en place des 
mélodies. Il sera disponible à temps chez les 
libraires pour le prix de 9 F. 


b) Un tiré à part de ce livre intitulé Concé- 
lébration-Chants du Canon en français, Editions 
Desclée-Mame, contenant tout ce qui est néces- 
saire à chaque concélébrant pour chanter la 
Prière eucharistique. (A paraître.) 


c) Un feuillet de quatre pages intitulé Prière 
eucharistique, qui permettra aux fidèles de pos- 


(1) Les traductions utilisées actuellement à l’étranger 
(Belgique, etc.) sont des traductions provisoires dont 
Rome a concédé l’utilisation en attendant que soit mis 
au point un texte définitif. : 

L’Episcopat français, pour sa part, a refusé cette solu- 
tion provisoire et peut aujourd’hui mettre en usage un 
texte définitivement approuvé, 
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te "CR 
séder le texte du Canon dans le format 


de leur w 
missel. Il serait utile d’assurer à ce ER Le 


très grande diffusion. Son prix très modique per- 
mettra de le distribuer aux messes où l’on uti- 
lisera cette traduction pour la première fois. Il 
est disponible immédiatement au prix de 5 F le 
cent chez les libraires, ou, à défaut, au Centre 
d’information du livre chrétien (C. I. L. C.), 23, 
rue du Cherche-Midi, Paris-6°. Cr 


K 

$k 
D’autre part, pour aider les prêtres et les 
fidèles à une réflexion plus approfondie et leur 
donner le plus d’éléments possible pour la caté- 


chèse de la Prière eucharistique, divers ouvrages 
sont dès maintenant disponibles. 


a) A.-M. ROGUET, o. p. : Pourquoi le Canon 
de la messe en français ? Editions du Cerf. Dans 
le style de l’auteur, un ouvrage d’excellente vul- 
garisation qui traite de toutes les questions que 
pourra soulever l’introduction du Canon en fran- 
çais. Disponible chez les libraires au prix de 


b) Pour comprendre le Canon en français. Elé- 
ments pour une catéchèse, Fascicule réalisé par 
une équipe de prêtres de la Région apostolique 
du Midi pour donner aux prêtres et à certains 
laïcs de quoi préparer une catéchèse, des homé- 
lies.. Cet ouvrage est disponible au prix de 
2,80 F l’unité chez les libraires ou, à défaut, au 
C. I. L. C„ 23, rue du Cherche-Midi, Paris-6°. 


c) Un album d’ « Images de la vie chrétienne », 
intitulé le Canon de la messe en français, Edi- 
tions du Cerf. Brochure illustrée publiée à l’inten- 
tion des fidèles. 32 pages. Disponible au prix de 
0,80 F l'unité chez les libraires ou, à défaut, à 
« Fêtes et Saisons », 29, boulevard Latour-Mau- 
bourg, Paris-7°. (Prix par quantité. 





d) J.-A. JUNGMANN : la Grande Prière eucha- 


ristique, Editions du Cerf (collection VEsprit 
liturgique, n° 23, Paris, 1964). Nous rappelons 
cette excellente série de quatre conférences du 
grand spécialiste de la liturgie. Disponible au 
prix de 4,20 F. 


e) Les prochaines livraisons de la Maison-Dieu 
et des Notes de Pastorale liturgique publieront 
d’autres éléments de réflexions et de travail. 

* 
#4 

Enfin, pour aider la mise en place pratique 
de la traduction dans les célébrations : exi- 
gences de la proclamation, problèmes 
des assemblées composées en majorité d'enfants. 
une note composée d” « Eléments pratiques pour 


osés par 


une réflexion.. > a été élaborée. Elle contient, 


sous la forme d’un texte polycopié : 


a) Des indications pour la proclamation du 
Canon ; 


b) Des conseils pour l’aménagement des églises ; 


c) Une réflexion pastoraale du Comité catho- 
lique de l’enfance, du Centre national de Pas- 
torale liturgique et du Centre national de Pensei- 
gnement religieux sur les problèmes posés par 
l’usage d’une Prière eucharistique en français 
dans des assemblées composées en majorité 
d’enfants. 


Cette note profite de l’occasion donnée par la 
promulgation de la traduction du Canon pour 
rappeler quelques principes plus généralement 
utilisables. Elle pourra présenter un certain 


intérêt pour aider à la réflexion des équipes de 


prêtres. On peut, dès maintenant, se la pro- 
curer en adressant la demande aux Commissions 
diocésaines de pastorale liturgique. 
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_ COMMUNICATION DU « CONSILIUM » 
SUR LES TRADUCTIONS DU CANON 


Les Notitiae (octobre 1967, p. 326) publient.en fran- 
çais cette lettre du P. Bugnini, secrétaire du Consi- 
lium pour l'application de la constitution sur la 
liturgie, adressée au nom du cardinal Lercaro aux pré- 
sidents des Conférences épiscopales, le 10 août 1967 : 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


Aussitôt après que le Saint-Siège eut accordé l'usage 
de la langue du peuple pour le canon de la messe, 
le « Consilium » a invité les groupes d'étude des Com- 
missions mixtes et des Commissions liturgiques natio- 
nales à préparer les traductions nécessaires. Etant 
donné qu'il s’agit du plus important document litur- 
gique qui touche au cœur même de la messe, le tra- 
vail de traduction et de révision exige nécessairement 
quelque temps. 

De plus, le désir du Saint-Siège est de faire en sorte 
que les diverses traductions du canon romain corres- 
pondent entre elles, de façon à conserver, autant que 
possible, au moins pour ce texte si sacré de la célébra- 
tion eucharistique, une certaine uniformité. 

Or, afin que, d’une part, le travail se déroule dans 
la tranquillité nécessaire et en harmonie avec les di- 
rectives déjà données, et d'autre part, afin que le 
clergé n'ait pas trop à attendre pour l'exécution pra- 
tique de cette permission universellement désirée, j'ai 
le plaisir, par suite d’une < souveraine disposition », 


de communiquer à Votre Excellence Révérendissime, 


de la part de S. Em. le cardinal Giacomo Lercaro, 
président du « Consilium », et d'accord avec les autres 
organismes compétents du Saint-Siège, ce qui suit : 
1. Que la version qui se prépare, unique s’il s'agit 
de langue parlée en divers pays, rende fidèlement le 
texte du canon romain, sans variations, ni omissions 


ni insertions qui la rendent différente du texte latin. 


2. Que la langue soit celle qui est normalement en 
usage dans les textes liturgiques en évitant les formes 
trop classiques ou trop modernes. 


3. Que le style présente un certain rythme qui faci- 
lite la diction et le chant. 


4. Puisqu'on prévoit un temps assez notable pour la 
révision et l’approbation des versions préparées par 


… les Conférences épiscopales, et puisqu'on doit pour- 


voir aussi à l’uniformité nécessaire entre les divers 
textes, tant qu’il n’y a pas de traduction officielle, les 
Conférences épiscopales pourront, ad interim, ap- 


… prouver et permettre une des traductions qui est déjà 


en usage, avec la permission de l'autorité ecclésias- 
» tique. La traduction adoptée, bien que provisoire, doit 
… être unique pour chaque nation. 


5. C'est le désir du Saint-Père que les missels, soit 
Š quotidiens, soit des dimanches et fêtes, en édition inté- 
… grale ou partielle, comportent toujours le texte latin 
< å côté de la version en langue du peuple, sur double 
… colonne ou sur pages correspondantes et non en fasci- 
- cules ou livres séparés, selon la norme de l'instruction 
J Inter Œcumenici du 26 septembre 1964, n°° 57 et 98 
“et du Décret de la S. congrégation des Rites « de 
_ Editionibus librorum liturgicorum >» du 27 jan- 
… vier 1966, n° 5. 

Dans l'espoir que le travail complexe et délicat de 
préparation et de révision des traductions du véné- 
rable canon romain serve à une plus parfaite présen- 
tation du texte en vue d’une meilleure compréhension 
et à l'avantage de la piété des fidèles, je suis heureux 
de redire à Votre Excellence Révérendissime mes sen- 
iments de vénération et d'estime. 







” 


Le Graduel simple 


Le P. BUGNINI, secrétaire du « Consilium » 
de liturgie, a présenté en ces termes dans lOs- 
servatore Romano du 4 octobre le Graduale sim- 
plex in usum minorum ecclesiarum (Graduel 
simple à ľusage des petites églises), promulgué 
en vertu d'un décret de la congrégation des Rites 
daté du 3 septembre 1967 (en la fête de saint 
Pie X), pour appliquer larticle 117 de la Consti- 
tution conciliaire sur la liturgie (1) : 


Saint Pie X a fait cette année un grand don 
à lEglise : le Graduale simplex. Le décret par 
lequel la S. Congrégation des Rites promulgue 
le nouveau livre liturgique, porte précisément la 
date du 3 septembre, fête du saint patron de la 
liturgie et de la musique sacrée. 


La nécessité à laquelle répond 
le graduel simple 


Cette publication répond à une nécessité pas- 
torale ressentie depuis longtemps. 

Il y a une dizaine d'années, la S. Congrégation 
des Rites avait chaleureusement recommandé la 
préparation d’un Graduale simplex à Pusage des 
petites églises et des « scholae » paroissiales. 
Cette initiative, déjà bien organisée et engagée, 
n'aboutit pas à une réalisation. 

Mais le bon grain ne meurt pas. Il a germé dans 
la Commission liturgique préparatoire du Concile 
et il est arrivé à maturation dans la Constitution 
conciliaire qui dit à l’article 117 : « Il convient 
aussi de préparer une édition contenant des 
mélodies plus simples à lusage des petites 
églises. » 





(1) Traduction, d’après le texte italien, et sous-titres 
de la D, C. 

Voici le texte du décret de la S. C. des Rites, qui a 
été publié en latin dans le numéro d’octobre des Noti- 
tiae, p. 311 : 

En application des dispositions contenues dans la 
Constitution conciliaire sur la liturgie au sujet de la 
préparation d’une édition contenant des mélodies gré- 
goriennes plus simples à l'usage des petites églises 
(n° 117) afin de mieux assurer une participation de tout 
le peuple aux célébrations avec chant, le Consilium 
pour l'application de la constitution sur la liturgie 
s’est préoccupé de préparer un «& Graduel simple pour 
les petites églises » contenant des chants plus faciles 
du propre de la messe qui pourront être utilisés à la 
place des mélodies plus ornées du graduel romain. 

La S. C. des Rites permet d’utiliser librement dans 
les petites églises ce graduel simple approuvé par 
S. S. Paul VI, conformément aux règles contenues dans 
celui-ci, sauf si des prescriptions différentes venaient à 
être prises par la suite. 

Nanobstant toutes choses contraires. 

Le 3 septembre 1967. 

ARCADIO M. card. LARRAONA, 

préfet de la S. C. des Rites. 
Gracomo card. LERCARO, archevêque de 
Bologne, président du Consilium pour 
l'application de la Constitution sur 

la liturgie. 
FERDINANDO ANTONELLI, secrétaire 
de la S. C. des Rites, 

(Graduale simplex, librairie éditrice vaticane, 1967, 

in-80, XII-432, prix : 4200 lires ou 7 dollars.) 
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Il y a deux ans, le « Consilium » pour appli- 


cation de la Constitution sur la liturgie entreprit 
_ sa réalisation. Et voilà qu'aujourd'hui paraît le 
-Graduale simplex in usum ecclesiarum minorum, 
Cité du Vatican (Imprimerie polyglotte du Vati- 
can 1967, in-16°, xVI-432 p. En vente à la Librairie 
éditrice du Vatican). 

Les livres de chant de l'Eglise romaine sont 
essentiellement le graduel et lantiphonaire 
romain tirés du Liber usualis. Le Graduel offre 
les mélodies, sous une forme authentique et 
ornée, de tous les textes du missel romain. Mais 
ces mélodies, véritables chefs-d'œuvre de la 
musique grégorienne qui s’est formée au cours 
des siècles, peuvent être chantées par une schola 
ou par une communauté capables et entraînées au 
chant. Elles ne peuvent pas toujours l'être par 
des petites scholae ou des chœurs restreints, 
comme le sont ordinairement ceux des petites 
communautés, des églises paroissiales ou des 
petites églises. Celles-ci, ou bien renoncent à la 
messe chantée, ou bien prennent les chants plus 
faciles de l’Ordinaïre, en psamoldiant tout au 
plus, ou en récitant recto tono les textes du 
Propre. Il leur manquait donc la partie la plus 
importante et la plus caractéristique de l’action 
liturgique. 

Le Graduel simple remédie à cet inconvénient. 


Ses caractéristiques 


Le Graduel simple apporte une double simpli- 
fication dans les formulaires, c’est-à-dire dans les 
« schémas » des messes, et dans les mélodies. 

Les formulaires ont été simplifiés et leur 
. nombre a été limité. Alors que dans le Graduel 
romain, chaque dimanche ou chaque fête a une 
messe complète composée des chants de l’introit, 
du graduel, de l’offertoire et de la communion, 
dans le Graduel simple il y a un ou deux formu- 
laires entiers pour chaque « temps liturgique ». 
Ainsi l'Avent a deux formulaires, le temps 
d'avant le Carême en a un, le Carême et le 
temps pascal en ont chacun deux, le temps après 
la Pentecôte en a six. Les dimanches majeurs et 
les fêtes conservent — sous une forme simpli- 


_ fiée — une messe entièrement propre. 


En d’autres termes, le principe du « com- 
mun », qui jusqu'à maintenant s’appliquait exclu- 
sivement au Sanctoral, est étendu au Propre du 
temps. 

Quant aux mélodies, leur simplification est 
encore beaucoup plus grande. On ne pouvait 
naturellement pas envisager une réduction ou 
une transformation des mélodies ornées du 
Graduel romain, ni de nouvelles compositions 
grégoriennes, toutes choses inadmissibles pour les 
vrais grégorianistes. La seule solution possible 
était de recourir à des mélodies authentiques se 
trouvant dans les livres de chant déjà en usage 
ou dans les archives du répertoire grégorien. Il 
est cependant assez rare qu'un même texte litur- 
gique comporte une mélodie grégorienne ornée 
et une mélodie simple. Généralement les textes sont 
différents ou plus exactement les textes de l'office 
(laudes et vêpres) comportent des mélodies faciles, 
pour la plupart syllabiques, qui ne correspondent 
pas littéralement au texte du missel, mais qui 
reflètent également le climat et la spiritualité du 
temps ou de la solennité liturgique. C’est donc à 

cette source qu'ont puisé les compilateurs du Gra- 
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. On a ainsi obter 
chissement mélodique et littéraire, et p 
quent pastoral, du Propre de la messe, ! 
trouve presque doublé. Mais comme les textes ne 
correspondent pas, il est dit explicitement à la 
page 1x de l’Introduction, pour éviter les confu= 
sions, que les textes du Graduel simple ne peuvent 
être utilisés à la messe lue, si on doit seulement les 
proclamer. Prenons par exemple la fête du 
Saint Nom de Jésus : pour l’introït, le Graduel 
romain comporte le texte In nomine Jesu omne 
genu flectatur, tandis que le Graduel simple ` 
comporte la très brève antienne tirée des vêpres 
Sit nomen Domini benedictum in saecula. Au 
graduel, le psaume 105, Confitemini Domino, alterne 
avec le refrain populaire : Quoniam in saeculum 
misericordia ejus ; pour la communion, on trouve 

le Sanctum nomen Domini. Quelle est assemblée, 
même très populaire, qui ne serait pas en mesure, 
avec un minimum de préparation, d'exécuter ces 
très simples mélodies ? : 


Pour chaque chant, il y-a une antienne et six 
ou sept versets du psaume. Les antiennes, avec 
les psaumes correspondants des divers formu- 
laires d’un même temps liturgique, sont inter- 
changeables. C’est ainsi, par exemple, que, pen- 
dant tout le temps de l'Avent, on peut chanter 
soit la première soit la seconde messe ; ou bien 
tantôt l’une, tantôt l’autre, ou encore choisir des 
éléments de la première messe et d’autres de la 
seconde messe ; on peut aussi prendre un chant 
caractéristique du Graduel romain et compléter 
par des chants de la première ou de la seconde 
messe. On peut évidemment aussi tout chanter 
selon le Graduel romain. 


Le psaume responsoriel 


Il a été rétabli dans tout le Graduel simple. Il ne 
s’agit pas d’une particularité qui opte pour telle 
ou telle tendance, qui contente telle ou telle 
schola, tel musicien plutôt que tel autre. Le psaume 
responsoriel complète la structure de la liturgie 
de la parole. EN 


Dans les lectures, Dieu parle à l'assemblée et, 
dans le psaume, l’assemblée répond. La réponse 
de toute l'assemblée n’est pas une surérogation ni 
un pléonasme. Elle est normale, indispensable pour - 
le dialogue. Il faut naturellement tenir compte 
de la façon dont peut chanter une assemblée va- 
riée et nombreuse : intervention brève, refrain, 
acclamation, les uns et les autres intercalés dans . 
les. versets du psaume responsoriel, lequel est. 
exécuté par un chantre ou une schola. La répéti- 
tion prolongée du refrain constitue une médita- 
tion lyrique et, en même temps, une réponse 
joyeuse à la parole du Seigneur. De cette E 
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nière, le dialogue entre Dieu et la communauté 
en prière est parfait. 


Le psaumë responsoriel suit les principes sui- 

vants : a) lorsqwil y a PAlleluia, on chante le. 
psaume avec le refrain psalmodique et Alleluia 
avec au moins un verset, ou le psaume seul avec … 
l’Alleluia comme refrain ; b) lorsqu'on ne dit pas = 
l’Alleluia, on chante le psaume avec le refrai 
psalmodique, et, ad libitum, l’antienne d’acclama= 
tion de l'Evangile avec un verset; ou bien le 
psaume sans refrain, c’est-à-dire sous forme d 
trait; c) au temps pascal, on chante le psaum 
avec l’Alleluia comme refrain -+ LES 







te 





“+ Le graduel simple ne fait pas concurrence au 

 graduel romain, il n’est pas un appauvrissement 
de celui-ci et il ne veut pas l’abroger. Au contraire, 
+ il le complète. L. Agustoni le fait bien remarquer 
dans un long exposé sur le Graduale simplex 
… (Notitiae, n. 34,-1967). Ce ne sont pas deux œuvres 
i indépendantes, mais un unique grand répertoire, 
auquel on puise selon les exigences du milieu et 
… les circonstances particulières, sans discrimina- 
- tions. On veut faciliter de toutes manières la 
=~ messe chantée, et c'est là Pobjectif suprême. 


Ceci dit, précisons que les mélodies du graduel 
simple, bien qwétant syllabiques, ne constituent 
= pas un déclassement par rapport aux mélodies 
- ornées du graduel romain. Les comparaisons sont 
impossibles entre les deux genres de composition. 
Les chants, comme tous les genres de musique, 
peuvent représenter des chefs-d'œuvre aussi bien 
dans la version syllabique que dans la version 
ornée. Ce n’est pas le nombre des notes qui fait la 
valeur d’une composition, de même que ce n’est pas 
… le volume et la surcharge de l’ornementation qui 
font la valeur artistique d’un ornement sacré ou 
d’un monument. Les antiennes du graduel simple, 
empruntées à l’authentique répertoire traditionnel, 
constituent de véritables joyaux musicaux. Le 
texte, tout en se transformant en musique, reste 
prééminent, et cela le rend mieux adapté à sa 
fonction ministérielle. 


En conclusion, le graduel simple n’est nulle- 
= ment une invitation à déserter et à abandonner le 
graduel romain. Les « communautés » qui 
peuvent chanter les riches et solennelles mélodies 
du graduel romain doivent continuer à le faire. 

Quant aux petites « communautés » qui ne peuvent 
pas chanter comme il faut le graduel romain, elles 
utiliseront le Graduale simplex. Mais qu’elles 
mabandonnent pas la messe avec chant, du moins 

+ le jour du Seigneur, pour qu’un souffle de vie et 

- de poésie donne une note joyeuse à la prière du 
saint peuple de Dieu. 

En cette heure de réforme liturgique, le graduel 

simple est un anneau établissant la liaison entre la 
- conception d’une solennité liturgique sans atté- 

nuation d'aucune sorte, mais qui n’est pas toujours 
- réalisable, et la conception pastorale d’une liturgie 
. plus simple, plus légère, réalisable dans nos 

assemblées populaires et permettant au peuple d’y 
- participer, de sorte qu’il ne reste pas un spectateur 
- muet et passif, mais qu’il chante la gloire de Dieu 
_ à pleine voix. 







4 


La question de la langue du peuple 
et du latin 


En cette période de renouveau liturgique, de 
recherche et d’étude, et dans un certain sens de 
transformation de la prière ecclésiale, il y a eu 
et il y a toujours une certaine désorientation. 


Certains, par exemple, voyant que l’on introduit 
progressivement la langue maternelle jusque dans 
les formules et les rites les plus sacrés et les plus 
solennels, ont cru que l'Eglise voulait renoncer à 
la langue latine dans la liturgie. Il n’en est pas 
i Il semble évident avant tout qu’on 
veuille éviter une situation hybride, toujours faite 
de compromis très discutables et d’expédients. 
Mais, en second lieu, il semble qu’on ait estimé 


re à 
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s nt nécessaire du graduel romain 
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injuste de priver le « saint peuple de Dieurs 


d'une participation pleine et intelligente à l’action 
sacrée, précisément au moment central et solennel 
où il doit s'insérer consciemment et pleinement 
dans le mystère du Christ. 

Mais cela ne veut pas dire qu’on renonce au 
latin. La possibilité demeure toujours, en se 
conformant aux sages directives de l'autorité 
ecclésiastique compétente et aux exigences pasto- 
rales, de célébrer la messe lue, chantée, solen- 
nelle ou pontificale entièrement en latin ou entiè- 
rement en langue vernaculaire. De même que n’est 
pas exclue la possibilité d'exécuter de beaux 
chants en latin pendant une messe en langue du 
peuple, tout comme de chanter ou de faire les lec- 
tures et la prière des fidèles dans la langue mater- 
nelle pendant une messe en latin. 


Le chant grégorien et la réforme liturgique 


Mais reste le problème fondamental du chant. 

Il faut distinguer entre chant grégorien, poly- 
phonie et musique moderne ; le grégorien est lié 
indissolublement au latin, et sa période de créa- 
tion est terminée. On ne peut que réutiliser des 
chants de son répertoire. 

Si les scholae capables et qualifiées, les commu- 
nautés religieuses, les séminaires abandonnaient 
l'étude et l'exécution normale et habituelle du 
répertoire grégorien, ce serait de leur part une 
erreur grave. 

Les mélodies grégoriennes de forme ornée sont 
irremplaçables. Et elles sont caractéristiques. De 
certains introïts il émane un charme qui crée le 
climat de la célébration, liée au temps liturgique 
et à la fête. Regardons par exemple l’introït Ad te 
levavi du premier dimanche de l'Avent, le Puer 
natus est de Noël, le Resurrexit de Pâques, le 
Viri Galilaei de Ascension, le Spiritus Domini de 
la Pentecôte ou le Gaudeamus des fêtes de la 
Sainte Vierge. 

Certains graduels, offertoires ou communions 
Sont des perles précieuses qui alimentent profon- 
dément la piété des fidèles. Citons seulement le 
graduel Christus factus est du Jeudi saint, le 
Veni, Sancte Spiritus de la Pentecôte, ou la com- 
munion Dicit Dominus du deuxième dimanche 
après l’Epiphanie. 

Chantés comme il faut, avec sentiment et compé- 
tence par une schola ou même par un chantre 
vraiment qualifié, dans le silence recueilli et médi- 
tatif de l’assemblée, ils émeuvent profondément et 
unissent à Dieu. 

Lorsque l’on a toutes les possibilités de bien 
exécuter ce répertoire, ce serait une erreur de 


labandonner pour des mélodies plus simples ou - 


populaires. 

Le graduel simple est né d’une nécessité pasto- 
rale ; il est pour les petites communautés, les 
petites scholae qui nont pas la possibilité d’exé- 
cuter décemment le graduel romain. Il doit les 
inciter à cultiver le grégorien sous la forme la plus 
simple, et à ne pas abandonner la messe chantée. 
Et alors exécution de masse, si elle est bien pré- 
parée et bien dirigée, à défaut de force d’expres- 
sion musicale, a du moins la force de la participa- 
tion communautaire. 


Mais, dira-t-on, qu’en est-il de la participation. 


du peuple lorsqu'on exécute des chants grégoriens 


ornés ? Ici encore, le calme et la sérénité qu’a 
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redonnés l’'Instruction sur la musique dans la 
liturgie, du 5 mars 1967, permettent de mieux voir 
_ les choses. Après avoir parlé des deux aspects de 
la participation du peuple à la liturgie, le document 
ajoute « On doit aussi éduquer les fidèles à 
s'unir intérieurement à ce que chantent les 
ministres ou la chorale pour élever leur esprit vers 
Dieu en les écoutant. » (N° 15.) 


Tout en étant convaincus que les fidèles doivent 
participer intégralement à l’action sacrée, nous ne 
pouvons sous-estimer le principe affirmé ici. Si 
habituellement la participation à la liturgie dois 
être totale, c’est-à-dire intérieure et extérieure, en 
certaines occasions, par exemple pour certaines 
. fêtes, le chant solennel de la schola peut alimenter 
la participation intérieure des fidèles. L’audition 
devient alors riche, pleine et fructueuse, elle aide 
à s'élever vers Dieu, même si, d’une certaine 
manière, elle limite la participation extérieure de 


LT 
assemblée aux chants- plus direc col 
aux réponses, aux acclamations et aux gestes. 

Graduel romain et graduel simple, chant gré- 
gorien, polyphonie, musique moderne et chant 
religieux populaire, sont autant de moyens pour 
atteindre un but unique et très élevé : témoigner 
le pressant amour de l'Eglise pour le culte solennel 
rendu à Dieu et alimenter chez les fidèles la fer- 
veur de l'esprit dans le lien de la paix. 

Qu'on use d’une forme ou d’une autre, qu’on 
chante d’une manière ou d’une autre, au fond peu 
importe, pourvu qu’on chante en commun et avec 
une sainte allégresse la gloire de Dieu, et que les 
fidèles « emplis de l'Esprit-Saint récitent des 
psaumes, des hymnes et des cantiques inspirés... 
en tout temps et à tout propos, rendent grâce à 
Dieu le Père, au nom de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ », (Ephés., 5, 20.) 


A. BUGNINI. 


Les travaux du Synode épiscopal (fin) 


Les séminaires 


LE RAPPORT DU CARDINAL GARRONE 
(11 octobre) (1) 


Le cardinal Garrone, pro-préfet de la S. Congréga- 


tion des Séminaires et des Universités, a tenu la rela- 
tion qui introduit le troisième sujet à l'étude du 
Synode : les séminaires. 

Après avoir rappelé que le décret sur les séminaires 
— Optatam totius — a obtenu plus rapidement et 
plus unanimement que tous les autres l'assentiment 
du Concile, en raison de la façon dont il avait 
affronté son objet, le cardinal a souligné que le pro- 
blème de la formation sacerdotale est devenu plus 
grave et plus urgent encore depuis lors. Aussi le 
Saint-Père a voulu que le Synode étudie le double 
thème : a) les devoirs des Conférences épiscopales 
et leurs relations avec la S. congrégation des Sémi- 
naires; b) la préparation des supérieurs et des pro- 
fesseurs de séminaires. 

Les mutations et les péripéties du monde actuel 
sont à la racine des attitudes qui peuvent préoccuper 
chez les jeunes; il faut donc procurer aux candidats 
au sacerdoce des éducateurs qui sachent les guider 
avec sagesse, les comprendre avec amour, les corriger 
avec prudence. 

Sur la première partie : les devoirs de la Conférence 
épiscopale et sa collaboration avec la S. Congrégation 
des Séminaires, le cardinal a rappelé les lignes direc- 


(1) Les textes que nous publions ci-après émanent 
de la Salle de presse du Saint-Siège. 

Nous avons publié dans notre numéro précédent, col. 
1969 et s. les documents relatifs aux débats sur la 
révision du Code de droit canon et sur les questions 
doctrinales. 
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trices du Concile qui soulignent d’abord les respon- 
sabilités des évêques à propos des séminaires et ensuite 
de la congrégation. Il est clair que seuls les évêques, 
vivant dans les diverses parties du monde, peuvent 


connaître les besoins locaux et y adapter la formation. 


dans les séminaires selon les circonstances, les men- 
talités et les nécessités. Dans cette < décentralisation » 
peut se couler un double danger d’ « anarchie » : 
d’un côté, il y en a qui ne font encore rien sans 
demander l'avis de la congrégation ; d’autre part, -cer- 
tains vont au-delà de leurs compétences propres. Le 
Concile a prévenu ce danger en confiant aux seules 
Conférences épiscopales le droit et le devoir — c'est: 
à-dire la compétence — pour ce qui regarde la for- 
mation sacerdotale. 

Les premières expériences de ces années peuvent être 
utiles pour le Synode, particulièrement sur les points 
que voici : a) la formation sacerdotale embrasse 


toute l'éducation des futurs prêtres et non pas seule- 


ment les études, si importante que soit cette partie; 
il faut parler de l'éducation morale, spirituelle, pasto- 


rale et de la discipline même des séminaires; b) la 


collaboration des Conférences épiscopales avec les sémi- 
naires de leur territoire est plus nécessaire et urgente 
que jamais, parce qu’elle peut conduire à résoudre 
aisément des problèmes, difficiles par eux-mêmes; 
c) les devoirs de la congrégation des Séminaires doi- 
vent être vraiment clairs, définis et connus de tous, 
parce que, même s'ils ont changé depuis le Concile, 
ils demeurent graves; la congrégation veut les remplir 







en entretenant des rapports continus avec les Confé- t 


rences épiscopales de façon opportune et avec sincérité. à 


Le premier rôle de la congrégation est d'établir les 
normes fondamentales et les principes ou critères 


précis qui pourront ensuite donner vie aux applica- 


tions variées et concrètes des Conférences, suivant les 
besoins et les circonstances locaux. En ce domaine, la 
S. congrégation a déjà présenté aux présidents des 
Conférences épiscopales des documents et des sugges- 


tions et en a reçu des statuts pour la formation sacer- 
f Maa 


dotale. Le dialogue est ouvert. 
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_ A partir des observations précédentes, le cardinal 
_a demandé au Synode s'il ne conviendrait pas, afin de 
- faciliter le travail des Conférences épiscopales, de 
dresser la liste des questions qui doivent être à la 
» base de tout statut pour les séminaires. En outre, ne 
serait-il pas utile de former une Commission tech- 
nique de supérieurs et de professeurs qui représen- 
` terait tous les séminaires et qui collaborerait avec les 
… diverses Commissions nationales des séminaires? Enfin, 
= un Congrès annuel des évêques, délégués par leur 
= Conférence épiscopale près de la congrégation des 
= Séminaires, serait-il profitable ? 


Sur le second thème :: la formation des éducateurs, 
le cardinal à dit que c’est là un des principaux devoirs 
des Conférences épiscopales. Au cours des dernières 
années, on a surtout pensé à la préparation des ensei- 

» gnants; ce n'est qu’un des aspects du problème, parce 
que les professeurs ne doivent pas seulement être 
compétents dans leur matière, mais être capables de 
comprendre les exigences des nouvelles générations et 
surtout être préparés à répondre aux besoins spiri- 
tuels des étudiants. Sans entrer dans les détails, le 
- cardinal a indiqué la nécessité d’une formation philo- 
sophique profonde chez les professeurs de séminaires, 
d’une préparation théologique qui trouve son unité 
dans l'étude de la Sainte Ecriture, de la Tradition, de 
la liturgie et de l’histoire de l'Eglise. Ensuite, il est 
nécessaire de préparer des hommes adaptés à com- 

… prendre ét à réaliser dans les séminaires la véritable 

communauté capable d'atteindre son but, sans crainte 
des difficultés qui peuvent faire obstacle au silence, 

… à la vie intérieure, à la contemplation, au réel sens 

… de la vie liturgique. Et les étudiants eux-mêmes de- 

… vront coopérer à leur éducation et à leur formation. 


Enfin, le cardinal a encore demandé : a) ne con- 
Viendrait-il pas de requérir une année de prépara- 
tion spéciale pour tous ceux qui doivent déployer une 
activité dans les séminaires ? b) pour atteindre plus 
… aisément ce but, ne serait-il pas utile d'en soumettre 
« l'actuation pratique à une Commission nationale ? 

c) à ce propos, ne serait-il pas utile de recourir aux 
- instituts — du type de Saint-Sulpice de Paris — qui 


s'occupent depuis des siècles d'éducation dans les sémi- 
naires? 


C'est au Synode à répondre à ces demandes. 


_ CONFERENCE DE PRESSE DE Mgr MARTY, 
i ARCHEVEQUE DE REIMS 


i (14 octobre) 
g Introduction 
: Le Ile Concile du Vatican d’abord, le Synode 


Ý maintenant, viennent de porter une attention par- 
ticulièrement réaliste et positive aux séminaires et 
« à leur renouvellement. 


£ Ce n’est pas surprenant. Le Concile a placé 
l'Eglise devant une perspective pastorale renou- 
velée, et cela parce qu’on se trouve devant un 
- monde et devant des hommes qui sont en mutation 
profonde. 


Quelle est la place du prêtre ? Quelle est sa 
mission? Comment doivent être préparés les 
prêtres pour les années qui viennent ? Ce sont des 
questions majeures pour l’Église. Le Synode fait 
le point avec sérieux, d’une manière très cons- 
tructive. 








1. Situation présente des séminaires 


La situation présente des séminaires est en fonc- 
tion de la situation présente de l'Eglise ; elle en 
reflète et en répercute à la fois les aspirations et 
les difficultés. | 

Je ne puis pas vous fournir une synthèse statis- 
tique dont je n’ai pas les éléments. Faut-il faire 
état d’une crise des vocations ? Le regroupement 
des séminaires n’est pas dû uniquement à la dimi- 
nution des vocations, mais il se fait en vue d’as- 
surer une meilleure formation des futurs prêtres. 
Il reste vrai qu’il y a une crise des vocations ; les 
options cherchées pour le renouvellement des 
séminaires doivent en tenir compte. 

Quels prêtres faut-il former pour l'Eglise et pour 
le monde de ce temps ? Le Concile, dans la Cons- 
titution sur « l'Eglise » et dans le décret « Minis- 
tère et vie des prêtres > s'exprime là-dessus en 
toute clarté ; il faut s’y référer dans la recherche 
sur la formation des futurs prêtres. 

Les jeunes qui se présentent au séminaire sont 
porteurs des réalités du monde présent, de ses 
aspirations, de ses interrogations, de sa grandeur 
et de son péché. Les jeunes sont de leur temps. 

Or, l'Eglise doit, avec ces jeunes, former des 
ministres de Jésus-Christ pour les hommes de ce 
temps. Les mutations du monde, son ouverture sur 
l’universel, la recherche missionnaire de l'Eglise, 
les orientations pastorales de Vatican Il, la mise 
en valeur du sacerdoce commun des fidèles, font 
présenter un nouveau portrait du prêtre. C’est ce 
nouveau portrait du prêtre, selon le fondement 
voulu par le Christ, qui impose et oriente un 
renouvellement des séminaires. 

Les laïcs peuvent aider à camper le futur prêtre, 
à nuancer ses caractéristiques. Les laïcs sentent de 

uels prêtres ils ont besoin pour rencontrer le 
Christ, pour vivre de sa grâce, pour allier la foi 
à leur vie. 


2. Orientations 


Elles sont commandées par le portrait actuel du 
futur prêtre. Les traits essentiels exprimés par le 
Concile peuvent se ramener à trois : 


a) Un esprit missionnaire qui permette de pro- 
clamer lEvangile à tous les hommes, là où ils 
vivent, dans le contexte de leur milieu humain et 
social. Pour tous le prêtre est serviteur de Ja 
lumière et de la grâce de Dieu ; il doit authentifier 
la parole de Dieu en elle-même et dans ses 
applications à la vie des hommes ; il doit servir la 
grâce par la vie sacramentelle. 


b) Un esprit communautaire qui permette aux 
prêtres de vivre et de travailler en communion avec 
les évêques dont ils sont les coopérateurs, en fra- 
ternité sacramentelle avec leurs frères dans le 
sacerdoce, en dialogue vrai et profond avec tous 
les membres du peuple de Dieu et avec tous les 
hommes, croyants et non-croyants. 


c) Une vie sacerdotale unifiée et équilibrée, soit 
dans les actes du ministère, soit dans la vie spiri- 
tuelle et intellectuelle, qui permette à un prêtre 
d’être épanoui et heureux. 

De telles orientations ne dépendent pas des 
séminaires seuls, mais de la formation permanente 
durant toute la vie sacerdotale. A 

Les jeunes, déjà adultes, sont particulièrement 
attentifs à ces orientations. Les jeunes qui ont déjà 
fait l'expérience d’une vie ouvrière, rurale ou étu- 
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diante, surtout dans le monde technique, sentent 
le besoin d’un sacerdoce missionnaire. | 

= Cette figure du prêtre, exprimée non seulement 
par les paroles, mais par la vie, répond aux aspi- 
rations des jeunes et doit engendrer des vocations. 
Les jeunes conçoivent lappel au presbytérat 
comme un appel au presbytérat missionnaire, com- 
munautaire et apte à épanouir leurs aspirations 
généreuses. 

Les orientations pratiques du Synode ne tendent 
pas à une révolution, mais à un renouvellement. 
Que doit être l'institution « séminaire >» actuelle- 
ment ? Quelles optiques spirituelles, doctrinales, 
pastorales, humaines, psychologiques, sociolo- 
giques s'imposent ? 


3. Conditions de Pavenir 


C'est trop simple d'affirmer que les séminaires 
doivent être ouverts, adaptés aux diverses men- 
talités et civilisations. Les principes de base 
doivent être très solidement et clairement précisés, 
pour que le renouvellement soit sûr. 


a) L'animation spirituelle et doctrinale doit être 
ferme ; on ne construit pas sur le sable. Le progrès 
de la culture et des sciences humaines ne peut pas 
être absent de cette formation. Cet équipement 
doit aider les prêtres à exercer authentiquement 
leur ministère de demain pour les hommes de leur 
temps. Ainsi la perspective pastorale doit imprégner 
toute la formation spirituelle et doctrinale, et 
nécessite un temps d'apprentissage pastoral. 


b) Le renouveau des séminaires requiert une col- 
laboration, un dialogue de tout le peuple de Dieu 
et de toutes les structures de l'Eglise : 


— À Rome, entre les diverses congrégations qui 
s'occupent des prêtres, présents et futurs ; 


— Entre la S. Congrégation des Séminaires et 
les Ccnférences épiscopales, ce qui est admis et 
déjà en réalisation ; 


— Dans chaque pays et dans chaque région 
entre les évêques et les formateurs de futurs 
prêtres ; 

— Au plan de chaque séminaire : évêques, 
prêtres, professeurs, élèves, laïcs, doivent chercher 
ensemble les moyens adaptés de renouvellement 
dans la perspective du but à atteindre. Ce dialogue 
aide les évêques et les supérieurs à prendre les 

. décisions utiles. 


c) Les éducateurs des séminaires ont bien tra- 
vaillé dans le passé et ont préparé des générations 
de prêtres très généreux. Ce sont eux qui ont 
préparé les Pères du II° Concile du Vatican, et les 
prêtres qui à la base assurent leffort post- 
conciliaire. : 

Beaucoup de Conférences épiscopales prévoient 
une année de préparation pour les éducateurs des 
séminaires. Mais la grande école de formation pour 
eux est la vie vécue de l'Eglise, tout spécialement 
la réalité pastorale concrète de tous les jours. Les 
éducateurs de séminaires doivent être en contact 
habituel avec les prêtres engagés dans la mission 
de l'Eglise. L'exercice du ministère missionnaire 
est le terrain quotidien et privilégié où les éduca- 
teurs font l’expérience personnelle de ce qu’ils 
doivent apprendre aux jeunes. 

Etre éducateur dans des séminaires est un minis- 
tère important et difficile, autant que d’être 
évêque. 
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EN TA ANEAN RIRES 
+ = Conclusion 


La formation des futurs prêtres constitu 
grave responsabilité pour lEglise. Il y a de g 
motifs de confiance : 


— La grâce de Dieu qui veut des prêtres à son A 
Eglise ; es 


— Les ressources des jeunes d'aujourd'hui; 
— L'’effort de renouvellement des séminaires. 


LES SIX QUESTIONS POSEES AUX PERES 


Le cardinal Jean Villot, qui présidait les travaux 
du 20 octobre (1), a commencé cette 17° réunion du 
Synode en invitant les Pères à manifester leur 
avis sur les six questions posées par le rapporteur 
cardinal Garrone — au nom de la congrégation des 
Séminaires — concernant le problème des séminaires. 


Les questions sur lesquelles les Pères du Synode 
devaient se prononcer étaient ainsi formulées. 


l. Est-il opportun que la congrégation des Sémi- 
naires prépare, en accord avec les Conférences épis- 
copales, et après avoir _énuméré tous les arguments 
qu'il convient d'insérer dans tout programme de for- 
mation sacerdotale, un plan à la lumière du décret 
conciliaire Optatam totius pour qu'il devienne la 
norme indicative pour toutes les autres initiatives de 
ce genre, afin de sauver l'unité et admettre toute 
saine diversité? ; 


Placet : 163; placet juxta modum : 19. 


2. Est-il opportun d’ordonner que chaque Confé- 
rence épiscopale constitue une Commission technique 
composée d'éducateurs de séminaire et aussi de xeli- 
gieux et de laïcs et que cette Commission — en union 
ou non avec la Commission épiscopale pour les sé- 
minaires — fournisse l’aide nécessaire à ces mêmes 
Conférences épiscopales pour tout ce qui regarde Ja 
formation sacerdotale ? 


Placet : 152; placet juxta modum : 24; non placet a 
5; 1 abstention. S 


3. Est-il opportun de convoquer des réunions, géné- 
rales ou particulières, lorsque cela semblera néces- 
saire, et auxquelles participeront les délégués des 
Conférences épiscopales et les représentants de la 
congrégation des Séminaires ? $ 


Placet : 151 ; placet juxta modum : 24; non placet : s 
4; 3 abstentions. 


4. Est-il opportun de prescrire que les futurs édu- $; 
cateurs du clergé suivent une préparation spéciale, 
donnée par un Institut supérieur créé ou approuvé 
par la Conférence épiscopale, ou bien par la parti- 3 
cipation à des cours méthodiques organisés par ces 
mêmes Conférences ? r 7 


Placet : 120 ; placet juxta modum : 51; non placet : A 
8; 3 abstentions. à m 


5. Est-il opportun de confier l’organisation de tels 
instituts à une Commission spéciale d'experts, 
nommée par une ou plusieurs Conférences épisco: i 

zi 









pales ? 
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(1) Nous publions ici un extrait du communiqué à 
20 octobre, complété par les résultats publiés par A 


Salle de presse le 26 octobre. 
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133 placet juxta modum : 35 ; non placet: 


; 3 abstentions. 


6. Est-il opportun de s'assurer la collaboration des 
familles religieuses, surtout de celles qui s'occupent 


déjà de la formation du clergé, pour créer et organiser 


lesdits instituts ou cours méthodiques ? 


Placet : 130 ; placet juxta modum : 35; non placet : 
13; 4 abstentions 


Ont été chargés du dépouillement des vœux 
Mgr V. SCHERER, archevêque de Porto Alegro (Brésil) ; 
Mgr LevEsQuE, archevêque de Rimouski (Canada) ; 
Mgr Km, évêque de Matan (Corée). 

Avec le concours de Mgr Cerruti, secrétaire spécial ; 
ils ont un délai de cinq jours pour effectuer le dé- 
pouillement. 


Les mariages mixtes 


LE RAPPORT DU CARDINAL MARELLA 
(16 octobre) (1) 


La fin naturelle du mariage est la sauvegarde du 
bonheur des parties contractantes ainsi que celui de 


leurs descendants. Parmi les divers éléments de ce: 


bonheur, la priorité va à ces éléments qui sont en 
relation avec la vertu de religion. Par conséquent, il 
manquera un élément de sa perfection naturelle à 
tout mariage qui ne sauvegarde pas la foi des con- 
joints, tout comme l'éducation catholique de l'enfant. 
Voilà pourquoi l'Eglise du Christ a toujours été et 
sera toujours préoccupée du problème des mariages 
mixtes, en tant qu'il constitue un danger pour la 
partie catholique et pourrait empêcher les enfants issus 
de telles unions d’être élevés dans la foi catholique. 

À l'appui de cette thèse générale, on apporte une 
longue série de textes scripturaires, tirés de l’Ancien 
Testament comme du Nouveau. Le document recon- 
naît en particulier que l'on ne peut pas appliquer 
directement les textes de l'Ancien Testament au cas 
en question. Cependant, ces mêmes textes reflètent la 


préoccupation de l'Eglise vis-à-vis de l'intégrité de la 


foi, tout comme ce fut le cas pour Israël. Pareillement, 
même si on ne peut appliquer directement les textes 
du Nouveau Testament aux mariages entre chrétiens 
catholiques et non catholiques, néanmoins, poursuit le 
document, le principe que de tels mariages sont au 
moins dangereux est très clair. Par conséquent, la foi 
nous apparaît comme un don si précieux qu'il faut la 
sauver à tout prix; et, bien que Dieu nous commande 
la charité envers tous les hommes, il n’en défend pes 
moins toute association avec les « étrangers de la foi » 


(1) Le P. François Bernard écrit dans la Croix du 
18 octobre 

Le document soumis aux Pères pose une série de 
questions et expose les raisons pour et contre un chan- 
gement de la législation actuelle, sans préjuger de la 
réponse. Le cardinal Marella, dans son rapport, a mis 
surtout Paccent sur les raisons contre. On sait que le 
document soumis aux Pères a été rédigé en commun 
par la Congrégation pour la doctrine de la foi et le 
Secrétariat pour l’Unité, tandis que ce dernier n’aurait 
pas été appelé à collaborer au rapport, ce qui expli- 
querait cette différence d’accent. 
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qui pourraient éventuellement s'avérer un danger pour 
lintégrité de la foi. | 

On a ensuite démontré le même principe à partir 
des Pères de l'Eglise et d’un grand nombre de Synodes 
locaux des premiers siècles de la vie de l'Eglise, en 
France, en Espagne et en Afrique. On a aussi démon- 
tré l'existence d’une distinction qui a toujours existé 
entre l'empêchement de religion mixte, i. e. entre une 
personne catholique baptisée et une personne non 
catholique baptisée, et l’empêchement de disparité de 
culte ï. e. entre une personne catholique et une per- 
sonne non baptisée. Ni l’un ni l’autre de ces empé- 
chements dans la discipline actuelle ne sont d’origine 
divine. Mais ils sont le résultat d’une tradition cons- 
tante de l'Eglise, qui a toujours considéré l’empêche- 
ment de religion mixte comme un « empêchement », 
i. €. n'invalidant pas un mariage contracté sans la 
dispense requise, alors qu’on a reconnu celui de dis- 
parité de culte comme un empêchement affectant la 
validité de tout mariage contracté sans la dispense 
requise de l'autorité ecclésiastique compétente. 


La situation actuelle 


De nos jours et presque partout, les catholiques 
vivent parmi les non catholiques et, en plusieurs en- 
droits, ils sont même en minorité par rapport à l'en- 
semble de la population. A toute fin pratique, ils se 
trouvent parfois dans la nécessité de contracter des 
mariages mixtes, vu le droit tout naturel de l’homme 
à contracter mariage. 


De plus, la récente déclaration conciliaire sur la 
liberté religieuse a confirmé l’insistance de l'Eglise vis- 
à-vis de la dignité de la personne humaine, et donc 
son droit d’honorer Dieu selon ce que sa conscience 
lui dicte. De même, le mouvement très louable vers la 
« restauration de l'unité » parmi les chrétiens cherche 
à mettre l'accent sur les choses qui unissent les chré- 
tiens et non sur celles qui les divisent. De là, on peut 
formuler le problème pastoral comme suit : comment 
peut-on réconcilier, d’une part, l'obligation stricte de 
sauvegarder la foi de la partie catholique et d’assurer 
l'éducation catholique des enfants et, d'autre part, le 
droit de contracter mariage dans des circonstances 
sociales, psychologiques et œcuméniques très détermi- 
nées ? 


Première question : Doit-on supprimer 
l’empêchement canonique ? 


En faveur de la suppression, on dira que la menta- 
lité de l’homme moderne place l'accent sur la « res- 
ponsabilité personnelle » plutôt que sur les prescrip- 
tions légales et les prohibitions formelles. En ce sens, 
certains iront même jusqu’à refuser à l'Eglise l'autorité 
de légiférer en- matière de contrat de mariage, d'au- 
tant plus que la loi civile a déjà pourvu aux 
demandes de la société. Il y a une considération 
supplémentaire concernant les chrétiens des Eglises 


orientales orthodoxes, à l'effet que l’on ne devrait 


pas insister sur cet empêchement avec eux en raison 
du rapprochement très grand avec nous dans la foi 
et les sacrements. 


D'autre part, on peut difficilement maintenir que 
le sens grandissant de la responsabilité chez l’homme 
est tel que l'on doive tout simplement supprimer 
l’'empêchement. Autrement, le même argument jouerait 
en faveur de la suppression de toute loi positive, ce 
que personne n’accepterait. L'homme est un animal 
social, vivant en société, qui a besoin de l’aide que lui 
offrent les directives légales particulières et les dé- 
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fenses pour compenser la faiblesse innée de la nature 
humaine. De plus, l'Eglise est une société organisée 
et doit ainsi avoir ses lois particulières. 


On pourra observer que le but principal de l’empé- 
‘chement canonique est de sauvegarder la foi et d'em- 
pêcher le danger de perversion. Aussi, dans le Nou- 
veau Testament, le mariage est un sacrement et 
l'Eglise a le devoir et l'obligation de légiférer en tout 
ce qui concerne la nature et l’administration des sacre- 
ments: Finalement, en plaçant ces empêchements, 
l'Eglise accomplit sa mission d'enseignement. 


Deuxième question : Quelles sont les con- 
ditions pour contracter un mariage mixte ? 


Sous ce rapport, on doit attribuer une grande im- 
portance au terme « cautiones » ou promesses. Il est 
certain que, vu l'existence de l’empêchement. cano- 
nique, qui n'est pas une loi divine, l'Eglise peut en 
dispenser dans certains cas, s’il existe une raison grave. 
Ces <« promesses » peuvent être faites de diverses 
manières, selon les circonstances e. g. par écrit, sur 
la parole d’honneur, etc. Mais l'important demeure 
dans la substance des promesses donnant les garanties 
voulues; la forme ou le mode est d'importance secon- 
daire. Seule la certitude morale est requise, i. e. une 
certitude n’excluant pas absolument toute possibilité 
d'erreur. Nous avons la preuve que l'Eglise s'intéresse 
à la substance des « cautiones » plutôt qu’à la ma- 
nière de les donner dans une longue série d'extraits 
tirés des réponses du Saint-Office au siècle dernier aux 
évêques, spécialement dans les pays de missions à 
travers le monde. 


Troisième question : Doit-on supprimer 
; la forme canonique ? 


Il n’y a pas de discussion pour savoir si, oui ou non, 
une forme ou un rituel doit être requis pour con- 
tracter un mariage. La seule question est de savoir 
si la forme canonique actuelle requise (i. e. la pré- 
sence du curé et des deux témoins) doit être gardée. 
Le but de cette « forme » est de démontrer visible- 
ment que le mariage est quelque chose de sacré. 
L'absence de toute forme diminuerait le sens du 
caractère sacré du contrat matrimonial, puisque c’est 
un fait d'expérience, confirmé dans l’économie du 
salut, que les hommes sont conduits à la connaissance 
des choses invisibles au moyen des choses visibles. La 
nécessité d’une quelconque expression du caractère 
sacré du mariage est d'autant plus nécessaire de nos 
jours vis-à-vis de la tendance « sécularisatrice » et des 
ravages causés par la + déchristianisation » dans le 
monde. Si la forme n'était pas requise, il surgirait 
alors une autre question, à savoir, que doit-on avoir 
pour qu’il y ait mariage : le rit de la loi civile? Le 
rit des traditions locales ? Un rit choisi par les parties 
intéressées elles-mêmes ? 


Les autres considérations en vue de retenir la forme 
seraient que là où le divorce est reconnu par la loi 
civile, les catholiques auraient dans l'absence de forme 
un motif de recours au divorce, puisque c’est un fait 
d'expérience que la conscience de la promesse faite 
à Dieu et à l'Eglise les empêche de recourir au 
divorce. S'il n’y avait pas de forme, il y aurait danger 
pour les catholiques de se couper entièrement de 
l'Eglise, de ses sacrements et en général de sa ma- 
ternelle influence. 
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Conclusion 


Si l'on suppose que la forme canonique soit reten 


alors les Pères synodaux devraient, en toute liberté, 


exprimer leurs propres points de vue sur l’opportu- 
nité de réserver la dispense de la forme au Saint-Siège 
ou d'attribuer plus de pouvoir aux évêques en cette 
matière. 

De même, les questions concernant la liturgie et 
l'assistance pastorale aux couples mariés pourront être 
étudiées plus aisément à la lumière de l'expérience 
pastorale des vénérables Pères (2). 


Cardinal Paolo MARELLA, Relator. 


CONFERENCE DE PRESSE 
DU CARDINAL KROL, 1 
archevêque de Philadelphie 
(18 octobre) 


Le quatrième des cinq sujets étudiés par le pre- 
mier Synode des évêques est « les mariages 
mixtes ». 

Bien que les raisons pour lesquelles ce sujet a 
été choisi ne soient pas toutes indiquées, le rap- 
port (relatio) montre clairement que l'Eglise, dans 
un mariage mixte, est soucieuse d’accomplir son 
devoir indispensable d’enseignement et de sauve- 
garde de la foi vis-à-vis de l’époux catholique et 
des enfants et, en même temps, de respecter la 
liberté de conscience de l’époux non catholique, 
ainsi que de promouvoir l’unité chrétienne. 

L'expression mariage mixte est appliquée à tout 
mariage d’un catholique avec un non-catholique. 
Cependant, il y a une énorme différence entre le 
mariage d’un catholique avec un baptisé non 
catholique et celui d’un catholique avec un non- 
baptisé. Le mariage entre catholique et baptisé 
non catholique est certainement toujours un sacre- 
ment. Ces mariages sont interdits par le Code de 
droit canon (canon 1060) par un empêchement 
prohibitif — mais non invalidant — de « religion 
mixte ». Le mariage entre catholique et non-baptisé 


est interdit par un empêchement dirimant — qui. 


invalide le mariage — de disparité de culte 
(canon 1 070). 


(2) Le communiqué du 21 octobre résume comme suit 
le rapport de conclusion du cardinal MARELLA sur la 
question des mariages mixtes : 

Le cardinal a remercié les Pères pour leur contri- 
bution à éclairer les problèmes des mariages mixtes. 


Après avoir dit qu’il entendait seulement poser quel- 


quès questions qui ne pourraient être résolues sans 
une étude profonde et prolongée, il a précisé un cer- 
tain nombre d’aspects de son propre rapport sur les- 


quels les Pères étaient intervenus avec le plus dď'insis- 


tance. Il a ensuite répondu à un certain nombre d'ob- 
servations qui étaient ressorties du débat sur des points 
particuliers, rappelant les principes théologiques et 
juridiques qui fondent la discussion même. Sur le pro- 


blème des mariages, il faut parvenir à une solution non 


seulement juridique mais aussi doctrinale et pastorale. 
L’assistance pastorale d’ailleurs a besoin elle-même de 
normes juridiques pour s'exercer de façon normale. 
Le rapporteur a souligné davantage la diversité des 
situations d’un pays à l’autre et les différences nées 
des religions auxquelles appartiennent les parties non 
catholiques. On peut dire, a observé le 
chaque mariage mixte est un problème 
tout en demeurant un problème général 
aspects œcuméniques dans tous les cas. 


en lui-même, 
qui revêt des 


cardinal, que $ 


















Le sujet des mariages mixtes proposé au Synode 
traite à la fois des mariages avec « religion 
mixte » et avec « disparité de culte ». - 
= Dans laccomplissement de sa mission d’ensei- 
-~ gnement et de sauvegarde de la foi, l'Eglise catho- 
… lique sait, par expérience, que les différences de 
- religion constituent souvent un danger spirituel 

pour l'époux catholique, une occasion de perte 

de la foi ou de ïa morale, ou encore des deux, et 

aggravent les difficultés habituelles de la vie d’un 
. ménage. 

On peut accorder des dispenses peur les deux 
types d’empêchements lorsqu'il n’y a pas de danger 
pour la foi de l'époux catholique ni pour celle des 
enfants. L'absence de ce danger est certifiée par 
les promesses sincères, ou les garanties, faites ou 
données par l’époux non catholique ; jusqu'à pré- 
sent, ces promesses ou garanties étaient faites ou 
données par écrit. Lorsque de telles promesses 
sont faites, une dispense est accordée et la célé- 
bration du mariage a lieu devant un prêtre — 
généralement le pasteur de l'époux catholique — 
et en présence de deux témoins. 

Lattitude de Eglise en ce qui concerne Pinter- 
diction des mariages mixtes remonte aux Ecri- 
tures : 2 Cor., 6, 14-16 ; 2 Jean, 9-11 ; Tite, 3, 10, 
qui, tout en recommandant la charité envers tous, 
conseillent d'éviter les contacts avec les incroyants 
et ceux qui se sont écartés de l’enseignement 
exact de l'Evangile. 

„~ Depuis le début du 1v° siècle, une législation 
synodale interdisait les mariages entre catholiques 
et chrétiens dissidents ou non chrétiens. 

Le mariage est un des sept sacrements institués 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ, sacrements qui 
ont tous été confiés à l'Eglise. Mais, tandis que 
les autres sacrements ont un ministre, c’est-à-dire 
quelqu'un qui administre le sacrement, et aussi un 
Sujet qui reçoit le sacrement, le sacrement de 

- mariage est unique parce que ce sont les époux 
eux-mêmes qui sont les ministres du sacrement. 

Dans l'Eglise primitive, il n’y avait pas de forme 
canonique définie requise pour contracter un 
mariage valide. Les époux pouvaient échanger 
leurs vœux de mariage sous n'importe quelle forme. 

IIS devaient alors se présenter devant un prêtre 
pour recevoir une « bénédiction » du mariage 
qu’ils avaient contracté validement. Avec les 
siècles, cette pratique a conduit à ce que l’on a 
appelé les mariages clandestins, qui dans certains 
- cas étaient des unions libres, contractées et ces- 
Sées au gré des deux parties, sans en informer 
- l'Eglise ni la communauté ecclésiale. 

Pour réagir contre cet abus, le Concile de Trente 

a introduit, sous peine de nullité, la forme cano- 
“nique du mariage. Pour contracter un mariage 
. valide, les deux époux devaient se présenter devant 

un prêtre — normalement le pasteur de la fiancée 
- — et échanger leurs consentements en sa présence 
- et devant deux témoins. 
…. La législation tridentine n’était pas applicable 
“immédiatement et universellement. Elle devait être 
- promulguée par les autorités locales. Dans la plus 
«grande partie des Etats-Unis, cette promulgation 
a eu lieu en 1908. Avant cette date, un catholique 
“et un baptisé non-catholique pouvaient se marier 

validement en dehors de l'Eglise catholique. Ceci 
ne s'appliquait pas aux mariages entre catholiques 
“et non-baptisés parce que, dans ce cas, il y avait 

un empêchement dirimant qui rend le mariage nul, 
Le code de droit canon qui est entré en vigueur 
n 1918 a réaffirmé, avec quelques modifications 
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mineures, la législation tridentine. Ce qui est inté- 


ressant, C’est que, reconnaissant le fait que les: 


époux. eux-mêmes étaient les ministres du sacre- 
ment, le code avait des rubriques prévoyant les cas 
où la présence d’un prêtre était physiquement ot 
moralement impossible, et où les deux époux 
n'étaient pas empêchés par un empêchement diri- 
mant de contracter un mariage valide sans se pré- 
senter devant un prêtre ! 


Les huit questions posées aux Pères 


Le sujet sur les mariages mixtes est présenté 
sous la forme de huit questions. Chaque question 
est suivie d’une série de raisons — pour et contre. 
Les membres du Synode prennent la parole sur une 
ou plusieurs questions, en indiquant leur expé- 
rience, leur point de vue et leurs recommandations. 


Les deux premières questions demandent si la 
terminologie actuelle doit être maintenue ou chan- 
gée, c’est-à-dire si l’on doit prévoir des noms 
particuliers pour désigner le mariage des catho- 
liques avec des dissidents orientaux ; des chrétiens 
non-pratiquants ; des gens qui ne sont reliés à 
aucune Eglise et se considèrent comme chrétiens ; 
avec des croyants non chrétiens ; avec des non- 
croyants. 

La troisième question concerne la certitude 
morale et les promesses pré-nuptiales. Serait-il 
suffisant que le fiancé — ou la fiancée — catho- 
lique promette de faire tout ce qui sera en son pou- 
voir pour sauvegarder sa foi et élever les enfants 
dans la foi catholique ? Serait-il suffisant que le 
non-Ccatholique accepte de respecter l'obligation de 
conscience du catholique et de ne pas exclure la 
possibilité de l’éducation catholique des enfants, ou 
de faire la promesse correspondante ? 

À ce sujet, il faut noter que tout chrétien, de par 
son baptême et sa confirmation, a une mission ou 
un mandat du Christ pour apporter la lumière de 
l'Evangile à ceux qui ne le connaissent pas, et qui, 
consciemment ou inconsciemment, désirent con- 
naître Dieu leur Père. La mission est une réalité. 
Les moyens et la méthode employés pour accom- 
plir cette mission dépendent d’un certain nombre de 
facteurs, dont le moindre mest pas la liberté de 
conscience de l'individu. 

La quatrième question demande si l’empêchement 
de religion mixte doit être abrogé ou non. 

La cinquième et la sixième question soulèvent 
le problème du maintien de l'obligation de la 
forme canonique pour la licéité d’un mariage entre 
catholique et non-catholique. Un tel mariage, lors- 
qu’il ne serait pas contracté devant un prêtre et 
deux témoins, serait illicite mais valide. 


Si ce changement n’est pas effectué, la question 
suivante est posée : devrait-on accorder des dis- 
penses de la forme canonique dans des cas spé- 
ciaux ? Et, dans l’affirmative, qui devrait les 
accorder ? 

La septième question concerne le problème de la 
cérémonie liturgique pour la célébration des 
mariages mixtes lorsque l’époux non-catholique ne 
désire pas être marié pendant la messe. 

La dernière question pose le problème du souci 
pastoral pour les personnes qui ont contracté un 
mariage mixte. On se demande g'il faut une atten- 
tion particulière et, dans l’affirmative, si cela serait 
interprété comme une marque de faveur vis-à-vis 
de ces personnes ou de ces mariages. 
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Leurs implications œcuméniques, 
théologiques, canoniques et pastorales 


A première vue, les questions proposées peuvent 
sembler assez simples, cependant elles ont des 
` résonances œcuméniques, théologiques, canoniques 
et pastorales très profondes. 


Du point de vue œcuménique : On a parlé des 
mariages mixtes comme du sujet test de l’œcumé- 
nisme. Les chrétiens orthodoxes, qui partagent 
‘notre foi et ont un clergé validement ordonné, 
n'aiment pas être traités de la même façon pour les 
mariages mixtes que les autres chrétiens. Les chré- 
tiens protestants attendent une réciprocité dans ces 
mariages et font souvent des réserves au sujet des 
promesses pré-nuptiales demandées également à 
tous les non-catholiques. Une instruction du 
18 mars 1966 a ouvert la porte à certaines modifi- 
cations à ce sujet en invitant même à référer au 
Saint-Siège les cas dans lesquels la partie non- 
catholique refuse de faire toute promesse ou 
d’être mariée selon un rite catholique. ` 


Du point de vue théologique : Les mariages 
mixtes soulèvent un grand nombre de problèmes. 
Comment l'Eglise accomplit-elle sa mission indis- 
pensable d’enseignement et de sauvegarde de la foi 
dans les mariages mixtes tout en respectant la 
liberté de conscience du non-catholique ? Comment 
l'époux catholique s’acquitte-t-il de sa mission spi- 
rituelle de transmission de sa foi aux enfants tout 
en reconnaissant également à l’époux non catho- 
lique le droit de suivre sa conscience ? 

Le droit au mariage est un droit humain fonda- 
mental. Comment ce droit se trouve-t-il affecté 
lorsque la jeune fille ne peut pas se marier si elle 
n'accepte pas la possibilité, la probabilité ou même 
la certitude que les enfants ne pourront pas être 
élevés dans la foi catholique ? Qu’advient-il de 
l'époux catholique dans un mariage mixte lorsque 
l'époux non catholique revient sur sa promesse de 
faire élever les enfants dans la foi catholique ? 
Doit-il et peut-il y avoir certaines mesures de tolé- 
rance à cause du mariage, des enfants ? 


Du point de vue canonique : La loi exige des 
promesses positives et, habituellement, par écrit. 
Le Concile et les instructions post-conciliaires ont 
introduit quelques modifications, et d’autres, compa- 
tibles avec la loi divine, sont possibles. 


Considérations pastorales : La forme canonique 
prescrite pour le mariage a été source de bénédic- 
tions, car : 


t; Elle force les époux à se présenter devant un 
prêtre qui : 

a) doit s’assurer de la liberté des deux parties 
contractantes. 


b) doit instruire le couple sur les responsabilités 
et les obligations des époux et des parents ; 


c) par le rite sacré fait comprendre le fait que le 
mariage est quelque chose de sacré. 


2. Il permet aux jeunes qui se sont mariés à la 
sauvette de reconsidérer leur décision. Pour que 
leur union soit canoniquement valide, ils devront 
renouveler leur union devant le prêtre. Beaucoup 
de ces mariages hâtifs ne sont jamais validés, ce 
qui donne aux jeunes la possibilité de contracter 
un mariage valide avec quelqu'un d'autre. 

On allègue aussi que la forme canonique du 
mariage est une occasion de perte et de scandale. 
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De perte, car dans certains endro 
liques contractent des mariages dev 
trats civils ou devant le ministre de la 
catholique. Ces personnes sont p 
PEglise. ES SAR 

De scandale parce que, par exemple, ceux qui. 
contractent un mariage civi! peuvent, après avoir 
obtenu un divorce civil, conclure un mariage valide 
dans lEglise catholique. Ceci donne une appa- 
rence de prime accordée au vice si Pon ne tient 
pas compte de la loi de Eglise qui prescrit la 
forme. Cependant, si époux divorcé est un non- 
catholique, le plus souvent, il ou elle peut contrac- 
r second mariage avec la bénédiction de son … 
Eglise. 3 
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Voici les questions proposées au Synode — ques- 
tions autour desquelles les membres du Synode 
groupent leurs observations et leurs recommanda- 
tions qui seront éventuellement notées, résumées 
et soumises cette semaine au Saint-Père comme la 
réponse du Synode aux questions. f 


John Cardinal KROL 


CONFERENCE DE PRESSE 

DU CARDINAL JAEGER, 

archevêque de Paderborn 
(20 octobre) 






















à 


3 
į 
On entend dire souvent que « le problème des 
mariages mixtes a été mis sur une voie de 
garage et on ne voit pas comment sortir de cette 
impasse ». Celui qui a pu suivre ayec attention le 
labeur des Pères synodaux émet un avis différent, 
car il a dû constater qu’ils essayent de résoudre . 
ce problème. 
Considérer les mariages mixtes comme le bap- 
tême du feu de l’œcuménisme est trop simpliste. 
Certes, les interventions des évêques manifestent 
des situations et des exigences diverses selon les 
pays et il sera très difficile d'élaborer une disci- 
pline nouvelle qui satisfasse tout un chacun. 
Bien entendu, il y faudra un dialogue ouvert et. 
ms dans lequel toutes les parties s’engageront 
à fond. s 
En tenant compte de ce qwa dit le cardinal Krol, 
je fais les remarques suivantes : „i 


1. Les Eglises chrétiennes sont d'accord pour- 
considérer le mariage comme une source vitale 
pour l'humanité et l'Eglise, et non une affaire 
privée. De même que l’Etat protège le mariage par 
des règles précises, de même l'Eglise exige un 
mariage religieux (Matth. 19, 3-12; 1 Cor., 7). 
Saint Paul (Ephés., 5, 21-33) se sert même du 
mariage pour expliquer le lien existant entre le 
Christ et l'Eglise. Aucune Eglise ne peut donc être. 
indifférente au problème du mariage. g 

Les lois canoniques sont la marque de la sollici- 
tude maternelle de PEgise pour ses enfants. Elles 
sont une aide et non une contrainte de la liberté. 

Un simple regard sur les études du professeur 
May, de l’Université de Mayence, sur les lois cano- 
niques des Eglises réformées des pays nordiqu 
ou le livre sur la pastorale des mariages mix 
de Sucker, donnent une idée précise et docum 
tée de l'attitude de ces Eglises vis-à-vis 
mariage, : LÉ MCE 
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es. Ils constatent le nombre croissant de 
es mixtes contractés sans la forme cano- 

que. Ils en voient les conséquences néfastes 
(détachement de l'Eglise, péril pour les enfants). 
_ Aussi pensent-ils que la forme ne doit pas être 
- exigée pour la validité du mariage. 


3. Les Pères sont attentifs au texte de Vatican II 
sur la liberté religieuse. Certains voudraient une 
simple promesse pour le catholique et une instruc- 
tion pour l’autre partie sur les devoirs de son 
conjoint catholique. D’autres estiment que la liberté 
de chacun crée une situation très difficile pour la 
religion des enfants. 


ariag 


4. lÍ y a aussi les textes œcuméniques et le Direc- 
toire publié par le Secrétariat pour l'Unité. Il n’est 
pas exact que les mariages mixtes font avancer 
l'Unité; cependant les conjoints doivent vivre 
Pamour du Christ dans leur diversité de confes- 
sions. Les moments de souffrance de ces foyers, 
dus à cette diversité, peuvent faire progresser 
Pœcuménisme ; à petits pas certes, mais on 
approche du but. 


5. La collaboration entre Eglises sera d’autant 
plus nécessaire que la discipline pourrait s'ouvrir 
(certitude du baptême des conjoints ; de leur état 
libre ; de leur acceptation des lois du mariage). 
- En conclusion, on peut prévoir aujourd’hui la 
décision du Synode. Il me semble cependant que le 
zèle pastoral, Pamour de l’œcuménisme et le res- 
pect de la liberté religieuse inspirent la majorité 
des interventions. 

La solution parfaite du problème est la quadra- 
ture du cercle. Le mariage mixte sera toujours une 
« croix > que les Eglises devront alléger. 
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EXPRESSION DES AVIS 
(24 octobre) 


_ 1. Doit-on conserver la terminologie actuelle (ma- 
riage mixte, empêchement de religion mixte, empê- 
chement de disparité de culte) ? 

Placet : 116; non placet : 64; bulletin blanc : 1; 
divers : 6. 


SE OON? 


2. Convient-il d'adopter une nouvelle terminologie 
comme « mariage interconfessionnel » ou « mariage 
inégal » ou telle autre? 


Placet : 29 ; non placet : 110; placet juxta modum : 
“A1: blanc : 1; divers : 6. 


PPT EE TR 


. 3. Pour dispenser de l’empêchement, suffit-il que 
Vautorité compétente ait la certitude morale : 


I. — Que la partie catholique ne sera pas en danger 
de perdre sa foi et qu’elle est préparée à faire tout 
- son possible pour baptiser et élever ses enfants dans 
» la religion catholique ? 

= Placet : 137; non placet : 6; placet juxta modum : 
E42; blancs: 2, 


II. — Que la partie non catholique connaisse lobli- 
tion de conscience qui incombe à son conjoint catho- 
ique et qu’au moins elle n’exclue pas le baptême et 
l'éducation catholique des enfants ? 


| Placet : 92; non placet : 13; placet juxta modum : 








interv ntions des Pères sont avant tout 
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4. Est-il ‘opportun de supprimer l'empêchement 


_ canonique ? 


Placet : 28; non placet : 128 ; placet juxta modum : 
29; blancs : 2. 

5. Peut-on supprimer la forme canonique et la 
remplacer par la règle suivante : les catholiques qui 
sont tenus à la forme canonique pour la validité 
quand ils se marient entre eux, peuvent-ils y être 
tenus seulement pour la licéité quand ils contractent 
mariage avec un non-catholique ? 


Placet : 33; non placet :-195 ; placet juxta modum : 
285 nulas 


6. Si on retient la nécessité de la forme canonique 
pour la validité, l'Ordinaire peut-il en dispenser, en 
conscience et prudence, dans les cas particuliers, de 
sorte que ce droit ne sera plus réservé au Saint- 
Siège ? 


Placet : 105 ; non placet : 13 ; placet juxta modum : 
68; blanc : 1. 


7. Le mariage mixte pouvant être célébré comme 
tout autre mariage soit au cours de la messe, soit en 
dehors d'elle (monition brève, lecture de l'épître et 
de l'évangile en langue vivante, homélie, célébration 
du mariage, bénédiction nuptiale : cf. Inter œcume- 
nici, art. 70 et 74), le curé peut-il recommander l’une 
ou l'autre manière en tenant compte de la préparation 


spirituelle des-conjoints et de leur plein consente- 
ment ? 


Placet : 153; non placet : 5; placet juxta modum : 
27; blancs : 2, 


8. La pastorale des mariages mixtes ne doit-elle 
pas être étendue non seulement à la préparation des 
futurs, comme cela se fait déjà heureusement ici ou 
là, mais à une assistance spéciale apportée aux foyers 
issus de mariages mixtes ? 


Placet : 171; non placet : 0; placet juxta modum : 
16 (1). 


(1) Le Service œcuménique de presse et d’informa- 
tion (2 novembre 1967) rapporte en ces termes un com- 
mentaire de ces votes donné à Genève le 30 octobre par 
Lukas VISCHER, directeur du Secrétariat « Foi et 
Constitution » du Conseil œcuménique des Eglises : 


Le résultat du vote laisse peu d’espoir que les dis- - 
positions catholiques romaines à propos des mariages 
mixtes soient prochainement revues par le Pape. La 
grande majorité des évêques considèrent toujours la 
différence confessionnelle des deux conjoints comme un 
obstacle au mariage ; par ailleurs, la forme canonique 
de la célébration du mariage, ainsi que l’assurance de 
donner aux enfants une éducation catholique, demeurent 
les conditions indispensables pour que le mariage soit 
valide. « Ce résultat est décevant ; les espoirs que 
beaucoup avaient placés dans le Synode n’ont pas été 
comblés. » Ce résultat ne doit toutefois pas conduire 
à l'interruption des entretiens touchant à la question 
des mariages mixtes. « Au contraire, les efforts com- x 
muns en vue d’une compréhension chrétienne doivent 3 
redoubler d'intensité. » ; 


M. Vischer considère cependant que ce vote représente ul 
un progrès dans la mesure où il prévoit une décentra- 
lisation de la délivrance des dispenses. En effet, la dis- 
pense de la forme canonique de la célébration du 
mariage et de la promesse explicite de donner aux 
enfants une éducation catholique pourra désormais être 
accordée non seulement par le Saint-Siège, mais aussi: 
par les évêques des différents pays. J 
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La liturgie 


LE RAPPORT DU CARDINAL LERCARO, 
président du « Consilium » 
pour l'application de la Constitution 
sur la liturgie (21 octobre) 


Le cardinal Lercaro a commencé son exposé en 
insistant sur le fait que, par disposition du Saint-Père, 
le Conseil pour l'application de la Constitution litur- 
gique devait présenter au Synode trois arguments : 
lordo de la messe, l'office divin, les sacrements. Pour 
le troisième, le cardinal a renvoyé au texte reçu par 
les évêques, auquel rien n’a été ajouté. Par contre, 
le cardinal s’est arrêté sur les deux premiers, fai- 
sant remarquer que pour lordo de la messe 7 com- 
missions d’études ont travaillé pendant trois ans, se 
penchant spécialement sur la célébration eucharistique 
dite « normative » et sur ses structures générales. 

Le cardinal a ensuite parlé de l'office divin, auquel 
ont travaillé 9 commissions pendant trois ans. Il a 
énoncé les principes qui ont inspiré sa nouvelle struc- 
ture et exposé le détail des Heures et de leur con- 
tenu : psaumes, hymnes, antiennes, répons. 

Enfin, le cardinal a rappelé les grandes orientations 
du Conseil liturgique. 


— $Souligner le rôle pastoral de la liturgie; 


— Conserver la foi dans la tradition vivante de 
l'Eglise ; 

— Promouvoir dans la liturgie tout ce qui est sus- 
ceptible de renouveau et qui peut s'adapter aux exi- 
gences actuelles selon l'esprit de la Constitution litur- 
gique. 

Il sera possible d’unifier de façon substantielle, a 
remarqué le rapporteur, la variété et la diversité de 
la liturgie, si le renouveau passe de façon progressive 
et constante dans le clergé et les fidèles, grâce à un 
enseignement convenable. Les prêtres doivent être 
dûment formés à exercer l'aspect le plus élevé de leur 
ministère, qui consiste à célébrer dignement les mys- 
tères divins. Chaque diocèse aura à cœur de promou- 
voir l'action liturgique, de façon que le peuple de 
Dieu tout entier y participe et y trouve la source 
d’une vraie vie spirituelle. 


CONFERENCE DE PRESSE DE Mgr DWYER, 
archevêque de Birmingham, 
membre du « Consilium » de liturgie 
(23 octobre) 


La réforme liturgique est la clé 
de l’aggiornamento (1) 


1. La première chose à réaliser au sujet de la 
question de la liturgie est qu’elle est importante. 
On serait tenté de dire « pourquoi perdre du 
temps à discuter de cérémonies dans le monde de 
la bombe, de la pilule et des pauvres ? Vous n’avez 
donc rien à dire au sujet des problèmes réels du 
monde pour vous réfugier dans des débats sur la 
liturgie ? C’est une fuite ». 

Mais en fait c’est la liturgie qui forme le carac- 
tère, la mentalité des hommes qui sont affrontés 


(1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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aux problèmes de la pilule, de la bomb 
pauvres — pour ne pas parler de naissan 
mariage, de mort, du salut de leurs âmes et d 
culte de Dieu... i ETES 

Des millions de catholiques vont à la messe 
chaque dimanche. C’est là qu'ils sont instruits — 
qu'ils apprennent le contenu de leur religion. C’est” 
là qu’ils adorent Dieu — qu’ils sont affrontés à 
cette question : « Pourquoi suis-je au monde? 
Quel est le but de ma vie? » C’est là qu'ils ren- 
contrent le Christ dans l’Eucharistie et qu’ils re- 
vivent avec lui son offrande pour toute l’huma- 
nité. 

La réforme liturgique est dans un sens très pro= 
fond la clé de l’aggiornamento. Ne vous y trompez 
pas : c’est là que commence la révolution. L’an- 
cienne liturgie spécialement la messe, était surtout 
une affaire personnelle. C'était avant tout une 
confrontation entre Dieu et soi-même. Les catho- 
liques y prenaient conscience de leurs devoirs en- 
vers Dieu. Ils apprenaient à prier et à bien prier. 
Mais — comme elle était célébrée en latin — elle 
favorisait une assemblée d’individus. L'accent était 
mis sur le salut personnel. Le sens de la commu- 
nauté était dans une certaine mesure obscurci. 
Cela est un tableau à grands traits qui mest pas- 
entièrement juste. Comme toute généralisation elle 
a besoin de beaucoup de nuances. Mais pour situer 
Paccent, le style et le ton général de la liturgie, je 
pense que cette description n’est pas déloyale. 

Le but de la nouvelle liturgie est de rétablir 
l'équilibre entre la spiritualité individuelle et com= 
munautaire. Chaque dimanche à la messe c'est = 
l’ensembie de la communauté qui doit prendre une 
part active à l’action. Chacun y sera instruit de ses 
devoirs envers Dieu et son prochain. La messe, l 
par son caractère rituel, religieux et solennel, Pen- 
traînera à comprendre que tous les hommes sont 
frères et que personne mest une île. Il doit tendre 
à vivre dans la liturgie de la messe le genre de vie 
qu’il doit vivre chaque jour dans le monde. t 
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Consciemment — et ce qui est peut-être plus im=. 
portant, inconsciemment — il doit apprendre qu'il 
est sur la terre pour servir Dieu et son prochain 
et pas uniquement pour gagner de l'argent et pour 
réussir dans la vie. 

Qui le lui permettra? La puissance de Dieu 
que nous appelons la grâce. Le but de la réforme 1 
liturgique est de fournir des moyens appropriés au 
travail de la grâce. À 


Le travail du « Consilium » f 
2. Voilà l’idée maîtresse, voilà le contenu de la. 
Constitution liturgique de Vatican Il. Pour en. 
venir aux détails pratiques, le Conseil liturgique a 
été créé pendant que le Concile se poursuivait en- 
core. Depuis lors il n’a pas cessé de travailler. Il 
comprend 48 membres (11 cardinaux, 36 évêques 
du monde entier, 1 abbé. Il compte 200 experts. 
répartis en 42 sous-comités). i f 
Il a commencé la réforme partielle de la messe,. 
des sacrements, du bréviaire et des funérailles. 
Mais son travail principal consiste à refondre et- 
réformer l’ensemble de la liturgie en sorte qu’elle- 
même puisse refondre et réformer la spiritualité 
et le comportement religieux des catholiques. 
Ce travail exige un grand soin. La messe et la- 
liturgie d’hier entraînaient nos fidèles et les entrai- 
naient bien. On ne doit pas détruire ces valeurs. 
d’hier mais les élargir et les enrichir en leur don- 
nant une nouvelle dimension. Quand on touche i 
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connaissons était une chose fixe, le seul élément 
Stable dans un monde en changement. Elle était 
liée aux moments les plus importants de la vie de 
l’homme : l'enfance, le mariage et la mort. Elle 
avait, et elle a, l'influence la plus grande sur la vie 
du catholique et spécialement du prêtre. 


Je suis convaincu qu’une grande partie de Pin- 
. quiétude religieuse et du malaise que nous cons- 
tatons aujourd’hui est due aux changements qui 
ont été apportés à la liturgie de la messe. Evi- 
demment, nous devons nous attendre à des chan- 
gements quand le vent du Saint-Esprit souffle. 
Aussi j'espère que vous comprendrez combien il est 
important de prendre maintenant des décisions au 
sujet des futures modifications proposées afin que 
_ la stabilité liturgique qui est un élément si impor- 
tant soit bientôt retrouvée. 
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Les principaux changements proposés 


3. On a demandé aux membres du Synode de 
consulter leurs collègues et de donner au Pape 
leurs points de vue sur les changements passés, pré- 
sents et futurs. 


Voici les principaux changements proposés 


À. — Pour la messe : La messe normative s’en- 
tend avec la présence du peuple : au moins un 
| assistant pour le célébrant, un lecteur (normalement 
un laïc), un chœur ou un chantre, la participation 
du peuple au chant. Evidemment, il y aura diffé- 
. rentes sortes de messes, mais celles-ci ne seront 
que des variantes de la messe normative. Notez 
 l'insistance sur le caractère communautaire de 
… cette messe. (Bien. entendu le prêtre pourra tou- 
jours célébrer une messe privée puisque l'Eglise 
entière y est présente au moins en esprit.) 


Les principaux changements sont : la première 
… partie de la messe ; celle directement tournée à 
l’enseignement et appelée la liturgie de la parole 
sera refondue. Il y aura un choix plus large de lec- 
tures scripturaires qui s’étendra sur une période 
- de trois ans. On se propose d’ajouter une lecture 
de PAncien Testament à celles de l’Epître et de 
l'Evangile à la messe du dimanche. Ces trois lec- 
tures seront choisies autour d’un thème que les 
psalmodies intercalaires souligneront. L’intention 
recherchée est d’imprégner l'esprit et le cœur des 
. fidèles de la parole de Dieu. 


L’offertoire sera simplifié pour mieux dégager sa 

signification. 

La prière universelle — que nous appelons en 
“anglais « the Bidding Prayers » sera obligatoire 
“à chaque messe afin de nous rappeler de prier 
« Dieu pour les besoins de toute l'Eglise, de l’huma- 
nité entière et pour les intentions particulières du 
-lieu et du temps. 


Í Le canon est autorisé en langue vivante. ‘Trois 
$ 


“autres canons (prière eucharistique) ont été pré- 
_ parés. L’un d’eux est très court — il pourra être 
“employé pour les messes ordinaires (réunions fa- 
miliales, réunions paroissiales, groupe d’étu- 
diants, etc.). Chose plus importante, ces nouveaux 
canons ont été établis pour conduire la commu- 
nauté à travers les principaux événements de 
"histoire du salut, de la création à la Pentecôte. 


- Telles sont les propositions sur lesquelles le 
ynode doit donner son avis. Elles introduisent 










la messe, on touche à la religion du catholique 
_ daris son point le plus sensible. La messe que nous. 


des changements beaucoup plus considérables qu'il 
n'apparaît à première vue. Tous les textes seront 
dits à voix haute. Bon gré mal gré, nous serons 
tous ensemble engagés de façon active. Mais le 
Conseil doit en même temps assurer la continuité 
du rite romain de la messe que nous connaissons : 
nous ne pouvons détruire délibérément les dimen- 
sions historiques, traditionnelles et universelles du 
rite romain. - 


D'autre part, on devra établir des moments de 
silence et de recueillement, chose dont on a peut- 
être le plus besoin aujourd’hui. 


B. — Pour le bréviaire : devenu principalement 
le livre de prière des prêtres, il fut un temps où 
il était récité communément, au moins en partie, 
par bien des laïcs. Saint Thomas More le disait 
régulièrement. Deux parties principales sont pro- 
posées comme office du matin et du soir (Laudes 
et Vêpres) prévues pour pouvoir être facilement 
dites par tous comme prière publique. Les matines 
prennent le nom de Hora Lectionis, Office de lec- 
tures et comprendront trois psaumes accompagnés 
d'un meilleur choix de lectures tirées de l’Ecriture 
et des Pères de l'Eglise. Une autre série de lec- 
tures patristiques sera prévue pour être utilisée 
au choix. Cet office pourra être dit à n'importe 
quel moment de la journée. Complies et une Petite 
Heure demeureront d'obligation. 


Certains préféreraient une réforme plus radicale. 
(Certaines des suggestions présentées ressemblent 
à une nouvelle édition des Maximes Eternelles du 
Jardin de P Ame). Je voudrais dire que les réformes 
proposées assurent une meilleure suite à l’ancien 
bréviaire. Elles conservent la dignité des traditions 
anciennes et elles auront une véritable influence 
formatrice sur la spiritualité du prêtre et de tous 
ceux qui utiliseront le bréviaire. Celui-ci pourra 
devenir très populaire auprès des laïcs qui désirent 
un livre de prière sobre et solide. 


En fin de compte on entend laisser une grande 
liberté au célébrant de la messe et au ministre des 
sacrements pour le choix des prières et l’omission 
de certaines parties des rites. Le but est d’obtenir 
une grande souplesse à l’intérieur d’un cadre fixe, 
en sorte que la liturgie demeurera toujours vivante, 
adaptée et exempte de tout danger de paralysie... 


CONFERENCE DE PRESSE 
DU CARDINAL SILVA HENRIQUEZ, 
archevêque de Santiago du Chili, 
membre du « Consilium » de liturgie 
(25 octobre) 


Je voudrais traiter brièvement de la réforme 
liturgique en me plaçant à deux points de vue 
concrets : 


— d'abord en tant que membre de la première 
session du Synode d’évêques ; 


— ensuite en tant qu'évêque de l'Amérique 
latine, de l’épiscopat chilien ; 


Ces deux points de vue donneront à mes affir- 
mations un caractère particulier. Ce sera un témoi- 
gnage d’expériences vécues plutôt qu’une réflexion 
doctrinale ou théorique. 
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- 1. Je pense que dans notre Eglise latine le 
Synode épiscopal est un instrument pastoral nou- 
veau. Cette première session est sans aucun doute 
un événement riche en possibilités historiques. Mais 
c’est seulement le début d’un processus important. 
Peut-être est-ce à cause de cela que quelquefois 
on s’est senti un peu embarrassé durant cette 
session ? Mais malgré tout l'entraînement du 
Concile a permis aux Pères du Synode de parler 
avec beaucoup de liberté et de sérénité, d'exprimer 
avant tout les avis des diverses Conférences épis- 
copales. Ces avis ont été dans leur ensemble favo- 
tables à une réforme globale de la liturgie. 


2. Le fait que pendant le Synode les représen- 
tants de toutes les Conférences épiscopales du 
monde aient pris la parole, a démontré qu’il 
existe dans l’Église des besoins divers et multi- 

_ formes. Cela nous obligera à considérer toujours 
davantage la réforme liturgique non selon des 
schèmes uniformes, mais bien dans un cadre où la 
variété dans l’unité est respectée. L'unité dans la 
pluralité exige aussi bien de la part des Confé- 
rences épiscopales que de la part des peuples avec 
leurs patrimoines culturels différents, une respon- 
sabilité particulière dans la mise en œuvre de la 
réforme. 


3. En résumant les avis exprimés dans l’aula 
du Synode, il ma semblé pouvoir mettre en 
regard deux types de communautés liturgiques : 


— un type que j'appellerai satisfait de conserver 
des œuvres d’art du passé; type plutôt passif, 
élevé dans la foi selon une catéchèse séparée de la 
liturgie et liée à un concept du mystère qui inclut, 

‘ comme revêtement sensible, une langue et des rites 
inintelligibles, considérés presque comme des ins- 
truments porteurs ou chargés de sacralité ; 


— un type pas entièrement satisfait de ce qui se 
faisait autrefois même si cela était beau ; type 
inquiet au sujet de l'avenir, préoccupé de créer 
plutôt des œuvres d’art nouvelles capables d’ex- 
primer toujours mieux la foi et ce qui est au cœur 
de la religion ; ce type croit que la langue et les 
signes liturgiques ne sont pas des voiles qui 
doivent cacher le mystère, mais bien des moyens 
pédagogiques aptes à guider et à alimenter 
l'esprit de tout fidèle dans la contemplation vivante 
du mystère. 

Je crois que ce second type est celui qui inter- 
prête bien la mentalité de l’homme d’aujourd’hui. 
Et s’il m'est permis de recourir à une comparaison 
imagée, j’ajouterai que passer du premier au 
second type est un peu comme sortir d’un beau 
musée d’art pour entrer dans le laboratoire d’un 
artiste. C’est un changement d’objets et de menta- 
lité ; dans l’atelier de l'artiste, on court plus de 
risques et il y a un peu moins de perfection sta- 
tique. Dans une réforme authentique, on ne peut 
éviter cette espèce de gêne initiale. 


L'expérience de l'Amérique latine 
4. En Amérique latine, où les hommes regardent 


avant. tout vers lavenir, où il faut changer les 


=. (1) Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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UNSS 
structu milie 
où le nouveau nom de la paix 


- qui fasse percevoir au peuple la consécration de sa 


` d'authenticité religieuse et d'insertion de la liturgie 








ne 


res de 


la réforme globale de la liturgie est, à mon 
une composante indispensable de la fi té 
christianisme de tous ces peuples. Dans les 








à venir, on peut dire que se décidera le sort de ce 
continent, soit dans un sens chrétien, soit dans un 
sens matérialiste. La liturgie mest pas un voile 
recouvrant le mystère chrétien, mais le moyen. 
ecclésial le plus apte à sa transmission. Elle a 
aujourd’hui vraiment besoin d’être renouvelée et 
d’être constamment mise à jour. 

5. L'un des secrets de la réforme liturgique est | 
de rappeler que dans la pratique le sacerdoce 
hiérarchique est au service du sacerdoce des 
prêtres et du peuple de Dieu. Il faut respecter ce 4 
noyau central du sacerdoce commun et faire en 
sorte que la liturgie soit l'expression du dialogue 
communautaire entre le peuple et Dieu. Et lors- 
qu'on pense que ce même peuple sacerdotal est 
également le médiateur entre Dieu et toute l'huma= 
nité, la liturgie devra toujours davantage consi- M 


dérer sa dimension de signe intelligible pour 
Phomme d'aujourd'hui. - n 


i 


6. Au Synode pastoral que nous avons inauguré. 
cette année au diocèse de Santiago du Chili, ona 
discuté avec insistance sur la nécessité de lier 
liturgie et vie. Il ne s’agit pas d’embellir des rites 
magiques sans lier avec la vie concrète, mais de 
rendre présente à chaque génération la Pâque du 
Seigneur et de récapituler en elle la vie quoti- 
dienne de l’homme. Il faut faire comprendre 
concrètement que dans le christianisme la liturgie 
et l’histoire sont intrinsèquement unies entre elles 
et que, comme l’a dit le Concile, le danger le plus a 
grave de leur présence est le divorce entre la foi | 
et la vie quotidienne des fidèles. 11 faut une liturgie = 






















vie de chaque moment : du progrès, de la politique, u 
du commerce, de la science et de la technique, des 
souffrances et des peines, etc. ; qui fasse sentir. 
vraiment au peuple chrétien le sommet de l’eucha- 
tistie, qui est le tout pour lequel nous sommes nous- 
mêmes réellement le « Corps du Christ » et pour 
lequel le Christ vit en nous et donne une dimension 
sacerdotale et liturgique à toute la vie quotidiënne 
Cela ne devrait pas seulement être une doctrine 
élaborée dans l’abstrait, mais une vérité vivante 
manifestée et perçue dans et par la liturgie. 


3 

7. Je suis d’avis que la réforme liturgique telle. 
qu’elle a été réalisée jusqwà présent est insuffi- 
sante pour créer dans le peuple un vrai climat 


dans la vie quotidienne. Toutefois, ce qui s'est fait 
mérite louange et aide positives. Notre peuple Tag 
acceptée avec joie comme l’aurore du renouveau. 


Ce qui a donné jusqu’à présent le résultat le plus 
important et le plus satisfaisant est l'énorme pro 
grès réalisé dans la « liturgie de la Parole >» et 
dans le chant sacré du peuple. On n’est encore qu'au 
début, mais la célébration de la Parole de Dieu. 
et le renouveau du chant populaire deviennent 
jour en jour davantage l'aliment essentiel de 
foi, et conduisent plus clairement à l’eucharistie € 
aident toujours plus à surmonter le danger qui 
n’est pas imaginaire du ritualisme et de la pa 
vité liturgique. Ke 
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_ L Les quatre questions 
_ posées par le Saint-Père (25 octobre) 

l. Les Pères trouvent-ils opportun que dans la 
liturgie latine on ajoute au canon romain, qui de- 
meure inchangé, trois autres prières eucharistiques ? 


Placet : 127 ; non placet : 22; placet juxta modum : 





f 
#4 
- 2. Les Pères sont-ils d'accord pour que, dans ces 
. nouvelles prières eucharistiques, la formule de consé- 


- cration du pain soit : « Ceci est mon Corps qui sera 
« livré pour vous» ? 


~ Placet : 110; non placet : 12; placet juxta modum : 
F 61. 

| 3. Les Pères trouvent-ils opportun que, dans les nou- 
… velles prières eucharistiques, on enlève de la formule 


de la consécration du vin l'incise Mysterium fidei 
(mystère de foi) ? 


= Placet : 93; non placet : 48; placet juxta modum : 
42, 


E 4. Les Pères jugent-ils opportun de donner aux 
« Conférences épiscopales la faculté de décider s'il faut 

remplacer le symbole de Nicée Constantinople par 
celui des Apôtres ? 


. _Placet : 142; non placet : 22; placet juxta modum : 
p19: 
4 : S 

= (Il y avait 187 votants; la majorité des deux tiers 
_ était de 124.) 

= 2. Les huit autres questions (27 octobre) 

- 1. La structure générale de la messe dite normative 
- telle qu’elle a été décrite dans le rapport et la réponse 
a:t-elle l'accord des Pères? (1) 


r 





to 
È (1) Le 24 octobre, dans la chapelle Sixtine, les Pères 
du Synode ont assisté à une messe « normative » 
_ célébrée en italien par le P. Bugnini, secrétaire du 
- « Consilium » de liturgie. Dans la Croix du 26 octobre, 
le P. Gallay rend compte en ces termes de la façon 
dont s’est déroulée cette messe, qui a duré quarante- 
cing minutes : 

Après une procession d’entrée où l’évangéliaire est 
porté avec honneur, le psaume 47 est chanté : Le Set- 
- greur est grand et digne de louange. Puis le célébrant, 
_ tourné vers le peuple, le salue en tendant les mains et 
en chantant : Que la charité de Dieu le Père, la grâce 
- du Seigneur Jésus, la communion du Saint-Esprit soient 
- toujours avec. vous. Une très brève cérémonie péniten- 
tielle a lieu alors, suivie du chant du Gloria. La pre- 
- mière partie de la messe est terminée, 

La seconde, la liturgie de la Parole, avec trois lec- 
tures entrecoupées des psaumes 91 et 64, commence 
«aussitôt. Le P. Bugnini fait une brève homélie de sept 
- minutes suivie du symbole de Nicée et de la prière des 
_ fidèles. 

La troisième partie de la messe, liturgie eucharis- 
- tique, est précédée d’un bref rite d’offertoire. Le célé- 
brant se lave les mains à son siège, derrière l'autel, 
face au peuple. Puis il gagne cet autel où il offre en 
deux brèves prières le pain et le vin : « Comme ce 
pain fait de mille grains rassemblés est devenu un, 
inst ton Eglise se rassemble dans ton royaume. 
- Gloire à toi, Dieu, dans les siècles.. La Sagesse s’est 
‘édifié une maison, elle a préparé le vin et dressé la 
table. Gloire à toi, Dieu dans les siècles. » 

Après le chant sur les offrandes, la prière eucharis- 

que commence par une préface de type classique et 
_ continue par un texte nouveau, le troisième des 

rois qui sont proposés à l’approbation des Pères du 
node, 













ASR 
62; abstentions : 4. 
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2. Plaît-il aux Pères que la messe comporte toujours 


un acte pénitentiel varié dans ses formes et selon les 
temps liturgiques, auquel tous les fidèles participent ? 


Placet : 108; non placet : 98; placet juxta modum : 
39; abstentions : 10. 


3. Plaît-il aux Pères que, pour une période éxpéri- 
mentale, la messe comporte trois lectures obligatoires, 
cn sorte qu'après cette période probatoire et selon les 
expériences pastorales, la question du nombre de lec- 
tures puisse être réglée de façon satisfaisante ? 


Placet : 72; non placet : 59; placet juxta modium : 
41; abstentions : 8. 


4. Plaît-il aux Pères que les antiennes de l'entrée, 
de l'offertoire et de la communion puissent être rem- 
placées par des chants appropriés, selon le jugement 
des Conférences épiscopales et avec des textes qu'elles 
auraient approuvés ? 


Placet : 126: non placet : 25; placet juxta modum : 
19; abstentions : 10. 


b. Plaît-il aux Pères que tous les psaumes, sans en 
excepter ceux qui sont historiques et imprécatoires, 


soient retenus pour un cycle de quatre semaines pour 
le psautier de l'office divin ? 


Placet : 117; non placet 25 ; placet juxta modum +: 
31; abstentions : 7. 


6. Le contenu de la page 13 du rapport sur les 
Laudes et sur les Vêpres plaît-il aux Pères? 


Placet : 144; non placet : 7; placet juxta modum : 
23; abstentions : 6. 


7. Le contenu de la page 14 du rapport relatif aux 
pctites heures plaît-il aux Pères? 


Placet : 141: non placet : 13; placet juxta modum : 
20; abstentions : 6. 


8. Le contenu de la page 14 du rapport relatif aux 
matines ou office de lectures plaît-il aux Pères? 


Placet : 139; non placet : 7; placet juxta modum 
28; abstentions : 6. 


(Il y avait 187 votants; la majorité des deux tiers 
était de 124.) 





LA COULEUR DES ORNEMENTS 
AUX FUNERAILLES 





Nous lisons dans 
vembre 1967 : 


Eglise de Québec, 9 no- 


A sa dernière réunion, la Conférence catholique 


canadienne, suivant les pouvoirs qui lui en avaient 
été donnés par le décret Tres abhinc annos (n. 23), 
a résolu que, avec l’assentiment de chaque Ordinaire, 
« le choix de la couleur liturgique à employer aux 
funérailles (noir, violet ou blanc), soit laissé à la dis- 
crétion du pasteur après entente avec la famille du 
défunt ». 

Conformément à cette décision, Son Eminence auto- 
rise désormais pour les funérailles l’usage des ornements 
soit violets, soit blancs, soit noirs. Mais on remarquera 
qu’il faut consulter la famille du défunt pour déter- 
miner la couleur du vêtement. Il ne serait certes pas 
conforme à l'esprit de cette décision épiscopale d'im- 
poser une couleur... 
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lacet : 71; non placet : 43; placet juxta modum : 


PORN, ee 


< ? 


Lettre du T. R. P. Arrupe aux Jésuites des Etats-Unis | 


RC +. LT 





sur le problème racial (1) 


CHERS PÈRES ET FRÈRES DANS LE CHRIST, 


La gravité de la crise raciale que connaissent 
actuellement les Etats-Unis, avec tout ce qu’elle 
implique pour la doctrine et la vie chrétienne, me 
fait un devoir de vous adresser cette lettre, dans 
la pleine conscience de ma responsabilité, et après 
avoir consulté les provinciaux américains, ainsi 
que d’autres personnes bien au fait du problème 
racial. Ce problème est urgent et complexe. Il n’est 
pas facile de mettre par écrit ce que je voudrais 
vous dire, mais je sais que vous lirez ma lettre 
dans l'esprit où elle a été écrite. 

La crise raciale est avant toute chose une 
épreuve de vérité pour la sincérité avec laquelle nous 
professons notre conception chrétienne de l’homme. 
Dans quelle mesure la solution de cette crise 
revêtira-t-elle un caractère chrétien ? Cette crise 
débouchera-t-elle sur ure grande réalisation 
humaine ou sur un grand fiasco humain? Tout 
cela dépend de la réponse que nous-mêmes et les 
autres hommes qui pensent comme nous donne- 
rons à cette épreuve. 

Pour la première fois dans sa tragique histoire, 
au cours de laquelle elle a connu successivement 
l'esclavage, la ségrégation, et maintenant la dis- 
crimination sociale, la grande communauté noire 
américaine, avec une dignité et une confiance en 
soi toujours plus grandes, manifeste d’une façon 
non équivoque qu’elle est résolue à obtenir pour ses 
membres un statut légal de citoyens à part entière. 
La réalisation de ces objectifs sera à la gloire non 
seulement des Noirs, mais de tous ceux qui luttent 
avec eux pour l'égalité. Par contre, si cet effort 
se trouve annihilé par la résistance d’une commu- 
nauté blanche hostile, avec, comme contrecoup, 
la réaction extrémiste des Noirs les plus militants, 
non seulement une occasion historique aura été 
perdue, mais une rupture permanente pourra s’ins- 
taurer dans la vie du pays. = 

Devant une telle crise, les hommes de cœur 
doivent tout mettre en œuvre pour éviter que les 
riches possibilités du mouvement pour les droits 
humains ne se dilapident en des conflits destruc- 
teurs. En cette période critique, comment la 
Société de Jésus doit-elle servir l'Eglise ? Com- 
ment doit-elle exprimer sa fidélité au II Concile 
du Vatican ? Ne doit-elle pas demander à ses fils 
de collaborer avec les hommes de bonne volonté 
pour créer à tous les niveaux des institutions amé- 
ricaines et de la vie du pays un climat où la dignité 
humaine et les droits de tous soient reconnus, res- 
pectés et protégés ? 


Race et pauvreté 


Les relations raciales et la pauvreté ne sont pas 
nécessairement et partout deux aspects du même 
problème. Mais c’est un fait qu'aux Etats-Unis le 
problème de la discrimination raciale peut diffici- 


(1) Traduction de la D. C. d’après le texte anglais 
original. 
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iement être séparé du problème de la pauvreté. 
La poignante description des pauvres, que donnait 
mon prédécesseur, le P. Jean-Baptiste Janssens, 
dans son « Instruction sur l’apostolat social », du 
10 octobre 1949, vaut en effet spécialment pour les 
centaines de milliers de personnes exploitées en 
raison de leur race. 

Dans cette Instruction, le P. Janssens nous 
demandait à nous Jésuites, de comprendre « ce que 
cela signifie de passer toute sa vie dans d’humbles 
conditions, d’appartenir aux couches les plus basses 
de lhumanité, d’être ignoré ou regardé de haut 
par les autres hommes ; de ne pas oser se montrer 
en public parce qu’on n’a pas d’habits convenables 
à se mettre ou qu'on n'a pas reçu l'éducation 
voulue ; d’être un moyen qui permet aux autres de 
s'enrichir ; de vivre au jour le jour d’une façon 
frugale et de ne jamais être assuré du lendemain ; 
d’être obligé de travailler soit au-dessous, soit au- 
dessus de ses forces, parmi des dangers de toutes 
sortes pour sa santé, son honneur, sa pureté ; d’être 
en chômage pendant des jours et des mois, tour- 
menté par la maladie et la misère ; de ne pas pou- 
voir élever ses enfants comme il faut et d’être 
obligé de les exposer aux dangers de la rue, à la 
misère et à la souffrance, de les voir mourir à la 
fleur de l’âge parce qu’on n’a pas pu leur donner 
les soins dont ils auraient eu besoin ; de ne jamais 
pouvoir s’accorder une bonne détente physique ou 
morale ; et en même temps de voir que l’homme 
pour lequel on travaille regorge de richesses et de 
confort superflu, peut se permettre de s'intéresser 
aux études libérales ou aux beaux-arts, est comblé 
d'honneurs et de louanges, revêtu d’autorité ». 


Les pauvres demandent à bon droit de participer 
comme il convient aux bienfaits du progrès scien-. 
tifique et technique. Ils voudraient des dirigeants 
qui leur assureraient une juste part des biens ter- 
restres, qui les délivreraient de la pauvreté sans 
fin et leur permettraient de vivre en toute dignité. 
Si, devant toutes ces aspirations, ils ne peuvent 
pas trouver dans le monde libre la sympathie et. 
l’aide dont ils ont besoin, ils peuvent être tentés 
de se tourner vers des meneurs et des systèmes 
ennemis des vérités chrétiennes et des idéaux 
démocratiques. 


Les problèmes de l'Amérique y 


Les sanglantes manifestations raciales qui se sont 
produites aux Etats-Unis nous avertissent tragique- 
ment du danger qui pèse sur ce pays, à moins que 
des mesures effectives ne soient prises, rapidement 
et sincèrement, pour supprimer l'injustice sociale À 
et la pauvreté criante. 

Les groupes sociaux sur lesquels la discrimina- N 
tion et la pauvreté pèsent le plus lourdement sont : 
les Noirs, dans tout le pays ; les Mexicains, dans 
le Sud-Ouest ; les Porto-Ricains, surtout dans les } 


y 


grandes villes comme New York et Chicago ; les. 
Indiens, qui vivent pour la plupart dans les 
réserves de l'Ouest ; les ouvriers saisonniers agri- w 


Á 
1 


coles qui se déplacent selon les besoins. Parce que 
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Ja minorité noire est la plus grande et la plus tra- 
_gique victime, et parce qu’elle est au centre du 
… problème, je m’étendrai spécialement sur les rap- 
« ports entre Noirs et Blancs, sans perdre de vue que 
ce que je dis peut en bonne partie s'appliquer aux 
- autres groupes qui sont victimes de la discrimina- 
… tion et de la pauvreté. 

Les Etats-Unis ont un grand prestige dans le 
. monde libre. Ils ont donc la grave responsabilité 
de résoudre leurs problèmes internes de discrimi- 
nation et de pauvreté, afin que leurs efforts pour 
contribuer à la solution de ces mêmes problèmes 
dans d’autres parties du monde ne soient pas mal 
interprétés. 


Les idéaux américains 


_ Les Américains sont justement fiers des prin- 
cipes politiques et moraux énoncés dans la décla- 
tation d'indépendance de 1776 : « Nous considé- 
fons comme des vérités évidentes que tous les 
hommes sont créés égaux, qu’ils ont recu du Créa- 
teur un certain nombre de droits inaliénables 
comme la vie, la liberté et l’aspiration au bonheur. » 
La déclaration se réfère expressément au Dieu 
créateur, juge suprême du monde, et elle confie 
expressément la jeune nation américaine à sa 
divine providence. Nous nous réjouissons de cette 
affirmation solennelle et expresse de la foi politico- 
religieuse du peuple américain. Mais celle-ci ne 
suffit pas. Ces idéaux ne sont pas passés automa- 
tiquement dans la réalité. Le racisme s’est répandu 
dans tout l'organisme politique, au Nord et au Sud. 
La providence de Dieu a cependant voulu qu'au- 
jourd’hui nous voyions Paube de temps nouveaux 
et pleins d'espérance pour les relations raciales. 
La Cour suprême des Etats-Unis, dans sa célèbre 
décision du 17 mai 1954 sur la ségrégation sco- 
laire et dans les autres décisions qui en sont la 
conséquence, a toujours considéré bien clairement 
que la ségrégation raciale obligatoire est incon- 
ciliable avec « légale protection de la loi », et 
que tout statut, toute politique officielle ou tout 
acte officiel de ségrégation raciale est inconstitu- 
tionnel. Par cette décision, la Cour a manifesté 
son humilité, son courage et sa persévérance pour 
poursuivre sans relâche les idéaux américains. 

Dans cette ligne tracée par la Cour suprême, le 
Congrès national a récemment élaboré un certain 
nombre de lois, sur le plan fédéral, pour protéger 
les droits civils contre la discrimination raciale et 
Pour donner des chances économiques égales aux 
personnes de toutes races. Et beaucoup d'Etats, 
dans le cadre de leur juridiction, ont publié des 
Statuts antidiscriminatoires en matière d'éducation, 
de lieux publics, d'emploi et de logement. C’est là 
autant de progrès encourageants et réconfortants 
dans la longue et pénible lutte pour la justice et la 
charité interraciales. 

J'ai parlé du difficile progrès des relations 
raciales depuis la déclaration d'indépendance jus- 
qu’à nos jours, pour en tirer une leçon vitale sur 
le plan de l’histoire, à savoir que les principes ne 
garantissent pas leur application pratique. Et cela 
vaut aussi bien pour les principes politiques que 
pour les principes religieux. Car dans toutes ces 
Loriibles manifestations, le racisme est objective- 
ment un mal moral et religieux, dans la „vie 
publique comme dans la vie privée, qwil s'agisse 
de statuts anticonstitutionnels ou de pratiques anti- 
hrétiennes. Et c’est pourquoi les lois et les tri- 
Le ne pourront jamais apporter la vraie solu- 
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tion. Celle-ci se trouve dans la conscience de 
l'homme, et les Jésuites américains ne peuvent pas, 
ne doivent pas s’en désintéresser. 


‘idéal religieux 


L'idéal de liberté humaine et d’égalité en Dieu 
exprimé dans la Déclaration d'indépendance fait 
partie de la théologie de l'Eglise universelle. La 
dignité de la personne humaine, l’unité de la race 
humaine et l'égalité de tous les hommes font partie 
de l'essence même de l'Evangile, lequel proclame 
notre commune origine, notre commune fin, notre 
commune rédemption et notre commune destinée. 
Ces vérités fondamentales de notre foi impliquent 
que l’on aime tout être humain comme un fils du 
Père et comme un frère dans le Christ ; elles pos- 
tulent donc que nous travaillions dans un esprit 
Surnaturel à promouvoir la justice et la charité 
entre les races. Et si nous faisons des distinctions 
entre Noirs et Blancs, en vertu desquelles nous 
estimons qu’en justice et charité nous devons 
quelque chose de moins aux Noirs qu'aux Blancs, 
nous faisons violence à la conception chrétienne de 
l’homme. 

Dans cette lettre à mes frères Jésuites, il n’est 
certainement pas nécessaire que je m’étende sur 
l'enseignement de l'Eglise au sujet de la justice et 
de la charité raciale. Ces enseignements, vous les 
connaissez. Paul VI disait, le 29 octobre dernier : 
« Le II* Concile du Vatican a clairement et à plu- 
sieurs reprises, condamné la discrimination raciale 
Sous toutes ses formes, comme étant une offense 
à la dignité de l’homme, étrangère à Pesprit du 
Christ et contraire au dessein de Dieu (2).» Le 
Saint-Père se référait spécialement au passage ci- 
après de la Déclaration sur les relations de l'Église 
avec les religions non chrétiennes : 

« Nous ne pouvons invoquer Dieu, Père de tous 
les hommes, si nous refusons de nous conduire 
fraternellement envers certains des hommes créés 
à l’image de Dieu. La relation de l’homme à Dieu 
le Père et la relation de l’homme à ses frères 
humains sont tellement liées que l’'Ecriture dit : 
« Qui n’aime pas ne connaît pas Dieu. » (1 Jean, 
4, 8. 

« Par là est sapé le fondement de toute théorie 
ou de toute pratique qui introduit entre homme et 
homme, entre peuple et peuple, une discrimination 
en ce qui concerne la dignité humaine et les droits 
qui en découlent. 

« L'Eglise réprouve donc, en tant que contraire à 
l'esprit du Christ, toute discrimination ou vexation 
opérée envers des hommes en raison de leur race, 
de leur couleur, de leur classe ou de leur religion. » 
(N° 5) (3). 

Dans leur Déclaration de 1958 sur « la discri- 
mination et la conscience chrétienne », les évêques 
américains disaient que « le cœur du problème 
racial est moral et religieux », et ils concluaient : 
« C’est pourquoi nous espérons — et c’est l’objet 
de nos prières — que les Américains sensés et 
conscients de leurs responsabilités, de toute reli- 
gion, de toute région de notre pays, arracheront 
le leadership aux agitateurs et aux racistes. Il est 
vital que nous agissions dès maintenant et que 
nous agissions avec décision. Tous doivent agir 


(2) Message à l’Afrique, D. C., 1967, n° 1505, col. 1944. 
(3) D. GC. 1965, n° 1458, col. 1829. 
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tranquillement, courageusement et dans un esprit 
de prière avant qu’il ne soit trop tard. 


« Pour le bien de notre pays, nous faisons appel 
à tous pour qu’ils arrachent de leur cœur la ran- 
cune et la haine. Les tâches auxquelles nous fai- 
sons face sont difficiles, certes, mais des cœurs 
inspirés par l'amour chrétien surmonteront ces 
difficultés. 


« Incontestablement, ces problèmes sont vitaux 
et urgents. Que Dieu fasse à ce pays la râce 
d’être à la hauteur de la tâche qu'il affronte. Pour 
le salut des générations américaines à venir, et 
même pour le bien de l'humanité, nous ne pou- 
vons défaillir (4). » 


Les vérités de notre foi, les enseignements du 
Ile Concile du Vatican, les déclarations de la hié- 
rarchie américaine sont clairs et impératifs. Mais 
une question vient immédiatement à l'esprit : Ne 
peut-on établir un parallèle entre la réticence des 
citoyens américains pour mettre en application la 
Déclaration d'indépendance, et la réticence de la 
Société de Jésus pour appliquer pleinement la 
doctrine chrétienne ? 


Il est mortifiant de rappeler qu'avant la guerre 
civile certaines maisons américaines de Jésuites 
avaient des esclaves noirs. Il est humiliant de rap- 
peler qu'il n’y a pas si longtemps un certain 
nombre d'institutions jésuites n’admettaient pas 
des Noirs qualifiés, fussent-ils catholiques, même 
dans des régions où il n’y avait pas de restrictions 
civiles contre les écoles intégrées. Il est embarras- 
sant de constater que jusqu'à maintenant certaines 
de nos institutions n’ont guère été au-delà d’une 
intégration symbolique des Noirs. Il est salutaire 
pour nous de réfléchir à tout cela. 


Il est vrai, naturellement, que tout au long de 
leur histoire, les Jésuites américains se sont dis- 
tingués en travaillant fidèlement et effectivement 
avec beaucoup de groupes minoritaires. Nous 
avons à notre actif aux Etats-Unis un long et beau 
travail accompli avec les Indiens ou avec fes immi- 
grants venant d'Irlande, d'Italie, d'Allemagne ou 
des pays slaves, au xIx° et au début du xx° siècle. 
Actuellement, l’apostolat des Jésuites s’exerce prin- 
cipalement auprès des Porto-ricains de la région 
de New York ; et ce qu’ils font pour les Mexicains 
à El Paso est digne d’éloges. 


Cependant, auprès des Noirs d'Amérique, nos 
états de service sont loin d’être ce qu’ils auraient 
dû être. Au cours de ces dernières années, il y a 
certes eu de grands pionniers comme les Pères 
John Lafarge et John Markoe, ainsi que les autres 
qui les ont suivis. Malgré l'incompréhension et 
même opposition, parfois dans notre Société elle- 
même, ces Jésuites américains ont réalisé des choses 
héroïques avec les Noirs. Mais, malheureusement, 
notre apostolat auprès des Noirs, aux Etats-Unis, 


dépendait surtout des initiatives individuelles et” 


très peu d’un effort coordonné de la Société. Au 
moment de l'immigration massive des populations 
d'Europe vers les États-Unis, nos religieux se sont 
déployés sans compter au service des pauvres 
exploités, avec lesquels ils avaient des liens ethni- 
ques et religieux. Mais au cours de ces dernières 
décennies, tandis que les groupes d’immigrants se 
développaient sur le plan économique, éducatif, 


(4) D. C. 1959, n° 1295, col. 98-99. 
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politique et social, la Société de Jésus tendait de 
plus en plus à s'identifier avec la classe moyenne, 
avec une portion de la population. 


Pourquoi a-t-on si peu fait? 


Il serait bon que personnellement et en tant que 
membres de communautés jésuites, nous fassions 
chacun un examen de conscience pour nous deman- 
der pourquoi dans le passé nous avons si peu fait 
pour et avec les Noirs. Permettez que je suggère 
quelques réponses possibles : parce qu'on n'a pas 
pris pleinement conscience des conséquences pra- 
tiques de la conception chrétienne de Phomme ; 
parce qu’on a accepté à l'égard des Noirs, sans les 
discuter, certaines idées toutes faites ou certains 
préjugés remontant à notre enfance, et que la for- 
mation reçue dans la Société de Jésus mest pas 
parvenue à effacer; parce qu'un nombre beau- 
coup trop grand de Jésuites sont coupés du mode 
de vie des pauvres, et donc de la plupart des 
Noirs ; parce que inconsciemment on se conforme 
à la façon discriminatoire de penser et d’agir de 
la communauté blanche dans laquelle on vit; 
parce que, sans oser l'avouer, on a peur des repré- 
sailles dont sont parfois victimes ceux qui parti- 
cipent activement à l’apostolat en faveur des Noirs ; 
parce qu’on s’estime dispensés d'apporter une COn- 
tribution plus importante à la lutte et à la charité 
interraciales en se disant que d’autres prêtres ou 
religieux s'occupent déjà des Noirs ; parce qu'on 
n'a pas assez compris que la Société de Jésus 
étant au service de toute l'humanité, elle est spé- 
cialement au service des pauvres du Christ. 
D’autres considérations pourront certainement vous 
être suggérées par votre expérience et vos 
réflexions personnelles, 


Je me réjouis cependant de constater actuellement 
parmi nous une préoccupation apostolique crois- 
sante pour les Noirs. Les possibilités qui sont main- 
tenant données à tous les Jésuites américains, parti- 
culièrement aux jeunes, de s'engager personnelle- 
ment dans une action -directe en faveur des Noirs, 
sont des signes encourageants d'une plus grande 
conscience de leurs obligations chrétiennes. De 
plus, les nombreuses conférences faites par des 
Jésuites sur le problème racial, les nombreux 
articles sur la justice interraciale que Pon peut lire 
dans les publications jésuites, Pimportance crois- 
sante donnée aux questions raciales dans le cadre 
ou en dehors du cadre des programmes de 
l’enseignement supérieur donné par les Jésuites, 
sont autant de signes de cette prise de conscience 
croissante. | 


Quoi qu'il en soit, et tout en reconnaissant 
comme il se doit ce qui a été fait dans le passé et 
ce qui se fait actuellement en matière d'apostolat 
interracial, il demeure vrai que la Société de Jésus. 
n’a pas engagé ses ressources humaines et autres 
au service de cet apostolat dans une mesure 
répondant à ce que les Noirs attendent de nous: 
La profonde insuffisance des réalisations sociales 
de nos scolasticats, de.nos paroisses, de nos mai- 
sons de retraite, de nos high schools, collèges et. 
universités, peut s'expliquer par nos déficiences” 
du passé pour comprendre, prêcher, enseigner et 
mettre en pratique les vérités chrétiennes sur la” 
justice et la charité interraciales d’une façon cor= 
respondant à notre vocation jésuite. 
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L'esprit de pauvreté 





Nous devons regarder vers l'avenir. Et tout 
… abord, notre apostolat doit s'appuyer sur notre 
…— témoignage personnel et collectif de la réelle 
pauvreté du Christ. Les besoins du monde et la 
… condition des pauvres nous incitent à reconsidérer 
notre Standard de vie. L'amour de saint Ignace 
pour la pauvreté devrait nous amener à agir de 
- telle sorte que « tout notre apostolat soit imprégné 
de l’esprit de pauvreté ». (C. G., XXXI, 18, 4.) 
` Avant de faire appel à la générosité des autres, 
le moment p'est-il pas venu pour nous de reconsi- 
dérer comment nous pouvons réduire nos dépenses 
personnelles et celles de nos communautés de façon 
à pouvoir porter secours aux pauvres du Christ 
et nous identifier avec eux? J'ai confiance que 
votre bonté et votre générosité traditionnelles sau- 
ront se manifester ici. Ce sera un test de la sin- 
- cérité de notre amour pour le Christ pauvre. « A 
quoi sert-il, mes frères, que quelqu'un dise : « j'ai 
la foi », s’il n’a pas les œuvres ? Si un frère ou 
une sœur sont nus, S'ils manquent de leur nourri- 
ture quotidienne, et que Pun d’entre vous leur dise : 
« allez en paix, chauffez-vous, rassasiez-vous », 
sans leur donner ce qui est nécessaire à leur corps, 
à quoi cela sert-il ? Ainsi en est-il de la foi : si 
elle n’a pas les œuvres, elle est tout à fait morte. » 
(Jacq., 2, 14-17.) 


Directives 


Pour que ma lettre n’apparaisse pas comme un 
simple énoncé de principes généraux ou une cri- 
tique purement négative, j'estime opportun de 
donner les directives ci-après, qui indiquent com- 
ment, par leur pensée et leur action, les Jésuites 
doivent s'attaquer à ces deux maux qui vont de 
pair : Pinjustice raciale et la pauvreté aux Etats- 

nis. 


1. En coordination avec Pétude sociologique 
actuellement en. cours, les provinciaux avec leurs 
conseillers, et les supérieurs locaux avec leurs 
communautés, devraient sérieusement reconsidérer 
leur ministère, leurs ressources en hommes et leurs 
autres possibilités, pour voir comment leur poten- 
tiel peut être concentré d’une façon plus effective 
sur le grave problème racial et celui de la pau- 
vreté. Ce.potentiel devrait ensuite être utilisé 
vigoureusement et courageusement au service des 
pauvres du Christ. 


2. Tous nos jeunes frères, depuis le noviciat, 
devraient être pleinement formés aux principes de 
la justice et de la charité sociales. En conséquence, 
et en tenant compte comme il se doit des exi- 
gences de leur formation générale, les prêtres, 
étudiants et frères, devraient avoir la possibilité 
d'acquérir une expérience personnelle des quartiers 
pauvres et de la discrimination raciale. Les supé- 
rieurs devraient prendre conscience de la nécessité 
de former de véritables experts des relations 
raciales. 

3. Le fait qu’il y ait très peu de Jésuites noirs 
“aux Etats-Unis est préoccupant. I] faudrait à 
l'égard des Noirs non seulement encourager les 
vocations parmi eux, mais, si c’est nécessaire, leur 
donnet des facilités spéciales pour se préparer à 
entrer dans la Société de Jésus. 


| 4. Dans l’exposé de la doctrine chrétienne, nous 


devrions inclure l’enseignement sur la justice et 
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la charité raciales comme faisant partie intégrante 
de notre foi et de notre engagement catholiques. 
Dans tous nos ministères, il faut totalement éli- 
miner tout ce qui, de près ou de loin, pourrait res- 
sembler à de la ségrégation ou à de la discrimina- 
tion raciale. 


5. Dans les high schools, les collèges et les uni- 
versités, nous devrions nous efforcer toujours 
davantage d’encourager l'admission de Noirs qua- 
lifiés et d'établir des programmes spéciaux pour 
aider les Noirs défavorisés à parvenir au niveau 
requis pour l’admission ; des fonds scolaires spé- 
ciaux et d’autres aides financières devraient être 
demandés à cette fin. Nous devrions user de notre 
influence pour organiser ou encourager des confé- 
rences, des discussions, etc., sur des problèmes 
comme le libre accès de tous au logement, légalité 
devant l'emploi, la promotion selon le mérite de 
chacun, les services de santé, les conditions sani- 
taires, l’amélioration de l’urbanisme. Nous devrions 
militer pour la création dans les collèges et les 
universités d'instituts de relations humaines et 
d'urbanisme grâce auxquels ces institutions pour- 
ront participer intimement, par leurs programmes 
de recherche et d’action, au renouveau des régions 
où elles sont situées. Comme cela se fait dans 
beaucoup d'endroits, des programmes spéciaux 
mettant les étudiants en contact personnel avec les 
populations défavorisées, et au service de ces 
populations, devraient être mis sur pied et reconnus 
comme activités extra-scolaires. On devrait de plus 
prendre sérieusement en considération la possibilité 
de permettre aux Jésuites d'enseigner dans le corps 
professoral des collèges noirs et des high schools 
des quartiers pauvres. Nous devrions enfin user 
de notre influence pour que des Noirs qualifiés 
soient engagés parmi le personnel enseignant et 
administratif des institutions jésuites. 


6. Dans nos paroisses, nous devrions faire de 
sérieux efforts auprès des paroissiens pour qu'ils 
fassent vraiment bon accueil aux Noirs et qu’ils les 
aident à participer pleinement et sur tous les plans 
à la vie de la paroisse. Nous devrions prêcher 
souvent sur la doctrine chrétienne de la justice et 
de la charité sociales et en particulier sur son 
application au problème racial. 


7. Dans nos maisons de retraite, les exercices 
spirituels devraient viser à promouvoir la morale 
non seulement individuelle, mais sociale, de façon 
à inculquer un christianisme intégral. Cette ques- 
tion est très importante, car beaucoup de nos 
retraitants, sinon la plupart d’entre eux, occupent 
des positions où ils peuvent faire aussi bien avan- 
cer que retarder le progrès de la justice et de la 
charité sociales dans leur profession, dans le monde 
des affaires, dans les syndicats, dans le monde 
politique et dans l'opinion publique en général. 
Est-il nécessaire de rappeler qu’une politique de 
ségrégation raciale pour admission dans nos mai- 
sons de retraite ne peut être admise sous aucun 
prétexte dans aucune de ces maisons ? 


8. Dans nos mouvements de piété nous devrions 
faire des efforts spéciaux en vue de donner aux 
membres de ces mouvements une ardeur aposto- 
lique assez forte pour abattre les barrières anti- 
chrétiennes des préjugés et de la discrimination 
raciale, ainsi que pour entreprendre des pro- 
grammes spécifiques d’action destinés à accroître 
leur engagement et leur efficacité dans cet apos- 
tolat. 
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9. Lorsque nous signons des contrats d'achat ou 
de services, nous devrions veiller à ne nous adresser 
qu'aux firmes et sociétés de construction qui ont 
adopté et observent effectivement les principes de 
justice concernant l’eploi. 


10. Nous devrions chercher à coopérer aux 
nombreux efforts qui sont entrepris par des gens 
intelligents et courageux — catholiques et non- 
catholiques, croyants et non-croyants — et qui 
apportent une contribution substantielle à la cause 
de la justice et de la charité raciales. Nous devrions 
donc, selon les circonstances, nous mettre au ser- 
vice d'organisations comme les commissions dio- 
césaines pour les relations humaines, les organi- 
sations diocésaines interraciales, et les différents 
groupes interconfessionnels et non religieux qui tra- 
yaillent sérieusement et effectivement à cet objectif 
commun. 


Programmes pratiques 


En plus de ces directives générales, et afin de les 
rendre plus efficaces, je voudrais indiquer un pro- 
gramme spécifique. 

Dans un proche avenir, les provinciaux nomme- 
ront dans chaque province des conseillers qui 
auront pour charge, à la lumière des discussions 
qui auront eu lieu dans le cadre des communautés 
et des provinces, de rédiger des recommandations 
spéciales concernant la façon pour chaque pro- 
vince ou région de répondre le mieux possible aux 
directives générales ci-dessus. Ces recommanda- 
tions devront être soumises aux provinciaux avant 
ieur réunion de printemps 1968. 

Parmi ces recommandations, je suggère d’abord 
un rapport sur la possibilité d'établir, avec l’appro- 
bation ecclésiastique, une résidence jésuite séparée 
dans un pauvre quartier noir d’une ou plusieurs 
des grandes villes de chaque province. Ceux qui 
désireraient vivre dans cette maison devraient être 
préparés à mener une vie de pauvreté adaptée à 
leur entourage, afin de rendre le Christ humble et 
pauvre présent parmi ceux qu'ils servent et au 
milieu de qui ils vivent. 

Ensuite, une proposition pourrait être faite sur 
la possibilité de nommer un directeur à plein temps 
de l’apostolat interracial pour chaque province ou 
région. 

Ceux qui seraient affectés à l’apostolat interra- 
cial devraient y être préparés par des cours de 
formation intensive aux problèmes particuliers des 
quartiers pauvres. Ils seraient ainsi préparés intel- 
lectuellement et psychologiquement à répondre 
avec compréhension et compassion aux besoins 
spirituels et matériels des pauvres. 

Je souhaiterais que ces résidences dans les quar- 
tiers pauvres puissent être en activité avant la fin 
de 1968. 


Conclusion 


Peur terminer, je me permets de vous assurer 
que je comprends fort bien les difficultés auxquelles 
nous devons faire face. Je reconnais que certains 
devront reconsidérer leur attitude devant le pro- 
blème racial et la conformer à l’enseignement de 
l'Eglise. Je sais que l’apostolat que j'ai esquissé 
peut susciter de l'opposition en dehors de la 
Société de Jésus. Je sais que l’aide financière aux 
œuvres auxquelles nous nous consacrons actuelle- 
ment pourra baisser. Je sais que pour exercer 
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fidèlement ce nouveau ministère il faudra beau- 
coup de générosité et de persévérance, Un cou- 
rage très surnaturel sera indispensable pour les 
sacrifices que nous imposera cette reconversion de 
nos activités et de nos ressources afin de répondre 
aux besoins criants de nos frères dans le Christ 
qui souffrent de la dégradation raciale et d'une 
pauvreté inhumaine. : 


Mais en nous engageant avec courage et per- 
sévérance dans cet apostolat, nous aurons la 
grande consolation de hâter l'avènement d’une ère 
nouvelle où tous les hommes auront le bon espoir 
de vivre pleinement la dignité qu’ils ont reçue de 
Dieu. En entreprenant cette tâche nous témoigne- 
rons d’une façon vivante et visible de la validité, 
de l'intégrité, de la crédibilité et de la qualité du 
message chrétien dans un monde de plus en plus 
sceptique sur la sincérité des chrétiens, sinon du 
christianisme lui-même. 


Et enfin, nous Jésuites, nous devons être con- 
vaincus que notre apostolat interracial ne Sera 
efficace que dans la mesure où il sera imprégné de 
l'esprit de Celui qui a dit : « Tous vous recon- 
naîtront pour mes disciples à l’amour que vous 
aurez les uns pour les autres. > 

Tout à vous dans le Christ. 


PEDRO ARRUPE, 
général de la Société de Jésus. 


A Rome, en la fête de la Toussaint, le 1* no- 
vembre 1967. 





LA JURIDICTION 
POUR LES CONFESSIONS AU CANADA 





P 





L’épiscopat du Canada a adopté la décision ci-après 
le 8 septembre 1967 : 


Texte officiel 


« Tout prêtre ayant juridiction de sou Ordinaire 
du lieu pour entendre les confessions peut, occasion- 
nellement, absoudre toute personne qui le lui de- 
mande, partout au Canada. » ; 


Note explicative. 


Ce texte est satisfaisant si l'on s'en tient non seule- 
ment à sa lettre, mais aussi à son esprit qui est le 
suivant : 


a) Tout prêtre, i. e. de quelque rite latin ou 
oriental, diocésain ou religieux, canadien ou étranger ; 


b) Ayant juridiction de son Ordinaire du lieu pour 
entendre les confessions : l'expression Ordinaire du 
lieu ne comprend pas les supérieurs majeurs religieux ; 


c) Peut occasionnellement absoudre toute personne 
qui le lui demande : il s'agit d’une demande indivi- 
duelle et occasionnelle et dont l'initiative ne vient pas. 
du confesseur, mais du pénitent ; NA 

d) Partout au Canada: un prêtre de l'extérieur peut 
jouir de cette faculté aussi longtemps qu'il est sur le. 
territoire canadien; un prêtre canadien ne peut pas 
invoquer cette faculté lorsqu'il est en dehors de son. 
pays. 


(L'Eglise de Québec, 5 octobre 1967) < D 
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La < super-pilule » 
Article du R. P. Giacomo Perico, S. J. (®©) 


En avril 1967, au VIlle Congrès mondial pour la 
planification de la famille, a été présenté un nou- 
veau type de pilule qui, sans bloquer le cours 
normal des sécrétions hormonales et sans sus- 
pendre l’activité ovarienne, comme cela se produit 
avec les pilules Pincus, peut suspendre le pro- 
cessus vital de l’ovule fécondé. Le produit a été 
appelé la « pilule pour le jour d’après », comme 
pour indiquer sa principale fonction (du moins 
dans l’esprit de son inventeur) : garantir la femme 
contre l'éventualité d’être enceinte après un rapport 
conjugal. 

Dans son numéro du 24 septembre 1967, lheb- 
domadaire illustré Sfern, de Hambourg (1), publiait 
une étude assez précise et circonstanciée de Ulrich 
Schippke sur une autre pilule, découverte en Suède, 
capable de garantir contre la grossesse pendant 
toute la durée du cycle menstruel, sans suspendre 
les activités normales relatives à la maturation de 
l’ovule. Elle a été appelée, en s'inspirant du nom 
de la précédente, la « pilule pour le mois d’après », 
ou simplement la « super-pilule ». 


Quinze jours plus tard, le 8 octobre 1967, l’heb- 
domadaire italien Espresso, dans un numéro con- 
sacré presque exclusivement au nouveau produit 
suédois, présentait à ses lecteurs la « super-pilule ». 
Le texte ressemble plus ou moins à celui de 
Schippke, de longs passages en sont même une 
traduction purement et simplement littérale, et il 
est accompagné des mêmes photographies (2). 

-Il était inévitable que l'opinion publique soit 
immédiatement et vivement intéressée par cette 
découverte et demande de diverses manières si la 
super-pilule, surtout pour ce qui est de son appré- 
ciation morale, peut être comparée à la pilule 
Pincus ou si cela constitue un cas à part. 


BREVE DESCRIPTION DES PILULES 


Nous pensons qu’une description, même concise, 
de l’action spécifique des « pilules Pincus », de la 


« pilule pour le jour d’après » et de celle « pour 


le mois d’après » puisse suffire à nous donner 
de bonnes bases de jugement pour savoir si elle 
sont ou non moralement acceptables. 


(*) Traduction de la D. C. d’après le texte italien 
publié dans la Civiltà cattolica, 4 novembre 1967, 
p. 262. Cet article a également été publié dans le numéro 
de novembre 1967 de Aggiornamenti sociali (Milan), 
DSL 

Le P. PErico, du Centre d’études sociales de Milan, 
est membre de la Commission pontificale pour les pro- 
blèmes de la natalité et de la famille. Nous avons 
publié de lui dans notre numéro du 15 janvier 1967, 
col. 169, un article qui a fait autorité, intitulé : « Régu- 
lation des naissances : Pourquoi le Pape ne parle 
pas. » 

(1) Cf. Scuarprke U., « Ein bisschen Tôten mit der 
Pille », dans Stern (Hambourg), 24 sept. 1967, p. 93 s. ; 
cf. la suite de l’article dans le numéro du 1er oct. 1967, 
P- 9208, 


(2) L’Espresso, 8 oct. 1967, « La super pillola », 
p. 4-15. 
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Les pilules Pincus 


On désigne sous le nom de « pilule Pincus » tous 
les produits à base d’œstrogènes et de progesté- 
rones qui, introduits dans le sang en certaine quan- 
tité, arrêtent l’activité sécrétoire de l’hypophyse, 
et donc la maturation de l'œuf. Les produits qui 
sont dans le commerce portent différents noms, 
mais seulement de petites différences de dosage 
et de composition font qu’ils se distinguent les uns 
des autres. 

La pilule Pincus porte le nom de son principal 
inventeur et réalisateur, Gregory Pincus, de l’Ins- 
titut de recherche de Worcester (Massachusetts). 
En 1950, il avait été impressionné, lors d’une con- 
versation qwil avait eue avec Margareth Sanger, 
pionnière de la limitation des naissances, du péril 
menaçant de la surpopulation.. A partir de ce jour, 
il ne connut plus de repos et, avec Paide du pro- 
fesseur M. C. Chang, du même Institut de 
recherches, et du docteur J. Rock, directeur de la 
clinique de reproduction de Brookline (Massachu- 
setts), il traça un programme de travail entière- 
ment orienté vers la découverte d’un produit qui 
réussirait à suspendre la fécondité de la femme 
sans interrompre l’activité conjugale normale (3). 

Sans être un endocrinologue, Pincus réussit à 
trouver la formule capable de neutraliser les impul- 
sions biochimiques appelées « stimulines » qui 
partent de l’hypophyse et qui, à leur tour, sont 
stimulées par les centres supérieurs de l’encéphale. 
Quand ces impulsions viennent à manquer, les cel- 
lules de œuf, qui devraient mûrir périodiquement 
au cours d’une période moyenne de vingt-huit 
jours, n'arrivent pas à maturation, de sorte que la 
femme ne peut pas être fécondée par les rapports 
conjugaux. 

Cet arrêt de la maturation ne crée pas de désé- 
quilibre des hormones du fait que les hormones de 
la fécondité (œstrogènes et progestérones) — qui 
viennent à manquer par suite de l’arrêt de la 
maturation de lœuf — sont remplacées par 
d’autres hormones équivalentes, opérant de la 
même façon et selon le même processus biochi- 
mique. Il s’agit d’un état de stérilité sollicité, mais 
dans le sillon même de la nature qui opère exacte- 
ment de la même manière. 

Le jugement de la science médicale en face de 
ce type de pilules n’est pas encore unanime, même 
si peu à peu les appréciations très négatives du 
passé sont devenues de moins en moins nom- 
breuses, surtout parce quentre temps ces produits 
se sont perfectionnés en détectant et en éliminant 
des facteurs de toxicité. Mais tout le monde est 
d'accord pour dire que ces pilules revêtent un cer- 
tain danger lorsqu'elles sont prises par des 
femmes ayant une prédisposition aux phlébites ou 
aux thromboses (4). 

Cette attitude toujours plus sereine et toujours 
moins alarmiste sur l'usage des progestines s’est 
exprimée devant les Parlements français et italien 


(3) Cf. G. Pincus, « The Control of Fertility », 
Londres, Academic Press, 1965. 


(4) Cf. le Monde, 5 oct. 1967, p. 8. 
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au cours de la discussion des projets de loi sur la 
libéralisation du commerce de ces substances (5). 


La « pilule pour le jour d'après ». 


Pour remédier aux inconvénients de l’intolérance 
que la pilule Pincus produit chez 2 % des femmes, 
ainsi qu’à d’autres petites complications organiques, 
le professeur Chang se consacra à la recherche 
d'une pilule d’un type entièrement nouveau, des- 
tinée à contrôler non plus Pinactivité de Povaire, 
mais la fécondation de Povule pendant le cours 
normal de sa descente vers lutérus. 

Des expériences approfondies sur des lapines lui 
avaient montré que l’ovule fertilisé pendant sa 
descente vers l'utérus acquérait, en vue de sa 
fixation, des capacités et des pouvoirs qu’il ne pos- 
sédait pas auparavant. Une accélération de cette 
descente par un médicament à base d’aethinil- 
estradiol empêchait lovule d'acquérir ces capacités, 
de sorte qu’il glissait sur la paroi de l’utérus sans 
pouvoir s’y fixer. 

Au début de 1966, le docteur McLean Morris fit 
ces mêmes expériences sur des groupes de jeunes 
femmes qui avaient été violentées pendant leurs 
jours de fécondité. Aucune d’elles ne demeura 
enceinte. Le docteur Morris en parla au VIIe Con- 
grès mondial pour la planification de la famille 
. qui s’est tenu à Santiago du Chili, en avril 1967, et 
il recueillit approbations et encouragements. 

Dans l'esprit de son inventeur, cette pilule était 
surtout destinée aux jeunes filles qui, après avoir 
commis une erreur, voulaient se garantir contre 
une éventuelle maternité. Cependant, elle devait 
être moins sûre pour les épouses ayant des rap- 
ports conjugaux suivis, parce qu'en ce Cas, pour 
obtenir un effet certain s'étendant à toute la période 
menstruelle, il serait nécessaire de prendre au 
moins cinq pilules et, de plus, il ne serait pas facile 
de préciser quel est le moment du cycle le plus 
indiqué pour les prendre. 

C’est pourquoi, tout en ayant conscience que Sa 
découverte ouvrait à la science une voie entière- 
ment nouvelle, le professeur Morris estimait qu’il y 
avait encore beaucoup à faire, surtout sur le plan 
conjugal, pour porter la formule à un niveau de 
prudente sécurité. 


La « super-pilule » 


A peine l'opinion publique commençait-elle à 
s'intéresser à la « pilule pour le jour d’après » que 
la presse suédoise annonçait en septembre 1967 la 
découverte de la « pilule pour le mois d’après ». 

It y a cinq ans environ, le jeune docteur suédois 
Niels Einer-Jensen observa un phénomène étrange 
alors qu’il essayait une nouvelle substance anti- 
cancéreuse aux laboratoires Fernosan, de Malmb. 
La substance fut aussitôt couverte par le plus 
grand secrèt et classée sous le sigle F/6105. 
Aujourd’hui, elle a atteint sa forme idéale de 
synthèse et elle a déjà été essayée sur l’homme. 

Le processus d’action de la nouvelle substance, 
pour autant qu’on peut le savoir, peut se résumer 
ainsi. L'hormone qui prépare l’utérus de la femme 
de manière que l’ovule s’y fixe est la progestérone. 
Pour que la fixation utérine se consolide et que le 


(5) Cf. M. Ozmr, « Il problema del controllo delle 
nascite in Francia », dans la Famiglia, 1967, n° 3, 
p. 254 s. 
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petit être se développe graduellement, la progesté- 


rone doit affluer en quantité toujours plus grande. 
Si la super-pilule intervient à ce moment-là, elle 
peut arrêter complètement l’afflux de la progesté- 
rone. L’utérus subit une sorte d’involution, sa 
superficie s’exfolie, l'embryon meurt par privation 
de son humus naturel et il est expulsé comme dans 
une menstruation normale. 

Les laboratoires Fernosan gardent le secret le 
plus strict sur la composition de la substance, 
même à l'égard de la Commission gouvernementale 
suédoise qui s’occupe du contrôle de la natalité. 
Les expériences humaines continuent sous la direc- 
tion d’un professeur de l'hôpital universitaire de 
Karolinska Sjukhuset ; des étudiantes de Stuttgart 
se sont offertes pour les expériences. 


QUELQUES APPRECIATIONS MORALES 


La pilule Pincus 


Le jugement moral sur la pilule Pincus n’est pas 
encore certain. Elle fait partie de cette immense et 
complexe problématique du mariage, de la famille 


et de la natalité, qui débouche de toutes parts sur - 


des problèmes d'importance capitale. Le Pape, en 
voulant se rendre compte personnellement des don- 
nées recueillies par la science et la doctrine morale, 
également sur la base du matériel d'étude que la 


Commission pour les problèmes de la natalité et de 


la famille lui a remis en son temps, a demandé 
encore du temps pour réfléchir, interroger et peut- 
être soumettre à un examen plus approfondi 
certains aspects du probième, dans le sens précis 
que nous avons indiqué en une autre occasion (6). 

Quelle que puisse être la réponse, il est certain 
que les pilules Pincus, si on veut être précis, ne 
doivent pas être confondues avec les autres contra- 
ceptifs proprement dits et encore moins avec les 
pilules pour le jour d’après et avec celles pour le 
mois d’après. - 

Par contraceptifs, nous entendons les méthodes, 


les instruments ou les substances qui, en interve- 


nant directement sur lacte conjugal ou sur les 
cellules procréatrices de cet acte visent à anéantir 
le pouvoir fécondant de celui-ci ou à empêcher le 
processus naturel de rencontre fécondante de, 
celles-là, c'est une action directe sur lacte conju- 
gal, sur ses éléments constitutifs ou sur le pro- 
cessus procréateur qui s'ensuit. 

Or, il est certain que les substances œstroproges- 
tiniennes (quel que soit le jugement moral que Pau- 
torité religieuse prononcera à leur égard) ne 
peuvent être rangées parmi les contraceptifs pro- 


prement dits : elles minterrompent pas directement 


l’acte conjugal, elles ne mutilent pas ses éléments 
germinaux, elles ne neutralisent aucun processus 
ou fonction strictement liés à l’acte procréateur. 
Elles agissent de loin, en laissant intacte l’activité 
directement et proprement procréatrice. 


Par là nous n’excluons pas que, sous d’autres 


aspects moraux, les deux catégories de contra- 
ceptifs puissent être acceptées ou condamnées 
ensemble. Nous voulons seulement faire remarquer 
— et cela nous semble très important en une 


(6) Cf. G. Perico, « Perche il Papa non parla », dans 
Aggiornamenti sociali, 17 (nov. 1966), p. 643 s. ; cf. éga- 


lement G. D. R., « Un silenzio responsabile », dans 
la Civiltà cattolica, 1966, IV, 352-355. 








période d'étude comme celle-ci — que sous l'aspect 


de la contraception, ou attaque à l’acte procréateur, 


elles constituent une catégorie qui se distingue des 
contraceptifs communs. 

Par contre, la différence entre les pilules Pincus 
et les pilules plus récentes est radicale. À aucun 
pairs de vue les premières nattentent à la vie. 

out au plus interviennent-elles sur un organe qui 
collabore au processus de la vie, comme y colla- 
borent, bien que dans une moindre mesure, d’autres 
organes et capacités qui ont des liens véritables et 
substantiels avec l’activité germinative. L’attentat 
à la vie suppose que celle-ci existe, ne serait-ce 
qu'à l’état embryonnaire : c’est seulement alors 
qu’elle possède des droits à demeurer, en vertu de 
sa destinée (7). 

Il est également un autre aspect qu'on ne peut 
passer sous silence dans ce contexte de réflexions : 
l'intervention hormonale des pilules Pincus ne 
bouleverse aucun processus, ne détruit ni ne mutile 
aucune capacité : elle reproduit simplement ce que 
la nature accomplit spontanément sous leffet de 
stimulants internes automatiques. Si Pon veut, Pin- 
tervention déplace seulement dans le temps un pro- 
cessus qui se répète par périodes assez précises et 
constantes, sans destructions ni dommages. 


La « pilule pour le jour d’après » 


La littérature sur ce sujet, peu abondante, nous 
conseille la prudence quant au jugement moral : 
beaucoup d’expériences sont encore en cours et 
fous ne Savons pas avec exactitude où en sont au- 
jourd’hui les professeurs Chang et Morris. Une 
chose cependant nous semble claire et presque 
certaine dans leur travail, c’est qu’ils veulent arri- 
ver à annuler dans l’ovule fécondé son pouvoir de 
fixation. 

Cette pilule vise donc directement et exclusive- 
ment à ne pas permettre à la cellule féminine fé- 
condée — et de ce fait destinée à acquérir pro- 
gressivement le pouvoir de se fixer au fur et à 
mesure qu’elle descend dans l’utérus — d’entrer en 
possession de ses capacités de se fixer et de s’im- 
planter sur la paroi de l'utérus pour son dévelop- 
pement ultérieur. La volonté d’agir sur l’ovule pour 
sopposer à sa vie part précisément du présup- 
posé qu'il est fécondé. Nous nous trouvons donc 
en présence d’une volonté ouvertement abortive, et 


_ comme telle moralement condamnable. 


Pour prévenir une objection assez importante 
qui peut être faite à ce propos, disons que seule 
la pleine certitude scientifique que l’animation (ou 
lhominisation) de l’œuf ne se produit qu’un cer- 
tain temps après la fécondation, pourrait faire 
éviter de parler d’avortement. En ce cas d’accélé- 
ration imprimée à la descente de l’ovule par la 
pilule Chang-Morris agirait non plus sur l’homme, 
mais seulement sur un groupe de cellules. 

_ Mais il faut la pleine certitude scientifique 
que l’on puisse accepter la thèse de l’animation 
retardée : c’est l’homme qui est en cause, et on 
ne peut se contenter d’hypothèses ou de probabi- 
lités. D'autant moins qu'aujourd'hui la grande ma- 
jorité des spécialistes les plus qualifiés dans les 


(7) Cf. J. LecrercoQ, Vita, disposizione di sé, Rome, 
Ed. Idea, 1966, p. 39 s. 

(8) Cf. G. Perico « A difesa della vita », Milan, 
Centro Studi Sociali, 1965, p. 147 s. 
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sciences intéressées à ce problème se prononcent 
pour l’animation immédiate. 


La « pilule pour le mois d'après » 
(« super-pilule ») 


Dans ce problème non plus tout n’est pas clair 
dans les informations données par la presse. Mais 
une chose paraît absolument évidente, c’est que la 
super-pilule vise à priver l'embryon humain déjà 
implanté dans l’utérus de son élément naturel de 
nourriture et de développement, de sorte que très 
rapidement il se détache de la paroi de l’utérus et 
soit éliminé avec la menstruation. 

Comme dans le cas précédent, il est évident que 
l'intervention et la volonté de l'intervention sont 
irréfutablement abortives. Nous voudrions même 
ajouter qu'en ce cas, à la différence du précédent, 
la période de temps écoulé depuis la rencontre fé- 
condante étant beaucoup plus longue, la présence 
d'un être humain est encore plus certaine scienti- 
fiquement. 

Cet aspect æbortif de l'intervention est telle- 
ment présent aux commentateurs de ces deux 
méthodes qu’ils se demandent si, en définitive, ce 
« micro-homicide » (« ein bisschen Tôten ») 
est vraiment la solution que la conscience des 
hommes demande à la science pour résoudre le 
problème de la natalité. 


REFLEXION FINALE 


Sil est parfaitement explicable que l'opinion 
publique, dans l’attente prolongée et anxieuse où 
elle se trouve, ait accueilli avec un intérêt très 
vif les premières informations sur la super-pilule, 
on comprend moins que la science se laisse fas- 
ciner par des modes rapides de limitation qui 
impliquent malheureusement le sacrifice d’une vie 
humaine, d’une façon bien peu différente en sub- 
stance de n'importe quelle autre méthode abortive. 

I! est certainement étrange que la science de la 
reproduction, dont le seul but et la seule raison 
d’être est la sauvegarde de la vie humaine, puisse 
descendre à des compromissions de cette gravité. 
Elle oublie que le critère authentique de sa no- 
blesse et de sa grandeur n’est pas précisément la 
rapidité des solutions, mais exclusivement le res- 
pect constant de la vie, au nom de laquelle il. 
pourra lui être demandé une voie moins facile et 
moins spectaculaire. Au-delà, cest la subversion 
des valeurs fondamentales qui à la longue con- 
duit aux maux les plus graves pour la société. 





LE CHANOINE RABINE EST NOMME AU 
SECRETARIAT DE L'EPISCOPAT FRANÇAIS 


L'Assemblée plénière de 1966 avait approuvé que 
le Secrétaire général de l'épiscopat puisse se faire 
aider dans son travail d'ensemble par deux collabo- 
rateurs, l’un plus spécialement attaché aux questions 
administratives (M. l'abbé R. Levet), lautre aux 
questions pastorales. Le Bureau du Conseil permanent 
vient de désigner ce dernier : M. le chanoine Joseph 
Rabine, vicaire général de Nantes. 


(Texte publié le 6 novembre 1967 par le Secrétariat 
de l'épiscopat.) 
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ÉVÉNEMENTS 
et 
INFORMATIONS 


FRANCE 


M. 17 OCT. — A Orly, le général de Gaulle 
accueille, à sa descente d’avion, le maréchal Ayoub 
Khan, président du Pakistan, venu pour une visite 
officielle de quatre jours. A l'Elysée, les premiers en- 
tretiens des deux chefs d'Etat ont porté notamment 
sur le Moyen-Orient, le Vietnam et, plus longuement, 
sur le problème du Cachemire et les relations indo- 
pakistanaises. Le président pakistanais s’entretiendra, 
au cours de sa visite, des problèmes de coopération 
et de politique, avec MM. Pompidou et Couve de Mur- 
ville. 


J. 19 OCT. — A Paris, le Grand Prix littéraire du 
Conseil général de la Seine a été attribué à M. Phi- 
lippe Hériat pour l'ensemble de son œuvre, mais en 
particulier pour ses romans consacrés à Paris. 


S. 21 OCT. — A Lille, au cours d’une réunion œcu- 
ménique, Mgr Meletios, métropolite de l’Eglise ortho- 
doxe grecque en France, exarque du patriarche œcu- 
ménique, a remis au cardinal Liénart la croix du Mil- 
lénaire du Mont-Athos qui lui a été attribuée par le 
Patriarche Athénagoras. Dans son adresse au cardinal, 
Mgr Meletios a rendu « hommage à sa persévérance 
et à sa foi qui ont contribué à la réconciliation solen- 
nelle des deux Eglises »; il l’a remercié de « son 
amour et de son intérêt pour l'orthodoxie », de sa 
< sollicitude pour ses fidèles compatriotes de Lille : 
prêtres, laïcs et étudiants », et lui a dit sa « gratitude 
pour tout le soutien moral et matériel qu’il a pro- 
digué à l'Eglise orthodoxe grecque en France ». 


L. 23 OCT. — Arrivée à Paris de M. Joseph Lenart, 
chef du gouvernement tchécoslovaque, pour une visite 
officielle de quatre jours, au cours de laquelle il s’en- 
tretiendra avec M. Couve de Murville des problèmes 
de politique étrangère, Moyen-Orient et Vietnam no- 
tamment ; avec M. Pompidou, des problèmes de coopé- 
ration économique, commerciale et culturelle; et sera 
reçu par le général de Gaulle. 


— Le général de Gaulle, coprince de la Principauté, 
visite l’Andorre. Dans ses allocutions au Conseil de la 
Principauté et à la population, il rend hommage au 
coprince épiscopal, Mgr Iglesias Navarri, évêque 
d'Urgel (absent), avec lequel il se dit toujours en 
communication chaque fois qu'il s’agit du bien des 
vallées ; il se déclare favorable aux revendications des 
Andorrans : percement d'un tunnel routier entre la 
France et l'’Andorre; assouplissement du statut actuel 
qui empêche les habitants d’avoir la citoyenneté du 
pays avant la troisième génération ; construction d’un 
collège secondaire et technique. Il visite ensuite les 
six paroisses et reprend la route de Perpignan. 


M. 24 OCT. — Après sa visite en Andorre, le géné- 
ral de Gaulle quitte Perpignan, survole en hélicop- 
tère les 200 km de la côte Languedoc-Roussillon, de 
Saint-Cyprien à la Grande-Motte, et les six grandes 
stations touristiques en cours d'aménagement de ce 
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que l'on appelle déjà la <« Floride française ». Puis 
il rejoint Montpellier et rentre à Paris. 


— A Paris, le Conseil général de la Société Saint- 
Vincent-de-Paul a inauguré les travaux d’une nouvelle 
Assemblée mondiale qui a pour objectifs : la fusion 
des exécutifs masculin et féminin, la refonte de la 
règle (vieille de cent trente-quatre ans), l'aggiorna- 
mento de la Société et son ouverture œcuménique dans 
le cadre des orientations données par le Concile Va- 
tican II. A cette Assemblée participent des délégués. 
des 107 pays affiliés, représentant 3 200 Conférences et 
près de 500 000 Confrères répartis dans les cinq conti- 
nents, dont une très forte participation du tiers-monde. 


— À Paris, le 24 octobre, à l’occasion du 100° anni- 
versaire de la naissance de Marie Curie, a été inau- 
gurée, à la Bibliothèque nationale, l'exposition consa- 
crée à Pierre et Marie Curie. Une autre exposition 
consacrée à Marie Curie était organisée à la Sorbonne, 
à laquelle assistèrent M. Schuman, ministre de la Re- 
cherche scientifique ; M. Peyrefitte, ministre de l’Edu- 
cation nationale. M. Francis Perrin, haut-commissaire 
de l'Energie atomique; M. Spichalski, maire adjoint 
de Varsovie; le professeur Lacassagne, du Collège de 
France ; et M. Peyrefitte ont pris la parole. Le 25 oc- 


tobre, la Ville de Paris a organisé trois manifestations :. 


inauguration de la rue Pierre-et-Marie-Curie (an- 
cienne rue Pierre-Curie), dans le cinquième arrondisse- 
ment; inauguration d’une plaque posée sur lim- 
meuble du 36, quai de Béthune (4°), où vécut Marie 
Curie, de 1912 à 1934; réception à l'Hôtel de ville. 
Ces trois cérémonies se sont déroulées sous la prési- 
dence de M. Caldaguès, président du Conseil muni- 
cipal de Paris. À cette occasion, l'Hôtel de la Monnaie 
a frappé une médaille à l'effigie de cette femme re- 
marquable, grand savant, prix Nobel de Physique en 
1903 (avec son mari Pierre Curie), prix Nobel de 
chimie 1911, à qui l’on doit la création, en France, 
de l'Institut du radium. 


J. 26 OCT. — A Paris, après son entretien, la veille, 
avec le général de Gaulle, le roi Hussein de Jordanie 
a, au cours d’une conférence de presse, reconnu le 
droit à l’existence d'Israël : « Le monde doit recon- 
naître notre -droit à l'existence. Nous ne sommes 
contre existence d'aucune nation; Israël est une 
nation, que cela nous plaise ou non. » 


L. 30 OCT. — A Paris, l'Académie des sciences a 
élu membre de sa section d'astronomie M. François 
Denise, radio-astronome de réputation mondiale, créa- 
teur de l’Institut national d’astronomie et de géophy- 
sique, président du Centre national d’études spatiales, 
sous la direction duquel a été construit le grand radio- 
télescope de Nançay. 
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— Créé par décret du 31 mars 1966, le Haut-Comité 
pour la défense et l'expansion de la langue française 


est composé de dix-huit membres, nommés pour trois 


ans, et présidé par le premier ministre. IL comporte 
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“ français. Présidée par M. Maurice Genevoix, elle a 


D 





trois Commissions : 1. Commission du bon langage 
chargée de maintenir les qualités intrinsèques du 


choisi comme premiers thèmes de réflexion : la qualité 
du français parlé à l'O. KR. T. F.; le bon usage du 
français dans l’administration ; les moyens propres à 
garantir l’unité de la langue française dans le monde 
francophone. Son initiative la plus importante a été 
la création, à Québec, le 12 septembre dernier, du 
Conseil international de la langue française, dont le 
rôle pour la défense qualitative du français sera sans 
doute considérable. 2. Commission de l'expansion cul- 
turelle à l'étranger, qui se propose d'accroître le rayon- 
nement de la langue française. Présidée par Mgr Ra- 
mondot, elle a fait porter ses travaux sur deux séries 
de questions : diffusion du livre français à l'étranger ; 
élaboration d'une doctrine en matière d'émissions sur 
ondes courtes vers létranger. Elle s'est également en- 
gagée dans une enquête importante portant sur la 
question des traductions d'ouvrages et d'articles en 
langue étrangère. 3. Commission de la coopération 
culturelle et technique entre pays de langue française. 
Présidée par M. Pierre Auger, directeur général de 
l'Organisation européenne de recherches spatiales, elle 
s'est attachée avant tout à concevoir des modalités 
nouvelles de coopération universitaire, linguistique ou 
scolaire entre les pays francophones. (D’après « Amitiés 
catholiques françaises », octobre 1967.) 


— Le « Journal Officiel » du 2 août 1967 (décret 
du 29 juillet) a annoncé la nomination des membres 
du Conseil supérieur de l'Education nationale. Nous 
y relevons les suivants : 1° Parmi les membres repré- 
sentant les associations de parents d'élèves et les orga- 
nisations syndicales : M. Antoine Payen de la Ga- 
randerie, pour l'Union nationale des A. P. E. Er 


M. Claude Perrault, pour la C. F. T. C.; Mlle Janine 


Yon, pour la C. F. D. T.; 2° Comme représentants de 
l'enseignement privé : M. Michel François, doyen de 
l’Institut catholique de Paris; Mlle Suzanne Guérin, 
directrice de l'Ecole normale catholique ; M. Robert 
Ségard, directeur de l’Institut supérieur d'électronique 
du Nord. 


— Un arrêté du 30 septembre 1967 (« J. O. », 
3 octobre) fixe le taux des cotisations forfaitaires à 
verser pour les gens de maison, à compter du 1°% oc- 
tobre. Rappelons que la Cour de cassation a jugé que 
les personnes qui sont au service d’une congrégation 
religieuse, d'une communauté de prêtres sont à consi- 
dérer comme « gens de maison ». Mais si des per- 
sonnes contribuent d’une manière ou d’une autre à 
l'exercice d’une profession, elles ne sont plus consi- 
dérées comme « gens de maison ». (D’après la « Do- 
cumentation sociale de l’enseignement libre », 30 oc- 
tobre.) 


— Les aumôneries des établissements d'enseignement 
secondaire publics. Réponse ministérielle : à M. Co- 
gniot qui lui demandait combien d'aumôêneries sont 
actuellement autorisées dans les différentes catégories 
d'établissements du second degré (y compris l'enseigne- 
ment technique) ne comportant pas d'internat et si 
ces aumôneries fonctionnaient toutes en dehors des 
établissements, le ministre de l'Education nationale a 
fait cette réponse : « Dans les établissements d’ensei- 
gnement du second degré ne comportant pas d'in- 
ternat, le nombre des aumôneries s'élève à 841. Cer- 
taines sont autorisées à utiliser des locaux scolaires 
en dehors des heures de classe. » (« J. O. », Sénat, 
Débats parlementaires, 5 février 1967, question 6121, 


page 26.) 


ÉTRANGER 


ALGERIE 


M. 17 OCT. — M. Belkacem Krim, ancien chef des 
maquis de Kabylie, ancien vice-président du G. P. 
R. A., ancien chef de la délégation algérienne aux 
négociations d’Evian, annonce la création d’un grou- 
pement d'opposition au gouvernement algérien, qui s'in- 
titule « Mouvement démocratique du renouveau algé- 
rien » (M. D. R. A). 


M. 24 OCT. — A Alger, la Conférence économique 
des pays du tiers-monde a adopté:la « Charte des 
droits économiques du tiers-monde ». Elle seia pré- 
sentée à divers gouvernements de pays industrialisés, 
ainsi qu’à T'O. N. U. 


/ 


ALLEMAGNE OCCIDENTALE 


J. 26 OCT. — A Cologne, sous la présidence du 
cardinal Alfrink, archevêque d'Utrecht, en présence 
d’un observateur du Saint-Siège, Mgr Castelli, vice- 
président de la Commission pontificale «. Justice et 
Paix », et de Mgr Rodhain, président de « Caritas 


internationalis », s'est tenue la première Assemblée 


générale de la Commission internationale pour le dé- 
veloppement socio-économique, qui groupe sept Mou- 
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vements catholiques d’aide au développement (Alle- 
magne, Australie, Autriche, Belgique, Etats-Unis, 
France, Hollande, Suisse), instituée en novembre 1965, 
à l'initiative du cardinal Frings, pour favoriser entre 
les divers mouvements l'échange des expériences et 
coordonner leur travail. Le cardinal Alfrink en a été 
élu président pour ces deux prochaines années: 
Mgr Ménager, évêque de Meaux, en assume la vice- 
présidence. Les Mouvements d’aide au développement 
veulent faire du Chili un pays pilote; une étude 
approfondie sera faite des problèmes qui s’y posent. 
Le communiqué final souligne l'excellence de la colla- 
boration avec le Conseil œcuménique des Eglises et 
déclare qu’elle doit être intensifiée. Dans un message 
adressé au Pape, les représentants nationaux s'engagent 
à travailler conformément aux exigences de l'ency- 
clique « Populorum progressio » et de la Constitution 
conciliaire « Gaudium et Spes ». 


V. 27 OCT. — A Bonn, M. Klaus Schütz, bourg- 
mestre de Berlin-Ouest, a été élu président du Bun- 
destag (Chambre des Laender), seconde Chambre de 
la R. F. A. Il exercera ses fonctions à partir du 
1‘ novembre pour une durée d’un an, 
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BELGIQUE 


- L. 16 OCT. — A Evere-Bruxelles, M. Van den 
Boeynants, premier ministre de Belgique, a remis au 
secrétaire général de l'O. T. A. N., M. Manlio Bfosio, 
les nouveaux sièges (provisoires) du Conseil perma- 
nent, du Comité militaire et du Secrétariat général 
de l'Organisation atlantique. Les drapeaux des 
14 alliés de la France, dont les couleurs étaient 
absentes, ont été élevés au haut des mâts. 


BERLIN 


J. 19 OCT. — M. Klaus Schütz, secrétaire d'Etat an 
ministère des Affaires étrangères de la R. F. A., est 
élu bourgmestre de Berlin-Ouest par 81 voix contre 
38 et 3 abstentions. Il remplace M. Heinrich Albertz, 
qui a remis sa démission le 26 septembre. Il a aussitôt 
présenté au Parlement les membres du nouveau 
Sénat, à majorité sociale-démocrate, organisme qui fait 
fonction de Conseil municipal et de gouvernement du 
land de Berlin. 


CANADA 


D. 29 OCT. — A Montréal, après cent quatre-vingt- 
trois jours d'ouverture, l'Exposition universelle a 
fermé ses portes après avoir reçu plus de 50 millions 
de visiteurs. 


CONGO-KINSHASA 


M. 17 OCT. — Le délégué du Comité international 
de la Croix-Rouge a pu entrer en contact, dans la 
région de Bukawu, avec le colonel Schramme et con- 
clure avec lui un accord pour l'évacuation des merce- 
naires et des gendarmes katangais qui sont sous son 
commandement. Le colonel a accepté les propositions 
de la Conférence de l'O. U. A. 


ESPAGNE 


L. 23 OCT.— A Séville, ouverture jusqu’au 28 octobre 
de la 2° Rencontre internationale catholique de Radio- 
Sonore, organisée par UNDA sur le thème : « Perspec- 
tives nouvelles de l'information religieuse ». Les res- 
ponsables de la radiodiffusion des divers pays repré- 
sentés y exposeront leurs méthodes de travail pour 
l'information en tenant compte des nouvelles pers- 
pectives conciliaires, A loccasion de cette rencontre, 
un concours international pour des œuvres radiopho- 
niques est organisé, le « Premio UNDA-Sevilla », qui 
aura lieu tous les deux ans. La Direction générale de 
la Radiotélévision d’Espagne offre la somme de 
400 000 pesetas, qui sera répartie en trois prix de 
200 000, 150 000 et 50 000 pesetas. (D'après « UNDA », 
numéros 4-5, 1967.) 


ETATS-UNIS 


J. 19 OCT. — A New York, la croix et l'anneau 
ornés de diamants, offerts par le Pape Paul VI lors de 
sa visite aux Nations Unies le 4 octobre 1965, seront 
exposés publiquement pour la première fois au siège 
de l'O. N. U.; ils seront ensuite exposés à la Galerie 
< Parke Bernet », à partir du 25 octobre. Le 1‘ no- 
vembre, ils seront mis en vente aux enchères et leur 
prix sera versé, selon le væu du Souverain Pontife, 
aux œuvres humanitaires des Nations Unies. 


— Lancé le 14 juin dernier, l'engin spatial « Ma- 
riner 5 » a survolé ce jour la planète « Vénus » et 
transmis au « Jet Propulsion Laboratory » de Pasa- 
dena (Californie) des renseignements extrêmement 
précis sur la planète, sur les champs magnétiques 
et les radiations qui l'entourent. 
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M. 25 OCT. — A New York, le Gonseil de sécurité 


de ĽO. N. U., après avoir examiné la plainte égyp- 

tienne et la contre-plainte israélienne au sujet des 
incidents de Suez (voir : Proche-Orient), a voté une 

résolution qui condamne toutes les violations du cessez- 

le-feu, demande aux pays concernés de cesser toutes 

activités militaires interdites et de coopérer totalement 

avec l'organisation de contrôle de la trêve mise en 

place par les Nations Unies. 


GRANDE-BRETAGNE 

M. 25 OCT. — A Londres, la Chambre des Com- 
munes a voté définitivement la loi autorisant lavorte- 
ment sous certaines conditions. La reine lui a donné 
son assentiment; elle entrera en application en 
avril 1968. 


HONGRIE 

M. 17 OCT. — Venant directement de Rome où il 
participait aux travaux du Synode, le cardinal Koenig 
est arrivé inopinément à Budapest pour s'entretenir 
de nouveau avec le cardinal Mindszenty. Cette visite 
inattendue a suscité une certaine surprise, la précé- 
dente ayant eu pour but de mettre le primat de Hon- 
grie au courant des travaux du Synode. A son retour 
à Rome, le cardinal Koenig s'est refusé à toute décla- 
ration sur le but de sa visite. 

— La légation des Etats-Unis à Budapest, où se 
trouve réfugié, depuis 1956, le cardinal Mindszenty, a 
été élevée au rang d’ambassade. M. Hillenbrand, qui 


en sera le premier ambassadeur, y est attendu à la - 


fin de la semaine. 


IRAN 

J. 26 OCT. — A Téhéran, après vingt-six ans de 
règne, le chah Reza Pahlevi se fait couronner « chah- 
in chah Aryannehr » (roi des rois, amour des Aryens). 
Son épouse, l’impératrice Farah Diba est également 
couronnée et prend officiellement le titre de < chah- 
banou ». Tout le pays est en liesse. A cette occasion, 
4811 prisonniers de droit- commun ont été graciés par 
le chah. 


ITALIE iS 


M. 18 OCT. — A Rome, le III° Congrès mondial pour i 


l’apostolat des laïcs a pris fin après la récitation par 
toute l'assemblée du Pater et du Credo-en latin. 
2987 personnes y ont participé : 1 415 délégués natio- 
naux; 261 délégués d'organisations internationales ; 
88 observateurs-conseillers ; 346 experts; 877 audi- 
teurs. Le nombre des journalistes accrédités au Congrès 
était de 531, dont 413 ont participé aux réunions. 


JAPON 


V. 20 OCT. — A Oiso, près de Tokyo, mort de 
M. Shigeru Yoshida, âgé de 89 ans, qui présida le 
premier gouvernement japonais d’après - guerre 
(août 1946) et quitta le pouvoir en 1954. Il avait 
conclu le traité de paix avec les puissances occiden- 
tales (San Francisco, 28 avril 1952) et fut l'artisan 
de la renaissance politique et économique du Japon. 
Il avait démissionné du Parlement en 1962 et s'était 
retiré de la vie politique. M. Yoshida, qui avait mani- 
festé depuis un certain temps le désir d'être chrétien, 
avait été baptisé sur son lit de mort. Ses obsèques 
ont eu lieu dans la cathédrale de Tokyo le 28 oc- 
tobre. 


LUXEMBOURG 


nistres des Affaires étrangères des « Six » a > 
la candidature de la Grande-Bretagne à la Commu- 
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M. 24 OCT. — A Luxembourg, le Conseil des mi: … 
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nauté économique européenne. M. Couve de Murville, 
sans opposer de veto formel, a exposé les objections 
de la France à l'ouverture immédiate de négociations 
avec la Grande-Bretagne, pour laquelle les cinq autres 
pays sont favorables. La discussion sera poursuivie à 
la prochaine réunion du Conseil, le 20 novembre, à 
Bruxelles. 


V. 27 OCT. — A Luxembourg, accord des « Six » 
sur les prix communs agricoles applicables le 
l° avril 1968 (viande bovine et huile d'olive) et le 
le juillet 1968 (maïs, seigle, orge et riz), dans le Mar- 
ché commun européen. 


NORVEGE 

L. 30 OCT. — Le Comité du prix Nobel de la Paix, 
composé de cinq membres du Parlement norvégien, 
a décidé de ne pas décerner Le prix pour 1967. Il 
n'avait déjà pas été attribué l'an dernier. Depuis 
. 1901, il n’a pas été décerné à dix-huit reprises. 


POLOGNE 

L. 16 OCT. — A Varsovie, la Pologne célèbre le 
100° anniversaire de la naissance de Marie Sklodowska- 
Curie par une grande cérémonie au Grand-Théâtre 
de Varsovie, en présence de M. Cyrankiewicz, premier 
ministre; de M. Roche, recteur de l’Université de 
Paris, représentant le ministre français de l'Education 
nationale ; de Mme Eve Curie, fille du grand savant, et 
de nombreuses personnalités. Le musée érigé dans la 
maison natale de Marie Curie est inauguré. Deux im- 
portantes manifestations se déroulent : un Congrès 
des journalistes scientifiques et un Symposium consa- 
cré aux perspectives de la physique et de la chimie 
nucléaires, auquel participent de grands savants, parmi 
lesquels quatorze prix Nobel. 


D. 29 OCT. — Lue ce dimanche dans toutes les 
églises de Pologne, une lettre pastorale de l'épiscopat 
dénonce les peines de prison et d’amendes infligées 
à de nombreux prêtres pour avoir refusé de se sou- 
mettre aux exigences de l'Etat, notamment de de- 
mander une autorisation pour l’enseignement du caté- 
chisme, de soumettre son enseignement au contrôle 
de l'Etat et de fournir un inventaire des biens des 

_ églises aux services de l'impôt. Les évêques expriment 
leur soutien aux prêtres condamnés, demandent aux 
fidèles de les aider et concluent qu'ils ont jugé de 
leur devoir de porter ces faits à leur connaissance 
car « sont en jeu des questions qui ont une importance 
considérable pour la religion ». 


PROCHE-ORIENT 

S. 21 OCT. — Lancés d'un navire égyptien, ancré 
en rade de Port-Saïd, des engins téléguidés soviétiques 
coulent, sans sommation, le destroyer israélien « Ei- 
lath » qui patrouillait en mer. 19 tués, 28 disparus, 
151 rescapés dont 111 blessés. Plainte d'Israël au 
Conseil de sécurité. 


M. 24 OCT. — Dans la région de Suez, au cours 
d'un duel d'artillerie israélo-arabe, les deux grandes 
raffineries, la « Suez », et la « Nasser » (80 % du 

. pétrole égyptien, 8 000 ouvriers), atteintes par le feu 
israélien, sont incendiées et mises hors d'usage pour 
longtemps. Plainte de la R. A. U. au Conseil de sécu- 
rité. 


SUEDE 
M. 18 OCT. — A Stockholm, le Collège des profes- 


e 


- seurs de l'Institut « Karolinska », constituant le jury, 


a attribué le prix Nobel de Médecine 1967 aux pro- 
. fesseurs Ragnar Granit (Suède), Haldan Keffer Hart- 


ling et George Wald (Etats-Unis), pour leurs « décou- 
| vertes sur les processus visuels chimiques et physiolo- 


i giques dans l'œil ». 
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J- 19 OCT. — A Stockholm, l'Académie royale sué- 
doise à décerné le prix Nobel de Littérature 1967 à 
l'écrivain, poète et romancier guatémaltèque Miguel- 
Angel Asturias « pour son œuvre littéraire colorée, 
enracinée dans le caractère national et les traditions 
indiennes s. Le lauréat est né le 19 octobre 1899 à 
Guatemala City; en 1923, une thèse de doctorat sur 
« le Problème social de l’Indien » couronne ses 
études de droit. En 1924, il suit, à Paris, à la Sor- 
bonne, des cours d'ethnographie sur les religions et 
les cultures de l'Amérique centrale et écrit son pre- 
mier livre de contes : « Légendes du Guatemala » 
(Gallimard, 1953). De retour dans sa patrie, il fonde 
et dirige le « Diario del Aire » et, en 1942, devient 
député à l’Assemblée constituante. Durant la guerre, 
il organise dans son pays l’aide à la France libre, En 
1945, il se rallie au régime libéral du président Ara- 
velo et commence une carrière diplomatique : attaché 
culturel à l'ambassade du Mexique (1946), puis con- 
seiller d'ambassade en Argentine (1947) ; sous le gou- 
vernement national bourgeois d’Arbenz Guzman, il est 
conseiller à la légation du Guatemala à Paris (1952- 
1953); puis est nommé ambassadeur au Salvador (1953- 
1954). En 1946, il publie le roman « Monsieur le Pré- 
sident », charge féroce contre le dictateur Cabrera 
(Bellenand, 1952) qui le fera connaître du monde 
entier. En 1954, à la prise du pouvoir par le colonel 
Castillo Armas, il s'exile en Argentine (pays de sa 
femme) et y reste jusqu'en 1961. Il revient en France 
pour la troisième fois, y donne des conférences, sur- 
veille la traduction de ses livres et y séjourne jusqu’en 
1965. En 1966, il reçoit le prix Lénine de la Paix. 
Après l'élection du président Montenegro, il retourne 
au Guatemala, est nommé ambassadeur à Paris et 
occupe ce poste depuis 1966. Ses principaux ouvrages 
sont (entre parenthèses, éditeur et date de la traduc- 
tion française) Romans : « Hommes de maïs » 
(1949) ; « Ouragan » (Gallimard, 1955) ; « le Pape 
vert » (Albin Michel, 1956) ; « les Yeux des enterrés » 
(Albin Michel, 1962) ; « Une certaine mulâtresse > 
(Albin Michel, 1965) ; « la Flaque du mendiant » 
(Albin Michel, 1966) ; « Torotumbo » (Seghers, 1966) ; 
Contes et nouvelles : « Week-end au Guatemala » 
(Albin Michel, 1959) ; « le Miroir de Lida Sal » (Albin 
Michel, 1967) ; Poèmes : « Messages indiens » (Seghers, 
1958) ; « Bolivie, cet astre ignoré » (Neûchatel, La Ba- 
connière, 1960) ; « Claireveillée de printemps » (Gal- 
limard, 1965). Citons encore : « la Sorcière aux mains 
noires », « Légende des tablettes qui chantent », « Lé- 
gende du masque de cristal », 


L. 30 OCT. — A Stockholm, l'Académie royale des 
sciences a attribué le prix Nobel de Chimie 1967 pour 
moitié au professeur Manfred Eigen, de l'Institut Max- 
Planck, de Göttingen (Allemagne), et pour moitié en 
commun aux professeurs R. G. W. Norrish et George 
Porter, du Royal Institute de Londres, pour leurs 
recherches sur les réactions chimiques ultra-rapides. 
Le prix Nobel de Physique 1967 a été décerné au 
professeur Hans Bethe, de la Cornell University, Ithaca 
(Etats-Unis), pour ses contributions à la théorie des 
réactions nucléaires et ses découvertes relatives à la 
production d'énergie dans les étoiles. 


U. R. S.Ss. 


M. 18 OCT. — Après un voyage de 350 millions de 
kilomètres dans l’espace, parcourus en cent vingt-neuf 
jours, l'engin spatial «Wénus IV », lancé le 12 juin der- 
nier, a atteint la planète « Vénus » et y a déposé un 
laboratoire scientifique muni d’un émetteur qui a im- 
médiatement transmis d'importantes données scienti- 
fiques dont le dépouillement et l'interprétation se 
poursuivent. 
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VIETNAM tin 


— Au Vietnam-Sud, sur les six listes de personna- 
Jités élues comme membres du nouveau Sénat, quatre 
étaient considérées comme catholiques. En fait, il y 
a dans ces listes — dont les chefs de file sont des 


chrétiens — à la fois des chrétiens et des non-chré- - 


tiens. En tout, sur 60 sénateurs, les catholiques sont 
au nombre de 27, dont 11 appartiennent à la section 
vietnamienne de « Pax Romana ». C’est le cas du pré- 
sident de cet organisme, le D” Nguyen Ai, directeur 
des Instituts Pasteur au Vietnam, qui ne s'était même 
pas porté candidat. (D’après « Fides », 28 octobre.) 


M. 31 OCT. — A Saigon, au Palais de l’Indépen- 
dance, en présence des représentants de 23 pays du 
monde libre, sans la France, le général Nguyen Van 
Thieu est intronisé dans ses fonctions de président de 
la République du Vietnam-Sud, et nommé officielle- 
ment premier ministre du nouveau gouvernement sud- 
vietnamien l'avocat saigonnais Nguyen Van Loc. 


HIERARCHIE 
ET TERRITOIRES ECCLESIASTIQUES 


L'Osservatore Romano annonce 


— Mgr Nivaldo Monte, administrateur apostolique 
« sede plena » de l’archidiocèse métropolitain de Natal 
(Brésil), est promu archevêque de ce siège. (« O. R. », 
16-17 octobre.) 


— Le 13 juillet 1967, le R. P. Joseph Willigers, de 
la Société de Saint-Joseph de Mill Hill, vicaire géné- 
ral du diocèse de Kisumu, a été nommé évêque de 
Jinja (Ouganda). — Le 26 septembre 1967, la préfec- 
ture apostolique de Doruma (Congo-Kinshasa) a été 
élevée au rang de diocèse rendu suffragant de Kisan- 
gani. Un décret de la congrégation « De Propaganda 
fide » a détaché du diocèse de Niangara le territoire 
de la mission de Dungu pour l’unir au nouveau dio- 
cèse de Doruma. Le R. P. Guillaume Van den Elzen, 
O. S. A., jusqu'ici préfet apostolique, a été promu 
évêque de Doruma. (« O. R. », 16-17 octobre et 
« Fides », 18 octobre.) 


— Le 14 octobre, Mgr John Baptist Hubert Theu- 
nissen, S. M. M., archevêque de Blantyre (Malawi), 
a été transféré au siège titulaire, « pro hac vice » 
archiépiscopal de Bavagaliana et nommé administra- 
teur apostolique « ad nutum sanctae sedis » du vica- 
riat apostolique d'Islande. (« O. R. », 19 octobre et 
«< Fides >», 21 octobre.) 


— A Penang (Malaisie), mort de Mgr Francis Chan, 
évêque de Penang, âgé de 54 ans. (« O. R. », 22 oc- 
tobre.) 


— Mgr Calogero Lauricella, évêque auxiliaire de 
Cefalu (Italie), est nommé administrateur ` aposto- 
ligue « sede plena » de ce diocèse, dont Mgr Cagnoni, 
âgé de 83 ans, est évêque depuis 1934. («x O. R. », 
25 octobre.) 


— Erection du diocèse de Monterey in California 
(Etats-Unis) avec un territoire détaché du diocèse de 
Monterey-Fresno, et rendu suffragant de Los Angeles. — 
Démission, pour raison d'âge, de Mgr Aloysius Joseph 
Willinger (81 ans), évêque de Monterey-Fresno (Cali- 
fornie, Etats-Unis). — Nomination de Mgr Timothy 
Manning, évêque auxiliaire de Los Angeles, comme 
évêque de Fresno (Californie). — Mgr Harry Anselm 
Clinch, évêque auxiliaire de Monterey-Fresno, est 
nommé évêque de Monterey in California. — 
Mgr Mark Joseph Hurley, vice-chancelier de la Curie 
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métropolitaine de San Francisco, est nommé | 
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auxiliaire de Mgr McGuken, archevêque de San Fran: 
cisco (Etats-Unis). — Mgr John Charles Reiss, curé 
de Saint-François-d’Assise et président du tribunal 
ecclésiastique du diocèse de Trenton, est nommé 
évêque auxiliaire de Mgr Ahr, évêque de Trenton 
(New Jersey, Etats-Unis). — L'abbé John Raphael 
Quinn, recteur du grand séminaire diocésain de San 
Diego, est nommé évêque auxiliaire de Mgr Furey, 
évêque de San Diego (Californie, Etats-Unis). (« O.R.», 
26 octobre.) 
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— L'abbé James P. Mahoney, curé de Colonsay, est 
nommé évêque de Saskatoon (Canada). (« O. R. >», 
28 octobre.) 


— Le 27 octobre, mort de Mgr Franjo Salis-Seewis, 
évêque auxiliaire du cardinal Seper, archevêque de 
Zagreb (Yougoslavie), âgé de 96 ans. Pendant l'incar- 
cération du cardinal Stepinac, il avait été, de 1946 à 
1954, administrateur apostolique de l’archidiocèse de 
Zagreb. (« O. R. », 29 octobre.) 


CHRONIQUE DU SAINT-SIEGE 


— Le 17 octobre, mort du comte Giuseppe Dalla 
Torre, âgé de 82 ans, qui fut directeur pendant qua: 
rante ans de « Osservatore Romano » (1919-1960). 
Né à Padoue le 19 mars 1885, il fut nommé direc- 
teur du journal « la Liberta » en 1911. Pie X, en 
1912, l'appela à prendre la tête de l’Union populaire 
des catholiques italiens, qui devait préparer l'organi- 
sation de l'Action catholique italienne, dont il élabora | 
les statuts. Il participa activement aux Semaines s0- 
ciales dès 1909. Nommé directeur de « O. R. » en 
1919 par Benoît XV, il occupa ces fonctions jusqu'à 
1960. Jean XXIII lui conféra le titre de directeur 
honoraire du journal. Membre de l’Institut de France, 
il fut président de l’Union internationale de la presse 
catholique de 1931 à 1960. à 


— Le 19 octobre, au Palais du Latran, devant le 
tribunal chargé de cette procédure, se sont ouverts les 
procès diocésains en vue de la béatification des Papes 
Pie XII et Jean XXIII. A la cérémonie assistaient, : 
pour Pie XII, sa sœur, Mme veuve Rossignani-Pacelli, 
son neveu le prince Pacelli, sa gouvernante Sœur Pas- 
qualina Lehner, le P. Hendrich qui fut un de ses 
secrétaires; pour Jean XXIII, son frère Giuseppe Ron- 
calli et son confesseur Mgr Cavagna. Des témoignages 
sur-la vie des deux Pontifes seront recueillis : à Ber- 
game, Sofia, Athènes, Istanbul, Paris et Venise pour 
Jean XXIII; à Munich et Berlin pòur Pie XII. Une 
fois les procès diocésains terminés, les actes en seront 
transmis à la congrégation des Rites qui décidera de 
l'introduction des causes. Un Jésuite, le P. Paolo Mo- 
linari, pour Pie XII, et un Frère Mineur franciscain, 
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Antonio Cairoli, pour Jean XXIII, sont les postula- 
teurs des deux causes. Aucune prévision ne peut être 
faite sur cette première procédure, qui peut durer des … 
mois ou des années. 4 
. . . . < 
— Mgr Giovanni Mariani est nommé pro-nonce … | 


apostolique au Sénégal et délégué apostolique pour 
l'Afrique occidentale francophone, et promu arche- = 
vêque titulaire de Missua. Mgr Mariani, actuellement 
au service de la Secrétairerie d'Etat, a été en poste 
notamment à Caracas. Mgr Luigi Accogli est nommé 
pro-nonce apostolique en Chine et promu archevêque | 
titulaire de Treba. Mgr Accogli, actuellement au ser- 
vice de la Secrétairerie d'Etat, a été en poste à Lima, 
Bogota et au Caire, (« O. R. >», 20 octobre. OP TE 










. DIRECTIVES DU CARDINAL RENARD 
A SES PRETRES 
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La Semaine religieuse du diocèse de Lyon (29 sep- 
“tembre 1967) rend compte en ces termes de l’allocu- 
tion prononcée par le cardinal Renard, archevêque de 
“Lyon, lors des retraites pastorales de son diocèse : 


~ Mgr le Cardinal a assisté aux trois retraites : il a, 
“chaque fois, entretenu les prêtres du sacerdoce, en 
s'inspirant du texte très riche du Concile sur « le 
ministère et la vie des prêtres ». Nous donnons ici, 
-à l'intention de tous les prêtres, quelques aperçus de 
¿sa conférence. 

i 


il 1. Le Christ, cest le prêtre 

i < Il est consacré et envoyé » par le Père (Jean X, 
56). Oint par l'Esprit et envoyé à l'humanité pour 
son salut. Le Christ est donc indissolublement prêtre 
Met apôtre. Pas de séparation entre le prêtre qui offre 
Met l'apôtre qui annonce; pas de réduction non plus 
d’une fonction à l’autre. 

… Ainsi en est-il des apôtres : à la Pentecôte, ils sont 
| consacrés par l'Esprit et envoyés; ainsi des évêques : 
l'imposition sacramentelle des mains les consacre pour 
Jlapostolat; ainsi des prêtres : la mission est dans le 
sacrement de l’ordre, qui « configure » au Christ- 
prêtre, Tête du Corps, ou encore Docteur, Prêtre, 
Pasteur, au service de tout le Peuple de Dieu (cf. Dé- 
Cret sur « le ministère et la vie des prêtres », n° 2, 
et Constitution sur « l'Eglise », Lumen Gentium, 
nn 28). 

… Les prêtres, si l'on veut, exercent des « fonctions », 
mieux, des « charges » : toute leur vie est un « minis- 
ère >», un « service », car elle est « consacrée », au- 
. dedans, dans le sacrement pour la mission même du 
- Christ parmi les hommes, 











2. Les prêtres sont les serviteurs vivants 


de la Parole de Dieu (décret n° 4) 





` En union avec le corps des évêques, ils sont au 
service de la Parole, pour évangéliser et enseigner. 
L'Eglise a le dépôt de la Parole du salut pour la 
transmettre à la multitude. La Parole du salut ne peut 
ètre notre propre sagesse : il faut l’assimiler, la faire 
“sienne, par la lecture et l'étude de l'Ecriture, par la 
prière; elle suppose ascèse de la raison. Le Christ 
disait : « La bouche parle de l'abondance du cœur. » 
D'où vient que certains cœurs ne paraissent pas très 
abondants? 
| Un apôtre transmet un message qui n’est pas le 
sien, mais celui du Christ, qu’il faut donc d’abord 
kécouter; il n’est ni un répétiteur de leçon ni un 
conférencier d'idées. La Parole du salut ne peut être 
une opinion libre : en tant que libre, elle n'est pas 
parantie par l'Eglise; elle est < discutable » et les 
fidèles ont droit de ne pas l'accepter. Autre chose est 
nécessaire recherche théologique, autre chose len- 
ignement de la doctrine de foi aux fidèles. 
La Parole du salut ne peut être une contestation de 
_ foi, une remise en question de l’enseignement au- 
hentique de l'Eglise; par exemple : péché originel, 
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L'Église dans le monde 


conception virginale, résurrection du Christ, présence 
réelle en l’eucharistie, etc. Le « flottement doctrinal » 
n'est pas fidèle à la foi reçue du Christ et enseignée 
par l'Eglise, ni un témoignage d'unité, ni une évangé- 
lisation. 

Autre chose, la recherche d’une formulation nou- 
velle de la vérité de foi pour la présenter aux esprits 
modernes, sans altération substantielle du contenu 
doctrinal. 

En cette Année de la foi, enseigner, sans polémiques 
et positivement, toute la doctrine de foi : Vérité et 
Vie, Lumière de Vie : ainsi, l'Eglise continuera de 
< révéler » le Christ, Révélateur du Père. 


3. Les prêtres sont les ministres vivants 
des sacrements du Christ (n° 5) 


C'est là que le prêtre est le plus irremplaçable, 
irréductible à quiconque dans l'Eglise, comme servi- 
teur des sacrements, surtout de pénitence et d'eucha- 
ristie (l’apôtre laïc évangélise lui aussi, mais à titre de 
témoin du Christ et de l'Eglise). Evangélisation et 
sacrements sont indissociabes : on évangélise, en vue 
du baptême et de la messe : « L'’eucharistie est la 
source et le sommet de la vie chrétienne »; « la 
source et le sommet de toute l'évangélisation » ; « la 
charge sacrée par excellence du prêtre. », dit le: 
Concile. On comprend l'importance majeure du renou- 
veau liturgique entrepris avec succès en France depuis 
des années. 

Pourtant, les sacrements.du Christ ne nous appar- 
tiennent pas, pas plus que la Parole de Dieu. D'où 
l'acceptation docile du rite et de la langue voulus par 
l'Eglise dans l'eucharistie et les sacrements : cette 
acceptation est un témoignage éminent de l'unité 
entre prêtres et une marque du respect dû aux fidèles. 
Ça vaut bien encore quelque patience courageuse, et 
c'est un tel exemple d'humilité et d'esprit d’Eglise ! 


4. Les prêtres sont les guides du peuple 
de Dieu (n° 6) 


Le Christ, outre qu’il annonce et sanctifie, guide : 
les prêtres, qui sont ses ministres vivants, sont de 
< bons pasteurs ». Aussi le Concile envisage-t-il le 
pastorat des prêtres. Notons rapidement quelques traits 
majeurs : 


— « Au nom de l'Eglise, ils réunissent la famille 
de Dieu... qwhabite un « dynamisme d'unité » ; cet 
appel premier à l'unité est remarquable ; 


— Ils sont extrêmement « humains envers tous les 
hommes » : pas d’acception des personnes ; 


— Ils visent à ce que chaque chrétien parvienne, 
« dans le Saint-Esprit, à l'épanouissement de sa vo- 
cation personnelle >», Recherche, éveil, soutien de 
toutes les vocations dont PEglise à tant besoin! S'it 
n'y avait pas un net renouveau des vocations — of- 
fertes par Dieu à beaucoup — aurait-on un vrai 
renouveau de l'Eglise, pour aujourd'hui et pour de- 
main ? ù 


— Ils s'efforcent d'éduquer les hommes vers leur 
maturité chrétienne pour découvrir ce que Dieu leur 
demande ; 
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— Ils les aident à se mettre au service les uns des 
autres, dans la charité; 


— Ils ont surtout soin des pauvres et des petits, des 
jeunes et des époux, etc. ; 


— Ils orientent l'eucharistie vers les activités de la 
charité, l’action missionnaire et les diverses formes du 
témoignage chrétien, etc. 


5. En conclusion 


Aussi nous faut-il fortement réfléchir à l'unité dans 
la pluralité : en Dieu, dans l'Eglise, la vie spirituelle, 
la vie apostolique ; la souplesse et la richesse expriment 
plus la vie que la rigidité ou l’uniformité. 

D'où l'énumération suivante proposée à 
pensée et à notre comportement : 


notre 


— Dieu : ùn et trine; 

— Dieu : transcendant et immanent ; 

— Christ : Dieu et homme ; 

— Christ : Crucifié et Ressuscité ; 

— Christ : Prêtre et Apôtre; 

— Marie : Vierge et Mère; 

— Eglise : divine et humaine; 

— Révélation : Ecriture et Tradition ; 

— Vie chrétienne : foi et sacrements ; 

— Vie chrétienne : culte et évangélisation ; 

— Vie chrétienne : oxaison et action; 

— Vie spirituelle : ascèse et mystique; 

— Vie spirituelle prière personnelle et prière 
liturgique (messe et bréviaire) ; 

— Pastorale : personnes et communautés ; 

— Pastorale : vocations religieuses et laïques ; 

— Pastorale : pratiquants et non-pratiquants ; 

— Pastorale : charismes et institutions ; 

— Pastorale : A. C. S. et A. C. G.; 

— Pastorale : aumôneries de l'école libre et de 
l’école publique, etc. 


Il y a longtemps qu'on a remarqué qu’un homme 
intelligent avait, en même temps, au moins deux idées 
dans la tête. Une vérité de foi n’a tout son sens qu'en 
relation avec une autre vérité; exemple : péché ori- 
ginel et salut en Jésus-Christ. La pastorale est un en- 
semble d'activités coordonnées et orientées vers l'an- 
nonce du Christ. Elle se fonde sur l'unité : « Qu'ils 
soient un comme nous. » Elle appelle de multiples 
moyens, sous Île signe de « l'Esprit qui souffle où il 
veut » : « pourvu que, de toute manière. ». Elle 
exige que tous les moyens soient relatifs à l'absolu 
du but : « Afin que le monde croie! »… < Pourvu 
que le Christ soit annoncé! ». 


ALPHABETISATION, 
EDUCATION DES ADULTES ET PROGRES 
DES PEUPLES EN DEVELOPPEMENT 








Déclaration de l’Union de Malines 


A l'issue de la session qu’elle a tenue à Malines, 
du 14 au 16 septembre 1967, sous la présidence de 
S. Em. le cardinal Suenens, l’Union internationale 
d’études sociales a émis la déclaration ci-jointe : 


Sur la base des enseignements du Concile et des 
récentes encycliques pontificales, particulièrement Po- 
pulorum progressio, Union internationale d'études 
sociales voudrait attirer l'attention et présenter quel- 
ques vues majeures sur un problème étroitement lié 
à celui du développement des peuples : l'éducation 


2107 








= f AARE 

SR 

des adultes et, plus spécialement, l’alphabétisation. 
Ce problème sera d’abord envisagé dans le cadre plus 
large du problème général de l'éducation dans ses 
rapports avec le développement. 3 


1. On s'accorde de plus en plus à reconnafĵtre le rôle \ 
majeur du facteur humain dans le développement. í 
Mais peut-être ne mesure-t-on pas assez combien pro- 
fondement il le conditionne. 

Le développement appelle sans doute d'abord la 
formation en nombre suffisant de techniciens et de 
cadres des différents niveaux. Il suppose aussi un en- 
seignement des masses qui leur permette de com- 
prendre la nécessité du développement et d'y coopérer. 
Mais il exige de façon plus impérieuse encore la for 
mation d'élites capables d'assumer les lourdes respon- 
sabilités du progrès de leur pays, afin d'en faire une 
communauté maîtresse de son destin. À cet effet, il 
convient d'offrir à ces élites une éducation au sens 
le plus fort et le plus ample du terme, où elles ac- 
querront ces hautes qualités morales de probité, de 
dévouement au bien commun, de ténacité, sans les- 
quelles, ainsi que le montrent de douloureuses expé- 
riences, il n'y a pas d'espoir sérieux de voir s'opérer 
la promotion d’une nation. 

De manière plus générale, à tout moment, au cours 
du développement, apparaissent requises, de Ja part 
de tous ceux qui, aux divers niveaux des responsa- 
bilités, en sont les artisans, en plus d’aptitudes tech- 
niques, des qualités proprement humaines. Plus préci- 
sément, pour être des agents efficaces du développe- 
ment, ils doivent être sensibilisés à leurs responsabilités 
sociales et rendus aptes à comprendre les hommes avec 
leur culture propre et à les former. Ils sauront ainsi 
transmettre non seulement des connaissances mais aussi 
les aptitudes et les valeurs qui sont à la base du 
développement, dont les formes, d'ailleurs, peuvent 
être multiples. 
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2. Si noble et si élevée que soit l’œuvre du déve- 
loppement, elle ne saurait constituer la seule justifi- 
cation d’un effort accru d'éducation. Si l'éducation 
contribue tout à la fois au développement de ja 
société et à la formation des personnes, celle-ci doit 
demeurer l'objectif premier. La formation de l'être 
humain ne saurait être considérée uniquement comme 
un moyen du développement. Il n’est de vraie richesse 
que d'hommes. ` 

Dans cette perspective, il conviendra d’attacher une 
importance toute particulière à l'éducation des femmes, 
dont la formation demeure encore, en beaucoup de 
pays, à un niveau très inférieur. 


3. Dans le passé, en dehors de la famille, c'est avant 
tout l'école qui assurait l'éducation. Aujourd'hui, 
celle-ci se fait aussi par plusieurs autres voies : presse, 
cinéma, radio, télévision, mouvements de jeunesse, 
organisations religieuses, coopératives, syndicales, poli 
tiques, etc. En outre, tout spécialement dans les pays. 
en développement, une action éducative, d’une am- 
pleur sans précédent, est requise en faveur des géné- 
rations dites « adultes » — ce terme incluant aussi 
les jeunes de plus de quinze ans. Cette exigence a Une 
double source : le fait qu’une large fraction des. 
adultes a été très insuffisamment scolarisée, ou même 
ne l’a pas été du tout, la nécessité de compléter len- 
seignement scolaire et la formation technique par une 
éducation à la responsabilité, par une pédagogie pour 
la vie, permettant à l'adulte de s'insérer vraiment 
dans son milieu et de contribuer à l'animation et au 
progrès de celui-ci. : 02 #0 

Ainsi, à côté de l'école, l'éducation des adultes 
représente aujourd'hui un aspect majeur de la tâche 
éducative. Elle requiert la mise en œuvre d'actions 
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de type nouveau, qui supposent des moyens adéquats. 
La formation scolaire et l'éducation des adultes, bien 
loin de s'opposer, représentent deux éléments complé- 
mentaires et convergents du système d'éducation, que 
chaque nation a le devoir d'organiser et de mener 
_à bien. 


4. Dans les pays en voie de développement, la plus 
grande fraction des adultes ne sait ni lire ni écrire. 
Sans doute est-il possible d'assurer, d’une. manière assez 
satisfaisante, une formation personnelle ét une adap- 
tation aux besoins du développement sans recourir 
à l'alphabétisation, qui se révèle être une entreprise 

extrêmement onéreuse, dépassant les possibilités de 
beaucoup de pays. Les moyens audio-visuels, notam- 

- ment, constituent un instrument efficace et relative- 
ment peu coûteux d'éducation des masses. 


Néanmoins, l'accès à la lecture et à l'écriture appa- 
raît, dans le contexte actuel de la civilisation et au 
regard des besoins du développement, comme une 
exigence hautement légitime, voire comme un droit. 


L'alphabétisation qui, bien entendu, doit être insé- 
rée dans une action éducative plus large — notam- 
ment la formation professionnelle — se révèle de 
nature à aider l’homme à se situer dans la société, 
à communiquer avec les autres hommes au-delà du 
cercle étroit de son milieu, à accéder au savoir, soit 
pratique, soit désintéressé, et au patrimoine culturel 
de l'humanité. Plus profondément, l’alphabétisation est 
un point de départ pour un meilleur épanouissement 
de l’homme et pour l'enrichissement de la commu- 
nauté des peuples. 


Malines, le 16 septembre 1967. 


MESSAGE DE U THANT 
A LA COMMISSION PONTIFICALE 
« JUSTICE ET PAIX » 











L'Osservatore Romano du 25 octobre 1967 publie 
en italien la lettre ci-après adressée le 24 octobre, en 
la Journée des Nations Unies, par U Thant, secrétaire 
général de l'O. N. U., à la Commission pontificale 
« Justice et Paix » : 


C'est avec un plaisir particulier qu'aujourd'hui, en 
cette Journée des Nations Unies, je vous adresse un 
salut chaleureux au moment où vous êtes réunis pour 
-votre seconde session. 


Il y a onze mois, avant que S. S. Paul VI eut 
institué la Commission « Justitia et Pax », j'envoyais 
une lettre au Saint-Père à propos de cet organe si 
désiré. 

Je suis convaincu que les événements de l’an passé 
ont rendu urgentes plus que jamais les paroles que 
jeus alors l'occasion d'adresser à Sa Sainteté; dans 
ma lettre, j'affirmais en effet que l'édification de la 
paix est non moins importante que l'action pour le 
maintien de la paix. Je suis également convaincu que 
nous n'arriverons pas à persuader les gouvernements 
de donner au développement la priorité qui lui est 
due tant que nous n'aurons pas formé et encouragé 
une opinion publique vraiment éclairée, qui prenne 
conscience du lien vital existant entre le développe- 
ment et la paix. Nous devons constamment essayer 
“d'agir sur l'esprit et la conscience des peuples, de les 
“informer des problèmes de la faim et de la misère, 
d'éveiller leur intelligence, de toucher leur cœur et 
d'intensifier leur engagement. 
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L'heureuse nouvelle que votre Commission s'apprête 
à jouer ce rôle que je viens de tracer jette indubi- 
tablement une note d'encouragement au milieu des 
jours sombres et des tristes événements de ces derniers 
mois. 

Mes collègues et moi, et certainement aussi une 
grande partie de l'humanité, nous avons été encou- 
ragés et stimulés par la récente encyclique du 
Pape Paul VI, Populorum progressio, qui pourra digne- 
ment prendre place dans l’histoire à côté de Pacem 
in Terris du Pape Jean. J'ai appris avec plaisir que 
la Commission prépare les moyens de traduire en 
actes son message de développement, de justice et de 
paix, sur une base permanente et organisée, par 
l'institution d’un réseau de Commissions régionales et 
nationales, et même de Comités civiques et commu- 
nautaires, 

C'est également un motif de satisfaction d'apprendre 
que la collaboration œcuménique entre tous les 
groupes religieux, idéologiques et culturels est active- 
ment poursuivie par votre Commission. Ces « dia- 
logues » sont indispensables pour créer la compréhen- 
sion et la solidarité que requiert une paix authen- 
tique et durable. Ils peuvent de plus constituer la 
base d’une action concertée pour des programmes 
concrets tels que l'accroissement de l’aide économique 
fournie par les nations industrialisées aux pays en 
voie de développement dans la Proportion d’un pour 
cent du revenu national brut, ou la restructuration du 
commerce mondial et des systèmes tarifaires sur la 
base de principes plus équitables. 

Qu'il me soit permis de vous donner l'assurance 
que je suis de près les progrès réalisés par la Com- 
mission « Justitia et Pax » dans les efforts qu’elle 
déploie en faveur de la famille humaine tout entière 
et en particulier de ces deux tiers de l’humanité qui 
vivent dans des conditions d'extrême indigence. 

Puissent vos délibérations et vos efforts au service 
de la justice et de la paix être couronnés de succès. 


LE SECRETARIAT ROMAIN 
DES MOUVEMENTS INTERNATIONAUX 


pepe Cr NO DE de ue RE 
D'APOSTOLAT SPECIALISE EN MILIEU 
AS I 


SOCIAL 





Le 5 octobre 1967, à la veille du IIIe Congrès mon- 
dial pour l'apostolat des laïcs, a été inauguré, à Rome, 
33, via Alberico-II, le Secrétariat commun des huit 
mouvements internationaux d'apostolat spécialisé en 
milieu social : Mouvement mondial des travailleurs 
chrétiens (MIAMSI), Fédération internationale des 
mouvements d'adultes ruraux catholiques (FIMARC), 
Jeunesse ouvrière chrétienne internationale (JOCI), 
Jeunesse indépendante chrétienne internationale 
(ICT), Mouvement international de la jeunesse agri- 
cole et rurale catholique (MIJARC), Jeunesse étu- 
diante catholique internationale (JECI), et Mouve- 
ment international d’apostolat des enfants (MIDADE). 
Voici l’allocution qui a été prononcée en cette circons- 
tance par Mgr BENELLI, substitut de la Secrétairerie 
d'Etat, en réponse à l'adresse de Lucienne Sallé, secré- 
taire de la JICI : 


MESSIEURS LES CARDINAUX, MESSEIGNEURS, 
MESSIEURS LES REPRÉSENTANTS DIPLOMATIQUES, , 
CHERS AMIS DES MOUVEMENTS INTERNATIONAUX, 


Pour être d’un caractère plus modeste que les deux 
grands rassemblements d'Eglise en ce mois d'oc- 
tobre 1967 à Rome — le Synode et le Congrès mondial 
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de l'apostolat des laïcs, — la cérémonie qui réunit ce 
soir dans ces lieux tant d’éminentes personnalités n'en 
marque pas moins une date importante dans l’histoire 
de vos Mouvements. Aussi je crois pouvoir me faire 
l'interprète de tous vos hôtes, chers amis des Mouve- 
ments internationaux, en vous exprimant notre grati- 
tude pour nous avoir convié à célébrer avec vous 
l'inauguration de votre Secrétariat commun et ce dont 
il témoigne, à savoir la vitalité d’une famille interna- 
tionale, celle des Mouvements d’apostolat en milieux 
sociaux. 


Pour saisir l'importance de l'étape que marque cette 
. réunion aujourd’hui, il faut évoquer l'appel de Pie XI 
dans son encyclique Quadragesimo anno, le 15 mai 1931, 
proclamant que < pour ramener au Christ les di- 
verses classes d'hommes qui l'ont renié, il faut avant 
tout recruter et former dans leur sein des auxiliaires 
de l'Eglise qui comprennent leur mentalité, leurs 
aspirations, qui sachent parler à leurs cœurs dans un 
esprit de fraternelle charité. Les prerniers apôtres, les 
apôtres immédiats des ouvriers seront des ouvriers, les 
apôtres du monde industriel et commerçant seront des 
industriels et des commerçants ». 


Et voici qu’en ce jour, trente-six ans plus tard, en 
écho fidèle à l'invitation pressante de Pie XI, maintes 
fois renouvelée par ses trois successeurs, vous vous 
présentez fraternellement unis pour établir, à l'ombre 
de la cité pontificale, votre maison commune au nom 
des milliers d’apôtres laïcs de tout âge, de toutes con- 
ditions, de tous continents, qui se sont levés pour 
porter l'Evangile au sein de leur propre milieu de vie. 


Comment ne pas rendre grâce à Dieu de ce qu'en 
un temps si court, le grain planté par l’ardent car- 
dinal Cardijn, de sainte mémoire, et sa poignée de 
jeunes ouvriers, dont l'intuition initiale devait rece- 
voir ladhésion sans réserve des Souverains Pontifes, 
(que ce grain) ait poussé ses branches dans toutes les 
classes de la société au point de constituer aujourd’hui 
un laïcat apostolique organisé internationalement. 


Certes, le travail n’est pas achevé et, sur la carte 
du monde, nombreuses sont encore les zones où 
l'Action catholique du milieu est absente; certes, vos 
Mouvements n'ont pas non plus le monopole de 
l'évangélisation et ils n’y prétendent pas. Mais l'Eglise 
estime en vous la forme spécifique d’un apostolat qui, 
tout en s'inspirant, en commun avec toutes les formes 
d'apostolat, des exigences de l'Evangile, s'adapte parti- 
culièrement aux structures de la vie et de la société 
contemporaine. 


En premier lieu, vous exercez votre action d’une 
manière collective et organisée, ce que le Concile a 
vivement recommandé comme étant le signe de la 
communion et de l'unité de l'Eglise et aussi un fac- 
teur primordial d'efficacité. « Les organisations créées 
dans ce sens, peut-on lire au décret sur l'apostolat 
des laïcs, soutiennent leurs membres, les forment à 
l'apostolat, ordonnent et dirigent leur action aposto- 
lique de telle sorte qu’on puisse en espérer des résul- 
tats beaucoup plus importants que si chacun agissait 
isolément. » 


L'approbation et la confiance de l’Eglise vous sont 
acquises également à un autre titre, celui qui découle 
de la nature de votre apostolat en milieu social. Vous 
en apportiez la justification dans la déclaration que 
vous aviez rendue publique en octobre 1964, lorsque 
vous écriviez : « Les hommes vivent et réalisent leur 
mission en communauté. La grande communauté hu- 
maine est cependant diversifiée en plusieurs groupes 
plus ou moins homogènes avec des conditions de vie 
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similaires, une mentalité et une façon de vivre s 
blables. Chaque groupe humain a dans le monde et. 
l'humanité une mission propre complémentaire de la. 
mission des autres groupes. Puisque l'Eglise se bâtit 3 
à l'intérieur même du mouvement de l'humanité, ces 
groupes eux-mêmes ont de limportance pour elle. 
Chacun de ces groupes a par le fait même une mission 

propre et complémentaire dans l'Eglise, autant vis-à- 
vis de la construction de l'Eglise que de son rôle de 
ferment dans le monde... C’est en fonction de tout 
cela qu'existent des Mouvements d’apostolat qui cor- 
respondent aux grands groupes humains actuels et aux 
milieux sociologiques qu'ils constituent. » Y 


Ainsi inséré au cœur même de la vie sociale, votre 
apostolat est en mesure, comme l’exprime le Concile, 
« de pénétrer d'esprit chrétien la mentalité, les 
mœurs, les lois et les structures de la communauté 
où chacun vit. Il est tellement le travail propre et la 
charge des laïcs, poursuit le texte conciliaire, que per- 
sonne ne peut l’assumer comme il faut à leur place. 
C'est là qu'ils sont le plus aptes à aider leurs frères 
dans leur milieu de travail, de profession, d'étude, 
d'habitation, de loisir, de collectivité locale. Beaucoup 
d'hommes, en effet, ne peuvent recevoir l'Evangile et 
reconnaître le Christ que par les laïcs qu'ils côtoient ». 


Comment mieux exprimer l'authenticité et la valeur 
irremplaçable de votre rôle de laïcs dans l'Eglise? Vos 
Mouvements offrent à toùt chrétien de bonne volonté 
qui veut participer à la mission de l'Eglise de vivre 
simplement sa vie quotidienne de laïc, au contact de 
ses semblables, mais attentif à projeter sur ses propres 
comportements, sur ses dialogues et dans ses engage- 
ments la lumière de la foi et la chaleur de la charité 
qui révèlent le Christ. 


C’est pourquoi nous nous réjouissons de voir vos 
Mouvements suffisamment forts et organisés pour éta- 
blir à Rome, durant le Synode et le Congrès mondial 
de l’apostolat des laïcs, une permanence qui vous 
donne le moyen matériel d’être mieux connus et de 
mieux remplir le service que l'Eglise attend de vous, 


Pour vous-mêmes d’abord, chers amis des Moure- 
ments internationaux, ce Centre sera la maison de 
famille où pourra s’élaborer dans la cohabitation quo- 
tidienne une réflexion commune sur la vie de chacun 
de vos milieux de vie et sur les thèmes du Congrès 
mondial de l'apostolat des laïcs auquel vous appor- 
terez ainsi votre contribution originale. 


En même temps, en cette période de convergence 
vers Rome de nombre d’évêques et de délégations de 
laïcs, votre Secrétariat devrait être un lieu favorable 
de rencontres, d'échanges et d'informations qui vous 
permettent de recevoir de nouvelles lumières sur vos 
orientations et de susciter peut-être de nouveaux 
éveils apostoliques. { 


Si Rome est le haut lieu vers lequel cheminent les 
pèlerins pour renouveler leur foi et leur attachement 
à l'Eglise et à son Chef, le Centre que nous inaugurons. 
ce soir pourrait aussi contribuer à en faire le lieu 
d'éveil et de départ de nouveaux apôtres laïcs. C'est, 
en tout cas le vœu que je me permets de formuler. 
à votre Secrétariat en lui appliquant le souhait litur- 
gique Ad multos annos. Ad multissimos annos. » à: 


(Texte français original.) 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse s, 5: rue 
Bayard, Paris-8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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— Comprendre l'homme., I. Introduction à une anthro- — La Bible, cetle inconnue, t. II. Du Nil au Jourdain, 


pologie philosophique, par J.-Y. Jorr, O. P. Col- 
lection « Cogitatio Fidei ». — Un vol. in-8° carré 
de 314 pages. Prix : 21 F. Les Editions du Cerf, 
Paris. 

Toutes les disciplines se renouvellent de nos 
jours. Mais en définitive, ce qui reste toujours en 
rause, c’est l’homme lui-même ; c’est lui, à plus 
forte raison, qui est en cause en philosophie et en 
théologie. L'auteur avec raison écrit : « Une 
réflexion sur l'essence de la philosophie révèle Pim- 
portance primordiale de anthropologie, qui inter- 
vient comme un moment constitutif de cette 
essence. » Mais alors, quels sont les fondements de 
l'anthropologie ? pour répondre à la question, lau- 
teur passe en revue les catégories fondamentales de 
cette anthropologie philosophique : Totalité, alté- 
rité, différenciation, dialectique, métaphysique. Mais 
tout se ramène au problème initial : Qu'est-ce que 
l’homme ? Si l'étude approfondie de l'expérience 
humaine permet d'aboutir à un savoir anthropolo- 
gique concret, comment en vérifier la solidité ? 
C'est toute l’œuvre du philosophe. 


Vatican IL et le dialogue œcuménique, par MAURICE 
VizLaIN. Collection « Eglise vivante ». Un vol, 
15 X 21 cm, de 240 pages. Prix : 16,50 F. Caster- 
man, éditeur, Paris. 





Spécialiste des questions œcuméniques, l'auteur 
montre comment l'Eglise catholique romaine, à la 
lumière de Vatican Il, est entrée dans le mouvement 
æcuménique jusqu’à y faire actuellement figure de 
proue. L'auteur a pu suivre de près les sessions 
du Concile et la Conférence du Comité central du 
Conseil œcuménique (Genève, février 1966). Il parle 
done en témoin, capable de noter avec précision 
les positions respectives. On apprend donc beaucoup 
en parcourant ces pages d'un auteur particulièrement 
bien informé, 


Oui el non. Un pasteur au Concile, par GEORGES 
RicHARD-MoLLARD. — Un vol. 12 X 18,5 em, de 
240 pages. Prix : 12,34 F (t. 1. c.). Editions Albin 
Michel, Paris. 


Après nous avoir donné ses impressions d’obser- 
vateur au Concile au jour le jour, le pasteur G. Ri- 
chard-Mollard tente de dresser un bilan. Oui et non 
rend bien ce qu’il retient du Concile pour établir 
« les bases d’une réelle communion dont la cause 
et l’objet doivent être le service joyeux d’un monde 
bouleversé ». L'auteur, on le sait, aime le détail 
pittoresque, les bonnes histoires et les anecdotes 
vécues qui lui permettent de nuancer sa pensée. 
Souhaitons avec lui assez d’humilité pour dire non 
quand il le faut, et assez d’espérance et d'amour 
pour dire oui dès que c’est possible. 


Unanimilé dans le pluralisme, par ROoGEr SGnurz, 
prieur de Taizé. — Un vol. 11,5 X 16,5 cm, de 
144. pages. Prix : 8,40- F. Les Presses de Taizé 
(Saône-et-Loire). 





Ces pages de ferveur méritent qu’on les médite, 
car ces pensées pour la vie ecclésiale sont d’impor- 
tance ; il s’agit, en somme, de fidélité au Christ, 
d'aimer Dieu de toute son âme, de dilater son cœur 
dans la charité, en un mot, de croire à l'Evangile, 
ce qui n’est pas encore le fait de tous les baptisés. 


Un lémoin solitaire. Vie et mort de Franz Gäger- 
stätter, par GORDON ZAUN. Traduit de l'anglais par 
SOLANGE DAYRAS et MARIE-THÉRÈSE LERUEZ, avec la 
collaboration de PIERRE DEGHAYE pour la traduction 
des « Commentaires » à partir des sources alle- 
mandes. — Un vol. 14 X 20,5 em, de 256 pages. 
Prix : 15 F. Editions du Seuil, Paris. 

Ce « témoin solitaire » est un Autrichien catho- 
lique qui fut condamné à mort et exécuté en 1943 
pour avoir refusé de servir dans l’armée hitlérienne. 
I ne s’agit pas d’un intellectuel, mais d’un paysan 
qui préféra mourir ainsi, par fidélité à sa foi, et 
il fut le seul à faire ce choix dans son village de 
Sainte-Radegonde, entièrement catholique, pour ré- 
sister au régime nazi. Histoire très documentée 
malgré les difficultés qui entravèrent la communi- 
cation des documents. Elle valait la peine d’être 
éerile pour ses multiples leçons. 





(G)1967 by Maison de la Bonne Presse, 


par Yvonne CHAUFFIN. — Un vol. cartonné 14 X 
21 cm, de 264 pages, 3 cartes. Prix : 14 F (t, 1. ce. 
Editions Plon, Paris. 


Reprenant pas à pas le récit de la Bible, l'auteur 
suit la venue d'Israël en terre de Gessen jusqu'au 
retour des douze tribus sous la conduite de Moyse. 
C’est la grande épopée du peuple juif dont la sobre 
liturgie rappelle, de nos jours encore, les épisodes 
les plus marquants. Le style est d’un conteur qui 
sait ménager les effets et de quelqu'un qui sait 
toute la richesse religieuse que recouvre le récit 
sacré, Ayant vécu en Egypte, Y. Chauffin a vu Île 
cadre de cette histoire sacrée, c'est donc comme em 
témoin qu'elle peut écrire. 


Français d'aujourd'hui en Afrique noire, par JEAN 
Tourar. — Un vol. 14 X 21 cm, de 312 pages, relié 
sous jaquette en couleurs. Prix : 15 F (t 1. ce) 
Librairie académique Perrin, Paris. 








Comme les précédents reportages de Jean Toulal 
celui-ci se lit d’un seul trait. Il nous apprann beau- 
coup sur ces nouvelles nations qui de Dakar em 
passant par Ouagadougou et Abidjan jusqu’à 


Yaoundé ont appris à connaître — au prix de 
quelles difficultés ! — le nom du Christ, Labbé 


Toulat est un reporter qui sait voir, piquer le 
détail intéressant, et découvrir en profondeur Ja 
vie des âmes. Les interviews qu'il prend, qu'il 
s'agisse de chef d'Etat ou d’un Noir de la brousse: 
cherchent à dégager l'âme d'un peuple avec ce 
qu'elle a de caractéristique, et parmi toutes les 
manifestations folkloriques, celle qui revèle l’essens 
tiel. Un livre qui vaut un., voyage. 


Carrefour des invasions, par FRANCOIS DEBERGIN 
et Jean Piguer. -—— Un vol, 14 X 19 cm, de 366 pages, 
sous couverture illustrée en couleurs. Prix : 15 F 
Editions France-Empire, Paris. 


Deux guerres, deux témoins qui ont vu et savent 
raconter avec intérêt. Lille a connu deux invasions 
en moins d'une vie d'homme, cest dire que ces 
pages se dévorent avec toute la curiosité qu'on 
aurait d'un événement d'hier, 1914-1940, le profes» 
seur Piquet et F. Debergh, journaliste de profession. 
savent raconter les angoisses, les actes de courage 
les détresses d’un peuple qui ne voulait pas mourin 
Ces pages comportent bien des leçons pour les géné- 
rations qui montent, 


L'Adieu aux ailes, par PIERRE MARIAGE. — Un vol 
14 X 19 cm, de 304 pages, 14 pages hors-texte de 
photos, sous jaquette en couleurs. Prix : 15 F 
Editions France-Empire, Paris. 


Cest l'aviation des deux grandes guerres, et les 
heures exaltantes, celles des difficultés et des dan- 
gers mortels qui en marquent les étapes. C'esl 
aussi lessor de Paviation étvile où de jour en jour 
les étapes sont moins longues et les découvertes 
sans cesse renouvelées. Souhaitons avec l’auteur que 
la communion avec l’espace permette aux jeunes 
lecteurs qu’enthousiasmera le vol, « l'envol di 
l'esprit et l'approche des cimes spirituelles ». 


Le Japon, par JEAN LEQUILLER, agrégé de l'Université, 
ancien directeur de l’Institut franco-japonais de 
Tokyo. Collection « L'Histoire du xx° siècle ». — 
Un vol. 17,5 X 22 cm, relié toile rouge, fers dorés, 
sous pellicule rhodoïd, de 621 pages. Prix franco & 
61 F, Editions Sirey, Paris. 


Le Japon, pays encore prestigieux par son exo- 
tisme au début du siècle, mais dont la modernisa- 
tion à pas de géant étonna encore plus le monde 
Les Etats-Unis ne sont pas prêts d'’oublie 
Pearl Harbour ! Quelle surprise ! Et pourtant l 
Russie avait déjà pu mesurer la puissance militaire 
de ce petit peuple, malgré limmensité de lempire 
des Tsars. Et l’histoire retiendra avec quelle rapi- 
dité le Japon s’est relevé des ruines des première 
bombes atomiques, jusqu'à retrouver une place du 
premier rang en Extrême-Orient. Que d'enseigne- 
ments ces simples pages d'histoire accumulent pour 
ceux qui, à travers le présent, revoient aussi 3 


passé ! 
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49° année — T. LXIV 
Numéro 1507 — 17 décembre 1967 


Paroles de S. S. Paul VI 


LA PAIX DANS LE MONDE 


Le dimanche 26 novembre, S. S. Paul VI est apparu 
pour la deuxième fois à sa fenétre depuis son opéra- 
tion. Voici le texte intégral de l’allocution qu'il a 
adressée à la foule massée sur la place Saint-Pierre, 
avant la récitation de l’Angelus (1) : 


“TRÈS CHERS FILS, 


Ne croyez pas qu’en cette période de convalescence, 
laquelle Nous oblige encore à un certain isolement, 
Nous soyons loin de vous qui Nous accompagnez de 
votre affection et de vos prières. Plus que jamais, Nous 
sommes en esprit avec vous, très chers fils. Vos cœurs, 
vos désirs, vos besoins, vos peines sont toujours pré- 
‘sents dans Nos pensées, Notre cœur et Notre prière. 

Y est présent aussi, avec un intense sentiment de 
solidarité morale, le sort de la paix dans le monde. 
Nous pensons toujours aux points de friction d’une 
humanité qui devrait toujours être fraternelle. Nous 
pensons au Vietnam; il Nous est pénible de voir que 
les propositions de négociations sont rejetées et que 
l'atrocité de la guerre s'exaspère tragiquement. Nous 
pensons au Moyen-Orient, auquel Nous lie une affec- 
tion inspirée de motifs religieux et humains. Nous 
pensons à la situation de Chypre (cette île où saint 
Paul a commencé son apostolat missionnaire universel). 
Nous pensons au monde qui est encore loin de con- 
naître une paix solide et sûre. Mais Nous sommes tou- 
jours persuadé que la paix est le fruit non pas tant 
de la force des armes et des intérêts divergents, que 
de la force morale, humaine, bonne. Elle est le don 
d'un amour fort et courageux que seul le Christ peut 
nous donner. C’est ce don que nous invoquerons au- 
jourd’hui dans notre prière à la Sainte Vierge. 


(1) Texte italien dans l’Osservatore Romano des 27- 
_28 novembre 1967. Traduction de la D. C. 
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POUR LA PAIX AU NIGERIA 


L'Osservatore Romano du 11 octobre 1967 a publié 
en anglais, le message ci-après qui, dans les mêmes 
termes, a été adressé en juillet dernier par le car- 
dinal secrétaire d'Etat aux chefs des deux parties en 
conflit : MM. Yakubu Gowon, chef du gouvernement 
militaire fédéral, à Lagos, et Adumegwu Ojukwu, à 
Enugu : 


EXCELLENCE, 


En ce moment où tous ceux qui aiment et admirent 
votre pays sont profondément préoccupés de son sort, 
permettez-moi de m'adresser à vous — à la demande 
expresse du Souverain Pontife — au nom des prin- 
cipes sacrés de paix et de concorde qui sont au 
cœur du message évangélique que l'Eglise catholique 
a le devoir de préserver et de précher. 

Vous sävez la profonde affection que Sa Sainteté 
le Pape Paul VI porte à l'Afrique, la sollicitude avec 
laquelle il suit son sort et son admirable aspiration 
vers un avenir fait de dignité et de progrès. Ses 
pensées sont constamment tournées vers le grand 
continent africain avec ses nombreuses et importantes 
nations, et il veut apporter toute la contribution 
possible à la réalisation des idéaux légitimes auxquels 
aspirent de si nombreuses et si nobles initiatives. 

Le Souverain Pontife aime tout particulièrement 
les populations du Nigeria, si bonnes et si travail- 
leuses, depuis qu’il les a connues personnellement au 
cours d’une inoubliable visite qu'il a faite à leur beau 
pays et qu’il a pu connaître et apprécier leurs hautes 
qualités. 

Aussi son cœur paternel est-il profondément attristé 
d'apprendre qu'il y existe un fratricide conflit armé. 
I1 implore Votre Excellence de faire tout ce qui est 
en son pouvoir pour que cesse ce conflit et recourir 
à la seule méthode sûre et honorable de résoudre 
les différends : la recherche d’une entente loyale. 
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Soucieuse de ne pas s'immiscer dans le conflit, 
Sa Sainteté se doit cependant d'inviter toutes les 
autorités responsables à entrer dans la voie de la 
pacification, car seule la paix peut apporter au pays 
toutes sortes de possibilités de bienfaits, dans un 
climat de respect mutuel et d'harmonie fraternelle. 

Je salue respectueusement Votre Excellence et, en 
lui soumettant cette urgente requête, je prie Dieu de 
donner ses grâces les plus riches et les plus abon- 
dantes au peuple nigérien tout entier. 

Avec l'assurance de ma haute estime et considéra- 
tion, je demeure sincèrement vôtre. 


A. G. card. CICOGNANI. 


Le même journal informe qu'au même moment 
l’internonce apostolique à Addis-Abéba a eu mission 
de rencontrer le secrétaire général de l'Organisation 
de l'Unité africaine pour demander que celle-ci inter- 
vienne en faveur de la paix. 


LETTRE PONTIFICALE 
AUX EVEQUES DE SYRIE 


Au nom de S. S. Paul VI, le cardinal Cicognani, 
secrétaire d'Etat, a adressé la lettre ci-après aux 
évêques de Syrie (2) au sujet des graves difficultés 
que connaissent leurs écoles (3) : 


Du Vatican, le 20 novembre 1967. 


EXCELLENCE (4), 


Le Saint-Père a bien reçu la lettre que LL. EExc. les 
évêques catholiques de Syrie lui ont adressée pour lui 
exprimer leur reconnaissance et pour lui exposer la 
situation douloureuse dans laquelle se trouvent les 
écoles catholiques à la suite des mesures gouverne- 
mentales sur la direction des écoles privées. 

Le vénérable épiscopat syrien a voulu lui faire 
connaître les graves appréhensions qu’il nourrit pour 
lavenir des communautés chrétiennes, qui se sentent 
injustement privées d’un élément si nécessaire à leur 
vie religieuse. 

J'ai l'honneur de m'adresser à Votre Excellence, et 
par son entremise à tous les autres évêques de Syrie, 
pour interpréter la vive participation du Saint-Père à 
l'anxiété qui trouble l’âme de pasteurs si zélés, et aux 
préoccupations de tant de catholiques, de tant de pa- 
rents et tant de familles. 

Dans cette épreuve, c'est une consolation pour Sa 
Sainteté de voir l'unanimité de l'épiscopat appuyée sur 
l'adhésion spontanée des catholiques syriens, qui 
sentent maintenant plus que jamais l'importance des 
institutions mises en péril. 

La défense résolue des écoles n’est entachée d'aucun 
calcul ou intérêt humain ou temporel; elle n’est 
mêlée d'aucun manque de loyauté ou de respect en- 


vers les droits de l'autorité civile; elle est empreinte 
de sérénité. 


(2) Nous en reproduisons le texte français original, 
qui a également été publié dans Osservatore Romano 
des 27-28 novembre 1967, Les sous-titres sont de notre 
rédaction. 


(3) Cf. D. C. du 19 novembre 1967, col. 1999. 


À la date du 27 novembre 1967, dix écoles catholiques 
avaient été saisies, et 16 avaient été fermées. 

(4) Mgr Joseph Rabbani, administrateur apostolique 
des Syriens de Homs, qui a présidé les réunions de 
l’épiscopat syrien au cours desquelles a été examinée 
la question scolaire (N. D. L. R.). 
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Le droit à la liberté d'enseignement 


L'épiscopat syrien agit dans la conviction de ne. 
faire tort à personne en réaffirmant le droit à la 
liberté d'enseignement. 

Il est conscient de son devoir d'assurer l’avenir reli- 
gieux de tant de jeunes chrétiens et de la communauté 
catholique tout entière. 

Dans la tâche délicate qu'ils ont assumée, les 
évêques sont soutenus par la persuasion que les écoles 
catholiques ont toujours accompli leur devoir. Per- 
sonne n'ignore, en effet, la place d'honneur qu’elles 
occupent en Syrie tant par le sérieux des études que 
par la qualité de l'éducation qu'elles dispensent et 
par le respect qu’elles assurent à la foi religieuse de 
leurs élèves. 

Le Saint-Père comprend parfaitement l'intérêt spi- 
rituel dont les évêques se sentent débiteurs envers les 
communautés dont ils doivent répondre devant Dieu. 
Il sait aussi qu'ils ont montré les dispositions qui les 
animent, qu'ils ont cherché et continuent à chercher 
les voies d'un accord raisonnable et respectueux en- 
vers les autorités et qui sauvegarde en même temps 
le caractère distinctif des institutions catholiques. 

L'Eglise catholique, en Syrie comme dans tout 
autre Etat, désire sincèrement collaborer au bien com- 
mun, former des citoyens honnêtes et dévoués à leur 
patrie; elle estime donc être en droit de s'attendre 
à trouver, chez les autorités de l'Etat, la même atti- 
tude de confiance et de compréhension. 

Le Saint-Siège aime à espérer que le douloureux 
état de choses actuel s’améliorera et qu'il renaîtra une 
atmosphère favorable permettant d’arriver à une solu- 
tion juste et définitive de la question. Cette espérance 
se fonde sur la tolérance que la Syrie a manifestée 
jusqu'ici à l'égard des communauté chrétiennes, sur la 
noblesse d'âme du peuple syrien, sur la gratitude de 
ceux de ses fils — même musulmans — qui ont recu 
le grand don de l'instruction dans les écoles de 
l'Eglise. 


Le conflit israélo-arabe 


Elle se fonde, enfin, sur les liens d'amitié entre le 
Saint-Siège et la Syrie. 

Le Saint-Siège est loin de vouloir que ces relations 
s’affaiblissent. Il porte respect et affection au peuple 
syrien. Il lui a été proche dans les moments d'’épreuve: 
Il lui reste proche à présent que la paix, non encore 
revenue, laisse pendants de graves problèmes et de 
grands périls. Il nest pas insensible à ses souffrances 
et comprend bien que la Syrie se ressente, comme les 
Etats voisins, du malaise d’un état de choses qui attend 
encore une solution. Il souhaite que l’on arrive promp- 
tement à cet arrangement définitif, dans la justice et 
la vérité, qui permettra à la Syrie de poursuivre elle 
aussi son chemin vers un avenir de pacifiques progrès. 

Le Souverain Pontife recommande à Dieu, par l'in- 
tercession, du grand apôtre Paul, les nécessités de 
l'Eglise en Syrie. Il se sent proche de cœur de ses 
chers fils de Syrie et leur envoie à tous, à commencer 
par Votre Excellence et ses collègues dans l'épiscopat, 
et sans oublier les membres du clergé et des congré- 
gations religieuses, une particulière et paternelle Béné- 
diction apostolique. 









A. G. cardinal CICOGNANI. 


(Cette lettre a été lue dans les églises de Syrie, le 4 
26 novembre 1967.) >, 


L'AIDE AUX REFUGIES 
DU MOYEN-ORIENT (5) 





Du Vatican, le 28 novembre 1967. 


| MONSEIGNEUR, 
r 
i 


Vous savez avec quelle attentive sollicitude le Sou- 
verain Pontife a suivi, en ces dernières années, les ini- 
- tiatives de la « Caritas Internationalis», dont le rôle 
s'est révélé si efficace et si bénéfique, alors que la 
guerre, le sous-développement et la misère sous toutes 
« ses formes sollicitaient en tant de lieux et de tant de 
manières la présence et l'intervention maternelle de 
l'Eglise. 
Il a apprécié tout spécialement l’aide charitable 
+ apportée, sous votre impulsion et en collaboration avec 
la Commission pontificale pour la Palestine, à des 
dizaines de milliers de malheureux réfugiés, hommes, 
femmes et enfants, victimes des récents événements qui 
ont bouleversé le Moyen-Orient. C’est à leur sujet que 
Sa Sainteté me charge de vous écrire aujourd’hui. 

À quelques semaines de la sainte fête de Noël, dans 
la région même où a retenti la douce annonce de la 
» «< paix aux hommes de bonne volonté » (Luc, 2, 14), 
. ces infortunés, campés sous la tente, voient avec la 
_ plus vive appréhension approcher les rigueurs de 
l'hiver. 

Le Saint-Père n'ignore pas que de grandes organisa- 
tions internationales sont conscientes de cette situation 
et s'apprêtent à y faire face. Combien il serait à sou- 
 haïter que tous les bons fils de PEglise aient à cœur 
de n'être inférieurs à personne en ce domaine, et riva- 
i lisent de générosité pour venir en aide aux réfugiés 

du Moyen-Orient ! 

Le Souverain Pontife, se faisant l'interprète de ces 
__infortunés, invite donc tous ceux qui en ont le moyen 
à se souvenir de leurs frères malheureux et à s'associer 
à cette entreprise, dont le succès dépend à la fois de 
» l'ampleur des secours qui pourront être rassemblés et 
< de la rapidité avec laquelle ils seront distribués. 
~ Aimant à considérer la « Caritas Internationalis » 
+ comme l'instrument privilégié de la charité de l'Eglise, 
… le Saint-Père la charge de diffuser cet appel et bénit 
- d'avance tous ceux qui l’accueilleront d’un cœur géné- 
- reux. Il veut être le premier à donner l'exemple, et 
vous trouverez ci-joint la contribution qu'il m'a 
… confié le soin de vous remettre, sous forme d’un chèque 
« de 50000 dollars. 


sil. ns. dd 


$ Son seul regret est que les difficultés actuelles ne 
_ lui permettent pas de faire davantage. 

… Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance de mes sen- 
À timents bien dévoués en Notre-Seigneur. 

A. G. cardinal CICOGNANI. 
p L’ « AGGIORNAMENTO » 

$ DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

$ DE LA FOI 


Lettre pontificale aux journées d'étude 
. des universités ecclésiastiques 







Du 20 au 30 novembre, 44 délégués des 130 Univer- 
sités ou Facultés ecclésiastiques catholiques existant 
dans le monde se sont réunis à Rome en vue de 








(5) Texte français dans lOsservatore Romano du 
0 novembre 1967. Cette lettre est adressée à 
Mgr Rodhain, président de la « Caritas internationalis ». 


É 
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l'aggiornamento de la Constitution apostolique Deus 
scientiarum Dominus de Pie XI (6) à la lumière du 
décret conciliaire sur la formation des prêtres, Voici 
la lettre adressée à cette occasion par le cardinal secré- 
taire d'Etat au cardinal Garrone, pro-préfet de la 
congrégation des Séminaires et Universités (7) : 


Du Vatican, le 29 novembre 1967. 
MONSIEUR LE CARDINAL, 


Le Saint-Père a suivi avec la plus vive attention, 
depuis la fin du Concile, les initiatives qu'a - prises, 
sous l'impulsion intelligente et courageuse de Votre 
Eminence, la S. congrégation des Séminaires et Uni- 
versités, en vue de procéder, dans le domaine qui est 
le sien, à l'aggiornamento désiré et promu par les plus 
hautes autorités de l'Eglise. 

Une des tâches qui s'imposaient à votre Dicastère 
était d'analyser, à la lumière du décret conciliaire sur 
la formation des prêtres, la Constitution du Pape 
Pie XI Deus scientiarum Dominus, et de voir quelles 
pourraient et devraient être les lignes directrices pro- 
fondes de sa mise à jour. Vous avez réuni dans ce 
bút à Rome, ces jours-ci, une assemblée de délégués 
des Facultés de théologie et sciences annexes des Uni- 
versités catholiques du monde entier : assemblée vrai- 
ment représentative, et qui, faisant état à la fois de 
la multiple expérience de ses membres et des résultats 
d’une vaste enquête menée au cours de l’année écoulée, 
s'est mise à l’œuvre dans les meilleures conditions de 
travail sérieux, diligent et riche de promesses. 

Sa Sainteté s’est profondément réjouie de cette heu- 
reuse initiative. Elle désire que je vous en félicite en 
son nom et que je me fasse, auprès de tous ceux qui y 
participent, l'interprète de sa haute satisfaction et de 
ses plus vifs encouragements. 

Une des grandes préoccupations du Souverain Pon- 
tife en cette période d’après-Concile, Votre Eminence 
le sait bien, est la sauvegarde de l'intégrité de la foi. 
Il lui apparaît, en effet, qu'en présence de la variété 
des courants de pensées qui agitent le monde moderne, 
la conservation intégrale du dépôt révélé doit être 
l'objet d’une sollicitude toute particulière de la part 
de ceux qui ont à cœur le véritable bien de l'Eglise : 
et donc en tout premier lieu de ceux à qui incombe 
la tâche primordiale de la haute formation intellec- 
tuelle de ses ministres. 

Ce n'est pas seulement l'intégrité de la foi qui est 
en cause : c'est sa présentation adaptée aux hommes 
de ce temps par les prêtres d'aujourd'hui et de demain, 
Pour tout cela, le Souverain Pontife fait confiance aux 
précieux collaborateurs qui sont les maîtres des 
sciences sacrées : théologiens, exégètes, moralistes... Il 
les invite à entrer pleinement dans ses préoccupations, 
à rester filialement unis et soumis au magistère, À tra- 
vailler avec ardeur à maintenir, développer, présenter 
le message de la foi, et à former, pour demain, les 
ministres du Seigneur dont a besoin le peuple fidèle 
au sein de ce monde en transformation. 

Dans cette assemblée, si opportunément réunie, en 
l'Année de la foi, près du tombeau des apôtres, le 
Saint-Père se plaît à voir l'annonce d’une collaboration 
toujours plus fructueuse entre les Universités et la 
congrégation qui sera désormais celle « de l’Enseigne- 


(6) Cette Constitution, relative aux Universités et 
Facultés d'études ecclésiastiques, porte la date du 
24 mai 1931 (cf. D. C. du 15 août 1931, col. 195 et s.). 


(7) Texte français dans l’Osservatore Romano du 
1er décembre 1967. 
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ment catholique » : c’est ainsi que pourra le mieux 
s'élaborer une législation, qui soit à la fois ferme et 
capable de promouvoir le progrès dans un domaine 
si intimement lié aux intérêts les plus vitaux de la 
sainte Eglise. Dans ces sentiments, Sa Sainteté accorde 
de grand cœur à Votre Eminence et à tous ceux qui 


vie OC 
> APRES Eni 
| s LTÉE 
. s ; PE à 
sont actuellement réunis autour d'elle une particu- 
lière Bénédiction apostolique. i 
Veuillez agréer, Monsieur le Cardinal, l'assurance de 
mes sentiments respectueux et tous dévoués en Notre- 
Seigneur. 
A. G. cardinal CicOGNANI. 


Notre foi en Jésus-Christ 
Lettre pastorale des évêques de Belgique C) 


PREAMBULE 


Dans le cadre de l’ « Année de la foi », 
inaugurée par le Pape Paul VI le jour des 
saints apôtres Pierre et Paul, les évêques de 
Belgique estiment qu'il est de leur devoir de 
pasteurs de vous rappeler, par priorité à tout 
autre exposé doctrinal, notre commune pro- 
fession de foi au mystère de Jésus - Christ, 
auteur et apogée de la Révélation divine. 

Leur intention n’est pas d'entrer dans les 
problèmes techniques de cette partie de la 
théologie, dont l'examen demanderait des 
volumes, mais d'exposer, dans l'esprit et 
d’après la méthode du récent Concile, qui est 
ce Christ en qui nous croyons et quel est le 
sens de son message de salut. Vos pasteurs se 
rendent compte des difficultés que la foi 
suscite dans l'esprit de l’homme moderne, et 
de la nécessité de scruter davantage la doc- 
trine révélée et d’en adapter la présentation 
aux exigences actuelles. « Autre chose, en 
effet, disait le Pape Jean XXIII, est le dépôt 
de la foi en lui-même, c’est-à-dire les vérités 
contenues dans notre doctrine vénérable, et 
autre chose la facon de les énoncer, tout en 
gardant l'identité de sens et d’enseigne- 
ment (1).» «< Cet enseignement de l'Eglise, dit 
à son tour Paul VI, a devant lui une tâche dif- 
ficile : formuler la foi chrétienne en des 
termes justes et compréhensibles pour la 
mentalité moderne et répondre à tant de 
problèmes que lui posent le progrès de l’exé- 
gèse et des études religieuses ainsi que le 
développement de la pensée scientifique. Il ne 
doit cependant pas tomber dans le relativisme 
et dans le subjectivisme propres à une cer- 
taine mentalité moderne ; il ne doit pas céder 
à tout ce que la pensée moderne, ou bien ne 
comprend pas, ou bien refuse d'admettre ; il 
ne doit pas tenter de déformer la foi, mais 
l’éclairer, la faire resplendir d’un nouvel éclat, 
afin qu'elle soit « la lumière véritable qui 
éclaire tout homme... (2) > 


(*} Texte édité en brochure par le Centre diocésain 
de documentation de Tournai. 


(1) Jean XXII, Discours inaugural du Concile, 11 oc- 
tobre 1962. 


(2) Pauz VI, Allocution du 24 juin 1967, D. C., t. 64, 
1967, col. 1292. 
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La difficulté de l’entreprise est du reste 
normale. Mais, dans la recherche légitime de 
nouvelles formulations, il faut tenir que, sans 
faire fi des formules dont on ne pourra ja- 
mais se passer, l'essentiel de la foi est la vé- 
rité religieuse elle-même. C’est elle qui doit 
transparaître dans la prédication, lą caté- 
chèse, le culte, la prière (3). - 

Cette réflexion sur la foi sera puissamment 
aidée par le travail des théologiens s'ils 
œuvrent dans l'esprit de l'Eglise en liaison 
avec la hiérarchie et dans la ligne de la tra- 
dition. De leurs recherches appuyées par les 
diverses disciplines scientifiques (4), en com- 
munion avec le sens religieux de tous les fi- 
dèles, l'Eglise attend des fruits abondants 
pour notre union intime avec Notre - Seigneur 
Jésus-Christ, Fils de Dieu, qui sest fait 
homme pour nous sauver. 

Le document que. nous vous adressons au- 
jourd'hui sur la Christologie pourra servir à 
la réflexion de tous, individuellement, en 
équipes, dans les œuvres, en paroisse, en vue 
de la promotion et de l’affermissement de la 
foi chrétienne. Il veut répondre aux questions 
fondamentales. Que faut-il croire à propos de 
la dignité, de l'œuvre et de la personne du. 
Christ et de son rôle parmi les hommes ? 
Quelle lumière Jésus apporte-t-il sur l’homme 
dans lè monde, aux prises avec la misère du 
péché, sur le Père infini et miséricordieux, sur 
le travail de l'Esprit dans l'Eglise ? S 


Chapitre I +4 


LA CHRISTOLOGIE Es 
DANS LA PENSEE CONTEMPORAINE 


A 
T 


1. Grandeur et ombres de la foi + 


La foi est un don de la grâce et une réponse 
libre de l’homme à Dieu qui se révèle. Par la. 
foi en Jésus-Christ, l'Esprit-Saint nous con- 
duit auprès du Père dans la vie éternelle 
condition que notre foi soit vivante et sav 







(3) Y. Coxcan, Informations catholiques internat ) 
nales, 15 juin 1967. 


(4) Concile Vatican II, Gaudium et spes, n. 57, 3. 


féconde dans les œuvres de charité qu’elle 

_ inspire. Jamais nous ne pourrions parvenir 
comme il le faut à l'acceptation de l'Evangile 
< sans l’illumination et l'inspiration de l’Es- 
prit-Saint, qui donne à tous la joie de con- 
sentir et d’adhérer à la Vérité (5). » Le motif, 
la force et le terme de notre foi, c’est Dieu 
lui-même. 

Cette foi en Jésus-Christ a toujours de- 
mandé un engagement personnel et total; 
de tout temps elle a été un objet de contra- 
diction, comme le Sauveur lavait prédit à 
plusieurs reprises. Par sa nature même d’a- 

_ dhésion à la Parole divine, qui nous dépasse 
infiniment, la foi est entourée d’ombres, à 
travers lesquelles cependant la lumière in- 
ut transparaît, voilée encore et non écla- 
ante. 


2. Désir d'une foi adulte 


Devant le mystère de la personne et de 
l’œuvre salvifique du Christ, le chrétien con- 
temporain ne peut et ne veut à juste titre 
se satisfaire d’une foi enfantine, qui se con- 
tenterait d'accepter sans réflexion person- 
nelle des formules transmises. Il désire con- 
naitre. plus clairement Celui en qui il croit 

: et ce qu’il enseigne. Il veut se rendre compte 
des fondements sur lesquels s'établit son 
adhésion et dégager la signification du mes- 
sage chrétien pour l’homme moderne. Ce désir 
légitime ne peut se réaliser à notre époque 
sans un effort considérable, étant donné que 
nous vivons dans une société caractérisée par 
le sens de la critique historique. Mal appli- 
quée, celle-ci n’accorde souvent au phéno- 
mène religieux qu’une valeur culturelle, tran- 
sitoire et purement relative. En même temps, 
se répandent dans le monde d’aujourd’hui le 
scepticisme à l'égard de toute réalité objec- 
tive et la désaffection à l'égard des définitions 
dogmatiques, au profit de la mise en valeur 
des seules « attitudes » et des comportements. 
Ainsi la foi en Jésus-Christ est exposée au- 
jourd'hui à des difficultés sinon plus grandes 
du moins plus impressionnantes qu’autrefois, 
et de là naît chez nombre de chrétiens une 
ae eende pénible ou une hésitation trou- 

ante. $ 


3. Première difficulté : 
Histoire, foi et formules de foi 


Notre foi suppose la réalité des actes et des 
paroles de Jésus et la signification que la 
première génération chrétienne leur attribue. 
Est-il possible de redécouvrir dans les témoi- 
gnages qui nous sont transmis la figure au- 
thentique du Christ ? L'interprétation initiale 
n’a-t-elle pas dépassé la nature des faits ou 
exagéré leur portée ? Le Christ de la foi n’est- 
il pas différent du Christ de l’histoire ? De 
plus, les formules employées par les premiers 
disciples pour exprimer le message du Sei- 
gneur étaient conditionnées par la culture gé- 
nérale de cette époque reculée. N’est-il pas 

-urgent de les « démythologiser » pour n’en 


| 


(5) Concile Vatican 1, Denzinger, n. 1791 (3010). 
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garder que le noyau existentiel ? Certes, sans 
notions et sans paroles aucun message ne 
pourrait se répandre, mais plusieurs se de- - 
mandent si les formulations anciennes ne sont 
pas actuellement désuètes et comme démoné- 
tisées, et si les exposés classiques, comme celui 
d’une personne en deux natures, sont encore 
intelligibles ou admissibles pour l’homme 
moderne. 


4. Seconde difficulté : La divinité du Christ 


Mais il est des difficultés d’un autre ordre 
qui naissent du devoir de reconnaître le 
Christ Jésus à la fois comme homme et 
comme Fils unique de Dieu. Les siècles qui 
nous précèdent ont eu tendance à mettre 
l’accent sur la divinité de Jésus avec une telle 
insistance que son humanité réelle a pu se 
trouver obscurcie ou voilée, alors que c’est 
par elle seule que nous pouvons atteindre sa 
divinité. Au contraire, c’est au Christ-homme 
que la génération présente s'intéresse davan- 
tage, au point d’en arriver parfois à l’autre 
extrême, à savoir de méconnaître le Fils de 
Dieu. Il en est même qui présentent le Christ 
comme l’homme suprême, centre de l’huma- 
nité et de l’histoire, celui qui s’est fait par 
excellence l’homme - pour -les-autres. Les 
grands vocables bibliques par lesquels s’ex- 
prime la mission de Jésus, — rachat du pé- 
ché, réconciliation avec Dieu, résurrection et 
vie éternelle, — font l’objet d’une mise en 
question qui finit par mettre en péril le sens 
même de cette mission. 

Dans ces conditions, si le Christ n’est plus 
présenté que comme une figure religieuse 
parmi d’autres, son caractère unique se perd. 
Alors sa doctrine garde-t-elle encore un sens 
pour le monde d’aujourd’hui et celui de de- 
main ? 


5. Profession de foi en Jésus-Christ 


Si, devant ces difficultés renaissant sans 
cesse sous de nouvelles formes, nous pouvons 
nous trouver décontenancés, parfois même 
hésitants, notre foi elle-même ne se trouve 
nullement ébranlée ; bien plutôt peut-elle et 
doit - elle se renforcer dans le creuset de 
l'épreuve. Toutes ces difficultés sont autant 
d'appels, soit à une purification de notre 
croyance, soit à une adhésion plus person- 
nelle au Christ et à Dieu. 

Avec toute la Tradition chrétienne nous 
proclamons notre foi. 

Nous croyons en Jésus-Christ, Fils unique 
de Dieu et notre sauveur, par qui le Père a 
tout créé et qui pour nous et notre salut s’est 
fait homme, conçu du Saint-Esprit et né de 
la Vierge Marie. Il a souffert sous Ponce Pi- 
late ; il est mort sur la croix pour nos péchés 
et, le troisième jour, il est ressuscité d’entre Ț 
les morts. Glorifié auprès du Père, il envoie 
l'Esprit à son Eglise pour la sanctifier et, 
établi Juge universel, il assure aux élus la vie 
éternelle auprès du Père. Il est ainsi le nouvel 
Adam qui a vaincu le péché et la mort dans 
notre monde marqué par la première et uni- . 
verselle déchéance. 

Depuis le début du christianisme, ces pa- 
roles forment le résumé et le noyau de notre 
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foi, base de notre espérance et source de la 
charité par laquelle nous nous donnons sans 
retour à Dieu, et en lui à nos frères. Ce 
Credo nous le récitons avec une conviction 
profonde, soutenus que nous sommes dans 
notre faiblesse par la grâce de Dieu. A ce 
mystère de l'incarnation rédemptrice, nous 
croyons du fond du cœur, avec tout notre 
esprit, encore que nous n’arrivions jamais à 
en sonder toute la profondeur ni à en expri- 
mer complètement la signification transcen- 
dante. Nous tâchons d'y être fidèles par tous 
les actes de notre vie humaine, transformée 
par le Christ Jésus, premier-né de beaucoup 
de frères, qui fait de nous des enfants du 
Père pour toujours. L'Esprit qu’il infuse dans 
nos cœurs nous aide même à transformer ce 
monde en une demeure, passagère sans doute, 
mais digne des enfants de Dieu, et à pro- 
mouvoir l'union de tous les hommes dans la 
justice, la paix et Pamour. 


6. Division de l'exposé 


Pour nous approcher du mystère du Verbe 
de Dieu incarné, nous suivons l’histoire de 
son apparition sur terre et de son œuvre qui 
aboutit au salut. 


a) Nous consacrons d’abord notre attention 
à rhomme Jésus-Christ, dont la manifesta- 
tion fit l’'étonnement de ses contemporains et 
les amena à croire en lui. Nous interrogeons 
les sources et les témoins qui parlent de lui, 
qui rapportent ses œuvres et ses paroles et 
décrivent sa présence, qui attestent sa résur- 
rection et la fondation faite par lui de l'Eglise. 
L’affirmation de ces événements nous est 
transmise surtout par les Evangiles synop- 
tiques en écho direct de la première diffusion 
du message. 


b) Ensuite nous écoutons le témoignage de 
Phistoire et la profession de foi en Jésus- 
Christ, tels que nous les présentent la prédi- 
cation de saint Paul et l’enseignement de 
saint Jean; nous poursuivons le développe- 
ment de la tradition à travers les énoncés 
théologiques, dans lesquels l'Eglise, au cours 
des âges, a coulé sa croyance, pour en déter- 
miner le sens et la portée exacts. Pénétrant 
plus avant, nous observons avec respect ce 
que le Seigneur veut bien nous laisser trans- 
paraître de la conscience qu’il possède de sa 
dignité et de sa tâche. | 


c) Enfin, il nous incombera de fixer notr 
attitude à son égard. La réponse de notre 
foi sera l’adhésion libre et totale de l’homme 
au Dieu vivant, manifesté en Jésus-Christ ; 
l'application des forces de notre intelligence 
toujours en éveil, pour comprendre l’incom- 
préhensible mystère de l’amour de Dieu en 
son Fils; l'engagement inconditionnel de 
toute notre énergie au travail apostolique, 
continuation de la mission même de Jésus. 
Ainsi nous prendrons conscience de notre 
double devoir : aider à l'édification de la cité 
de Dieu par l’évangélisation qui conduit les 
croyants à la filiation divine, et contribuer 
à la construction de la cité terrestre sur les 
fondements de la justice et de la charité. 
Telle est, en effet, la vocation de l'Eglise pour 
le salut universel. 
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Chapitre II 


JESUS D'APRES LE TEMOIGNAGE 
EVANGELIQUE 


7. Sources et témoins 


Après la préparation de l’Ancienne Loi, les 
livres du Nouveau Testament, tels que la Tra- 
dition les a toujours proposés et compris, nous 
introduisent dans la connaissance de Jésus- 
Christ. Ils nous offrent le témoignage de la 
réalité des événements et l'expression d’une 
foi : à ce double titre, ils sont le fondement 
de notre religion. Ils annoncent la bonne nou- 
velle, à savoir la venue du royaume de Dieu, 
promis depuis des siècles dans les Ecritures. 
Ils contiennent, comme le dit l’Epître aux 
Hébreux, la parole définitive de Dieu au 
monde. « Dieu qui a parlé jadis aux Pères 


par les prophètes, en ces jours, les derniers, 


nous à parlé par son Fils. >» (Hébr. 1, 1.) 


` 


C’est avant tout à travers les Evangiles 
que nous parvient le témoignage apostolique 
sur la vie de Jésus de Nazareth. Ils sont com- 
posés de souvenirs de témoins oculaires et 
offrent un résumé de la prédication primitive: 
Nul ne peut leur dénier une valeur de docu- 
ment d'histoire : ils relatent des événements 
« qui se sont déroulés parmi nous >». Le 
croyant y trouvera une narration vraie et 
sincère (6) et connaîtra par eux « la solidité 
des enseignements transmis ». (Luc, 1, 1-4.) 


La transmission de ces enseignements nous 
est assurée par des croyants. Loin que cette 
situation doive nous faire douter de leur té- 
moignage, elle doit au contraire nous le con- 
firmer. Leur foi ne mutile en rien les paroles 
et les gestes, au contraire elle les replace dans 
leur véritable lumière. Leur intention de ra- 
conter des faits réels et de rapporter des pa- 
roles réellement prononcées est indéniable. 
Mais ces paroles et ces faits, ils ne les ra- 
content pas comme le ferait un simple repor- 
tage : ils les mettent dans l'éclairage qui seul 
leur permet de livrer tout leur sens. 


L'Eglise accepte et recommande l'étude 


scientifique des Evangiles, étude qui tient 
compte des différents genres littéraires em=. 


ployés par les auteurs sacrés. Au moment où 


ils ont été rédigés, la tradition apostolique a 
passé par des étapes qu’une interprétation 


sérieuse reconnaît et respecte. Se basant Sur 


l’enseignement et les événements de la vie 


terrestre de Jésus, les apôtres et leurs auxi- 


liaires ont choisi, adapté, expliqué les maté- 
riaux confiés à leurs souvenirs pour en tirer 
une catéchèse à l'usage des Eglises. Ces té- 


moignages fragmentaires ont été rédigés et 


réunis dans les récits plus complets que sont. 


les Evangiles. À leurs œuvres, les évangélistes 


| 


ont donné une structure propre, et chacun 
ee a poursuivi un but qui lui était parti- 
culier. 41 


(6) Cf. Concile Vatican II, Dei Verbum, n. 19. 
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8. Paroles, œuvres et présence de Jésus 


Jésus proclame avec autorité que l’espé- 
rance d'Israël en une révélation plénière des 
desseins de Dieu va se réaliser. « Le règne 
de Dieu est tout proche » (Marc, 1, 15) : « il 
est parmi vous ». (Luc, 17, 21.) Le temps nou- 
veau et définitif des révélations divines a 
commencé. C’est l'ultime et décisive manifes- 
tation de la sagesse, de la miséricorde et de 
la force divines, dans les paroles, les œuvres 
et la présence même du Christ. 


a) La nouveauté de la prédication de Jésus 
est manifeste. Sans renier les approches an- 
ciennes par la loi et les prophètes, le Maître 
complète et transforme les enseignements de 
l’Ancien Testament (Matth. 5, 17-19). Le dis- 
cours sur la montagne, avec la charte des 
Béatitudes, n’a-t-il pas changé le cours de 


‘beaucoup de vies, sinon celui de l’histoire ? 


Car jamais homme n’a parlé avec une telle 


autorité (Matth., 7, 28-29). Sa religion n’ap- 


partient pas à un seul peuple : elle atteint 
le monde entier. Ses exigences ne se bornent 


| pas à ce qui fut demandé à Israël : elles 


visent une perfection si haute que l’homme 
doit être parfait comme son Père céleste est 
parfait (Matth, 5,48). - 

Il ne nous suffit pas d'aimer ceux qui nous 


font du bien et de leur rendre les services 


- que nous en avons reçus. Il faut englober 


hi 


dans sa charité les ennemis, les ingrats, les 
méchants ; faire pour eux ce que nous dési- 


rons pour nous (Luc, 6, 31-36). Il faut les 
aimer comme Jésus nous a aimés jusqu’à 
donner sa vie pour nous, L’attitude chrétienne 


- fondamentale est la confiance des enfants en- 


vers le Père céleste (Matth., 6, 25-34). Elle 
apparaît dans la grande prière que Jésus nous 
a apprise pour implorer la venue du règne de 
Dieu et demander ensuite son secours pour les 
besoins et les misères des humains (Matth., 6, 


* 9-13 ; Luc, 11, 2-4), 


b) Cette religion, qui dépasse tellement tout 
ce que les hommes ont pensé jusqu'alors, ren- 
contra l'opposition de ceux qui se flattaient 


…— d'être les justes et méprisaient les autres 


+. en 7" 2 «AN 0 


- et voyaient : 


- (Luc, 18, 9). Mais elle s’imposa au groupe des 
- disciples grâce à l’autorité de Jésus, manifes- 


tée dans ses actes. Jésus renvoie les disciples 
de Jean-Baptiste à leur maître en leur enjoi- 
gnant de lui rapporter ce qu’ils entendaient 
« Les aveugles voient et les 
boiteux marchent, les lépreux sont guéris et 


les sourds entendent, les morts ressuscitent 


et la Bonne Nouvelle est annoncée aux 
pauvres. » (Matth.,, 11, 4-5.) Tels sont, en 
effet, les miracles du Christ, des signes de 
l’approche du Royaume. Ils suscitent dans 


Pesprit et sur les lèvres des témoins cette 


question « Quel est donc cet homme qui 


| guérit les malades et remet les péchés? » 


(Marc, 2, 1-12.) Jamais homme n'a parlé 
comme cet homme ! Il a fait des œuvres que 
nul autre n’a faites. 


€) Les paroles et les actions révèlent pro- 


 gressivement le mystère de sa personne. Il est 


plus grand que les prophètes (Matth. 13, 17) 
et que Moïse lui-même, le législateur d'Israël 
(Matth., 5, 21-48). Il est le Révélateur du 

ère, car « nul ne connaît le Père si ce n’est 
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le Fils et celui à qui le Fils veut bien le révé- 
ler: > (Matth., 11, 27). Il est le serviteur de 
tous : < Le Fils de Phomme mest pas venu 
pour être servi, mais pour servir et donner 
sa vie en rançon pour une multitude. » (Marc, 
10, 45). Jésus accepte lrhommage de ceux qui 
l’'appellent Fils de David mais en même temps 
il s'applique à lui-même les prédictions sur le 
serviteur souffrant de Jahvé. D'autre part, 
il se donne le nom de cet être céleste con- 
templé en vision par Daniel le Fils de 
l’homme destiné à la gloire. La nouveauté de 
sa parole, l'autorité de ses gestes, les procla- 
mations sur sa personne, la mission qu'il 
se donne font qu'il n’y a qu’un nom qui lui 
convienne et que Pierre proclame à Césarée : 
« Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. » 
MN 16, 13-20 ; cf. Marc, 8, 27-30 ; Luc, 9, 


9. La résurrection et la fondation de l'Eglise 


Jésus se choisit un nombre restreint de dis- 
ciples, les Douze, pour qu'ils soient avec lui 
et pour les envoyer prêcher (Marc, 3, 14). 
C’est à ce noyau qu’il réservl sa constante 
sollicitude pour leur révéler ses secrets 
(Marc, 4, 11), pour leur communiquer sa puis- 
sance (Marc, 3, 15), pour leur confier sa mis- 
sion (Matth., 10, 5-25). Rejeté par les chefs 
du peuple, Cest de ses apôtres qu’il voulut 
recevoir la confesssion solennelle de sa mes- 
sianité (Marc, 8, 29) ; Cest à eux qu’il dévoila 
que le Fils de l’homme devait souffrir, mou- 
rir et ressusciter (Marc, 8, 31-32; 9, 30-31; 
10, 33-34). Parmi eux Jésus choisit un chef, 
Simon, auquel il imposa un nom nouveau, 
celui de Pierre. Il lui promit de bâtir sur lui 
son glise à venir, en ajoutant la promesse 
que les portes de lenfer ne prévaudront pas 
contre elle (Matth., 16, 17-18). 

Avant que l'Eglise ne naquît, le drame de 
Jésus de Nazareth devait se consommer. Livré, 
à Pilate par ses ennemis et abandonné par 
les siens, Jésus fut condamné à mort et cru- 
cifié, Jésus est allé au-devant de la mort 
qu’il appelait son heure, comme au-devant de 
l'événement où son ‘amour pour Dieu et pour 
les hommes s’exprimerait dans toute sa force 
et par là nous mériterait le salut. 

Or, le message apostolique atteste que le 
troisième jour après sa mort Jésus ressuscita 
Cette victoire éclatante sur la mort du Fils 
incarné est l'événement central du message 
évangélique. Si ce fait n’est pas réel, écrira 
saint Paul (1 Cor. 15, 14), notre prédication 
est vide, vide aussi notre foi. L’exaltation 
de Celui qui s'était abaissé jusqu’à la mort en 
croix était la réponse du Père au sacrifice de 
Jésus. La résurrection mest d’ailleurs pas un 
retour à la vie terrestre, mais une exalta- 
tion de toute l’humanité du Sauveur, — âme 
et corps, — dans une nouvelle manière d'être, 
qualifiée de glorification divine. Les appari- 
tions du Christ ressuscité ont aidé les pre- 
miers témoins à prendre conscience de la 
Résurrection. Il nous est difficile, à travers les 
récits qu’ils nous en ont donnés, de préciser 
en quoi elles ont consisté sur le plan des phé- 
nomènes et de l’observation. Ce qui est cer- 
tain, c’est que les apôtres se portent garants 
d’avoir bénéficié du privilège d’une expérience 
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qui eut surtout pour but et pour effet de 
leur apprendre que leur Seigneur était délivré 
de la mort, qu'il était le Sauveur du monde et 
qu’il les habilitait à la mission de témoins. 

Les Actes des Apôtres racontent que les dis- 
ciples se retrouvèrent et se réunirent à Jéru- 
salem. Le jour de la Pentecôte, l’'Esprit-Saint 
descendit sur eux. L'Esprit qui était venu sur 
Jésus au baptême se posa sur les disciples 
choisis, devenus témoins des événements 
depuis le baptême de Jésus jusqu’à sa résur- 
rection (Actes, 1, 21-22). L'Eglise était fondée 
et Jésus continuerait son action dans et par 
cette Eglise pour le salut de tout croyant 
(Rom. 1, 16). 


Chapitre II 
LA FOI DE L'EGLISE EN JESUS-CHRIST 


10. Appel universel à la foi en Jésus-Christ 


Il ne suffit pas d'admettre l'existence histo- 
rique de Jésus pour mériter le nom de chré- 
tien. Il faut « croire » en lui et de la sorte 
obtenir la vie éternelle. Croire, c’est nous con- 
fier à Dieu avec toute notre existence, en 
adhérant par un acte de notre intelligence au 
contenu de sa révélation, sous la poussée de 
notre volonté mue par l'Esprit du Christ. 

L'Evangile, la Bonne Nouvelle proclamée 
par Jésus, s'adresse à toutes les générations. 
Avant même d'être une prédication, l'Evangile 
est une personne, dont les paroles et les 
actes révèlent la dignité divine et dont la 
naissance et la vie, la mort et la résurrection 
signifient salut, paix et bonheur pour les 
croyants. L'annonce se caractérise par un 
appel, un choix, un engagement : « Changez 
le fond de votre âme et croyez! » (Marc, 1, 
15.) Accepter cette invitation, c’est apparte- 
nir au règne de Dieu, c’est préparer le 
Royaume. 

Plus que jamais nous avons donc à nous 
laisser guider par le témoignage vivant des 
apôtres et de l'Eglise. 

La Révélation divine s’est en effet prolongée 
sous l’action de l'Esprit pendant tout l’âge 
apostolique. L'enseignement sur la personne 
et l'œuvre du Christ a recu une première sys- 
tématisation avec les Synoptiques. Saint Paul 
et saint Jean se préoccupent de marquer 
davantage ce qu'il est et ce qu’il fait aujour- 
d'hui pour nous. Leur enseignement projette 
sur sa personne, sa présence et son action 
éternelles une lumière qui ne s'éteint pas. Ces 
doctrines sont vérité et vie. Elles étaient en 
germe dans la révélation de Jésus lui-même 
et son œuvre. 

Avec l’aide de l'Esprit révélateur, les apôtres 
ont approfondi leur intelligence du mystère 
du Christ, dont ils ont précisé, explicité et 
amplifié l'expression en fonction de la situa- 
tion concrète et des besoins vitaux de l'Eglise 
primitive. 


11. La doctrine de saint Paul 
Pour saint Paul, Jésus est l’Eternel vivant 


et l'agent de l’action salvatrice et sanctifica- 
trice de Dieu. Par sa résurrection, Jésus est 
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entré dans la gloire du Père. Cette foi, qu'il 
a reçue de la Tradition, saint Paul la transmet 
et appuie sur sa propre vision du Christ res- 
suscité. Il affirme avec force que de la résur- 
rection de Jésus dépend notre propre résur- 
rection. « C’est par la résurrection d’entre les 
morts que Jésus fut établi, selon l’'Esprit- 
Saint, Fils de Dieu avec puissance. >» (Rom, 
1, 4.) Jésus ne vit donc pas seulement dans 
notre souvenir ému et admiratif ; c'est dans 
son humanité glorifiée qu'il devient notre 
sagesse, notre justice, notre sanctification, 
notre rédemption (1 Cor., 1, 30). Or, s’il était 
incorporel, il ne serait plus humain. La mort 
de Jésus n’est pas à classer parmi les événe- 
ments sans lendemain. Cette mort inspirée 
par l’amour et offerte en hommage d’obéis- 
sance, pour expier le péché, Dieu en a fait 
notre réconciliation, ne tenant plus compte 
de nos fautes (2 Cor., 5, 19). Par elle, le péché 
west plus pour nous cause de mort éternelle, 
la seule véritable mort. Nous sommes lavés de 
nos péchés dans le sang du Christ (Rom., 
3125) 

Le prolongement et la réalisation de 
l'œuvre de Jésus sont assurés par l’Esprit- 
Saint. Le Seigneur en gloire, rempli lui-même 
de l'Esprit, est présent et agissant dans son 
Eglise par cette force. divine. Le don de lEs- 
prit place le fidèle dans une nouvelle exis- 
tence et lenrichit de nouvelles capacités. 
L'Esprit est source de vie. S’il habite en nous, 
Dieu, qui a ressuscité Jésus d’entre les morts, 
donnera aussi par lui la vie à nos corps mor- 
tels (Rom., 8, 11). Tous ceux qwanime cet 
Esprit sont fils de Dieu (Rom., 8, 14-16). 
Réunis par la foi et les sacrements de la foi, 
ils constituent le nouveau peuple de Dieu. Par 
le baptême en un seul et même Esprit, les 
chrétiens, malgré la diversité de leurs per- 
sonnes, de leurs groupes et de leurs fonctions, 
forment l'Eglise, Corps du Christ (1 Cor. 
12, 13). L'Eucharistie assure l’union au Christ 
exalté et entretient dans le fidèle l'attente 
du Seigneur jusqwà ce qu’il vienne (1 Cor., 
11, 26). Voilà la base et le sens de toute la 
liturgie. Notre croyance en l’Eucharistie n’a 
donc pas changé. Chaque fois que le sacrifice 
de la croix se célèbre.sur l’autel, l'ouvrage de 
notre rédemption s'opère (7). L'Euchariste est 
la présence réelle et permanente du corps et 
du sang du Seigneur, mémorial de sa mort et 
de sa résurrection, nourriture de vie éternelle 
et gage de notre gloire future. 


12. L'Hymne de saint Paul au Christ 


Saint Paul aime à magnifier le plan divin 
au centre duquel sont l’œuvre et la personne 
de Jésus. Ce mystère enveloppé de silence aux. 
siècles éternels est aujourd’hui proclamé. 
(Rom., 16, 25). Dans les lettres dites de la 
captivité, l’'Apôtre met davantage en lumière 
la personne du Rédempteur. Celui-ci west pas 
Fils de Dieu parce qu’il nous sauve ; il nous 
sauve parce qu'il est Fils de Dieu, associé | 
d’ailleurs à l'acte créateur du Père. « Il est 
l'image du Dieu invisible, premier-né de toute 
créature ; car c’est en lui qu'ont été créée 


(7) Concile Vatican II, Lumen gentium, n. 3. 


» 





toutes choses. Il est avant toutes choses et 
subsiste en lui. Il est aussi la Tête du Corps 
c’est-à-dire de l'Eglise. Dieu s’est plu à faire 
habiter en lui toute la plénitude. » (Col. 1, 
15-20.) 

L'hymne au Christ de lépître aux Philip- 
piens exalte l’œuvre rédemptrice du Dieu in- 
carné. « Lui, étant de condition divine, ne 
retint pas jalousement le rang qui l’égalait à 
Dieu. Mais il s’anéantit lui-même prenant 
condition d’esclave et devenant semblable aux 
hommes. S’étant comporté comme un homme, 
il s'humilia plus encore, obéissant jusqu’à 1a 
mort et à la mort sur une croix. Aussi Dieu 
ľa exalté et lui a donné le nom qui est au- 
dessus de tout nom... pour que toute langue 
annonce de Jésus-Christ qu’il est Seigneur à 
la gloire de Dieu le Père. >» (Phil., 2, 6-11.) 

Tel était le plan éternel de Dieu, détermi- 
nant le salut dès avant la création du monde 
et au-delà du péché, la rédemption par le 
Bien-Aimé, devenu pauvre et humble Servi- 
teur souffrant, la récapitulation de toutes 
choses sous un seul Chef, le Christ; la 
marque par le sceau de l’Esprit qui prépare 
la rédemption totale du peuple que Dieu s’est 
acquis pour la louange de sa gloire (Eph., 1, 
1-14). Le Fils éternel est le créateur et Sei- 


_ gneur du cosmos qu’il entraînera dans la 


gloire des fils de Dieu. Il est le rédempteur 


et l’unificateur des humains par l'Esprit de 
_ sainteté ; il conduit les fidèles avec confiance 
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jusque devant le trône de Dieu. Telle est la 
vision grandiose que Paul lègue aux généra- 
tions futures. 


13. La théologie de l'Evangile de saint Jean 


Les écrits de saint Jean complètent l’ensei- 
gnement du Nouveau Testament sur Jésus. 

Le quatrième Evangile n’abandonne pas le 
plan de l’histoire. Son but est cependant, 
plus que dans les trois Evangiles synoptiques, 
de scruter l’incommensurable profondeur du 
Christ. Il décrit les actes de puissance que 
Dieu opère en lui; il relate un petit nombre 
de miracles, qui sont des signes à travers la 
matérialité desquels transparaît la gloire 
divine, des œuvres par lesquelles le Père lui- 
même se révèle, « Jésus, dit l’auteur par mode 
de conclusion, a accompli en présence des 
disciples encore bien d’autres signes qui ne 
sont pas rapportés dans ce livre. Ceux-là 
Pont été pour que vous croyiez que Jésus est 
le Christ, le Fils de Dieu, et qu’en croyant 
vous ayez la vie en son nom. » (Jean, 20, 
30-31.) 

Les discours de l'Evangile détaillent la 
révélation de Jésus, dont le prologue offre un 
résumé grandiose. Jésus de Nazareth est le 
Verbe éternel existant depuis toute éternité 
auprès de Dieu, Dieu comme le Père, Créa- 
teur comme lui de tout l'univers, vie de tout 
être et lumière des hommes. « Ce Verbe s’est 
fait chair et il a habité parmi nous... La 
grâce et la vérité nous sont venues par lui... > 
(Jean, 1, 1-18.) 

Tout l'Evangile de saint Jean détaille cette 
vision, soulignant par des formules frap- 
pantes les articulations du message. Jésus est 
« l’Agneau de Dieu qui ôte les péchés du 
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monde > (1, 29), l’'Elu de Dieu (1, 34), le Fils 
de Dieu, le Roi d'Israël (1, 49), le Fils unique 
(3, 16), le Bien-Aimé du Père (3, 35-36), le 
Sauveur du monde (4, 42), l’'Envoyé du Père 
(5, 37-38). Jésus se proclame la Lumière du 
monde (8, 12) ; il se nomme l'Eternel 

< Avant qu'Abraham fût, je suis » (8, 57) ; 
« Le Père et moi, nous sommes un » (10, 30) ; 
« Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie >» 
(14, 6). Tl est la vraie Lumière, l’Eau vive, le 
vrai Pain descendu du ciel, le bon Pasteur. 
Le don qu’il apporte est la vie, la vie éternelle 
et vie divine en nous, vie que l'Esprit répand 
dans les cœurs et qui trouve sa source dans 
l'amour dont le Père a aimé le Fils et dont 
le Fils a aimé les siens (17, 24-26). 


14. L'interprétation de la Parole de Dieu 


La Parole de Dieu, son Verbe, vivant depuis 
toujours dans le sein du Père, s’est manifesté 
au monde, non seulement par la création, 
mais surtout par l'incarnation et les mystères 
de la mort et de la résurrection du Verbe 
incarné. Consignée dans le Nouveau Testa- 
ment, cette proclamation a subi à travers 
les siècles le même sort que Jésus-Christ : 
reçue par les uns soit avec empressement 
soit avec hésitation, elle est rejetée par 
d’autres. L'Eglise, qui a la garde du message, 
a pour mission d’en assurer une juste intelli- 
gence. Ecrits en des temps lointains, par des 
hommes aux conceptions culturelles diverses, 
les livres saints doivent être compris et ex- 
pliqués dans l'esprit même de leur composi- 
tion. Au-delà de la lettre, ce qui compte c’est 
la véritée enseignée par Dieu à travers les 
auteurs humains. Or, cette vérité déborde 
l’histoire dans laquelle elle s’incarne comme 
le Verbe divin transcende l’humanité qu’il a 
assumée. Par l'Ecriture baignée dans la Tra- 
dition, Cest Dieu lui-même qui nous révèle 
son mystère, l’économie du salut dans et par 
Jésus-Christ. Vouloir réduire ce message à 
une parole et une histoire humaine, ou à une 
expérience plus vive de notre existence per- 
sonnelle, C’est trahir l'intention des auteurs 
et mutiler la Bonne Nouvelle. Le croyant 
entre dans les profondeurs mêmes de l’Evan- 
gile, s’il se fait l'auditeur humble et obéis- 
sant de ce message de Jésus, Messie, Seigneur, 
Fils de Dieu et Sauveur. 


15. Les énoncés théologiques de l'Eglise 


Au cours des siècles, les chrétiens ont cher- 
ché à saisir plus exactement le contenu du 
message. La théologie n’est pas autre chose 
que la foi qui cherche à comprendre la Révé- 
lation dans la mesure de ses moyens. Ne pas 
chercher serait faire preuve d’ingratitude. 
Mais cette recherche même ne va pas sans 
risque de déviation. Au cours de l’histoire, 
l'esprit de l’homme, dans ses efforts, s’est 
écarté, tantôt dans un sens, tantôt dans le 
sens opposé, de la véritable signification de 
l'énoncé mystérieux. C’est pourquoi l'Eglise a 
été amenée à écarter ou à prévenir, à l’aide 
surtout de ses grands Conciles œcuméniques, 
toute erreur méconnaissant le Fils de Dieu 
fait homme. 
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a) D'un côté, elle a dû assurer le réalisme 
de l’incarnation. Le Verbe de Dieu n’a pas 
assumé la nature humaine comme un vête- 
ment; il na pas pris seulement l'apparence 
de l’homme. Il est véritablement devenu 
homme comme nous, de la même condition 
que nous en toutes choses hormis le péché. 
« Par son incarnation, déclare le récent Con- 
cile, le Fils de Dieu s’est en quelque sorte uni 
lui-même à tout homme. Il a travaillé avec 
des mains d'homme, il a pensé avec une intel- 
ligence d'homme, il a agi avec une volonté 
d’homme, il a aimé avec un cœur 
d'homme (8). > 


b) Par ailleurs et en même temps, le 
Credo de l’Eglise professe sa foi en Dieu le 
Fils, vrai Dieu, né du vrai Dieu. En pronon- 
çant ces paroles, nous ne proférons pas des 
mots vides de sens ni des hyperboles trom- 
peuses. Nous prenons au sérieux tout autant 
que Jésus est vrai Dieu et quil est vrai 
homme, et que ce Jésus est un et unique, réu- 
nissant en lui-même la divinité et Phumanité, 
« sans confusion ni changement, sans divi- 
sion ni séparation », comme l’exprime le Con- 
cile de Chalcédoine dans une formule célèbre. 
Nous croyons fermement qu'il est né de Dieu 
de toute éternité et que, dans le temps, il est 
né de la Vierge Marie sans aucune interven- 
tion de l’homme. Sur le point non plus de 
cette origine virginale unique, la foi catho- 
lique n’a aucunement changé. 


ce) Le Fils de Dieu fait homme a passé une 
vie d'homme à travers la faiblesse et la souf- 
france, jusqu’à la mort en croix. Il est notre 
Sauveur, et étant Dieu comme le Père et PEs- 
prit, il nous introduit dans la sphère de Dieu. 
Il n’est pas un prophète comme les autres, qui 
« annoncent » simplement le salut, alors que 
lui « produit » la réconciliation et la vie de 
Dieu en nous. Cette fonction de portée divine, 
il ne pourrait la réaliser s’il n’était pas une 
personne divine. En proclamant donc sa 
dignité suprême, son incarnation concrète et 
son œuvre de salut, nous ne serrons pas 
entre les mains une enveloppe vide; nous ne 
sacrifions pas à des ombres sans consistance 
la réalité des faits. 


16. L'imperfection inhérente 
aux formules de foi 


Personne n’a jamais vu Dieu, mais Dieu 
s’est manifesté visiblement pour nous dans 
son Fils incarné. Jésus-Christ, en des paroles 
humaines, nous a « raconté » le Père, c'est-à- 
dire qu’il nous a révélé qui est ce Dieu tout 
aimant et ce qu’il fait pour nous par amour. 
Admettre cela, c’est croire en Celui qui habite 
la lumière inaccessible et que nous ne pou- 
vons jamais exprimer adéquatement en notre 
langage humain, parce que son être dépasse 
tous nos concepts et les termes qui veulent les 
exprimer. Les notions que nous employons, les 
figures que nous imaginons, les symboles ou 
les comparaisons auxquels nous avons recours, 
tout cela n’est pas Dieu, encore que cela nous 
dirige vers lui sans erreur, pourvu que nous 


(8) Concile Vatican II, Gaudium et spes, n. 22. 
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corrigions sans cesse les imperfections de 
notre manière de penser et de parler. Car Dieu 
est tout autre que la créature et aucune 
expression humaine ne saurait le circonscrire. 
Toujours, il est plus grand que nos énoncés, 
et le revêtement conceptuel dont nous avons 
besoin pour parler de lui ou pour accueillir Sa 
Révélation, même de la bouche de Jésus- 
Christ, ne s'identifie pas avec lui. Ainsi nous 
sommes toujours, par la foi, tendus vers lui, 
à travers les formules dont nous ne saurions 
nous passer, que nous devons toujours appro- 
fondir et rendre plus translucides pour la 
pensée contemporaine, mais que de toute 
nécessité nous devons dépasser pour lat- 
teindre lui-même de façon authentique. 


Ici deux remarques importantes s'imposent 
à nous. 


a) Dieu lui-même par son Fils incarné qui 
le révèle, et dans l'Esprit qui éclaire notre 
entendement et notre cœur, nous invite à 
entrer toujours plus avant dans son intimité ; 
et en l’aimant davantage, nous le comprenons 
mieux, grâce à une assimilation intérieure. 
L'intelligence de la foi progresse ainsi chez les 
fidèles au profit de toute l’Eglise. De plus, les 
mots et les représentations dont nous faisons 
usage, ne gardent pas au cours des âges les 
mêmes nuances de signification. Il faudra 
donc les adapter prudemment et sagement 
pour qu'ils ne perdent pas leur juste direction 
vers la vérité divine. 


b) Comme par suite des profondes trans- 
formations du monde et de la société, nos 
manières même de penser se modifient et 
que malheureusement plusieurs chrétiens 
négligent de cultiver leurs connaissances reli- | 
gieuses, il sera plus nécessaire que jamais de 
perfectionner l'intelligence de notre foi. Les 
chrétiens qui s’endorment dans la paresse 
risquent de se réveiller païens. Ajoutons que 
si leurs maîtres et docteurs, envoyés pour les 
instruire, ne leur expliquent pas la profondeur 
obscure et lumineuse de l’acte de foi, et ne 
leur montrent pas que le dépôt immuable de … 
la Révélation reste parfaitement identique, 
même si plusieurs expressions se précisent, 
alors les chrétiens sont exposés à des erreurs 
qui pourraient être graves, et leur foi elle- 
même pourrait s'affaiblir ou s'éteindre. À 

Le respect pour les croyants demande qu’on 
leur montre l’exacte signification des articles 
de foi sous l’habillement changeant de cer- 
taines formules ou représentations. Il serait 
infiniment regrettable et dommageable ex- 
poser le peuple fidèle au désarroi, soit par 
un immobilisme irréel qui se dispense de 
réfléchir ou s'accroche à des imageries 
désuètes, soit par une course effrénée aux 
nouveautés qui malmènent la tradition. #5 À 

S’il est vrai qu’une adaptation est néces- 
saire, il ne faut pourtant pas s’imaginer qu’un 
changement de langage pourrait à lui seul 
résoudre toutes les difficultés et que cela se, 
ferait sans danger. Les nouvelles expressions à 
que nous pourrions introduire auraient peut- 
être l'avantage d’être plus « parlantes > pour 
la mentalité moderne. Mais elles renforcent 
aussi le danger d'identifier Pénoncé rajeuni 
avec la réalité toujours inexprimable de Dieu. 
Notre intelligence, devant le mystère, ne sera 
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jamais pleinement satisfaite avant la grande 
manifestation finale du Christ et de Dieu. 
Entre temps, nous ne pouvons prendre nos 


petites mesures humaines comme normes limi- 


tatives de la vérité divine. 


17. La « conscience » du Christ 


Ceci sapplique en particulier à certains 
aspects de l’Incarnation du Fils de Dieu, spé- 
cialement difficiles pour notre raison : le 
mystère de sa faiblesse qui se mêle à sa puis- 
sance, — de sa perfection sous toutes les 
formes conjuguée avec ses épreuves, sa pas- 
sion et sa mort, — de son allégresse messia- 
nique et de son agonie, — du savoir et du 
non-savoir qu'il s’attribue. 

L'homme n’est pas d'emblée un être achevé. 
Voilà pourquoi, Jésus enfant, au dire de saint 
Luc, « croissait en sagesse, en taille et en 
grâce devant Dieu et devant les hommes ». 
(Luc, 2, 523 Voilà pourquoi le Maître s'étonne, 
admire, s’émeut, exulte et pleure, gémit et 
prie. Ne déclare-t-il pas, sans qwon puisse y 
voir une feinte, que « la date du grand jour, 
personne ne la connaît, ni les anges du ciel, 
ni le Fils, personne que le Père » ? (Mare, 13, 
32 ; cf. Matth, 24, 36.) Si personne n’a pu le 
convaincre de péché, il a pourtant connu la 
tentation. Angoissé jusqu’à la mort, tout Fils 
qu’il était, il apprit par sa souffrance le poids 
de l’obéissance (Hébr., 5, 8), et cependant il 
ne trahit à aucun moment ni recul ni indé- 
cision. 

D'autre part, cet homme était vraiment le 
Fils de Dieu. Il n’a pas rejeté, en entrant 
dans ce monde, sa nature divine. Jésus a eu la 
Connaissance certaine de sa condition de Fils. 
Personne n’a dû lui apprendre qui il était. 
Jamais, à ce sujet, il ne manifeste la moindre 
hésitation, même si la révélation qu’il en fait 
à ses disciples est progressive. Si le Serviteur, 
dans son état d’anéantissement, ne jouit pas 
encore dans son humanité de la béatitude 
qui sera le prix de son sacrifice, il vit toujours 
dans la présence de son Père (Matth., 11, 25; 
cf. Jean, 8, 55). Il ne fait rien de lui-même, 
mais seulement ce qu’il voit faire au Père. 
(Jean, 5, 19.) Il ne révèle rien qu’il n’ait vu 
auprès de son Père (Jean, 8, 38). 

Jésus n’a pas besoin qu’on l’instruise : il 
n'apparaît nullement comme quelqu'un qui 
transmet le résultat de recherches tâtonnantes. 


_ Il sait ce qui se passe dans le cœur de 





l’homme. Il connaît et dévoile avec assurance 
le dessein du Père qui doit s'accomplir par 
lui, en sa mort et en sa résurrection, selon 
l’'Ecriture dont il détermine le sens avec auto- 
rité. Il est Serviteur d’un message qu'il a reçu, 
mais il est plus qu’un prophète, car le Fils voit 
et sait ce que requiert sa mission révélatrice 
et rédemptrice (Jean, 5, 19 s). 

L'harmonie intérieure d’une conscience 
aussi extraordinaire nous échappe et ne peut 
que nous échapper. Déjà le fond de notre 
conscience à nous n’est pas translucide pour 
nos propres regards. Les événements du cal- 
vaire sont pour certains un objet de scandale 
ou de risée, alors qu’en réalité ils manifestent 


3 la sagesse et la puissance de Dieu et de Celui 
- que Dieu a voulu glorifier (1 Cor., 1, 23-24). 


Nous devons en dire autant de l’incarnation 
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elle-même. Quand nous répétons avec les 
anciens Conciles que le Christ est une per- 
sonne en deux natures, nous sommes sûrs 
d'être dans la vérité, si nous tenons soigneu- 
sement compte du caractère analogique de 
nos termes humains appliqués à Dieu (9). 
Même si la recherche s'impose toujours, nous 
le savons, la vérité divine n’est jamais péné- 
trable de part en part pour notre courte rai- 
son. Il en va de même pour nous devant le 
problème de la conscience du Christ. 


Chapitre IV 
NOTRE REPONSE AU CHRIST 


18. Adhésion libre et totale au Dieu vivant 


Avec toute la gratitude de notre âme nous 
reconnaissons en Jésus la révélation du Père 
et le don suprême qu'il a fait à l’humanité 
quil a créée. Si cette humanité est devenue 
pécheresse, il a continué à l’aimer à ce point 
qu'il n’a pas épargné son propre Fils pour la 
Sauver. Nous croyons que par l’incarnation, le 
sacrifice et l’exaltation de Jésus il veut faire 
de nous ses fils d'adoption en son premier-né 
et nous transformer en une nouvelle créature, 
agréable en lui et utile à toute la race 
humaine. Mais pour que cette intention se 
réalise, il faut que, par la foi, nous acceptions 
le don qu’il nous transmet en nous envoyant 
l'Esprit de son Fils, Esprit de vérité et de vie, 
source de lumière et d’amour. Qu'importe 
donc si, pour l’accueillir, il nous faut traverser 
les ombres qui entourent le mystère ? Le 
contenu de la Révélation ne peut être totale- 
ment transparent pour notre raison humaine ; 
sans quoi nous ne nous trouverions plus 
devant le Dieu vivant. 

Le Christ nous encourage à accepter les 
limites de l'humain, l'impuissance, la fai- 
blesse, l’humiliation, auxquelles nous sommes 
toujours exposés au milieu de nos progrès 
impressionnants. Il nous illumine sur le sens 
de la souffrance, sur le sens aussi de la mort 
qui est comme l'acte suprême de confiance 
en Dieu et comme la dernière purification de 
notre charité. C’est ainsi que par la théologie 
de la croix nous sommes portés vers l’espé- 
rance de la résurrection et que déjà mainte- 
nant nous vivons unis à Celui dont nous 
attendons le retour en gloire. 

Notre adhésion sera personnelle, libre et 
totale pour être digne de Dieu. Elle sera même 
libératrice, parce que l’obéissance de la foi 
rompt les liens qui nous enserrent dans le 
créé, le temporel et le limité. Elle sera un 
engagement sans restriction. Notre cœur que 
Dieu a fait pour lui et orienté vers lui, ne peut 
trouver qu’en lui sa pleine quiétude. 

S'il est vrai que nous ne « possédons » 
jamais la connaissance d’un autre homme, 
a fortiori ne peut-on « posséder » la connais- 
sance de Dieu. Ce que nous pouvons, c’est 
aller à la rencontre, à la recherche d’une 
présence. Dans cette démarche, il y a une 


(9) Concile Latran IV, Denzinger, 432. 
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souffrance pleine d'espérance, parce que Celui 
que nous recherchons est en même temps 
Celui qui veut se communiquer et qui nous 
a promis la rencontre plénière et définitive. 


19. Efort intellectuel et moral du chrétien 


Ne répondons pas au Seigneur par une 
démission de l'intelligence ou de notre 
volonté. La foi n’est pas une option aveugle ni 
une humiliante capitulation de notre raison. 

Déjà, le premier Concile du Vatican nous 
avertit que nous n’honorons pas le Dieu révé- 
lateur en prétextant notre incapacité de com- 
prendre. Au contraire, il nous invite à scruter 
la Parole de Dieu avec attention, avec sobriété 
et dans une attitude religieuse, pour nous lais- 
ser assimiler toujours davantage par cette 
Parole transformante. Ce sont les yeux purs 
qui verront Dieu, et plus nous cultiverons en 
nous les sentiments qui animaient le Christ 
Jésus, plus aussi le Saint-Esprit produira en 
nous ses fruits, dont les premiers sont la cha- 
rité, la foi et la paix. Les simples de cœur 
recevront de lui les dons de sagesse et de 
science. Aucun chrétien n’est donc dispensé 
de l'effort d'approfondir et de purifier sa foi 
et de l’étudier selon ses moyens ; il ne peut 
la laisser s’atrophier au moment où la culture 
‘générale de l'humanité prend un si brillant 
essor. Les chrétiens doivent analyser le mes- 
sage sans pusillanimité et sans suffisance. 
Celui qui recherche les valeurs universelles 
au vrai, du bien et du beau, s'élèvera plus 
facilement à l’adoration du Créateur et à la 
contemplation du Verbe, venu dans le monde 
comme la vraie lumière qui éclaire tout 
homme (10). Tout chrétien doit aider ses 
frères à faire cette découverte. 


20. Diffusion apostolique et évangélisation 


Le Concile qui vient de se terminer a insisté 
avec une vigueur jamais égalée jusqu’à ce 
jour sur notre devoir à tous, membres du 
clergé, religieux ou laïcs, de coopérer, chacun 
pour sa part et d’après ses dons particuliers, 
à la diffusion du message. La Bonne Nouvelle 
qui nous est venue sans nos mérites, nous 
devons la répandre, nous devons engager 
toutes les nations à devenir les disciples de 
Jésus et nous faire, par tous les actes de notre 
vie, les témoins du Christ. 

Sans doute, nous professons que la seule 
institution du salut, c’est l'Eglise catholique. 
Mais nous avons appris aussi de la bouche de 
saint Pierre qu’en toute nation (et aussi en 
tout temps) est agréable à Dieu celui qui le 
craint et pratique la justice (cf. Actes, 10, 
35). Les plus rapprochés de nous sont tous 
nos frères qui s’honorent du nom de chré- 
tiens et que nous aimons en lui. Mais Jésus 
est mort et ressuscité pour tous, même pour 
ceux qui l’ignorent. La grâce de son sacrifice 
ne sera jamais refusée à quiconque répond à 
l'appel. Tous appartiennent à la même huma- 
nité rachetée et s'ils suivent l'impulsion de 
l'Esprit ils répondront par un acte de charité 
surnaturelle au don de la Rédemption, même 





(10) Concile Vatican II, Gaudium et spes, n. 57. 
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s'ils ne connaissent pas le nom de leur 
Rédempteur. C’est lui qui les sauve par les 
mystères de son incarnation et de sa passion, 
dont l'Eglise, qui est son corps, continue lap- 
plication. Ils devront donc leur salut à un 
certain rattachement à l'Eglise, indiscernable 
à nos yeux humains. Si quelque part il y a une 
attitude religieuse vraie, c’est par le Christ 
qu’elle existe. Toutes ces considérations, loin 
de s’opposer, sont complémentaires les unes 
des autres. Elles soulignent vigoureusement le 
devoir missionnaire. 

Il appartient à chacun de nous, qui 
sommes des privilégiés, de soutenir nos mis- 
sionnaires qui sont au loin, dont nous admi-. 
rons l'esprit de sacrifice, parfois même scellé 
de leur sang. L'évangélisation dans les nations 
lointaines comme du reste dans nos pays 
d’ancienne chrétienté n’est d’ailleurs pas 
l'apanage exclusif du clergé : tous les laïcs, 
membres d’une Eglise missionnaire, ont à y 
prendre leur part. En particulier les parents 
chrétiens sont tenus en toutes circonstances 
d'assurer à leurs enfants, par leur parole et 
par toute leur vie, une éducation solide à la 
foi et à la prière. 


21. L'aide à l'édification de la cité terrestre 


Le devoir d’évangélisation s’harmonise avec 
le devoir d'aider à humaniser la terre. Les. 
chrétiens, porteurs d’un message d'amour, 
doivent coopérer avec autant d’ardeur que les 
autres à l'édification de la cité terrestre. C’est 
une mission qu'ils ont reçue de Dieu. Le 
Christ, en effet, n’est pas seulement le révéla- 
teur de Dieu, mais aussi le révélateur de 
l’homme et de sa vocation. Il veut réunir tous 
les hommes auprès de son Père, et les unir 
les uns aux autres dès ici-bas, par l’œuvre de 
la paix. 

Le chrétien a le devoir impérieux d'aider ses 
frères dans leurs tâches temporelles. Il tra- 
vaillera avec eux pour faire régner plus de 
justice, de bien-être et d'affection sincère en 
ce monde trop déchiré. Il leur montrera com- 
ment le Christ éclaire le sens de la vie et 
de la mort, de la souffrance et du travail, de 
l’évolution et de l’histoire. Sans le Christ, 
dans un monde sans Dieu, on n’échappera 
finalement pas au désespoir. 

Les valeurs temporelles, auxquelles notre 
société est si attachée, jouissent d'une auto- 
nomie légitime, pendant tout le temps inter-. 
médiaire qui s'écoule entre l’Ascension du 
Christ et son retour à la fin du monde. Ce. 
temps est par excellence le temps de l’Esprit- … 
Saint travaillant dans et par les chrétiens 
pour le bien de tous. Les croyants, les pre- 
miers, y mettront de la charité et de la joie, 
de la justice et du dévouement. Les tâches 
humaines ne sont pas sans rapport avec le 
Christ qui nous jugera sur les œuvres tempo- 
relies que nous aurons accomplies ou omises 
en faveur des plus petits de ses frères. Si donc | 
le chrétien s'offre pour la prise en charge 
d'un monde douloureusement pauvre, son acti- 
vité profane elle-même ne contribuera-t-elle 
pas à l'instauration du règne du Christ ? ; 

La grâce d'en haut redoublera son ardeur 
qui ne cherche que le bien de ses frères. Mais 
il ne se résigne pas à enfermer ceux-ci dans 
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les seuls horizons terrestres. Car le Christ a 
appelé tous les hommes à former le Peuple 
de Dieu et, de l'Eglise qu’il à instituée, il a fait 
comme l’âme de la communion et de la soli- 
darité universelle. Si donc les hommes 
n'élèvent pas leurs regards plus haut, et en 
fait vers le Christ, ils risquent de perdre le 
courage et la confiance nécessaires pour cons- 
truire une saine société humaine (11). 


K 
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Certes, avec nos considérations, toutes fon- 
dées qu'elles soient, toutes les difficultés ne 
sont pas aplanies. 


(11) Concile Vatican II, Gaudium et spes, n. 32. 


Confronté avec les exigences du christia- 
nisme selon toutes ses dimensions, le chrétien 
d'aujourd'hui comme celui d'hier fera siennes 
les paroles de saint Pierre et se tournera vers 
Jésus, le Fils du Dieu vivant, pour lui dire à 
travers les obscurités et les angoisses : « Sei- 
oneur à qui irions-nous ? C’est toi qui as les 
paroles de la vie éternelle. Nous croyons et 
nous savons que tu es le Saint de Dieu. » 
(Jean, 6, 68-69.) 

Purifiée et approfondie, notre foi sera plus 
robuste et plus communicative, plus authen- 
tique et plus joyeuse. Elle sera plus bienfai- 
sante que jamais pour toute la société des 
humains. Elle sera une réalité rayonnante : 
Jésus, le Christ, Fils de Dieu, Sauveur et Sei- 
gneur. 


LES EVEQUES DE BELGIQUE. 


Homélie prononcée par Mgr Haubtmann, recteur, 


au cours de 


la séance solennelle de rentrée 


de l’Institut catholique de Paris 
(23 octobre 1967) (1) 


EMINENCE, 

MESSEIGNEURS, 

MESSIEURS LES DOYENS, 

MESSIEURS LES DIRECTEURS, 

MESSIEURS LES MEMBRES DU CORPS 
PROFESSORAL, 

CHERS AMIS, 


Le 22 février 1967, S. S. le Pape Paul VI, en 
communion profonde de pensée avec les évêques 
du monde entier, demandait que les douze mois 
compris entre le 29 juin 1967 et le 29 juin 1968 
fussent considérés par les catholiques du monde 
entier comme une « Année de la foi ». Ce matin, 
en cette messe solennelle de rentrée, pendant 
laquelle nous invoquons plus particulièrment 
l'Esprit-Saint, source de la foi, nous ne saurions 
mieux faire, me semble-t-il, que de réfléchir 
quelques instants sur la façon dont l’Institut catho- 


(1) Texte original. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 

Apres les remous qui se sont produits au moment de 
la rentrée de l’Institut catholique de Paris, les évêques 
protecteurs de l’Institut ont publié le 15 novembre, à 
Lourdes, le communiqué ci-après : 

Les évêques protecteurs de lInstitut catholique de 
Paris, réunis en assemblée générale le 15 novembre 1967, 
à Lourdes, confirment les décisions prises par eux le 
23 novembre 1966 et le 17 mai 1967 et renouvellent leur 
confiance au recteur et à ses collaborateurs pour en 
_ poursuivre la mise en œuvre dans les délais prévus. 


L'Homme nouveau du 3 décembre publie un extrait 
d’une lettre de Mgr Haubtmann précisant que « ce texte 
a été voté à l’unanimité des présents, soit 35 évêques, 
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lique peut et doit répondre — comme Institution 
d'Eglise — à l’appel pressant de Paul VI et de 
nos évêques. 

N'est-il pas normal en effet qu’une institution 
dont la mission prémière, irremplaçable, spécifique, 
est l’approfondissement et le rayonnement de la 
pensée chrétienne, au niveau universitaire, avec 
toutes les exigences de méthode et de sérieux 
que comporte ce terme, se sente plus particulière- 
ment concernée par cet appel ? Et ne serait-il pas 
étrange, incompréhensible, qu’il restât pour nous 
lettre morte ? 


L'Année de la foi 


Toutefois, avant de voir comment l’Institut catho- 
lique s'efforce — et s'efforcera tout au cours de 
cette année universitaire — de faire écho à la 


dont 4 archevêques et 3 cardinaux. Mgr Lallier, arche- 
vêque de Besançon et nouveau président de la Commis- 
sion scolaire, a pleinement approuvé ce texte ». 

A la suite de ce communiqué, les bureaux des étu- 
diants en lettres et en droit de l’Institut catholique de 
Paris ont déclaré qu’ils « prennent bonne note de la 
décision des évêques à laquelle ils se soumettent res- 
pectueusement. Cependant, ils restent fermes sur leur 
position et dans leurs idées. Ils espèrent que cette déci- 
sion permettra de renouer le dialogue avec l’Episcopat 
et l’autorité, et que, puisque l’Episcopat français ne 
semble plus vouloir ou pouvoir assurer, du moins à 
Paris, les enseignements de licence à l’intérieur des 
Facultés profanes, un compromis pourra être envisagé 
permettant de sauvegarder une liberté chèrement 
acquise.. » 
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requête de l'Eglise, peut-être n'est-il pas inutile de 
nous interroger sur les motivations et la nature 
exacte de cette « Année de la foi ». 

La décision du Pape, vous le remarquerez, se 
situe dans le prolongement direct du Concile, non 
certes pour en infirmer l’esprit général et les orien- 
tations, mais au contraire — Paul VI prend soin 
de le souligner — pour les consolider, les appro- 
fondir et les faire passer dans la vie concrète de 
l'Eglise. On aurait donc tort d'y voir jé ne sais 
quel réfléxe de recul ou de peur par rapport au 
mouvement de renouveau, d’avancée, d’aggiorna- 
mento, annoncé par Jean XXIII, voulu par le Con- 
cile, poursuivi avec une inlassable persévérance par 
Paul VI, illustré aujourd’hui encore par le Congrès 
mondial de l’apostolat des laïcs et par le Synode 
des évêques. Non, dans la mesure où il s’efforce de 
répondre loyalement, courageusement, avec lucidité 
aux sollicitations de l’Esprit-Saïint, le peuple de 
Dieu, conduit par l'Esprit du Seigneur, n’a pas le 
droit d’avoir peur. « Duc in altum. Gagne le 
large » : c’est l’injonction que le Christ adressait 
jadis à Pierre qui, par crainte de la haute mer, 
préférait garder sa barque à labri, tout près du 
littoral, mais qui, pour cette raison, ne prenait 
plus de poissons. Gagnez le large; que de fois 
cette injonction a retenti dans l’histoire de l'Eglise ! 
C'est elle, on ne peut en douter, qui nous livre la 
clé du renouveau conciliaire comme de tout re- 
nouveau profond de l'Eglise. « Gagnez le large 
et n'ayez pas peur car je suis avec vous. >» 
Oui, face aux orages qui menacent, c’est à cet 
acte de confiance éperdue en la toute-puissance 
de notre bien-aimé Seigneur et Maître que 
PEsprit-Saint nous invite aujourd’hui : tout le 
peuple de Dieu, chaque baptisé, chacun de nous. 
Et là encore, comme Pierre, tant que nous ferons 
humblement confiance au Seigneur, nous marche- 
rons sur les eaux. Mais si nous doutons, si nous 
avons peur, si nous regardons la nullité de nos 
moyens, au lieu de fixer notre regard sur Îe Sei- 
gneur, alors, comme Pierre, nous perdrons pied 
et nous nous enfoncerons dans les eaux. Au fond, 
croire, c’est d’abord faire confiance à Dieu, s’ap- 
puyer sans réserve sur sa parole, nous abandonner 
à son amour. 

Dire cela n’est pas pour autant nier ou minimi- 
ser la réalité du danger. Si l'Eglise nous convie à 
une « Année de la foi », c’est, de toute évidence, 
parce que celle-ci est menacée. Elle l’est réelle- 
ment, incontestablement, et je n’hésite pas à le dire, 
nécessairement, par le dynamisme même de notre 
civilisation et par la rapidité vertigineuse du mou- 
vement. 

Aujourd’hui, tout est plus ou moins remis en 
cause : les idées reçues comme les comportements ; 
les valeurs les plus sacrées comme les institutions. 
Et les générations qui se succèdent ont bien du 
mal à se comprendre et à parler le même langage. 
Bien plus, ce qui était autrefois considéré comme 
un critère de vérité — la durée, la stabilité, la 
permanence — devient plutôt, dans cette inexo- 
rable farandole des choses et des hommes, objet 
de contestation, de suspicion, d’étonnement : 
« Puisque c'était déjà vrai pour nos grands-pères, 
pourquoi serait-ce encore vrai aujourd’hui, alors 
que tout change? >» L’intérrogation est naïve. 
Pourtant, sous une forme ou sous une autre, qui de 
nous ne l’a pas entendue? Et comme l’homme, 
malgré ses illogismes et ses divisions internes, 
demeure « un », comment un tel état de chose ne 
rejaillirait-il pas sur la foi ? 
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Allons plus loin, le renouveau conciliaire, en 
approfondissant le mystère de l'Eglise, en mettant 
l'accent sur l’essentiel et en relativisant par le fait 
même ce qui doit l’être, ou encore en transformant 
nos expressions collectives de prière et de cuite, 
afin de permettre au peuple chrétien une partici- 
pation plus consciente, plus active, plus fructueuse 
å la célébration eucharistique, le renouveau conci- 
liaire a pu avoir pour effet indirect de provoquer 
chez plusieurs d’entre nous, « croyants de tou- 
jours », une interrogation douloureuse rejaillissant 
elle aussi sur notre propre foi. « Même l'Eglise 
change, observait-on devant moi l’autre jour, que 
restera-t-il demain et que devient la pérennité du 
dogme ? » 

Des imprudences, des à peu près, des partis pris, 
peuvent ajouter — et ajoutent en effet — à ce 
désarroi. C’est la rançon d’une liberté retrouvée et 
insuffisamment guidée par le sens de la respon- 
sabilité. C’est aussi un manque évident de sens 
pastoral. Maïs, ceci dit, les problèmes sont réels et 
il serait parfaitement vain de les nier. Des ques- 
tions nouvelles et des problèmes nouveaux sur- 
gissent de toute part, dans tous les domaines, 
auxquels il faut répondre. Le catéchisme de notre 
enfance, dans la limpidité de ses questions et de 
ses réponses, n’y suffit plus. Ni la foi du charbon- 
nier. D'ailleurs, nombreux sont les fidèles qui cons- 
tatent que leur vision chrétienne des choses n’est 
plus à l’échelle du monde, et qui en souffrent. Eux- 
mêmes se plaignent du décalage qui existe entre 
le niveau de leurs connaissances humaines, qui se 
développent sans cesse, et le niveau de leurs con- 
naissances religieuses, qui demeure trop souvent 
celui de leur enfance. Décalage funeste qui empêche 
leur foi de mordre sur leur vie concrète, profes- 
sionnelie, civique, familiale et qui rend impossible 
toute unité profonde de pensée et de comportement. 
Décalage redoutable qui fait que peu à peu, en 
dehors de quelques obligations bien déterminées, 
on s’habitue à vivre. comme les autres et comme 
si l’on n'avait pas la foi. Décalage qui, à la longue, 
fait courir à la foi le plus mortel des risques : 
celui de devenir un luxe inoffensif, sans prise réelle 
sur la vie.. ou un carcan inutile. 

Mais, en positif, mest-ce pas pour mettre un 
terme à ce décalage que tant de laïcs, hommes et 
femmes, attendent de Eglise — et- plūs particu- 
lièrement des Universités catholiques — une 
réflexion, théologique plus poussée, nourrissante, 
largement ouverte aux problèmes de notre temps 
et sans cesse recentrée sur la parole éternellement 
vivante de Dieu ? Car il ne s’agit évidemment pas 
d'épouser aveuglément les modes d’une époque (il. 
y en a de cérébrales comme il y en a de vestimen- 
taires), mais bien d’être armés pour discerner le ” 
froment et l’ivraie et d’être capables de tout juger 
à la lumière de la Révélation. 


Certes, en interpellant notre foi, le devenir du 
monde peut puissamment nous aider à la dégager 
de la gangue qui l’entoure et l’enserre. Encore 
faut-il ne pas jeter le contenu avec l’enveloppe et, 
comme dit le proverbe, l'enfant avec l’eau du bain. 


Encore ne devons-nous jamais oublier que ce qui 


juge le monde c’est notre foi — et non l'inverse. 


Bref, si nous voulons nous-mêmes rester fermes 
dans la foi, surtout si nous voulons que demain 


notre vision chrétienne des choses soit à échelle 


de la civilisation qui s’ébauche, tout nous pousse 
à relever aujourd’hui le défi du monde ; tout nous … 
accule à un approfondissement de notre vie théo- 
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logale et sacramentelle, à une redécouverte 
joyeuse de l’éternelle nouveauté de l'Evangile. 

N'est-ce pas, en définitive, le sens de l’aggiorna- 
mento Conciliaire et la signification véritable de 
P « Année de la foi >? ` 


L’ « aggiornamento » de l'Institut catholique 


Il nous reste à voir comment, dans ce contexte, 
l’Institut catholique peut et doit répondre à ces 
impératifs et de quelle façon l’année universitaire 
qui commence peut devenir pour lui — et donc 
pour chacun de nous — une « Année de la foi ». 

Sa mission première, irremplaçable, spécifique, 
nous lavons dit, est l’approfondissement et le 
rayonnement de la pensée chrétienne au niveau 
universitaire. Il est donc bien clair que — plus que 
toute autre institution d’Eglise — |’ « Année de la 
foi >» le concerne au premier chef. 

Mais ici, une précision s’impose. Dès qu’on parle 
de « pensée chrétienne », dès qu’on met l'accent 
sur la mission spécifique de l’Institut catholique, 
plusieurs songent immédiatement à ce qu’il est 
convenu d'appeler les « sciences sacrées » : Ecri- 
ture sainte, théologie, liturgie, catéchèse, etc. S'ils 
. veulent dire que ces disciplines, dont la finalité est 
en eftet immédiatement religieuse, doivent former 
le cœur et le fleuron de lInstitut catholique de 
Paris (c’est de lui et de lui seul que je parle), ils 
ont raison. Mais s'ils en concluent que les autres 
disciplines, qualifiées de « profanes », n’intéres- 
sent plus l’Institut catholique et ne concernent en 
aucune façon sa mission, ils se trompent lourde- 
ment. On a dit, écrit, répété que tel était le sens 
de laggiornamento entrepris et que bientôt il n’y 
aurait plus de place à l’Institut catholique de Paris 
pour l’ensemble du secteur « profane ». Telle 
n’est pas du tout mon opinion. 


Car, d’une part, cette dichotomie radicale entre 


« sacré » et « profane » me semble, pour un chré- 
tien, discutable : l’idéal que la foi nous propose 
n'est-il pas au contraire la récapitulation de toute 
chose dans le Christ ? le mariage le plus harmo- 
nieux possible entre les choses de la terre et les 
choses du ciel ? la préparation, dès cette terre des 
« cieux nouveaux » et de la « terre nouvelle » 
qui marqueront l’avènement de la parousie ?.. 
D'autre part, cette ségrégation radicale pourrait 
porter un certain préjudice à la réflexion théolo- 
gique elle-même qui, pour avoir prise sur la vie, 
ne doit pas s'exercer à partir de données intem- 
porelles, mais au contraire à partir des problèmes 
concrets de Pexistence humaine et de la culture 
moderne : la coexistence, dans un même cadre 
d'éléments divers, peut y aider. Enfin, réduire 
l’Institut catholique de Paris à un Centre supé- 
rieur de recherches religieuses — et exclusivement 
à cet aspect — serait, si majoritaire que soit en 
effet cet aspect, inutilement restreindre la vocation 
d’une « Université catholique ». 

Aussi bien, n'est-ce pas Île sens profond de 
Paggiornamento qui est une accentuation priori- 
_ taire du « théologal » beaucoup plus qu’une exclu- 
sion du « profane », une aimantation de l’ensemble 
des secteurs qu’il recouvre vers le Christ, centre 
de lunivers, beaucoup plus qu'une inutile muti- 
lation. 

En revanche, ce qui est vrai, c’est que les moyens 
ridicules dont nous disposons, en finances et en 
locaux, nous acculent à des choix. Ce qui est vrai, 
c’est que nous devons tenir compte de la législation 
actuelle qui, pour la préparation des diplômes de 
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l'Etat, constitue pour nous un handicap redoutable. 
Ce qui est vrai, c’est que nous n’avons pas d’abord 
une mission de préservation, mais d’évangélisation 
et de présence chrétienne au monde de notre 
temps. Enfin, ce qui est vrai, cest que notre mis- 
sion dépasse le monde scolarisable pour s'étendre 
aussi, selon nos méthodes propres et avec le sérieux 
d’un établissement universitaire, au monde adulte. 
On parle beaucoup d’éducation permanente. Pour- 
quoi l’Institut catholique, en plus de ses autres 
tâches, ne deviendrait-il pas un des hauts lieux de 
l'éducation permanente de la foi? Bien des 
adultes réclament une réflexion théologique pous- 
sée, nourrissante, de niveau universitaire : pour- 
quoi l’Institut catholique de Paris ne répondrait-il 
pas peu à peu à leur requête ? 


Quoi qu’il en soit, je le répète, il mest aucune- 
ment question pour l’Institut catholique de renon- 
cet à assurer une présence chrétienne et institu- 
tionnelle dans les secteurs vitaux qu’il recouvre — 
comme celui du droit par exemple. De même, il 
n'est pas question pour l'Institut catholique de 
renoncer aux Ecoles qu'il a créées, qui se sont 
développées sous son drapeau, et qui contribuent 
à leur tour à sa renommée. Non, ce que nous 
voulons, c’est, dans tous ces secteurs, accroître 
la tonalité chrétienne de notre présence, par des 
moyens et selon des modalités appropriés. 


Après tout, n'est-ce pas une façon de répondre 
aux objectifs de | « Année de la foi » ? 


De même, nos deux nouveaux Instituts — 
l’Institut supérieur d'Etudes œcuméniques (2) et 
l’Institut de Science et de théologie des religions — 
prennent tout naturellement place dans ce contexte 
de foi. Leur but n’est pas du tout de préparer 
un vague syncrétisme entre le catholicisme et les 
autres confessions chrétiennes d’une part; entre 
le christianisme et les autres religions non chré- 
tiennes d'autre part. Ce serait là une conception 
aberrante de lœcuménisme contre laquelle pro- 
teste à juste titre l’ensemble des Eglises. Non, 
notre visée est autre : nous ouvrir mutuellement 
aux valeurs complémentaires de nos partenaires : 
aller ensemble ‘assez profond dans l'intelligence 
du mystère du Christ pour nous retrouver de plus 
en plus frères et disciples du même Seigneur ; 
discerner dans les religions non chrétiennes elles- 
mêmes ces « semences du Verbe » qui attendent 
de pouvoir éclore à la chaleur du Verbe incarné. 


Qu'il me soit permis de saluer ici avec émotion 
les représentants des Eglises non catholiques qui, 
par ieur collaboration fraternelle, ont rendu pos- 


 sibles ces grands projets. Qu'ils le sachent bien : à 


l’Institut catholique, ils sont chez eux, non comme 
des étrangers, mais comme des frères. 


Æ 
CES 


Et maintenant, chers étudiants, vous qui venez 
d’un peu partout, de la France et de tant d’autres 
pays, c'est à vous que je veux m'adresser. Sans 
vous, l’Institut catholique perdrait la plus grande 
part de sa raison d’être. Il est à votre service, il 
est votre maison. 


Je souhaite que vous puissiez trouver en lui ce 
climat d'amitié fraternelle qui a fait sa force et qui 
a tant contribué à sa puissance d’attraction natio- 


(2) Cf. D. GC. 1967, n° 1494, col. 911 (N. D. E. R) 
E 
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nale et internationale. Mais, au fond, cela dépend 
d’abord de vous, de l'esprit que vous saurez faire 
rayonner autour de vous, de la pureté de votre 
regard. comme il dépend de vous de faire de 
cette année une « Année de la foi ». 

Oui, mettez pleinement à profit les moyens qui 
vous sont offerts : un corps professoral au dévoue- 
ment admirable et d’un sens chrétien éprouvé ; la 
communauté que vous formez et qui doit être por- 
teuse du Christ ; l’aumônerie dont le rôle à l’inté- 


— 
= 


rieur de cette maison doit être primordial et 
n’a qu’une ambition : être à votre service. 

Alors, laissez-moi l'espérer, grâce à vous, l’Ins- 
titut catholique remplira de mieux en mieux sa 
mission : former de fortes personnalités, capables 
— par leurs comportements dans les secteurs les 
plus variés de l’activité humaine — d’irradier le 
Christ, Sauveur du monde. Amen. : 

Mgr PIERRE HAUBTMANN. 
recteur de l’Institut catholique de Paris. 


La signification de l’échange de visites 


entre Rome et Constantinople 
Article du cardinal Bea (1) 


La visite du Pape Paul VI au Phanar, 
comme cele du Patriarche œcuménique Athé- 
nagoras I" à Rome sont des événements his- 
toriques uniques en leur genre. Depuis le 
temps du Pape Constantin I° (708-715), 
jamais un Pontife romain n’avait fait de 
visite au Patriarcat de Constantinople. De 
même, aucun Patriarche de Constantinople 
en fonction n’avait jamais rendu officiellement 
et solennellement visite à l’évêque de Rome. 
De plus, ces deux événements constituent, en 
un certain sens, un digne couronnement des 
événements œcuméniques extraordinaires de 
ces dernières années. Ceci étant dit, nous 
voudrions montrer d’une façon plus précise 
en quoi chacune de ces deux visites con- 
tribue spécialement à la cause de l’unité des 
chrétiens. 


1° Pour la visite de Paul VI à Istanbul, les 
non-catholiques ont souligné en premier lieu 
sa contribution pour ainsi dire spirituelle 
à l’unité, du fait qu’elle constituait un acte de 
charité et d’humilité éminent. En effet, 
comme l’a dit le Patriarche à Rome, cette 
visite était accomplie « dans les sentiments 
du Seigneur lavant les pieds de ses apôtres ». 
C’est ce même esprit qui a caractérisé le 
pèlerinage du Pape en Terre Sainte et les 
rencontres de Jérusalem, mais peut-être 
était-il encore plus manifeste dans ce voyage 
de 1967. Le Pape a dit, en effet, qu’en se 
rendant à Istanbul, il voulait prévenir la 
visite que le Patriarche Athénagoras avait 
manifesté à plusieurs reprises l'intention de 
lui faire. Et il ajoutait : « Nous voulons par 
là honorer Nous-même l'illustre et vénéré 
Patriarche œcuménique, pour lui rendre les 


(1) Texte italien dans la Rivista del clero italiano, 
décembre 1967. Traduction de la D. C. . 

Nous rappelons que nous avons rendu compte de la 
visite de Paul VI au Patriarche Athénagoras dans notre 
numéro des 6-20 août 1967, col. 1377 et s.; et de la 
visite du Patriarche au Pape dans notre numéro du 
19 novembre 1967, col. 1921 et s. 
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gestes de courtoisie qu'à plusieurs reprises 
il a eus envers Nous-même et envers l'Eglise 
catholique romaine... » C'était la mise en 
pratique de lexhortation de saint Paul : 
« Chacun regardant les autres comme plus 
méritants. > (Rom., 13, 10.) Celui qui croit 
dans la valeur des faits surnaturels sait que 
de tels actes d’authentique imitation du 
Christ sont d’une importance décisive dans 
le cheminement vers l’unité. Dans notre cas, 
lefficacité de cette imitation du Christ est 


qui 


d’autant plus grande qu’elle se concrétise — . 


comme nous l’avons dit — dans un événe- 
ment unique en son genre. 

En second lieu, le Pape établissait un lien 
entre ce voyage à Istanbul et, d’une part, 
l'Année de la foi, d’autre part, l'intention 
d’honorer « le souvenir des célèbres pre- 
miers Conciles œcuméniques » célébrés en 
Orient ; et, par là, il soulignait l’importance 
fondamentale pour l’unité de tous les chré- 
tiens, tant de la foi que du retour aux sources 
de la foi commune (dans notre cas, les 
anciens Conciles œcuméniques). Cette pensée 
avait déjà été manifestée par le pilene 
du Pape au pays du Christ et de l'Evangile. 

Enfin, dans le message remis au 
Patriarche Athenagoras dans la cathédrale 
catholique d’Istanbul, le Pape traçait tout un 
programme concret de travail commun pour 
progresser vers l'unité d’une manière plus 
décisive et plus efficace : manifester et entre- 
tenir la communion existant déjà entre les 
deux Eglises qui se reconnaissent « sœurs » ; 
à cette fin, instaurer une collaboration, spé- 


cialement dans la formation du clergé et du 


peuple chrétien ; enfin, promouvoir le dia- 
ogue théologique — préparé par la charité 
— dans le respect des différences légitimes 
en matière de liturgie, de vie spirituelle et 
de discipline, et en ayant le plus grand soin 
de n’exiger que le strict nécessaire pour la 
restauration de l’unité et de la 
munion. 


2° La visite du Patriarche Athénagoras 


à Rome est importante en premier lieu 


pleine com- 





A 


à cause de sa rencontre avec le Pape, mais 
aussi parce qu’il s’y est rencontré avec le 
Synode des évêques, c’est-à-dire avec les 
représentants qualifiés de l’épiscopat du 
monde catholique tout entier. De plus, il ne 
s'agissait pas d’un acte improvisé, mais 
dune visite ardemment désirée depuis long- 
temps et “qui avait été préparée par les ren- 
contres du Patriarche avec Paul VI à Jéru- 
salem, par abolition des excommunications 
réciproques, et finalement par la rencontre 
du Phanar. 

La rencontre de Rome, de plus, a été pré- 
cédée d'importantes visites du Patriarche 
œcuménique aux Eglises autocéphales de 
Serbie, de Roumanie et de Bu garie, qui 
étaient toutes destinées à coordonner l’action 
de l’orthodoxie en général et, en particulier, 
action en faveur de l'unité. S'il est vrai 
que la visite à l'Eglise orthodoxe russe, qui 
avait été annoncée, a été décommandée presque 
au dernier moment, il n’en reste pas 
moins vrai que cette visite — qui devrait 
avoir lieu au printemps prochain — ne 
Pourra se dérouler que dans la lumière de la 
visite de Rome. Cette dernière visite est 
donc un point d'arrivée vers lequel converge 
la lumière des grands événements œcumé- 
niques qu’il nous a été donné de vivre en ces 
dernières années, 

Mais la visite historique du Patriarche 
Athénagoras à Rome est aussi un point de 
départ pour des développements ultérieurs, 

our une progression plus énergique vers le 
but tant désiré de la pleine communion ; et 
ceci surtout à cause des bienfaits salutaires 
qui résultent toujours de la rencontre des 
chefs des Eglises et des peuples chrétiens 
dans la prière et dans la charité, Les rela- 
tions réciproques en sortent toujours amé- 
liorées. 

Dans le cas présent, la composition et le 
contenu de la prière commune rendaient 
ces bienfaits encore plus appréciables. En 
effet, alors qu’en d’autres occasions sem- 
blables, même très solennelles, on s'était 
limité aux éléments d’une « liturgie de la 
Parole » — chants, lectures de la Sainte 
Ecriture et prières, — ici, la célébration com- 
prenait également une préface puis, après le 
chant du Sanctus, quelque chose qui était 
proche du Canon, mais sans la consécration 
et les parties correspondantes. Le Notre Père 
y était suivi du baiser de paix fraternel. 
Cette structure exprimait, d'une part, ardent 
désir des deux côtés de célébrer ensemble la 
Sainte Eucharistie et d’y participer par la 
communion et, d'autre part, la douloureuse 
impossibilité de satisfaire ce désir actuelle- 
ment. 

Un autre fruit, c’est la détermination claire 
et énergique de part et d’autre — exprimée 
dans le communiqué conjoint — d’aller de 
l'avant dans les contacts réguliers « entre 
pasteurs catholiques et pasteurs orthodoxes 

our le bien de leurs fidèles » ; on cherche 
f réaliser une meilleure collaboration dans 
les œuvres de charité, en faveur de la jus- 
tice et de la paix ; et il s’agit — récise le 
communiqué — d’une « collaboration désin- 
téressée sur le plan d’une action commune 
au niveau pastoral, social et intellectuel, 
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dans un respect mutuel de la fidélité des uns 
et des autres à leurs propres Eglises » ; 
enfin, on encourage et on bénit « la collabo. 
ration entre professeurs catholiques et ortho- 
doxes, dans le domaine de Pétude de Phis- 
toire, des traditions des Eglises, de la patris- 
tique, de la liturgie et d’une présentation de 
l'Evangile qui corresponde... aux besoins et 
aux espérances du monde d'aujourd'hui »,. 
Cette dernière collaboration revêt une impor- 
tance particulière du fait que PEglise ortho- 
doxe pense actuellement à son propre Synode 
œcuménique, pour lequel elle a déjà, en 1961, 
préparé un ample programme dont le Pape 
a dit, en saluant le Patriarche à Rome, que 
€ bien qu’établi indépendamment et antérieu- 
rement, pour l'essentiel, à celui du II° Con- 
sue du Vatican, il lui est étrangement paral- 
èle ». 


* 
s+ 


Concluons : en ces dernières années, Dieu 
a opéré dans le domaine œcuménique de 
véritables miracles. L’échange de visites entre 
Rome et Constantinople n’est certainement 
pas l’un des moindres. Il est vrai que le 
chemin qui nous reste encore à parcourir 
pour arriver à la pleine et parfaite commu- 
nion n’est pas facile; il demandera encore 
des miracles, peut-être même plus grands que 
ceux que nous avons déjà vus. Cependant, 
par les miracles qu’elle a réalisés ces der: 
niers temps, la paternelle providence de Dieu 
veut certainement nous encourager pour 
Pavenir, et elle nous donne un gage que Dieu 
est prêt à en faire encore d’autres, même 
plus grands, à condition que les chrétiens 
sachent s'unir à Jésus, grand prêtre, pour 
demander ces miracles avec la foi qui. trans- 
porte les montagnes, et pour y coopérer par 
une authentique vie chrétienne, faite spécia- 
lement d’humble service et d’abnégation, 
d'amour de Dieu et du prochain. 


Cardinal AuGusTIN BEA, 
président du Secrétariat 
pour l'unité des chrétiens. 


—————_—_—_—__——__————— 


— La Communion anglicane et l’œcuménisme d’après 
les documents officiels, par W. H. VAN DE Por. Tra- 
duit du néerlandais par DoM ANDRÉ RENARD, O. S. B. 
Préface de Mgr J. G. M. WILLEBRANDS. — Un vol. 
13,5 X 21,5 cm, de 292 pages. Prix : 21 F. Les Edi- 
tions du Cerf, Paris. 


Mgr Willebrands dit parfaitement l’intérêt de ces 
pages : « Le professeur Van de Pol nous explique 
Panglicanisme tel qu’il le voit lui-même et nous 
montre comment la Communion anglicane conçoit le 
mouvement œcuménique comme le mouvement vers 
l'unité visible et ecclésiale de tous les chrétiens dans 
la pleine communion de foi et de vie sacramentelle ; 
il écrit cela sur la base d’une expérience personnelle 
et d’une étude détaillée des textes officiels. Il ne se 
limite pas à une énumération des documents ou à 
une description des faits, mais il en donne une ana- 
lyse phénoménologique et une interprétation selon 
la pensée anglicane. » Ajoutons que le traducteur 
s’est attaché à rendre la pensée de l’auteur scrupu- 
leusement et à éviter toute amphibologie, les mêmes 
termes n’ayant pas toujours la même portée pour 
anglicans et catholiques. 
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RE- ani 


Après sa visite à Rome, et avant d'être reçu à 
Genève par le Conseil œcuménique des Eglises, 
le Patriarche Athénagoras a résidé quelques jours 
au Burgenstock, sur les bords du lac des Quatre- 
Cantons. C’est là qu’il a accordé à Jean Bour- 
darias l'interview ci-après qui a été diffusée par 
Radio-Luxembourg le 8 novembre (1) : 


Les visites aux Eglises orthodoxes 
d'Europe orientale 


Q. — Serait-il indiscret de demander à Votre 
Sainteté ce qu'il est résulté des visites qu’elle a 
faites aux Eglises orthodoxes de l’Europe orien- 
tales avant de rencontrer le Pape Paul VI? 


R. — Nous sommes très heureux que Radio- 
Luxembourg nous donne l’occasion de parler au 
sujet de Notre dernier voyage aux habitants, aux 
patriarcats orthodoxes, en Yougoslavie, Roumanie 
et Bulgarie, et de Notre récente visite à Rome. 
Nous Nous permettrons de vous donner en 
quelques mots Nos impressions. Dans les trois 
patriarcats, Nous avons rencontré un attachement 
émouvant des fidèles à l’orthodoxie, sous une 
administration pastorale exemplaire. Avec les 
patriarches et les hiérarques, Nous avions des 
entretiens fraternels et très fructueux sur nos 
problèmes inter-orthodoxes et surtout sur les 
voies par lesquelles Nous aboutirons à la prépa- 
ration et la convocation des grands Conciles de 
Notre Eglise orthodoxe, entière, dans le monde. 


Q. — Indépendamment des problèmes inter- 
orthodoxes que Votre Sainteté vient d'évoquer, 
est-ce que la question de l'unité des Eglises a été 
abordée ? 


R. — Nous avons aussi examiné le problème 
concernant les relations entre l'Eglise orthodoxe 
et les autres Eglises chrétiennes, et surtout l'Eglise 
catholique. Et nous sommes tombés d’accord pour 
poursuivre une tactique panorthodoxe dans les 
dialogues théologiques avec l'Eglise de Rome, 
l'Eglise anglicane, les vieux-catholiques et. les 
anciennes Eglises protestantes. Toutes ces ques- 
tions seront examinées par une Commission pan- 
orthodoxe qui sera prochainement formée. 


La rencontre de Rome 


Q. — Votre Sainteté peut-elle nous donner ses 
impressions sur sa visite à Rome, et notamment 
sur sa rencontre avec le Pape Paul VI ? 


(1) Texte publié par le Service de presse de Radio- 
Télé-Luxembourg. Les sous-titres sont de notre rédac- 
tion. 

J. Bourdarias avait fait remarquer dans son intro- 
duction : 

Deux des collaborateurs du Patriarche assistèrent à 
lentretien. Je peux même dire qu’ils y participèrent, 
puisqu’à deux reprises ils interrompirent le Patriarche 
pour lui demander de formuler différemment ses 
déclarations. Bien que visiblement agacé par ces inter- 
ruptions, dont le ton était quelquefois assez vif, 
Sa Sainteté reprit avec patience Íe cours de ses propos, 
en y apportant les nuances que la seule abondance du 
cœur ne lui aurait sans doute pas dictées. 
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Une interview du Patriarche Athénagoras Rise 


R. — En ce qui concerne Notre visite à Rome, 
Nous pouvons, sans hésitation, vous dire que 
c'était un événement heureux et historique pour les 
deux côtés. Comme vous le savez, la première ren- 
contre a eu lieu à Jérusalem, la seconde pendant la 
visite de Sa Sainteté chez nous, à Istanbul, et la 
troisième à Rome, près de lui. Nous sentions dans 
le passé, profondément, ia responsabilité de la divi- 
sion, de la séparation des deux Eglises, Eglises 
sœurs, qui vivaient ensemble pendant les premiers 
dix siècles (avec des différences, bien entendu, et 
bien naturelles dans les choses humaines, mais 
dans l’unité de la foi et du même calice). Ce qui 
Nous a impressionné le plus, c'était les réactions 
positives, favorables, des fidèles de Rome et de 
l'Italie. Ce qui montre que le désir pour l'unité 
chrétienne est enraciné dans l’âme des peuples. 
Notre rencontre et Nos entretiens avec S. S. le 
Pape Paul VI, Notre Frère bien-aimé et profon- 
dément respecté, se sont déroulés dans une prière 
fervente, commune, pour que le Seigneur prépare 
le grand jour du calice commun tant désiré de 
part et d’autre. 


Q. — Est-ce qu'indépendamment des résultats 
psychologiques qui apparaissent considérables, 
vous avez pu établir une sorte de structure de dia- 
logue entre les Eglises catholique et orthodoxe ? 


R. — Oui, avec une pleine sincérité et confiance 
fraternelles, toujours sur le fardeau de Notre res- 
ponsabilité envers la division de l'Eglise, Nous 
avons conféré avec Sa Sainteté sur les moyens 
qui aideront à surmonter les obstacles qui s’op- 
posent à la voie de l’unité, sur les moyens qui feront 
progresser la collaboration, entre les deux Eglises 
sur le plan pastoral, social, intellectuel, sur l'étude 
de la question des mariages mixtes et sur l’encou- 
ragement de la coopération de professeurs des. 
deux côtés. Les différences existeront, mais Nous: 
les avons placées dans les mains des théologiens, 
et Nous avons décidé, avec Sa Sainteté, de com- 
poser un comité mixte de théologiens catholiques 
et orthodoxes pour discuter sur les petites diffé- 
rences, lesquelles existent encore, pour donner une 
fin à cette question. Nous sommes tombés d'accord 
que dans fous ces efforts de rapprochement, il 
nous faut avoir un respect mutuel pour la fidélité 
des chrétiens d’un côté et de l’autre à leur propre. 
Eglise, jusqu’à l’arrivée du jour béni de Dieu, Pac- 
complissement de la volonté du Seigneur. 


Servir l’homme 


Q. — Aux yeux des incroyants, ces entretiens 
peuvent apparaître comme se situant strictement 
au niveau des « affaires de famille ». Ce qui est 
d’ailleurs le cas. Mais au-delà de ces rencontres, 
j'imagine que votre Eglise se sent, tout comme 
l'Eglise catholique, interpellée par l'angoisse des 
hommes ? Le 


R. — Nous ressentons profondément le problème 


de humanité, le problème de la société, le pro= 
blème de Eglise chrétienne ensemble. Et Nous 
sommes décidés à envisager ensemble et d'accord, 
tous ces problèmes, pour répondre à Notre res- 
ponsabilité et au devoir de servir l’homme. Person- 
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nellement, et avec tout mon saint Synode à Istan- 
bul, Nous avons suivi de très près le Concile de 
Vatican Il. J'ai vu ce grand Concile comme un 
Concile œcuménique, comme un Concile panchré- 
tien. Et Nous sommes sortis ensemble, en ouvrant 
les portes derrière lesquelles Nous avons vécu 
pendant des siècles, pour chercher et découvrir 
l’homme, comme individu, et le servir, dans sa des- 
tinée et dans ses problèmes. 


x 
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Q. — Puis-je demander à Votre Sainteté quelles 
ont été ses impressions personnelles après les mul- 
tiples entretiens qu’elle a pu avoir avec Sa Sainteté 
Paul VI? 


R. — En la personne du Très Saint Pape 
Paul VI tant aimé et respecté par Nous, Nous 
avons encore une fois trouvé un vrai frère plein 
de charité, de sincérité, de bonne volonté et d’hu- 
milité, qui garde toujours devant ses yeux clairs 
la vision d’une Eglise chrétienne unie dans le 
monde et qui est très prêt, toujours, à servir cette 
cause sacrée. En ce moment, Nos pensées se 
tournent vers lui, et Nos prières se forment pouf 
sa santé si précieuse pour la chrétienté et pour tout 
le monde entier, En vous remerciant encore une 
fois pour cette occasion donnée à Nous, de Nous 
adresser à vos chers auditeurs, Nous adressons à 
tous Nos vœux les meilleurs, et Nous invoquons 
sur tous la Bénédiction de Dieu. 





LA VISITE 
DU PATRIARCHE ATHENAGORAS 
AU CONSEIL ŒCUMENIQUE DES EGLISES 








Le Service œcuménique de presse et d’information 
(9 novembre 1967) a rendu compte en ces termes de la 
visite que le Patriarche Athénagoras a faite au Centre 
œcuménique de Genève le 6 novembre 1967 : 


C'est en soulignant l'importance du rôle qu’a joué 
l'Eglise orthodoxe dans la création et le développement 
du mouvement œcuménique que M. Blake, secrétaire 
général du Conseil œcuménique des Eglises (C. O. E.), 
a reçu le Patriarche œcuménique Athénagoras I‘ de 
Constantinople au cours de la cérémonie qui a marqué 
la visite du Patriarche au Centre œcuménique à Ge- 

- nève, le lundi 6 novembre. 

Parmi les personnalités civiles et religieuses qui ont 
pris part à cette cérémonie se trouvaient le ministre 
Pierre Micheli, du département politique fédéral à 
Berne; M. M.-H. Rotschy, modérateur de la Compa- 
gnie des pasteurs de l'Eglise nationale protestante de 
Genève, et Mgr Charrière, représentant de l'Eglise 
catholique romaine. 

Le Patriarche Athénagoras, accompagné par de hauts 

-~ dignitaires de l'Eglise orthodoxe grecque, était arrivé 
la veille, dimanche 5 novembre, à laéroport de Ge- 
nève, où les représentants des autorités civiles et reli- 
gieuses l'ont accueilli. I1 devait se diriger peu après 
à Chambésy, dans la banlieue genevoise, où est située 
la paroisse orthodoxe grecque de Genève. 

Dans le discours qu’elle a prononcé devant les 

_ membres du personnel au Centre œcuménique, ce 
matin 6 novembre, Sa Sainteté Athénagoras I a dé- 
claré : « Nous ne venons pas dans cette demeure qui 
nous est commune en tant qu'étrangers visitant des 
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étrangers, mais comme des membres d’une même 
famille. » Rappelant que son Eglise est l’une des 
Eglises fondatrices du C. O. E. (1), le Patriarche a éga- 
lement dit « combien notre patriarcat œcuménique est 
conscient de ce qu’il doit au C. O. E... Et ceci n’est 
que juste, car ce Conseil a pour but d'agir en toute 
chose contre le péché de division à l'intérieur de 
l'Eglise chrétienne et de se consacrer à la sainte re- 
cherche de l'unité chrétienne en rassemblant plus 
étroitement les diverses dénominations. » 

Le Patriarche à souhaité, d'autre part, que s'ins- 
taurent une compréhension et une collaboration sin- 
cères entre les différentes Eglises chrétiennes, en ce 
temps où « le monde chrétien a eu suffisamment de 
paroles et d'échanges stériles ». 

«< Aucune Eglise chrétienne n’a le droit de rester 
dans l'isolement, a ajouté le Patriarche. [...] Plus une 
Eglise a conscience qu’elle est seule à posséder la 
vérité [..], plus il lui faut entrer en dialogue et re- 
chercher la collaboration avec toutes les autres déno- 
minations chrétiennes. » 

Cela ne signifie pas, a poursuivi le Patriarche, que 
les différences théologiques sont mises de côté. « Notre 
but est plutôt d'aboutir à un esprit de compréhension 
réciproque et sincère dans l'esprit authentique du 
Christ et de nous efforcer de préparer la voie qui 
permettra un jour au Saint-Esprit de faire en sorte 
que tous les membres du Corps du Christ communient 
au même pain et à la même coupe. » C'est pourquoi 





(1) Dans la prédication qu'il a prononcée le 8 no- 
vembre en la cathédrale Saint-Pierre de Geneve, devant 
le patriarche Athénagoras, le Dr VISSER °T HOOFT, 
ancien secrétaire général du C. O. E., a rappelé le rôle 
du patriarcat de Constantinople dans la création du 
Conseil : 

[...] L'Eglise de Constantinople a été l’une des pre- 
mières dans l’histoire moderne à rappeler à la chré- 
tienté qu’elle serait désobéissante à la volonté de son 
Maître et Sauveur, si elle ne cherchait pas à manifester 
dans le monde l’unité du peuple de Dieu et du Corps 
du Christ. En 1919 le Saint Synode décidait de prendre 
une initiative courageuse. C’était l’heure de la nais- 
sance de la Société des Nations. Ne fallait-il pas que 
les Eglises aient leur Société à elles? Personne ne 
pouvait savoir à ce moment que les deu, lignes : 
Société des Nations-Société des Eglises se rencontre- 
raient un jour dans une même ville, notre ville de 
Genève. Les Eglises n’avaient-elles pas les raisons les 
plus profondes de se rencontrer et de collaborer ? Ces 
raisons sont clairement exprimées dans l’encyclique de 
Constantinople adressée aux Eglises « partout » dans 
le monde. On y lit cette phrase capitale qui en ce temps 
pré-æœcuménique avait un caractère prophétique : « Il 
faut réveiller et fortifier la charité chrétienne entre les 
Eglises afin qu’elles ne considèrent plus les autres 
Eglises comme des étrangères mais comme de proches 
parents, appartenant en Christ à la même famille, des 
cohéritiers, membres d’un seul corps, participant à la 
même promesse en Jésus-Christ. » Constantinople son- 
nait le rassemblement. De Pautre côté de l’Europe, 
d’Upsal dans le Nord, l'archevêque Sôderblom faisait 
de même. Et quand quelques mois plus tard l’arche- 
vêque Germanos, le doyen vénéré de votre école de 
Chaïlki, arrivait à Genève, l’archevêque Sôderblom le 
recevait à la séance œcuménique à l’hôtel Beau-Séjour à 
Champel tenant à la main l’encyclique constantinopo- 
litaine. | 

En 1925, l'archevêque Germanos expliquait à la 
Conférence de Stockholm qu’il y a une unité plus res- 
treinte, celle des Eglises qui ont une pleine communi- 
cation, entre elles et une. unité plus large, celle de 
tous les chrétiens qui reconnaissent Jésus-Christ 
comme Seigneur Sauveur, C’était dans cet esprit que 
dans les années suivantes le Patriarche œcuménique 
a participé activement à la formation du mouvement 
œcuménique [...] (Kipa-Concile, 11 nov. 1967.) | 
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l'Eglise orthodoxe a voulu instaurer une sincère col- 
laboration avec l'Eglise catholique romaine, et encou- 
rage toutes relations bilatérales avec les Eglises 
membres du C, O, E, 

Reconnaissant que le mouvement œcuménique 
risque d'être tenté d'en rester aux résultats acquis, le 
Patriarche Athénagoras 1° a déclaré que ce mouvement 
avait aussi la possibilité d'agir dynamiquement afin 
de parvenir à un renouveau indispensable, « C'est là 
ce que chacun attend avec espoir et dans une impa- 
tience fébrile de la IV* Assemblée de notre C, O, E, » 

De son côté, M. Blake, dans son discours d'accueil, 
a précisé que la visite du Patriarche au Centre œcu- 
ménique ne pouvait être considérée comme celle d'un 
étranger, mais plutôt « comme une inspection du 
maître de maison, la première inspection qu'il fait 
en personne, bien que, pendant de longues années, 
vous ayez, à distance, approuvé les plans et surveillé 
sa construction », 

Certes, la construction de la maison qu'est le C, O, E, 
n'est pas encore achevée, « La famille s'accroît et il 
nous faut davantage de pièces, Les plans doivent être 
modifiés tant en ce qui concerne le confort que luti- 
lité, » Ainsi faut-il trouver le moyen d'inclure plus 
pleinement « dans notre vie et nos décisions les nou- 
velles Eglises d'Afrique et d'Asie [..] » mais également 
« de faire en sorte que les Eglises orthodoxes et orien- 
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tales anciennes se sentent plus chez elles 
maison qui est la leur », ; Mee 

Cependant, le ©. O, E, ne deviendra vraiment oœ 
ménique que #il trouve « les voies et les moyens 
d'élargir considérablement ici k Genève le nombre et 
la responsabilité des membres du personnel des Eglises 
orthodoxes », et si les protestantas acceptent que ce 
Conseil s'enrichisse par une participation orthodoxe, 
Pour ce faire, des propositions concrètes seront sous 
mises à l'Assemblée d'Upsal qui ont pour but préci- 
sément de corriger le déséquilibre (confessionnel) 
actuel », Cependant, « changer la constitution et le 
règlement ne sera pas suffisant, à moina que les 
Eglises orthodoxes occupent ces places par des repré- 
sentants capables et qu'elles trouvent les moyens — 
avec nous — d'assurer une présence régulière A toutes 
les réunions importantes où les décisions sont prises 
et où se prépare le travail », 

La cérémonie s'est terminée par un échange de cn- 
deaux : le Patriarche a offert au C, O, E, une plaque 
d'argent commémorant sa visite et rendant hommage 
aux pionniers de l'œcuménisme, et une cople d'une 
mosaique de l'église byzantine de Daphné (prèn 
d'Athènes) représentant le baptême du Christ par 
saint Jean-Baptiste, M, Blake a ensuite remis À Sn 
Sainteté un album de photographies illustrant les 
principaux événements œcuméniques, 


Les principales options envisagées À 
Į p iĝ: 
par le Conseil œcuménique des Eglises CARN 


Conférence du pasteur FE. C, Blake, secrétaire général du C. O, E, (r) AE 


Nous vivons à une époque où il est habituel de 
critiquer toutes les institutions, tous les organismes 
-et toutes les personnes chargées de leur fonction- 
nement, La jeune génération est réputée totalement 
« anti-institutionnelle » et n'avoir aucun héros vers 
qui regarder, Tous les dirigeants, qu'ils soient pas- 
teurs de paroisse, archevêques à la tête d'un dio- 
cèse, secrétaires exécutifs d'une Convention d'Etat 
(State Convention), évêques chargés de secteur, 
président des Etats-Unis, maires d'une ville ou 
directeurs d'entreprise, tous se voient également et 
ouvertement reprocher la défense d'intérêts person- 
nels, le manque d'envergure, l'hypocrisie, et jus- 
qu'à la stupidité. 

Je n'ai pas plus l'intention de défendre ici les 
cadres (organisationmen) que d'attaquer la jeune 
génération, Il ne faut pas oublier que la jeune 
génération se trouvera être incessamment l'an- 
cienne, et que l’ancienne aura incessamment passé 


(1) Cette conférence a été prononcée aux Etats-Unis 
le 4 octobre 1907 au Christian theologleal seminary, et 
le 11 octobre 1967 au Garrett theological seminary 
d'Evanston, Le pasteur Blake a prononcé cette même 
conférence, sous une forme légèrement modifiée, à 
l'Université grégorienne de Rome le 20 octobre 1907, 

Nous publions ici la traduction française établie par 
le Conseil œcuménique des Eglises, Les sous-titres sont 
de notre rédaction, 
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les commandes, Il me semble donc que les généræ 
lisations ou les opinions que je viens de rt ne Fos 
sont pour ainsi dire d'aucun secours lorsqu'il faut 
trouver la solution d'un problème ou lorsqu'il faut 
prendre des décisions pour engager une action, ét 
ceci, quelle que soit l'échelle des valeurs adoptées 
et quelle que soit la constellation des normes 
(standards) choisies, Le discernement est indispens 
sable et de vagues préjugés ne servent de rien, + 
C'est pourquoi l'ai résolu de vous faire part, 
aussi clairement qu'il est en mon pouvoir, des prins 
cipales options que le Consell œcuménique des 
Eglises envisage actuellement, et je vais le faire èen 
restant sur le terrain qui est le mien en tant quea 
secrétaire général de ce Conseil, Si Je maintiens 4 
fe 
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cette position, ce n'est pas que j'estime mon juges 
ment ou mes valeurs meilleurs que les vôtres, 
quelque génération que vous apparteniez, ma 
c'est plutôt qu'il me semble que cette position 
permet de saisir avec plus d'acuité qu'il mi Mi 
donné à la majeure partie d'entre vous, ik: 
options qui se présentent au Consell œcuméniqi 
des Eglises que les facteurs, parfois oubliés, 
pèsent sur ces options, k LT RM 
Je pense utile de vous faire part d'abord 
trois thèses sur lesquelles je m'appuie, ceci afin. 
d'éviter, lorsque nous en viendrons à la discussion 
de ces options, tout malentendu qui serait dû 
principaux postulats, -F 


FT : 


| vie. i ; 
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Ek Trois thèses fondamentales 


L Eglise une 


Premièrement, je tiens que l'Eglise du Christ est 
une. Je ne discuterai pas cette thèse ici. Mais per- 
meitez-moi de vous rappeler que la prétention fon- 
datnentale üe toute dénomination est qu’elle est une 
partie au moins de l'Eglise établie par Jésus-Christ 
pour le salut des hommes et des nations. Aucune 
Eglise n’est disposée à transiger sur ce point. 
Aucune Eglise n'admettra qu’elle n’est qu’un club 
ou une association religieuse due à la seule initia- 
tive humaine, et toutes affirment un fondement, 
une bénédiction ou une destinée divine. N'oubliez 
pas, je vous prie, qu'en disant cela, je postule 
l'Eglise une. Je n’exhorte pas les Eglises à l’unité. 
Le devoir de chaque Eglise est bien plutôt de 
s’examiner elle-même, de revoir sa vie, ses projets, 


-sa foi, afin de voir quels sont les changements à 


apporter qui permettraient de rendre manifeste au 
monde l’unité donnée de l'Eglise une, pour que le 
monde croie. 

Ce qui distingue les œcuménistes des autres, 
c'est qu’ils prennent ce postulat de l'unité de 
l'Eglise comme le fait fondamental. D’autres ten- 
dent à mettre d’autres faits au premier rang — les 
divisions actuelles et manifestes des Eglises visibles, 
les différences théologiques données, les difficultés 
de coopération et de réunion, etc. Les œcuménistes 
aussi tiennent compte de ces faits. Mais, je le 
répète, les œcuménistes partent du fait de l’unité 
de l'Eglise et la mettent au premier rang, et ils 
croient qu'à moins que ce postulat ne soit le 
fondement, toute Eglise en devient moins que ce 
qu'elle prétend être. 


L'Eglise universelle 


Deuxièmement, je postule l'Eglise universelle. Le 
Christ est mort pour le monde entier, et non pas 
pour les seuls « élus ». Je sais qu'il y a eu, et 
qu’il y a toujours, des systèmes théologiques qui, 
de différentes manières, ont refusé cette proposi- 
tion. Veuillez remarquer que je ne prône aucun 
universalisme fallacieux, je veux dire par là que 
je ne souscris pas à une conception du salut selon 
aquelle tous les hommes sont « sauvés », qw'ils le 
veuillent ou non, et quelle que soit leur réponse à 
Jésus-Christ et à l'Evangile. 

La difficulté de ces deux hérésies du « rachat 
limité » et de « l’universalisme » est la même 
toutes deux prétendent avoir une connaissance de 
Dieu et de ses buts qui dépasse et qui contredit ce 
que nous savons effectivement de Dieu par la 
révélation de Jésus-Christ. 

Ce que j’affirme ici n’a rien de commun avec ces 
deux hérésies. Je veux dire que Jésus s’est incarné, 


_ a vécu, est mort, est ressuscité pour tous les 


hommes où qu’ils soient. Cela signifie qu'aucune 


Eglise nationale, aucune confession distincte, ne. 


_ peut prétendre se limiter, que ce soit aux plans 


ic 


éographique, culturel, confessionnel ou racial. 
ucune Eglise ne peut oser prétendre que « son 
Eglise >» ou « son genre de personne » (people) 
soient favoris de Dieu. Encore une fois, je ne dis- 


_ cute pas ce point, je le postule. Mais en le posant, 


je reconnais que c’est peut-être là l'hypothèse qu’il 
est le plus difficile — à chaque congregation et à 
chaque dénomination — de faire régner dans sa 


Z 


maoan 


Le mouvement œcuménique se fonde 
sur notre foi commune en Jésus-Christ 


Troisièmement et enfin, je tiens que lorsque nous 
parlons du mouvement œCuménique, nous parlons 
d'un mouvement chrétien — christocentrique pour 
parler comme les théologiens — et pas simplement 
d’un mouvement de tolérance et de bonne volonté 
générales. Il est vrai que la popularité du mouve- 
ment œcuménique se fonde en grande partie, et à 
juste titre, sur le contraste qui existe entre la rigi- 
dité des sectaires et l'attitude ouverte à la vérité des 
< œcuménistes ». De même, beaucoup des critiques 
émises par les chrétiens conservateurs sur le mou- 
vement œcuménique se fondent sur une fausse 
conception de ce mouvement, qui ñe s'intéresserait 
pas à la vérité, mais seulement à la bonne volonté, 

En disant cela, j'espère que vous ne pensez 
pas à moi comme à quelqu'un que la tolérance 
et la bonne volonté laissent indifférent, Le dia- 
logue, que ce soit avec des fois différentes où 
avec des hommes sans foi religieuse, est néces- 
saire à la compréhension et à la bonne volonté 
dans toutes les sociétés pluralistes et, plus encore, 
dans notre monde pluraliste. Qui plus est, il se 
peut fort bien qu'il y ait quelque percée créatrice 
par laquelle le Dieu souverain de tout l'univers 
presse les chrétiens (de dialoguer) avec le ju- 
daïsme en premier lieu, et ensuite avec les autres 
« grandes religions », Les chrétiens se doivent 
d’être sensibles à tout ce que Dieu dit à l'huma- 
nité. 

Mais je le répète, le mouvement œcuménique 
dans son acception classique et moderne n'est 
pas un mouvement syncrétiste, mais bien plutôt 
est fondé sur cette foi qui jaillit en réponse à la 
révélation qua faite Dieu de lui-même en Jésus 
de Nazareth, qui est devenu Seigneur et Christ, 

Je ne me dissimule pas qu'on peut encore 
ajouter beaucoup de choses sur ce sujet. J'en 
reparlerai lorsque j'aborderai la seconde grande 
orientation. Ici, cependant, je ne discute pas ce 
point, mais je vous demande d'admettre avec moi 
que le mouvement œcuménique, qui a touché, en 
ce siècle-ci, toutes les Eglises, se fonde sur 
notre foi chrétienne commune en Jésus-Christ, 
le Fils de Dieu et le Sauveur du monde, 


I. — Les quatre options principales 
actuellement envisagées par le C. O., E. 


Le Conseil œcuménique des Eglises est le 
principal organisme à servir le mouvement œcu- 
ménique tel que nous lavons défini, du moins 
au pian mondial. Le mouvement œcuménique 
lui-même est servi par de nombreux organismes 
(tels des corps confessionnels, des Conseils 
d'Eglise locaux, régionaux, nationaux et d'Etat, 
par des -institutions théologiques telles qu’elles 
se trouvent constituées ; et encore par des per- 
sonnes, des instituts, et des congrégations au 
plan local). Mais, parce que le Conseil œcumé- 
nique des Eglises est, sous tous rapports, lor- 
ganisme œcuménique le plus largement représen- 
tatif, il est important, me semble-t-il, que vous 
vous y intéressiez et que vous compreniez les 
principales options qu'il doit envisager aujour- 
d'hui. Permettez-moi donc de vous citer ici quatre 
des options principales qu’envisage en ce moment 
le Conseil œcuménique des Eglises, 
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Ni précipitation ni immobilisme 


a) Pour le dire sans ambages, la première de 
ces questions est celle de savoir s’il faut que le 
Conseil œcuménique des Eglises avance plus vite 
ou raientisse sa marche. Pour les uns, il faudrait 
que les dirigeants du mouvement œcuménique 
accélèrent l'allure : ce serait, pour beaucoup de 
gens favorables à l’œcuménisme, et dans presque 
toutes les Eglises membres du Conseil, le seul 
espoir qui reste au Conseil œcuménique, et ce, 
que les représentants officiels (officials) des 
Églises et la majorité de leurs membres l’approu- 
vent ou non. Beaucoup de ceux-là adoptent 
cette position en partie parce qu'ils avaient 
presque renoncé à ce qui est christianisme cons- 
titué jusqu'à ce que le mouvement œcuménique 
leur ait rendu quelque espoir. Beaucoup d’entre 
ceux-là appartiennent à la nouvelle génération. 
Mais quel que soit leur âge, tous ceux qui for- 
ment ce groupe sont frappés des changements 
rapides qui s’opèrent dans la société et dans le 
monde entier, et ils croient que l'Eglise doit 
changer rapidement, elle aussi, afin de pouvoir 
rester en rapport avec l’homme moderne. 

Notez que j'ai employé l’expression de « chan- 
gements rapides » de préférence à celle de révo- 
lution, bien que la plupart de ces « progres- 
sistes » soulignent la nécessité d’une révolution 
plutôt que d’une évolution. Il font valoir à ceux 
d’entre nous qui ont des responsabilités dans 
les institutions de l'Eglise, de la société ou de 
l'Etat que les espoirs nouveaux qui soulèvent les 
peuples, les changements technologiques radi- 
caux, qu’ils soient réalisés ou à venir, l’explosion 
démographique, l’urbanisation et les expériences 
scientifiques, tout cela exige une révolution de 
nos manières d’être et des changements radicaux 
dans nos programmes d’action. 

Le fait qu'ils emploient le terme de révolution 
sans contrainte hérisse les cadres (organisation- 
men) moyens, même si cela les oblige à écouter. 
Ces progressistes pressent le Conseil œcuménique 
(et l'Eglise catholique romaine tout autant) de 
se lancer dans la voie œcuménique, pleine d’es- 
poir, et de courir les risques de tout vrai chet. 
Ils nous disent de presser les Eglises-membres, 
que cela leur plaise ou non. Ils disent qu’à moins 
que les Eglises n’avancent avec le mouvement 
œcuménique, et n’avancent vite, il n’y a point 
d'espoir pour l'Eglise ou l'Evangile d’être ou de 
rester significatifs ou importants aujourd’hui. 

A l'opposé de cette opinion, il y a beaucoup 
de gens sincèrement œcuméniques (je veux dire 
par là qu’ils admettent en général les hypothèses 
que j'ai posées tout à l'heure) qui pressent le 
Conseil œcuménique d’aller lentement. Ils disent 
que les dirigeants des dénominations, et plus en- 
core ceux du Conseil œcuménique des Eglises, 
sont déjà tellement sortis du rang de la commu- 
nauté des Eglises-membres que de nouvelles 
divisions menacent au sein de l'Eglise, alors que 
nous prétendons aplanir les anciennes. Ceux-là 
nous supplient d'aller un peu plus ientement afin 
de pouvoir consolider les positions acquises et 
indiscutables du demi-siècle ; ils nous conjurent 
de patienter, de nous souvenir que Rome ne s’est 
pas faite en un jour, etc. 

„Ce mest pas lå une alternative seulement théo- 
rique : jour après jour, et semaine après semaine, 
le Conseil œcuménique des Eglises s’y trouve 
confronté à chaque décision politique. Les prin- 
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le Comité exécutif, et des douzaines de Comités, 
de divisions ou de départements. 

Je ne serais pas honnête si j’omettais de pré- 
ciser que l’équipe exécutive du Conseil œcumé- 
nique, présidée par le secrétaire général, influe 
fortement sur les actes que pose le Conseil dans 
le cadre de la politique générale établie par les 
différents Comités. Les discours que nous pronon- 
çons, les conseils que nous sollicitons, les déci- 
sions administratives que nous prenons, ajoutent 
à la tournure générale du Conseil œcuménique, 
et plus encore à son existence (actuality), à son 
être même. 


Vous n’attendrez pas de moi de vous faire ici. 


un choix tranché entre les positions que préco- 
nisent les deux ailes des partisans de l'œcumé- 
nisme que je viens de décrire. Il est facile de 
ne pas suivre l’avis des réactionnaires anti-œcu- 
méniques ou des progressistes radicaux qui ont 
entièrement abandonné l'Eglise. 
entre les avis d'œcuménistes également engagés, 
dont les uns disent « allez lentement » et les 
autres « accélérez », n’est pas facile. 

Permettez-moi de vous faire part de quelques 
principes dont je crois que chacun de ceux qui 
exercent une responsabilité dans l'Eglise devrait 
s'inspirer lorsqu'il prend des décisions au fil des 
jours : 

1. Toute décision devrait émaner de PEvan- 
gile : en ce sens, toutes devraient être théolo- 
giques. Plus précisément, elles doivent se fonder 
dans l’amour, l’espérance et la foi, et non dans 
la haine, le désespoir ou le cynisme. 


2. Le but et la fonction d’une institution doit 
toujours primer sur la simple survivance de lins- 
titution. 


3. Le compromis, au sens où « la moitié de 
la miche vaut mieux que point de pain du tout », 


est légitime et nécessaire. Le compromis au sens 
de l'abandon des convictions est illégitime et 
néfaste. 


4. Le succès n’est jamais promis aux chrétiens. 


Mais la fidélité au but de Dieu tel qu’on le com- 


prend n’est jamais un véritable échec. 

En totalisant tout cela, je puis vous affirmer, 
à vous qui êtes œcuménistes, que le Conseil œcu- 
ménique des Eglises continuera d'accélérer Pal- 
lure autant que vous le lui permettrez. Nous 
mirons pas aussi vite que certains le désirent, 


Mais choisir 
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cipales décisions politiques se prennent par les 
Comités principaux du Conseil, le Comité central, 


i 


nous paraîtrons parfois irréfléchis aux conserva- 


teurs, mais soyez certains que derrière les déci- 
sions, importantes ou mineures, il y aura le désir 
de servir le dessein du Christ dans le mouvement 


œcuménique. Sur cette base, je sollicite votre con- 


fiance, vos critiques et votre compréhension. 


Devant la crise de la foi 


b) La seconde grande option qwenvisage le 


Conseil œcuménique des Eglises provient de la 


« crise de la foi » si répandue de nos jours. 
Il y a quelques semaines, une conférence de 
jeunes a tenu ses assisses à Taizé, en France, 
venus d'Europe surtout, 


dont les participants, 
étaient par moitié catholiques romains et 
moitié protestants, anglicans et orthodoxes. 
jeunes participants reçurent une liste de sujets 


à discuter en petits groupes, sujets tels que les 
relations entre protestants et catholiques, le mode … 
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de culte, la paix, les relations interraciales, etc. 
Mais le sujet qui a supplanté tous les autres et qui 
a été choisi par ces jeunes était le suivant 
« Qu'est-ce que la foi chrétienne ? » 

. La crise de la foi ne se limite pas aux jeunes 
de nos Eglises. Des adultes réfléchis, tant mi- 
nistres que laïcs, se trouvent défiés par la plus 
grande part de l’intelligentzia qui prétend qu'il 
n'y a plus place pour une foi en un Dieu trans- 
cendant. Cet état d'esprit n’a rien de nouveau. 
C'était déjà l’opinion qui prévalait quant au chris- 
tianisme et à toute religion lorsque j'étais ins- 
crit à l’Université, il y a trente-cinq ans de cela. 

Ce défi porté aux chrétiens il y a une génération 
a provoqué la réunion des libéraux et des conser- 
vateurs dans une nouvelle orthodoxie — étiquetée 
néo-orthodoxie — car ni le libéralisme ni le 
fondamentalisme ne se trouvèrent assez forts 
pour mériter le respect intellectuel des chrétiens 
posés d’alors. 

Mais actuellement, le défi se trouve lancé pré- 
cisément au consensus néo-orthodoxe, sur lequel 
le mouvement œcuménique s’est largement cons- 
truit. Les postulats bibliques, théologiques et 
métaphysiques des chrétiens les plus avisés de 
notre génération se trouvent mis en question, que 
cé soit par le matérialisme, l’expérimentalisme 
scientifique, l’humanisme, le positivisme logique 
ou l’exégèse et l’herméneutique bibliques. 

La question qui se pose au Conseil æœcuménique 
des Eglises et à toutes les Eglises chrétiennes 
est celle de savoir si on prend suffisamment à 
cœur ce nouveau défi à la foi. 

L'histoire du christianisme nous montre d’un 
côté une Eglise qui, toujours à nouveau, a sim- 
plement fermé les yeux et serré les poings devant 


une vérité nouvellemnt appréhendée. Galilée et 


Darwin sont d'excellents exemples de héros laïques 
qui contraignirent les penseurs de l'Eglise à une 
retraite désordonnée. D’autre part, l’histoire du 
christianisme nous montre une Eglise qui a sur- 
vécu aux transformations les plus radicales, tant 
dans l’ordre de la pensée que dans celui de la 
société, et qui fut capable de creuser les fonda- 
tions de nouvelles grandes périodes du dévelop- 
pement et de l'intelligence humains. Saint Augus- 
tin, saint Thomas, Luther, Calvin, Loyola et Karl 
Barth sont des noms qui se présentent à Pesprit 
comme étant de ces hommes qui ont accompli cette 
tâche pour l'Eglise, comme pour la culture et 
la société occidentales. 

La question qui se pose à Eglise aujourd’hui 
est celle de savoir comment formuler la vérité 
éternelle de l’Evangile en des catégories nou- 
velles et convaincantes qui soient accessibles à 
l’homme moderne. Le danger qui réside dans de 
semblables tentatives de formulation nouvelle 
demeure toujours le même : il est facile de perdre 
ou d’altérer la vérité lorsqu'on essaie d’accorder 
la formulation au goût intellectuel du moment. 
Mais le danger couru en ne faisant que répéter, 
sans autres modifications, les formules anciennes 
est tout aussi grand. Bref, ou l’on résiste à la 
vérité elle-même, ou l’on perd tout contact avec 
les hommes, ou les deux à la fois. 

La tâche théologique de l’Eglise aujourd’hui 
n’est pas facile. J'ai clairement posé qu’à mon 
avis le cœur du mouvement œcuménique est 
Jésus-Christ, la révélation du Dieu souverain et 
transcendant. Mais je me hâte d’ajouter que nous 
ne pouvons nous contenter de répéter d'anciennes 
formules théologiques: Nous ne pouvons lancer 
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l’anathème à Pencontre des théologiens qui 
semblent contester le centre de la foi chrétienne. 
Nous devons nous hâter de distinguer parmi 
les voix nouvelles celles qui expriment la 
vérité éternelle de manière convaincante pour 
cette génération. Ceci posé, on aboutit à la 
conclusion que cette crise de la foi est aussi 
grave, mais non pas plus grave que les autres 


crises affrontées par l'Eglise en d’autres temps. . 


Et j'affirme ici que le Conseil œcuménique des 
Eglises continuera de mener ses recherches dans 
le domaine théologique parmi toutes les Eglises- 
membres, et au-delà d’eiles cherchera des hommes 
capables de réexprimer l’ancien Evangile éternel en 
des formes nouvelles et convaincantes. En atten- 
dant, il nous faut vivre dans la fidélité à Jésus- 
Christ qui, de tout temps, a transcendé la théologie 
qui l’invoque (to set forth). 


La coopération avec Eglise catholique 


c) La troisième option qui se trouve devant le 
Consei! œcuménique des Eglises concerne limpor- 
tance et les moyens de la coopération toujours 
plus dynamique qui s'établit avec l’Eglise catho- 


lique romaine, et dans laquelle cette Eglise comme ` 


le Conseil œcuménique se trouvent engagés. 

A un certain point de vue, on peut dire que tout 
ce que fait le Conseil le serait mieux si l'Eglise 
catholique romaine s'y trouvait entièrement et 
complètement engagée. Mais à un autre point de 
vue, le prix qu’il faut payer pour qu’une telle coo- 
pération puisse s'établir est si exorbitant, tant 
pour le Conseil œcuménique que pour l'Eglise 
catholique romaine, que, dans tous les cas, il faut 
délibérer pour savoir si cela en vaut la peine. 

Je considère comme admis que les dirigeants de 
l'Eglise catholique romaine, comme ceux du Con- 
seil œcuménique et de ses Eglises-membres, conti- 
nueront de discuter jusqu'aux racines et dans un 
climat de bonne volonté les options théologiques 
fondamentales qui divisent et qui divisèrent radica- 
lement l'Eglise durant un millénaire. La mutation 
opérée de toute part, qui a fait passer de la théo- 
logie polémique au dialogue, donne les prémices 
d'une compréhension nouvelle et d’une nouvelle 
unité qui ne sont pas encore mûres, mais qui 
mûrissent, tant il est vrai que la chaleur de la nou- 
velle atmosphère les fait croître chaque jour. Nous 
vivons une époque de « fertile maturation ». 

Encore une fois, je considère comme admis que 
nos dirigeants en charge continueront de travailler 
sur les choix abrasifs, ces choix qui nous séparent 
et que lisolement et le péché qui en sont issus ont 
encore exaspérés à travers les siècles. Je vise ici 
des questions telles que celles de la liberté reli- 
gieuse ou des mariages mixtes. Je ne pense pas 
que des manières de voir et des habitudes 
anciennes de centaines d’années céderont facile- 
ment et rapidement la place à la concorde et à 
l'harmonie. Mais, si toutes les parties, dans ces 
querelles, cherchent vraiment « une meilleure 
voie », fondée sur Pamour et la vérité, alors, même 
ici, nous pouvons espérer avec confiance une solu- 
tion, dans la mesure où nous sommes obéissants 
à la lumière que Dieu nous a donnée par Jésus- 
Christ. Pi 

Il y a encore une troisième zone de coopération 
où il devrait être plus facile de résoudre les pro- 
blèmes que dans les deux domaines précédents, 
mais qui demande plus de compétence bureaucra- 
tique de part et d'autre pour devenir efficace. C’est 
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le champ du service de l’humanité au nom du 
Christ. Cela comprend des efforts charitables tant 
quant aux collectes de fonds: qu’à leur affectation. 
Et de manière plus importante encore, ce domaine 
comprend la coopération des Eglises en vue de 
l'établissement d’une justice économique et de son 
développement à l’échelle mondiale. Ii faut encore 
compter ici la coopération des Eglises dans le 
domaine politique, en particulier pour éviter une 
guerre nucléaire et établir une paix mondiale. 


Même dans ces domaines, qui peuvent donner 
lieu à de graves discussions, ii ressort des décrets 
de Vatican II, des nombreuses encycliques papales, 
comme des positions adoptées par le Conseil œcu- 
ménique des Eglises ainsi que par les Eglises- 
membres et des motions de la Conférence « Eglise 
et Société » de 1966, que nous sommes fondamen- 
talement d'accord : il n’y a aucune raison théolo- 
gique valable pour continuer d'établir des pro- 
grammes différents, qui continuent de rester inef- 
ficaces par rapport à la gravité et à l’urgence des 
problèmes qwaffronte aujourd’hui Phumanité. Je 
ne prétends pas qu’il n’y ait point de différences 
importantes d’ordre éthique, social, économique et 
politique parmi les chrétiens. Certes, elles existent. 
Elles comptent au nombre des gageures les plus 
troublantes dans les Eglises. Mais j’affirme qu’il 
n’y a pas de différences dirimantes entre catho- 
liques et protestants ni entre protestants et ortho- 
doxes dans ces deux matières : par conséquent, au 
cours de ces très prochaines années, nos services 
conjugués devraient trouver les moyens de ras- 
sembler le poids tout entier de la bonne volonté 
et de la conviction chrétiennes pour influer sur les 
grandes orientations sociales, économiques et poli- 
tiques d’aujourd’hui. 

Je crois savoir combien il est difficile de mettre 
sur pied de nouveaux modes de coopération, même 
avec la meiïileure volonté de part et d'autre. Des 
organismes indépendants ont tendance à suivre des 
manières traditionnelles de faire, même contre la 
volonté de ceux qui les suivent. Cela est vrai pour 
les Eglises du Conseil œcuménique. Il n’y a rien 
de surprenant que l’Eglise catholique romaine qui, 
jusqu’il y a quelques années, n’avait aucune raison 
d'agir autrement qu’unilatéralement, trouve fort 
difficile de modifier ses méthodes de travail pour 
favoriser une coopération vraie. 


Je me hâte d'ajouter que les services du Conseil 
œcuménique ne trouvent pas la chose plus facile. 
Car nous avons très peu l'expérience, en tant que 
Conseil, d’une coopération avec une Eglise qui soit 
grande et dynamique sans être au nombre des 
Eglises-membres. Nous pouvons être également 
sûrs de nous (self-profective) et impatients à 
l'égard de ce qui nous semble d'étranges manières 
de décider et d'agir. Nous aussi, nous nous reti- 
rons de crainte d’être compromis ou de nous trou- 
ver embarrassés. 


Ceux qui sont antibureaucratiques trouvent ce 
genre de divergences plus difficiles à admettre que 
celles d’origine purement théologique. Et il est 
plus difficile de les justifier, même lorsqu'on ne fait 
qu’en parler et les comprendre. On ne peut trouver 
d’excuses à aucun dirigeant (official) d’une Eglise 
lorsqu'il refuse de reconnaître le péché, l’égoïsme, 
la crainte et les préjugés dans ses propres déci- 
sions, alors qu’il est si facile d'attribuer ces choses 
désagréables à d’autres. 


Je me suis étendu sur le genre de problèmes 
auxquels nous nous trouvons confrontés dans la 
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coopération catholique romaine en matière sociale 


et politique pour deux motifs : 


1. Du point de vue de Dieu et de l’homme, il ny. 


a point de domaine où nous devions travailler 
ensemble plus important pour les Eglises que 
celui-là. Le genre humain sera confronté à lauto- 
destruction, à moins que nous n’apprenions assez 
vite à faire peser la morale chrétienne sur les choix 
de vie et de mort qu’affronte cette humanité. Il n’y 
a pas de temps à perdre. 


2. Le temps et la coopération dans ces domaines 
d'intérêts communs réunis nous mettront à même 
de résoudre plus rapidement les autres problèmes 
de l’unité chrétienne. 

Dans le Conseil æcuménique lui-même, la coopé- 
ration réalisée dans la vie et le travail pendant. 
plusieurs décennies à représenté une contribution 
remarquable à l’unité dans les domaines de la mis- 
sion, de la foi et de la Constitution (mission, faith 
and order). L'occasion qui s’offre ici au Conseil 
œcurménique serait immense si, d’une part, ses 
Eglises-membres soutenaient ces efforts et obli- 
geaient sa direction à (entrer) dans des domainés 
de coopération et si, d’autre part, l'Eglise catho- 
lique romaine et ses chefs réalisaient que le Conseil 
œcuménique des Eglises est le seul appareil de la 
chrétienté non romaine qui puisse représenter les 
Eglises séparées dans une telle coopération. 


Au service de la communauté mondiale 


d) La quatrième et dernière des options princi- 
pales qu’affronte le Conseil œcuménique et dont je 
discuterai aujourd’hui se trouve en rapport direct 
avec l'option de la coopération catholique romaine 
dont je viens de traiter. La question est de savoir 
comment le Conseil œcuménique des Eglises pour- 
rait devenir un instrument réellement adéquat pour 
servir la communauté nouvelle (à l'échelle mon- 
diaie) qui naît si rapidement. y 

Les principales différences entre le monde d’au- 
jourd’hui et celui d'il y a cinquante ans résident 
en ce que ce monde forme dorénavant une région : 


RU 
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il faut qwil devienne très rapidement une commu- 2 


nauté. 

Je ne vais pas vous importuner en vous expo- 
sant que nous vivons dans un monde toujours plus 
interdépendant. La technique l’a fait ainsi. La tech- 
nique a comblé les anciennes solutions de conti- 
nuité qui caractérisaient les communications. Tout 
un chacun peut savoir ce qui se passe n’importe 
où en quelques minutes. La technique a résolu les 


problèmes de production quant aux nécessités 


matérielles du monde entier et peut, si elle est bien 
dirigée, distribuer la nourriture, le vêtement et le 
logis partout. Nous sommes voisins de tous les 
hommes, que cela nous plaise ou non. L’isolement 
est une condition du passé et, je le répète, que 
cela nous plaise ou non. ‘ 


Permettez-moi de citer à ce propos l’un des | 


exemples les plus négatifs qui soient : la technique 


a progressivement augmenté les possibilités de se 


tuer les uns les autres. Le monde forme maintenant 
une région où la destruction mutuelle est possible. 
Il n’y a encore pas bien longtemps, selon l'échelle 


que l’on prend pour j’histoire humaine, les limites 


de la puissance de destruction de Phomme se mesu- 


raient par ce qwil pouvait atteindre de ses poings 


et de ses pieds. Ensuite, vinrent les pierres qw’il 
put jeter et, plus tard, lancer à la fronde. ] H 
suivirent les épieux et les flèches. Ensuite arriva la 
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poudre à canon qui permit au fusil, au canon et au 
mortier de passer des mètres aux kilomètres. Puis 
lPavion agfandit l'aire de destruction de l’homme, 
d’abord à des vingtaines de kilomètres, puis à des 
centaines et des milliers de kilomètres. Et actuelle- 
ment, les missiles intercontinentaux et les satellites 
placés sur orbite permettent de tuer. n'importe qui 
et n'importe. où. Outre la portée de la destruction, 
nous avons aussi multiplié le nombre de ceux qui 
peuvent être tués. Pour commencer, on tuait une 
. Personne à la fois. Maintenant, c’est par millions. 
. Désormais, l'aire de massacre est: à l'échelle mon- 
diale. I] ny a point de refuge. 


Ce seul fait exige que la coexistence mondiale 
devienne une communauté mondiale, et rapidement, 
avant qu’il ne soit trop tard. Les guerres nationales 
sont aussi dépassées que la vendetta ou les mas- 
sacres tribaux. 


Qu’exige une communauté mondiale? Des 
valeurs communes, des lois communes, des moyens 
sociaux communs, la confiance et la loyauté réci- 
proques. Nous sommes fort loin, évidemment, de 
réunir ces conditions. Mais l'Eglise doit nous rap- 
peler à tous, et avec puissance, que rien d’autre 
que l’ancienne vision d’un monde sous un seul 
Dieu ne suffira à éviter le désastre. 


Quels sont les obstacles à une communauté mon- 
diale ? L’animosité raciale, l'inégalité des richesses, 
l’exploitation injuste des faibles. par les puissants, 
les idéologies opposées et les fois ennemies. La 
crainte, le préjugé, la haine, l’'amertume et l’igno- 
rance sont les ennemis de toute communauté, 
grande ou petite. C’est contre ces péchés anciens 
et modernes que l’Eglise du Christ doit déployer 
sa force et il n’est pas possible de différer ni de 
temporiser. 


Or, les chrétiens tous réunis forment une mino- 
rité dans cette région qu'est devenu le monde. 
Comment l'Eglise peut-elle former une commu- 
nauté mondiale, lorsqu'on sait par l’histoire que 
quelques-uns des facteurs d’hostilité les plus des- 
tructifs et les plus capables de diviser la commu- 
nauté humaine sont issus de la foi religieuse trans- 
formée en croisade ? 


Si les chrétiens continuent d'admettre que ieur 
foi est une simple idéologie, visant à dominer le 
monde entier au nom du Christ, il n’y a point d’es- 
poir. Si cependant, il est réellement vrai que les 
chrétiens ont, après bientôt deux mille ans, com- 
mencé d’entrevoir que la croix de Jésus est plus 
qu’un sigle chrétien, mais indique la voie nouvelle 
de l'Evangile, la voie du service de l’homme au 
nom du Dieu de tout l’univers, alors il y a espoir 
que les hommes puissent apprendre à vivre 
ensemble dans Pamour et dans le respect. Il n’y a 
point de promesse selon laquelle Eglise triom- 
phera dans l’histoire, mais il y a une promesse 
selon laquelle Dieu, dont la révélation est en Jésus- 
Christ, est souverain. On ne nous demande pas de 
réussir, mais on nous demande d’être fidèles. 


Conclusion 


J'espère ne pas avoir semblé exagérer outre 
mesure limportance du Conseil œcuménique des 
Eglises au cours de cette Conférence. Je demande 


_ à chacun d’entre vous de ne pas sous-estimer l’im- 


portance des options qu’envisage notre Conseil. 
Chacun d’entre nous peut fort bien être d'accord 


o as 


ú- 
E 


à leur Sujet, mais estimer qu’elles sont trop impor- 
tantes pour nous. Tous, nous confessons notre 
insuffisance à faire ce que chaque chrétien devrait 
tenter de faire, c’est-à-dire servir Dieu en son 
temps et en son lieu. Votre Conseil œæcuménique 
demande l’appui de vos prières, de votre compré- 
hension et de votre soutien. 





DECLARATION DE Mgr WILLEBRANDS 





Mgr Willebrands, secrétaire du Secrétariat pour 
l'Unité des chrétiens, a répondu le 2 novembre 1967 
à différentes questions qui lui avaient été posées par 
des étudiants non catholiques de la Waldentremska 
Studenthemmet, à Upsala. Voici quelques-unes de ses 
réponses : 


L'Eglise catholique entrera-t-elle dans le 
Conseil œcuménique des Eglises ? 


Cela ne dépend pas seulement de nous, mais aussi 
du Conseil œcuménique des Eglises. Nous préférons 
aller doucement. Notre entrée dans le C. O. E. en 
qualité de membres ne pourrait être envisagée que si 
elle servait le mouvement œcuménique. Si l'Eglise ca- 
tholique demandait à faire partie du C. O. E., elle y 
entrerait avec un nombre de membres qui pourrait 
être supérieur à tous les autres réunis. Nous devons 
faire bien attention à ne pas ébranler ce qui existe 
déjà. Ce qu'il faut faire, c'est développer l'action du 
groupe mixte, ensuite nous verrons ce qui se passera. 
Par principe, dans toutes ces questions, notre jugement 
s'élabore en commun avec le C. O. E. Ce qui est inté- 
ressant, Cest que, lors de sa dernière réunion, à 
Bristol, le mouvement « Foi et Constitution » a décidé 
d'inviter un certain nombre d’Eglises, et notamment 
l'Eglise catholique. Il peut donc se faire què nous 
devenions membres de « Foi et Constitution », qui 
lui-même est membre du C. O. E. 


Des catholiques dU. R. S. S. autorisés 
à recevoir les sacrements dans des églises 
orthodoxes 


Interrogé au sujet de ce qui a été présenté comme 
des cas d’intercommunion en Hollande, Mgr Wille- 
brands a répondu : 


[..-] Deux ou trois cas à propos desquels on a parlé 
d’intercommunion ne constituent pas à proprement 
parler une intercommunion... Quoi qu’il en soit, pour 
tous nos efforts œcuméniques, nous tenons à la réci- 
procité. On pourrait trouver quelque chose d’analogue 
en Russie. Les catholiques y sont très peu nombreux, 
et nous avons demandé aux évêques orthodoxes de 
permettre à des catholiques vivant loin d’une église 
ou d’un prêtre catholique de leur permettre, dans des 
cas individuels, de recevoir les principaux sacrements 
dans une église orthodoxe. Mais il ne s'agit pas là 
d’intercommunion. Comme en Hollande, ce sont des 
cas exceptionnels que nous ne pouvons pas refuser. 


(Traduit du texte anglais publié par le K. I. T. 
service d’information catholique d’Upsala.) 
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Impressions d’un observateur protestant 


- , 
= 


sur le IM° Congrès mondial pour l'apostolat des laïcs 


Dans notre numéro du 5 novembre 1967, nous 
avions brièvement évoqué (col. 1875, note 2) Pal- 
locution prononcée à la fin du II° Congrès mon- 
dial pour l’apostolat des laïcs par M. Hans-Rüdi 
WEBER, observateur consulteur du Conseil æœcu- 
nique des Eglises au Congrès. Voici le texte inté- 
gral de son allocution, tel qu’il a été publié par le 
Service œcuménique de presse et d’information du 
26 octobre 1967 : 


Permettez-moi d'exprimer tout d’abord mon 
émerveillement et ma gratitude envers Dieu devant 
le profond renouveau qui, à la suite du Ie Concile 
du Vatican, a commencé à se manifester dans 
votre Eglise, et aussi notre joie, à nous protes- 
tants et orthodoxes, de la nouvelle image que nous 
en recevons et de la confiance qu’elle nous té- 
moigne. 

Un modeste signe de ce changement est le fait 
qu'il y a dix ans, au second Congrès mondial, 
j'étais assis derrière la galerie de la presse, déguisé 
en journaliste et que je me sentais absolument 
perdu, moi seul non-catholique, au milieu de plus 
de 2000 catholiques romairs. Aujourd'hui, nous 
sommes près de 100 observateurs-consulteurs pro- 
testants et orthodoxes, officiellement invités par 
vous et nommés par nos Eglises, nos alliances 
confessionnelles mondiales, ou des organisations 
œcuméniques. Et maintenant, j'ai la parole ici, 
dans cette séance de clôture de votre congrès. 

Cette fois-ci, les observateurs-consulteurs se sont 
sentis presque complètement chez eux, si bien 
que nous ne parlons plus de vofre Congrès, mais 
de notre Congrès. Car vous ne vous êtes pas 
bornés à nous inviter. Vous nous avez laissé 
participer à la préparation de cette réunion au 
niveau international et — ce qui est beaucoup 
plus important — aussi à des niveaux nationaux. 
En fait, certains observateurs sont venus en qua- 
lité de membres de vos délégations nationales. 
Et vous nous avez acceptés pleinement comme 
participants et comme frères en Christ. 

J'aimerais vous faire part de trois impressions 
principales et poser quelques-unes des questions 
qui se pressent en foule dans mon esprit. 


I. — Le monde fournit l’ordre du jour 


Il y a dix ans, le Congrès débuta par la messe 
en latin et un discours de votre Saint-Père le 
Pape Pie XII. Ce discours a marqué le point de 
départ de discussions animées pendant tout le 
Congrès sur les relations entre la hiérarchie et 
les laïcs, entre l'Action Catholique avec des 
majuscules et l’action catholique avec des minus- 
cules. De telles discussions, si intérieures au 
catholicisme et à son organisation, avaient ten- 
dance à rejeter dans l'ombre les choses excel- 
lentes dites à ce même Congrès, par exemple sur 
la mission de l'Eglise dans le monde moderne et 
sur la Spiritualité des laïcs. 

Cette fois, dès la séance d’ouverture et spécia- 
lement du fait de la séance mémorable de témoi- 
gnages, jeudi dernier, ce sont « les joies et les 
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espoirs, les douleurs et les angoisses des hommes. 


de ce temps » qui ont continuellement occupé et 
alimenté nos prières, nos études et nos plans 
d'engagement chrétien. C’est bien l « oikoumene » 
(tout le monde habité) qui était à l’ordre du jour, 
et c'est par ce fait que ce Congrès a reçu sa 
première marque d’œcuménicité. 


IT. — La gloire de la liturgie 


Ma seconde grande impression se rapporte à. 


la vie liturgique de ce Congrès. 

Il y a dix ans, cela ma été impossible de prier 
avec vous. Non seulement j'étais gêné par des 
questions de langue, mais je me sentais exclu de 


votre cuite, j'étais un spectateur étranger aux. 


cérémonies qui se déroulaient, aux actes des 
prêtres et des évêques ; tout cela paraissait sans 
rapport avec le monde qui nous entourait et avec 
les questions dont nous débattions. 

Cette fois, rien ne ma plus impressionné que 
nos services religieux. Je dis intentionnellement 
nos services, parce que, malgré le triste fait que 
nous, observateurs, navons pas pu participer à 


la communion, nous avons néanmoins pu nous. 


unir de tout cœur à vous dans les cantiques de 


louange, les prières d’adoration et les lectures 
bibliques, et nous avons été présents, en prière 
avec vous, quand vous avez reçu le corps et le 
sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Ce que nous avons rapporté de plus précieux 


de Rome, ce sont ces différentes liturgies. On - 


nous a enseigné comment présenter à Dieu les 
espoirs et les angoisses de l’homme moderne, 
comment recevoir le pardon des péchés indi- 
viduels et sociaux de notre temps, et comment 
nous laisser guider par la parole de Dieu. 
J'espère vivement qu’à l'avenir nous saurons 
utiliser ces liturgies dans nos diverses conditions 
locales et nationales et que nous nous sentirons 
poussés à en créer de nouvelles pour nos situa- 
tions particulières et à chanter ainsi « un can- 
tique nouveau ». 

Si ce Congrès est devenu un remarquable 
événement œcuménique, ce n’est pas seulement, 
ce n’est pas d’abord à cause de la prière œcu- 


ménique d’hier soir, c’est parce que pendant LU 
toute la durée du Congrès, nous avons redé- 
couvert la joie liturgique. k 
HI. — Etude de la Bible et maturité des laïcs 

Ma troisième impression — et celle-ci est plus. 
négative — se rapporte à nos entretiens sur la 
maturité des laïcs. "tr 


Il y a dix ans, on en a aussi parlé, mais » 


l'impression qui m’en est restée est qu’il s'agissait 


alors de fils et de filles très, très obéissants et. 


soumis. 
Cette fois, nous les observateurs, nous avons 
été étonnés et parfois presque choqués par lim- 
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patience et les vués extrêmement progressistes 
exprimées dans des groupes de travail pratique 
et même dans les séances plénières. Mais où votre 24 
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_ impatience vous mène-t-elle ? Où trouverez-vous 


les critères de cet « aggiornamento » qui nous 
coupe le souffle ? Vous répondrez que vous avez 
les textes de Vatican Il, dont quelques-uns sont 
admirablement inspirés par la Bible. Mais le 
P. Congar a relevé avec raison que ces textes 
ne donnent pas au peuple de Dieu une éthique 
de la présence chrétienne dans le monde moderne. 

Ce dont nous avons le plus besoin, en tant que 
laïcs adultes, c'est de développer notre imagi- 
nation éthique. En plein dans-la lutte pour la 
vie, nous devons savoir discerner la volonté de 
Dieu et y obéir sur-le-champ. Nous ne pouvons 
pas attendre que ies prêtres et les théologiens 
aient élaboré des traités d’éthique chrétienne et 
des lettres pastorales. (Sans compter qu’ils sont 
incapables de le faire sans la collaboration 
pleine et entière des laïcs.) Comment recevoir ce 
discernement nécessaire ? Il est en partie le fruit 
d'une spiritualité nourrie par la vie liturgique. 
Mais pour une plus large part encore, il est le 
fruit d’une étude approfondie et fidèle de la 
Bible. 

Au cours de ce Congrès, nous avons lu dans 
nos liturgies certains des textes essentiels de 
Ancien et du Nouveau Testament qui portaient 
de façon directe et pénétrante exactement au 


. cœur des sujets que le monde a suggérés à notre 


Congrès. Mais ensuite, il ne faut pas se contenter 
d’une lecture liturgique de ces passages, ils 


doivent être étudiés en petits groupes formés de 


catholiques, d’orthodoxes et de protestants, de 
clercs et de laïcs ; il faut qu’ils soient sondés par 
des théologiens de formation universitaire et par 
des croyants qui ont acquis une théologie pra- 
tique dans leur effort d’obéissance à Dieu et qui 
vivent de sa grâce dans leur métier profane. 
C'est dommage que nous ayons manqué 
l'occasion d'étudier ia Bible ensemble à ce 
Congrès, parce que cette étude commune est une 
troisième marque distinctive de l'œcuménicité. 
Certes, on peut dire que le temps en a manqué, 
mais en réalité, tout dépend de l’ordre de priorité 
que lon accorde aux choses. Et je crois fer- 
mement que l'étude biblique a la priorité absolue 
dans un Congrès du peuple de Dieu. Nous 
aurions au moins pu consacrer le temps passé à 
discuter et rédiger des résolutions à cet exercice, 
combien plus utile à la croissance spirituelle, 
quest l'étude de la Bible. Car il est oiseux de 
parler de la « maturité » des laïcs tant qu’un si 
grand nombre d’entre eux demeurent biblique- 
ment illettrés. Je redoute les réformes hâtives des 
structures de l'Eglise et je crains un engagement 


-chrétien audacieux dans les luttes de notre monde 


si, en même temps, le regard de notre foi mest 
pas rendu perspicace par l'étude en commun de 
l'Ecriture dans le cadre de | « oïkoumene ». 
C’est pourquoi j'espère ardemment que, dans nos 
conditions locales, nous saurons combler la 
lacune laissée par loccasion manquée, reprendre 
les textes lus au cours de nos cultes et les étudier 
dans la perspective de notre vocation. 


IV. — Quelques questions 


Permettez-moi de mentionner quelques-unes des 
questions qui se -sont formées dans lesprit de 
plusieurs d’entre nous durant ces journées. Le 
temps manque pour faire plus que de les poser 


_sans autre présentation. 


gs 


.1. Ce Congrès a été pour la plupart des parti- 
Cipants une grande expérience œcuménique. Cela 
tient moins au fait que des non-catholiques s’y 
sont trouvés avec des catholiques, qu’au fait que 
des chrétiens venant de toute la terre habitée ont 
discerné ensemble les aspirations des hommes, les 
ont portées devant Dieu dans la prière et ont 
ensemble reçu de Dieu un nouvel engagement au 
témoignage et au service chrétiens. Cette expé- 
rience œcuménique dépasse de beaucoup en pro- 
fondeur le concept d'union d’Eglise basé exclusi- 
vement sur le dialogue interconfessionnel que 
l’on trouve exprimé dans le décret du Vatican sur 
l'œcuménisme. Ma question est donc celle-ci 

Votre notion de ce qu'est le mouvement œcu- 
ménique, nest-elle pas trop étroite et trop 
partiale ? 


2. Vers la fin du Congrès, vous avez beaucoup 
parlé de la juste représentation des laïcs dans 
les Commissions, Comités et Conciles de votre 
Eglise. Et c’est très bien. Mais une inquiétude 
m'est venue à ce sujet. N'est-ce pas dans ce genre 
de Conseils que se développe cette espèce parti- 
culière de laïcs cléricalisés qui entravent plus 
qu’ils ne favorisent le renouveau de l'Eglise ? 
C'est pourquoi je vous pose la question : Ne 
donnez-vous pas trop d'importance à la repré- 
sentation laique dans les affaires interecclésias- 
tiques? Cela meéloigne-t-il pas de la vgaie 
vocation des laïcs, qui est de participer pleine- 
ment à la liturgie et d’être une présence chré- 
tienne dans ie monde ? 


3. Pendant ce Congrès, nous avons fait l’expé- 
rience de la réalité de notre unique baptême. 
Nous nous sommes aussi de plus en plus rap- 
prochés d’un remarquable consensus au sujet de 
la tâche de l'Eglise. La plus grande partie de ce 
que le P. Tucci a écrit dans son excellente étude 
sur « Les nouvelles visions de Eglise >», qui 
nous a été envoyée avec d’autres documents 
préparatoires, et la plus grande partie de ce que 
le P. Congar nous a enseigné sur « Notre 
vocation » rejoignent exactement ce que nous 
avons trouvé dans le mouvement œcuménique. 
Certes, il reste encore d'importantes divisions 
entre nous, en particulier au sujet de la nature 
du ministère sacerdotal. Il serait faux de mini- 
miser ces désaccords ou de les considérer comme 
inexistants. Mais ma question est celle-ci : Ne 
devons-nous pas réclamer de nos théologiens et 
de nos dirigeants ecclésiastiques qu’ils tirent les 
conséquences pratiques de notre accord crois- 
sant et de la réalité de notre baptême? Quel 
sens cela prend-il pour la participation des 
laïcs à la formulation et à Penseignement de 
notre foi? Qwest-ce que cela signifie pour la 
solution des questions brûlantes comme celle des 
matiages mixtes ou celle du repas eucharistique 
pris en commun ? 


4, Dans nos discussions et nos prières centrées 
sur les points de cet ordre du jour que nous 
avait imposé le monde moderne, nous laïcs et 
prêtres, nous catholiques, orthodoxes et protes- 
tants, nous avons trouvé une grande solidarité: 
Nous vivons dans le même monde. Notre impuis- 
sance est la même. Nous discernons les mêmes 
défis essentiels adressés à l'Eglise. Nous avons 
toujours plus la même vision de ce quest la 
tâche de l'Eglise. C’est pourquoi je vous de- 
mande : Le temps des Congrès laïcs catholiques 
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n'est-il pas passé? Ne devrions-nous pas, à 
l'avenir, réunir des Congrès de tout le peuple de 
Dieu, lequel est composé de catholiques, d’ortho- 
doxes et de protestants, de ceux qu’on appelle 
des laïcs et de ceux qui exercent le ministère 
sacerdotal ? 


5. Ma dernière question s'adresse à nous, les 
observateurs-consulteurs Les Eglises protes- 
tantes et orthodoxes et les organisations œcu- 
méniques que nous représentons ici, seront-elles 
disposées et prêtes à répondre à la généreuse 
invitation de ce Congrès et à prendre la main 
qu'il nous tend? Pour ma part, je crains beau- 
coup que nos Eglises et organisations ne soient 
ni désireuses ni préparées à le faire. C’est pour- 
quoi je termine en vous adressant une prière, à 
vous nos frères catholiques. L’émulation de notre 
existence en tant qu'orthodoxes et que protes- 
tants, ainsi que notre expérience œcuménique 
vous ont peut-être aidés à renouveler votre 
Eglise. Alors, je vous le demande : soyez patients 
avec nous et aïîdez-nous dans notre propre 
renouveau ! 


Les relations 
entre juifs et catholiques 


Directives de la Sous-Commission épiscopale 
américaine pour les relations entre juifs et 
catholiques 


La Conférence épiscopale des Etats-Unis (où se 
trouve la plus importante communauté juive du 
monde) a créé au sein de sa Commission pour les 
questions œcuméniques une Sous-Commission pour les 
relations avec les juifs, dont le président est 
Mgr Leipzig, évêque de Baker; le vice-président, 
Mgr Wycislo, évêque auxiliaire de Chicago. Cette 
Sous-Commission a publié au mois de mars dernier les 
directives ci-après, après avoir rappelé l’enseignement 
donné par le Concile sur l'Eglise et la religion juive 
(D. C., 1965, col. 1828) : 


Principes généraux 


1. Il est recommandé que dans chaque diocèse où 
vivent des juifs et des chrétiens, une Commission, un 
Secrétariat ou une personne soient chargés des ques- 
tions relatives aux juifs. 


2. Dans l'esprit de la déclaration du Concile sur 
l'æcuménisme, les catholiques devraient prendre l'ini- 
tiative non seulement dans les relations avec les pro- 
testants et les orthodoxes, mais aussi pour créer une 
meilleure compréhension entre catholiques et juifs. 
Les initiatives publiques et officielles doivent cepen- 
dant être approuvées par l'Ordinaire du diocèse. 


3. L'objectif général de toutes les rencontres entre 
juifs et catholiques est une meilleure compréhension 
et du judaïsme et de la foi catholique, l'élimination 
des sources de tension et de mésentente, l'établisse- 
ment de dialogues ou de conversations à différents 
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service du bien commun et de la moralité publiq 
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niveaux, ainsi que de nombreuses réunions de groupes 
entre catholiques et juifs, et le développement de Re 


coopération sur le plan de l’action sociale. 


= ` D 7 
4. Ces rencontres doivent se faire dans un esprit 
d’authentique respect pour les personnes, en laissant 
toute liberté à tous les participants, et en étant disposé … 
a apprendre en écoutant les autres. Elles doivent être 
organisées d’un commun accord. : 


5. Afin d'éviter d'éventuelles appréhensions au sujet 
des objectifs de ces rencontres, leurs intentions et 
leurs limitations doivent être établies à l'avance d'un 
commun accord. 


6. Pour maintenir le dialogue au niveau le plus 
élevé possible, il est souhaitable de consulter les per- 
sonnes expérimentées en ce qui concerne l'organisa- 
tion, la valeur doctrinale et les autres qualités per: 
sonnelles requises pour le dialogue. 


7. 11 va de soi que, dans le dialogue, le prosélytisme 
doit être banni, car le dialogue, a dit le cardinal Bea,. 
« porte non pas tant sur les différences entre le chris- 
tianisme et les autres religions, c'est-à-dire sur les 
caractéristiques du christianisme, que sur ce qu'il a 
en commun avec les autres croyances ». (The Church 
and the jewish People.) k 


8. La prière commune avec les juifs, spécialement 
pour des préoccupations communes comme la paix, le 
bien de la communauté, doit être encouragée chaque 
fois qu’elle est possible. Inutile de dire que ces prières 
doivent correspondre à la sensibilité spirituelle des 
deux parties, en trouvant leur inspiration dans notre y 
foi commune en un seul Dieu. 3 


+ 


Programmes recommandés 





l. Les relations entre catholiques et juifs doivent 


s'établir à tous les niveaux : clérical et laïc, cultivé - 
et populaire, religieux et social. = 


2. Un excellent instrument est fourni par le dia- 
logue sous forme de conversation de groupe où des 
participants compétents discutent avec franchise, sim- 
plicité et amitié les questions prévues. Ceux qui-ne 1 
sont pas bien au courant des questions interconfes- 
sionnelles courent le risque de blesser inconsciemment 
s'ils se font une image inexacte de la doctrine ou = 
des coutumes des autres. DET DEIR 1 


3. Les organisations diocésaines et paroissiales, les A 
écoles, collèges, Universités, et spécialement les sémi- N 
naires, doivent mettre sur pied des programmes pour ž 
l'application de la déclaration conciliaire. AANO NGN 







4. La déclaration conciliaire doit être exposée en «2 


chaire, en exhortant à participer à des programmes … 
adaptés au niveau paroissial. nA, 


i 


5. Les manuels scolaires, les recueils de prières, etc., 
doivent être examinés par des personnes compétentes 
pour en écarter non seulement ce qui ne concorde pas. x 
avec le texte et l'esprit de la déclaration du Concile, — 
mais aussi ce qui ne met pas dans une lumière posi- 
tive le rôle du judaïsme dans l'histoire du salut. 1 











sT 
6. Il est recommandé de travailler d'une façon 
effective à une meilleure compréhension entre juifs 
et catholiques dans les milieux populaires au moyen 
de ce que l’on appelle les <-open houses » dans le 
lieux de culte, des visites réciproques aux écoles, de. 
l'action sociale commune et des conversations amicales. 


7. On doit encourager la coopération entre juifs et 
catholiques dans le domaine de l’action sociale au 


8. Les ressources pour l'application de ces recom- 


‘mandations pourront être trouvées auprès des diffé- 


rentes organisations catholiques et juives qui se préoc- 
cupent des relations judéo-chrétiennes. On peut aussi 
entrer en contact avec des organisations protestantes et 
des experts. 


9. Si les programmes destinés à améliorer les rela- 
tions entre juifs et chrétiens sur le plan populaire 
doivent être mis en œuvre sans délai, la priorité doit 
aussi être donnée à des recherches plus lentes ct plus 
profondes entreprises par des intellectuels catholiques 
et juifs. Etant donné que bon nombre des problèmes 
relatifs aux relations entre catholiques et juifs sont 
d'ordre intellectuel, on doit vivement recommander 
les recherches individuelles ou collectives entreprises 
par des intellectuels juifs et catholiques sur le plan 


de l’histoire, de la sociologie, de la psychologie et de 


la Bible. 


10. Les thèmes suivants qui, entre autres, sont consi- 
dérés par les spécialistes chrétiens et juifs comme im- 
portants pour les relations entre juifs et chrétiens, 
méritent de retenir spécialement l'attention des éduca- 
teurs et des intellectuels catholiques : 


a) Les études et les efforts pédagogiques destinés 
à montrer l'héritage commun des catholiques et des 
juifs, ainsi que leurs différences, sur le plan histo- 
rique, biblique, doctrinal et liturgique. 

b) Une présentation du récit de la passion qui 
n'implique pas que tous les juifs du temps de Jésus 
et d'aujourd'hui soient collectivement coupables de 
sa crucifixion, ainsi que cela est demandé par la décla- 
ration du Concile. 


c) Une présentation franche et honnête dans nos 
livres d'histoire et nos manuels scolaires de l’histoire 
de l'antisémitisme chrétien, en tenant compte de la 
façon radicale dont la déclaration du Concile rejette 
l'antisémitisme. 


d) Une étude de la vie de Jésus et de l'Eglise pri- 
mitive placée dans le cadre religieux, social et culturel 
de la vie juive au r" siècle. 


e) Un rejet explicite de la conception historique- 
ment inexacte selon laquelle le judaïsme de cette 
époque, spécialement celui des pharisiens, n’était 
qu'hypocrisie et formalisme décadent, à lexemple des 
ennemis de Jésus. 

f) La prise de conscience, chez les intellectuels ca- 
tholiques, de la vie et de la réalité complexe du ju- 
daïsme après le Christ, ainsi que de la permanence 
de l'élection d'Israël, à laquelle fait allusion saint 
Paul (Rom., 9, 29), et linsertion de leurs conclusions 


_ dans la doctrine catholique. 


g) Une explication exhaustive et précise de l'expres- 
sion « les juifs » chez saint Jean et dans les autres 
écrits du Nouveau Testament qui semblent présenter 
tous les juifs sous un jour négatif. (Ces expressions et 


références devraient être pleinement clarifićes dans 


l'esprit indiqué par la déclaration conciliaire lorsqu'elle 
dit que « les juifs ne doivent pas être présentés comme 
répouvés par Dieu ni maudits, comme si cela décou- 
lait de la Sainte Ecriture ».) 

Cette Sous-Commission pour les relations entre ca- 
tholiques et juifs reste à la disposition des individus 
ou groupes des différents diocèses qui désirent un sup- 
plément d'information, une aide pratique ou des sug- 
gestions pour leurs efforts dans le domaine des rap- 
ports entre juifs et catholiques. 

La correspondance devra être adressée au Rev. Ed- 
ward H. Flannery, Executive Secretary, Secretariat for 
catholic-jewish relations, cjo Seton Hall University, 
South Orange, N. J., 07079. 
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L'Église dans le monde 


DECLARATION DU CARDINAL LEGER 
APRES SA DEMISSION 








L'Osservatore Romano du 10 novembre 1967 a 
publié linformation officielle suivante : « Répondant 
au désir qui lui avait été exprimé à plusieurs reprises 
par S. Em. le cardinal Paul-Emile Léger de partir 
en pays de mission pour se consacrer à l'assistance 
des lépreux, des fidèles et des missionnaires, le Saint- 
Père a accepté sa renonciation à sa charge d’arche- 
vêque de Montréal (Canada) ». Voici la déclaration 
qu'il a faite à la presse pour exposer les raisons de 
sa démission : 


Le geste que je pose se situe dans une logique de 
foi et de vie. L'Eglise est un mystère. Elle est le 
grand signe, élevé au-dessus des nations pour an- 
noncer que Dieu existe, et elle est le moyen de com- 
munication le plus apte pour nous transmettre ses 
volontés. Fondée par le Seigneur-Jésus, l'Eglise a la 
mission d'annoncer à tous les hommes le message de 
salut que Dieu a révélé au monde. L'Eglise est donc 
essentiellement missionnaire. Le jour où elle cesserait 
d’aller vers ceux qui n'ont pas encore reçu l'Evangile, 
elle se replierait sur elle-même, elle deviendrait un 
< ghetto » et elle serait infidèle à sa mission. Mais si 
l'Evangile doit être annoncé à tous les hommes, il 
s'adresse tout d’abord aux humbles, aux pauvres de 
cœur et d'esprit envers qui le Seigneur a toujours 
manifesté une particulière sollicitude. 


C’est pourquoi, l'homme moderne, surtout celui qui 
vit dans une société ‘d'abondance, éprouve une grande 
difficulté à accueillir Dieu dans son cœur. Aussi, le 
refus de Dieu et le rejet de toute religion sont des 
phénomènes universellement répandus aujourd’hui. 


Aussi, quelques-uns se demanderont-ils, et à bon 
droit, pourquoi je quitte le navire au moment où il 
affronte la tempête? Et au fond, c'est justement cette 
crise religieuse qui m'incite à quitter un poste de 
commande pour redevenir un simple prêtre mission- 
naire. C'est au Synode, durant la discussion sur les 
problèmes de la foi et sur l’athéisme, que j'ai vécu 
un véritable drame de conscience. J'ai compris tout 
à coup que le Seigneur exigeait de moi des actes, en 
plus des paroles. Comme la pression invisible se fai- 
sait sentir toujours plus fortement sur ma conscience, 
je consultai des personnes prudentes et, fort de leur 
avis, j'exposai toute la situation au Souverain Pontife, 
Le Pape me répondit qu'il fallait beaucoup prier, 
réfléchir, consulter encore afin de discerner l’origine 
et la qualité de ce désir que je manifestais de partn 
en pays de mission. Le dernier jour du Synode, 
Paul VI acceptait ma démission et acquiesçait à ma 
demande. Le chemin dans lequel je m'engage est donc 
totalement couvert par l'obéissance. Même si la nature 
gémit à la pensée de quitter tant d'amis et tant de 
souvenirs, je ressens une grande paix. Car la paix 
est le fruit de l'unité et je sais maintenant que je 
pourrai parler avec une sincérité nouvelle des pro- 
blèmes qui angoissent la conscience humaine. Vous 
connaissez ces problèmes : d’un côté, la faim dans 
le monde, le sous-développement, l’analphabétisme, la 
souffrance silencieuse de milliers dẹ lépreux et, de 
l’autre côté, une civilisation technocratique efficace, 
automatisée et sophistiquée. 
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Le temps est venu de passer des paroles aux actes. 
Je veux consacrer les quelques années que le Seigneur 
voudra bien m'’accorder à une assistance spirituelle et 
matérielle en faveur des lépreux. Je pars donc pour 
l'Afrique. Je suis heureux d'entreprendre cette der- 
nière étape de mon voyage terrestre sur un continent 
qui accueille avec tant de bienveillance ceux qui 
veulent se consacrer au mieux-être de ses habitants. 
Mais veuillez croire que je n'ai pas pris cette décision 
en pensant uniquement à l'Afrique. C'est pour le plus 
grand bien de l'Eglise de Montréal que je deviens un 
simple missionnaire, au milieu des plus pauvres des 
hommes du tiers-monde. La foi est, avant tout, un 
témoignage de vie. Ceux qui n'arrivent pas à com- 
prendre nos paroles seront, peut-être, ébranlés par nos 
actes. La jeunesse aime la sincérité, l'authenticité. 
Eh bien, je l'invite à s'engager sur les chemins dé- 
pouillés de la foi et à répondre aux appels de Dieu 
par un dévouement de pauvreté qui peut paraître 
inutile. Le verre d’eau donné gratuitement est encore 
aujourd’hui la preuve la plus convaincante de l’exis- 
tence d’un Dieu qui se cache derrière la figure fié- 
vreuse d’un pauvre. 

Enfin, je dois bien l'avouer, c’est pour être sincère 
avec moi-même que j'ai prié le Saint-Père de m’ac- 
corder ce privilège de partir en pays de mission dans 
le tiers-monde. J'ai atteint l’âge où les scléroses me- 
nacent l’âme et le corps. Il faut se cravacher pour 
sortir des ornières. Il est. facile de s'installer dans des 
habitudes confortables après avoir exercé l'autorité 
durant de nombreuses années dans un diocèse où les 
catholiques constituent encore une large majorité. 
L'affrontement avec le paganisme peut stimuler la foi : 
d'autre part, il est bon de retourner à la pratique 
de l'obéissance après avoir été constitué en autorité. 
, J'aurai, je l'espère, l'occasion de vous revoir avant 
-mon départ, tout au moins à l'heure des adieux, pro- 
bablement vers le milieu de décembre. D'ici là, je 
garde la direction du diocèse en qualité d’adminis- 
trateur apostolique. Les prêtres du diocèse doivent 
commencer à prier pour celui qui me remplacera. Dans 
les desseins de Dieu, il est déjà leur pasteur et leur 
père. Quant à moi, j'apporterai dans la brousse afri- 
Caine un souvenir sans tache et sans amertume du 
dévouement et de la collaboration du clergé de Mont- 
réal. Je tiens à exprimer à tous les prêtres ma re- 
connaissance et mon admiration. je redeviens, tout 
simplement, comme eux, un prêtre qui offre son sa- 
cerdoce à un évêque africain. A l'avenir, veuillez, vous 
tous qui m’avez aimé, prier pour celui qui ne vous 
oubliera jamais. 


(Kipa-Concile, 16 novembre 1967.) 


UN SONDAGE D'OPINION 
SUR LE RENOUVEAU LITURGIQUE 








Les Instituts nationaux de liturgie ayant été invités 
par le « Consilium » romain de liturgie à organiser 
des sondages d'opinion sur la réforme liturgique, une 
«< enquête par échantillonnage » a eu lieu en Suisse 
romande. En voici les résultats, tels qu'ils sont publiés 
dans la Semaine catholique de la Suisse romande du 
23 novembre 1967 : 


Réponses des prêtres 


42 prêtres ont été consultés, en prenant deux noms 
dans chacune des pages de l'Ordo, aux mêmes lignes 
de chaque page. 36 ont répondu : 
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-à cause du renouveau. 







+ ¢ . 
— Sept prêtres pensent que le nombre des í ri 
a augmenté à la messe du dimanche, à la suite de de | 
mise en pratique de la réforme liturgique; 25 n'ont 
observé, le dimanche, ni augmentation ni diminution; d 
dans aucune paroisse le nombre des fidèles n’a diminué i 
— En semaine, par contre, le nombre des fidèles 
a augmenté dans 17 paroisses; il est resté stable dans 

16 autres et n’a diminué nulle part. Q 


— L'usage de la langue vivante a-t-il contribué à 
une participation plus consciente et plus active? 
35 réponses affirmatives ; une négative. 


— Le chant et les réponses en commun comme élé- 
ments de participation ont-ils eu une influence ? Posi- 
tive : 32; négative : 0; nulle : 5. ñ 


— La mise en application de la réforme a-t-elle 
favorisé la pratique des sacrements? Favorisé : 25% 
défavorisé : 0; sans changement : 10. A 


— La participation aux autres célébrations (funé- p 
railles, mariages, célébrations de l'Avent, du Carême...) 
a-t-elle, du point de vue qualité : gagné? (24 oui); i 
perdu? (aucun oui) ; est-elle restée sans changement? 
(8 oui). 

— Comment les fidèles ont-ils réagi à l'usage de la 
langue vivante, à l'adaptation de l'ambiance sacrée, 4 
à la simplification des rites et du vestiaire liturgique 
en général? Satisfaits : 72 %; mécontents : 8 %; 
indifférents : 20 %. : 


+ 


Réponses des laïcs 3 a 
Les prêtres qui ont répondu à l'enquête ont été | 
invités à choisir chacun 10 noms dans un immeuble 5 
unique, dans un segment de rue ou dans un hameaw … « 
de leur paroisse. 143 personnes ont répondu : FT 
AU 
— Comment accueillez-vous personnellement les * 
récentes modifications de la liturgie? Favorablement + 
123 ; avec réserves : 77: défavorablement : 4. 


— Ces réformes ont-elles eu sur votre manière de 
Pratiquer le dimanche : une influence positive. lus % 
grand désir de participer à la messe) : 117 oui; une 
influence négative (plus grande difficulté de prati- 
quer) in. 

— L'usage du français vous permet-il de vous 
sentir davantage chez vous à la messe? 118 oui; S 
14 non; 10 ne savent pas. * FOR 


— Le renouveau de la liturgie vous permet-il de 
mieux comprendre ce qu'est la messe et ce qui sy 
fait? 115 oui; 14 non; 13 ne savent pas. J$ * 

s. 4 28 


— Le renouveau de la liturgie vous permet-il de | 
mieux faire le lien entre ce que vous faites à l'église 
et ce que vous vivez dans la semaine ? 98 oui; 20 non; 
21 ne savent pas. si 


— Les premiers éléments de la réforme liturgique 
vous paraissent-ils avoir apporté : plus d'avantages 
que d’inconvénients? 123 oui; plus d'inconvénients 
que d'avantages? 10 oui. "net 


= Hs 


: 13 oui. HOS 


















ę 5 En 
— Comment réagissez-vous devant ces premiers pas 
de la réforme liturgique (usage du français, prire S 
universelle à la messe, chants et réponses en ai 
mun)? En êtes-vous personnellement satisfaits > 
(127 oui); mécontents? (13 oui); sans opinion? | 
(5 oui). Lea ‘2% 
— Pour l'avenir, souhaitez-vous : que l’on continue 2 
(104 oui) ; que l'on s'en tienne 1à ? (20 oui). Qu'on 
revienne en arrière? (7 oui). FOYER 
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APRES LES VOTES 
DU SYNODE EPISCOPAL 
SUR LES MARIAGES MIXTES 


Le pasteur Hébert ROUX, président de la Commis- 
sion de la Fédération protestante de France pour les 
~ relations avec le catholicisme, commente en ces termes 
dans le Christianisme au xx° siècle (23 novembre 1967) 
les votes du Synode épiscopal sur les mariages mixtes 
(cf. D. C. 1967, col. 2069-2070). 


1. Aucun avis unanime n'a été exprimé (sauf sur 
la nécessité de promouvoir une « pastorale des foyers 
mixtes »). Cela tient assurément à la diversité des 
situations locales, mais cela révèle aussi l'embarras et 
les hésitations du corps épiscopal devant les questions 
de droit ecclésiastique dont les réponses auraient exigé 
une réflexion doctrinale et pastorale préalable qui en 
fait n'a pas encore eu lieu. 


2. Une majorité (des deux tiers) s'est dégagée en 
faveur du maintien de l'obligation de la « forme cano- 
nique » pour la validité du mariage. Cela signifie que 
les mariages mixtes célébrés dans l'Eglise protestante 
continuent à être « invalides » aux yeux de l'Eglise 
romaine. Il y a là un point crucial. Il s’agit en effet 
de savoir ce qui fonde et garantit l’authenticité d’un 
mariage chrétien. Jusqu'à présent, l'Eglise romaine a 
cherché cette garantie dans des mesures d'ordre juri- 
dique ou disciplinaire. Or de l’aveu même d'évêques 
et théologiens catholiques, ces mesures ne suffisent 
pas à elles seules à assurer la validité d’un mariage 
même entre catholiques! Le vrai problème est donc 
celui des conditions d’un vrai mariage chrétien. La 
doctrine, la discipline et la pratique des Eglises réfor- 
mées remplissent-elies ou non ces conditions? Si oui, 
pourquoi un catholique marié dans une Eglise protes- 
tante ne serait-il pas validement marié? Là est la 
vraie question. Elle ne peut être résolue que dans un 
dialogue direct et franc entre les Eglises. 


3. Sur la question des « cautions », c’est-à-dire des 
garanties exigées par l'Eglise catholique pour le bap- 
tême et l'éducation catholique des enfants, le Synode 
s'est prononcé en faveur d’un certain assouplissement 
des formules d'engagement, la partie catholique pro- 
mettant de « faire tout son possible pour »... Mais 
l'embarras subsiste quant à ce qu’il convient de de- 
mander à la partie protestante. Ici encore, si une juris- 
prudence plus libérale semble s'établir en fait, la ques- 
tion de fond demeure : celle de savoir si l'obligation 
de conscience peut être légitimement garantie par une 
obligation d'ordre juridique préalable à toute autori- 
sation de mariage, et si cette disposition légale respecte 
les impératifs de conscience du conjoint protestant. 


4, De toute façon, on en reste donc au maintien des 
dispositions en vigueur et donc aussi au régime des 
« dispenses » susceptibles d’être accordées. La question 
a été posée de remettre aux évêques le droit de dis- 
pense sans recourir à Rome. Une majorité s'est pro- 
noncée dans un sens favorable. C’est certainement là, 
si elle se réalise, la mesure la plus positive envisagée 
par le Synode, car elle facilite ouverture de conver- 
sations directes entre les Eglises au plan national sur 
l'ensemble des problèmes soulevés et à partir des situa- 
tions concrètes. Il y a lieu d'espérer que cela sera pos- 

_sible en France dans un proche avenir. 


Cette espérance est d'ailleurs confirmée par le, fait 
` quen ce moment même une déclaration commune 
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est en préparation en vue d'une pastorale des foyers 
mixtes. Elle sera bientôt soumise à l'approbation de 
l'épiscopat français et des Conseils nationaux des 
Eglises réformée et luthérienne. 

Si donc ce Synode romain n’a résolu aucune ques- 
tion, il n’a certainement fermé aucune porte, il en a 
même entrouvert quelques-unes. La question des ma- 
riages mixtes demeure parmi les « questions à suivre » 
au plus près, avec lucidité et sérénité; car elle est 
de celles qui non seulement concernent la vie et 
l'avenir spirituel de nombreux foyers, mais encore elle 
fait ressortir l’urgente nécessité du dialogue œcumé- 
nique avec ses exigences de vérité et de charité. 


Hébert Roux. 


EXTENSION DE LA JURIDICTION 
POUR LES CONFESSIONS EN FRANCE 








Nous avions publié dans notre numéro du 3 sep- 
tembre 1967, col. 1533, le texte de la convention 
signée par tous les évêques de France au sujet des 
pouvoirs de confesser. Lors de leur dernière Assemblée 
plénière (Lourdes, 8-15 novembre 1967), les évêques 
de France ont précisé certaines modalités de cette 
convention et ont approuvé le nouveau texte ci-après, 
qui sera applicable le 1% juillet 1968 : 


1. Chaque évêque accorde pouvoir de confesser dans 
son diocèse à tout prêtre ayant reçu ce pouvoir d’un 
Ordinaire diocésain de France ou du Vicaire aux 
armées. Il se réserve de suspendre dans certains cas 
l'application de cette disposition. 


2. La confession des religieuses continuera à être 
soumise aux dispositions actuelles du Code (canons 
876, et 520 à 527). 


3. Les aumôniers de camps et colonies de vacances 
auxquels sont concédés les pouvoirs de confesser, en 
vertu des dispositions ci-dessus, continueront à observer 
le règlement des colonies de vacances actuellement en 
vigueur (triptype). 


4. Le « celebret » mentionnera si le prêtre qui le 
détient possède ou non les pouvoirs de confesser dans 
un diocèse. 


5. Il est souhaitable que le curé de la paroisse où 
l'on confesse en soit prévenu chaque fois que cela 
est possible. 


LE « DIES IRAE » FACULTATIF 





Dans leur numéro de juin 1967, p. 212, les Notitiae 
du « Consilium >» de liturgie publient (en latin) dans 
la rubrique < Résumé des décrets confirmant les déci- 
sions des conférences épiscopales », l'information sui- 
vante, sous le titre « Gallia » : 


Décrets généraux des 3 et 9 mai 1967 (Prot. n. A. 
37/67; A. 330/67) : la traduction française proposée 
par la Conférence épiscopale pour le rite des ordina- 
tions est confirmée; il est concédé qu'aux messes des 
défunts la récitation de la séquence « Dies irae » soit 
facultative pour le célébrant. 


TS 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse », 5, rue 
Bayard, Paris 8°. Le directeur : J. GÉLAMUR. 
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Dieu dans la pensée d'aujourd'hui : 1633-1637. — Voir 
alloc. au Patr. Athénagoras : 1931. 


— Voir lettre des év. fr. au card. Ottaviani : 3307932 
— Voir lettre past. du card. LEFEBVRE : 1203-1218. — 
Voir message de contemplatifs au Synode : 1907-1910. 

— Voir : Secrétariat pour les non-croyants, er 11 

ATHENAGORAS ler (Patriarche). — PAUL VI : Voir voyage 
en Turquie : 1377-1391, 1479. — Annonce de sa venue à 
Rome : 1740. — Sa réception à Rome >. 1928 MIE 


— Message de Noël : 140-142. — ler anniv. de la levée. 
des anathèmes. Décl. et échange de messages ayec 
Paul VI : 349. — Lettre au card. Suenens : 351: — 
Message pascal : 1053. — Déci. sur l'unité : 1055. — 
Hommage à saint Louis 1227. — Sa représentation 
pour l'ouverture de l‘année de la foi : 1305. — Alloc. 
à Paul VI le 25 juil. : 1507-1509. — Message à Radio- 


Vatican 1509. — Sa visite à Rome : 1921-1938. — 
Message au Cong. des laïcs 2014. — Interview à. 
Radio-Luxembourg : 2147. — Sa visite au C. O. E. a 


2149. — Photo couverture des n°s 1499 et 1505. 
— La signification de ses rencontres avec Paul VI 


polite CHRYSOSTOMOS) : 1819; (card. BEA) : 2 


2143. 


AUMONIERS DE, L'ENSEIGNEMENT PUBLIC. — Réponse 


ministérielle : 209 y 
« AUN », — Interdiction par le gouvernement espagnol : 
82. 


AUTORITE. — PAUL VI : 
229) 


Voir alloc. à des religieuses : 
— AEAN et obéissance dans l'Egl. (Mgr MARTY) : 1773- 
1780, 


AUTRICHE. — Lettre de l'épisc. sur la foi : 533-540. 
AVENT. — Décl. de l'épisc. américain : 45. À 
AYME (Marcel). — Mort. bibliog. : 2006. 


: 523, note 1. — Le célibat sacer- 
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BADRE (Mgr Jean) — Nommé vicaire aux armées fr. 
Biog. : 1341]. 

BAECQUE (Francis de). — Les Equipes Notre-Dame 
639-650. - 

BAPTEME. — Les bapt. conférés par des ministres non 
cath. (directoire œc.) 1077-1080. — Les travaux du 
Consilium : 1131. 

BARRERE (Alain). — Elu doyen de‘la Fac. de droit de 
Paris : 1140. — Sem, soc. Nantes. Le développement à 
l'échelle mondiale : 1488-1503, 

BAVAUD (G.) — A propos de la traduction fr. du 
Credo : 522 (Précision de Una voce : 863 *). 


BEA (Card. Augustin), — 
cath. : 23. — 
L'année œcuménique 


Le dialogue avec les vieux 
La femme chr. et la paix : 71-74, — 
1966 351-356. — Le dialogue 
avec l’orthodoxie 480. — Adresse d'hommage au 
Pape : 871. — Les formules de prière pour l'unité 
959, — Alloc. au patr. Athénagoras : 1933. — La com- 
munion interecclésiale 2004. — Les rencontres entre 
Paul VI et le patr. Athénagoras : 2143-2146. 


BEATIFICATIONS. — Voir : Maria Fortunata Viti. 


BELGIQUE. — PAUL VI : Réception du premier ministre : 
1185-1187. 


— La discipline pénitentielle : 672. — Directives de 
l'épisc. sur la mixité : 1726-1728. — Lettre de l'épisc. 
sur la foi : 2119-2138. 

BELTRAMI (Card. Giuseppe). — Nommé card. : 1309. 


BENEDICTINS. — Dom Rembert Weakland élu abbé primat : 
1914. 


BENELLI (Mgr Giovanni), — Substitut de la Secrétairerie 
d'Etat : 1438. — Alloc. à des juristes africains : 1440. 

BENGSCH (Card. Alfred), — Nommé card. Biog. : 1309. 

BENILDE (Saint). — Alloc. de PAUL VI pour sa canonisa- 
tion : 1961-1966. 


BERNARD (R. P. François). — L'action cath. en Espagne : 
821, note 2, — De Gaulle et le card, Wyszynski 
1727 *, — Les mariages mixtes : 2061, note 1. 


BIBLE, — Voir : Ecriture sainte. 

BLAKE (Pasteur Eugène), — Interview : 95, — Décl. sur 
Populorum progressio : 942; sur la rencontre de Paul VI 
avec Athénagoras : 1574. — Les principales options du 
M0 E1:/2151-2162. 

BLANCHET (Mgr Emile). — Mort. Biog. bibliog. : 953. 


BLOY (Léon). — Voir interview de Dom VAN DER MEER : 
18. 


BOILLON (Mgr Pierre), — Lettre sur la liturgie : 245-248 ; 
sur la décl. du card. Spellman : 262, — Pèlerinages et 
dévotions populaires : 1243. 


BONNECOMBE (Abbaye N.-D. de). 
riques : 462. 


BONTEMS (Mgr André). 
des forains : 848. 


— Précisions histo- 


— Délégué de l'épiscopat auprès 


BOUDON (Mgr René). — La 8° session du Consilium : 957. 
— Déclaration de solidarité avec le card. Lercaro : 1127, 
note 1. 

BOURGEOISIE. — PAUL VI Alloc. à l'Institut int. des 


classes moyennes : 801. 


saut (Pasteur Pierre). — La théologie nouvelle 
SD. 

BRENNAN (Card. Francis). — Nommé card. Biog. : 1310. 
BRESIL. — PAUL VI : Alloc. au prés. da Costa : 316. 


BROGLIE (Duc Maurice de). — Hommage de M. LEPRINCE- 
RINGUET : 1591. 


BROWNE (Card. Michael). — Rapport au Synode sur les 
questions doctrinales : 1974. 


BUGNINI (P. Annibale). — Les initiatives lit. arbitraires : 
829-836. — Commentaire de l'instruction Tres abhinc 
annos : 894-898, 1123-1128. — Les traduc. du canon : 
2049, — Le graduel simple : 2050-2056. 


EMANN (Rudolf), — Voir lettre des év. d'Autriche : 


BURUNDI. — L'année missionnaire : 1781. 
RruR (Dom Christopher), — Ev. aux. de Westminster : 
86. 
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CALVEZ (R. P. Jean-Yves). 
jésuites : 847. 


CANADA. — PAUL VI : L'expo. de Montréal : 997. 
— La discipline pénitentielle : 32. — Rituel de la confes-- 
sion des enfants : 287. 


— Provincial de France des 


— Textes de l'épiscopat, La liturgie pénitentielle : 286. —- 
Lettre sur le problème du Canada fr. 925-934, — 
Message sur la situation économique de la famille :. 
1581-1586. — Rapport sur la révision de la loi du. 
divorce : 1586-1592, — La couleur des ornements aux 
funérailles 2078. — La juridiction pour les confes- 
sions : 2088. 


CANON (de la messe). — Sa traduction en langue du peuple 
(Consilium) : 893, 1128, 1131, 1560, 2049. — La tra- 
duction française $ 1334, 2043-2048. 


CANONISATIONS. — Voir : Bénilde (Saint). 


CAPITAL-CAPITALISME. — Voir encycl. 
gressio : 683. 

— Voir lettre d'év. du tiers-monde : 1902. 

CAPRILE (R. P. Giovanni). — Pie XII et un nouveau projet 
de Concile œcuménique : 49-68. — Retouches à deux: 
textes du Conc. : 469-471. 

CARDIJN (Card. Léon-Joseph). — Mort : 
du card. SUENENS : 1631. 


CARDINAUX. — Voir : Sacré-Collège. 


Populorum pro-- 


1530. — Notice- 


CAREME. — PAUL VI : Alloc. du Mercredi des cendres :: 
409-414. 

— Décl. de l'épiscopat américain : 46. 

CAREME (Liste des lettres pastorales de). — 559. 

« CARITAS INTERNATIONALIS ». — PAUL VI : Coordina- 
tion avec la com. « Justice et paix » : 1011. — Dans. 


le conflit israélo-arabe : 1155, note 3. (Lettre pont. pour 
l'aide. aux réfugiés : 2117.) 
— Les intentions de partage : 872. 


CARMES. — PAUL VI : Alloc. au chap. gén. des Carmes: 
déchaux : 1349-1354 (erratum : 1554). 

— P. Miguel Angel de San José élu préposé gén. des 
carmes déchaux : 1232. 

CARPINO (Card. Francesco). — Nommé propréfet de la: 
S.-C. de la discipline des sacrements : 955. — Nommé 
card, Biog. : 1310, 

CASAROLI (Mor Agostino). 
affaires eccl. extraordinaires : 


CATECHISME. — Voir : 


— Secrétaire de la S.-C. des 
1438. 


Enseignement religieux. 


CATHEDRALE. — Faut-il encore construire des cath. ? 
(card. HEENAN) : 1631 *. 
CATHERINE DE SIENNE (Ste). — PAUL VI : Sera pro- 


clamée docteur de l'Egl. : 1832 
« CATHOLICAM CHRISTI ECCLESIAM » (Motu proprio). — 


Texte : 193-196. — Erratum : 662. 

CAZAUX (Mgr Antoine). — Démission : 1528, 

CELIBAT SACERDOTAL. — PAUL VI : Encycl. Sacerdotalis 
caelibatus : 1249-1280. — Voir motu proprio sur le dia- 
conat : 1281 et s. 


— Voir étude sur le projet de Concile de Pie XII : 60, 
note 11. — Déci. du card. ALFRINK : 190. — Lettre du 
card. LEGER : 155-162. — Conf. de Mgr ANCEL : 727- 
750. — Interview du P. HAERING : 863. — Décl. de 
Mgr VALLAINC : 1051. — Pasteur Van der Linde, 
marié, ordonné prêtre : 1914. 


CENTRE RICHELIEU. — Alloc. de PAUL VI : 799 


CEREJEIRA (Card. Manuel). — Fatima devant l'Egl. et le 
monde : 546-552, 

CHABBERT (Mgr Marcel). — Nommé coadjuteur de Rabat : 
1147. — Communiqué au sujet du card. Duval : 1519. 


CHALENDAR (Xavier de). — Vicaire épisc. pour le monde: 
scolaire, à Paris : 1805. 


CHAMBRE APOSTOLIQUE, — Voir Const. ap. sur la Curie : 
1470. 


CHANCELLERIE APOSTOLIQUE, — Voir. 
réforme de la Curie : 1469. 


CHANT. — Voir : Musique sacrée, Pueri cantores. 


CHARITE. — PAUL VI 
1733. 


Const. ap. sur la 


: Voir alloc. d'ouverture du Synode : 
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— L'insertion de la charité dans la liturgie (Mgr ROD- 
HAIN) : 1752. 

— Voir : Caritas internationalis, 

CHARRIERE (Mgr François). — Le triomphalisme à rebours : 
1247-5. 


CHARTREUX. — Dom Poisson élu général : 1139. 


CHASTETE, — Voir lettre des év. d'Autriche : 539., — Le 
témoignage de la religieuse (Mgr DELARUE) : 839. 

— Voir : Virginité. 

CHINE, — PAUL VI : Alloc. du 6 janv. : 217-222, 

CHORALES. — Instruction Musicam sacram : 500-502. 

CHRIST. — « Notre foi en J.-C. » (épisc. belge) : 2119- 
2138. 

CHRIST-ROI, — Alloc. de PAUL VI : 1965-1968. 

CHRYSOSTOMOS (Métropolite de Myra). — Les rencontres 
de Paul VI et Athénagoras : 1819. 

CINEMA. — Lettres pontif. : 1368, 2017. 

CIRIACI (Card. Pietro). — Mort : 282. 

CLARIZIO (Mgr Emanuele) — Nommé délégué ap. au 
Canada : 1342. 

CLASSES, — PAUL VI Les cl. moyennes : 801. — La 
lutte des cl. : 1650. 

CLERGE (Congrégation pour le). — Voir Const. ap. sur la 


réforme de la curie : 1458-1461. 
«a CLERGYMAN », — Voir : Habit ecclésiastique. 
CODY (Card. John). — Nommé card, Biog. : 1310. 
COFFY (Mgr Robert) — Ev. de Gap. : 573. 


COLLEGIALITE DE LEPISCOPAT, — Voir lettre de l'épisc. 
polonais : 434; conf. du card, LEGER : 1995. 

COLLIN (Mgr Bernardin). — Prés. du Secrétariat int. pour 
l'assistance aux nomades : 1236. 

COLLINI (Mgr André). — La loi de pénitence : 89-92. 

COLONI (Abbé Michel), — Assistant eccl. du Centre cath. 
des intellectuels fr. : 565. 

COLONIES-COLONIALISME, — PAUL VI : Voir encycl. Po- 
pulorum progressio : 677, 

— Voir : Indépendance. 

COMITE FRANÇAIS D'APOSTOLAT DES LAICS. — Voir 
résolution de l'épisc. fr. : 2038, — J. DURRAFOURG 
élu prés, : 2030, note |. 

COMMERCE, — PAUL VI : Voir encycl. Populorum pro- 
gressio : 693-696. 


COMMISSION CENTRALE POST-CONCILIAIRE, — Remplacée 
par la Commission pont. pour l'interprétation des décrets 
du Conc. : 1532 


COMMISSION PONTIFICALE POUR LES COMMUNICATIONS 


SOCIALES. — Lettre pour la journée mondiale des com. 
soc, : 513-518. 
COMMISSION PONTIFICALE POUR L'INTERPRETATION 


DES DECRETS DU CONCILE. — Première réunion; 
membres : 1532, 


COMMISSION PONTIFICALE POUR LES PROBLEMES DE LA 
NATALITE. — Publication par le National cath. Reporter 
des rapports des experts : 1043, 1051 (commentaires du 
P. DE RIEDMATTEN : 1822). 


« COMMUNICATIO IN SACRIS ». — Directoire œcumé- 
nique : 1082-1090. 
— Une presbytérienne autorisée à communier : 96 *. 


COMMUNION. — Rite : 891, 1125. —— Communion sous les 
deux espèces et autres prescriptions : 1108-1113 (Instr. 
Eucharisticum mysterium). 

— Voir : Eucharistie. 


COMMUNISME. — Déci. du Parti com. fr. sur l'encycl, 
Populorum progressio : 1035. 
— Voir : Eglise du silence, marxisme. 


CONCELEBRATION. — Vêtements lit, : 893, — Voir Instr. 
« Euch. Mysterium » : 1115. 
— Ordonnance des év. d'Afr. du Nord. : 474-476. 


CONCILE (Congrégation du), — Brent « Cong. pour le 


clergé » : 1458. 
— Le card. Villot nommé préfet 955, La célébration 


continue du trentain : 812, — La pratique de la péni- 
tence : 813, 

CONCILE DU VATICAN (ll). — PAUL VI : Alloc. du 
1# anniv. de la clôture : 3. — Voir lettre aux cath. de 
Hollande : 11. — Alloc. aux sup. majeures d'it. : 225- 
230. — Alloc. à la noblesse de Rome : 231-234, — 
L'après-Conc, : 310, 407, — Voir lettres de nouvel an 
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aux év. de Fr. : 319-320. — L'enseignement du Conés sur 
la foi : 713-716. — Alloc. au S. -Collège sur l'applica- 
tion du Conc. : 1287-1294; sur l'après-Concile : 1296. 
— Distinction entre le Concile et le Synode : 1737. — 
L'œuvre de renouveau du Conc. : 5, ; 

— Décrets d'application (bilan par PAUL VI : 1287-1290). 
— Création du Conseil des laïcs et de la Commission 
« Justice et paix » : 193-198, — Instruction sur la 
musique sacrée : 495-512. — Ile instruction pour l'applic. 
de la const. sur la liturgie : 887-893. — Directoire pour 
l'applic. du décret sur l'œcuménisme, première partie : 
1073-1090. — Motu proprio sur le diaconat : 1279-1286. 
— La réforme de la curie : 1441-1478. 

— Actes de l'épiscopat : Les archives du Conc. (Mgr FE- 


LICI) : 192. — L'esprit du Conc. (év. autrichiens) : 
533. — Le Conc. et la culture (card. RICHAUD) 
935-942. — Vatican Il et le Secrétariat pour les non-chr. 


(card. KOENIG) : 1693-1706. — Autorité et obéissance 
après le Conc. (Mgr MARTY) : 1777. — St François 
de Sales et Vatican II (card. SUENENS) : 1803. — Le 
Conc. et la révision du Code de droit canon (card. 
LEGER) : 1994. 

— Déci. des chr. non cath. Voir adresse d'hommage du 
Catholicos de Cilicie : 992. 


CONCILES ŒCUMENIQUES. — PAUL VI : Les quatre pre- 
miers conc., bases de l'unité : 1479. 
— Pie XII et un projet de Conc. (P. CAPRILE) : 49-68. 


CONFERENCES EPISCOPALES. — PAUL VI : Voir alloc. au 
S.-Collège : 1289. 
— En Orient (Maximos IV) : 94 


CONFESSION. — Voir : Pénitence. 


CONFIRMATION. — Délég. du pouvoir de confirmer 
(S.-C. consistoriale) : 782. 


CONFORMISME. — PAUL VI : Dans les milieux bourgeois : 


1168, 
CONGAR (R. P. Yves) — L'apostolat des laïcs : 645. — 
Conf. au Congrès des laïcs : 1855-1874, 
CONGO-KINSHASA. — À propos des mercenaires (Mgr 
MALULA) : 1632. — L'année missionnaire : 1780. 


CONGRES EUCHARISTIQUES. — Voir instruction « Euch. 
Mysterium » : 1121. 


CONGRES MONDIAL POUR L'APOSTOLAT DES LAICS. — 
Voir : Laïcs. 


CONSEIL POUR LES AFFAIRES PUBLIQUES DE L'EGLISE, — 
Voir Const, ap. sur la Curie romaine : 1450, 


CONSEIL POUR L'APPLICATION DE LA CONSTITUTION 

SUR LA LITURGIE, — Voir Const. ap. sur la réforme de la 
Curie rom. : 1456 (no 61, 8 4), 1472 (n° 133). 

— Nouveaux membres : NN. SS. Gray et Kesel : 956; 
Mgr Cody : 1724. 

— Voir : Liturgie. 


CONSEIL DES LAICS. — PAUL VI : Annonce de sa créa- 
tion : 105. — Sa création (motu proprio « Catholicam 
Christi Ecclesiam ») : 193-196 (sa composition : 197). — 
Alloc. à ses membres : 811. 

— Résolution du Congrès mondial des laïcs : 1884. 


CONSEIL ŒCUMENIQUE DES EGLISES. — Interview du pas- 
teur BLAKE : 95, 

— Réunion et composition du groupe mixte pour les 
secours et le développement : 323, note 20 (alloc. de 
PAUL VI : 323). — Commentaire du card. BEA : 353. — 
Collaboration avec le Secrétariat pour les non-croyants $ 
556. — Le dialogue avec les non-chr. : 667. — Décla- 
ration sur le Vietnam : 668. — Rencontre C. O. E.-Egl. 
cath. sur les mariages mixtes : 669. — Décl. du pas- 
teur BLAKE sur Populorum progressio : 942; sur la ren- 
contre de Paul VI avec Athénagoras : 1574, — Déci. 
sur le Moyen-Orient et le Vietnam : 1627-1631 ES 
réunion du Comité central à Heraklion : 1618. — Mt 
œc, et C. O. E. (Mgr WILLEBRANDS) : 1813. — Le 
désir de collaboration. P. HAMER : 1815; Mgr WILLE- 
BRANDS : 2162. — Visite du Patr. Athénagoras 2147 
— Principales options (past. BLAKE) : 2151-2162. 

— Groupe mixte C. O. E.-Egl. cath. : [Ve session : 95*; … 
Ve session : 1151, — 11° rapport : 1561-1574 (erratum : « 
1813, note 1). v 


PONRIE PRESBYYTERAL. — Voir conf. du card. LEGER : 


CONSISTOIRE. — Voir : Sacré-Collège. : 
CONSISTORIALE (S. C.). — Devient « Cong. des évêques » : … 
— Délégation du pouvoir de confirmer : 782. — L'érec- 


tion de missions diocésaines « cum cura animarum » : 
984, — Modific. du Vicariat aux armées fr. : 1766. 


CONSULTEURS. — Voir const. ap. sur la réforme de a 
curie romaine, n° 5 : 1446. 


ÿ S 





t DIALOGUE. — Voir lettre de l’épisc. polonais : 


CONTEMPLATION. — PAUL VI : 
rale : 1352. 
— Message de religieux cont, au Synode : 


CONTROLE DES NAISSANCES. — Voir : 
naissances. 


Cont. et activité pasto- 


1907-1910, 
Régulation des 


CONWAY (Card. WILLIAM) : Ile prés. du Synode : 1744. 
COPELLO (Card. Santiago). —- Mort : 572. 

COREE, — L'année missionnaire : 1782. 

CORPS DIPLOMATIQUE PRES LE SAINT-SIEGE, — 


PAUL VI : Alloc. de nouvelle année : 221-226. 
CRECHE. — PAUL VI : Son origine : 125, 
MOQUE (dans l'Eglise). — Alloc. de Mgr CHARRIERE : 


CROISADES. — Voir décl. du Catholicos KHOREN ler : 992. 
CROIX. — PAUL VI : Alloc. du Vendredi saint : AA 


CUERNAVACA (Monastère Sainte-Marie de la Résurrec- 
tion). — Décl. de Mgr MENDEZ ARCEO : 570. — Sen- 
tence contre le P, Lemercier : 1150, 1439 *: sa destitu- 
tion : 1526. — Suppression du monastère ; le P. Lemer- 
cier réduit à l’état laïc : 1810. 

CULTIVATEURS. — Voir : Agriculture, 


CULTURE. — PAUL VI 
gressio : 688. 

— Le Conc. et la culture (card, RICHAUD) : 935-942. 

— Voir : Unesco. 


CURE, — Responsabilité civile du desservant d'une église 
communale : 561. 


CURIE ROMAINE. — PAUL V! Voir alloc. au S.-Col- 
lège : 102 (sa réforme). — Alloc. du 24 juin : 1287- 
1294. — Const. ap. Regimini Ecclesiae universae et 
motu proprio « Pro comporto sane » sur sa réforme : 
1441-1478 ; commentaire : 1645. 

— Sa réforme (Mgr PELLEGRINO) : 191. — Genèse de la 
Const. ap. sur sa réforme (Mgr PINNA) : 1463. 


Re (Viekoslaw), — Adresse d'hommage à PAUL VI : 


: Voir encycl. Populorum pro- 


CYRILLE VI (Patriarche). — Lettre de Paul VI : 1547. 


D 


DALLA TORRE (Giuseppe). — Mort : 2104. 
DAMASKINOS (Mor), — Relique de S. Nicolas remise à 
l'Egl. orth. de Grèce : 671. 


DANIELOU (R. P. Jean). — Le mariage et la famille : 644. 
Re au Dr Ramsey : 914. — La désacralisation : 


DANTE (card. Enrico). — Mort : 1047. 
D PU WANA (Card, Justin). — Nommé card. Biog. : 
1310. M CH 


DAVIS (Charles). — Le cas Davis (F, ALESSANDRINI) : 477. 
«, DE BAZUIN ». — Changements dans la rédaction : 374. 


DELARUE (Mgr Jacques). — La religieuse dans le monde 
de 1967 : 837-846, \ 


DELAY (Mgr Jean), — Mort : 188. 


DELL'ACQUA (Card. Angelo), — Nommé card: Biog. : 
— Les finances du St-Siège : 1806. 


DEMOCRATIE. — PAUL VI : Lettre pont. à la Semaine soc. 
d'Espagne : 814-822, 

DESACRALISATION, — PAUL VI : 
dans la vie : 1544, 1831, 

— Art. du P. DANIELOU : 1056 *, 

DEVELOPPEMENT. — Voir : Pays en voie de développe- 
ment, 

DIACONAT. — PAUL VI : Alloc. à la Com. d'étude pour 
le diaconat permanent 493-496 (composition de la 
Commission : 493, note 1). — Motu proprio « Sacrum 
diaconatus ordinem » : 1279-1286. s 

— Voir conf. de Mgr ANCEL : 739, 748, 749. — Le rôle 
d'animation de la Communauté du diaconat de Fr. : 1239- 
1241, — La place du diacre (Mgr VEUILLOT) : 1286. 

435, — 
Voir conf. du card. KOENIG : 1696. —— Suggestions pour 
le Pous (Secrétariať pour les non-chr.) : 1655-1692. 

— Voir : Marxisme. 


_ DIBELIUS (Dr Otto). — Mort : 567. 
_ DICASTERES ROMAINS. — Voir : 
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Dans la liturgie : 722; 


Curie, 


DIETZFELBINGER (Hermann). — Elu prés. du Conseil de 
VE, K. D. : 947. 


DIPLOMATES. — Voir : Corps diplomatique, 


DISCIPLINE DES SACREMENTS (Congrégation de 
Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie rom. : 1454. 


DIVORCE. — PAUL VI : Alloc. à la Rote : 291 (note de 
l'Osservafore Romano : 293), — Message en la fête de 
la Sainte-Famille : 317. l 

— Rapport de l'épisc. canadien sur la révision de la loi 
du divorce : 1586-1592. — Les divorcés non remariés et 
les femmes séparées (note du Secrétariat de l'épisc, fr.) : 
1711-1716. 

— Voir : Mariage. 


DOCTRINE DE LA FOI (Congrégation pour la). — Voir 
Const. ap. sur la réforme de la Curie rom. 21450; 

— Décret sur la suppression de l'interdiction des livres de 
plein droit : 327, — Lettre sur Garabandal : 672 *. — 
La création de commissions doctrinales (instruction) 
As — La nouvelle formule de profession de foi 

— Réponses à la lettre du card. Ottaviani. Espagne : 167; 


la). — 


France : 327-338. 

DOEPFNER (Card. Julius), — La montée du néo-nazisme : 
750-752, 

DROIT. — Alloc. de Mgr BENELLI à des juristes afr. : 1440, 

DROIT CANON. — Sa réforme. PAUL VI : 102, 1189; 
Mgr MARTY : 128; Mgr FELICI 1152; débat du 
Synode : 1969-1974; conf. du card. LEGER : 1991-1998, 

— L'application concrète des lois de l'Eglise (Mgr RI- 
GAUD) : 2015, 

DRUON (Maurice). — Elu à VAc. fr, Biog. bibliog. : 175. 

DUBOIS (Mgr Marcel). — Mort : 1529, 

DUVAL (Card. Léon). — Chr. et musulmans : 179. — Le 


conflit judéo-arabe : 1536. 
— M communiqué de NN. SS. GUYOT et CHABBERT : 
1519, 


DWYER (Mgr George), — Jeanne d'Arc 
Conf. de presse au Synode sur la liturgie : 


1511-1518. — 
2071-2074. 


E 


« ECCLESIA ». — M. Tapiador Peral nommé directeur : 
1617, 


ECRITURE SAINTE. — PAUL VI : L'Ecr. s. dans les sémi- 
naires : 9, — La nouvelle Vulgate : 103. — La valeur 
historique des évangiles 127, 486, 705. — L'év. de 
S. Marc : 883-885. 


— L'Ecr, s. au centre des études du séminaire (Mgr GAR- 
RONE) : 67-71. — La collaboration avec les sociétés 
bibliques non cath. (card. BEA) : 353. — La traduction 


œcuménique de l‘épître aux Romains : 455; de la 
Bible : 1918. — Voir lettre des év. d'Autriche : pps 


Voir rapport du groupe mixte Egl. cath.-C. O. EF. : 
1573. — Voir lettre des év. de Belgique sur la foi en 
J.-C. : 2124 et s. — Voir alloc. de H. R. WEBER : 2164. 


ECRIVAINS — Lettre pont. au Congrès des écr. chr. : 

019, 

EDUCATION SEXUELLE., — Décl. du card. OTTAVIANI 
1343. 


EGLISE — EGLISE CATHOLIQUE. -— PAUL VI : Alloc. pro- 
noncées aux audiences gén. La sécurité du catholique : 
119; Qui est le Christ? : 293; Le magistère de l‘Egl. : 
296 ; L'unité des chr. : 298; Par Jésus nous connaissons 
Dieu et l'homme : 301; Le Mercredi des cendres : 413; 
La Chaire de Saint-Pierre : 489: La Semaine sainte à 
719; La primauté de Pierre : 721; Les faiblesses de 
Pierre : 785; L'Esprit-Saint et l’Egl. : 1067 ; La foi a 
besoin d'un maître : 1071 : L'autorité des quatre premiers 
Conciles : 1479; Vraie et fausse conception du renou- 
veau de l’Egl. 1481; La participation à la vie de 
Fegbem96s7: 

— PAUL VI (autres textes) : La doctrine de saint Fr. de 
Sales sur l'Egl. : 395; L'Egl. et le monde : 403: Voir 
exh. ap. sur Marie, Mère de l'Egl. : 961-972. — La paix 
intérieure de l’Egl. : 886, 978 (commentaire de R. MAN- 
ZINI : 974). 

— La théologie du 
1753-1758. 

— La constitution hiérarchique de l'Egl. (év. d'Autriche) : 
538. — Le mystère de l'Egl. (Secrétariat pour les non- 
Chr.) : 610-612 ; ses structures (id.) 
et Egl. universelle (card. ALFRINK) : 
LERCARO : 1559. 


EGLISE DANS LE MONDE DE CE TEMPS (L') (Constitution 


renouveau de l'Egl. (lettre pont.) : 


: 623. — Egl. locales 
1395-1402; card. 
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pastorale). — PAUL VI : Alloc. au Corps diplomatique : 
221-226. — Les trois sens du mot « monde » : 1169- 
1171. — Alloc. au S.-Collège : 1297. — Aller vers le 


monde (aud. gén.) : 1361-1366. 
— Conf, de Mgr PELLEGRINO sur les signes de ce temps : 


143-154. — Alloc. du card. LEGER 263-272. — 
Retouches à la Constitution Gaudium et spes (P. CA- 
PRILE) 469-471. — Le chrétien dans un monde en 


marche vers l'unité (P. LAMBERT) : 1401-1426. — Conf. 
du P. CONGAR au Congrès des laïcs : 1855-1874. 


ÆGLISE ET ETAT. — PAUL VI : En Italie : 775. 
— Décl. de M. MICHELET : 1715. — Art. du card. PEL- 
LEGRINO : 1920 *. 


EGLISE EVANGELIQUE D'ALLEMAGNE. — Hermann Dietz- 
felbinger élu prés. du Conseil : 947. 


EGLISE DU SILENCE. — PAUL VI : Voir ailoc. à Fatima : 
979 ; au S.-Collège : 1297-1298 ; au Synode : 1739. 

— Appel du Secrétariat pour les non-croyants : 74, — 
Fatima et l'Egi. du silence (card. OTTAVIANI) : 544. 

— Voir à chacun des pays à domination communiste. 


'EGLISES (Lieux de culte). — Voir Instruction Eucharisticum 
mysterium : 1104, 1118. A 
— Responsabilité civile du desservant d'une église com- 

munale : 561. 
EGLISES ORIENTALES (Congrégation pour les). a Voir 


Const. ap. sur la réforme de la Curie rom. : 14 
— Décret sur les mariages mixtes : 511. 


ÆGLISES ORIENTALES (Catholiques). — PAUL VI : Motu 
proprio sur le pouvoir pour les évêques d'accorder des 
dispenses 985-990. — Voir encycl. Sacerdotalis caeli- 
batus : 1261. — Alloc. aux év. présents au Synode : 
2023. 

— Voir conf. de Mgr ANCEL sur le célibat : 745. 

EGLISES ORIENTALES (non catholiques). — Voir : Ortho- 
doxes. 

EHRENBOURG (Ilya). — Mort : 1723. 

ELCHINGER (Mgr Arthur). — Devient év. de Strasbourg : 
282, — La paix au Moyen-Orient : 1625. 

ELECTIONS. — Décl. des év. de la région parisienne sur 


les él. législatives : 338-340. — Le néo-libéralisme de 
la conscience (Mgr RENARD) : 1056. 


EMIGRATION-IMMIGRATION. —— L'érection de missions 
diocésaines Cum cura animarum (S. C. Consistoriale) : 
984. 


ENCYCLIQUES. — PAUL VI : Populorum progressio sur le 
développement 673-704. — Sacerdotalis caelibatus 
1249-1280. 

ENSEIGNANTS. — PAUL VI : À des professeurs cath. du 
secondaire 306-308. — Lettre pont. à l'Union mon- 


diale des ens. cath. : 1640. 
— Voir : Enseignement catholique. 


ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE. — PAUL VI : L'école cath. : 
308-310, 1182. — L'aide de l'Etat : 310. — Alloc, aux 
anciens élèves des jésuites 1537-1540. — Fidélité à 
l'école cath. : . — Voir alloc. pour la canonisa- 
tion de Fr. Bénilde : 1963. 

— Allocation de chauffage (jurisprudence) : 1338. — Titres 
Penns des maîtres dans les établissements sous contrat : 

718. 

— Saint François de Sales, organisateur de l'ens. (L. AR- 
MAND) : 1800. — Conflit avec le gouvernement en 
Syrie : 1999-2004 ; lettre pontificale : 2115. 


ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE (Congrégation pour F), — 
PAUL VI : Annonce de son nouveau nom : 1309. — Voir 
Const, ap. sur la réforme de la Curie : 1462. 


ENSEIGNEMENT PUBLIC. — PAUL VI L'Egl. et l'école 


non-cath. 309. — Lettre pont. à la Paroisse univer- 
sitaire : 802. 
ENSEIGNEMENT RELIGIEUX. — PAUL VI : Directives pour 


lens. rel. secondaire : 1345-1350. 

— Voir instruction Eucharisticum mysterium : 1101. — 
communication du card. VILLOT sur le Directoire caté- 
ihétique : 1989. ` 


ENTERREMENTS. — Voir : Funérailles, 

EPHESE. — Pèlerinage de Paul VI : 1388. 

EPIPHANIE. — Alloc. de PAUL VI : 220. 
EPISCOPAT. — Voir : Evêques, Conférences épiscopales, 


EPISCOPAT FRANÇAIS. — PAUL VI Lettres pont. de 
nouvel an : 318-320. 

— La discipline pénitentielle 25-32. — Réponse à la 
lettre du card. Ottaviani : 327-338. — Statuts de la Conf. 
épisc. : 625-632, — Composition du Cons. permanent, 
présidents des commissions : 2039. — Guide pastoral 


pour les vacances des grands séminaristes : 1219-1223. 
— Juridiction pour les confessions : 1533, 2174, — L'Ass. 
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plénière de Lourdes. Déclaration : 2029% résolutions sur 
les exigences missionnaires pour les prêtres, les reliz 
gieuses, les laïcs, les institutions chr. : 2031-2039 x 

— Notes du Bureau d’études doctrinales et pastorales : 
Respect et amour de la doctrine de la foi : 523-528. — 

— Conseil permanent, Mise en garde au sujet de l'abbé | 
de Nantes 956. — Déci. sur la guerre du Moyen- 
Orient : 1149; sur l’année de la foi : 1193. ` 

— Note past. de la Commission épisc. de la famiile sur 
la régulation des naissances : 1135-1138. — Les. 
divorcés non remariés et les femmes séparées (note du 
Secrétariat général de l'épiscopat) : 1711-1716. — Déci. 
de la Commission fr. « Justice et paix » : 2040-2042. 
— Comment appeler les évêques : 2042, 

— Voir : Liturgie. 


EQUIPES NOTRE-DAME. — Alloc. de PAUL VI : 641. 
— Etude de M. DE BAECQUE : 639-650. 


ESPAGNE. — Textes de l'épisc. esp. : Le référendum du 
14 déc, 1966 : 161; la nouvelle discipline de la péni- 
tence : 162-166; renonciation aux privilèges : 166; ré- 
ponse à la lettre du card. Ottaviani : 167; l'apostolat des 
laïcs : 821-830; le plus grand risque pour la foi : son 
inefficacité sociale : 1506. 

— Voir : Semaines sociales d'Espagne. 


ETATS-UNIS. — Décl. de la Conf. épisc. Le gouvernement 
et le contrôle des naissances : 33-37; racisme, pau- 
vreté : 38-41; le Vietnam : 41-44; la pénitence : 45- 
50; la censure : 1898. — Les relations entre juifs et 


cath. : 2167-2169. 
— Chiffres des religions : 373. — Lettre du P. ARRUPE, 


sur le racisme : 2079-2088. 


ETCHEGARAY (Mgr Roger). — La suppression du maigre 
du vendredi et la consommation du poisson : 836: 


ETUDIANTS. — PAUL VI : 


Alloc. à des ét. cath. : 3047 


789. — Voir encycl. Populorum progressio : 697. — 
Lettre pont. au Cong. des ét, de « Pax romana-M. l. 
E. C. » : 1483-1486. à 

— Voir : Centre Richelieu. 


« EUCHARISTICUM MYSTERIUM » (Instruction). — Texte :. 
1091-1122. — Annonce par PAUL VI : 1071. s$ 


EUCHARISTIE. —— PAUL VI : Euch. et communion : 791; 
et unité : 991; et foi : 1069; sacrement de la commu- 
nauté chr. : 1184. $ 

— Instruction Eucharisticum mysterium de la S.-C. des 
Rites : 1091-1122. f 

— Ordonnance de l'épisc. d'Afr. du Nord sur la communion 


sous les deux espèces : 476. — La doctrine sur l‘Euch. 
(év. d'Autriche) : 537. — Les « repas eucharistiques >» 
(P. BUGNINI) : 830. — Possibilité de communier deux 
fois le même jour : 896. — Déci. anglicano-cath. : 1818. 

EURATOM. — PAUL VI : Alloc. à la Commission exécu- 
tive : 1062. 


EUROPE. — PAUL VI : L'unité de l'Europe : 877-882; 1058 
(au gén. de Gaulle); 1061-1064 ; 1186 (au prem. ministre 
de Belgique) ; 

— Lettre pont. à l'Office cath. d'information sur les pro- 
blèmes eur. : 1184. : 

— Le lef Symposium des évêques d'Eur. : 1393-1402. 


EVANGELISATION DES PEUPLES (Congrégation pour l). — 
Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie : 1463-1465. 


EVEQUES. —— PAUL VI : Motu proprio « Episcopalis potes- 
tatis » sur les dispenses dans les Egl. orientales : 985- 
990. — L'év. et ses prêtres (encyci. Sacerdotalis caeli= 
batus) : 1276. — Alloc. à des nouveaux év. : 1374-1376. 
— Motu proprio « Pro comperto sane » sur l'affectation 
d'évêques diocésains à la Curie romaine : 1475-1478. 

— L'év. et la foi (Mgr VEUILLOT) : 529-532, — Ev. et 


exigences missionnaires (épisc. fr.) : 2031. — Comment, 
appeler les év. (Mgr FAUCHET) : 2042. 4-4 
— Voir : Conférences épiscopales, Collégialité. PS EE 
EVEQUES (Congrégation des). — Voir Const. ap. sur la 


réforme de la Curie rom. : 1452 E 
EXEGESE. — Voir : Ecriture sainte, : k : 
EXPOSITION DU S. SACREMENT. — Voir instr. Euch. Mys- 


terium : 1119-1122. x 
EXTREME-ONCTION. — Voir : Onction des malades. ‘4 
eI 
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FAIM (dans le monde). — PAUL VI : Voir encycl. Popue 

lorum progressio : 690. — Alloc. à des agriculteurs | 
j EA 


européens : 806. 
— Voir : Pays sous-développés, F. A. O. 7y Eng 
FAMILLE. — PAUL VI : Voir encycl. Populorum progressio : 
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` 687 ; message à l'Afrique : 1942, 1952. 
— Lettre et rapport de l'épisc. canadien : 1581-1592. 


F. A. O. (Food and agriculture organisation), — Message 
sur l'encycl. Populorum progressio : 764, 


FASCISME. — Voir alloc. de Mgr PELLEGRINO : 148. 
FASOLINO (Card. Nicolas), — Nommé card. Biog. : 


FATIMA. — Le pèlerinage de Paul VI. Annonce : 885-888 ; 
déroulement : 975-984; commentaires : 972. 

— Le secret de F. (card. OTTAVIANI) : 541-546; — F. 
devant l‘Egl. et le monde (card. CEREJEIRA) : 546-552. 
— La rencontre de Paul VI avec Sœur Lucie (Radio-Vati- 
can) : 1242 (cf. couverture du n° 1495), — Pèlerinages 
et dévotions populaires (Mgr BOILLON). : 1243: 

FAUCHET (Mgr André). — Ev, de Troyes : 663. — Com- 
ment appeler les évêques : 2042. 

FEDERATION PROTESTANTE DE FRANCE. — Recommanda- 
tions sur les mariages mixtes : 915-920. 

FELICI (Card. Pericle). — Les archives du Conc. : 192, — 
La révision du Code de droit canon : 1152, 1969 (rap- 
port au Synode). 

— Pro-prés., puis prés. de la Com. pont. pour la révision 


1311. 


du Code de droit canon : 665, 1438. — Nommé cardinal. 
Biog. : 1311. — Prés. de la Com. pont, pour l‘interpré- 
tation des décrets du Concile : 1532. — 3e prés, du 
Synode : 1748, — Rapport au Synode sur la révision du 
droit canon : 1969, 

FELTIN 


(Card. Maurice). — Sa démission. Lettre de 
PAULAVIM 311. 
— L'amnistie : 154, 


FEMME, — PAUL VI : Deux femmes seront proclamées doc- 
de. de l'Egl. : 1832. — Voir message à l'Afrique : 
— Le sacerdoce des femmes dans l'Egl. anglicane : 363- 
368. — Voir guide du secrétariat pour les non-chr. 
1674. — Les femmes séparées (note du Secrétariat de 
l'épisc. fr.) 1711-1716. — St François de Sales, pré- 
curseur de la promotion de la femme (L. ARMAND) : 
1799. — Motion du Congrès des laïcs : 1883. — Voir 

conf. du card, LEGER : 1997. 


FERRAND (Mgr Louis). — Membre du Bureau d’études doc- 
trinales et pastorales : 523, note 1. — Quitte la prési- 
dence de la Com. épisc. de l'ens. rel. : 2039. 


FERRETTO (Card. Giuseppe). — Grand pénitencier : 955. 


FESQUET (Henri). — Le pèlerinage du Pape à Fatima 
976, note 3. 


« FIDEI DONUM » (Appel). — PAUL VI : Voir message à 
l'Afrique : 1949. 
— Xe anniv. (Mgr SAUVAGE) : 861. 


FINET (Pasteur Albert). — La politique antireligieuse de 
EURRNS S. : 577, note. 


FLORENCE. — PAUL VI : Alloc. prononcée à 
113-118. 


FOI. — PAUL VI : L'année de la foi. Exh. ap. Petrum et 
Paulum : 481-488; Ouverture : 1305, — Alloc. aux év. 
d'Italie : 777. — Message à des veuves : 1181. — Alloc. 
d'ouverture du Synode 1731. — L'aggiornamento de 
l'ens. sup. de la foi (lettre pont.) : 2117. 

— Alloc. des audiences générales : le témoignage de la 
foi : 121; l’année de la foi : 491, 1161; l'enseignement 
du Conc. sur la foi : 713; l'obscurité de la foi : 717; la 
victoire sur le monde : notre foi : 783: les faiblesses 
de_Pierre : 785; les différents sens du mot « foi » : 


Florence : 


787; Eucharistie et foi 1069; la foi a besoin d'un 
maître 1071; le don de la foi : 1353; la foi de 
S. Pierre et S. Paul 1356, 1358; la foi et la vie 
_ quotidienne : 1955. 
— Indulgences pour l'année de la foi : 1343. 


— Note du Bureau fr. d'étude doctrinale : 523-528. — 
L'évêque et la foi (Mgr VEUILLOT) : 529-532, — Lettre 
es év. autrichiens 533-540. — Flottement doctrinal 


(Mgr RENARD) 528. — L'optimisme du card. OTTA- 
VIANI : 540. — Présentation de la foi cath. par le 
Secrétariat pour les non-chr. : 595-626. — L'année de 
la foi. Décl. du Conseil permanent de l'épisc. fr. : 1193; 


lettre du card. RICHAUD : 1194-1204, — Lettre past. du 
card. LEFEBVRE : 1203-1218. — Voir disc. de réception 
de M. LEPRINCE-RINGUET à l'Ac. fr. : 1609-1612. — 
Ceux qui ont trop de foi (RUIZ-GIMENEZ) : 1877. — 
Débat du Synode sur les questions doctrinales : 1974- 
1988. — « Notre foi en J.-C. » (épisc. belge) : 2119- 
2138. — Alloc. de Mgr HAUBTMANN : 2138-2141; du 
pasteur BLAKE : 2156. 
— Voir : Doctrine de la foi (Congrégation pour la). 


FORMOSE. — L'année missionnaire : 1782. 


FOUCAULD (P. Charles de). — PAUL VI Voir encycl. 


= Populorum progressio : 678 {n° 12). 
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FRANCE. — PAUL VI : Extraits des lettres de nouvel an 
aux év. de Fr. 318-320. — Réception du gén., 
de Gaulle 1057-1062. — Alloc. aux nouveaux card. 
fr. : 1307-1309. — Voir alloc. pour la canonisation du 


Fr. Bénilde : 1964. — Message pont. à l'Ass. plénière 
de l'épisc, : 2030, en note. 

— La question doctrinale en Fr. Lettre de l'épisc. au card, 
Ottaviani 327-328. — Elections législatives 753; 
755. — Nouveau gouvernement Pompidou : 944. 

— Voir Episcopat français (Assemblée plénière de l), 
de Gaulle. 


FRANCISCAINS. — PAUL VI 
M. : 1319-1323. 

— Le P. Constantin KOSER élu ministre gén. : 
de presse : 1323-1326). 


FRANÇOIS DE SALES (St). — PAUL VI 
diae gemma : 385-398, 

— St Fr. de S., Savoyard et patron des journalistes (conf. 
de Louis ARMAND) 1783-1803. — St Fr. de S. et 
Vatican II (cardinal SUENENS) : 1803. 

— Portrait : couverture du n° 1489. 


FRERES DES ECOLES CHRETIENNES. — PAUL VI 
alloc. pour la canonisation du Fr. Bénilde : 1964. 
— Voir : Jean-Baptiste de La Salle (St). 


FRERES ENSEIGNANTS. — Statistiques : 570, 
— Voir aussi à chaque congrégation des Frères ens. 


FRERES JOSEPHITES, — Chiffres : 661. 


FRETELLIERE (Abbé François), — 
national du clergé : 655. 


FRINGS (Card. Joseph). — L'amitié judéo-chr. : 763. 


FROSSARD (Mgr Robert). — Nommé év. aux. de Paris : 
201 Bigg. s2012. 


FUNERAILLES. — Instruction à la S. C. des Rites : 892. — 
Les fun. d'adultes (P. GY) : 247-256. — La couleur des 
ornements (épisc. canadien) : 2078. 


: Alloc. au chap. gén. O. F. 
1145 (conf. 


: Lettre ap. Sabau- 


Voir 


Secrétaire du Conseil 


FURSTENBERG (Card. Maximilien de). — Nommé card. 
Biog. : 1311. 
GALLAY (Pierre). — Le pèlerinage du Pape à Fatima 


2077, note I. 


GAND (Mgr Adrien). — Prés. de la com. épisc. de l'ens. 
rel, : 2039. 


GAP (Diocèse de). — Mgr Coffy nommé év. : 573. 


GARABANDAL, — Communiqué de l'archevêché de 
Montréal : 532. — Note officielle de l'évêque de San- 
tander et lettre du card. OTTAVIANI : 671 *. 


GAROFALO (Mgr Salvatore). — Présentation de l’encycl. 
Sacerdotalis caelibatus : 1249, note. 


GARRIC (Robert). — Mort : 1426. 


GARRONE (Card. Gabriel), — 
séminaires : 67-71: — 


981, 984, en note. — La messe normative : 


La Ste Ecriture dans les 
Le Congrès européen des voca- 


tions : 649, note 1. — Nommé card. Biog. : 1311] 
(alloc. de Paul VI : 1309). — Rapport au Synode sur les 
séminaires : 2055. 

GASPARI (Mgr Mario) — Présentation du Motu proprio 


sur le diaconat : 1279, note (*). 
GAUDRON (Mgr Alphonse). — Mort : 1621. 


GAULLE (Général Charles de). — Réception par PAUL VI : 
1057-1062 (cf. couverture du n° 1496). 

— Alloc. à la colonie eccl. fr. de Rome : 
au card. Wyszynski : 1727 *, 


GIUSTI (Mgr Martino). — La consultation des archives 
secrètes du Vatican : 118. 


GLORIEUX (Mgr Achille). — Secrétaire du Cons. des laïcs : 
197. 


1241. — Réponse 


GODDIJN (P.). — Le Conc. pastoral de Hollande : 14, 
GONCOURT (Prix). — Edmonde Charles-Roux : 76. 


GOUET (Mgr Julien). — Nommé év. aux. de Paris : 283. 
— Alloc. de Mgr VEUILLOT pour son sacre : 529-532. 


GOUYON (Mgr Paul). — Les exigences d'un œcuménisme 
authentique : 168. — Travailleurs et liberté syndicale : 
283. — Prés. de la Com. épisc. de l'opinion publique : 
2039. 


2186 


GRADUEL. — Le Graduel simple (S. C. des Rites, P. BU- 
GNINI) : 2050-2056, 


GRAFFIN (Mgr René). — Mort : 1047. 


GRANDE-BRETAGNE. —— PAUL VI : Réception de M..Wil- 
son : 320 

— La musique sacrée : 288. — Une enquête chez les cath. 
angl. : 864 *,. 

— Voir : Anglicanisme. 

GRANO (Card. Carlo), — Nommé card. Biog. : 1312. 

GRECE. — Visite à Paul VI d'une délégation de l'île de 
Chios : 1342. 

— Voir : Hieronymos. 


GREENE (Julien). — Gd Prix nat. des lettres, Biog. Bibliog. : 
78. | 


GREGOIRE (Mgr Paul) — Les prêtres qui ont quitté le 
ministère : 1192. 


GREGORIEN (Chant). — Voir : Musique sacrée, 
GRUMEL (R. P. Venance). — Mort : 1614. 


GUFFLET (Mgr Henri), — Membre du Bureau d'études doc- 
trinales et pastorales : 523, note l. 


GUIDISME. — Voir : Scoutisme. 


GUINEE. — Africanisation du clergé : 1143. — Lettre des 
év. d'Afr. occidentale sur la politique antirel. de Sekou 
Touré : 1325-1328. 


GUITTON (Jean). — « Dialogues avec Paul VI » : 1654, 
1920. — Mythe et mystère de Marie : 1885-1892. 


GUT (Card. Benno). — Nommé card. Biog. : 1312. 


GUYOT (Mgr Jean). — Communiqué sur le card. Duval 
1519, 

GY (P. Pierre-Marie). — Les funérailles d'adultes : 247- 
256. 

HABIT ECCLESIASTIQUE ET RELIGIEUX. — PAUL VI 


L'habit des religieuses : 584. 
— Voir alloc. de Mgr DELARUE à des religieuses : 
A Lourdes : 898. 


HAERING (P. Bernard). — Le célibat sacerdotal : 863. 


839. — 


HAI: — PAUL VI : Réception de l'ambassadeur : 585- 
567, 
HAMER (P. Jérôme). — Le désir de collaboration du 


C.'O. E. avec l’Egl. cath. : 1815. 


HAUBTMANN (Mgr Pierre). — Réception du D" Ramsey : 
899-903. — Annonce de la création de l'Institut d'études 
œcuméniques : 911. — Homélie pour la rentrée de l'Inst. 
cath. de Paris : 2137-2144. 


HEENAN (Card, John). — Faut-il encore construire des 
cathédrales ? : 1631 *, 


HELMSING (Mgr Charles). — Le dialogue avec les angli- 
cans : 1816, note 2. 


HIERONYMOS (Mgr). — Nommé archevêque orthodoxe 
d'Athènes : 1143. — Relations avec le patriarche Athé- 
nager : 1247, — Echange de messages avec Paul VI : 

A1. 

HISTOIRE, — PAUL VI : Alloc. au Comité int. des 
sciences hist. : 1163-1168, 

HO CHI MINH (Président). — Echanges de messages avec 
Paul VI : 400. 

HOLLANDE. — PAUL VI : Le Concile pastoral : 11-13, — 
Alloc. à des pèlerins hol. : 1175. 

— Ce qu'est le Conc. pastoral : 13. — Le catholicisme 


hollandais (P. VAN DER MEER) : 15-20, — Le dialogue 
avec les vieux cath. : 19-26. — Les Eglises et le conflit 
israélo-arabe : 1238. 


DUPER (Georges). — Une autorisation d'intercommunion 


INADAPTES. — Voir 


INDE. — Lettre de l'épisc. (les missionnaires, les nais- 
sances) : 1533-1535, — Note sur la visite au Pape d'un 
ministre indien : 1535, 


: Arriération mentale, 
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INDEPENDANCE. — PAUL VI : Voir message à 
1940, 
— Voir : Colonies, Colonialisme. tp 


INDEX. — Résolution des évêques des Etats-Unis : 1898. . F 


INDULGENCES. — PAUL VI : Réforme de la discipline : 
106. — Const. ap. Indulgentiarum doctrina : 197-218 
(erratum : 404). 

— Ind, pour l’année de la foi (S.-Pénitencerie) : 1343, — 
La Fe des recueils d'indulgences (Mgr SESSOLO) : 
1823. 


INDUSTRIALISATION. — PAUL VI 
rum progressio : 683. 


INSTITUT SUPERIEUR D'ETUDES ŒCUMENIQUES, — Sa 
création (Mgr HAUBTMANN, P. LE GUILLOU) : 911-914, 


INSTITUTIONS CHRETIENNES. — Inst. chr. et exigences 
missionnaires (épisc. fr.) : 2038. 


INTELLECTUELS. — Voir : Pax Romana. 


INTELLECTUELS CATHOLIQUES (Semaines des). — La vio- 
lence : 563 (abbé Coloni nommé assistant eccl, : 565). 


INTERCOMMUNION. — Voir art. du F. SCHUTZ : 357. 
— Voir : Communicatio in sacris. 


ISLAM. — PAUL VI : Alloc. au Mufti d'Istanbul : 1384. 
— Voir message à l'Afrique : 1940. 

— Communiqué des chr. d'Algérie sur le Ramadhan : 272. 
— Le dialogue avec l'Islam : 479, 480 *. — La prière 
musulmane dans les écoles cath. (Mgr LEFEVRE) : 
1148. 

— Voir : Religions non chr. 


ISRAEL (Etat d’'). — Le conflit israélo-arabe. 

— PAUL VI : Messages et déclarations : 1153-1158. — 
Audience gén. du 7 juin : 1159. — Alloc. aux cardi- 
naux : 1299, : 

— Déci. de l'épisc. fr. : 1149. — L'internationalisation des 
lieux saints (l'Oss. Rom.) : 1156. — Déci, des Egl. hol- 
landaises : 1238; du card. Duval : 1536; du Comité 
central du C. O. E. : 1627. — Lettre du patriarche SIDA- 
RAUR à Paul VI : 1553. — Alloc. de Mgr ELCHINGER : 

9: 
— Voir : Terre sainte. 


ITALIE, — PAUL VI : Alloc. aux évêques : 773-779. 
— Divorce et concordat (note de l'Oss. Rom.) : 293. — 
Note des év. sur l'homicide et le terrorisme : 381. — 
Commission pour la révision des diocèses : 466. — 
Conclusions des travaux de la Conf. épisc. : 779-782. 
— Voir : Rome. 





: Voir encycl. Populo- 


J 


JAEGER (Card. Lorenz). — Conf. de presse au Synode sur 
les mariages mixtes : 2068. 


JAPON. — L'année missionnaire : 1782. 


JEAN XXIII. — PAUL VI : Alloc. lors de l'inauguration de 
son monument à St-Pierre de Rome : 1370. r 

— A propos de l'érection d'un monument à Jean XXIII 
en Pologne (Mgr KOMINEK) : 449-452, — Jean XXIII 
et le secret de Fatima (card. OTTAVIANI) : 542. á 


ANE D'ARC (Ste). — Discours de Mgr DWYER : 1511- 


JERUSALEM. — PAUL VI : Jér., ville ouverte : 1154, 1160. 
— Son internationalisation : 1299. f 
— Voir : Terre sainte. AU 
JESUITES, — PAUL VI : Alloc. aux anciens élèves des 1 
jés. : 1537-1540. £ s 
— Voir : Arrupe (T. R. P.) «NA 


JEUNESSE. — PAUL VI : Voir encycl, Populorum progressio : 
699, — Homélie des Rameaux : 709-711. — Directives à 
des jeunes : 1644., -— Voir message à l'Afrique : 1954. 


Ps 

JEUNESSE ETUDIANTE CHRETIENNE (J. E. C.) — La 4 

J. E. C. et l'A. C. U. (Commission épisc. du monde sco- 
laire) : 1218. G O 


JEUNESSE OUVRIERE CHRETIENNE (J. O. C.). — PAUL VI : 
Message et lettre pont. pour le 40° anniv. de la J, O. C. 
fr. : 1391-1394, ë Te 

— Voir : Cardijn. ph 1413 


JOHNSON (Président Lyndon). — Message de PAUL VI sur 
le Vietnam et réponse : 398, ER DS 


JOIE. — PAUL VI : La joie chr. : 709. A 
JOURNALISTES. — Voir : Presse. y 
JOURNET (Card, Charles). — Le péché originel : 1248, 






A 
`~ 


JUBILE. — PAUL VI : Voir disc. au S.-Collège : 101. 

LT PAUL VI : Alloc. au grand rabbin d'Istanbul : 

— Célébration judéo-chr. à Madrid : 758, 766. — L'amitié 
judéo-chr. (card. FRINGS) : 763. — Le Service interna- 


tional de documentation judéo-chr, : 1692. — Les rela- 
tions entre juifs et cath. (épisc. américain) : 2167-2169. 


JUIN (Maréchal Alphonse). — Mort. Biog. : 459. 
JURISPRUDENCE. — Voir : 
JURISTES. — Voir : Droit. 
« JUSTICE ET PAIX » (Com. pontificale), — PAUL VI 


Rouvière, 


Annonce de sa création 105. — Sa création par le 
motu proprio « Catholicam Christi Ecclesiam » : 193- 
196. — Sa composition : 198. — +» Echange de lettres 
| ue U THANT : 404. — Alloc. à ses membres : 1009- 
ZE ipid. de la Commission 1011-1016. — Message de 


U THANT : 2109. 


« Son ET PAIX » (Com. française). — Déci. : 2040- 
042. 


K 


KERSTIENS (Thom). — Alloc. d'ouverture au Congrès des 
laïcs : 1841-1856, 


STOREN ier (Catholicos). — Réception par Paul VI : 989- 
994. n 


KLEPACZ (Mgr Michel). — Mort : 468. 


KOENIG (Card. Franziskus). — Vatican Il et le Secrétariat 
pour les non-croyants : 1693-1706. 


KOMINEK (Mgr Boleslas). — A propos de l'érection d'un 
monument à Jean XXIII : 449-452, 


KOSER (T. R. P. Constantin). — Elu ministre gén. O. F. M. : 
- 1145. — Conf. de presse : 1323-1326. 


KROL (Card. John). — Nommé card. Biog. : 1312. — Conf. 
dea presse au Synode sur les mariages mixtes : 2064- 
8. 


KUTTNER (Prof. Stephen). — La réforme du droit canon : 
1189, note 13. 


L 


LACAMBRE (Félix). — Termine son mandat à V'A. C. O. 
et devient rédacteur à la Croix : 1718. 


LAICS (dans l'Eglise). — PAUL VI : Le Cong. mondial pour 
l'ap. des laïcs. Annonce : 105; prière : 1638; alloc. au 
Congrès 1825-1832; aud. gén. des 18 et 25 oct. : 
1959. — Voir alloc. aux év. it. : 778. — Responsabilités 
à l'égard des prêtres (encycl. Sacerdotalis caelibatus) 
1277. — Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie : 
1445, 1446. 

— Voir lettre des év. fr. au card. Ottaviani : 337. — 
Déci. de l'épisc. espagnol : 821-830. — Les mouvements 
d'ap. laïc et la réforme lit. : 1244, — Voir rapport du 
groupe mixte E. C. R.-C. O. E. : 1568. — Voir Guide du 
Secrétariat pour les non-chr. : 1673. — Dans l'Egl. or- 
thodoxe (A. ALIVISATOS) : 1919. — Voir conf. du card. 
LEGER : 1996. — Laïcs et exigences missionnaires 
(épisc. fr.) : 2035. 

— Le Ille Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs (dos- 
sier) : 1825-1884; Message du Patr. ATHENAGORAS 
2014 ; alloc. de H. WEBER : 2163-2167. 

— Voir : Action catholique, Conseil des laïcs, Sacerdoce 
des fidèles, 


LALLIER (Mgr Marc). — Prés. de la Com. épisc. du monde 
scolaire et universitaire : 2039, 


LAMBERT (P. Bernard). — Le chrétien dans un monde en 
marche vers l'unité : 1401-1426. 
LANGUE LITURGIQUE. — Voir alloc. de PAUL VI au 


Consilium : 771. 
— instructions Musicam sacram 
annos : 893. 
 — Voir art. du P. BUGNINI : 2053. 
— Voir : Latin. 


LARNAUD (Jean). — Consuiteur du Conseil des laïcs : 197. 


LATIN. — PAUL VI ; Réponse à la brochure de T. Ca- 
sini : 771. — Voir const. ap. sur la Curie romaine, n° 10 : 
1447. 


506-509; Tres abhinc 
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— Le latin dans la réforme fr. de l’enseignement : 1804. 
— Voir : Langue liturgique. 


LEBRET (R. P. Louis-Joseph). — Son rôle dans l'encycl. 
Populorum progressio (Mgr POUPARD) : 1018. 


LE COUEDIC (Mgr Julien). — Démission : 663. 
LECTIONNAIRES LITURGIQUES. — Réponses du Consilium 


sur l’Usage du lectionnaire férial : 473. — Voir instruc- 
tion « Tres abhinc annos » : 889. 

LEFEBVRE (Card. Charles-Joseph). — Les initiatives lit. 
arbitraires : 242. — Délégué au Synode épisc. 1152 *: 
— Dignité et liberté chr. : 1203-1218. 


LEFEBVRE (Mgr Amédée). — La prière musulmane dans 
les écoles cath. : 1148. i 

LEGER (Card. Paul-Emile). — Le célibat ecclésiastique 
155-162. — L'Egl. dans le monde de ce temps : 263- 
272. — Communiqué sur Garabandal : 532, — La révi- 
sion du Code de droit canon : 1991-1998. — Renonce au 
siège de Montréal pour aller chez les lépreux : 1991, 
note 1; déclaration : 2170. 

LE GUILLOU (R. P. M.-J.). — Présentation de l'Institut sup. 
d'études œcuméniques : 911-914, 


LEIBER (R. P. Robert). — Mort : 660. 
LE MANS (Diocèse). — Mgr Alix nommé coadj. : 1529. 
LEMERCIER (Dom Grégoire). — Voir : Cuernavaca. 


LEPRINCE-RINGUET (Louis). — Disc. de réception à VAc 
fr. : 1591-1614, 


LERCARO (Card. Giacomo). — PAUL VI : Réponse à la bro- 
chure de T. Casini : 771, 809 (décl. de Mgr BOUDON : 
1127, note 1). 

— Lettre aux prés. des conf. épisc. : 1555-1562. — Rap- 
port au Synode sur la liturgie : 2071. 


LIBERALISME. — PAUL VI : Voir encycl. Populorum pro- 
gressio : 694. 

LIBERTE RELIGIEUSE. — Alloc. de Mgr VEUILLOT aux par- 
lementaires : 923. — Le contenu de la lib. rel. 
(P. MIANO) 1709-1712. — EvVangélisation et lib. rel. 


(Semaine de missiologie) : 1821. 
LIEUX SAINTS. — Voir : Terre sainte. 


LITURGIE. — PAUL VI : La lit. et l'art sacré : 235-238. 
— Lit. et contemplation : 583, — Alloc. au Consilium : 
769-774; au Comité int. des « ministrantes » : 798; 
aux chorales lit. de France : 804; au S.-Collège : 1288. 
— La participation à la lit. : 1652. 

— Les moniales et le bréviaire romain (S.-C. des rel.) 
10228 

— Travaux et textes du « Consilium ». — Les initiatives 
lit. arbitraires : 239-242 (conf. de presse du P. BUGNINI : 
829-836), 889, 1557. — La célébration des funérailles 
(rapport du P. GY) : 247-256. — Mécanique et lit. : 
472. — Réponses sur l'usage du lectionnaire férial 
473; sur les matines du dimanche et les ablutions de la 
messe : 1728 *, — Instruction Musicam sacram : 495- 
512 (notes 1133-1136). — 1° instruction pour l'applic. de 
la Const. sur la lit. : 887-893 (erratum : 984): com- 
mentaires et précisions du P. BUGNINI : 894-898; 1123- 

8 La VIlle session du Consilium. Lettre de 


112 — 


Mgr BOUDON : 957; rapport : 1127-1133. — Instruc- 
tion Eucharisticum mysterium 1091-1122. — Lettre 
aux prés. des conf. épisc. : 1555-1562. — Les traduc. 


du canon : 2049. — Le graduel simple (P. BUGNINI ; 
S. C. des Rites) : 2050-2056. — Le « Dies Irae » facul- 
tatif en Fr. : 2174. 

— Voir alloc. du card. Tisserant : 109. — A propos d'un 
reportage de Paris-Match sur la Hollande (card. 
LEFEBVRE, Mgr MENAGER, Mgr BOILLON) : 242-248, -— 
La lit. pénitentielle au Canada : 286. — Voir lettre de 
l'épisc. polonais : 434. — Ordonnance des év, d'Afr. du 
Nord : 474. — A propos- de la traduc. fr. du Credo 
(G. BAVAUD) : 522. — Les mouvements d'ap. des laïcs. 
et la réforme lit. : 1244. — L'insertion de la charité 
dans la lit. (Mgr RODHAIN) : 1752, — La célébration 
œcuménique de St-Pierre de Rome avec le patriarche 
Athénagoras 1923-1933. — Le débat du Synode : 
2071-2078. — La couleur des ornements pour les funé- 
railles au Canada : 2078. — Sondage d'opinion en 
Suisse : 2171. — Voir alloc. de H. R. WEBER : 2164, 

— Episc. fr. — Traduction de WOrate fratres : 477, — 
Les célébrations communautaires de la pénitence : 665. 
— La traduc. fr. du canon : 1334, 2043-2048. 

— Voir : Langue liturgique, Musique sacrée, Rites (S. C. 
des), 


LOEW (R. P. Jacques). — L'apostolat des laïcs : 646. 
LOISIRS, — Voir : Tourisme, Vacances. 


LORRAINE, — Réflexion des évêques sur les malaises 
sociaux : 860. 


LOUIS (St). — Hommage du patriarche Athénagoras : 1227, 
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LOURDES. — La tenue du clergé dans le domaine de la 
grotte : 898. 


LOUVAIN (Université de). — PAUL VI : 
ministre de Belgique : 1186. 
LUÇON (Diocèse de). — Démission de 

Mgr Paty lui succède : 1528. 
LYON (Diocèse de). — Card. Villot nommé préfet de la 


S. C..du Concile : 955. — Le card. Renard lui succède : 
1313: 


Voir alloc. au prem. 


Mar 


M 


McCABE (P.). — Relevé de ses fonctions : 569. 

MADAGASCAR. — PAUL VI Alloc. à l'ambassadeur 
Ravony : 799. 

MAGISTERE DE L'EGLISE. — PAUL VI Alloc. des 
audiences gén. : 296-298 ; 490. 

— Note du Bureau d'études doctrinales fr. : 525. 

MAHEU (René). — L'U. N. E. S. C. O. et Populorum pro- 


gressio : 1021-1028. 


MALADES-MALADIE. — PAUL VI : Comment concilier les 
besoins du malade et ceux de la communauté : 1003- 
1006. 


— Résolution du Congrès mondial des laïcs sur les handi- 


capés : 1883. 
— Voir aux différentes maladies, Souffrance. 
MALULA (Mgr Joseph). — Les instruments de musique afri- 


cains dans le culte : 285 
1632. 


MANZINI (Raimondo). — La paix intérieure de l’Egl. 
MARC (Saint). — Alloc. de PAUL VI : 883. 


MARCHE COMMUN. — PAUL VI : L'agriculture et le mar- 
ché commun (lettre pont.) : 323. — Voir alloc. au gén. 
de Gaulle : 1058. — Alloc. aux commissions exécutives 
de la C. E, E. et de l'Euratom : 1061-1064. 


MARELLA (Card. Paolo). — L'activité du Secrétariat pour 
les non-chr. : 479 *, — Préface à « L'espérance qui est 
en nous » : 595; au guide pour le dialogue : 1655. — 
Rapport au Synode sur les mariages mixtes : 2061-2064. 


MARGINAUX. — La pastorale mariale des marginaux 
(Mgr THEAS) : 1893-1898, 

MARIA FORTUNATA VITI (Bienheureuse). 
PAUL VI pour sa béatific. : 2020. 


MARIAGE. — PAUL VI : L'amour conjugal : 1189. 
— Les messes de mariage (Instruction Tres abhinc) 
commentaire : 1126 


. — A propos des mercenaires : 


974 


— Paroles de 


:L891% 

. — Les relations prématrimoniales 
(év. d'Autriche) 539. — Les Equipes Notre-Dame 
(F. DE BAECQUE) : 639-650. — Réflexions pour l'aide aux 
foyers (Mgr RENARD) : 631-640. — Le rite du mariage 
(travaux du Consilium) : 1132. — Lettre des év. d'Afr. 
équatoriale : 1327-1334. — Rapport des év. canadiens 
sur le divorce : 1586-1592. 

— Voir : Célibat, Mariages mixtes. 


MARIAGES MIXTES. — Avec les Orientaux (Décret de la 
S.-C. pour l‘Egl. orientale) : 511 


— Voir décl. du card. BEA : 354. — Recommandations de 
la Féd. protestante de Fr. 915-920. — Rencontre 
C. O. E.-Egl. cath. : 669. — Voir rapport du groupe 
mixte C. ©. E.-Egl. cath: 1572. — Déci. des Egl. 
suisses : 1575-1582. — Débat du Synode : 2061-2070 
(commentaire de L. VISCHER : 2072, note 1; du pas- 
teur ROUX : 2173). 

MARIE. — PAUL VI : Alloc. du 8 déc. : 2. — Marie et 
Noël : 125, — Ne pas séparer Marie du Christ : 791, — 
Exh. ap. Signum magnum : 961-972. — La piété 
mariale : 972. — Voir encycl. Sacerdotalis caelibatus : 
1278. — La maternité de Marie : 1958. 

— Conclusions du Congrès marial int. (les apparitions 
mariales) : 1623. — Mythes et mystères de Marie 
(Jean GUITTON) 1885-1892. — La pastorale mariale 


des marginaux “gr THEAS) : 
— Voir : FATIMA 


« MARIE-CHRISTINE DE SAVOIE » (Mouvement). — Alloc. 
de PAUL VI : 1167-1171. 


MARROU (Henri). — Biog. bibliog. 


MARTIN (Cardinal Joseph), — 
card. Spellman : 257. 


MARTY (Mgr François), — La révision du Code de droit 


1893-1898. 


ARoS 


Interview sur la décl. du 


canon 28. — Les initiatives lit. arbitraires 239, 

note 1. — Prés. du Bureau d'études doctrinales et_ pas- 

torales 523, note 1. — Délégué au Synode épisc. 

1152 *, — Autorité et obéissance dans l'Egl. 1773- 
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Cazaux ; 
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1780. — Conf. de presse au Syncde sur les séminaires Er 


2057. 2060. i 
— Photo : Couverture du n° 1506. m 
MARTYRE. — PAUL VI : Pourquoi l‘Egl. honore les mar- 

tyrs : 1356. ; 
MARXISME. — PAUL VI : Voir encycl. Populorum pro- 

gressio : 678, 688. 

— Voir décl. des évêques espagnols : 823. — Rencontre 

de Marienbad : 1145. 

— Voir : Athéisme, Communisme. 
MATERIALISME. — PAUL VI Voir encycl. Populorum 

progressio : 688. 

MAURER (Card. Jose). — Nommé card. Biog. : 1312. 
MAURO (Mgr Antonio). — Secrétaire de la S.-C. des ren 

gieux : 1438 

MAUROIS ARE) — Mort. bibliog. : 2005. 
MAURY (Philippe). — Mort : 1335. 
MAXIMOS IV (Patriarche). — Structures patriarcales et 


conf. épiscopales : 94. 


MEDECINE. — PAUL VI : Comment concilier les besoins du 
malade et ceux de la communauté : 1003. 


MENAGER (Mgr Jacques) — Consulteur du Conseil des 
laïcs : 197. — Les initiatives lit. arbitraires : 244. 


MESSE. — PAUL VI : Voir alloc. d'ouverture du Synode : 
1730. 

— Voir instruction Musicam sacram : 495-512 (notes : 
1133-1136); instruction Tres abhinc annos : 889-893 
(commentaires : 894-898, 1123-1128; réponse du Consi- 
lium : 1728 *); instruction Eucharisticum mysterium =: 
1091-1122. 

— La messe du samedi soir (Mgr VALLAINC) 
Instruction Eucharisticum Mysterium : 1107. 
vaux du Consilium : 1130, 2073. — La messe norma- 
tive du Synode (P. GALLAY) : 2077, note 1. 

381. 


MEURTRE. — Lettre des év. d'it. : 
MIANO (P. Vincenzo). — Le Secrétariat pour les non- 
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croyants : 554, note 2 ; 555, note 3. — Le dialogue et ses 
conditions : 1705-1709. — Le contenu de la liberté reli- 
gieuse : 1709-1712. 


MICHELET (Edmond). — L'Egl. et l'Etat : 
MIGRATIONS. — Voir : Emigration. 
MINORITES. — Lettre des év. du Canada : 929. 4 


MIRACLES-MERVEILLEUX. — Les apparitions mariales (Con- 
grès marial) : 1623. 
— Voir : Fatima. 


MISSION DE FRANCE. 
1090. 


MISSION OUVRIERE (La). 
2872 


1715. 


— Transfert à Fontenay-sous-Bois ? 
— Décl. 


MISSIONS: — PAUL VI : Voir encycl. Populorum progressio : 
678. — Bienfaits matériels et culturels : 1007. — Allce 

aux œuvres pont. mis. : 1179. — Voir message à 
l'Afrique : 1947-1950. — Message pour lannée mission- 
naire : 2025-2028. — L'universalité de la rédemption :. 
zoea — Voir instruction Musicam sacram : 509, 
ne 61. n 

— « Peuples du monde » remplace les autres revues mis- 
sionnaires : 566. — La propagande contre les mission- 
naires en Inde (lettre de l'épisc.) : ta — Voir rapport 
du groupe mixte E. C. R.-C. O. E. 1567. — L'année 
missionnaire 1780-1784, 
rel. (Sem. de missiologie) : 

ER er à chacun des pays A mission, Propagande (S.-C. de 
a 


MISS!'ONS INTERIEURES. —— Décl. et résolutions de l‘épisc. 
fr. sur les exigences missionnaires : 2029-2039. 


MIXITE. — Directives de l 1726-1728. 
MONDE. — Voir : Eglise (|) dans le monde de ce temps. 


épiscopat belge : 


MONPEZAT (Henri de Laborde de). — Son mariage et son $ 


abjuration : 1052, 1246. 


MONTREAL (Exposition universelle). 
noncée à l'exposition par le P. LAMBERT : 


1401-1426. 
MORALE. — PAUL VI : Voir alloc. aux év. it. : 778. — 
L'enseignement de la théologie morale : 1751. 
— Voir lettre des év. d'Autriche : 539, — Son sad 
mento. T. KERSTIENS : 1847 ; P. CONGAR : 1870. 


MOUISSET (Mgr Jean). — Membre de la Commission d'étude 


pour le diaconat permanent : 493, note 1 Su 

MOUVEMENT INTERNATIONAL DE LA, Pa AGRI- 
COLE ET RURALE CATHOLIQUE (M. . A R CS RE 
PAUL VI : Lettre pont. : 1639. 


— Conférence pro- 





— Les tra- 


de Mgr VEUILLOT : 


sey Evangélisation et liberté … 


+ 


sy 
s 
E 


F, 
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 MOYEN-ORIENT. — Conflit israélo-arabe. 


— Lettre pont. pour l’aide aux réfugiés : 2117. 


— Voir : Israël, Jérusalem. 
MOYENS DE COMMUNICATION SOCIALE. — PAUL VI : La 


journée des com. soc. Message : 993-998; alloc. : 998- 
1002. — La nécessité d'être bien informé : 1649, 
— La journée mondiale (Mgr O'CONNOR) 513-518. — 


La transmission de la messe par radio, T. V. (instruc- 
tion Eucharisticum mysterium) : 1104. = 

— Voir : Presse, Cinéma, Com. T pour les moyens de 
com. soc, 


MUNOZ VEGA (Mgr Pablo). — Conf. de presse au Synode 


sur les questions doctrinales : 1975-1978 

MUSIQUE SACREE. — PAUL VI Alloc. aux chorales de 
France : 804. 

— Instruction Musicam sacram de la S.-C. des Rites : 495- 
512 (notes : 1133-1136). 

— Les instruments africains (Mgr MALULA) 285. — 
Décl. de la Com. épisc. anglaise : 288. — Déci. du 
P. BUGNINI : 832. — Le Graduel simple (P. BUGNINI) :; 
2050-2056. 

— Voir : Pueri cantores. 


MUSULMANS. — Voir : Islam. 


MYERS (Dr Kilmer). — Le Pape, chef de l'Egl. universelle : 
1440 *. 

MYTHE. — Mythe et mystère de Marie (J. GUITTON) 
1885-1892. 


N 


NABAA (Mgr Philippe). — Mort : 1814. 


NANTES (Abbé Georges de). — Communiqué de 
Mgr JENNY : 457. — Mise en garde du Conseil perma- 
nent : 956. 

NATIONALISME. — PAUL VI Voir encycl. Populorum 
progressio : 695, 

— Voir : Patrie. 


NAZISME, — Le néo-nazisme (card. DOEPFNER et FRINGS : 
750-752, 763. 


NGUYEN VAN THIEU a General; — Echanges de messages 
avec Paul VI : 


NICODEME (Mgr). — se par PAUL VI 1643. 

NIGERIA. — Messages pont. pour la paix : 2114. 

— L'année missionnaire : 1781. 

NOBEL (Prix). — Littérature, chimie, physique : 2102. 

NOEL, — PAUL VI : Radiomessage et discours : 109-117; 
123-128. 

NON-CHRETIENS. — Voir Religions non-chrétiennes ; 


Secrétariat pour les non-chr. 


NORVEGE, — PAUL VI : 
1178. 


NOUVELLE-GUINEE. — 
187. 


Réception du roi de Norv. : 1176- 


Erection de la hiérarchie épisc. 


O 


SARPAANCE. — PAUL VI : Manifestations d'indiscipline : 
107. — Voir alloc. à des religieuses 229: 


— Voir alloc. de Mgr DELARUE à des religieuses : 840. — 
Autorité et obéissance dans l'Egl. (Mgr. MARTY) 
1773-1780. 

OBJECTION DE CONSCIENCE. — Décl. de l'épisc. suisse : 
1343 * 


O'BOYLE er, Patrick). — Nommé card. Biog. : 1312. 


ŒCUMENISME. — Voir : Conseil œcuménique des Eglises, 
Unité des chrétiens. 

OFFICE CATHOLIQUE D'INFORMATION SUR LES PRO- 
BLEMES EUROPEENS. — Lettre pont. : 1184. 

OFFICE CATHOLIQUE INTERNATIONAL DU CINEMA. — 
Réunion de Berlin. Lettre pont. : 1368. 

OFFICE DIVIN. — Instructions Musicam sacram : 504; 
Tres abhinc annos : 892 (commentaire du P. BUGNINI : 
897, 1127, réponse du Consilium : 1728 *). — Les 
moniales et le bréviaire romain (S.-C. des religieux) : 
1122, — Les travaux du Consilium : 1129, 2074. 


OFFICE GENERAL DE LA STATISTIQUE DE L'EGLISE, — Sa 
création par la Const. ap. Regimini Ecclesiae : 1472. 
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ONCTION DES MALADES. — Le viatique (Instr. Euch. 


Mysterium) : 1112. 

OPINION PUBLIQUE. — PAUL VI : Voir lettre pont. à la 
Sem. soc. d’Espagne : 817 

— Voir : Critique. 

OPPENHEIMER (Robert). — Mort : 659, 

OPPRESSION. — Résolution du Congrès des laïcs : 1879. 


ORGANISATION DES NATIONS UNIES (O. N. U.) — 
PAUL VI : Voir encycl. Populorum progressio : 700. — 
Voir messages et alloc. sur la guerre israélo-arabe : 
1153-1160. — Lettre pont. à U. Thant sur le Vietnam : 


2019. 
— La Com, « Justice et paix » (U. THANT) : 404, 2109. 
— Voir instruction Musicam sacram : 510. 


ORGUE. 
ORTHODOXES. — PAUL VI : Lettre au Patriarche d'Alexan- 
Salut aux patriarches orth. : 317. — 


drie 312. — 
Réception du Catholicos de Cilicie : 989-994. — Alloc. 
la Fac. de théologie de Salonique : 


aux membres de 


1365. — Voir voyage en Turquie :. 1377-1391; 1477- 
1480 ; 1641-1644. — Réception du métropolite Nico- 
dème : 1643. — Message au Patr. Alexis : 2024. 

— Décret de la S.-C. pour l'Egl. or. sur les mariages 
mixtes : 511. — La Communicatio in sacris (Directoire 
œc.) : 1085-1088. 


480. — Une 
orth. de Grèce 
(A. ALIVISATOS) 


— Le dialogue avec l'orthodoxie (card. BEA) : 
relique de S. Nicolas remise à l‘Egl. 
671. — Les laïcs dans l'Egl. a 
1919. 

— Voir : Athénagoras, 


OTTAVIAN! (Card. 


Unité de l'Eglise. 


Alfredo). — Suggestion d'un Concile 
sous Pie XII 49. — Son optimisme après les réponses 
des conf. épisc. : 540. — Le secret de Fatima 541- 
546. — L'éducation sexuelle : 1343. 


P 


« PACEM IN TERRIS » (Encyclique). — PAUL VI : 
à la Conf. Pacem in terris : 1188. 


PACINI (Card. Alfredo). — Nommé card. Biog. : 
PAIN. — PAUL VI : 


PAIX. — PAUL VI : 
Corps diplomatique 


Message 


1313. 
Pain matériel et pain spirituel : 591. 


Radiom. de Noël : 111. — Alloc. au 
225. — Homélie des Rameaux 
710. — Voir encycl. Populorum progressio : 673 et s. — 
Le pèlerinage à Fatima et la paix : 886, 979. — L'Eu- 
rope et la paix : 1059, 1063. — Les conditions de la 
paix au Vietnam : 1065. — Message à la Conf. Pacem 
in terris : 1188. — Voir alloc. au S.-Collège : 1293. — 
Alloc. au Corps diplomatique à Istanbul : 1383. — Déca- 
dence de l'idée de paix : 1644. — Alloc. au Synode : 
1741. — Décl. commune avec le Patr. Athénagoras 
1937. — La paix dans le monde : 2113; au Nigeria : 
2114. 

— La femme chr. et la paix (card. BEA) : 71-74. — Décl. 
du card. SPELLMAN et réactions : 255-264, — Voir rap- 
port du groupe mixte E. C. R.-C. O. E. : 1570. — Résolu- 
tion du Congrès des laïcs : 1879. — Message du Synode : 
1968. — Voir alloc. du pasteur BLAKE : 2160. 

— Voir : Israël, Vietnam. 


PAPE. — PAUL VI : Obstacle à l'unité : 870. — Voir Const. 

ap. sur la réforme de la Curie : 1473, no 136. 
— Le Pape, chef de l'Egl. universelle (D" MYERS} : 1440 *. 
— Voir aux noms des différents Papes; Primauté. 


PAQUES. — PAUL VI : Pour une date commune avec ies 


orthodoxes : 312. — Message pascal 705-708. — 
Pâques, fête œcuménique : 794. 
— Date commune (rapport groupe mixte Egl. cath.-C.O.E.) : 


1567. 


PARENTE (Card. Pietro). — Membre du Secretariat pean les 
non-croyants : 89. — Nommé card. Biog. : 1313 


PARIS (Ville et diocèses de la province), — PAUL VI 
Alloc. au Cons. municipal : 590, 782. 

— Mgr Veuillot devient év. après la démission du card. 
Feltin. Lettre de Paul VI au card. Feltin : 311. 

— Convention au sujet des pouvoirs de confesser dans la 
province *, — Déci. des év. sur les élections 
338-340. — Situation du diocèse de Paris : 368. — L'Eal. 


ge pP aris, Egl. missionnaire (card. VEUILLOT) 1769- 
PAROISSE UNIVERSITAIRE. — Lettre pont. : 802. 
PATERNOT (P. Marcel). — Mort : 375. 
PATRIE-PATRIOTISME. — Voir disc. de réception de 

M. LEPRINCE-RINGUET à l'Ac. fr, : 1601-1604. 

PATY (Mgr Charles), — Ev. de Luçon : 1528. 
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PAUL (St) — PAUL VI : XIXe centenaire : 104; 481-488 
(exhortation ap. Petrum et Paulum); 491-494; 1306. — 
La foi de S. Pierre et S. Paul : 1356-1360. 


PAUL VI, — Sa maladie : 1653; 1961, note 2. — Dia- 
logues avec Paul VI (Jean GUITTON) : 1920. . 

— Voir infra, table chronologique des actes de S. S. Paul VI, 
col. 2208: 


PAUVRETE. — PAUL VI : La p. religieuse : 584. — La 
p. des Franciscains : 1321. 

— Racisme et pauvreté (épisc. américain) : 38-40. — Voir 
alloc. de Mgr DELARUE à des religieuses : 840, — 


Voir conf. du P. LAMBERT à l'expo de Montréal : 1422. 
— Voir lettre du P. ARRUPE sur le racisme : 2079, 2085. 


PAUW (Abbé Gommar de) — Refus d'incardination à 
Tivoli : 189. 

PAVAN (Mgr Pietro), — Consulteur de la Com. « Justice 
et paix » : 198. — Vers une autorité mondiale effi- 
cace : 723-728. 


« PAX CHRISTI ». — Communiqué sur la déci, du card. 
Spellman : 263. 


« PAX ROMANA ». — Lettre pont, au Cong. de « Pax 
romanga-M. l. E., C. » : 1483-1486. 


PAYS-BAS. — Voir : Hollande. 


PAYS EN VOIE DE DEVELOPPEMENT. — PAUL VI : Ency- 
clique Populorum progressio : 673-704. — Alloc. au 
Comité du « Programme alimentaire. mondial » : 1005- 
1010. — Réception du gén. de Gaulle : 1059-1060. — 
Voir lettre pont. à Pax romana : 1485, — Message à 
l'Afrique : 1946. 

— L'aide et le contrôle des naissances (épisc. américain) : 
36. — Sem. sociale de Fr. (le développement, la justice 
et la paix) : 1487-1506. — Résolution du Congrès des 
laïcs : 1880. — Message de quelques évêques du tiers- 

1899-1906. — Note de l'Union de Malines : 


— Voir : Justice et paix; Populorum progressio. 

PECHE ORIGINEL, — Déci. du card. JOURNET ;: 1248. 

PELLEGRINO (Card, Michèle). — Signes des temps et réponse 
des chr. : 143-154. — La réforme de la Curie : 191. — 
Nommé card. Biog. : 1313. — « Rendez à César ce qui 
est à César » : 1920 *, 


PENITENCE. — PAUL VI : Que reste-t-il de la pénitence? ; 
409-413. 


— Réponse de la S.-C. du Concile à un doute : 813. 

— Réglementation de la discipline par les conf. épisc. 
France 25-32 ; ‘Canada : 32; Etats-Unis 45-50 ; 
Espagne : 162-166; Suisse : 276; Allemagne : 339-348 ; 
Belgique : 672, 

— La loi de pénitence (Mgr COLLINI) : 89-92. — La sup- 


pression du maigre du vendredi et la consommation du 
poisson (Mgr ETCHEGARAY) : 836. 


PENITENCE (Sacrement de). — Sacr. de pén. et communion 
(Instr, Euch. Mysterium) ; 1110. 

— Rituel de la confession des enfants au Canada : 287. 
— Les célébrations communautaires de la pénitence. 
Episc. canadien 286; épisc. allemand : 344; épisc. 
français : 665. 

— Convention pour les pouvoirs de confesser dans la pro- 
vince de Paris : 287 *. — Voir lettre des év. allemands : 
342-344, — Le secret de la confession (archevêché de 
Marseille) : 424. — La juridiction pour les confessions 
en France : 1533, 2174; au Canada : 2088. 


PENITENCERIE APOSTOLIQUE. — Voir Const. ap. 
Curie rom. : 1469. 
— Le card. Ferretto succède au card. Cento comme Gd 


sur la 


Pénitencier 955. — Indulgences pour l'année de ila 
foi : 1343. 

PERES BLANCS. — PAUL VI : Alloc. au chap. gén. : 1366. 

— P. Theo Van Asten élu sup. gén. : 1232. 

PERICO (P. Giacomo), — Pourquoi le Pape ne parle pas 
sur la régulation des naissances : 169-174, — La super- 
pilule : 2089-2094, 


PERSONNE HUMAINE, — Alloc. de Mgr VEUILLOT aux par- 
lementaires : 922. 


PETITES SŒURS DES PAUVRES. — Chriffres : 656. 
PETITS CHANTEURS, — Voir : « Pueri cantores ». 


« PETRUM ET PAULUM » (Exh. ap.). — Texte : 

— Voir : Foi, 

PEZERIL (Mgr Daniel), — 
2011; biog. : 2012. 

PHILIPPE (Mgr Paul). — Secrétaire de la S.-C. pour la doc- 
trine de la foi : 1438. 

PICHON (Mgr Dominique). — 
l'épisc. : 2042, 


PIE XII, — Son projet de Concile (P, CAPRILE) : 49-68. 


481-488. 


Nommé év. aux. de Paris : 


Bilan de ‘Ass. pl. de 
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PIERRE (Saint). — PAUL VI : XIX+ centenaire : 104, 481- 
488 (exhortation ap. Petrum et Paulum), 491-494; Alloc. 


du 29 juin : 1306; Aud. gén. du 28. — La chaire de 
St-Pierre : 489-491. — « Pierre, m'aimes-tu? » : 72]. 
— St Marc et St Pierre : 883-885. — La foi de St Pierre 
et St Paul : 1356-1360. 


PIGNEDOLI (Mgr Sergio). — Nommé secrétaire de la S.-C. 
De propaganda fide : 1342. 


PILULE CONTRACEPTIVE. — La super-pilule (P. PERICO) : 
2089-2094, 
— Voir : Régulation des naissances. 


PINNA (Mgr Giovanni). —— Présentation de la Constitution 
sur la réforme de la Curie romaine : 1473, 


PLOJHAR (Joseph). — Déci. sur négociaticns entre la Tché- 
coslovaquie et le St-Siège : 93. 


PODGORNY (Prés. Nikolai), — Visite à Paul VI. Photo cou- 
verture du n° 1488. 


POISTON: — PAUL VI ; Alloc. à des poissonniers fr. : 
1190. 
— Déci. de Mgr ETCHEGARAY :; 836. 


POLITIQUE. — Voir : Marxisme, Socialisme, Eglise et Etat, 
Elections, 


POLOGNE. — PAUL VI : Le millénaire : 100. — Alloc. au 
card, Vojtyla et à des pèlerins pol. : 1371. — L'absence 
des év. polonais au Synode : 1739. — Message au card. 
Wyszynski : 1742, note 4. 

— Lettre de l'épisc. pour la clôture des fêtes du Millé- 
naire : 417-424, — Lettre de l'épisc. aux prêtres : 425- 
440, — Lettre du card. WYSZYNSKI au prés. Cyrankie- 
Wicz : 441-449, — A propos de l'érection d'un monument 
à Jean XXIII (Mgr KOMINEK) : 449-452, — Le prés. 
polonais venu à Rome sans rendre visite au Pape 
(Mgr VALLAINC) 1050. — Nomination d‘administra- 
teurs apostoliques pour les diocèses de l'Ouest : 1149, — 
La situation rel. de 1939 à 1945 (card. SAMORE) : 1437- 
1440. — Message des 3 délégués au Synode : 2016. 

— Voir : Wyszynski. 


« POPULORUM PROGRESSIO » (Encyclique), — Texte : 
673-704. — Commentaires de PAUL VI : 706, 806, 810, 
880, 1004-1011. 

— Commentaire de Mgr PAVAN (Vers une autorité mon- 
diale efficace) : 723-728. — Message de la F. A. O. : 
764. — Motion des év. d'it. : 781. — Déci. du pasteur 
BLAKE : 942. — Présentation par Mgr POUPARD : 1015- 
1022. — L'U. N. E. S. C. O. et l'encyci, (R. MAHEU) : 
1021-1028. — L'encycl. et le contrôle des naissances : 
1027-1033. — Lettre des év. d'Afr. du Nord : 1033. —= 
Décl. du parti communiste fr. : 1035. — Appel du card. 
HEENAN : 1066, 


PORTUGAL. — Voir pèlerinage de PAUL VI à Fatima : 
975-984, 


POSTES. — PAUL VI : 
T. : 880-882. 


POUPARD (Mgr Paul), — Présentation de l'encyclique 
Populorum progressio : 1015-1022. 


PREDICATION. — PAUL VI : Lettre pont. : 1758-1762, 
— 5 prédic. de St François de Sales (L. ARMAND) : 
1794, 


PREFECTURE DU PALAIS APOSTOLIQUE. — Voir Const. ap. 
sur la réforme de la Curie : 1471. — La Commission 
cardinalice : 1768. a 


PREFECTURE DES QUESTIONS ECONOMIQUES DU SAINT- 
SIEGE, mot création par la Const. ap. Regimini Eccle- 
sice : 1469. f 


PRESENTATION (de Jésus au Temple). — Voir : 
tion. 


PRESSE. — PAUL VI : L'hebdomadaire diocésain : 303. — 
S. Fr. de Sales, modèle des journalistes cath. : 394. — 
Alloc. aux directeurs de quotidiens du Marché com- 


mun : 809 
— Voir lettre des év. fr. au card. Ottaviani >» 337, — 
Club-Inter : 658. — St Fr. de Sales, patron des jour- 
1791-1794. — Résolution du 


Purifica- 


nalistes (L. ARMAND) 
Congrès des laïcs : 1882. 


PRETRE. — PAUL VI : La sainteté du p. : 408. — Encycl. 


Sacerdotalis caelibatus : 1249-1280, +4 


— La formation doctrinale des pr. (épisc. fr.) : a 
Lettre de l'épisc. polonais aux prêtres : 425-440, — La 
retraite des curés âgés de 75 ans (Mgr SCHMITT) : 
451-456, — En 


de Montréal) 1192. — Prêtres et exigences mission- 


ques (Episc. fr.) : 2031. — Directives du card. RENARD : 


— Voir : Célibat. 
PRETRES AU TRAVAIL. — Etat actuel : 656. 


STAA 4 


Cr 


quête sur leurs moyens de subsistance ; 
864, — Les prêtres qui ont quitté le ministère (évêché 
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Alloc. à la Conf. europ. des P. et | 








` PROTESTANTISME. 


Ever: 


_ PRIMAUTE PONTIFICALE. — PAUL VI : 


PRETRES DU SACRE-CŒUR. — De St-Quentin. P. Albert 
Bourgeois élu sup. gén. : 1339. 


PRIERES. — PAUL VI : Pour le Congrès des laïcs : 1638. 
Primauté d'amour : 


721-724. 
« PRO COMPERTO SANE » (Motu proprio) — Texte : 
1475-1478. ; 
PROCESSIONS. -— Voir Instr. Euch. Mysterium : 1119. 
PROCHE-ORIENT. — Voir : Israël. 
PROFESSION DE FOI. — Nouvelle formule : 1486. 
PROPAGANDE (S.-C. de la), — Devient « Cong. pour 
l'évangélisation des peuples » : 1463. 


PROPRIETE. — Populorum pro- 
gressio : 682. 


— Voir lettre d'évêques du tiers-monde : 1899 et s. 


PROSELYTISME. — Voir alloc. de PAUL VI : 869. 
— Voir : Directoire œc. : 1083, note 4. — Voir rapport 
du groupe mixte E. C. R.-C. O. Eia 1572 


— La Communicatio in sacris (Direc- 
de la Féd. pr. de Fr. 


PAUL VI : Voir encycl. 


toire œc.) : 1088-1090. — Décl. 
sur les lieux saints : 1626. 

— Voir : Unité des chrétiens, Taizé, Fédération prot. de Fr., 
Roux. 


PUCHOL MONTIS (Mgr Vicente). — Note officielle sur 
Garabandal : 671 *. — Mort : 1146. 

PUECH (Mgr Pierre). — Délégué au Synode épisc. : 1152 *. 

« PUERI CANTORES ». — PAUL VI : Alloc. à leur ras- 
semblement international : 1373, 


PURIFICATION. — PAUL VI : Alloc. du 2 fév. : 401-404. 


Q 


— PAUL VI Populorum 


QUESTIONS SOCIALES. Encycl. 
progressio : 673-704. 
— La crise viticole (év. du midi} : 767. — Lettre des év. 


de Lorraine sur les malaises sociaux : 860 


R 


RABINE nonon Joseph). — Nommé au Secrétariat de 
: 2094. 


l'épisc. fr 


RACISME. — PAUL VI : Voir encycl. 
695; message à l'Afrique : 1944. 


Populorum progressio : 


— Décl. de l'épisc. américain : 38-41. — Résolution du 
Congrès des laïcs : 1878. — Lettre du P. ARRUPE aux 

. jésuites américains : 2079-2088. 

RAMEAUX. — Homélie de PAUL VI : 707-771, 


RAMSEY (Dr Arthur Michael), — Commentaires du card. 
BEA sur sa Visite au Pape : 352. — Déc. sur les diver- 
gences avec les cath. : 384. — Réception par l'Institut 
cath. de Paris : 899-916. — L'Egl. unie de demain 


1819. — Photo : couverture du n° 1494. 


REDEMPTORISTES. — PAUL VI : Alloc. au chapitre gén. 
1749-1752. 


« REGIMINI ECCLESIAE UNIVERSAE » 
Texte : 1441-1473. 
Curie romaine. 


REGULATION DES NAISSANCES. — PAUL VI : Voir encycl. 
Populorum progressio : 687. — Décl. à Jean Guitton : 


(Const. ap.) — 


— Le gouvernement américain et le contr. des naissances 
(épiscopat américain) : 33-37. — Pourquoi le Pape ne 
parle pas (P. PERICO) 169-174. — Exposé de Mgr 
RENARD : 631-640, 1055 *. — Populorum progressio et 
le contrôle des nais. : 1027-1033. — Note pastorale de 
la Commission épisc. fr. de la famille : 1135-1138. — 
Voir lettre de lépisc. indien 1535. — Note sur la 
visite au Pape d'un ministre indien : 1535, — Résolu- 


tion du Congrès des laïcs : 1881. — La « super-pilule » 
(P. PERICO) : 2089-2094. 
RELATIVISME. — Voir lettre des év. fr. au card. OTTA- 
_ VIANI : 334. 


RELIGIEUSES. — PAUL VI : 
aux sup. majeures d'it. 
int. des sup. générales 
l'Union : 764). 

— Les moniales et 
gieux) : 1122, 


Hommage au rel. : 4.. — Alloc. 
: 225-230. — Alloc. à l'Union 
581-584 (Conseil gén. de 


lé bréviaire romain (S.-C. des reli- 
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— Comment la religieuse rend FAQ présente dans le 
monde de 1967 (Mgr DELARUE) : 837-846. — Retraite 
vieillesse : 1522. — 4 religieuses à la S.-C. des religieux : 
1910. — Résolution de l’Assemblée plénière de l'épisc. 
fr. (religieuses et exigences missionnaires) : 2034. 


RELIGIEUX. — PAUL VI : Les diacres rel. (Motu proprio 
sur le diaconat) : 1285. — Directives à des rel. : 1645. 

— Retraite vieillesse : 1522. — L'élection des rel. 
membres du Synode : 1768. Liste : 1748. 

— Voir Contemplation, Religieux et Instituts séculiers 
(Congrégation des), et les différents instituts. 


RELIGIEUX ET INSTITUTS SECULIERS (Congrégation des). 
— Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie : 1461, 
et Motu proprio « Pro comperto » : 1477. 

— Décret Religionum laicalium sur les pouvoirs délégués 
aux sup. généraux 415-418. — Les moniales et le 
bréviaire romain : 1122. 


NON  CHRETIENNES. — Dialogue avec le 

O. E. : 667. — Création d'un institut des religions 

à l'Institut cath. de Paris : 1336. — Voir rapport du 
groupe mixte E. C. R.-C. O. E. : 1568. 
— Voir : Secrétariat pour les non-chrétiens. 


RENARD (Card. Alexandre). — Membre du Bureau d'études 
doctrinales et pastorales : 523, note 1. — Flottement 
doctrinal : 528. — Réflexions doctr. et past. pour l'aide 


aux foyers 631-640. — Le néo-libéralisme de la 
conscience 1056-1058. — Nommé card. et arch. de 
Lyon. Biog. 1313 (alloc. de PAUL VI 1308). — 
Directives à ses prêtres : 2105. 

RENOUVEAU DE VIE (par le Concile). — PAUL VI : Alloc. 
à des pèlerins d'Albano : 1648-1652. 

REVELATION. — Retouches à la Constitution Dei Ver- 
bum (P. CAPRILE) 469-471. 

REVOLUTION. — PAUL VI : Voir alloc. au Corps diplo- 
matique 223-224, — Voir encycl. Populorum pro- 
gressio : 685. 

— La théologie de la rév. (P. CONGAR) : 1870. 


1314. 
— Le pèlerinage du Pape 


RIBERI (Card. Antoine) — Nommé card. Biog. 


RICHARD-MOLARD (Georges). 
à Fatima : 975, note 3. 


RICHAUD (Cardinal Paul). — Le Concile et la culture 
935-942. — L'année dé la foi : 1194-1204. 


RIEDMATTEN (R. P. Henri de). — Observateur du St-Siège 


à Genève : 768; auprès du B. I. T. : 1722. — « Un 
livre qui est une injustice » : 1822. 

RIGAUD (Mgr Maurice). —— L'applic. des lois de VEgl. 
2015. 

RINKEL (Mgr Andréas), — Voir dossier sur le dialogue 


avec les vieux-cath. : 19-26 


— Photo : Couverture du n° 1485. 
RITES (S.-C. des). — Voir Const. ap. 


sur la réforme de 


la Curie rom. 1455-1458. — Décret sur le Graduel 
simple : 2050, note 1. 

— Les initiatives lit. arbitraires 239. — Instruction 
Musicam sacram : 495-512. — 2e inst. pour l'applic. de 
la Const. sur la lit. 887-891 (erratum : 984, préci- 
sions : 1123). — Instr. sur le culte du mystère eucha- 
ristique : 1091-1122. 3 

RITTER (Card. Joseph Elmer) — Mort : 1341. 

RODHAIN (Mgr Jean) — Membre de la Com. « Justice 
et paix » : 198. 

ROME. — PAUL VI : La visite pastorale : 106, 406. — 
La Rome moderne : 402. —— La réorganisation du dio- 


cèse : 405; son unité : 793. 
ROOYACKERS (Mgr Lambert). — Le Conc. pastoral de 
Hollande : 14, 
ROSSANO (Pietro). — « L'espérance qui est en nous »> 
595-626. 
ROTE (Tribunal de la). — PAUŁ VI : Atoc. 289-293. 
— Voir Const. ap. sur la Curie : 1468. 
ROUSSEAU (Mgr Maurice). — Mort : 1917. 
— Appel œcuménique 


ROUTE (Prévention routière), 
SSP 


ROUVIERE (M° Jean). — Responsabilité civile du desser- 
vant d'une église communale : 561 


ROUX (Pasteur Hébert). — Recommandations aux pasteurs 
sur les mariages mixtes 915-920; commentaire des 
votes du Synode épisc. : 2173. 


ROY (Card. Maurice). — Prés. du Cons. des laïcs et de 
la Com. « Justice et paix » : 197. — Mise au point 
lors du Congrès des laïcs sur : les interventions des 
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évêques et des prêtres : 1837; la motion sur la régu- 
lation des naissances : 1881, note 2. 


RUBIN (Mgr Ladislas). — Nommé secr. gén. du Synode 
épiscopal. Biog. : 64, — La première réunion du 


Synode : 857. 

RUFFINI (Card. Ernesto). — Suggestion d'un Concile sous 
Pie XII : 49. — Mort : 1341. 

RUIZ-GIMENEZ (Joaquin). — Disc. de clôture du Congrès 
des ‘laïcs : 1873-1878. 


RUPASINGHE (Rienzie), — Adresse d'hommage à Paul VI : 
1833-1835. 


S 


SACERDOCE DES FIDELES. — PAUL VI : 1542-1545. 


« SACERDOTALIS CAELIBATUS » (Encyclique), — Texte : 
1249-1280. 

SACRE-COLLEGE, — PAUL VI : Alloc. de Noël : 97-108; 
du 24 juin : 1287-1294, — Dossier sur la création de 
27 cardinaux : 1293-1318 L 

— Sa réforme (Mgr PELLEGRINO) : 191 (mise au point 
de PAUL VI : 1303). 

« SACRUM DIACONATUS ORDINEM » (Motu proprio). — 
Texte : 1279-1286. 


SAINTE-MARIE py DESERT (Abbaye). — Dom Decabooter 
élu abbé : 753 


SAINT-ESPRIT. — PAUL VI : Alloc. aud. gén. : 1067. 


SAINT-GAUDENS (Mgr Sabin). — Nommé aux. de Toulouse. 
Biog. : 761. 


SAINT-SIEGE, — Voir Const. ap. sur la Curie romaine 
1441-1473. 

— Les finances du St-Siège (card. DELL'ACQUA) : 1806. 

SAINT-SUAIRE. — Paroles de PAUL VI : 1190. 

SAMORE (Card. Antonio). — Nommé card. Biog. : 1314. 
— La situation rel. en Pologne de 1939 à 1945 : 1437- 
1440. — Prés. de la Com. pont. pour l'Amérique 
latine : 1917. 

SAUVAGE (Mgr Jean). — Le X° anniv. de l'appel Fidei 
donum : 861. 

SAVOIE. — St François de Sales, Savoyard (Louis AR- 
MAND) : 1783-1803. 

SCALAIS (Mgr Félix), — Mort : 1723. 

SCHMITT (Mgr Paul-Joseph). — Lettre au card. Spellman 
et commentaires : 259-262, — La retraite des curés 


âgés de 75 ans : 451-456, 
SCHUTZ (Frère Roger). — Voir : Taizé. 


SCOUTISME. — PAUL VI : Message aux scouts de France : 
795 ; aux guides de Belgique : 805. 


SECRETAIRERIE D'ETAT, OU SECRETARIAT DU PAPE. — 
Voir Const. ap. sur la Curie romaine ‘: 1449. 


SECRETARIAT DES MOUVEMENTS INTERNATIONAUX 
D'APOSTOLAT SPECIALISE EN MILIEU SOCIAL. — Alloc, 
de Mgr BENELLI pour son inauguration : 2110-2112. 


SECRETARIAT POUR LES NON-CHRETIENS. — PAUL VI 
Alloc, : 321."— Voir Const. ap. sur la réforme de la 
Curie : 1466. 

— Son activité (card. MARELLA) : 479 *. — Présentation 
de la foi cath. : 595-626. — "Suggestions pour le dia- 
logue (partie générale) : 1655-1692. 


SECRETARIAT POUR LES NON-CROYANTS. — PAUL VI : 
Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie rom. : 1467. 
— La réalité reconnue par le Secrétariat : 1635. 

— Appel pour l'Egl. du silence : 74. — Première ass. 


plénière 553-556. — Conf. du card. KOENIG sur le 
Secrétariat 1693-1706. — Exposés de don MIANO : 
1705-1712. 

SECRETARIAT POUR L'UNION DES CHRETIENS. — 
PAUL VI : Alloc. au Secrétariat : 865-872. — Voir 


Const. ap. sur la réforme de la Curie : 1466. 
— Directoire pour l'application du décret conciliaire. 


ire partie : 1073-1090. 

— Voir : Bea (Card.). 

SEMAINE DE L'UNITE. — Textes communs (card. BEA) : 
354, — Voir rapport du groupe mixte C. O. E. -Egl. 


cath. : 1566. 


SEMAINE SAINTE. — PAUL VI : Alloc. du Vendredi saint : 
712; du Jeudi saint : 791. — Comment participer aux 
offices de la Sem. sainte : 719-721. 
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LU i SOCIALES D'ESPAGNE. E 
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— A “démocratie f 


OA 


SEMAINES SOCIALES DE FRANCE. — Nantes. Le dévelop- 


x 





pement, la justice et la paix : 1487-1506. f 
SEMINAIRES-SEMINARISTES (Grands). — PAUL VI : 4 
formation dans les sém. : 7-10, 2021. — Encycl. Sacer- 


dotalis caelibatus : 1267-1271. 

— L'Ecr. sainte au centre des études des sém. (Mar GAR- 
RONE) : 67-71, — Regroupements de sém. , 1039, 
1520. — Voir conf. de Mgr ANCEL sur le ieat 740. 
— Guide pastoral pour fes vacances des grands sém. 
(épisc. fr.) 1219-1223. — Débat du Synode : 2055- 
2061. 


SEMINAIRES ET UNIVERSITES (S. C. des). — Devient Cong. 
pour l'ens. cath. : 1309, 1462. 


— Voir : Enseignement catholique (Congrégation pour r). 

SENEGAL. — PAUL VI : Echange d'alloc. avec l‘ambassa- 
deur : 326. 

SEPER (Cardiral Franjo). — Prés. de la Com. doctrinale du 
Synode : 1980. 

SERVICE MILITAIRE. — Voir : Armée, Objection de cons- 
cience. 


SERVICE SOCIAL, — PAUS AR 
gressio (coopération) : 


SESSOLO (Mgr Giovanni). — A révision des recueils d'in- 
dulgences : 1823. 


SHIELDS (Mme Eleanor). — Allocution au Synode épisc. : 
1839. 


Voir encycl. Populorum proe 


SIDAROUSS (Patriarche Cardinal Stephanos I). — Lettre à 
Paul VI sur le conflit du Moyen-Orient : 1553. 


SIGISMONDI (Mgr Pietro). — Mort : 1235. 


SIGNATURE APOSTOLIQUE (Tribunal suprême de la). 4 
Voir Const. ap. sur la réforme de la Curie : 1468. 


SIGNES DES TEMPS. — S. des temps et réponse des chr. 
(Mgr PELLEGRINO) : 143-154. 4 


« vs MAGNUM » (Exhortation apostolique). — Texte : 
72 


SILVA HENRIQUEZ (Card. Raul). — Conf. de presse au 
Synode sur la liturgie : 2074-2076. 


CNE (Mgr Louis), — Nommé év. de Versailles : 


SMYRNE. — PAUL VI : Alloc. aux cath. d'Izmir : 1390. ` 


SOCIALISATION. — PAUL VI : Personnalisation et socia- 

lisation : 815. E 
SOCIALISME. — Voir lettre d'év. du tiers-monde : 1902 et s. 
— Voir : Marxisme, 


SOUDAN (Khartoum). — L'année missionnaire : 1781. * L 
SOUFFRANCE. — PAUL VI : Sa conception chr. : 1545- 


1548. 
— Voir : Maladie, 


SOUS-DEVELOPPEMENT. — Voir : Pays sous-développés. a 


SPELLMAN (Card. Francis). — Décl. sur la guerre du Viet- 
nam et réactions en Fr. : 255-264. e 


STAFFA (Card. Dino). — Pro-préfet du Tubuni de la signa- 
ture : 955. — Nommé card. Biog. : 1314 


STALINE (Svetlana). — Sa conversion : 1044. | 
STOCKWOOD (Dr Mervyn). — Anglicans et cath. : 384*, dé 


STOURM (Mgr René). — Quitte la présidence de la Com. 
épisc. de l'opinion publique : 2039. sA 


STRASBOURG (Diocèse). — Mgr Elchinger EU à 
Mgr Weber, démissionnaire : 282. < à 


STRUCTURES (de l'Eglise) — PAUL VI 
du 9 août : 1482-1483, 


SUEDE, — PAUL VI : Réception du roi de Suède 8 

















a 


594. 

SUENENS (Card, Léon-Joseph), — Lettre du Rues 
ATHENAGORAS : 351. — Notice sur le cardinal CAR- 
EUR 1631. — Saint François de Sales et Vatican Se 


SUISSE. — La discipline pénitentielle : 276. — Appel œcu- 
ménique pour la prévention routière : 575 *, == Réla- 
tions dipl. avec le St-Siège (Mgr VALLAINC) : 766.-- 
Décl. des évêques sur l'objection de conscience : 134 
— Décl. des Egl. suisses sur les mariages mixtes : 15 
1582. — Sondage d'opinion sur la liturgie : APS 


SYMPOSIUM DES EVEQUES D'EUROPE. — Lettre pol 
alloc. du card. ALFRINK : 1393-1402. — Témoignage 
Mac MARTY : 1773-1780. ! 





| SYNDICATS- SYNDICALISME, 


i 


- THANT. — Voir : 


_- THEOLOGIE, 


k 


i : 1832 
_ — Voir alloc. de M. RUIZ-GIMENEZ : 


© 


— Voir : Pays en voie de développement. 
__ TIMBRES POSTE. — PAUL VI : Le timbre à sujet reli- 
._  gieux : 882. 
p TISSERANT (Card. Eugène). — Adresse d'hommage au 
w - Pape : 108. 
_ TITO (Maréchal Josip). — Echange de messages avec 
Paul VI : 587-590. 






— PAUL VI Voir encycl. 
Populorum progressio : 687, 688. 
— Liberté synd. (Mgr GOUYON) : 


SYNODE EPISCOPAL. — PAUL VI : Fe Et de la 17° ses- 
sion : 103. — 2 alloc. d'ouverture de la 1'e session : 
1729-1742. — Le Synode et le Congrès des laïcs : 1827. 
— Alloc. de clôture 1965-1968. — Signe de la pré- 
sence du Christ : 2020. 

— Règlement : 129-140. — Mgr Rubin nommé secrétaire 
gén. : 664. — Conf, de presse de Mgr RUBIN sur la 
première session : 857. — Précisions sur le règlement : 
1743. — Liste des membres : 1744-1750. — Règles 
pour l'élection des 10 religieux : 1768. — Echange de 
messages avec le Congrès des laïcs : 1835-1838. — La 


visite d’une délégation du Congrès des laïcs : 1838. 
Le memorandum du Congrès des laïcs : 1840. — Mes- 
sage de religieux contemplatifs : 1907-1910. — La dif- 


férence entre le Concile et le Synode (Mgr VALLAINC) : 
1892. — Message de paix : 1968. — Rapport de la 
Com. doctrinale : 1981-1988. — Communication du card. 
VILLOT sur le Directoire 
Echange de messages avec les délégués polonais : 
— Mise au point du card. VEUILLOT : 2016. 

— Les travaux du Synode, La révision ‘du Code de droit 


catéchétique : 1989. — 
2016. 


canon : 1969-1974. — Les questions doctrinales : 1974- 
1988. — Les séminaires : 2055-2061. — Les mariages 
mixtes 2061-2070 (commentaire du pasteur ROUX : 
2173). — La liturgie : 2071-2078. 

(dossier) : 1999-2004. — 


SYRIE. — Le sort des écoles chr. 
Lettre pont. aux év, : 2115. 


T 


TABERNACLES. — Voir Instr. Euch. Mysterium : 1116-1118. 


TAIZE (Communauté de). — Réponse du Fr. SCHUTZ à 
l'impatience des jeunes : 355-362. — Résolution finale 
de la rencontre des jeunes : 1725, 


TCHECOSLOVAQUIE. — Mise au point de FO. R. sur les 
négociations : 93, 

TCHIDIMBO (Mgr Raymond). 
pour les non-croyants : 90. 


- TEILHARD DE CHARDIN (R. P. Pierre). 
d'une revue soviétique : 92. 


— Membre du Secrétariat 


— Commentaire 


TEMOIGNAGE. — Voir guide du Secrétariat pour les non- 
chr. : 1678-1683. 

TERRE SAINTE. — PAUL VI : L'internationalisation des 
lieux saints : 1299, 1548. 


— Le St-Siège et les lieux saints : 1547-1553. 

— Perspectives œcuméniques après le voyage de Paul VI 
(card. BEA) : 385-392, 1e Commentaire du 
Dr VISSER ‘T HOOFT : 918. 

— L'internationalisation des lieux saints. Décl. de la Féd. 

Désente de Fr. : 1626; du Comité central du C. O. 

— Voir : Israël. 


TERRORISME. — Note des év. d'It. : 381. 
Organisation des Nations Unies. 


THEAS (Mgr Pierre-Marie). — La pastorale mariale des 
marginaux : 1893-1898. 


— PAUL VI 


1 = 


Le Cong. int. de théologie : 
101. — inquiétudes doctrinales : 107, 486, 1751. — La 
théol. du renouveau de l'Egl. (lettre pont.) : 1753-1758. 

— L'unité de la théol. autour de l'Ecriture (Mgr GAR- 
RONE) : 69. — La culture théol. (év. it.) : 780. — La 

théol. nouvelle (pasteur P. BOURGUET) : 1535 *, 


THERESE D'AVILA si — PAUL VI : Sera proclamée 
- docteur de l’Egl. : aa 


La Philosophia perennis : 1164. 
1529 (erratum : 


THOMISME. — PAUL VI : 
TIEN-CHEN-SIN (Card. Thomas). — Mort : 
1812). 


TIERS-MONDE. — Voir'conf. de A. BARRERE : 1499. 


| TOULAT (Abbé Pierre), — Nommé secrétaire gén. pour 


-l'apostolat des laïcs : 78. 


s 


a év. d'Afrique occidentale sur. 


: Alloc. au sonores mondial sur 


TOURE (Sekou). — Décl. 
sa politique antirel. : 


TOURISME. — PAUL VI 


les valeurs spirituelles du t. : 873-876 
TRADITION: — PAUL VI Le Mrs de la trad. 


TRANSFIGURATION. — Conf. du Dr RAMSEY : 903-910. 


TRAVAIL. — PAUL VI L'entente entre 
travail et l'Egl. : 590. — Voir encycl. 
gressio : 683. 

— Voir : Questions sociales. 


TRENTAIN GREGORIEN. — Décl. de 


le monde du 
Populorum pro- 


la S.-C. du Concile 


sur sa célébration continue : 812. 

TROCHU (Mgr Francis). — Mort : 1140. 

TROYES (Diocèse de). — Mgr Fauchet succède à: 
Mgr Le Couëdic : 663. 

TURQUIE. — PAUL VI : Son voyage des 25-26 juil. : 
1377-1391, 1641-1643. — Commentaires : 1477-1480. 

— Alloc. du patriarche Athénagoras à Paul VI, et déci. à 


Radio-Vatican : 1507-1510. — Décl. 
1574. 


— Voir photo couverture des n°5 1499 et 1500. 


du pasteur BLAKE : 


U 


UNESCO. — PAUL VI : Lettre pour XX® anniv. : 325; pour 
la journée int. de l‘alphabétisation : 1653. 

— Décl. de R. MAHEU sur Populorum progressio : 1021— 
1028. lets 


UNION DE MALINES. — Note sur l'alphabétisation et le- 
développement : 2107. 


UNION DES ŒUVRES CATHOLIQUES DE FRANCE (Congrès). 
— Rouen : Urbanisation et pastorale : 794. 


UNITE DES CHRETIENS. — PAUL VI Aud. gén. du. 
18 janv. : 298-300. — „Angelus du 15 janv. : 298, note 
1. — L'action œcuménique contre le sous-développe- 

ment : 323. — lL'œcuménisme de St François de Sales : 

393. — Prière pour l'unité 793, 794. — Alloc. au 

Secrétariat pour l'union des chr. : 865-871. — Récep- 

tion de chr. non cath. à Fatima : 982; du Catholicos. 


de Cilicie : 989-994, — Le voyage en Turquie : ie 
1391, 1477-1480. — Le Synode et l'unité : 1740. — 
Aux observateurs présents au Congrès des laïcs : 1827. 
— Message au patriarche Alexis : 2024. 

— Directoire pour l'applic. du décret conc. 1'® partie 
1073-1090 (commentaire de PAUL VI 1289). — Voir 
instruction Eucharisticum mysterium : 1097. 

— Adresse d'hommage du card. TISSERANT : 108. — Les 
exigences d'un œcuménisme authentique (Mgr GOU- 
YON) : 168, — Voir réponse des évêques fr. au card. 
Ottaviani : 333. — La réception du Dr Ramsey par 
lInst. cath. de Paris 899-916. — Voir conf. du 
P. LAMBERT à l'expo de Montréal : 1424. — Alloc. de 
H. R. WEBER au Cong. des laïcs : 2163-2167. 


— Voir Athénagoras, Bea, Conseil œcuménique des 
Eglises, Ecriture sainte, Mariages mixtes, Secrétariat pour 
lunion des chrétiens, Semaine de l'unité, Taizé, Wille- 
brands, et chacune des diverses confessions. 


UNIVERSITES CATHOLIQUES. — PAUL VI : Leur rôle dans. 
la vie d'un pays : 305. — Leur aggiornamento (lettre ` 
pont A2 EZ 

— L'aggiornamento de l'Inst. cath. de Paris : 177, 2137- 
2144 (alloc. de Mgr HADE INANI — Rapport sur la 
mission des instituts cath. de Fr. : D: 


URBANI (Card. Giovanni). — Conf. A presse sur la révi- 
sion du Code de droit canon : 1971. 


URSI (Card. Corrado). — Nommé card. Biog. : 


U. R. S. S. — Visite du prés. Podgorny à Paul VI : 

— La hiérarchie en Esthonie, Lettonie et Lituanie : 467. 
— Deux documents sur la politique antireligieuse : 556- 
559. — Des cath. autorisés à recevoir les sacrements- 
dans des égl. orthodoxes (Mgr WILLEBRANDS) : 2162, 


1314. 
379. 


V 


VACANCES. — PAUL VI Vacances et vie intérieure : 
1539-1542. 

— Guide pastoral pour les vac. des grands séminaristes- 
(épisc. fr.) : 1219-1223. 

— Voir : Tourisme. ; 

VAGNOZZI (Card. Egidio). — Nommé card. Biog. : 1314. 

VALLAINC (Mgr Fausto). — Conf. de presse : 383 *; 587, 
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note 4; 765-767; 
1439 *, 1892. 


VAN DEN BOEYNANTS (Paul), — Réception par PAUL VI : 
1185-1187. 


VAN DER MEER DE WALCHEREN (Dom Pierre). — Le catho- 
licisme hollandais : 15-20. 


1049-1052; 1151; 1157, note 4; 


VANISTENDAEL (Auguste). — Membre de la Commission 
« Justice et Paix » : 198. 

VERSAILLES (Diocèse de). — Mgr Renard nommé archev. 
de Lyon : 1313; Mgr Simonneaux lui succède : 2011. 
VEUILLOT (Card. Pierre). — Devient archevêque de Paris 

après la démission du card, Feltin : 311. 
— Sur la décl. du card. Spellman : 259. — La mission 


ouvrière : 287 *. — Membre du Bureau d'études doctri- 


nales et pastorales : 523, note l. — L'évêque et la 
foi : 529-532. — Nommé Ordinaire des cath. de rite 
oriental en Fr. : 573. — Alloc. à la messe de rentrée 


du Parlement : 921-924. — Nommé card. Biog. : 1315 
(alloc. de Paul VI : 1307). — Délégué au Synode épisc. : 
1152 *. — La place du diacre : 1286. — L'Egl. de 
Paris, Egl. missionnaire 1769-1774. — Prise de pos- 
session de St-Louis-des-Français : 2010. — Mise au 
point pendant le Synode : 2016. — Quitte la présidence 
de la Com. épisc. du monde scolaire : 2039. 


— Photo : Couverture des n°8 1494 et 1506. 

VEUVES. — PAUL VI Message au pèlerinage int. des 
veuves : 1181. 

VIAL (Mgr Michel). — Membre du Bureau d'études doc- 
trinales et pastorales : 523, note 1. 

VICARIAT AUX ARMEES. — La modification du Vic. aux 
armées fr. (S. C. RSR EARTGIER 1766. 

VIE CONTEMPLATIVE. Voir : ‘Contemplation. 

VIE INTERIEURE. — PAUL VI : Vacances et vie intérieure : 
1539-1542. 

VIE INTERNATIONALE. — PAUL VI Encycl. Populorum 
progressio : 673-704. 


— Vers une autorité mondiale efficace (Mgr PAVAN) 
723-728. 


VIE RELIGIEUSE. — Voir : 
VIETNAM. — PAUL VI : 


Religieux, Religieuses. 
La pae. stoga EZA A2 065 


(ses conditions), 1298. — Messages aux chefs d'Etat 
des Etats-Unis -et du Vietnam 397-402. — Alloc. à 
des pèlerins : 1372, 1647. — Lettre pont. à U. Thant : 
2019. 


— Décl. de l'épisc. américain : 41-44. — Statistiques du 
catholicisme au sud : 87. — Décl, du C. O. E. : 668, 
1629. — L'aide cath. : 766. — Alloc. de Mgr ANCEL : 
1223-1226. — L'année missionnaire : 1780. 


VIEUX-CATHOLIQUES. — Ouverture officielle du dialogue : 


19-26 

VIGNANCOUR (Mgr Paul) — Les initiatives lit. arbi- 
traires : 242. 

VILLOT (Card. Jean). — Sur la déci. du card. Spellman : 
258. — Nommé préfet de la S. C. du Concile : 955. — 
Premier président du Synode. Adresse à Paul VI : 1735. 
— Communication sur le Directoire catéchétique : 1989. 

VILNET (Mgr Jean). — Membre suppléant au Synode épis- 
copal : 1428. 

VIOLENCE. — Voir lettre des év. du Canada : 933. — Note 
des év. d'it. ;: 381 


Table chronologique des actes de S. S. Paul VI 


Fe LR 
= TAN 





VIRGINITE. — Voir encycl. Sacerdotalis caelibatus : 1255. 


— Voir : Chasteté. 
VISCHER (Pasteur Lukas). — L'appartenance de l'Egl. cath. 
au C. O. E. : 1563, en note, — Le vote du Synode sur 


les mariages mixtes : 2070. 
VISITANDINES. — Lettre de la S. C. des religieux : 1122. 


VISSER ‘T HOOFT (Dr W. A). — Le patriarcat de Cons- 
tantinople et le C. O. E. : 2150, note 1. 


VOCATIONS (Sacerdotales at religieuses), — PAUL VI : 
L'aide aux voc. : 7-10. — Message pour la journée des! 
voc. : 577-580. — Alloc. à des enfants de chœur : 798. 

RTE du Congrès europ. des centres de voc. : 649- 

4, | 


VULGATE. — PAUL VI : La nouvelle V. : 103. 


W 


WEAKLAND (P. Rembert), — Elu abbé primat des bénédic- 
tins : 1914. 

WEBER (Hans). — Alloc. au Congrès des laïcs : 2163-2167. 

WEBER (Mgr Jean-Julien). — Démission : 282, — Le 


canon en langue du peuple : 288. 
WENGER (R. P. Antoine). — Les Soviétiques et Teilhard de 


Chardin : 92. — Le Parti communiste fr. et Populorum 
progressio : 1036. — Les travaux du Comité central du 
C. O..E. : 1627, note 1; 1629, note 2- 

WEYGAND (Gen. Maxime). — Flogs par M. LEPRINCE- 
RINGUET à l'Ac. fr. : 1591-1614. 

WILLEBRANDS (Mgr Jan). — Lettre au pasteur Blake : 
1561. — L’Egl. ‘cath: et le. C. O. En: 181302100E 
Unité et diversité : 1816, note 1. 

WITO (Harold). — Echange d'alloc. avec PAUL VI 
320. 

WOJTYLA (Card. Karol). — Nommé card. Biog. : 1316. 


WRIGHT (Mgr John). — Conf. de presse sur le débat doc- 
trinal du Synode : 1978-1980. 


WYSZYNSKI (Card. Stefan). — Message au gén. de Gaulle 


1728. — Empêché de venir au Synode :- 1747, note l; 
message de Paul VI : 1742, note 4, e K 
— Voir : Pologne. | : 


. 
. 
x 


Y 


YOUGOSLAVIE. — PAUL VI : Alloc. à l'envoyé auprès du 
St-Siège : 313. — Echange de messages avec le maré- 
chal Tito : 587-590. — Réception de pèlerins : 1342. 


Z 


ZOA Mor Jean-Baptiste). — Consulteur du Conseil des 
laïcs : 197. 


< 


RE 


a 


3 


1966 l’occasion du Concile pastoral la Fédération universitaire cath, à 
-13. it. ; extrait : 304-305. 
26 : Alloc. à la Féd. nat. it. des Š 
Octobre hebdomadaires cath. diocésains ; 3 e E it M protas d 
an (L’hebd. diocésain) secondaire ; extrait : eaa ne 1 
10 : Lettre à M. Maheu nm le TR A 
jor amtii ae PONEO Ps 7 panna a aR ai E 
2 forts) : 119- 
Décembre S te 


Novembre 


1 : Lettre au card. Feltin acceptant 
: 311-312. 

l’occasion du rétablissement des 3 : Alloc. au Congrès des direc- 11 : Alloc. 
teurs nationaux des œuvres des 
vocations : 7-10. 


23 : Lettre aux cath. hollandais à 6 : Alloc. au congrès national de 


17 : Message au maréchal Tito, à sa démission 


rapports entre la Yougoslavie et 
le Saint-Siège : 587-589, 


2203 


a 
À 


8 : Alloc. ponr le premier anniver- 
saire de la conclusion du Concile 
Vatican II : 1-8. ; 







arg 
à l'heure Pre l'Angeltess 
(L'après-Concile) : dy 


14 : Audience SE Sa témoi- 
gnage de la foi) : 121-123. Q 


TN. 


21 


22 


22 


23 


24 


24 


28 


30 


11 


12 


. : Message 


: Audience générale (Le sens po- 
pulaire et chrétien de Noël) : 
123-125. 


: Radiomessage de Noël 


: Alloc. à M. Vjekoslav Cvrlje, 
envoyé du gouvernement yougosil. 
auprès du St-Siège : 813-315. 


: Alloc. au S.-Collège et à la 
Curie romaine : 97-108. 


: Alloc. au cours de la messe de 
minuit célébrée à Florence 
113-118. 


: Message télévisé à l’Université 
cath. du Chili (Le rôle de l’Uni- 
versité dans la vie d’un pays) 
305-306. 


: Lettre au 9 congrès interamé- 
ricain de l'éducation cath. ; ex- 
trait (L'aide de l'Etat à l’école 
cath.) : 310. 


: Audience générale (La leçon de 
la crèche : connaître Jésus) : 
125-128. 


: Alloc. à la Féd. it. des institu- 
tions scolaires dépendant de l’au- 
torité ecclésiastique (L’école 
cath.) : 308-310. 


: 109- 


1967 


Janvier 


: Constitution apostolique Indul- 
gentiarum doctrina sur la révi- 
sion des indulgences : 197-218 ; 
erratum : 404. 


: Alloc. aux représentants des 
Commissions diocésaines it. de 
liturgie et d’art sacré : 235-238. 


: Audience générale (Qui est le 
Christ ?) : 293-296. 


: Alloc. au maréchal da Costa e 
Siva, président du Brésil : 316- 


: Motu proprio « Catholicam 
Christi Ecclesiam » instituant le 
Conseil des laïcs et la Commis- 


sion Justitia et Pax : 193-196 ; 
erratum : 662. 
: Alloc. pour le 20e anniv. de 


l’érection de la hiérarchie cath. 
en Chine et le 40° de la consé- 


cration -des premiers évêques 
chinois : 217-222, 
: Alloc. de l’Epiphanie ; extrait 


(Aux patriarches orthodoxes) : 
917. : 


: Alloc, au Corps diplomatique : 
221-226. 


au résident du 
< Front de la famille » (L’indis- 
solubilité du mariage) : 317-318. 


: Audience pas (Le Magis- 
tère de l’Eglise) : 296-298. 


: Alloc. aux Supérieures ma- 


_ jeures d'Italie : 225-230. 
14 


17 


18 


19 


20 


: Alloc. au patriciat et à la no- 
blesse de Rome : 231-234. 


: Alloc. à M. Harold Wilson, 
remier ministre de Grande-Bre- 
agne : 320-321. 


: Audience générale (L’Unité des 
chrétiens) : 298-300. 


(1) : Alloc. au Secrétariat pour 
les non-chrétiens : 321-322. 


(1) : Lettre pont. au Congrès it. 
sur le « monde rural et Pagri- 
culture » ; extrait (L'agriculture 
et le Marché commun) : 323. 


12205 


k 
b- 


åy 


(4 


23 


23 


26 


29 


29 


20 


22 


22 


24 


25 


~ 


: Alloc. au Tribunal de la Rote : 
289-293. 


: Alloc. au groupe mixte Eglise 
cath.-Conseil œc. des Egl. pour 
les secours et le développement 
(action œc. contre le sous-déve- 
loppement) : 323-325. 


: Alloc. à M. Devès, ambassadeur 
du Sénégal, lors de la présenta- 
tion de ses lettres de créance : 
326-327. 


: Lettre apostolique Sabaudiae 
Gemma pour le 4° centenaire de 
la naissance de saint François de 
Sales : 385-398. 


: Alloc. en la fête de saint Fran- 
çois de Sales : 385-386 (note *). 


* 

kk 
Extraits de lettres pontificales 
adressées à des évêques de 


France en réponse à leurs vœux 
de Nouvel An : au card. Martin 
(11. 1). à Mgr Marty (7. 1); à 
Mgr Schmitt (9. 1); à Mgr Au- 
drain (10. 1); à Mgr Dozolme ; 
à Mgr Wicquart : 318-320. 


Février 


: Audience généra:e 
nous connaissons 
Phomme) : 301-302. 


: Alloc. de la Chandeleur : 401- 
404. 


: Alloc. aux curés et prédicateurs 
de Carême de Rome : 405-408. 


: Alloc. à M. Fritz, premier am- 
bassadeur de Haïti près le Saint- 
Siège : 585-586. 


: Alloc. du mercredi des Cendres 
(Que reste-t-il de la pénitence ?) : 
409-413. 


: Audience générale du mercredi 
des Cendres : 413-414. 


(1) Lettre pont. à Poccasion 
d’un congrès sur le développe- 
ment rural aux Philippines : 
519-522. 


(1) : Messages au président John- 
son (Etats-Unis), au général 
Nguyen Van Thieu (Vietnam Sud) 
et au président Ho Chi-minh 
(Vietnam Nord), à l’occasion de 
la trêve du Tet : 398-402. 


: Alloc. à un groupe d'ouvriers 
it. ; extrait (Une entente entre le 
monde du travail et l'Eglise est 
nécessaire) : 590. 


: Exhortation apostolique Petrum 
et Paulum pour le 19 centenaire 
du martyre de saint Pierre et de 
saint Paul : 481-488. 


: Audience générale (La chaire 
de Saint-Pierre) : 489-491. 


: Alloc. à la Commission d’étude 
pour le diaconat permanent : 
493-496. 


: Alloc. à une délégation du 
Conseil municipal de Paris pour 
le 10° anniversaire du jumelage 
entre Rome et Paris : 590. 


(Par Jésus, 
Dieu et 


Mars 
: Audience générale (L’Année de 
la foi) : 491-494. 
: Message pour la Journée mon- 
diale de prière pour les voca- 
tions : 577-580. 
: Alloc. commentant l’évangile 


du jour ; extrait (Le pain maté- 


ot 


15 


16 
18 


19 


20 


22 


26 


26 
27 


29 


29 


31 


31 


31 


riel et le pain que donne 
l'Eglise) : 591. 

: Alloc. lors de la bénédiction 
de la Rose d'Or destinée à 


N.-D. d'Aparecida ; extrait (Ne 
jamais séparer Marie du Christ) : 


: Alloc. aux Supérieures géné- 
rales du monde entier : 581-584, 


: Audience générale (L’enseigne- 
mentide Vatican II sur la foi) : 
713-716. 


: Audience générale (L’obscurité 
de la foi) : 717-719. 


: Alloc. au roi Gustave 
Adolphe de Suède : 592-593, 


VI 


: Lettre pont. à la 26° Semaine 
sociale d’Espagne (La démocra- 
tie) : 814-820. 


: Homélie du dimanche des Ra- 
meaux : 707-711 ; Alloc. à l’heure 
de l’Angelus ; extrait (La paix) : 
711, note 2. 


: Alloc. aux professeurs, élèves 
et anciens élèves du collège Bor- 
romeo, de Pavie (Directives à 
des étudiants : chercher à com- 
prendre) : 789-791. 


: Audience générale (Comment 
participer aux offices de la Se- 
maine Sainte) : 719-721. 


: Homélie du Jeudi saint ; 
trait (Eucharistie et 


ex- 
commu- 


nion) : 791-793. 
: Alloc. du Vendredi saint 
712-714. 


: Message aux Scouts de France : 
795-796. 


: Lettre encyclique Populorum 
progressio sur le développement 
des peuples : 673-704. 


: Message pascal : 705-708. 

: Alloc. du lundi de Pâques 

(Pâques, fête œcuménique) : 794. 

: Lettre pont. aux Journées de 

la Paroisse universitaire 802- 
04. 

: Audience générale (La pri- 


mauté de Pierre est une primauté 
d’amour) 721-724. 


: Message télévisé au congrès de 
l'Union des œuvres (Urbanisation 
et pastorale) : 794-795, 


: Alloc. à des militaires belges 
(Le soldat dans le Nouveau Tes- 
tament) : 796-797. 


: Lettre au patriarche grec or- 
thodoxe Christophoros d’Alexan- 


drie, à l'occasion de la fête de 
Pâques : 312-318. 
: Alloc. au Comité international 


des « ministrantes » 797-799. 


: Alloc. à des étudiants du Centre 
Richelieu, de Paris : 799. 
Avril 


: Alloc. à M. Ravony, nouvel am- 


bassadeur de Madagascar auprès 
du St-Siège : 799-800. 

: Alloc. à un pèlerinage de l’Ins- 
titut international es classes 
moyennes : 801-802. 

: Audience générale (La victoire 


ui a triomphé du monde : notre 
DD : 783-785. 

: Alloc. au pèlerinage des Cho- 
rales rutureiquek de France : 


a) : 
Belgique, à 
« Route d’Assise » 


: Lettre aux « Guides » de 
l’occasion de la 
: 805-806. 
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xi 


12 


12 


16 


17 


18 


19 


19 


19 


20 


20 


21 


24 


28 


-28 


29 


w 


tiens 


: Alloc. d'Italie 


773-779. 


: Alloc. aux jeunes agriculteurs 
des pays du Marché commun eu- 
ropéen (Les agriculteurs euro- 
péens et la faim dans le monde) : 
806-807. 


: Audience générale (Les 
blesses de Pierre) : 785-787. 


: Message à la conférence des 
résidents de l’Amérique latine, 
a Punta del Este : 807-808. 


(1) : Message pontifical au cardi- 
nal Lercaro à la suite de la pu- 
blication du amphlet « La 
Tunique déchirée » : 809. 
: Alloc. aux directeurs de 
diens des pays membres 
Communauté économique 
péenne : 809-811. 


: Alloc. aux membres du Conseil 
des laïcs : 811-812. 


: Alloc. aux membres du « Con- 
silium » de liturgie : 769-774. 


: Audience générale ; extrait (Le 
jumelage Paris-Rome) : 782. 


: Audience sa (Les diffé- 
rents sens UMOE ALOFA) 
787-790. 


: Alloc. à la Conférence euro- 
péenne des Postes et Télécommu- 
nications : 880-882. 


: Alloc. aux membres du Comité 
intergouvernemental du « Pro- 
gramme alimentaire mondial » 
1005-1010. 


: Alloc. aux membres et consul- 
teurs de la Commission « Justice 
et Paix » : 1009-1011. 


: Alloc. au Congrès mondial sur 
les valeurs spirituelles du tou- 
risme : 873-876. 


: Message au pèlerinage interna- 
tional des veuves, à Lourdes 
1181-1182. 


: Audience generale 
Marc) : 883-885. 


: Alloc. aux pèlerins hollandais 
de Phebdomadaire Katholieke 
Illustratie : 1175-1176. 


: Lettre pont. au congrès national 
de l'Association es parents 
d'élèves de l’enseignement libre 
(L’école : catholique, communauté 
éducative) : 1182-1183. 


: Alloc. aux membres du Secré- 
tariat pour l’Union des chré- 
: 865-871. 

: Alloc. au roi 
vège : 1176-1178. 


: Alloc. aux membres de PAs- 
semblée générale de l’Association 
des Instituts d’études euro- 
péennes (L’unification de l'Eu- 
rope) : 877-880. 


: Message au rassemblement na- 
tional de la Jeunesse indépen- 
dante chr. féminine de France 
1178-1179. 


aux évêques 


fai- 


uoti- 
e la 
euro- 


(Saint- 


Olav V de Nor- 


Mai 


PAc- 


: Alloc. aux Pr de th) 
ction cath. 


tion cath. it. (L 
1172-1174. 


: Motu proprio « Episcopalis 
potestatis » sur le pouvoir, pour 
les évêques des Eglises orientales, 
SET des dispenses : 985- 
990. 


: Message radio-télévisé pour la 
Journée mondiale des communi- 
cations sociales : 993-998. 
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2 


3 


6 


9 


10 


12 


á 


12 


13 


13 


17 


22 


23 


24 


24 


25 


27 


28 


29 


29 


29- 


Nations Unies, à Genève 
.31 


31 


3 


: Lettre pont. pour le 10° anniv. 
de l'Office cath. d'information sur 
les problèmes européens 1184. 
: Audience générale (L’annonce 
du pèlerinage à Fatima) : 885- 
888. 


du 
so- 


: Alloc. aux représentants 
monde des communications 
ciales : 998-1002. 


: Alloc. au Catholicos Khoren I®, 
patriarche de l'Eglise arménienne 
orthodoxe de Cilicie : 989-992. 


: Audience générale (La 
mariale) : 972-974. 

: Alloc. au 3 congrès de l’Asso- 
ciation européenne des cardio- 
logues pédiatres (Comment conci- 
lier les besoins de chaque malade 
avec les exigences de la commu- 
nauté ?) : 1003-1006. 


: Alloc. aux directeurs 
Œuvres pontificales 
naires : 1179-1181. 


: Exhortation apostolique Signum 
magnum sur « la vénération et 
Pimitation de Marie, Mère de 
PEglise, modèle de toutes les 
vertus » : 961-972. 


: Pèlerinage à Fatima. Alloc. à 
l’amiral Americo Tomaz, prési- 
dent du Portugal : 975-976. Ho- 
mélie au cours de la messe à 
la Cova da Iria : 976-981. Alloc. 
au Corps diplomatique 981- 
982 ; à un groupe de chrétiens 
non cath. : 982; à l’épiscopat 
portugais 982-983 ; aux repré- 
sentants du laïcat : 983. 


: Audience générale (L’Esprit- 
Saint) : 1067-1069. 


: Alloc. aux dirigeantes du Mou- 
vement « Marie-Christine de Sa- 
voie » (L’apostolat auprès des 
« gens du monde ») 167-1171. 


: Lettre pont. pour le 40° anniv. 
de la J. O. C. française : 1392- 
394. 


: Alloc. à des cath. vietnamiens 
(Les conditions de la paix au 
Vietnam) : 1065-1066. 


: Audience générale (Eucharistie 
et foi) : 1069-1071. 


: Homélie de la Fête-Dieu (L’Eu- 
charistie, sacrement de la com- 
munauté chrétienne) : 1184-1185. 


: Alloc. à Poccasion du 50e anniv. 
de la promulgation du Code de 
droit canon ; extrait (La ré- 
forme du droit canon) : 1189. 


: Alloc. à l’heure de l’Angelus ; 
extrait (Avant la guerre israélo- 
arabe) : 1158. 


: Alloc. aux membres des Com- 
missions exécutives de la Com- 
munauté économique européenne 
et de lEuratom (L’Europe en 
marche) : 1061-1064. 


: Alloc. à M. Van den Boeynants, 
premier ministre de Belgique : 
1185-1186. 


30 (1) Message à la seconde 
conférence Pacem in Sr 


: Alloc. au général de Gaulle 
1057-1059. 


: Audience générale 
besoin d’un maître) : 


piété 


des 
mission- 


(La foi a 
1071-1074. 


Juin 
: Alloc. au Comité international 
des sciences historiques (Mé- 


4 


4 


5-11 


7 
14 


18 


18 


21 


21 


22 


22 


24 


26 


28 


28 


28 


29 


29 


1 


né” ps P LCR 
ns: RER. (RS 
{TAT S 


i PE be 
thode, but, objet et dignité de à 


lhistoire) : 1163-1168. re 
: Alloc. à des jeunes de l’Action - 
cath. ouvrière Atos extrait 


(L’Amour conjugal) : 1189-1190. 


: Homélie ; extrait (Le Saint- k 
Suaire) : 1190. ý 


: Sur la guerre israélo-arabe. 
Message à M. Thant, secrétaire 
général des Nations Unies (5. 6.) : 
1153. Messages pontificaux aux 
représentants apostoliques au 
Caire et à Jérusalem, et à Mgr 
Rodhain, président de la Caritas 
internationalis (5. 6.) : 1153-1154, 
1155, note 3. Alloc. lors de Pau- 
dience générale (7. 6.) : 1159- 
1161. Alloc. la cessation des 
hostilités (11. 6.) : 1155-1156. 


: Alloc. à des poissonniers fran- 
çais : 1190. 


: Audience générale (Au seuil de 
l’Année de la foi) : 1161-1164. 


: Motu proprio « Sacrum diaco- 
natus ordinem ». Règles géné- 
rales concernant la restauration 
du diaconat permanent dans 
PEglise latine : 1279-1286. 


: Alloc. prononcée pendant l'As- 
semblée générale de O. N. U. sur 
le conflit israélo-arabe : 1158. 


: Audience générale (Le don de 
la foi) : 1353-1356. 

: Alloc. à des professeurs et étu- 
diants de la Faculté de théologie 
orthodoze de Salonique : 1365- 
1 : 


: Alloc. au chapitre général des 
Carmes déchaux : 1349-1354 ; 

erratum : 1554. ~ 
: Alloc. au chapitre général des 
Pères Blancs : 1366-1368. * 
: Lettre pont. au card. Alfrink 

pour le Symposium des évêques 

d'Europe : 1393-1395. + 
: Alloc. au Chapitre général des 

Franciscains 1319-1323. 


: Encyclique Sacerdotalis caeli- 


batus (Le célibat sacerdotal) ©: 
1249-1280. * 
: Alloc. au S.-Collège et à la 


Curie romaine (L’application du 
Concile) : 1287-1294. 


: Alloc. lors du consistoire secret 
pour la nomination de vingt-sept 
nouveaux cardinaux : 1293-1300. 


: Alloc. lors de la remise de la 
barrette aux nouveaux cardi- 
naux : 1300-1304. 1 


: Audience générale (StPierre. 
et St Paul, martyrs pour la foi} : 
1356-1358. a t 


(1) Lettre pont. à l'occasion 
du « Rendez-vous avec le cis 
néma » binene à Berlin, par 
ro, C. I. C.: (Le cinéma“etules, 
valeurs 1368- 
1369. a 


: Discours lors de Pinauguration 
du monument à Jean XXIII dans 
la basilique Saint-Pierre ; ex- 

Sa 


transcendantes) : 


trait : 1370-1371. vE 
: Homélie au cours du Consis- 
toire public (L’ouverture i 
l'Année de la foi) : 1305-1307. 
: Alloc. aux nouveaux cardinaux 


fr. (Veuillot, Renard, Garrone) : 
1307-1309. : TE 







Juillet 
: Message télévisé pour le 40 an 
niv. de 


a J. O. C. fr. : 13911 


f, : Alloc. au card. Wojtyla et à des 
~ pèlerins polonais : 1371-1372. 


… 5 : Audience générale (St Pierre et 
St Paul, maîtres de la foi) 
« 1358-1360. 


5 Alloc. à un pèlerinage 
mien :-:1372-1373. 


8 : Alloc. aux directeurs 
sains des Offices catéchétiques 
italiens (Directives pour Pensei- 

gnement religieux au niveau se- 
T condaire) : 1345-1350. 


9 : Alloc. au 11e congrès internatio- 
€ nal des Pueri Cantores 1373- 
1374. 3 


12 : Audience générale (Aller vers 
| le monde en restant soi-même) 
1361-1363. 


12 : Lettre pont, à la 27° Assemblée 
interfédérale du Mouvement in- 
ternational des étudiants cath. 
de « Pax romana » : 1183-1186. 


2 (1) Lettre pont. à la 54° Se- 
maine sociale de France (Nantes), 
sur le développement, la justice 

t et la paix : 1487-1488. 


15 : Discours lors de la remise de 
lľanneau à trois cardinaux ; ex- 
trait (Le voyage en Turquie) 
1377-1378. 


16 : Homélie lors de la consécration 
= à Saint-Pierre de cinq nouveaux 
évêques : 1374-1376. 


19 : Audience générale 
d'aller vers le 
1366. 


25-26 : Voyage en Turquie. Annonce 
du voyage (15. 7.) 1377. — 
Messages à Mgr Hieronymos, 
avant son départ (24. 7.) ; en sur- 
volant la Grèce (25. 7.) : 1641. — 
A Istanbul le 25. 7. alloc. au 
président Sunay à son arrivée 
1378-1380 ; paroles pour les vic- 
times du tremblement de terre du 
22. 7. : 1379, note 2 ; alloc. dans 
la cathédrale cath. 1642-1643 ; 
alloc., au patriarche Athénagoras 
dans l’église patriarcale du Pha- 
nar : 1380-1383 ; au Corps diplo- 
matique, à la nonciature 1383- 
- 1384; au mufti Fikri Yavuz 
1384 ; au grand rabbin Aseo 
1385 ; message au patriarche 
Athénagoras 1385-1387. — Le 
26. 7. : alloc. au patriarche armé- 
nien orthodoxe Kalustian : 1387- 
S 1388 ; messages adressés 
= @’Ephèse aux patriarches et 
évêques catholiques 1388-1389 ; 
“ aux patriarches orthodoxes 
« 1389-1390 ; alloc. aux catholiques 
d’Izmir : 1390-1391. 


29 (1) : Lettre pont. à la 5° Assem- 
blée générale du Mouvement in- 
ternational de la jeunesse agri- 
cole et rurale cath. 1639-1640. 


30 (1) : Lettre pont. au 6° congrès 
de l’Union mondiale des ensei- 
gnants cath. : 1640-1641. 





vietna- 





+ 


diocé- 


(Le devoir 
monde) 1363- 


£ 


Août 


[2 : Audience générale (Après le 
| voyage en Turquie) : 1477-1480. 


6 Motu proprio « Pro comperto 
| sane » sur l'affectation d’évêques 
| diocésains en qualité de membres 
| aux congrégations de la Curie 
| romaine : 1475-1478. 


t8 : Lettre au patriarche copte or- 
bL thodoxe Cyrille VI d’Alexandrie 
| (Le St-Siège et les Lieux samts) 
_ 1547-1549. 
9 : Audience générale 
fausse conception du 
de l’Egl.) : 1481-1484. 


(Vraie cet 
renouveall 
| 


e # 


13 : Alloc. évoquant la visite de 
Mgr Nicodème, métropolite ortho- 
doxe de Leningrad : 1643-1644. 


apostolique Regi- 

universae sur la 

: 1441-1473. 

15 : Alloc. à Caste'gandolfo (La dé- 
cadence de l’idée de paix) : 1644. 

16 : Audience générale (Vacances 
et vie intérieure) 1539-1512. 

17 : Alloc. à des jeunes de l'Action 


15 : Constitution 
mini Ecclesiae 
Curie romaine 


cath. de Milan ; extrait 1644- 
1645. 

20 : Alloc. sur la réforme de la 
Curie romaine 1645. 

23 : Audience générale (Le sacer- 
doce royal des fidèles) 1542- 
1545. 

25 (1) : Lettre pont. au congrès de 


théologie de Toronto (La théologie 
du renouveau de l'Eglise) : 1753- 
1758. 


26 : Alloc. au Chapitre général des 
Clercs réguliers des écoles pies ; 
extrait (Directives à des reli- 
gieux) : 1645-1646. 


27 : Alloc. sur la non-prolifération 
des armes nucléaires 1647. 


28 : Alloc. au congrès de l’Union 
mondiale des anciens élèves des 
Jésuites : 1537-1540. 


29 : Alloc. au Mouvement universi- 
taire ‘de l'Action catholique ita- 
lienne (Le problème de Dieu 
dans la pensée d’aujourd’hui) 
1633-1637. 


30 : Audience générale (La 
tion chrétienne de la 


concep- 
souf- 


france) : 1545-1548. 
30 : Alloc. à des pèlerins vietna- 
miens : 1647-1648. 


Septembre 


1 : Lettre à M. Maheu 
CO et l’alphabétisation) : 1653. 

3 : Alloc. à des pèlerins du dio- 
cèse d’Albano (Le renouveau) 
1648-1652. 

8 : Lettre au président du congrès 
pour l’étude scientifique de lar- 


(L’UNES- 


rièration mentale ; extrait : 1761, 
note 1. 
10 : Alloc. à l'heure de l'Angelus 


(La santé du Pape ; les besoins 
de l’Eglise et du monde) : 1653- 
1654. 


14 : Lettre au card. Lercaro ; extrait 


(La tâche des artistes chr.) 
2017. 
15 (1) : Prière pour les participants 


mondial 
: 1638. 


18-19 (1) : Lettre pont. à la Semaine 
d’aggiornamento pastoral pour le 
clergé italien (La prédication) : 
1758-1762. 


20 (1) : Lettre pont. à la 3 Semaine 
cinématographique des cath. (As- 
sise) ; extrait (Cinéma et li- 
berté) : 2017-2019. 


22 : Lettre à U Thant sur le Viet- 
nam : 2019-2020. S 


: Alloc. au chapitre général 
: 1749-1752. 


26 : Lettre pont. au congrès int. des 
écrivains chr. ; extrait 2019. 


27 : Audience générale (La foi et la 
vice quotidienne) : 1955-1957, 


au 3° Congrès 
l’apostolat des laïcs 


pour 


24 (1) 
des Rédemptoristes 


29 : Alloc. lors de 
lennelle du 
1729-1735. 

30 : Alloc. lors de la première réu- 
nion du Synode épiscopal : 1736- 


ouverture so- 
Synode épiscopal 


1742. 

Octobre 
1 (1) Message aux. cardinaux 
polonais Wyszynski et Wojtyla 


empêchés de venir au Synode 
1742, note 4. 

1 : Alloc. à l'heure de l’Angelus 
(Le synode, signe de la présence 
du Christ) : 2020. 

4 : Audience générale (Le 
pation à la vie 
1957. 


partici- 
de l'Eglise) 


8 : Alloc. pour la  béatific. de 
Sœur Maria Fortunata Viti 
2020-2021, 

11 (1) Messages pour la paix au 


EZIAN 


11 : Audience 
nité divine de Marie) 


Nigeria 
générale (La mater- 
1958 

12 : Lettre au card. Garibi y Rivera, 
pour l'inauguration du collège 
mexicain de Rome ; extrait (La 
formation sacerdotale) : 2021, 

13 Alloc. aux conf. épisc. d'Afrique 
occident., de Madagascar et 
d’Afrique du Nord : 2022. 

13 (1) Message pour 
missionnaire du 22 
2025-2028. 

15 : Alloc. au 3° 
pour l'apostolat des laïcs 
1832. 

16 : Alloc. aux conf. épise. d'Afrique 
centrale et méridionale : 2023. 


18 : Audience générale (La 


la Journée 
octobre 


Congrès mondial 
: 1825- 


sainteté 


et l'engagement du laïc) 1959. 
22 : Alloc. à l'heure de l'Angelus 
(L’universalité de la Rédemp- 


: 2024-2025. 

25 : Audience générale (La vocation 
des laïcs à l’apostolat) 1960. 
représentants des 
: 2023- 


tion) 


25: Alloc. aux 
Egl. orientales au Synode 
2024. 

26 : Alloc. au patriarche Athéna- 
goras lors de la célébration œcu- 
ménique en la basilique Saint- 


Pierre 1928-1932. 

28 : Alloc. d’adieu au patriarche 
Athénagoras 1937-1938. 

29 : Message Africae terrarum à la 
hiérarchie et aux peuples 
d’Afrique : 1937-1956. 

29 : Homélie pour la canonisation 


du F. Bénilde : 1961-1966. 


29 : Alloc. pour la clôture du 
Synode : 1965-1968. 
(1) Date de l’Osservalore Romano. 


Novembre 


15 (1) : Message pont. au patriarche 
Alexis de Moscou : 2024. 

20 : Lettre pont. aux év. de Syrie 
sur la question scolaire : 2115. 
26 : Alloc. à Pheure de l'Angelus 
(La paix dans le monde) : 2113. 


28 : Lettre pont. pour l’aide aux 
réfugiés du Moyen-Orient : 2117. 
291 : Lettre ‘pont. aux Journées 


d’études des universités cath. 


2117. 


(1) Date de Osservatore Romano. 
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2113 


2119 


2137 


2143 


2147 
2149 


2151 


2163 


2167 


2170 


2175 
2203 


Paroles de S: S. Paul VI. La paix dans le monde (26 novembre) ; 
pour la paix au Nigeria; lettre pontificale aux évêques 
de Syrie (20 novembre); l'aide aux réfugiés du Moyen-Orient 
(28 novembre); lettre pontificale aux Journées d'étude des 
Universités ecclésiastiques (29 novembre). 


Notre foi en Jésus-Christ. Lettre pastorale des évêques de 
Belgique. 


Homélie prononcée par Mgr Haubtmann, recteur, au cours de 
la messe de rentrée de l’Institut catholique de Paris. 


L'UNITE DES CHRETIENS 


La signification de l'échange de visites entre Rome et Cons- 
tantinople. Article du cardinal Bea. 


Interview du patriarche Athénagoras. 


La visite du patriarche Athénagoras au Conseil œcuménique 
des Eglises. 


Les principales options du Conseil œcuménique des Eglises. 
Conférence du pasteur Blake, secrétaire général du C. O. E. 


Impressions de M. Weber, observateur du C. O. E. sur le 
lile Congrès mondial pour l’apostolat des laïcs. 


* 
3k k 


Les relations entre juifs et catholiques. Directives de la Sous- 
Commission épiscopale américaine pour les relations entre juifs 
et catholiques. 


L'Eglise dans le monde. Déclaration du cardinal Léger après 
sa démission; un sondage d'opinion en Suisse sur le renou- 
veau liturgique ; après les votes du Synode épiscopal sur les 
mariages mixtes (pasteur Roux); extension dela juridiction 
pour les confessions en France ; le « Dies irae » facultatif. 


k 
TABLES DE L'ANNEE 1967 


Table alphabétique des matières. 
Table chronologique des Actes de Paul VI. 





ACTES DE S.S. PAUL VI 


QUESTIONS ACTUELLES 
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